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LES  VERRIERS  DE  L'ARGONNB 


L'Argonne,  àXxxie  aux  confins  du  Barroiâ,  resserrée  «  entre 
I  le  Yerdunois  et  la  Champagne,  était  une  de  ces  marches  ou 
I  frontières,  dont  le  territoire  inculte  appartint  d*abord  en 
c  commun  aux  diocèses  limitrophes  de  GhAlons,  Reims  et 

•  Verdun*.  » 

Ses  montagnes  escarpées  et  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  ses  forêts  immenses,  ses  valléesprofondes  formaient  natu 
rellemeot,  entre  elle  et  les  pays  qu'elle  touchait,  une  barrière 
presque  impénétrable  et  constituaient  ainsi  une  sorte  de  lône 
neutre  très- favorable  à  leur  tranquillité,  parce  qu'elle  suppri- 
mait les  causes  de  conflit  qui  ndssent  du  contact  immédiat. 
La  forêt  d' Argonne,  avec  ses  bornes  indécises,  couvrait  une 
partie  de  la  frontière  de  Champagne,  qu'on  appelait  le  comté 
d'irgonne  et  qui  comprenait  le  comté  de  Glermoni.  Ce  comté 
d'Argom^e  ne  faisait  point  partie  de  la  Lorraine  proprement 
dite  mais  formait  une  seigneurie  particulière  possédée  depuis 
kui*  siècle  par  les  comtes  et  ducs  de  Bar,  sous  la  suzeraineté 
desérèques  de  Yerdtm.  Alors  le  ruisseau  de  Biesme  qui  tra- 
verse cette  forêt  dans  la  direction  du  sud-est  au  nord-ouest 
marquait  la  limite  entre  les  possessions  ducales  et  le  territoire 
français;  la  ville  de  Sainte-Ménehould  était  la  capitale  du 
comté  d'Argonne  *• 

1.  A.  Lemaire,  RechêrohiS  hUtorUiUêê  sur  Vabbayê  et  le  ownUé  de 
Baotilieu  en  Ârgonne.  (Bar-le^Duc,  Contant  Laguerfe,  187t,  in-S*). 

i.  Beaupré,  Recherche»  sur  l'industrie  et  les  ^witèges  des  werriers  dans 
ïmitnne  Lorrame,  (Nancy,  Hinzolin,  1846,  iii-S*). 
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Cette  contrée,  au  xn®  siècle,  était  presque  déserte  et  infestée 
de  brigands  ;  au  xnr^  siècle,  les  frères  Regnauldin  et  Raou- 
lin,  écuyers  de  Brienne,  parcouraient  la  Champagne  et  le 
pays  de  Laon,  conunettant  «  meffaiz,  homicides  et  autres 
maléfices.  »  Raoulin,  après  son  bannissement  du  royaume, 
s'était  réfugié  à  c  Waly  en  Argonne,  desouz  Biaulieu  en  Âr- 
gonne  »  où  il  avait  épousé  une  ûUe  du  pays,  cousine  de  Tabbé 
de  Beaulieu.  Les  habitants  de  Waly'  et  même  l'abbé  de 
Beaulieu  avaient  i  receuz  et  soutoitiez*  »  ces  malfaiteurs  et 
de  plus  les  habitants  de  Waly  avaient  c  chevaulchié  avec  euls 
surRains.  • 

I.e  garde  de  la  prévosté  de  Laon  informa  de  ces  faits  c  ses 
amis  les  échevins  de  Reims  •  et  leur  manda  d'envoyer 
€  Monseigneur  Jehan  de  Charny,  chevalier  qui  bien  et  loiale- 
c  ment  se  porte  ès-parties  de  là,  de  par  le  roy  no  seigneur, 
c  que  se  il  trouve  qui  soit  ainsi  qui  prengne  lesdiz  enfans  de 
c  Waly,  les  amoint  à  Paris,  au  Chastelbt,  ou  C&ce  amener, 

c  pour  punir  comme  tels,  abatre  leur  meson,  et  saisisse  le 

•  temporel  doudit  abbé  ;  et  tous  autres  qu'il  trouvera  qu*il  les 

•  aroQt  soutoitiez,  les  punisse  comme  tiez  *.  »  [Àrckivei  ad- 
ministratives  de  Reims^  tome  2<^,  note  de  la  page  137) . 

Grourville,  qui  traversa  ce  pays  en  1642,  rapporte  dans  ses 
mémoires  «  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  bois  à  passer,  et  les 
c  palsans  y  étoient  répandus  par  troupes  et  tuoient  indi£F6- 
c  remment  tous  les  passagers.  » 

Le  sol  ne  produisait  que  du  bois  et  du  foin,  dont  on  ne 
tirait  aucim  parti,  en  raison  de  la  difficulté  du  transport,  dans 
des  montagnes  abruptes  et  impraticables  aux  voitures. 

Les  rois  de  France  ainsi  que  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine, 
sentant  toute  l'importance  qu'il  y  avait  pour  leurs  gouverne- 
ments à  civiliser  ces  pays  sauvages  et  à  les  purger  de  brigands, 
comprirent  qu'il  fallait  i  y  attirer  des  hommes  dont  l'art  mili- 
«  taire,  le  courage  et  la  bravoure  en  formassent  la  sûreté  et 


1 .  Walt,  village  sur  le  ruisseau  des  Âvies  à  six  kilomètres  au  nord  de 
Triaucourt. 

On  présume  que  c'est  à  Waly  que  fut  primitivement  établie  l'abbaye  de 
Wasloge,  fondée  au  vui*  siècle  par  saint  Rouin,  laquelle  fut  transférée 
au  xie  siècle  sur  un  coteau  voisin  où  elle  prit  le  nom  de  Beaulieu.  (Félix 
Liénard,  Dictionnaire  du  département  de  la  Meuse,  imp.  nat.,  1872,  in-4*. 
V«  Waly). 

2.  Abrités,  recelés.  < 

3.  Comme  tels.  Voy.  Trévoux. 
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c  Tappui  ^  »  n  fallait  aussi  trouver  la  possibilité  de  consom- 
mer sur  place  les  produits  du  sol  et  «  choisir  une  branche  de 
commerce  qui  participât  beaucoup  de  l'art*,  »  et  permit  aux 
gentilshommes  de  s'y  livrer  sans  déroger  à  leur  noblesse. 

Dans  cette  vue  les  princes  souverains  ne  «  négligèrent  rien 
c  pour  attirer  dans  cette  contrée  les  gentilshommes  les  plus 
I  anciens  et  les  plus  distingués  '  »,  et  ils  leur  proposèrent  d'y 
établir  des  verreries,  leur  offrant  les  privilèges  les  plus  essen- 
tiels et  surtout  l'exemption  de  toutes  sortes  d'impositions  mises 
et  à  mettre,  pour  eux,  leurs  serviteurs,  leurs  ouvriers,  pour  le 
transport  de  leurs  marchandises  et  de  toutes  les  matières  en- 
trant dans  la  fabrication  du  verre.  Ces  privilèges  ne  furent  pas, 
de  la  part  des  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  des  concessions 
purement  gratuites.  Pour  reconnaissance  de  ces  exemptions, 
lesdits  gentilshommes  des  verreries  étaient  «  tenus  de  compa- 
c  roir  en  armes  audit  Clermont,  soit  à  pied  ou  à  cheval,  cha-^ 
I  cun  selon  ses  facultés,  aux  occurrances  nécessaires  qui  se 
fl  pourront  présenter  et  sur  les  mandements  qui  leur  seront 
I  adressés  par  le  bailly  et  gouverneur  dudit  Clermont,  et  dont 
c  ils  seront  tenus  passer  lettres  obligatoires  en  la  chambre  des 
c  comtes  de  Barrois.  »  (Décret  du  29  mars  1618,  de  Henri  V, 
surnommé  le  Bon,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Sous  la  foi  de  ces  promesses  et  sous  ces  conditions,  un 
graud  nombre  de  gentilshommes  verriers  vinrent  s'établir  dans 
cette  contrée  :  •  Ils  formèrent  des  habitations  et  ensuite  des 
I  Tillages,  les  brigands  furent  détruits,  les  ouvriers  accouru- 
I  rent,  la  population  suivit  de  près  ;  le  travail,  l'industrie.  Tu- 
«  sage  des  bois,  la  consommation  des  foins  en  furent  les  fruits. 

I  Le  prince  vit  augmenter  la  force  de  ses  Etats et  tout  le 

I  monde  y  vécut  *.  • 

Ainsi  c'est  à  Tintelligence  et  au  travail  des  gentilshommes 
Terriers  que  TArgonne  dut  non-seulement  cette  industrie  qu'ils 
ont  créée  et  développée  dans  ses  forôts,  mais  sa  civilisation 
elle-même  ;  et  leurs  privilèges  n'ont  été  que  la  récompense  de 
services  rendus  à  TËtat. 


1.  Mémoire  pour  les  familles  ie  BigauU,  signé  Oudet,  avocat,  1759, 
in-folio.  Paria,  Houry, 

2.  Môme  mémoire. 

3.  Même  mémoire. 

4.  Même  mémoire. 


Tous  ces  ^ntilehommes  en  effet,  doDl  la  position  de  fortune 
était  des  plus  précaires,  se  dérou&iont,  corps  el  biens,  au  Eer> 
Tice  de  leur  souverain.  Ha  avaieut  importé  eu  France  une  îa- 
duslrie  pour  laquelle  nous  étions  auparavant  tributaires  doe 
Vénitiens.  L'introduction  dans  lArgonne  de  l'industrie  du 
verre  offrait  bien  dos  chances  à  courir;  il  y  avait  beaucoup  à 
faire.  Des  forêts  vierges  à  défricher,  le  brigandage  à  détruire, 
une  population  ouvrière  h  attirer  et  à  acclimater  *,  des  usines 
et  des  habitations  à  construire,  les  matières  premières  néces- 
saires à  la  fabrication  du  verre  h  se  procurer  à  grands  frais  ', 
enfin  des  essais  toujours  fort  coûteux  et  souvent  sans  profits  à 
tenter.  C'étaient  certes  là  des  considéralious  assez  puissantes 
pour  justifier  les  privilèges  considérables  que  nos  rois  accor- 
dèrent aiLs  verriers. 

Pour  éviter  la  concurrence  el  conserver  le  profit  de  leur 
découverte  el  de  leur  importation,  les  verriers  ont  dû,  dans  le 
principe,  n'employer  comme  ouvriers  que  des  membres  de 
leur  famille  ou  de  leurs  alliés  ;  ils  sollicitèrent  et  obtinrent  en 
leur  faveur  le  privilègede  ne  pas  di^roger  en  se  livrant  k  ce  tra- 
vail', et  môme  selon  quelques  auteurs  l'art  de  le  verrerie  était 
noble  et  ceux  qui  y  hesoxgnaient  étaient  nobles  (Bernard 
Palissy].  Les  familles  de  ces  geulilsbommes,  parce  qu'elles 


i.  Sou*  Louit  XIII,  les  ouvrlars  verrier*  éuient  encort  trèè-rare*  «n 
Fnnca.  Lon  da  U  dâlun!  deBEtsti-Odnériui,  leaus  i  Paria  lu  maîi  d'oc- 
tobre t014,  MiroQ,  préaideat  du  Tiers-Etat,  remit  nu  roi,  «u  nom  da  ion 
corpB,  uu  cihier  gtoéral  da  ses  vcbui,  dans  liijuel  on  lil  le  singulier  vtau 
luiTSDt  qui  fiit  voir  comblan  à  ealte  époque  no  msaquait  eu  FrtDM  d'uu- 
vriera  Terrien  :  i  Qu'il  sait  eujoiat  aux  ilaliani  ot  nutraa  étrangora  demaa- 
c  nni   CD  votre  rojiaume,   arliaaiiB  b   faire    verres,    patène   da   fayance, 

■  tapiueries  et  autres  métiers  quoiooa<{uc?s,  do  prendra  ol  laair  pour  nppren- 

■  tifi  tea  origïuaïrcf  franfuia  qui  vouilront  apprendre  ù  travailler  èe-dits  nrls 

■  el  métiersi  El  où  leadili  duaagera  en  reront  rofus,  qu'ils  aoieut  déctias- 

■  ses  de  tous  les  pals  do    rotra  oliàuieuce i  (HecucQ  de  pièces  cdd- 

cerasDl  rhialoire  de  Louis  XlII.  Psria,  Montslaul.  ITI6,  3  vol.  ia-18,  lome 
promiel,  p.  MC). 

2.  En  1760,  les  verriers  do  France  faissient  encore  venir  les  soudes  d'A- 
licante  et  do  CarlliigËne.  (Bosc  d'Ârtic,  Mrmoire  sur  la  tserrerie,  couracné 
en  17110  par  l'AcBdémie  des  scioncos).  De  plus,  on  lil  dan»  les  Obiervoiloni 
de  piutieuri  singulariltst  et  cbotes  nu'inoraiJai,  par  Pierre  Bclon,  du  Man.i. 
(Anvers,  1855,  ia-8<).  «  Vais  les  Trantoi*  ajeutr  n'a  pas  loogteiupa  nom- 
"  meacé  à  faire  les  verroa  crialallins,  ont  (kit  Horiïr  le  sablon  d'EUmpes  nu 
n  lieu  des  cailloux  du  Tésiii,  que  les  ouvriers  ont  trouvé  moillour  que  ledit 
«  oaillou  de  Pavie * 

3.  0.  Le  Vaillant  do  la  FieSi.'.  f^s  vorrîert  de  la  Kormandii.  (Ro 
Lauetiii,  1673,  ia-8°J. 
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étaient  nobles,  obtinrent  donc  le  privilège  exclusif  de  la  fabri- 
cation du  verre  et  celui  de  demeurer  nobles  malgré  le  genre 
d'industrie  et  de  commerce. 

Florentin  Thierriat,  jurisconsulte  lorrain,  résume  ainsi  les 
privilèges  des  verriers  en  Lorraine.  «  Ils  sont,  dit-il,  des  no- 
€  blés  et  annoblis,  francs  et  immuns  détailles,  taillons,  creues, 
i  aydes,  subsides,  huitiesme,  douziesme,  vingtième,  équivale 

•  lents,  ports,  péages,  barrage,  passage,  travers^  munitions, 

•  garnisons,  estapea  et  toutes  impositions   et   subventions 

•  quelconques*,  i 

Le  prince  ne  borna  pas  ses  bienfaits  envers  les  ouvriers  du 
Terre,  dont  il  avait  à  cœur  de  favoriser  Tindustrie.  Il  leur  con- 
firma c  plusieurs  beaux  droitz,  libertez,  franchises  et  préro- 
I  rogatives  dont  eulx  et  leurs  prédécesseurs  avoient  Joui  et 
t  usé  de  tous  temps,  passez  comme  chevaliers  estimez  et  gens 
c  nobles  du  duché  de  Lorraine*.  »  Il  les  exempta  encore  du 
droits  d'ost,  de  gîte  et  de  chevaulchée  auxquels  les  nobles 
étaient  assujettis.  Il  voulut  que  les  produits  de  leurs  usines 
circulassent  dans  ses  Etats  librement  et  en  exemption  de  tout 
impôt  ;  il  pourvut  à  leurs  besoins  par  des  concessions  de  pa- 
nage'i  marronage^  etchaufEage  dans  les  forêts  ducales.  Le 
bois  nécessaire  à  Talimentation  des  verreries  leur  fut  laissé  à 
discrétion  ;  enfin  les  verriers  jouissaient  de  droits  de  chasse  et 
de  pêche  dans  une  mesure  beaucoup  plus  large  que  les  autres 
nobles,  et  tous  ces  privilèges,  il  importe  de  le  bien  constater, 
étaient  accordés  non-seulement  aux  maîtres  verriers,  mais  à 
leurs  ouvriers  ouvrant  le  verre^  et  tous  les  transmettaient  à 
leurs  hoirs  et  successeurs  '. 

Les  privilèges  que  nous  venons  d'énumérer  résultaient  pour 
les  verriers  de  la  Lorraine  et  du  Clermontois  d*un  acte  appelé 

1.  Trois  traictez,  savoir  : 
1*  D$  la  tkobleise  de  race  ; 
^  D9la  noblesse  civile  ; 

^Des  irmnttnitex  des  ignobles»  (Paris,  1606,  in-S*).  L'auteur,  esouyer^ 
tiigMur  de  Lachepierre  et  autres  lieux,  lui  noble  de  race,  fut  pendu 
eoDine  un  roturier,  comme  un  ignoble* 

2.  Charte  des  verriers,  rapportée  par  Beaupré  (ouvrage  déjà  cité). 

3.  fanage^  c'était  le  droit  de  récolter  les  glands  et  la  faine  dans  les  boit. 
Ce  mot  s'appliquait  plus  spécialement  au  droit  de  faire  paître  les  porcs  dans 
les  bois. 

4.  Uarronaget  droit  de  prendre  du  bois  dans  les  forêts  pour  bAtir,  pour 
maisoimer. 

5.  Beaupré  (ouvrage  déjà  cité) . 
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la  Charte  des  verriers  ;  elle  leur  avait  été  octroyée  en  1 448  par 
Jean  de  Calabre,  lorsqu'il  gouvernait  les  duchés  de  Lorraine 
et  de  Bar,  en  l'absence  de  René  d'Anjou,  son  père.  C'est  pour 
la  Lorraine  et  le  Clermontois  le  plus  ancien  titre  connu  des 
verriers. 

L'une  des  plus  anciennes  familles  des  gentilshommes  ver- 
riers établis  en  Argonue  est,  sans  contredit,  la  famille  des  Bi- 
gault.  D'après  un  arbre  généalogique  de  cette  famille  que  nous 
avons  sous  les  yeux  et  que  nous  croyons,  d'après  l'écriture  et 
la  figure  des  armoiries,  être  du  xiv*  siècle,  en  l'année  1128,  un 
Claude  de  Bigault,  originaire  du  Berry,  par  son  aïeul  paternel, 
Henry  de  Bigault,  comte  d'Harcourt,  seigneur  de  Bersy  près 
Concressault  en  Berry,  vint  se  fixer  à  Quincy  '  en  Argonne  où 
il  épousa  Madeleine  de  Beaufort,  fille  du  seigneur  du  lieu. 

Claude  de  Bigault  eut  quatre  enfants  dont  l'alné  Nicolas  de 
Bigault,  seigneur  du  bois  Gespin  *  dans  la  terre  et  seigneurie 
de  la  comté  de  Beaulieu',  épousa  AUièsnor  Nottret,  fille  d'un 
capitaine  de  la  comté  de  Beaulieu.  C  est  de  Claude  de  Bigault 
et  de  ses  enfants  que  descendent  les  nombreuses  branches  de 
cette  famille  qui  existent  encore  en  Champagne  et  en  Lorraine, 
et  ce  fut  ou  Nicolas  de  Bigault  ou  l'un  de  ses  descendants  qui, 
le  premier  établit  une  verrerie  au  Bois-Japin. 


1 .  Quincy,  villago  da  Clermontois,  sur  la  rive  gaucho  du  Loison,  aujour- 
d'hui canton  et  arrondissement  de  Montmédy. 

2.  Bois-Gespin  ou  Bois-Japin^  écart  de  la  commune  do  Liilo  en  Barrois, 
autrefois  dans  le  Barrois  mouvant,  aujourd'hui  canton  do  Vauhecourt, 
arrondissement  do  Bar-le-Duc  (Meuse).  Un  document  manuscrit  sur  la 
Champagne  de  l'année  1764,  comprend  la  ferme  du  Bois-Japin,  comme  dé- 
pendant de  la  seigneurie  de  Lisle  en  Barrois,  sur  la  paroisse  de  Vaubcoourt. 
Un  bois  du  même  nom  existe  sur  le  territoire  d'Avocourt,  commune  située 
sur  le  ruisseau  do  la  Noux,  aujourd'hui  canton  de  Varennes,  arrondissement 
de  Verdun. 

3.  La  tetre  et  seigneurie  de  la  conUé  de  Beaulieu  comprenait  vingt- 
deux  villages  et  seigneuries  qui  reconnaissaient  pour  seigneurs  les  religieux, 
abbé  et  couvent  de  Beaulieu.  Cette  abbaye  était  dans  son  origine  un  Etat 
souverain,  indépendant  de  tout  antre,  et  en  cette  quaUté  les  abbé  et  reli- 
gieux ont  Joui  pendant  plusieurs  siècles  de  tous  les  droits  en  dépendant  sans 
mcnne  obligation  de  foy  et  hommage  ni  assujettissement  envers  aucun 
antre  souverain,  et  sans  dire  soumis  à  aucune  inspection  pour  l'exploitation 
on  l'usage  de  leurs  bois.  Cette  souveraineté  t  duré  Jusqu'à  la  paix  de 
Munster  de  l'an  1648.  (Mémoire  pour  l'abbé  et  les  religieux  de  cette  abbaye 
contre  le  Procureur  du  Koy  en  la  réformation  des  rivières  d'Aisne,  d'Aire, 
bois  de  Beaulieu,  etc.,  dté  dans  un  dénombrement  manuscrit  de  la  pro- 
vince de  Champagne  de  1764). 
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Ses  descendants  s'établirent  successivement  à  Austrecourt, 
terre  de  Bar-le-Duc,  àVienne-le-Ghâteau,  àCoureu  (Courupt) 
terre  de  la  comté  de  Beaulieu,  au  Four  de  Paris  et  à  Aubré- 
ville,  bailliage  de  Clermont. 

Celte  famille  de  Bigault  s'était,  de  toute  ancienneté,  vouée 
à  Vart  et  science  de  la  verrerie.  Elle  avait  pris  pour  devise 
ce  verset,  tiré  du  psaume  1 47  :  Mitiit  cryetallum  sv^im  sicut 
buccellas  \  ce  que  Ton  pourrait  traduire  ainsi  :  Ce  gui  sort  de 
sa  bouche  s'échappe  en  cristal. 

Cette  devise,  appropriée  à  l'industrie  à  laquelle  s'élait  vouée 
la  famille,  rappelle  à  ses  descendants  l'origine  de  leur  noblesse; 
elle  témoigne  de  la  constante  vocation  des  Bigault  pour  la 
fabrication  du  verre  et  du  mérite  de  cette  fabrication. 

D'après  l'arbre  généalogique  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
récusson  de  la  famille  est  d'azur  à  trois  furets  passants  d'ar- 
gent chacun  surmonté  d'une  étoile  d'or,  les  deux  du  chef 
affirontés*. 

Les  trois  étoiles  attestent  sans  doute  Téclat  résultant  pour 
la  famille,  tant  de  son  industrie  que  de  ses  services  à  l'armée 
ou  dans  la  maison  du  Roi  ;  quant  aux  trois  furets,  ils  nous 
semblent  rappeler  l'ardeur  de  la  famille  pour  la  chasse  et  son 
adresse  dans  cet  exercice. 

Les  commencements  de  la  fabrication  du  verre  en  Argonne 
durent  être  longtemps  ignorés  ;  les  débuts  furent  nécessaire- 
ment pénibles  et  laborieux,  les  premiers  essais  infructueux  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  sur  les  commencements  de  cette 
industrie,  dans  ce  pays  désert,  impraticable  et  sauvage,  les 
docimients  fassent  défaut. 

L'arbre  généalogique  déjà  cité  nous  renseigne  sur  l'époque  à 
laquelle  un  membre  de  la  famille  de  Bigault  est  venu  se  fixer 
en  Argonne  ;  mais  ce  n'est  qu'au  commencement  du  xvi°  siè- 
cle que  l'existence  dans  cette  contrée  de  plusieurs  verreries 
exploitées  par  des  membres  de  cette  famille  nous  est  attestée 
d'une  manière  certaine.  A  cette  époque  plusieurs  verreries 
existaient,  soit  sur  le  Clermontois,  soit  sur  les  frontières  de  la 
Champagne. 


1.  Dictionnaire  des  devises  historiques  et  héraldiques.  Y<>  Bigault.  (Du- 
moulin, 1878,  3  vol.  in-18). 

2.  Suivant  le  nobiliaire  do  Caumartin,  ces  armes  seraient  :  d'azur  à  trois 
étoiles  d'or  chacune  surjaontée  d'un  furet  passant  d'argent,  les  deux  en  chef 
a&ontés. 
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On  lit  à  la  page  197  de  Thistoire  de  la  ville  de  Sainte-Méne- 
hould»  par  Buiretie  : 

«  La  grande  quantité  de  bois  que  produisait  TArgonne,  y 
«  favorisa  rétablissement  de  verreries  à  bouteilles.  Dès  Tan- 
c  née  1518  il  y  en  avait  deux  sur  les  firontiôres  de  la  Ghampa- 
«  gne  ;  Tune  à  CAâirices  \  Tautro  au  Bois-Japiny  près  Triau- 
t  court.  Desgentilshommes  les  faisaient  valoir  et  y  travaillaient 
«  eux-mêmes.  > 

Buirette  ne  nous  indique  pas  la  source  où  il  a  pnisé  ce  ren-^ 
seignement  ;  mais  un  document  manuscrit  et  authentique  que 
nous  avons  sous  les  yeux  vient  confirmer  Texactitude  de  son 
assertion,  en  ce  qui  concerne  au  moins  la  verrerie  du  Bois^ 
Japin,  et  nous  révèle  lexistence  d'autres  verreries  dans  la 
vallée  de  Biesme.  En  cette  année  4518,  le  18  août,  Loys 
Bigault,  Gérard  Bigault,  Jean  Bigault,  fnaU(r$s  v$rri$rs  d$  la 
Ckalatte*  et  Jean  Bigault,  Nicolas  Bigault,  Nicolas  Guyot'  et 
Jean  Gérard,  maistres  verriers  de  la  verrerie  du  Bois^Oespin, 
inquiétés  sans  doute  dans  1*  exercice  de  leur  industrie  et  dans 
la  Jouissance  de  leurs  privilèges,  se  faisaient  délivrer,  à  la  cour 
des  aydcs  de  Bourges,  une  copie  collationnée  des  actes  émanés 
des  rois  de  France,  établissant  les  droits  et  privilèges  attachés 
à  l'exercice  de  Y  art  et  science  de  la  verrerie. 

Nous  avons  dit  que  la  famille  de  Bigauli  était  originaire  du 
Beriy  :  c*est  dans  cette  province,  au  greffe  de  la  cour  des  aydes 
de  Bourges,  que  les  verriers  do  l*Argonne  allèrent  rechercher 


1 .  ChAlrice,  petite  commune  du  canton  do  Seinto-Ménehould.  Le  verro- 
rie  existait  encore  en  1764. 

2.  La  Chalade,  sur  la  rivo  droito  de  la  Biesme,  par  conséquent  sur  la 
frontière  do  Champagne,  aujourd'hui  canton  do  Varennos  (Meuse). 

On  trouve  à  la  iin  du  tome  premier  de  l'ouvrage  de  Dumont  {Justice  cri- 
minelle des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar^  etc.  Nancy,  18i8,  2  voU  in-8*J, 
la  liste  des  villes,  bourgs  et  villugoa  composant  le  duché  do  Bar  avant 
1600;  dans  les  Hautes-justices  du  ressort  de  la  prévôté  de  Glermont,  nous 
trouvons  :  /.e  Four  de  Futaultt  —  le  Four  de  Senades,  —  le  Neuffour,  — 
le  Clar^Claon,  •>-  la  Chalade  et  Verrerie  en  Haye»  Certains  de  ces  noms 
indiquent  suHQiamment  que  dans  les  lieux  qu'ils  désignent  il  oxistait  des 
fours  ou  verreries. 

La  Haute-Justice,  selon  la  définition  du  temps  était,  dit  Dumont,  celle 
qui  donnait  la  puissance  de  la  coOrcitioD,  réprimande  des  délinquants  par 
mort,  mutilation  de  memhrea,  fouet,  bannissement,  marque,  pilori,  échelles 
et  autres  peines  semblables. 

3.  La  famille  des  Guyot  possédait,  auxvl*  siècle  dès  propriétés  et  droits 
seigneuriaux  considérables  dans  la  comté  de  Beaulieu.  (V07.  Aug.  Lemairc, 
L'abbaye  et  le  comté  de  Beaulieu,  p.  276  et  277] . 


IM  VmiBBB  DB  LUtOONNS  13 

1m  actes  caoBUtaiit  leurs  privilèges.  Cette  copie  coUatioimée 
rapporte  des  Lettres-Patentes  du  roi  Louis  XI,  du  20  janvier 
1465,  doimées  au  Pont-de*rArohe,  et  confirmant  les  lettres 
d'aflDranohissement  accordées  le  20  août  1438  par  le  roi  Charles 
YII  à  Jehan  Gautier,  maître  de  la  verrerie  de  Cbarle-Fontaine, 
au  bailliage  de  Laon'  et  exemptant  «  Jehan  Buxière,  escuyer, 
«  demeurant  à  la  voirerie  de  Champ-Thibault,  Jehan  Buxière, 
«  eacuyer,  demeurant  au  Four-Philippe,  en  la  forêt  de  fieau- 
«  jeui  pays  et  duché  de  B^rry,  et  leurs  serviteurs,  familiers  et 
c  varlets  et  aussi  tous  m  rchands,  acheptans  voires,  de  toutes 
i  tailles»  subsides,  tribi^ts,  impositions,  fermiers  et  péageurs 
c  ou  autres  subventions  quelconques  mises  et  à  mettre.  » 

Ces  privilèges  et  exemptions  ont  été  successivement  confir- 
més par  Charles  YIU,  le  16  décembre  1484. 

Par  Louis  XII,  le  21  janvier  1 500. 

Et  par  François  I<^,  le  10  mai  1K15. 

Dana  sa  notice  sur  Tabbaye  et  le  comté  de  Beaulieu  en  Ar^ 
gonne  que  nous  avons  déjà  citée,  M.  Auguste  Lemairo  attribue 
rétablissement  du  premier  fourneau  de  verrerie  sur  les  bords 
du  canal  de  Biesme  à  Guillaume  de  la  Mark,  soixante-onzième 
abbé  de  Beaulieu^  surnommé  le  Bon.  D'après  M.  Lemaîre,  cet 
abbé  accorda  en  1555  à  «  de  modestes  gentilshommes  résolus 
t  d*échapper  à  Findigence  par  le  travail  »  la  concession  dans 
un  endroit  de  la  forêt  qu'on  nomme  Courupt  (Cottis  rupta)  de 
vastes  terrains  qu'ils  défrichèrent  et  où  ils  construisirent  une 
usine  à  souffler  le  verre*.  Dom  le  Long,  dans  son  histoire  du 


1.  Charlcs-Fonlain$  est  un  hameau  dépendanl  de  SainUGobaia,  dépar- 
tameut  do  TÂisne.  D.  Nicolas  le  Long  {Histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
Hoeèee  de  Imn,  17Sa,  izk-4«)  et  Mellerille  [Dietiomairt  historique  du  dé'- 
ptÊTkmmî  de  VÀima,  1S57,  2  toI.  in-S«)  fixent  le  fondation  de  eette  verrez 
m^  le  pfenier  en  il^  le  aecond  en  1580  ;  tous  les  deux  sont  denarenetir. 
Les  lettres  d'afiranchissement  de  Charles  Vil  que  nous  citons  prouvent  que 
cette  vénerie  existait  dès  1438  ;  ces  lettres  sont  aussi  on  opposition  avec  la 
dati  ^na  M.  0.  La  Vaillant  de  la  Fieffa  assigne  à  la  concession  de  cette 
TCR«ria« 

2.  L'étendue  des  tcrraina  concédés  pour  la  verrerie  de  G>urupt  n'était  pas 
encore  hien  déterminée  en  1775.  A  cette  époque,  cette  verrerie  était  la  pro- 
priété de  Louis  Duhoux,  dit  le  Baron  ;  celui-ci  avait  en  1772  ahattu  des 
arhres  et  fait  défricher  un  terrain  que  l'abbaye  de  Beaulieu  prétendit  être  aa 
propriété  ;  11  fut  à  raison  de  ces  faits  traduit  devant  la  maîtrise  particulière 
des  eaax  et  foiêts  de  Sainta-Ménehould.  Louis  Duhonx  avait  signifié  à 
l'ahbé  da  BeauUan*  qui  était  alon  Loais- Albert  de  Leeay  Marnésia,  ancien 
éfdque  d'BvreuXi  des  écritures  peu  révérencieuses  envers  l'abbaye.  Ce  pro- 


14  LBS  VBRBISBS  DB  L'AROONNE 

diocèse  de  Laon,  donne  aussi  là  date  de  1556  à  la  fondation  de 
la  verrerie  de  Courupt.  Ni  lui,  ni  M.  Lemaire  ne  disent  sur 
quoi  se  fonde  la  fixation  de  cette  date  ;  dans  tous  les  cas  cette 
Terrerie  n'a  pas  été  la  première  établie  sur  les  bords  de  la 
Biesme.  Ce  qui  précède  et  le  livre  de  Buirette  le  prouvent 
clairement. 

Au  commencement  du  xvi®  siècle,  la  fabrication  du  verre 
dans  le  Clermontois  avait  pris  beaucoup  d'essor  ;  elle  se  faisait 
remarquer  non-seulement  par  l'abondance  de  sa  production, 
mais  aussi  par  la  variété  et  la  perfection  de  ses  produits. 

Un  livre  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  dont  le  permis  d'im- 
primer porte  celle  du  6  mars  1530  (ce  qui  permet  de  ûxer  ap- 
proximativement l'époque  de  sa  publication)  va  nous  rensei- 
gner sur  le  degré  de  perfection  qu'avait  alors  atteiot  l'industrie 
verrière.  Volège  de  Serouville,  se  qualifiant  de  secrétaire  ordi- 
naire et  historien  du  duc  de  Lorraine  est  l'auteur  de  ce  livre 
qui  a  pour  titre  :  Cronicçue  abrégée  par  petits  vers  huy tains 
des  Bmperewrs,  Roy  s  et  Ducz  cPAustrasie  ;  avecques  le  QMin- 
temier  et  singularitex  du  Parc  cF  honneur  K  Dans  cet  ouvrage, 
Volège  célèbre  les  richesses  de  la  vieille  Lorraine,  ses  riches- 
ses minérales  surtout,  et  quelques-unes  des  merveilles  d'art  et 
d'industrie  que  ce  pays  produisait  déjà  au  temps  où  vivait 
l'auteur.  Le  Parc  d'honneur  est  le  nom  sous  lecjuel  Volège 
désigne  le  duché  de  Lorraine. 

Dans  le  chapitre  IV  du  traité  des  singuUmtez  du  Parc  d'honr 
neur,  intitulé  :  Forges  à  faire  mirouerSj  voirres  fins  et  comn 
muns  avec  voirreries  de  gros  verres^  on  lit  : 

•  Pareillement  les  voirrières  sont  par  tous  les  quantons  du 
•  dict  Parc  d'honneur,  à  grosse  abondance  et  diverses  espèces 

<  de  besongne,  comme  premièrement  appert  ès-boys  d'Ar- 

<  gonne,  au  bailliage  de  Cléremont,  près  des  limites  de  Cham- 
€  paigne  en  Gaulle,  là  où  l'on  faict  de  plusieurs  sortes  de 


ces  fat  tenniné  en  1775  par  une  trangaction  dont  la  condition  principale  fat 
que  Louis  Duhoux  remettrait  entre  les  mains  du  procureur  de  Tabbaye  l'on* 
ginal  d«8  écritures  par  lui  signifiées  le  24  août  1772  ;  cette  remise  fut  faite  à 
D.  Robert  Gagot,  alors  procureur  do  l'abbaye. 

La  verrerie  de  Courupt  a  récemment  fait  retour  à  l'Etat,  par  suite  de 
l'expiration  d'un  bail  emphytéotique.  Cette  usine  ayant  été  abandonnée,  a 
été  démolie.  (Aug.  Lemaire,  VAbbitye  et  le  comté  de  BeauUeu,  p.  264). 

1 .  Petit  volume  ia-4»  imprimé  en  caractères  gothiques.  U  se  vendait  à 
Paris  en  la  rue  Saint-Jacques,  chez  Didier  Maheu,  à  l'enseigne  Saine^Ni-" 
Golai. 
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c  voirres  fins  en  la  semblance  de  chrystallins,  et  d'autres 
ff  Yoirres  autant  que  Ton  sçauroit  soubhaicter  ;  et  pour  chose 
c  Douyelle  veue  de  notre  temps,  au  lieu  du  Pont-à-Mousson, 
I  quinzième  jour  de  juing  ou  environ,  le  maistre  voirrier  fist 
c  présent  au  prince  modérateur  du  dict  parc,  d'ung  crucifix 
«  mis  sur  une  grande  croix  de  voirre,  en  grosseur  de  la  cuisse 
c  d'ung  homme,  accoustré  si  richement  de  couleur  que  Ton 
f  estoit  aveuglé  de  sa  beauté  et  lueur.  » 

c  Ce  crucifix  en  verre  fondu,  jeté  en  moule  et  diversement 
colorié,  dont  le  maître  verrier  fit  présent  au  duc  Antoine  en 
son  passage  à  Pont-à-Mousson,  témoigne  assez,  dit  M.  Beau- 
pré*, que  l'industrie  verrière  du  Glermontois  s'élevait  avec 
plus  ou  moins  de  perfection  dans  ses  produits  jusqu'à  l'imita- 
tion des  œuvres  d'art.  » 

Outre  les  Lettres-patentes  générales  et  particulières,  éma- 
nant de  nos  rois  de  France  et  que  nous  avons  déjà  citées,  les 
gentilshommes  verriers  de  l'ÀJgonne  ont  obtenu  successive- 
ment de  nos  rois  la  confirmation  de  leurs  privilèges. 

En  1523,  François  P'  renouvelait  ces  privilèges  que  Henri 
III  confirma  à  son  tour  au  mois  d'octobre  1574  et  le  19  juin 
1577.  Ces  privilèges  et  exemptions  furent  également  confirmés 
par  Henri  lY  au  mois  de  juillet  1603,  par  Louis  XIII  et  par 
Louis  XIV  aux  mois  de  décembre  1655  et  1663,  et  enfin  par 
Louis  XV  le  15  octobre  1725.  Les  lettres-patentes  de  Fran- 
çois I"*  du  15  septembre  1523  sont  concédées  aux  GenUls- 
hommes  de  l'art  eu  science  de  la  verrerie  de  son  royaume,  en 
considération  des  €  grandes  décorations  faites  par  ledit  art  de 
•  verrerie  ès-églises  du  royaume,  pays,  seigneuries  et  maisons 
«  royales  et  autres  et  pour  le  bien,  profit  et  utilité  de  la  chose 
c  publique.  » 

Henri  IV,  à  son  passage  dans  l'Argonne  en  1603,  alors  qu'il 
se  rendait  à  Metz,  reçut  une  supplique  des  verriers  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  tendant  à  la  confirmation  de  leurs  privi- 
l^es*.  A  cette  requête,  il  répondit  par  des  Lettres-patentes 


1.  Recherches  sur  Vindusirie  elles  privilèges  des  verriers»  Ouvrage 
déjà  cité. 

2.  Od  lit  dans  PHistoirc  de  Saiute-Ménchould,  par  Buirette,  p.  238  ; 

c  La  chroni^e  rapporte  qu'un  ofûcicr  ayant  demandé  au  postillon  ce  que 
«  citaient  que  ces  gens  qui  sortaient  de  la  forôt  :  a  Ce  sont  des  souffleurs 
«  de  bouteilles,  »  répondit  celui-ci  :  <  Eh  bien  I  qu'ils  soufQent  au  derrière 
«  de  tes  cbevaux  pour  les  faire  aller  plus  vite  »,  aurait  répliqué  Tofficier. 
c  Noos  ne  rapportons  cette  anecdote  que  parce  qu'une  tradition  populaire 


LKS  VKKRIKRS  DK  L*AROONNS  16 

du  mois  de  Juillet  1603.  Buiretie,  dans  rbistoire  de  Sainte- 
Ménebould,  et  sans  doute  d'après  lui,  Beaupré,  prétendent 
que  Henri  IV  ne  maintient  les  verriers  dans  leurs  privilèges, 
que  lorsqu'ils  sont  d'ewiractwn  noble.  C*est  une  grave  erreur. 
Buirette  et  Beaupré  ne  paraissent  pas  avoir  eu  sous  les  yeux 
le  texte  exact  des  Lettres-patentes  de  Henri  lY  ;  ils  ne  citent 
ce  document  que  d'une  façon  sommaire  et  incomplète;  et  de 
plus  Beaupré,  dans  Ténumôration  des  impétrants,  en  omet 
cinq.  Henri  lY,  dans  ses  Lettres-patentes  de  1603,  s*est  mon- 
tré plus  libéral  qu'ils  ne  le  disent;  en  effet,  ce  ne  sont  pas  des 
gentilshommes,  ce  n'est  pas  une  casle  que  le  roi  confirme  dans 
ses  privilèges  et  exemptions,  ce  sont  «  ses  chers  et  bien 

<  amé^  Moïse  de  Gondé.  Jonas  de  Guiot,  Hiérémie  deBigauIt, 

<  Jean  de  Bigault,  Joël  de  Guiot,  Nicolas  de  Bigault,  Claude 
c  de  Gondé,  Pierre  de  Gondé,  David  Desandrouin,  Abraham  de 
c  Gondé,  Benjamin  do  Gondë,  Erast  de  Ouiot,  Nicolas  de 
«  Gondé,  et  tous  autres  verriers  de  la  province  de  Champa- 
gne. » 

(A  smvn).  Prosper  de  Biqàult. 


c 


c  meti  d'une  maniteo  plus  singulièro  encore,  ce  propos  dont  la  iKmcho  de 
«  Henri  IV.  » 
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OBAPSLLB  VOnS-DAME 

Cette  chapelle  était  jadis  ornée  de  dnq  magnifiques  vitraux. 
UfnrnMT  qui  était  derrière  Tautel,  ayant  été  brisé,  fit  place 
à  un  yitrail  neuf,  composé  par  Erdmann  et  Eremer,  peintres 
à  Paris.  Toutefois,  les  débris  de  l'ancien  ont  été  précieusement 
eoDservés  et  transportés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la  cha- 
peDe  S.-Nicolas.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  cinquième  vitrail 
qm  représentait  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve.  Il  a  complètement 
disparu  * .  Par  suite,  il  ne  reste  pUis,  dans  cette  chapelle,  que 
quatre  vitraux,  irais  anciens  et  un  nouveau^  dont  voici  Fana- 
lyse: 

1*  Vitrail.  H  reproduit  les  principaux  traits  de  la  vie  de 
la  Samte-Vierge  : 

!•  Slle  aeeiete  aux  Noces  de  Cana,  Elle  apparaît  à  côté  de  N.-S. 
et  elle  lui  Dût  remarquer  que  le  vin  manque.  Aussitôt  il  ordonne  à  un 
ëei  semteurs  d*emplir  six  urnes  d*eau  qui  se  trouvaient  là  pour  la 
parification  des  Juifs  et  quand  elles  sont  pleines,  il  fait  le  signe  de  la 
croîz  et  Teau  est  changée  en  vin.  On  en  verse  dans  un  verre  à  rinten* 
dant  do  festin,  il  le  goûte  et  le  trouve  excellent.  On  lit  cette  inscrip- 
tion :  «  Et  la  mère  de  Jésus  y  était  '.  » 

2»  Elle  aborde  N.-S.  G^est  pendant  son  second  sermon  sur  la 
iDontagne.  Jésus  est  assis  ;  une  grande  foule  de  peuple  Tenvironne,  et 
pendant  qu*ii  tient  cette  multitude  captive  sous  le  charme  de  sa  pa- 
role, on  vient  lui  dire  que  sa  mère  et  ses  frères  désirent  lui  parler.  U 
répond  :  c  Quelle  est  ma  mère  et  quels  sont  mes  Arères  ?  Celui-là  est 
mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
cet  dans  les  deux.  On  lit  cette  inscription  :  c  Sa  mère  cherchait  à  lui 
parler',  i 

3*  Slle  est  témoin  de  Vascension  de  son  divin  Fils.  D*après  une 
ancienne  tradition,  Marie  est  au  milieu  des  Apôtres,  à  genoux ,  les 
mains  jointes,  et  elle  regarde  N.-S.  qui  s'élève  dans  les  airs,  par  sa 
propre  puissance,  à  la  vue  des  Apôtres  que  son  départ  rend  tristes  et 

*  Voir  page  254,  tome  X,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Briq» 

1.  On  y  voit  lealement  ces  moU  :  TB  DBVM  LAVDAMS  —  TB 
l»iM  GOFTTBM'^ 

t.  S«  Jean.  Chap»  II,  v.  1. 

3*  S.  Math.  Xn-46.  —  S.  Marc  lU-Sl.  •*  B.  Luc  VlU-ie. 
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inconsolables.  On  lit  cette  inscription  :  c  II  monta  au  ciel  en  présence 
de  sa  mère*,  i 

40  Elle  attend  au  cénacle  la  descente  du  S,  Esprit,  Conformé* 
ment  à  la  môme  tradition,  Marie  est  représentée  au  milieu  des  Apô- 
tres, dans  l'attitude  du  silence  et  du  recueillement  ;  une  colombe  plane 
sur  sa  tête,  et  le  S.  Esprit  repose  sur  elle,  en  forme  de  langue  de  feu. 
On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  fUrent  tous  remplis  du  S.  Esprit  *.  t 

50  Elle  rend  le  dernier  soupir.  On  la  voit  étendue  sur  son  lit  de 
mort,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine.  Les  Apôtres  sont  autour 
d'elle,  remplis  de  douleur  et  versant  des  larmes.  On  lit  cette  inscrip- 
tion :  c  Elle  rendit  à  Dieu  sa  très  Sainte  &me.  » 

60  Elle  monte  au  Ciel,  Marie,  soutenue  par  les  Anges,  prend  son 
essor  vers  le  séjour  do  la  gloire.  Â  ses  pieds,  Ton  aperçoit  un  sépul- 
cre, et,  sur  ce  sépulcre,  un  linceul,  des  roses  et  des  lis.  On  lit  cette 
inscription  t  c  Marie  Ait  élevée  au  ciel  par  les  Anges.  » 

7<>  Elle  est  couronnée.  Marie  siège  sur  un  trône  brillant,  un  peu 
au-dessous  des  trois  personnes  divines.  Le  8.  Esprit  la  couvre  de  son 
ombre  ;  le  Père  éternel  étend  la  main  comme  pour  la  bénir,  et  son 
cher  Fils  place  sur  sa  tôte  un  diadème  de  pierres  précieuses.  A  droite 
et  à  gauche,  deux  Anges  avec  cette  invocation  ;  c  Sancta  Maria  ora 
pro  nobis.  i 

Ces  trois  derniers  tableaux  sont  flgurés  dans  le  quatrième 
vitrail  de  la  chapelle  S.-Nicolas,  avec  cette  différence  que  dans 
TAssomption  de  la  T.-S.  Vierge,  on  ne  voit  ni  tombeau,  ni 
fleurs,  et  qu'au  lieu  d'être  couronnée  par  N.-S.,  Marie  est 
couronnée  par  les  Anges. 

Ce  vitrail  fut  posé  en  1866. 

2°  Vitrail.  Il  est  dédié  à  S.  Joseph  et  divisé  en  7  panneaux  : 

1»  Un  ange  se  présente  à  Joseph  pendant  son  sommeil  et  lui  dit  : 
t  Lève-toi,  prends  l*enfant  et  sa  mère  et  fuis  en  Egypte.  >  On  lit 
cette  inscription  :  c  L*ange  du  Seigneur  apparut  à  Joseph  '.  i 

2°  Joseph  obéit  à  TAnge,  prend  Tenfant  et  sa  mère  et  s*enfuit  en 
Egypte.  On  Ut  cettte  inscription  :  c  Ooseph  se  levant  se  retira  en 
Egypte*,  f 

3<*  Marie  et  Joseph  cherchent  l'enfant  J^ésus.  Il  est  <r  dans  le  tem- 
ple, assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant*,  i 

1.  Act.  Ap.  9.  Vidcntibus  illis,  elevatus  est  1. 

S.  Act.  Ap.  II-4  Et  replcti  sunt  omnca  Spiritu  sanclo. 

3.  S.  Math.  IIv.  18. 

4.  S.  Math.  nv.  14. 

5 .  Ce  sont  les  paroles  mêmes  qu'un  lit  Bur  un  rouleau  tenu  par  un  d«i 
docteurs  do  la  loi.  Sur  un  autre  rouleau,  on  lit  :  c  Que  Dieu  nous  pardqmie 
nos  fautes.  —  La  vérité  est » 
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On  lit  cette  inscription  ;  c  Tous  ceux  qui  Tentendaient  étaient  ravis  '.i 

i^  Marie  et  Joseph  retrouvent  I*enfant  Jésus  dans  le  temple,  après 
ravoir  cherché  pendant  trois  jours.  Sa  mère  lui  fait  des  reproches,  et 
montrant  8,  Joseph,  elle  lui  dit  :  c  Mon  fils,  pourquoi  en  aves^-vous 
ftgi  de  la  sorte  avec  nous  ?  Voici  votre  père  et  moi  qui  vous  cherchions 
tout  alBigés.  i  Kt  il  leur  répond  ;  a  Pourquoi  me  cherchiez-vous  ?  Ne 
saviez- vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  aux  choses  qui  intéressent  la 
gloire  de  mon  Père  ?  i  On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  le  trouvèrent 
dans  le  temple  *.  > 

50  L*artisan  Joseph  considère  Tenfant  Jésus  qui  s*exerce  à  manier 
la  scie.  A  côté,  la  Sainte-Vierge  est  occupée  à  coudre,  Elisabeth  flle 
sa  quenouille,  Zacharie  s'entretient  avec  S.  Joseph,  et  le  petit  Saint- 
Jean  montre  l'enfant  Jésus  en  disant  :  c  Voici  TAgneau  de  Dieu  :  Ecce 
Agnus  Dei  '.  »  On  lit  cette  inscription  :  <  Il  vint  à  Nazareth  et  il  leur 
était  soumis  *,  » 

ô^*  Joseph  meurt  les  mains  jointes  et  étendues  sur  sa  poitrine. 
M. -8.  reçoit  son  dernier  soupir  et  la  Sainte->Vierge  est  en  prières 
auprès  de  son  lit.  On  lit  celte  inscription  :  c  II  mourut  entre  les  bras 
de  Jésus  et  de  Marie.  > 

T  Joseph  apparaît  dans  le  Ciel,  im  lis  à  la  main,  un  mendiant  et 
on  paralytique  Tinroquent  en  disant  :  <  S*-Josephe  ora  pro  nobis.  » 

Ce  vitrail,  un  peu  endommagé,  fut  restauré  par  Erdmann 
qui  y  a  inscrit  celte  devise  :  c  Que  Dieu  protège  la  France  et 
les  nobles  peintres-verriers.  » 

3®  VUraU.  Il  est  partagé  conune  le  précédent  en  7  tableaux. 
On  y  célèbre  trois  mystères  de  la  vie  deN.-S.  :  la  CirconcUion, 
ïBpiphanie  et  la  Présentation  au  temple. 

[^  Marie  est  dans  le  temple  avec  Joseph  ;  elle  tient  l'enfant  Jésus 
dans  ses  bras,  et  le  présente  ainsi  au  couteau  du  grand-prôtre.  On  lit 
cette  inscription  :  c  Et  le  huitième  jour  l'enfant  fut  circoncis  *.  t 

2*  Les  Mages  arrivent  à  Jérusalem  ;  ils  entrent  dans  la  cour  d'Hé-* 
rode  et  ils  lui  demandent  où  est  le  roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître. 
Â  cette  nouvelle,  Hérode  est  troublé  ;  il  consulte  les  princes  des  prê- 
tres et  les  scribes  du  peuple,  et  apprenant  d'eux  que  le  Christ  doit 
sortir  de  Bethléem,  il  envoie  les  Mages  avec  mission  de  l'informer  de 
tout  ce  qui  se  passerait.  On  lit  cette  inscription  :  c  II  s'enquit  d'eux 
où  le  Christ  devait  naître  '.  » 

1.  S.  Luc  n  V.  47. 

1  S.  Luc  II  V.  46,  47  et  48. 

3.  S.  Jean  I  v.  29. 

4.  S.  Luc  U  V.  51. 

5.  S.  Luc  11-21 . 

6.  S.  Math.  II-4.  .      . 
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3«  Les  Mages  quittent  le  palais  d'IIérode  et  continuent  leur  chemin. 
Us  sont  accompagnés  d*un  brillant  cortôge  d'hommes,  de  chevaux  et 
de  chameaux.  L*étoile  qui  avait  disparu  un  instant,  brille  do  nouveau 
&  leurs  regards  et  marche  devant  eux  ;  elle  s'arrôte  enfln  devant  une 
pauvre  étable  ;  les  Mages  y  entrent,  et  ils  voient  Marie  et  Joseph,  et 
Tenfknt  Jésus  sur  les  genoux  de  sa  mère.  On  lit  cette  inscription  : 
c  Us  trouvèrent  Tenfont  couché  dans  une  crèche  '.  c 

4<^  Dans  cet  eniknt,  les  Mages  reconnnaissent  leur  Dieu,  et  aussitôt, 
se  prosternant,  ils  Tadorent  et  déposent  à  ses  pieds  tous  leurs  trésors. 
On  lit  cette  inscription  :  c  Ils  lui  oifrirent  de  Tor,  de  l'encens  et  de  la 
myrrhe*,  i 

50  Le  temps  de  la  purification  étant  arrivé,  quarante  jours  après  la 
naissance  de  renfisint  Jésus,  Marie  le  porto  au  temple  do  Jérusalem 
pour  rolTrlr  à  Dieu.  Elle  est  accompagnée  de  S.  Joseph  et  d'une  ser- 
vante qui  tient  une  cage  où  sont  enfermées  les  deux  tourterelles 
qu'elle  doit  oiTrir  en  sacrifice,  selon  la  loi  de  Moïse.  On  lit  cette  ins- 
cription :  c  Ils  le  portèrent  a  Jérusalem  pour  le  presôter  au  Seignûr.  '  1 

6<»  Au  moment  où  Marie  et  Joseph  entraient  dans  le  temple,  le  vieil- 
lard Siméon,  la  prophétesse  Anne  et  quelques  autres  personnages  s'y 
rendaient  aussi  pour  prier.  Alors,  Siméon  voyant  l'enfant  Jésus,  est 
au  comble  de  la  joie.  Poussé  par  l'esprit  de  Dieu,  il  le  prend  entre  ses 

bras  et  il  s'écrie:  <  Nunc  dimittis * Puis,  se  tournant  vers 

Marie,  sa  mère,  il  lui  dit  :  <  Votre  &me  sera  percée  d'un  glaive  *  » 
De  son  côté,  la  prophétesse  Anne  loue  le  Seigneur,  et  parle  de  lui  à 
tous  ceux  qui  sont  présents.  On  lit  cette  inscription  :  c  Siméon  et 
Anne  attendaient  la  consolation  d'Israël  *.  > 

7*  Le  sujet  se  termine  par  le  portrait  de  N.-D.  des  sept  douleurs 
avec  Tinvocation  .*  c  Yirgo  dolorlssima  ora  pro  nobis.  » 

Ce  vitrail  n'a  point  ou  peu  subi  de  réparation. 

A**  Vitrail.  L'autour  a  pour  but,  dans  ce  vitrail,  d*honorer 
N.  S.,la  sainte  Vierge^  et  plus  spécialement  sainte  Anne  et 
S.  Joachinit  qui  n'avaient  pas  encore,  dans  Téglise  d'Arcis, 
d'histoire  peinte  sur  verre.  On  y  admire  : 

10  Le  mariage  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joachim.  Ce  dernier  tient 
des  épis  de  la  main  gaucho  et  donne  la  main  droite  à  sainte  Anne.  La 
cérémonie  s'accomplit  en  présence  de  Marie  de  Cléophas,  et  Marie 


\.  S.  Math.  II  V,  H  —  S.  Luc  II  y.  16. 

2.  S.  Math.  II  V.  11. 

3.  S.  Luc  II  V.  22. 

4.  S.  Luc  II  V.  29. 

5.  S.  Luc  II  V.  35. 

6.  S.  Luc  IIv.  25  et  38. 
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de  Salomè^  et  de  plusieurs  autres  personnages  de  la  tribu  de  Lévi  et 
de  la  Ikmille  d'Aaron.  On  lit  cette  inscription:  c  De  ces  saints  époux 
derait  naître  la  vierge,  mère  de  Dieu  '.  » 

2<>  Leur  charité.  S.  Joacbim  est  représenté  deux  fois  :  dans  le 
imnple,  une  bourse  à  la  main  ;  dans  sa  maisonj  une  autre  bourse 
à  la  main,  et  penché  vers  un  pauvre  à  qui  il  fait  Taumftne.  Sainte 
Anne  est  auprès  de  lui,  agenouillée  sur  un  prie^Dieu  ;  on  aperçoit 
devant  elle  un  livre  ouvert,  et  4  côté,  un  sac  rempli  d*écus.  Le  peintre 
a  voulu  rendre  ce  passage  de  la  vie  de  sainte  Anne  et  de  8.  Joacbim 
où  il  est  dit  que  leur  maison  est  un  hôpital  et  une  aumônerie  perpé- 
taelle,  qu'ils  partageaient  leurs  biens  en  trois  parties,  qu*ils  donnaient 
]à  première  aux  prêtres  et  aux  lévites,  là  seconde  aux  nécessiteux,  et 
qu'ils  gardaient  la  troisième  pour  la  nourriture  et  Tentretien  de  leur 
famille.  On  lit  catte  inscription  :  c  Ils  fesaiont  trois  parts  de  leurs 
biens,  t 

3*  Lapparition  de  VAnge.  Sainte  Anne  est  à  genoux  ;  elle  impor« 
time  le  ciel  par  ses  prières  et  par  ses  larmes  ;  elle  sollicite  une  enfant 
qui  soit  la  joie  d'Israël  et  la  consolation  de  son  peuple.  Ses  vœux  sont 
eiancés.  Dieu  lui-même  lui  apparaît  et  lui  fait  savoir  qu'elle  aurait 
bientôt  une  fille.  En  même  temps,  un  messager  céleste  se  présente  à 
S.  Joacbim  qui  garde  ses  troupeaux  et  lui  dit  a  qu'un  rejeton  sortira 
de  la  tige  de  Jessé  i  :  Egredietur  virga  de  radice  Jesse  '.  i  On  lit  cette 
inscription  :  c  Une  enfant  miraculeuse  leur  fut  promise,  i 

4*  La  Conception  de  la  Ste-Vierge.  Marie  est  debout,  les  mains 
jointes,  entre  sainte  Anne  et  S.  Joacbim  qui  la  regardent  avec  étonne- 
ment  et  admiration.  Autour  d'elle  sont  reproduits  et  symbolisés  les 
principaux  textes  de  l'Ecriture  qui  prouvent  que  sa  conception  fut  im- 
macnlée  :  toia  pulcra  es  arnica  mea  —  pulcra  ut  luna  —  elêta 
ut  $ol  —  Stella  inaris  —  porta  celi  —  virga  jesse  —  sicut  Ith'um- 
eeirus  Libani  —  turris  d,  —  cliva  fructifera  —  oliva  speciosa 
—  fons  signatus  —  spes  —  hortus  conclusus.  A  ses  pieds,  on  voit 
m  serpent,  et  ces  paroles  do  la  Genèse  :  c  Ipsa  conteret  caput 
tvum.  »  On  lit  celte  inscription  :  Elle  a  été  conçue  sans  le  péché  ori- 
ginel. » 

Celte  inscription  et  ce  tableau  sont  vraiment  remarquables  en  ce 
qu'ils  établissent  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  trois  siècles 
i?ant  sa  définition. 

5».  La  Nativité  de  la  Ste-Vierge.  Pour  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  donné  une  fille,  S.  Joachim  distribue  de  l'argent  et  des  pains  en 
abondaDco  aux  pauvres  et  aux  lévites.  Pendant  ce  temps-là,  une  des 
sœurs  de  sainte  Anne  prépare  le  berceau  de  la  Vierge  :  celle-ci  est 
sur  les  genoux  de  sa  mère,  toute  rayonnante  de  grâce  et  de  beauté. 


1.  C'étaient  les  deux  sœurs  de  sainte  Anne. 

1  S.  Jean  damasc.  —  Oratio  1  de  Virg.  Mar.  Nativ.  circà  principium. 

3.  Isale  XI.  v.  I* 
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On  lit  e0tts  infcription  :  c  EHê  k  lére  pIrâM  de  inaj>9ti^  comme  fan- 
roreV  t 

^,  la  Préimialûm  de  la  St^fiergg.  Quand  U  sainte  Vierge  eut 
atteint  ai  troiiième  année,  sainte  Anne  et  8.  Jocchlm  la  eondni&rent 
aa  temple  de  J^nisaJem,  poor  roflHr  à  Oiea,  selon  le  Toea  qu'ils  en 
ataient  ftit.  Elle  s'agenonille  sar  les  marebes  de  l'antel,  et  fait  entre 
les  mains  du  grand-prêtre  la  promesse  de  se  consacrer  à  Dien  et  de 
se  Tooer  an  Krriee  dn  temple  josqn'4  Tâge  de  15  ans  où  eOe  fut  ma- 
riée à  0.  Joseph.  On  lit  cette  inscription  :  c  La  sainte  Vierge  présentée 
dans  le  temple  s'offre  4  Dien.  t 

7*.  Le  Mariage  de  la  Ste-Yierge.  Conformément  i  nne  ancienne 
tradition,  les  jennes  hommes  de  la  triba  de  Jnda  et  de  la  fkmille  de 
Darid,  sont  conroqnés  dans  le  temple.  Le  grand-prftCre,  comme  antre* 
fois  Moïse  i  l'élection  d'Aaron,  se  (hic  remettre  par  chacun  d'enx  une 
branche  morte  d*amandier,  portant  leur  nom  ;  il  les  dépose  sur  l'autel 
et  demande  an  Seigneur  de  dire  fleurir  la  tige  de  celui  qu'il  aurait 
choisi  lui-même  pour  être  l'époux  de  la  Vierge.  Le  miracle  s'opère  en 
ftTenr  de  Joseph,  ftls  de  Mathan.  Aussitôt  le  grand-prêtre  présente  à 
ce  dernier  la  main  de  la  Vierge,  et  il  lai  met  l'anneau  au  doigt.  En 
même  temps,  un  jeune  homme  qui  arait  conçu  des  espérances,  les 
▼oyant  déçues,  s'irrite  et  brise  la  tige  qu'il  portait  à  la  main.  On  lit 
cette  inscription  :  «  Elle  devint  l'épouse  de  Joseph  '.  » 

8*.  L Annonciation.  Marie  est  en  prière  ;  l'Ange  Gabriel  lui  ap- 
paraît et  lui  dit  qu'elle  concevra  dans  son  sein  et  enfantera  un  fils  qui 
sera  appelé  Jésus  :  c  Ecce  concipies  in  utero  et  paries  filium  et  voca- 
bis  nomen  ejus  Jesum  '.  »  On  lit  cette  inscription  :  c  Qu*il  me  soit 
(ait  selon  votre  parole  *.  i 

9«.  La  Visitation,  Quelque  temps  après  sa  conception,  la  sainte 
Vierge  eatre  dans  la  maison  de  Zacharie  et  salue  sa  cousine  Elisa- 
beth. Celle-ci.  surprise  d'une  pareille  visite,  s'écrie  :  d'où  me  vient  ce 
bonheur  que  la  mère  de  mon  Dieu  daigne  venir  à  moi  ?  c  unde  hoc  ut 
veniat  mr  dôni  mei  ad  me  *.  >  On  lit  cette  inscription  :  c  Elle  salua 
Elisabeth*   » 

10«.  La  Nativité  de  N.-S.  L^enfant  Jésus  est  dans  la  crèche. 
co\idh6  sur  la  paille,  au  milieu  des  animaux  ;  de  chaque  coté,  la  sainte 
Vierge  et  S.  Joseph  à  genoux  ;  à  gauche,  un  aigle  avec  ces  mots  : 
c  verbû  caro  factû  est  ^  »  ;  à  droite,  un  Ange  qui  réveille  les  bergers 


1 .  Qvisi  aarora  consm^^ens  Gant.  VI-9. 

2.  Ce  ttbleaa  est  It  reprodoction  fidèle  de  celui  de  Raphs&l. 

3.  S.  Luc,  1-31. 

4.  S.  Luc,  1-38. 

5.  S.  Luc,  143. 
C.  S.  Lue,  1-40. 
7.  S.  Jean,  1-14. 
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endormis  et  leur  annonce  qu*un  Sauveur  leur  est  né  :  c  natus  est 
Tobis  hodie  salvator  *  »,  et  au-dessus  les  Anges  qui  chantent  :  c  Gloria 
in  excelsis  deo  '.  > 

li<>  La  fuite  en  Egypte.  S.  Joseph  comme  toujours»  a  son  bâton 
de  YOTage  à  la  main  ;  la  sainte  Vierge  est  montée  sur  un  àne  et  tient 
Ten&nt  Jésus  dans  ses  bras. 

Tels  sont  les  détails  hagiograpbiqpies  qui  se  dégagent  de 
l'élude  de  nos  verrières. 

Il  y  a  trois  siècles,  on  connaissait  parfaitement  et  peut-être 
mieux  qu'aujourd'hui,  toutes  les  particularités  de  la  vie  de 
S.  Pierre,  de  S.  Memmie,  de  S.  Nicolas,  du  martyr  desSS. 
Crépin  et  Crépinien,  la  parenté  de  la  sainte  Vierge  et  de 
N.  S.,  l'histoire  de  sainte  Anne  et  de  S.  Joacbim.  Les  Bollan- 
distes  n'auraient  rien  appris  là-dessus  à  nos  ancêtres  ;  de 
plus,  il  7  a  une  chose  qu'on  ne  saurait  trop  signaler,  c'est 
que,  déjà  à  cette  époque,  la  croyance  à  l'Immaculée-Conoep- 
ùm  était  tellement  enracinée  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs,  qu'on  n'hésitait  pas  à  la  peindre  aux  yeux  de  tous, 
arec  les  couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  brillantes.  Ce 
fait  seul  est  d'une  très  grande  importance.  On  pourrait  faire 
d'autres  découvertes  au  point  de  vue  artistique  ;  car,  nous 
répétons  que  les  vitraux  d'Arcis  passaient  pour  les  plus  beaux 
et  les  plus  riches  de  France,  au  xvi®  siècle.  Mais  cela  n'est  point 
de  notre  compétence  ;  il  faut  un  talent  spécial  et  une  plume 
qui  soit  plus  exercée  que  la  nôtre.  Nous  avons  accompli  la 
lâche  que  nous  nous  étions  imposée  :  que  d'autres  se  mettent 
à  l'œuvre. 

L'Abbé  Chauvbt. 


I.  S.  Lue,  11-11. 
s.  s.  Lue,  IM4. 
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L'ABBAYE  DE  NOTRE-DAME-AUX-NONNAINS 


DB  TROYBS 


VIII.  P.  III.  Id.  Tiburtii  maptyri8,0.  Hilduinus  Lingonen- 
sis  episcopus*  ;  Elisabeth  deo  sacrata.  Ermengardis  conversa. 

0.  II.  Id.  0.  Odo  canonicus  ;  Guillelmus  de  Clause  8ace> 
dos  *  ;  Agnes  et  Cecilia  deo  sacrale. 

XY.  A.  Id.  Ypoliti  cum  sociis.  0  Cecilia  deo  sacrata,  Johan- 
nes  sacerdos,  Maria,  monialis.  Petrus,  miles. 

IIII.  B.  XIX.  E.  Eusebii  presbyteri;  vigilia.  0.  Maria  et  Le- 
tuydis  converse.  Margareta  deo  sacrata. 

C.  ZVIII.  K.  Assumptio  Sancte  Marie.  0.  Heluydis  deo  sa- 
crata. 

XII.  D.  XVII.  E.  0.  Guiardus  conversus  ;  Hugo  miles  : 
Agnes  uxor  ejus,  laica.  Stephannus,  laicus.  Margarita,  laica. 

1.  E.  XVI.  E.  Octave  sancti  Laurentii,  Mammetis,  marty- 
rum.  0.  Ulricus  sacerdos  et  canonicus,  Eustacbia,  Agnes,  deo 
sacrate. 

F.  XV.  E.  Agapiti  martyris.  0.  Johannes,  sacerdos  et  cano- 
nicus :  Josiana  deo  sacrata, Rogerus  miles,  Margarita  uxor  ejus, 
Radulpbus  mercator  d'Arraz, 

IX.  G.  XIIII.  E.  Magni  martyris.  0.  Yterius  et  Galo,  mili- 
tes :  Galterus  conversus,  Richardus  de  Pontellie,  Richildis 
laica. 

A.  XIII,  E.  0.  Elisabeth  deo  sacrata  :  SLarolus  de  Renoboze, 
mercator,  Girardus  dictus  Tterius  et  Guido  de  Magnicort,  mi- 
lites ' ,  Milisendis  et  Ermengardis  laice. 

XVII.  B.  XII.  E.  0.  Hugo  de  Magnicort,  miles.  Hawidis, 
uxor  ejus.  Danmorea  laica  :  Petrus  de  Chaors  *  ;  Johanna  de 

*  Voir  page  449,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

t.  Hilduia  de  Vendcuyro,  mort  on  1203. 

S.  Huit  ou  dix  hameaax  portent  ce  nom  dans  l'Aube. 

3.  Magnicourt,  canton  de  Chavangea  (Aube). 

4.  Chaource  (Aube). 
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VardoQ  laica,  Philippus  de  Villa  Noya  S  miles.  Margareta  de 
Verduno  que  legavit  nobis  pro  anniversario  super  domum 
lapige  in  coyferii  XXX.  solides. 

YI.  G.  XI.  E.  Octaye  assumptionis,  TimotheietSimphoriani 
mar^fTum.  0.  Juliana  monialis  ad  succurrendum  que  pro  an- 
niversario sue  dédit  nobis  X  sol.  annuatim  et  Odo  monachus. 

D.  X.  K.  0.  Milo  bone  memorie  de  sancto  F^dolo  qui  pro 
anniversario  suo  dédit  nobis  XL  sol.  annuatim.  Bernardus, 
abbas  Glarevallensis  ' ,  Elisabeth  deo  sacrata,  Wiburgis,  con- 
versa, Guide,  monachus. 

Xlin.  E.  IX.  K.  Bartolomei  apostoli.  0.  Maria  deo  sacrata 
Heluidis  et  Acelina,  converse,  Margareta  laica. 

m.  F.  YIII.  E.  0.  Guillelmus  subdecanus.  Milo  dominus 
Sancti  F^doli  qui  pro  anniversario  suo  faciendo  dédit  nobis 
XL  solides  annuatim.  Ytem  Scolastica,  filia  ejus  que  dédit 
nobis  medietatem  molendini  de  Gresentine  '  exceptis  duobus 
Mxtariis  bladi.  Letuidis,  Osanna  et  Constancia  Deo  sacrate. 

6.  YII.  E.  0.  Adelaidis  monialis.  Nicholaus  canonicus 
sancti  Lupi  :  Philippus  miles  :  Haidis  que  fuerat  uxor  ejus, 
et  Sjbilia  converse;  Bartholomeus  laicus. 

XI.  Â.  YI.  E.  Rufi  martyris.  0.  Hodiema  et  Eustachia  deo 
sacrate .  Ermengardis  et  Beatrix,  moniales  ad  succurrendum  : 
Felicius,  presbyter  et  capellanus  noster,  Odo,  miles. 

XIX.  B.  Y.  E.  0.  Ydegardis  cantrix  deo  sacrata.  Ysua  et 
PetroniUa  moniales  ;  Comitissa  Barri  *  ;  Maria  domina  de  Pou- 
giaco  *.  Renaudus  laicus  qui  dédit  nobis  XX  sol.  annui  redditus 
in  pitanciis  dominarum  ;  et  Adelina  Barri  conversa,  que  nobis 
dédit  X  sol.  in  elemosina  pro  cenis. 

G.  un.  E.  Decollacio  sancti  Jobannis  Baptisti.  0.  Bartho- 
lomeus decanus  sancti  Stephani  Trecensis*.  PetroniUa  deo 
sacrata.  Scilicia,  conversa. 

YUI.  D.  UI.  E.  Felicis[et  Adaucti  martyrum.  0.  Hato 
episcopus,  Adelaidis  monialis.  Robertus  de  Dielon  (?)  :  Elisa- 
beth laica.  PetruSy  armiger,  dominus  Demais  (?j. 

1.  Une  domaine  de  localités  portent  ce  nom  dans  TAube. 

2.  Saint  Bernard,  mort  en  1153. 

3.  Crésantignes,  commune  de  Bouilly,  chef-lieu  de  canton  (Aube). 

4.  Bar-suF-Seine  évidemment. 

5.  Pougy,  canton  de  Ramerupt  (Aube),  —  La  Maison  de  Pougy  était  an 
zni*  nècle  une  des  plus  considérables  du  diocèse  de  Troyes.  Le  comte  de 
Champagne  y  avait  fondé  une  abbaye  en  1184. 

6.  Figure  de  1212  à  1232. 
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E.  II.  E.  0.  Petrus  canonicus  sancte  Marie  et  sancti  Pétri. 
Elisabeth  monialîs. 

Kl.  Teioia  septcmbris  vulpis  ferit  a  pede  doaam 
September  habet  dies  XXX,  lana  XXIX. 

XVI.  ¥  Septembri.  Prisai  martyris,  Egydii  abbatis.  0.  GuU- 
lelmus  monachus,  Stephannus  sacerdos  et  canonicus.  Agnes 
et  Elisabeth,  laice.  Margareta  deo  sacrata  de  Benna  \ 

V.  G.  IIII.  N.  0.  Margareta,  conversa.  Eustachia  laica: 
Johanna  conversa  :  frater  Johannes  de  Templo. 

A.  III.  N.  0.  Odo  Sacerdos  ;  Teicia  laica  ;  Petrus,  miles. 
Maria  de  Cernon  deo  sacrata,  cantrix  *. 

XIII.  B.  II.  N.  Marcelli  martyris.  0.  Lanrontius,  miles: 
Emelîna  laica  :  Dodo  de  B'ioogni  miles  et  monachus  '.  Emelina 
deo  sacrata  :  Bartholoneus,  armiger  :  Balduinus,  clericus.  Ysa- 
bellis,  monialis,  Sjbilla  laica. 

II.  G.  N.  0.  Sarradeo  sacrata.  Stephannus  li  iais*  et  Galte- 
rus  de  Ponteon  (?),  milites. 

D.  VIII.  Id.  0  Maria,  monialis  ;  Girardus  de  Roure",  miles. 

X.  E.  VII.  Id.  0.  Johannes  et  Ermengardis  converse. 

F.  VI.  Id.  Nalivitas  béate  Marie  ;  Adriani,  martyris.  G.  Ju- 
liana,  abbatissa  béate  Marie  Suessionis  ^.  Elisabeth  deo  sacrata, 
Guerricus  canonicus.  Eramburgis  de  Nogento,  laica. 

XVII.  G.  V.  Id.  Gorgonii  martyris.  0.  bone  memorie  comes 
Henricus  juvenis  in  parlibus  transmarinis'.  Milisendis  deo  sa- 
crata, Maria  monialis.  Ecbolina,  conversa  ;  Ogerus  qui  dédit 
ecclesie  nostre  terram  cum  domo  que  adjacet  doisui  nostre  la- 
pidée, 

VI.  A.  IIII.  Id.  0.  Pie  memorie  comes  Henricus  in  transma- 
rinis  parlibus.  Jacobus  Torpins  conversus  ;  Emelina  conversa; 
Elisabeth  domina  Castri  et  Eufemia,  laice  ;  Soboeth  deo  sa- 
crata, Ërmonsendis  domina  de  Seurei  * ,  et  Agnes  de  Valeri  * 
laica,  Manasses  miles.  (Johanna  deo  sacrata  de  Floriniaco. 

1 .  Serait-ce  Boine,  chef-lieu  de  canton  de  la  MaxnOf  près  Reims? 
2*  Canton  d'Ecury,  Marne. 

3.  Flogny,  chef-lieu  de  canton  (Yonne), 

4.  Hugues  li  Jais  fait  une  vente  en  1223  à  l'ahbaye  de  Jouy. 

5.  Rouvre,  canton  de  Bar-Bur-Seine  (Aube). 

G.  Morte  en  1185. 

7 .  Devenu  roi  de  Jérusalem.  Henri  préparait  le  siège  de  Jafla  quand,  par 
accident,  il  tomba  d'un  balcon  de  son  palais  à  Acre,  le  10  septembre  1197. 

8.  Sivrey,  commune  d'Auxon  (Aube). 

9.  De  la  famille  des  seigneurs  de  Vendeuvrc. 
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B.  m.  Id.  Proli  et  Jacincti  martymm.  0.  Ludovicus  Fran- 
corum  rex  \  Ermenlrudis  deo  sacrata.  Galterus.  (Isabellis  de 

Dochia  ',  domina  de  Sancto  Memorio. 

XV.  C.  IL  Id.  0.  Petrus  abbas  Sancti  Salvatoris  de  Virtuto  *. 
Haimo  sacerdos.  Freiers,  conversus.  Garinus,  miles  ;  Agnes, 
laica. 

ini.  D.  Id.  0.  Mabilla  et  Beatrix  deo  sacrale.  Hubertus, 
presbyler.  (Jaquoba  deo  sacrala  de  Seugny  (?). 

E.  XVIII.  Kal.  Exaltatio  Sancte  Crucis,  Gorneli  et  Cypriani 
martyrum  :  G.  Gela,  deo  sacrata  ;  Maria,  monialis,  Petrus  cle- 
ricus.  Guillelmus  de  Verdi,  miles  *. 

XIL  F.  XVn.  K.  Nichomedis.  0.  Philippus  miles  ;  Odo  de 
Valeri  laica;  memoria  fratrum  et  sororum  de  Pomeria*.  Gela 
monialis  ad  succurrendum. 

I.  G.  XVI.  K.  Eufemie  virginis,  Lucie  et  Geminiani  marty- 
ram.  0.  Ne  vélo  episcopus  Sussionis*  :  Heluydis  et  Maria  deo 
sacrate  ;  Salo  monachus,  Yterus,  canonicus  qui  dédit  nobis  X 
libras. 

A.  XV.  K.  Lamberti  episcopi  et  martyris.  0.  Tecilina  deo 
sacrata  :  Benaudus  canonicus.  Âluidis  laica. 

IX.  B.  XIIII.  E.  0.  Margareta  abbatissa  :  Fredesendis  deo 
sacrata  :  Milo,  miles.  (Guido,  armiger  de  Courtriant,  dominus 
deBloi  (?). 

G.  XIII.  K.  0.  Herbertus  decanus  beali  Stephani  Trecen- 
sis^  Andréas  de  Sancto  Fydolo,  miles:  Gonterus  sacerdos 
canonicus  :  Ermeniardis  laica.  Eustachia  deo  sacrata. 

XVII.  D.  XIL  K.  0.  Radulphus  sacerdos  et  canonicus. 
Adelina  deo  sacrata  ;  Theobaldus  miles.  Galterus,  armiger. 
Âlvidis,  laica. 

VI.  E.  XI.  K.  Mathei  apostoli  et  evangeliste.  0.  Ermengar- 
dis  et  Hirdeburgis  deo  sacrate.  Galterus  de  Wauchans,  armi- 
ger. (Obiit  Rancha  dicta  de  Basson  (?),  monacha;  anima  ejus 
requiescat  in  pace  :  amen. 


1.  Louis-le-Jeune,  mort  en  1  ISO. 

2.  Doches,  canton  de  Piney  (Aube). 

3.  Abbaye  bénédictine  du  diocèse  de  Cbâlons,  fondée  en  1116  —  Pierre 
était  abbé  en  1179. 

4 .  Serait-ce  pour  Verzy  déjà  mentionné  ? 

%.  La  Pommeraye,  abbaye  bénédictine  du  diocèse  de  Sens,  fondée  en  1152. 

6.  NeTclon  de  Cherizy,  évêque  de  1175  à  1207. 

7.  Figure  en  1163  et  1179. 
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F.  X.  E.  Mauricii  cum  sociis  suis.  0.  Bonellus  sacerdos  et 
canonicus  :  Ogerius  et  uxor  ejus.  Galterus  conversus. 

XIIII.  6.  IX.  K.  0.  Reinerius  canonicus.  Alvidis  et  Tecia, 
laice. 

III.  A.  YIII.  E.  0.  Jacobus,  sacerdos  et  canonicus  ecclesie 
nostre.  Johanna  de  Gucharmoyo  ^  monacha  ad  succurrendum 
que  legavit  nobis  sexaginta  solides  pro  anniversario  suo. 

B.  YII..  E.  0.  Reneirius  canonicus  sancli  Pétri  :  Philippus, 
monachus  :  Teceiina,  monialis.  Odo  miles. 

XI.  C.  YI.  E.  0.  Hugo  et  Âganus  milites.  Yda  monialis. 
Eremburgis  conversa.  Dominus  Johannes  de  Lauduno  canoni- 
cus béate  Marie  qui  legavit  nobis  pro  anniversario  LX  sol. 

XIX.  D.  Y.  E.  Cosme  et  Damîani  martyrum.  0.  Petrus 
sacerdos  et  canonicus  :  Maria,  monialis.  Ermengardis,  con- 
versa :  Poncius,  miles  :  Philippa  de  Monte  martyrum  deo  sa- 
crata.  Agnes  vice  comitissa  de  Lineriis  '. 

E.  un.  E.  0.  Guillelma  et  Beatrix  deo  sacrate  :  Galcherus 
et  Gaufridus  milites. 

YIII.  F.  III.  E.  Michaelis  archangeli.  0.  AnscUus,  famulus. 
(Symon  de  Broyés,  miles  :  anima  ejus  requiescat  in  pace  ' . 

G.  IL  E.  Jheronimi,  presbyteri.  0.  Agna  deo  sacrata.  Hugo, 
miles. 

Kl.  Tercius  octobris  gladias  docimum  in  ordine  noctit. 
October  babet  dies  XXIX,  luna. 

XYI.  A.  Octobris  Remigii  episcopi.  0.  Guillelmus  mona- 
chus. Bonellus  de  Diellon  (?)  et  uxor  ejus,  et  Odea  laica,  et 
Manasses,  sacerdos.  G.  Johannes  episcopus  Garnotensis\  qui 
legavit  nobis  pro  anniversario  suo  decinam  de  Yilleraidani  ^, 
Johannes,  miles  de  Gallendia. 

Y.  B.  YI.  N.  Leodegarii  episcopi  et  martyris.  0.  Erembur- 
gis deo  sacrata  :  Hugo  et  Eustachius  canonici.  Elisabeth  de 


1.  Cucharmoy  (Seiiio-et-Mtrne). 

2.  Lignières,  canton  de  Gbaource  (Aube).—  En  1258  on  trouve  Hugues, 
vicomte  de  Lignières,  et  Marie,  sa  femme. 

3.  Broyés,  canton  de  Sézanne  (Marne).  —  Simon  de  Broyés,  Tun  des 
principaux  seigneurs  de  ces  contrées,  restaura  et  fit  réformer  en  113  L  l'abbaye 
d'Andecy,  dans  son  voisinage. 

4.  Jean  de  Garlande,  fils  de  Jean,  seigneur  de  Vineux,  évoque  de  Char- 
tres de  1298  à  13l6. 

5.  Radonvilliers,  canton  de  Brienne  (Aube). 
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Pougi  deo  saciata.  Magister  GuiUelmus  de  Vaucemain,  mona- 
chus  et  sacerdos. 

Xin.  C.  V.  N.  0.  Matheus  Trecensis  episcopus  *  ;  Ghristia- 
nus  sacerdos  ;  Maria,  monialis,  Letuidis,  Anna,  laice,  Elisabeth 
de  Castello  dea  sacrata. 

II.  D.  IIII.  N.  0.  Maltidis  laica.  Johannes  laicus. 

E.  III.  N.  0.  Elisabeth  deo  sacrata  ;  Elisabeth  momalis« 
Girberga,  conversa. 

X.  F.  II.  N,  0.  Emelina  deo  sacrata.  Guillelmen  Guinochez, 
(Sancte  Fidis  virginis. 

G.N.  Marci  pape.  0.  Nicholaus  con versus  ;  Johannes  laicus. 

XVIII.  A.  VIII.  Id.  0.  Florencia. 

YII.  C.  VIL  Id.  Dionisii  cum  sociis  suis.  0.  Stephannus, 
clericus  :  Hodierna  monialis.  Johannes  filius  Guerrici  :  Her- 
berlus,  miles.  Maria  laica  de  Floriniaco. 

C.  VI.  Id.  Tanche  virginis  martyris.  0.  Ermensendis  mo- 
nialis, Maria  conversa.  Petrus  miles.  (Domina  Johannad* Acon- 
niaco'. 

XV.  D.  V.  Id.  0.  Maria  et  Adelidis  Pharemonasterii  deo 
sacrate  :  Petrus,  canonicus  ;  Maria  monialis  :  Margareta  laica. 
Margareta  de  Sosyaco  (?)  laica.  Johannes  de  Castello',  miles. 

IIII.  E.  un.  Id.  0.  Heluydis  et  Eva  deo  sacrate.  Artenges 
conversa.  (Johannes  de  Baucon,  armiger. 

F.  m.  Id.  0.  Gersendis  et  Agnes  deo  sacrate.  Jacobus  et 
Johannes  milites  :  Petrus  armiger  et  Balduinus  interfecti.  Maria 
laica.  (Johannes  de  Castello,  miles. 

XII.  G.  II.  Id.  Calisti  pape  et  martyris.  0.  Isabella  Jaessa 
deo  sacrata  :  Hugo,  miles. 
1.  A.  Id.  0.  Herbertus  laicus  et  Maria  laica. 

B.  XVII.  K.  0.  Symon  laicus  :  Ermengardis  de  Monte- Mar- 
tyrum  deo  sacrata.  Agnes  laica. 

IX.  C.  XVI.  K.  G.  Galterus  sacerdos  et  canonicus  noster. 

D.  XV.  K.  Luce  evangeliste.  0.  Helissendis  abbatissa 
Ayeimiaci  *.  Maria  deo  sacrata,  Milo  miles. 


^.Bvèque  de  1169  à  1180. 

2.  Àssenay  (Aube). 

3.  Probablement  le  Châtelet,  âhâteftu  existant  au  moyen-âge  sur  la  côte 
de  Sainte-Germaine,  commune  de  Fontaine,  canton  de  Bar-sur-Âube. 

4.  Fille  du  vicomte  de  Mareuil,  figure  en  1170  et  en  1190. 
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XVII.  E.  XIIII.  K.  0.  Milisendis  abbatisseParaclyii^  Agnes 
deo  sacrata.  Johaniies  miles.  Luciana  laica. 

VI.  F.  XIII.  K.  Gommemoracio  fralrum  et  sororum  de 
Paraclyto. 

G.  XII.  K.  0.  Adclaidis  deo  sacrata.  Hugo  Gonversug. 

XIIII.  Â.  XI.  K.  0.  Garnerus,  miles. 

m.  B.  X.  K.  Gommemoracio  fratrum  et  sororum  Jotrensis 
ecclcsie. 

G.  IX.  K.  0.  Odo  dictus  imperator.  Andréas  miles,  Guido 
laicus,  Berla  et  Elisabeth  laice,  Theobaldus  de  Vogri  *. 

XI.  D.  VIII.  K.  Grispini  et  Grispiniani  marlyrum.  0.  Ebrar- 
dus  abbas  et  Jobcrlus  canonicus,  Alaldis  do  Villiaco,  abbatissa 
Béate  Marie  Trecensis'.  Elisabeth  laica.  Odo  imperator. 

XIX.  E.  VIL  K.  0.  Ansericus  de  Arciis,  decanus  Lingo- 
nensis  \ 
Aselinus  monachus  :  Maria  conversa.  Guido  monachus. 

F.  VII.  K.  Vigilia.  G.  Gociliadeo  sacrata.  Jacobus  li  Gron- 
ches  qui  dcdit  uobis  II  sol.  aunui  redditus.  (Elisabeth,  domina 
de  Sosyaco  ". 

VIL  G.  V.  K.  Symonis  et  Judeapostolorum.  0.  Ermcngar- 
dis  conversa  et  Gaufridus. 

A.  IIII.  K.  0.  Adelidis  deo  sacrata,  Guido  miles  Gasieblc. 
Adelidis  •  comitissa  et  Symon  '. 

XVI.  B.  III.  K.  0.  Galcherus,  monachus,  Adelina,  conversa 
Elisabeth,  laica. 

VI.  G.  II.  K.  Quintini,  martyris.  Vigilia.  0.  Terriens  de 
Tusi'qui  dédit  nobis  septem  libraset  XL  solidos  pro  pitanciis. 
Herbertus,  conversus  et  Eufemia  soror.  Margareta  deo  sacrata 

i*  llempUce  Héloïse,  et  étail  en  charge  encore  en  1186.  —Abbaye  du 
diocèse  do  Troyes. 

2.  Vougrey,  canton  de  Chaource,  (Âubc). 

3.  Villy-le-Maréchal  (Aube).  Il  s'agit  donc  do  Alix  de  Villchardouin,  fille 
do  Godefroy,  maréchal  de  Champagne,  morte  après  1248. 

4.  En  exercice  en  1223  ;  lea  auteurs  doit  GaUia  ne  mentionnent  pas  son 
nom  d'Arcis. 

6.  Soizy-aux-Bois,  canton  de  Montmirail  (Marne),  seigneurie  de  la  mai- 
son do  Broyés. 

G.  Mentionné  dans  des  chartes  du  comte  de  Champagne  eu  1207  et  1217. 

7 .  Adélaïde,  sœur,  croit-on,  du  comte  de  Valois,  seconde  femme  de  Thi- 
bault !•%  comte  de  Champagne^  en  lûGl.  Un  de  ses  fils»  Philippe}  devint 
évoque  de  Chftlons. 

8.  Thuisy^  commune  d'Estissac  (Aube). 
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de  Champermoy  :  Clemencia  deo  sacrata  de  Mail*  :  Guillerma 
deo  sacrata  de  Lannery  * . 

Kl.  Quinta  novembiis  acus  vix  tercîa  mansit  muma, 
november  habct  dies  XXX,  luna  XXX. 

D.  Novembris.  Festivitas  omnium  sanctorum.  0.  Adelaidis 
conversa  et  Beatrix,  monialis.  Milendis  et  Maria  laice.  Ernien- 
gardis  conversa. 

Xni.'E.  un.  N.  0.  Béatrix  et  Costelina,  moniales,  Symon, 
laicus. 

II.  F.  III.  N.  0.  Gaufridus  canonicus,  Burdinus  clericus, 
Johannes,  sacerdos  béate  Marie. 

G.  IL  N.  0.  Beatrix,  monialis,  Renerus,  sacerdos,  desancto 
Fydolo.  Ermengardis  Gasteble  laica.  (Agnes  déo  sacrata  de 
Champellain  '. 

X.  A;  NoDas.  0.  Guillelma  deo  sacrata.  Matheus  et  René- 
rius  milites. 

B.  VIII.  Id,  0.  Hermena  monialis  deo  sacrata  :  Martinus, 

conversus. 

C.  VIL  Id.  0.  Berta  deo  sacrata,  Ëmelina  monialis.  Marga- 
reta  de  Juilliaco  *  et  Sybilla  laice  ;  Guido  et  Guillelmus  milites, 
Adelaidis  monialis  ad  succurrendum. 

VIL  D.  VI.  Id.  0»  Milo  sacerdos  et  canonicus  noster.  Phi- 
lippus  episcopus  Jocclinorum.  Gilo,  conversus. 

E.  V.  Id.  Theodori  martyris.  0.  Emelina  deo  sacrata.  Doda, 
Agnes,  Uermandis,  converse. 

XV.  P.  IIII.  Id.  0.  Gaucherus.  Erardus  d'Aunoi  miles*: 
Odilia,  deo  sacrala. 

IIIL  G.  IIL  Id.  Martini  episcopi.  0.  Guillelmus  sacerdos  et  ca- 
DoniduB.  Agnes  deo  sacrata  :  Henricus  Fumiers  miles  :  Ruesce 
oxor  ejus  t  Stephanus  cianonicus  et  Hugo  mercator  :  Radul- 
phus,  presbyter  de  Blegni,  Yterus  monachus. 

A.  IL  Id.  0.  Ysembardus  et  Galterus,  sacerdotes:  Guilla  deo 
sacrata  et  Henricus  archidiaconus  Trecensis. 

1.  Maillj  ?  Plosieura  hameaux  et  une  commune  du  canton  d^Aicis  portent 
ce  nom  dans  l'Aube. 

2.  Lanneray,  commune  de  Bercenay,  canton  de  Marcilly-le-Hayer  (Aube). 

3.  Champilion^  commune  de  Longeville,  canton  de  Trojes. 

4.  Juilly-Bur-Sarce,  canton  do  Bar-sur-Seine.  Prieuré  fondé  en  1117. 

5.  Erard  d' Aunay,  époux  d'Agnes  de  Chftteauporcien,  1222.-^  Est-ce  lo 
même  que  Airard  d'Aulnoy,  maiéchal  de  Champagne  ? 
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XII.  B.  Id.  Brictii  episcopi.  0.  Maria  la  Jagolande  que  dédit 
nobis  XXVIII  lib.  pro  anniversario  suo.  Aea,  deo  sacrata. 
(Ouido  miles  de  Florianiaco. 

L  G.  XVnL  E.  0.  Ermengardis  laica. 

D.  XYII.  K.  0.  Johannes  canonicus. 

IX.  F.  XYI.  E.  0.  Elisendis  deo  sacrata.  Eremburgis  monia- 
lis  :  Emelina,  conversa  :  Radulphus,  miles. 

F.  XV.  E.  Âniani  episcopi.  0.  Elisabeth  laica.  Pominus 
Erardus  de  Vaucemain,  miles  :  Margareta  monaca  de  Gu- 
chaut.  (?) 

XVII.  G.  XUII.  E.  0.  Gertrudis  abbatissa  *  :  Hemonmona- 
ohus. 

VI.  Al.  XIII.  E.  0.  Adelina  priorissa.  Gaufridus  monachus, 
Maria  de  Changillart  (et  Agnes  laica. 

B.  Xn.  E.  0.  Beatrix  monacha  :  Seemerus  et  Odo  milites  : 
Petrus  laicus. 

Xim.  G.  XI.  E.  Golumbani  abbatis.  0.  Bancelina  deo 
sacrata  :  Adelina  laica. 

III.  D.  X.  E.  Gecilie  virginis  et  martyris.  G.  Enmiai  abba- 
tissa ',  Maria  conversa. 

E.  IX.  E.  Glementis  pape  et  martyris.  0.  Gecilia  monialis, 
Johannes,  et  Odo  laici,  et  Gilbertus,  conversus. 

XI.  F.  VIII.  E.  Grisogoni  martyris.  0.  Symon  archidiaco- 
nus  Suessionis  :  concedimus  etiam  Aaliz  de  Fera  '  sorori  ejus 
oraliones  et  anniversarium  in  ecclesia  nostra,  que  dédit  nobis 
quamdam  regulam  et  collectarium  pro  anima  sua  et  animabus 
omnium  amicorum  suorum  :  Elisabeth  et  Bilisendis  moniales. 
Ida  conversa. 

XIX.  G.  VII.  E.  0.  Odo  sacerdos  :  Goda  deo  sacrata  ;  Luca 
monialis;  et  Gruillelmus  miles,  qui  dédit  nobis  XL  sol.  ad 
refectionem  sororum. 

A.  VI.  E,  0.  Petronilladeo  sacrata,  Sibilla,  Juliana,  Elisabeth 
de  Auenaio,  moniales»  Petronilla,  laica. 

Vin.  B.  V.  E.  Agricole  et  Vitalismartyrum,  0.  Adelaidis  et 
Heluydis,  moniales  :  Ermengardis  et  Adelina  converse. 

G.  IIII.  E.  0.  Gila  conversa  :  Petrus  et  Rogerus  laid  :  Do- 
minicus,  conversus.  Milo  sacerdes  et  canonicus. 

1»  Deax  Qertrade,  avoni-nous  dit,  en  1135  et  1183. 

1.  Ke  figure  pis  dtne  la  GalUa  ehritUaina. 

9.  Fèie-en-Tardenoie  (Aisne)  ou  Ftee^hempenoiM  (Utme). 
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XVI.  D.  m.  K.  Saturnini  mariyria  "Vigilia.  0.  Maria  con- 
Tersa. 

V.  E.  II.  K.  Andrée  aposloli.  0.  Galterus,  conversus  ;  Eme- 
lina  conversa. 

Kl.  Dat  duodena  cohors  VII  unde  X  quoqae  deoembris, 
December  habet  dies  XXXI,  luna  XXIX.  ' 

F.  decembri.  0.  Adelaîdis  et  Elisabeth  deo  flacrate  :  Guer- 
licus  Buciz  qui  dédit  nobis  XV  sol.  annni  redditus.  Maugerus 
conversas  et  Nazaria  et  Petronilla,  converse. 

IIII.  G.  IIII.  N.  0.  Heluydis  conversa  :  dominus  Adam  de 
Soizyaco,  miles. 

A.  III.  N.  Gommemoratio  fratnim  et  sororum  ecclesie  sancte 
Marie  de  Presignie  ^ . 

X.  B.  IL  N.  Gommemoratio  fratrum  et  sororum  sancli  Aviti 
de  Castroduno. 

C  Nonas.  0.  Herlaius  sacerdos. 

XVIII.  D.  VIII.  Id.  Nicolai  episcopi  et  confessoris.  G.  Ste- 
pbanus  conversus  ;  Gilebertus,  Asinus  et  Emelina  laica.  Ade^ 
lina  conversa  :  Manasses  miles. 

VII.  E.  VII.  Id.  Oct.  S.  Andrée.  G.  Mathildis  conversa; Gi- 
buinus,  cantor  et  Agnes  laica. 

F.  VI.  Id.  Conceptio  S.  Marie.  0.  Guillelmus  abbas  ;  Bon- 
nellus  conversus  ;  Eremburgis,  conversa. 

XV.  G.  V.  Id.  0.  Maria  deo  sacrata.  Girauda8,(8ic)  monialis. 
Hersendis  conversa,  Ermengardis  laica . 

IIII.  A.  IIII.  Id.  0.  Gonstancia  deo  sacraU  ;  Petrus  miles; 
Elisabeth  de  Kipparia  laica  '. 

fi,  III.  Id.  Damasi  pape.  0.  Ysembargis  deo  sacrata  :  Gilo, 
monachus,  Girardus  conversus.  Ermengardis,  conversa. 

XII.  C.  II.  Id.  0.  Gibertus,  clericus;  Maltidis,  comitissa* 
[obiil  dominus  Guillelmus  de  Muissereyo,  miles  *, 

I.  D.  Id.  Lucie,  virginis.  G.  Genovefa. 

E.  XIX.  Kal.  0.  Hersendis  deo  sacrata  ;  Macelina,  monacha  : 
Danmeta,  Adeliaa  laice  :  (domina  Agnes  de  Brois,  domina  de 
Saion*. 

1.  Peiseigne,  abbaye  Cistercienne,  du  diocèse  du  Mans,  fondée  en  1145. 

2.  La  RiTière-de-Corps,  canton  de  Troyes. 

3.  Mathilde,  fille  du  marquis  d'Istrie,  femme  de  Thibault  II,  comte  de 
Chimpagne,  morte  en  1150  ou  1161,  religieuse  à  Fontevrault. 

4.  Serait-ce  un  des  deux  Mussy  do  l'Aube. 

5.  Canton  d'Anglore  (Marne).  3 
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IX.  F.  XVIII.  K.  0.  Guillelmus  Concor  de  Cadurco  *  qui 
dédit  nobis  X  libras  pro  aniiiversario  suo  anuuatim  faciendo. 
Elisabeth  deo  sacrata,  Odo  cornes'.  Lora  laica. 

G.  XVII.  K.  0.  Ilodierna  monialis. 

XVII.  A.  A  XVI.  K.  0.  Ilervcus,  monachus  et  Emeliua 
conversa. 

VI.  B.  XV.  K.  0.  Guillelmus,  sacerdos  :  Guide  Fromundi, 
Berta  conversa,  Ermensendis  deo  sacrata. 

G.  XIV.  K.  0,  Lancelina  et  Adelina  deo  sacrate  ^  Milo  co- 
rnes '.  Ermengardis  monialis. 

D.  XIII.  K.  0.  Acelina,  monialis,  Agnes,  monialis  ad  suc- 
currendum. 

F.  XII.  K.  0.  Ilodierna  monialis,  Doeta  et  Ermengardis  mo- 
niales ad  succurrcndum,  Droco  canonicus,  Milo  miles,  Roberlus 
laicus,  Robertus  de  Noa  *  canonicus. 

XI.  G.  X.  K.  0.  Oda  dominica  Brecarum,  Aremardus  con- 
versus  ;  Renaudus  de  Verzei,  miles.  Beatrix  deo  sacrata  de 
Vanna,  tresoraria*. 

XIX.  A.  IX.  E.  Vigilia.  0.  Oda  deo  sacrata.  Dominus 
Johannes  de  Sancta  Byria  sacerdos  et  canonicus  noster  ' . 

B.  VIII.  K.  Nativitas  Domini:  Anastasie  virginis.  0. 
Maria,  conversa. 

VIII.  G.  VII.  K.  Stephani  protomartyris.  0.  Maria  deo 
sacrata  et  Fullicus,  clericus. 

D.  VI.  K.  Jolianuis  evangelistc.  0.  Adelidis  deo  sacrata  et 
Tecelina  conversa. 

XVI.  E.  V.  K.  Sanctorum  Innocentium.  G.  Sybilla  et 
Adelaidis  deo  sacrate,  Rangardis,  monialis,  Renaudus  laicus. 

V.  F,  IIII.  K.  Thome  archepiscopi  et  martyris.  G.  Hildc- 
burgis  deo  sacrata.  Odo  de  Doscbia,  Henricus,  frater  ejus. 

G.  III.  K.  0.  Odo  de  Vougri,  miles,  et  Hubeliua,  uxor  ojus. 

XIII.  A.  II.  K.  Silvestri  pape  et  confessons.  0.  Brochar- 
dus,  sacerdos,  Adelaidis,  conversa. 

1.  Cbaource  (Aube). 

2.  Eudes,  comte  de  Blois,  comte  de  Champagne  en  1004  ;  ^^  ou  Eudes, 
son  petit-fils,  chassé  par  son  oncle  Thibaul  UI^  en  1063  ;  —  ou  Eudes, 
mort  en  1097. 

3.  Un  des  trois  comtes  de  Bar-sur-Seine^  de  ce  nom:  1104,  1108.  1118. 

4 .  Noc,  canton  d'Essoyes  (Aube)  ;  il  j  avait  un  prieuré. 

5.  Vanne,  commune  de  Sainte^Maiire,  canton  de  Troyes. 

6.  Canton  de  Méry  (Aube). 


FABERT  EN  CHAMPAGNE 


Nous  avons  précédemment  parlé  du  premier  volume  du  re- 
marquable ouvrage  de  M.  le  commandant  Bourely  sur  le  ma- 
réchal de  Fabert  en  nous  attachant  à  la  partie  de  ce  travail 
relative  à  notre  province.  Le  second  volume  nous  procurera 
une  moisson  encore  plus  ample. 

Nous  avons  laissé  Fabert  dans  une  étroite  liaison  avec  Ma- 
zarin  qui  venait  de  rentrer  en  France  (1653)  et  cette  intimité 
ne  se  refroidit  pas,  bien  que  le  maréchal  se  plaignit  souvent  de 
la  lenteur  apportée  au  remboursement  de  ses  avances.  Mais  le 
cardinal  le  calmait  à  force  de  bonnes  paroles  et  surtout  de  pré- 
venances pour  madame  de  Fabert.  Au  mois  de  juin  1654,  il 
eut  à  commencer  le  siège  de  Stenay  sous  les  yeux  du  roi,  qui 
était  venu  s'établir,  avec  la  reine,  à  Sedan.  La  capitulation  ne 
se  fit  pas  attendre.  Toute  la  vie  de  Fabert  se  passa  désormais 
dans  les  Ardennes.  Il  eut  à  traiter  avec  l'Electeur  de  Cologne, 
à  organiser  les  quartiers  d'hiver  des  troupes,  entre  l'Aisne  et 
la  Meuse  ;  à  négocier  avec  madame  de  Bussy-Lamet,  veuve 
du  dernier  gouverneur  de  Mézières,  pour  la  déterminer  à  re- 
noncer au  gouvernement  de  cette  place,  qu*elle  prétendait 
conserver,  malgré  le  roi,  pour  ses  fils  encore  en  bas-âge.  Cou- 
sine du  cardinal  de  Retz,  très-vivement  soutenue  par  le  duc 
de  Noirmou tiers,  encouragée  par  la  duchesse  de  Chevreuse, 
maîtresse  en  l'art  de  l'intrigue  politique,  madame  de  Bussy 
résista  à  toutes  les  propositions  ;  Bartet  n'obtint  rien  d'elle,  ni 
Fabert  qui  offrait  cependant  dix  mille  écus  d'or  :  ce  ne  fut 
({u'au  mois  de  mai  1655,  que  Bartet,  revenu  à  la  charge  avec 
les  pleins  pouvoirs  du  roi,  en  arriva  cependant  au  résultat  dé- 
siré, mais  au  prix  de  140,000  livres.  Fabert  avait  montré  dans 
cette  épineuse  affaire  la  plus  rare  prudence.  Mais  il  ne  s'attri- 
bua nullement  l'honneur  du  succès  qu'il  renvoya  à  Noirmou- 
tiers  et  à  Bartet.  11  n'avait  pas  cependant  à  se  louer  précisé- 
ment des  sentiments  de  Mazarin  à  son  égard  et  il  avait  à  se 
plaindre  en  ce  qui  concernait  ses  intérêts  particuliers  assez 
sérieusement  pour  craindre  de  voir  ses  enfants  appauvris  et 
même  ruinés.  Sa  femme  alla  bravement  trouver  le  cardinal 
et  vers  la  fin  de  l'année,  il  put  rentrer  assez  dans  ses 
avances  pour  acheter  la  terre  d'Esternay,  près  de  Sézanne. 
Hazarin  ne  s'en  tint  pas  là  :  il  donna  au  fils  aine  de  Fabert  la 
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survivance  du  gouvernement  de  Sedan  et  promit  à  bref  delà 
le  remboursement  total  des  sommes  dues,  avec  raulorisation 
de  lever  une  compagnie  de  gardes,  entretenue  en  Champagne 
pour  son  service  ;  il  laissa  môme  entrevoir  le  bâton  de  maré- 
chal de  France. 

Do  Sedan  qu'il  ne  quitta  pointa  cette  époque,  Fabert  ren- 
dait d'incontestables  services,  et,  grâce  à  son  administration,  la 
plus  complète  prospérité  régnait  dans  la  ville  et  dans  toute  la 
«  Terre  souveraine.  »  Il  s'intéressai  t  vivement  aussi  à  la  prospé- 
rité de  la  province  où  il  se  sentait  utile.  Au  mois  de  décembre 
1G56,  il  présenta  à  Mazarin  un  projet  d'ctablissomcnt  du  ca- 
dastre en  Champagne.  Il  s'occupait  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux de  l'installation  des  troupes  pendant  l'hiver,  de  façon  à 
rendre  la  charge  aussi  légère  que  possible  aux  populations  ru- 
rales ;  il  blâmait  énergiqueraent  le  système  de  la  taille  répartie 
par  les  Elus  et  il  vit  Mazarin  approuver  ses  observations  et  or- 
donner une  enquête  officielle  (1067),  qui  eut  pour  objectif  les 
Elections  de  Reims,  de  Rethel  et  de  Ste-Menehould. 

Cette  année  fut  une  année  heureuse  pour  Fabert.  Il  n'obtint 
pas  cependant  l'honneur  de  diriger  le  siôgedeMontmédy,  bien 
que,  faisant  allusion  aux  soins  pris  par  lui  pour  l'installation 
des  quartiers  d'hiver,  il  dit  au  cardinal  qu'après  avoir  conduit 
les  troupes  à  table,  il  était  juste  qu'il  les  menât  ensuite  au 
combat.  Mais  le  roi.  pendant  son  nouveau  séjour  k  Sedan,  le 
traita  avec  une  vive  faveur  et  se  fit  accompagner  constam- 
ment par  lui. 

Les  cours  souveraines  ne  virent  pas  volontiers  les  projets  de 
réformes  financières  do  Fabert.  Teruel,  qui  était  le  commis- 
saire chargé  de  poursuivre  l'enquôte  sur  la  taille,  reçut  cepen- 
dant l'ordre  de  visiter  dans  ce  but  toute  la  gcnéraUté  de 
Châlons,  mais  Mazarin  ne  sut  pas  prendre  un  parti  décisif  et 
crut  consoler  Fabert  en  le  faisant  créer  maréchal  (20  juin  1G5S). 
Parvenu  au  faite  des  honneurs,  mais  profondément  pénétré 
des  obUgations  que  lui  imposait  son  influence,  Fabert  redou- 
bla de  zèle  pour  la  chose  publique.  Après  avoir  donné  à  la 
ville  de  Sedan  un  développement  considérable,  il  réussit  à 
conclure  avec  Condé  un  traité  mettant  fin  aux  courses  de  part 
et  d'autre  en  Champagne.  Il  s'occupait  de  la  grave  question 
des  contributions  de  guerre  :  mais  il  avait  aussi  la  douleur  de 
voir  sa  grande  œuvre  de  réforme  financière  menacée  d'une 
ruine  prochaine. 

Fabert,  à  ce  moment,  était  dans  d'étroites  relations  avec 
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Port-Royal  par  sa  liaison  intime  avec  Arnaud  d'Andilly  dont 
le  ûls  était  venu  apprendre  le  métier  des  armes  à  Sedan.  Déçu 
pour  ses  beaux  projets,  le  maréchal  ressentit  un  moment  de 
découragement,  et  Mazarin  crut  pouvoir  l'éloigner   en   lui 
offrant  le  commandement  des  soldats  licenciés  qu'il  aurait  con- 
duits contre  les  Turcs.  Il  refusa  sous  la  pression  d'Arnaud  qui 
le  poussait  vivement  à  rechercher  le  ministère  de  la  guerre  ; 
Fabert  n'entra  jamais  dans  ces  vues  ambitieuses  et  à  la  fin  pour 
mettre  fin  à  des  obsessions  qui  devenaient  véritablement  fatigan- 
tes, il  adressa  ce  billet  à  son  ami  :  •  Je  ne  veux  plus  contester 
contre  vous.  Je  vous  ai  dit,  selon  que  je  le  sais,  tout  ce  qui 
est  de  moi.  J'ai  pensé  que  vous  vous  soyez  trompé  dans  l'opi- 
nion que  vous  prenez  meilleure  que  vous  ne  devez  l'avoir. 
Mais  l'honneur  de  votre  amitié,   que  vous  n'accordez  qu'à 
l'estime,  m'est  si  cher  que  pour  la  conserver,  je  donnerai  les 
mains,  que  vous  m'estimiez  plus  que  je  ne  vaux.  »  Cette  lettre 
mit  fin  aux  poursuites  dont  Fabert  était  l'objet,  mais  ralentit 
en  même  temps  les  rapports  des  deux  correspondants. 

Fabert  cependant  voyait,  chaque  jour,  sa  situation  grandir 
en  Champagne  et  Mazarin  s'en  rapportait  à  lui  pour  les  graves 
questions.  C'est  lui  qui  sauva  Rocroi  et  Linchamp  des  mains 
^Espagnols,  qui  négocia  avec  Gondé,  avec  l'Electeur  de 
Cologne,  avec  les  états  de  Liège,  qui  reçut  enfin  du  cardinal  la 
haute-main  pour  traiter  en  Champagne  des  afiaires  de  l'Etat. 
C'était,  comme  le  dit  son  historien,  presque  une  délégation 
immédiate  de  l'autorité  du  ministre.  Il  en  profita  pour  repren- 
dre ses  projets  de  réforme  financière,  n'embrassant  pas  seule- 
ment les  intérêts  des  populations  champenoises,  mais  bien  de 
tout  le  royaume.  Il  insistait  à  nouveau  sur  l'établissement  du 
cadastre,  «  qui  devait  être  le  flambeau  dont  les  rayons  étaient 
destinés  à  pénétrer  les  replis  ténébreux  de  l'organisation  finan- 
cière ;  »  il  réclamait  le  maintien  de  la  gabelle,  mais  en  la  trans- 
fonnant  en  une  sorte  d'impôt  direct  sur  le  revenu,  recouvrable 
conjointement  avec  la  taille  et  donnant  des  résultats  sensible- 
ment favorables  aux  pauvres.  En  revanche,  il  condamnait  les 
aides  et  les  douanes  intérieures,  devançant  avec  un  sens  re- 
marquable, la  plus  importante  modification  économique  accom- 
plie depuis  cette  époque. 

Fabert  donnait  aussi  une  attention  particulière  à  Sedan  dont 
il  encourageait  puissamment  l'industrie  et  où  il  aurait  voulu 
amener  la  fusion  des  catholiques  et  des  protestants.  La  mort 
delà  maréchale,  survenue  le  13  février  1601,  ébranla  un  mo- 
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ment  Ténergie  de  son  mari,  mais  Tesprit  de  devoir  et  la  rési- 
gnation chrétienne  firent  triompher  Fabert  de  cette  cruelle 
épreuve.  Les  Sédanais  regrettèrent  Madame  de  Fabert  à  laquell» 
ils  devaient  Tintroduclion  dans  leur  ville  de  T  industrie  de  la 
dentelle.  Peu  de  jours  après,  Mazarin  mourait  ot,  dans  les  pre- 
miers temps,  on  crut  que  sa  succession  allait  écheoir  au  gou- 
verneur de  Sedan.  Louis  XIV  parut  y  avoir  sérieusement 
songé,  mais  le  maréchal  ne  s'y  prêta  nullement. 

L'envie  vint  cependant  l'atteindre  jusqu'au  fond  des  Arden- 
nes  d'où  il  ne  s'éloignait  presque  jamais.  Sa  liaison  avec 
Fouquet  le  fit  assez  gravement  accuser  pour  qu'il  ait  voulu, 
arec  insistance,  se  constituer  prisonnier  ;  mais  on  ne  s'arrêta 
pas  là  ;  peu  après,  on  l'accusa  d'irréligion,  parce  qu'il  réclamait 
l'admission  des  protestants  dans  le  présidial  qu'on  venait,  bien 
malgré  lui,  d'instituer  à  Sedan,  à  la  place  du  conseil  souverain; 
on  le  traita  ausôi  de  sorcier,  à  cause  de  ses  relations  avec  l'al- 
chimiste Montluisant.  Toutes  ces  attaques  le  laissèrent  froid 
et  dédaigneux.  <  Je  consens,  disait-il,  à  passer  pour  hypocrite 
ou  pour  enchanteur. ...  Je  veux  bien  qu'on  ajoute  que  je  suis 
d'accord  avec  Belzébuth  et  Satan,  que  je  me  suis  donné  à  eux 
et  que  je  suis  pis  qu'un  sorcier,  pourvu  que  ma  conduite 
envers  ceux  de  la  religion  puisse  contribuer  à  les  faire  rentrer 
dans  l'Eglise.  •  A  cette  époque  de  sa  vie,  Fabert,  en  effet, 
réunissait,  dans  ce  but,  tous  ses  efforts  et  il  avait  fait  venir 
pour  cela  des  missionnaires  jésuites.  Au  printemps  do  1662, 
il  provoqua  une  réunion  des  religionnaires  les  plus  influents, 
afin  de  les  entraîner  aux  croyances  catholiques  par  les  paroles 
éloquentes  des  Pères  Bacio  et  Adam.  Au  mois  de  mai,  il  faillit 
mourir  et  il  ne  manifesta,  à  ce  moment,  d'autre  regret  que 
celui  de  quitter  le  monde  sans  avoir  vu  le  triomphe  de  la  foi 
catholique  à  Sedan  et  chargea  son  ami  particulier,  le  président 
Morel,  do  poursuivre  l'œuvre.  Celui-ci,  moins  illusionné  sur 
l'entêtement  des  prolestants,  refusa  nettement  d'accepter 
cette  mission.  Fabert,  oubliant  à  ce  moment  toutes  ses  souf- 
frances, retrouva  son  énergie  et  ordonna  qu'on  rassemblât  aus- 
sitôt les  ministres  et  les  gentilshommes  calvinistes  pour  tenter 
auprès  d'eux  un  suprême  effort  personnel.  La  réunion  eut  lieu 
sur  l'heure  et  le  maréchal  eut  la  force  de  leur  adresser  un  long 
et  touchant  discours  qui  fut  interrompu  souvent  par  des  san- 
glots ;  les  assistants  ne  purent  s'empêcher  do  faire  entendre 
des  paroles  pleines  d'espérance.  Fabert  se  sentit  profondément 
soulagé  quoique  le  mal  ilt  de  rapides  progrès  ;  il  ne  regrettait 
d'ailleurs  pas  la  vie,  sinon  pour  le  bien  qu'il  aurait  encore  pu 
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y  faire.  «  Je  puis  vous  protester,   disait- il  au  président  Morel 
qui  se  félicitait  d'une  apparence  d'amélioration,  que  je  me 
considère  comme  un  forçat  qui  a  longtemps  traîné  sur  ime 
galère  et  qui,  ayant  trouvé  quelque  occasion  d'en  sortir,  ne 
peut  penser  qu'avec  une  extrême  joie  qu'il  va  bientôt  jouir  de 
sa  liberté.  >  Le  maréchal  s'éteignit  le  28  mai,  après  avoir  mis 
toutes  ses  affaires  en  règle.  «  Sans  effort,  sans  agonie,  la  prière 
sur  les  livres,  dans  lattitude  confiante  et  sereine  des  chrétiens 
qui  sont  victorieux  de  la  redoutable  épreuve  de  la  vie.  »  Louis 
deFabert  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Sedan; 
les  protestants  abandonnèrent  leurs  aspirations  conciliantes  ; 
le  présidial  fut  réorganisé  pour  en  mettre  les  religionnaires 
dehors  ;  la  persésécution  se  fit  môme  sentir  assez  vivement 
contre  eux  ;  de  ce  côté,  la  mort  de  Fabert  fut  donc  profondément 
regrettable;  elle  fut  encore  plus  préjudiciable  aux  paysans 
champenois  qui  perdaient  en  lui  im  véritable  protecteur.  Les 
aimées  qui  suivirent  furent  précisément  éprouvées  par  des 
épidémies  et  des  disettes  en  Champagne  ;  malheureusement 
Fabert  n'était  plus  là«  L'intendant  Caumartin,  après  une  tour- 
née, eut  beau  écrire,  en  1667,  à  Colbert  pour  lui  exposer  cette 
situation  désastrueuse  et  insister  sur  l'injustice  t  perpétuelle 
et  Tisible  v  de  la  répartition  de  la  taille  par  les  Elus,  en  pré- 
sence de  la  décroissance  rapide  de  la  population  et  de  la  dimi- 
nution du  bétail,  il  n'obtint  rien  du  puissant  ministre  qui, 
absorbé  par  son  zèle  opiniâtre  à  remettre  de  Tordre  dans  les 
finances,  n'accueillait  pas  volontiers  ceux  de  ses  subordonnés 
qui  réclamaient  des  remises  et  des  adoucissements*. 

ComtO   E.   DB   BARTHÉLBM7. 


1 .  Nous  -ïignalerons  les  extraits,  donnés  par  M.  le  commandant  Boa- 
relly,  des  registres  cadastraux  dressés  par  Téruel  qui  agissait  pour  Fabert. 
Ces  registres  qui  comprennent  les  élections  de  Reims,  Rethcl  et  Ste- 
Mfnehould,  renferment  428  notices.  Ces  notices  fournissent  les  noms  des 
seignears,  la  population,  le  détail  des  terres,  les  taxes,  les  charges  mili» 
taires  et  des  détails  sur  les  maux  causés  par  la  derniàre  guerre.  Il  serait 
bien  à  désirer  que  ces  documents  fussent  publiés  et  ils  seraient  du  plus 
haut  intérêt  pour  faire  connaître  Tétat  de  la  Champagne  après  les  luttes 
désastreuses  de  la  Fronde.  Nous  ajouterons  que  la  descendance  de  Fabert 
s'est  éteinte  dans  la  famille  des  marquis  de  Marguerye,  par  le  mariage  de 
Mi^  duBuat,  fille  d'une  Fabert,  en  18i9,  avec  le  général  marquis  de  Mar- 
guerye. 
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Suzanne  du  Fay,  v.  d'Alex.  Largentier,  éc.,  s^  de  la  Godine. 
D*azur  à  3  chandeliers  d'or. 

N.  Bruchée,  éc.  D*or  à  3  tètes  de  maure  de  sable  bandées 
d'argent. 

Prudent  de  Villiers,  éc.  De  gueules  à  3  pattes  de  griffon 
d'or. 

Cl.  Allard,  éc.  D'azur  au  lion  d*or,  surmonté  d'un  croissant 
d'argent. 

Ch.  de  Villiers,  lieutenant  particulier  au  bailliage. 

L.  de  Picot,  éc,  s^  de  Meurre.  D'or  au  chevron  d'azur,  ac- 
compagné de  3  falots  de  gueules. 

Gh.  de  Beaurepaire,  chev.,  s^  d'Armanville,  Toussicourt. 
D'azur  à  l'anneau  d'or.  Le  chaton  en  haut  garni  d'un  diamant 
au  naturel  et  bordure  dentelée  d'or. 

Cl.  Soisy,  chev,,  s^  de  Soigny.  D'argent  à  la  croix  de  sable, 
chargée  do  3  coquilles  d'or. 

Ant.  Brulet,  s"*  de  Mamay,  officier  de  la  Vénerie  du  roi . 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  fers  de  lance  d'ar- 
gent. 

N.  du  Bellay,  éc. ,  s*"  de  Soisy-au-Bois.  D'argent  à  la  bande 
fuselée  de  gueules,  accompagnée  de  C  fleurs  de  lys  d'azur. 
3,  2,  1. 

Fran.  Largentier,  s'  de  Joisel,  chev. 

Elisabeth  du  Val.  D'azur  à  la  face  d'argent. 

Jacq.  du  Val,  s*"  de  Thaas,  chev. 

Pr.  de  Noël  de  la  Grange,  abbé  de  la  Garde-Dieu,  s""  de 
Reuves.  D'azur  au  chevron  accompagné  de  2  molettes  et  1  lion 
d'or. 

Ch.  de  Ghanteloup,  éc,  s*"  d'Annizeux.  D'or  au  loup  passant 
de  sable,  accompagné  de  3  tourteaux  de  gueules. 

Jacq.  de  Lougueil,  chev.,  s"^  de  Trouaru.  D'azur  à  3  roses 
d'argent,  au  chef  d'or  chargé  de  3  roses  de  gueules. 

La  ville.  D'azur  au  château  d'argent  surmonté  de  3  fleurs  de 
lys  d'or  en  chef. 

Christ.  Blanchet,  prévôt.  De  gueules  à  3  coquilles  d  or. 
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N.  Bruche,  éc,  prés,  de  rélectiou.  Pallé  d'or  et  d'azur  de 
6  pièces. 

N.  Maret,  procureur  du  roi  aux  eaux-et-forèts.  D'azur  au 
chevron  d'or  chaîné  de  3  croissants  de  gueules. 

Marguerite  Dorment,  veuve  d'Et.  de  Picot,  s'  de  Meurs, 
D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3  roses  d'argent. 

J.  de  Monvillier,  greffier  de  l'élection.  D'argent  à  la  face 
échiquetée  d'or  et  de  gueules. 

N.  Fleuriot,  receveur  au  grenier  à  sel.  De  gueules  à  3  lo- 
sanges d'argent. 

Cl.  Regnault,  s'  de  Bourguignon,  maître  des  eaux-et-forôts. 
De  sable  à  la  bande  d'argent  chargée  de  trois  molettes  de 
gueules. 

Jacq.  Galland,  receveur  des  tailles.  De  sable  au  sautoir 
d'or. 

Ch.  Lenglumé,  lient,  en  l'élection.  D'azur  à  la  bande  d'ar- 
gent. 

M.  Houlline,  élu.  D'argent  à  3  merlettes  de  gueules. 
Ant.  Dodenond,  greffier  de  l'hôtel-de-ville.  De  gueules  à  3 
qointefeuillesd'or. 

S.  Paris,  commissaire  aux  revues.  De  gueules  à  la  bande 
d'or  chargée  d'un  lion  de  sable. 

Ant.  Dodenond,  procureur  du  roi  au  bailliage. 

J.-B.  CoUard,  procureur  du  roi  en  l'élection.  Echiqueté  d'or 
et  de  gueules  de  6  pièces. 
P.  Gallien,  procureur  de  la  ville.  D'azur  à  2  faces  d'argent. 

Fr.  Legrand,  conseiller  au  bailliage.  D'azur  au  sautoir  d'ar- 
gent. 

Gabrielle  de  Lameth.  D'argent  à  la  bande  de  gueules. 

Jacq.  Cheneau,  éc,  s**  de  Rethoro.  D'or  au  lion  de  sinople, 
armé  et  lampasse  de  gueules. 

J.  de  Gailibert,  éc.  D'azur  au  lion  d'argent. 

Le  chapitre  de  Pleure.  De  gueules  à  la  croix  d'ai^nt. 

Nie.  Naudin,  élu.  De  gueules  au  griffon  d'or,  à  la  bande 
d'argent  brochant. 

Nie.  de  Malval,  éc,  s*"  d'Allemond.  D'azur  à  la  face  d'argent 
chargée  de  3  étoiles  de  sable  surmontée  d'un  lion  d'or. 

H.  Barbin,  baron  do  Broyés,  et  Angélique  de  S.-Saulieu  sa 
femme.  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  2  roses 
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d^argent  et  en  pointe  d'un  lion  d'or.  —  D'azur  à  la  croix  d'or 
cantonnée  de  14  croisettes  de  môme,  8  en  chef  et  6  en  pointe, 
2-2,  2-1. 

Madeleine  de  S.-Gon,  v«  de  Fr.  de  Geps,  chev.,  s**  de  Flau- 
gny.  D*ai^ent  à  la  face  de  gueules,  accompagnée  de  3  coquil- 
les de  sable. 

Chapitre  de  Broyés.  D*azur  à  la  croix  d'or  frottée  de  sable. 

Nie.  Collet,  lieutenant  criminel  en  l'élection  et  grenetier. 
D'azur  à  2  chiens  affrontés  et  rampant  d'argent,  accolés  de 
gueules. 

Guill.  Montier,  président,  lieutenant  général  du  bailliage, 
maire  perpétuel.  D'or  à  3  chevrons  d'azur. 

L'Election.  D'azur  à  3  fleurs  do  lys  d'or. 

L'abbaye  Notre-Dame.  De  gueules  à  une  Notre-Dame  d'ar- 
gent. 

Le  chapitre  St-Nicolas.  D'azur  au  S. -Nicolas  d'or. 

La  maîtrise  des  Eaux-et-Forôts.  D'azur  à  la  face  d'argent 
chargée  de  3  fleurs  de  lys  d'azur,  accompagnée  de  4  arbres 
d'or. 

Le  chapitre  de  Plancy.  D'azur  au  S.-Laurent  tenant  un  gril 
d'or. 

Ci.  Cadot,  conseiller  au  bailliage.  De  gueules  à  3  bandes 
ondées  d'argent. 

Marie  Vinot,  v*  de  P.  Godin,  éc,  exempt  des  gardes  du 
corps.  D'or  à  3  grappes  de  raisin  de  sable  tigées  et  fouillées  de 
sinople,  2-1. 

Marg.  Popelier,  v°  de  N.  Vinot,  éc.  D'argent  à  3  tourteaux 
de  sable. 

Le  Bailliage.  D'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or. 

Suzanne  du  Fay,  v«  de  Jacq.  Largentier  du  Chesnoy,  éc, 
s^  de  la  Godine.  De  sable  semé  de  Heurs  de  lys  d'argent  ' . 


1 .  Armoiries  des  Fay. 


HISTOIRE 

DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE- FRANÇOIS 


4^ 


Cassant  alors  le  jugement,  le  Bailliage  permettait  à  tout  le 
monde  de  s*habiller  à  sa  guise,  et  faisait  défense  à  qui  que  ce 
soit  d?  faire  des  ordonnances  contraires,  à  peine  de  50  livres 
d'amende  et  des  frais. 

Uavocat  du  Roi  M.  Hébert,  présent  au  jugement,  fit  remar- 
quer que  M.  Domballe,  chargé  de  veiller  à  Texécution  de  la 
sentence,  était  en  môme  temps  procureur  du  Roi  au  Bailliage 
et  à  la  Prévôté,  et  qu'il  était  hors  de  doute  que  Texécution 
n'en  souffrit  considérablement,  eu  égard  aux  liens  étroits  unis- 
sant le  procureur  du  Roi  au  Prévôt.  La  remarque  parut  juste. 
et  M.  Hébert  fut  chargé  de  faire  exécuter  la  sentence.  (23 
Août  4  667). 

Le  14  Septembre  *  on  apprit  que  Jean  Duret,  lieutenant  de 
la  Prévôté,  au  mépris  de  Tarrêt  du  Bailliage,  venait  de  faire 
afïîcher  une  ordonnance  dans  laquelle,  parlant  des  prétendus 
droits  de  ses  prédécesseurs,  il  tranchait  «  du  souverain  comme 
c  s'il  estoit  réformateur  des  officiers  du  Bailliage,  ses  supé- 
f  rieurs.  »  Cette  fois  c'en  était  trop  ;  le  Bailliage  et  Présidial 
tout  entier  se  décida  à  porter  plainte  au  Conseil  du  Roi.  Par 
provision  on  ordonne  que  les  dispositions  do  la  sentence  du  23 
août  seront  exécutées  dans  leur  forme  et  teneur.  Signé  :  Le 
Blanc,  Hébert,  Decombles,  Nyel,  Payen,  Delaistre,  Curel,  Le 
Bel,  Labé,  etc. 

Moins  de  deux  ans  plus  tard,  en  Mars  1669,  les  registres  de 
FEtat  civil  allaient  provoquer  de  nouvelles  discussions.  L'or- 
donnance d'avril  1667  sur  la  matière,  prescrivait  de  faire  cha- 
que année  deux  registres  pour  inscrire  les  baptêmes,  mariages 
et  sépultures  dont  l'un  servant  de  minute  restait  à  la  cure, 
l'autre  au  contraire  était  porté  au  grefi'e  pour  y  servir  de 

*  Voir  page  484,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  Archives  delà  Prévôté.  B.  {Registre  extraordinaire.  1661.  14  Sep- 
tembre). 
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grosse*.  Chacun  de  ces  registres  devait  être  paraphé  parle 
lieutenant-général  du  ressort  ou  tout  juge  ayant  la  connais- 
sance des  cas  royaux. 

Il  était  à  peu  près  impossible  de  trouver  dans  cette  disposi- 
tion quoi  que  ce  fût  qui  pût  donner  lieu  à  contestation  entre 
la  Prévôté  et  le  Bailliage.  M.  de  Braux,  substitut  du  procureur 
du  Roi  revendique  cependant,  comme  appartenant  à  la  Pré- 
vôté, le  droit  de  parapher  et  contresigner  les  registres  de  bap- 
têmes, mariages  et  sépultures,  bien  que  jusqu'alors  M. 
Etienne  Le  Blanc* ,  lieutenant-général,  l'eût  fait  seul  et  sans 
conteste.  Le  21  Mars  16r)9,  le  prévôt  rendit  une  ordonnance, 
par  laquelle  le  curé  Sébille  était  invité  à  déposer  au  greffe  ses 
registres. 

Le  curé  en  appela  au  Bailliage,  ce  qui  était  mettre  ce  tribu- 
nal dans  le  cas  d'être  juge  et  partie  en  la  cause.  De  Braux  fit 
valoir  cette  raison.  Au  reste,  comme  il  y  avait  dans  ce  fait  ten- 
tative de  distraction  de  juridiction,  ce  fut  par  devant  Messieurs 
du  Parlement  que  la  cause  fut  portée.  L'exploit  fut  signifié  au 
Bailliage  le  2G  avril  1669,  mais  la  Prévôté  fut  déboutée  de  ses 
prétentions. 

Nous  ne  suivrons  pas  la  Prévôté  et  le  Bailliage  dans  toutes 
ces  querelles,  que  la  vénalité  des  offices  rendait  malheureuse- 
ment inévitables.  D'ailleurs,  les  années  qui  s'étendent  de  1669 
à  1677  ne  nous  révèlent  aucun  fait  digne  de  remarque  à  ce 
sujet.  Le  lieutenant-criminel  avait  eu  deux  ou  trois  procès  con- 
sidérables qui  lavaient  sérieusement  occupé  ;  Domballe  lui- 
même  n'avait  plus  de  loisirs.  Le  14  Février  1678»,  Louis  XIV 
avait  fait  à  Vitry  une  entrée  solennelle,  et  le  lieutenant  de  la 
Prévôté  Jean  Duret  avait  en  dépit  des  prétentions  de  M.  de 


1.  L'article  f  de  la  déclaration  du  mois  d'Avril  173G  reproduisant  l'or- 
donnance de  Louis  XIV  d'Avril  1GC7  dit  :  «  Lcsditg  deux  registres  seront 
«  cotés  par  premier  et  dernier  et  parafés  sur  chaque  feuillet,  lo  tout  sans 
«^  frais,  par  le  lieutenant-général  ou  autre  premier  officier  du  Bailliage, 
«  Sénéchaussée  ou  Siège  royal,  ressortissant  nDmeut  en  nos  cours  qui  oura 
c  la  connoissancc  des  cas  royaux  dans  le  lieu  où  l'église  ssra  située,  »  etc. 

2.  Les  premiers  registres  d'Etat  civil  paraphés  que  posst^dent  les  Archi- 
ve* Municipales  de  Vitry-le-François  le  sont  par  Etienne  Le  Blanc.  (Voir 
GKjI^.  9.  GG,  10).  Lors  des  absences  du  lieutenant-général  ils  étaient  para- 
phés par  le  lieutenant  particulier  (voir  GG.  9),  etc.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'à 
la  fin  do  l'ancien  régime. 

3.  Arch.  Municip,  BB.  14,  (14  Février  1G78).  Voir  pour  lo  récit  de  l'en- 
trée du  Hoi  à  Vitry  la  brochure  du  docteur  Valentin  c  Pcasages  de  Louis 
XIV  à  Vitry  le-François.  »  (Vitry  Bitsch  18f.7). 
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Villaines  *,  alors  gouverneur  de  la  ville,  offert  au  Roi  les  clefs 
de  Vitry  en  qualité  de  premier  Echevin.  C'était  un  grand  hon- 
neur dont  le  Conseil  de  ville  tira  vanité,  et  qui  plongea  la  Pré- 
vôté dans  un  surcroît  d'orgueil,  dont  la  conséquence  immédiate 
fut  un  redoublement  de  prétentions,  de  sa  part,  et  de  jalousie 
de  la  part  du  Bailliage. 

En  rassemblée  du   9  Novembre  1681  •,  on  avait  nommé 
Echevin  M.  Jean  Le  Bel,  conseiller  du  Roi  au  Bailliage  et  siège 
présidial  et  Prévôt  de  la  ville.  Le  17  on  apprend  que  Le  Bel 
s'élant  présenté  en  l'audience  du  lieutenant-général  pour  y 
prêter  serment  avec  lautre  echevin  nommé  le  môme  jour  que 
lui,  M.  Delalain,  docteur  en  médecine,  s'était  vu  refuser  ce 
droit  sur  une  opposition  formée  par  le  sieur  Hébert,  avocat  du 
Roi.  Domballe,  qui  n'aimait  guère  Le  Bel  au  temps  où  il  n'é- 
tait que  simple  conseiller  au  BaiUiage,  lui  avait  ménagé  cette 
surprise  ;  mais  n'osant  point  agir  lui-môme,  il  avait  fait  met- 
tre eu  avant  l'avocat  du  Roi,  qui  n'avait  pas  les  mômes  rai- 
sons de  se  taire.  Ceci  ne  lit  point  le  compte  de  la  ville.  On  con- 
clut au  Conseil  des  Echevins  a  de  se  transporter  en  la  ville  de 
«  Chaalons  auprès  de  Mgr  l'Intendant  pour  luy  présenter 

•  requête  aux  fins  de  faire  ordonner  que,  nonobstant  ladiclo 
«  opposition,  attendu  l'urgente  nécessité  des  affaires  du  Roy 
f  et  du  publique,  ils  feront  lesdictes  fonctions  et  pretteront  le 
c  serment  par  devant  ledict  seigneur  Intendant  ou  autre  con- 

•  seiller  qu'il  luy  plaira  députer  sur  les  Ueux,  et  en  cas  que 
t  ledict  seigneur  Intendant  ne  rendroit  pas  son  ordonnance 
«  ausdictes  fins,  ladicte  requeste  sera  présentée  à  nossei- 
«  gneurs  du  Conseil  ou  du  Parlement  par  les  soins  dudict 
€  sieur  Delaistre.  » 

L'avocat  du  Roi  Hébert  fit  signifier  au  sindic  son  opposi- 
tion à  la  nomination  du  sieur  Le  Bel',  on  lui  répondit  séance 
tenante  qu'on  entendait  passer  outre  jusqu'à  la  réponse  de  Mgr 
l'Intendant  (VJ  Novembre).  Mais  M.  de  Meroménil,  alors 
intendant  de  Champagne,  ne  se  prononça  pas  ;  il  renvoya  l'af- 
faire à  Colbert  * . 


1.  M.  Nicolas  de  Bourdin,  marquis  do  ViUaines.  —  Le  docteur  Valeatid 
sappuyant  sur  la  signature  du  gouverneur  écrit  Villermes  et  croit  pouvoir 
affirmer  que  l'orthographe  Villaines  est  fautive. 

2.  Arch.  Municip.  BB.  15.  (9  Novemhrc-17  Novembre  1681). 

3.  Ârck.Mmicip,  BB.  15. 

4.  Àrch.  Municip,  BB.  15.  (3  Décembre  1681). 
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C*élait  pour  la  ^ille  une  question  d'amour-propre  que  de 
réussir  et  de  forcer  le  lieutenant-général  à  recevoir  le  serment 
du  nouvel  échcvin.  On  pria  Monsieur  Tisserand,  alors  à  Paris, 
de  se  rendre  auprès  du  ministre  et  de  s*aider  de  tout  son  cré- 
dit pour  pousser  ce  dernier  à  donner  un  avis  favorable  aux 
intérêts  de  la  ville.  Colbert  se  déchargea  à  son  tour  \  et  le  28 
Octobre  1 682  arriva  la  sentence  du  Parlement  devant  leqpel  la 
chose  avait  été  portée.  Le  Prévôt  Le  Bel  prêtera  serment  par 
devant  le  lieutenantr-général  au  Bailliage  de  Ghâlons  pour 
parer  à  toute  difficulté  ultérieure,  et  si  Ton  a  cru  devoir  sur- 
seoir Jusqu'alors  à  sa  nomination  au  poste  d'échevin  et  ne  pas 
recevoir  son  serment,  c'est  qu*il  se  trouve  être  partie  dans  un 
procès  intenté  aux  officiers  de  la  Prévôté,  à  requête  de  M.  le 
procureur  général  en  Parlement. 

L'affaire  instruite  contre  Jean  Le  Bel*  était  de  la  dernière 
gravité,  si  Ton  en  juge  par  la  seule  pièce  qui  nous  soit  restée 
du  procès  de  la  sentence  d'absolution  du  Parlement.  L'enquête 
dirigée  contre  lui  dès  l'année  1681  au  mois  d*avril,  était  aussi 
dirigée  contre  deux  de  ses  officiers,  Jean  Duret,  son  lieute- 
nant, celui-là  même  qui  avait  eu  l'insigne  honneur  de  présen* 
ter  les  clefs  de  la  ville  au  Roi,  et  de  Braux,  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi  à  la  Prévôté.  Le  procureur  général  leur  repro- 
chait des  «  malversations  d  dans  l'administration  de  la  Justice, 
ce  qui  était  infiniment  probable  et  ce  qui  était  sûr,  sur  les 
délations  de  Domballe. 

D'abord  déférés  en  la  cour  du  lieutenant-général  de  Troyes 
pour  l'instruction  de  leur  procès,  ils  avaient  postérieurement 
été  cités  à  comparaître  en  personne  en  Parlement,  et  là  avaient 
subi  une  procédure  de  près  de  3  années.  Ce  ne  fut  que  le  29 
Mai  1684  que  les  trois  accusés,  après  s'être  sinon  complète- 
ment lavés  de  l'accusation,  au  moins  quelque  peu  Justifiés, 
obtinrent  une  sentence  d'absolution  qui  les  renvoyait  à  peu 
près  indemnes,  mais  avec  des  considérants  qui  sont  une  con- 
damnation pour  des  officiers  de  magistrature,  et  en  leur  enjoi- 
gnant à  l'avenir  «  de  garder  et  observer  exactement  lesordon- 
«  nances,  arrests  et  règlemens  de  la  Cour.  » 

VII  —  1682-1702 

n  y  avait  quelque  temps  déjà  que  le  Présîdial  de  Ghâlons 
était  établi,  mais  on  ne  jugeait  plus  à  propos  de  protester 

1.  Arch.  Mwnicip.  BB.  15.  (28  Octobre  1682).  L*arr6t  de  Parlement  était 
du  7  Octobre  de  la  mômo  année. 
2«  Archiva  du  Bailliage,  B.  (29  Mai  1684). 
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encore.  Cependaut  les  vieilles  rancunes  de  cet  échec  n'étaient 
point  assoupies,  et  les  deux  villes  voisines  ne  perdaient  guère 
l'occasion  de  se  prouver,  Tune  qu'elle  se  rappelait  son  échec, 
l'autre  qu'elle  n'oubliait  pas  les  tracas  et  les  frais  que  sa  rivale 
lui  avait  causés. 

Châlons  avait  des  juges-consuls  du  commerce  '  ;  c'était  un 
tribunal  composé  de  négociants  ou  de  marchands  qui  avait 
connaissance  des  procès  entre  marchands,  mais  seulement 
pour  fait  de  marchandises.  Leur  but  était  d'abréger  les 
procédures  ordinaires  dont  la  lenteur  et  les  frais  portait  un 
dommage  considérable  au  commerce,  les  marchands  devant  * 
c  négocier  ensemble  de  bonne  foi,  sans  estre  astreints  aux 
c  subtilités  des  ordonnances.  »  Les  consuls  étaient  nommés 
par  les  marchands  du  lieu  où  ce  tribunal  de  commerce  était 
étabU. 

La  prétention  des  Juges-consuls  d'étendre  leur  juridiction 
sur  toutes  les  cours  de  justice  voisines  où  il  n'y  avait  pas  de 
tribunal  de  commerce  fut  absolument  proscrite  en  1 759  '  ; 
mais  jusqu'alors  elle  avait  tantôt  été  toléré,  tantôt  empêchée 
suivant  les  cas. 

*  Le  9  Décembre  i  682,  les  délibérations  nous  apprennent  que 
c  les  juges-consuls  de  la  ville  de  Châlons  s'ingèrent  fréquem. 
t  ment  de  congnoistre  des  affaires  d'entre  marchands  dudict 
I  Victry,  et  de  les  traduire  au  préjudice  de  leur  juridiction 
(  ordinaire  qui  est  celle  de  la  Prévôté  dudict  Victry,  qui  est 
I  en  possession  de  coguoistre  des  affaires  dudict  commerce 
<  sans  que  les  habitans  dudict  Victry  puissent  estre  traduicts 
I  ailleurs,  cependant  sur  ce  que  ledict  sieur  Le  Bel,  prévostde 
(  ladicte  ville,  avoit  muicté  d'amende  Berthelemy  de  Ver,  sei- 
•  gneur  et  demeurant  à  Montierender  par  sa  sentence  du  1 7 
€  Septembre  dernier  pour  avoir  distraict  la  juridiction  de 
I  ladicte  Prévosté  et  assigné  Nicolas  Marot,  marchand,  demeu- 
I  rant  audict  Victry,  par  devant  les  juges-consuls  de  Châlons, 
t  ils  se  seroient  portez  pour  opposans  de  ladicte  sentence,  et 
(  inlimé  ledict  sieur  Le  Bel  en  son  pur  et  privé  nom  par 

(  devant  nosseigneiirs  de  la  Cour  de  Parlement,  et  comme  il 

1.  Les  juges-consuls  créés  en  1549  par  François  !•'.  Les  premiers  Juges- 
consuls  furent  établis  à  Toulouse. 

S.  EdU  de  Novembre  1653.  Préambule. 

3.  DicUirtUion  du  7  avril  1759. 

4*  Arcà.  Municip.  BB.  15.  (9  Décembre  1682). 
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<  importe  beaucoup  ausdicts  habitans  pour  la  conservaiion  de 

c  leur  commerce,  leur  soulagement  particulier,  et  afin  de  n'es- 

«  tre  pas  consumez  en  frais  de  voyages,  de  ne  point  souffrir 

«  ces  sortes  d'entreprises,  mais  de  5f^ir  (sic)^  ainsi  qu'ils  ont 

«  accoustumez  leur  juridiction  naturelle  qui  est  celle  dudict 

c  sieur  Prévost.  »  On  conclut  à  ce  que  la  ville  intervienne  en 
rappel  «  à  ce  que  la  juridiction  desdicts  juges-consuls  soit  res- 

«  trainte  et  limittée  dans  le  ressort  du  Bailliage  de  ladicte  ville 

•  de  Chaalons,  dans  lequel  ils  ont  esté  establis,  conformé- 

«  ment  aux  règlemens  et  édicts.  » 

*  En  1686,  l'affaire  était  toujours  pendante.  Les  délibéra- 
tions nous  apprennent  bien,  il  est  vrai,  le  17  avril  1686,  que 
la  cause  était  «  preste  à  juger,  »  mais  depuis  quatre  ans  que 
durait  Tinstance  ce  n'était  là,  en  somme,  qu'un  maigre  résul- 
tat. Le  Conseil  de  ville  néanmoins  se  décide  à  une  nouvelle 
intervention  au  nom  des  habitans  qui  ont  «  un  intérest  nota- 
€  ble  de  se  conserver  et  maintenir  dans  le  droit  et  profession 
c  immémorialle  de  plaider  en  toutes  sortes  de  causes  différen- 
«  tes  pour  le  fait  de  marchandises  et  autres  par  devant  ledit 
«  sieur  Prévost.  » 

L'ensemble  avec  lequel  le  Bailliage,  la  Prévôté  et  le  Conseil 
de  ville  se  réunissaient  à  un  moment  donné  pour  faire  face  aux 
entreprises  extérieures  ne  leur  faisait  point  oublier  leurs  riva- 
lités intestines.  Cette  fois  ce  fut  l'Hôpital  général  qui  en  devint 
le  prétexte,  grâce  à  la  nomination  de  M.  Le  Bel  au  poste  d'ad-^ 
ministraleur. 

Le  Bailliage  *  par  devant  lequel  les  questions  de  commodo 
vel  incommode  relatives  à  cet  établissement  avaient  été  trai- 
tées était  aussi  la  cour  oU  les  administrateurs  de  l' hôpital  devaient 

1.  Àrch.  Municip.  BB.  il.  (17  Avril  1686). 

2.  Archives  du  Bailliage.  B.  (8  Octobre  1687).  —  II  n'est  point  sans 
intérêt  do  raconter  ici  dans  une  note  ce  que  nous  révèle  cette  cnquGte  faite 
devant  les  magistrats  du  Bailliage.  Les  lettres  de  fondation  de  THôpital 
général  de  Vitry-lc-François  sont  datées  do  Versailles,  signées  LOUIS  ci 
contresignées  COLBERT  en  septembre  1686.  Elles  portent  entre  autres 
clauses  la  donation  par  le  Roi  à  l'hi^pital  nouveau  de  tout  ce  qui  avait  été 
auparavant  destiné  par  les  religionnaires  à  leurs  pauvres.  L'hôpital  était 
placé  en  dehors  du  pouvoir  du  grand  aumônier  ;  il  y  avait  un  directeur  per- 
pétuel et  sept  administrateurs  temporaires  ;  le  receveur  était  nommé  par  les 
administrateurs. 

Durant  l'enquête  plusieurs  personnes  déposèrent  contre  la  fondation  du  nou- 
vel hôpital.  Les  oppositions  se  fondaient  sur  le  misérable  état  des  finances  de 
la  ville  qui  avait  peine  à  entretenir  son  ancien  Hôtel-Dieu  et  ne  saurait  pour- 
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prêter  serment.  Le  Bel  s'y  refusa  énergiquement,  disant  que 
jamais  il  ne  se  soumettrait  à  cette  formalité  devant  Messieurs 
du  Bailliage  pour  lesquels  il  conservait  de  justes  sujets  de  res- 
sentiment, dût-il  perdre  sa  charge  d'administrateur.  Ce  fut  en 
effet  ce  qui  lui  arriva.  Sur  la  proposition  de  Domballe,  le  Bail- 
liage ordonna  que  le  Prévôt  n'ayant  voulu  se  soumettre  aux 
obligations  que  lui  imposait  son  poste  d'administrateur,  il 
serait  pourvu  à  son  remplacement  et  que  cette  décision  lui 
serait  signifiée. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes* ,  les  mesures  prises  con- 
tre les  Réformés  avaient  fait  de  M.  le  procureur  du  Roi,  durant 
une  ou  deux  années,  Thomme  le  plus  affairé  du  siège.  Il  ne  se 
passait  guère  d'heure  où  il  n  eût  à  déposer  ses  conclusions 
contre  quelque  malheureux  échappé  à  la  rigueur  de  Tordon- 
nance,  ou  quelque  religionnaire  mort  impénitent. 

Cependant  il  y  avait  une  chose  qui  lui  tenait  au  cœur.  Le 
Conseil  de  ville,  d  où  il  était  absolument  exclus,  lui  paraissait 

Toir  aux  beBoins  plus  considérables  d'un  hôpital.  Bt  d'ailleurs  ajoute  Pun 
des  déposants  M.  Grosteste^  conseiller  de  ville  :  «  La  ville  est  fort  appau- 
«  Trie  par  l'évasion  des  relligionnaires  qui  en  sont  sortis  au  nombre  de  cent 
«  ciD(iaante  chefs  dliostel  des  plus  riches  et  accommodez  de  ladicte  ville,  ce 
c  qui  a  perdu  tout  le  commerce  par  lequel  seul  ladicte  ville  pouvoit  subsis- 
«  ter,  en  sorte  que  ladicte  ville  n'est  point  en  estât,  taillable  comme  elle  est 
c  de  recevoir  un  hospital-général,  lequel  ne  pouroit  Jamais  subsister  sans 

<  qu'il  se  iist  quelqu'aulre  imposition . . .  etc.  9 

La  \ille,  on  le  voit,  était  fort  opposée  à  rétablissement  de  cet  hôpital  ; 
elle  se  désista  cependant  à  la  condition  expresse  que  Ton  ne  ferait  aucune 
levée  extraordinaire  de  deniers  sur  les  habitans  à  ce  sujet  (28  juin  1687.) 

[knhhes  de  VHÔpUal  A.  2.) 

Plus  tard,  l'hôpital  s'augmenta  de  la  réunion  des  léproseries  de  Possesse, 
Montmoret,  Coole,  Larzicourt  et  Loisy  [Ib.  Â.  3.) 

1  Les  Archives  Municipales  ne  renferment  que  peu  de  renseignements 
sur  les  Protestants.  Le  document  le  plus  important  à  ce  sujet  est  une  lettre 
de  Théodore  de  Bèze.  (OG.  242).  Les  Archives  du  Bctilliagey  au  contraire, 
fourmillent  de  procès  contre  les  P.  R.  —  A  Vitry  ils  étaient  Jugés  au  Bail- 
liage quand  le  ministère  public  croyait  à  propos  de  les  appeler  au  tribunal, 
ce  qui  arriva  souvent.  Les  curés  de  l'église  paroissiale  aidant  le  sieur  Dom- 
balle,  il  y  eut  à  Vitry  une  véritable  persécution  inquisitoriale  où  le  procu- 
reur du  Roi  et  le  curé  Le  Boucher  déployèrent  la  plus  grande  énergie.  En 
1729,  M.  Domballe  refusa  une  demande  d'ensevelissement  qui  lui  avait  été 
faite  i  la  Prévôté  pour  une  prétendue  Réformée  disant  «  que  depuis  la  démo> 
c  lition  du  temple  des  religionnaires  de  Vitry  que  son  feu  père  et  lui  ont 
c  donné  des  permissions  d'enterrer  les  cadavres  des  religionnaires  lorsqu'ils 
<i  n'estoient  point  morts  contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  et  n'ayant 
«  jamais  refusé  de  recepvoir  la  communion  ecclésiastique  à  l'article  de  la 

<  mort,  et  qu'il  a  faict  cette  fonction  avec  Messieurs  les  lieutenants  crimi- 
«  nels  du  Bailliage  et  siège  présidial    suivant  les  déclarations  du  Roy  qui 
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à  tous  égards  digne  de  ses  convoitises.  Je  n'oserais  affirmer 
que  la  lettre  anonyme  reçue  par  Tlntendant  fût  de  lui,  mais  il 
est  au  moins  permis  de  le  supposer.  Dans  ce  factum,  Mes- 
sieurs du  Conseil  de  ville  étaient  accusés  de  lever  c  plus  de 
«  deux  mille  livres  au  delà  de  ce  qui  estoit  ordonné  par  Sa 
«  Majesté. . .  dont  ils  proûtoient' .  • 

Le  procureur  du  Roi  détourna  tous  les  soupçons  en  donnant 
ses  conclusions  en  TafiEaire  ;  le  lieutenant-criminel  commença 
une  instruction  qui  n'aboutit  pas  comme  bien  on  pense*;  mais 
les  vœux  de  Domballe  se  trouvèrent  subitement  réalisés,  grâce 
à  Tédit  du  28  Mars  1691  qui  créait  im  procureur  du  Roi  per- 
pétuel près  des  corps  de  ville,  attendu,  disait  Tédit  '  «  que  la 
«  fonction  des  échevins  n'estant  que  pour  im  temps,  ils  se 

<  trouvent  bors  d'exercice  avant  de  pouvoir  estre  sufflsam- 
«  ment  instruits  des  affaires  publiques  ».  Le  môme  ôdit  créait 
aussi  un  greffier  en  charge  d'officier  héréditaire. 

Domballe  se  hâta  de  demander  le  nouvel  office*;  il  l'obtint. 
U  pourra  «  assister  à  toutes  les  assemblées  générales  et  parti- 
c  culières  desdits  villes  et  communautez  pour  y  proposer  et 
«I  requérir  ce  qui  sera  du  besoin  du  service  de  Sa  Majesté  et 

<  de  l'utilité  publique,  aux  deffences  aux  Maire  et  Escbevins 
c  et  autres  officiers. . .  de  faire.  » 

(A  suivre).  H.  Bouchot. 


c  leur  en  attribue  le  pouvoir  ;  poorquoy,  estant  procureur  du  Roy  dans  deux 
«  juridictions  et  voulant  suivre  Tancien  usage,  ne  voulant  point  avoir  de 
•  procàs  avec  Messieurs  les  lieutenants  criminels  du  Présidial,  etc. . .  » 
(Archives  de  la  Prévôté,  B.  (172^1730). 

1.  Àrch.  Municip.  BB.  19.  (28  Janvier  1690). 

2.  Arch,  Municip.  BB.  19.  (25  Octobre  1690). 

3.  Edit  de  JuilUt  1690.  Préambule. 

4.  Arch,  Municip.  BB.  19.  F»  85  (23  Janvier  1691,  roffico  valait  6,0C0 
livres,  plus  2  sols  pour  livre  (BB.  19.  ^  83  v«). 
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La  Hoigueuria  de  Saiot-Léf^er  relevait  du  comte  de  Rouay  et 
du  comte  de  Dampierre.  Le  3  août  1617,  Claude  IV  de  Mer- 
Irus  lit  l'aveu  suivaut  à  Jeao  de  Picol,  maniuis  de  Darapierre. 
1  J'ay  1°  les  mottes  el  bassecour  dudit  Saint-Léger,  maison, 
.  t'Panges  el  estables,  le  lieu  aiusi  qu'il  ae  comporte,  fermé  de 

■  fusses  avec  les  jardins  et  autres  dûpeudauces  de  ladite  mai- 
I  son  contenant  un  arpeul  1/2. 

«  î"  La  justice  haute,  moyenue  et  basse  dudit  lieu  à  prcn- 
I  dre  depuis  lu  ruelle  des  Mois  liraut  du  coiu  du  chemin  qui 
I  Vik  l'ormelot  de  Pars  et  descendant  depuis  la  ruelle  tout 
I  droit  à  la  rÎTière  dudit  lieu  en  compreuaol  tout  le  demeurant 
'  dudit  fluage  depuis   ladite  rivière  jusqu'au   Ënage  dudit 

■  lieu...  el  peut  coalenir  les  2/3  du  village,  el  l'autre  tiers 
I  dépendant  de  Monsieur  le  comte  de  Verlua  k  cause  de  son 
I  château  do  Ronay, 

■  3'  Le  moulin  banal  dudit  Saint-Léger,  jardin,  accins 
I  el  chaussées  et  dépendances,  lequel  jardin  peut  contenir  5 
1  danrées,  ei  ledil  moulin  et  jardin  est  à  présent  aOermé  à 
.  Jean  Berton  pour  6  ans  la  somme  do  60  livres  chaque 
'  année. 

«  4°  Le  four  banal  maintenant  aËfermé  à  cause  de  la  démo- 
1  lilion  d'icoluy  à  savoir  chaque  ménage  doit  7  sous  (>  deniers 

■  et  le  demi-méoage  moitié  par  cha([iie  an. 

I  S°  La  mairie  et  ferme  des  amendes  sont  laissées  par  cha- 

•  que  an  cl  jusqu'au  jour  de  NoCl  161!)  la  somme  do  21  livres. 
t  6°  Le  greffe  de  laditejuslicc  pour  le  môme  temps  est  laisse 

I  al  affermé  la  somme  de  8  livres  1 0  sois  par  chaque  an. 

I  "°  La  ferme  des  lods  et  ventes,  veat  et  devest  due  audit 
!  àeur,  de  20  deniers  pour  livi-e  do  chaque  vente  et  revente 
«  des  maisons  el  héritages  qui  se  vendent  audit  Saint-Léger, 
<  a  été  laissée  les  années  précédentes  à  la  somme  de  9  livres 

•  cha^e  an  ;  mainlenaut  demeure  à  Vadmodiateur  et  n'est 

•  affermée  à  aucun. 

'  8"  Les  censives  d'ai'genl,  poules  el  chapons  sur  plusieurs 
t  Mlimenla  dudit  Saint-Léger  montant  à  2!  livres. 


'  Vsir  page  79,  tomo  XI,  de  la  Kevut  de  Champagne. 
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«  9°  320  arpents  de  terre  labourable  en  plusieurs  pièces. 
«  lO^'  Les  prés  montant  en  quantité  à  15  fauchées  en  plu- 
«  sieurs  pièces. 

11^  Les  garennes  montant  à  la  quantité  de  16  arpents  1  dan- 
«  rée, 

c  12®  Les  bois  montant  à  30  arpents  dont  il  y  en  avait  cy- 
«  devant  en  nature  de  pré.  » 

Le  26  juillet  1622  il  fit  au  comte  de  Ronay,  Charles-Antoine 
de  Luxembourg  ^  Taveu  suivant  pour  le  reste  de  la  terre  de 
Saint-Léger.  Il  déclare  : 

«  Un  quartier  ou  portion  de  village  et  finage  de  ma  dite 
c  terre  de  Saint-Léger,  c'est  à  savoir  que  audit  village  est  une 
c  ruelle  que  Ton  dit  la  ruelle  des  Mots  en  laquelle  il  y  a  un 
«  chemin  commun  par  lequel  Ton  va  à  Pars  et  jusqu'au  dit 
«  fmage  du  dit  Pars  ;  ainsi  qu'il  se  comporte  ;  retournant  du  dit 
c  finage  de  Pars  jusqu'au  finage  de  Balignicourt  descendant  le 
«  long  dudit  finage  jusqu'à  la  rivière  et  marais  dudit  lieu, 
ff  tirant  d'illec  en  amont  de  ladite  rivière  jusqu'au  droit  de 
«  ladite  ruelle  des  Mots  ;  contenant  le  tout  en  iceluy  circuit 
«  une  partie  du)  village,  auquel  circuit  y  peut  y  avoir  10  mai- 
«  sons,  lesquelles  sont  censables  envers  moi  par  chacim  an  à 
«  payer  au  jour  do  Saint  Remy,  chef  d'octobre,  à  peine  de  5 
i  sols  tournois  d'amende  sur  chaque  défaillant  de  payer  audit 
«  jour  et  portant  lods  et  ventes  et  amende  quant  le  cas  y 
«  échoit  et  pouvant  valoir  lesdites  maisons  4  livres  tournois  en 
<  argent  et  14  poules  ;  compris  au  dit  quartier  en  partie  toutes 
«  les  terres  labourables  estant  en  iceluy,  que  tiennent  plu- 
«  sieurs  détenteurs  et  sont  icelles  terres  en  pareille  condition 
«  que  les  maisons. 

«  2*  Au  dit  quartier  et  portion  haute  justice,  moyenne  et 
«  basse,  et  sont  tous  les  demeurants  en  iceluy  mes  sujets  jus- 
«  ticiables  et  responsables  par  devant  moi  mayeur  au  dit  lieu 
«  en  première  instance  et  en  reformation  du  bailly  de  Ronay, 
c  et  peuvent  valoir  les  exploits  en  justice  de  ladite  portion  30 
«  sous. 

c  3^  Au  dit  quartier  que  dessus  les  marais  d'iceluy  et  peut 
«  y  avoir  4  fauchées  de  pré  laissées  à  cens  à  plusieurs  deten- 


1.  Ce  fui  entre  les  années  1617  et  1622  que  Claude  de  Bretagne,  comte 
de  Vertus  et  de  Ronay,  vendit  cette  dernière  terre  à  Cbarles-Antoine  do 
Luxembourg,  bûlard  de  Henry  de  Luxembourg,  prince  do  Tingay,  baron 
de  Ramorupt  et  de  Pougy.  Voyez  Uaute-Marne,  Jolibois,  10,12. 
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leurs,  porlant  !ods  et  ventes  cL  peuvent  valoir  1 10  sols  lour- 
I  Dois  eu  argent  et  '2  poules  payables  au  dit  jour  de  Salut 
1  Reiny  i\  peiue  de  !i  sols  d'ameude  sur  chaque  défaillant. 

■  i"  Est  leuu  de  moi  en  fief,  foy  et  hommage  à  cause  do 
I  ladite  portioQ  de  eeigneurle  do  8aint-Léger,  et  en  arrière- 
I  lief  de  mou  dit  seiffueur  de  Luxembourg  un  ûef  qui  est  au 
.  lieu  d' Yôvre  ' ,  près  ledit  Roaay,  afisis  sur  les  grosses  dîmes 

■  d'illec  apparlenaut  à  présent  et  occupé  par  noble  homme 

■  maître  Jean  Le  Courtois,  demeurant  à  présent  à  Lyon,  pour 
I  )/3.  L'autre  tiers,  par  noble  homme  maître  Sebastien  Fan- 
I  noau,  conseiller  du  roi  au  aiêgo  de  Troyes,  tuteur  de  demoL- 
I  selle  Antoinette  Fanneau,  fille  mineure  de  lui  et  de  défunte 
.  Madeleine  Le  Courtois,  sa  femme  ;  l'autre  tiers  par  noble 
I  bomme  Jacques  de  Pleurs  à  cause  de  demoiselle  Oudelle  Le 
.  Courtois,  sa  femme  ;  Marie  Le  Courtois,  veuve  de  feu  noble 
I  homme  Alexandre  Le  Grandet  demoiselle  Anne  Le  Courtois, 
<  majeure,  usant  des  droits  à  eux  échus  par  le  décÈs  de  feu 
I  Anloinetle  do  Vassan  ' ,  veuve  de  feu  maître  Oudard  le  Cour- 
1  lois",  vivant  conseiller  du  roi  au  siège  de  Troyes,  qui  ont 
I  droit  de  prendre  par  chacun  au  sur  lesdiles  grosses  dîmes  22 

>  béliers  de  blé,  froment,  met^il,  avoine,  i 

Uaude  IV  de  Slerlrus  eut  à  intervenir,  en  1626,  dans  la  suc- 
cession d'un  auU'O  Claude  de  Mertrus,  son  cousin,  qui  était 
seigiieur  de  Romaines  et  prieur  de  8ainte-Thuise  ;  nous  en 
avons  déjà  parlé.  Ce  Claude  de  Merlrus  avait  vendu  tout  ce 
qu'il  possédait  à  Romaines  le  13  juin  loBO  à  Christophe  de 
ChiJiban,  sîeur  de  Chalette,  et  Elisabeth  deBièvre,  sa  femme. 
CeË  derniers  avaient  pour  héritiers  :  Henry  de  Marisy, 
taarié  à  Claude  de  Chelihan,  sur  laquelle,  en  1620,  cette 
partie  de  Romaines  (3/3),  fut  saisie  à  la  requête  de  Jacques  Le 
Boncheral.  Claude  de  Mertrus,  seigneur  de  .Saint-Oueu,  viul 
s'opposer  à  cette  vente.  Il  représente  :  «  que  ladite  vente  ne 

>  îc  peut  faite  en  général  d'autant  que  l.i  terre  de  Romaines  se 
'  ilivise  eu  cinq  parts  savoir  :  les  trois  parts  dos  droits  sci- 

gueuriauz  et  moulins  du  dit  Romaines  appartenant  pour 
llié  à  feu  Claude  de  Mertrus,  vivant  sieur  de  Sainte- 


fitf  est  eucoro  appelé  le  fisf  des  ChevslJers  d'Averlj. 
De  VaEsau,  ariginaira  du  Soissoniisî?,  aeigneur   de  Btignicourl.  porto 
II  au  cheyroD  d'argent  Bi^compifjaÉ   de  2  roses   d'nrgant  et  en  poiiite 
t  coquilU  de  mCme, 
[^LiT  Courtois,  ori^nairo  de  Bautgogno, 
"or.  Cnoiusrtin. 


-Mgneur    de  Blignicourt,  porl4 
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«  ThuisB,  avec  moitié  des  prés,  et  pour  la  maison  accin  bois, 
<t  prés,  en  tout  13  arpents,  60  arpenls  de  terre  labourable,  2 
«  ou  3  arpenta  de  vigne  appartenant  k  Jean  de  Merlrus,  père 
«  du  dit  Claude,  sur  lequel  ladite  saisie  a  été  faîte  ' . 

La  terra  de  RomaiueB  fut  cependant  mise  en  vente  et  adju- 
gée pour  7,000  livres  }i  Hubert-Jacques  de  Minette,  sieur  des 
Gravières,  bailli  de  Ramerupt,  qui  mourut  le  lSaofltl639*. 
Nous  ignorons  si  c'est  avant  ou  après  ce  décès  que  Louis  de 
Merlrus,  fils  de  Claude  IV,  a  porté  le  titre  de  Seigneur  de 
Romaines. 

De  son  mariage  avec  Anne  de  Linag«  ' .  Claude  IV  de  Mer- 
tnia  eut  : 

1°  Claude  V  qui  suit; 

2'  Antoine,  tige  des  seigneurs  de  Saint-Léger,  dont  il  sera 
parlé  k  la  fin  de  ce  travail  ; 

3"  François,  chevalier  de  Malte  ■; 

4°  Louis,  seigneur  de  Romaines  ; 

5"  Madeleine,  qui  épousa  Jean  Aubeliu,  seigneur  de  Vouzy; 

Q«  Frani.'oise,  mariée  ii  Claude  de  Gabier,  sieur  de  Frampas 
el  Ârgeutol  ; 

7"  Anloineile  et  Marie,  religieuses  à  N.-D.  à  Troyes. 

Claude  IV  ne  se  pressait  point  de  donner  k  ses  enfants  la 
part  de  bieus  qui  leur  revenait  par  le  décès  de  leur  mère, 
morte  le  •!  avril  1 023.   Il  fut  donc  attaqué  par  eux  dovaut  le 

1 .  Papiers  île  la  rumine  Je  Marisj,  oppaiienaat  ù  M.  A.  Rosnrot.  qui  s 
Lien  voulu  nous  communiquer  ce  documi'nl. 

3.  UnngB  romoQto  i  Jtsaou  Liiinge,  qui  (M  ilépul*.  niec  Olivier  d'Au- 
«tn,  par  \»  ville  de  iteims,  pour  aller  eu  Angtolarre  aervlr  d'otage  de  la 
raoson  du  roi  Jeun  le  i5  janvier  1381,  porle  de  gueulei  su  aauUiir  engrel* 
d'or  twumpaguâ  de  i  fleurs  de  lit  de  œSoio.  Ces  armca  se  irouveal  sur  lu 
porta  d'entrio  du  chftteau  de  SSomsois, 

i .  FraDfois  de  Merttui  fut  re^u  chevalier  i  In  suilo  d'uno  enquête  faiie 
le  9  mil  lfl24,  k  Sajni-Ooen,  au  domicile  de  Jean  Gombsul,  marchand.  On 
appels,  pour  recuoillir  leurs  Umoignagst  devant  AnloîDe  de  Sjmon  La  Cha- 
pelle et  Nicolas  Camua  ; 

^'  UuoUroy  AiiIoihp  da  Tuilleraud,  tkgé  île  ùU  ans,  chevalier,  acigneur  ds 
QrignlQ,  aieur  de  Corbeil. 

2«  Henry  do  Cbaumonl,  Agé  de  40  »a»,  chevalier,  seigneur  da  Selat-Ché- 
roD,  UeDmel,  etc. 

3"  Pierre  de  Monspoy,  tg&  da  ES  édh,  soigoeur  de  Coursnn  et  Montmtr- 

t"  Roland  d'Aulnay,  seigneur  de  Courcclleit. 
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bailly  de  Ronay  qui  le  condamna  à  leur  payer  plusieurs  som- 
mes d'argent  avec  les  intérêts.  Le  bailly  de  Ronay  adjugea 
également  à  Antoine  de  Mertrus,  fils  de  Claude  lY,  les  terres 
de  Saint-Léger  et  de  Saint-Utin  *  pour  les  raisons  que  dessus 
(2  janv.  1630).  Cependant  la  terre  de  Saint-Utin  passait,  vers 
cette  époque,  à  Jean  Aubelin',  marié  à  Madeleine  de  Mertrus. 
De  ce  mariage  est  née  Madeleine,  quiépousa  Henri  de  la  Vefve, 
seigneur  du  Meixtiercelin,  dont  la  ûUe,  Claude-Antoinette  de 
la  Vefve,  épousa,  le  11  octobre  1764,  Jacques  du  Metz,  qui  fut 
seigneur  de  Saint-Utin*. 

En  secondes  noces,  Claude  lY  de  Mertrus  épousa  Marthe  Le 
Tellier  qui  était  veuve  en  1646. 

Nous  ne  savons  rien  des  exploits  militaires  de  Claude  lY  de 
Mertrus.  Yers  1626,  de  concert  avec  le  baron  de  Rizancourt, 
il  commandait  une  compagnie  de  400  hommes  à  pied,  légion- 
naires de  Champagne. 

La  pierre  tumulaire  de  Claude  lY  de  Mertrus  existe  encore 
dans  Téglise  de  Saint-Ouen.  Elle  porte  l'inscription  suivante  : 
I  Gy  gist  Claude  de  Mertrus,  chevalier  et  seigneur  de  Saint- 
f  Ouain,  et  Saint-Estienne,  capitaine  de  quatre  centz  {sic) 
c  homes  de  pied,  des  légionnaires  de  Champaigne  âgé  de 
c  soixante  et  quinze  ans,  qui  trépassa  Tan  du  Seigneur  mil 
c  six  cent  quarante  et  cinq,  époux  de  Anne  Linage.  Priez  pour 
«  lui.  » 

YIII 

Claude  Y  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  Saint- 
Etienne  embrassade  bonne  heure  la  carrière  militaire.  En  1621 , 
il  se  trouvait  au  siège  de  Montauban  ;  en  mai  1624,  après  avoir 
été  guidon  dans  la  compagnie  du  sire  de  Plancy,  il  servait  dans 
le  régiment  de  Lorraine  ;  le  27  février  1625,  le  duc  de  Nevers 
étant  à  Charleville,  lui  permet  de  lever  une  compagnie  de  100 

1.  La  leigneurie  de  Saint-Utin  fut  un  instant  possédée  par  Claude  de 
Mertras,  dame  de  Saint-Utin,  ûlle  de  Antoine  de  Mertrus  et  de  Marguerite 
de  6ep«.  Cette  Claude  épousa,  le  30  mars  1626,  Pierre  de  Lambert,  de  Vil- 
lemoyeone. 

S.  Aubeiin,  originaire  d'Orléanais,  porte  d'azur  au  chevron  d'argent, 
accompagné  en  chef  de  2  étoiles  d'or,  et  en  pointe  d'une  tête  de  cerf  de 
même.  Caumartin.  On  peut  voir  dans  la  sacristie  de  SaintrLéger-soos-Mar- 
gerie  un  Christ  en  relief  sur  pierre  aux  armes  dos  Aubeiin. 

3.  Voyez,  sur  ce  du  Metz,  une  histoire  dans  le  pamphlet  :  La  Société  à 
VUrf-U-François,  H3,  à  Vitry,  librairie  Pressez,  1878. 
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hommes,  pour  servir  dans  le  régiment  do  Turenne.  Ce  régi- 
ment se  trouvait  à  Metz  vers  la  fin  de  février  1626,  et  avait 
beaucoup  à  souffrir.  Le  duc  de  La  Vallette  députa  vers  le  roi 
Claude  de  Mertrus,  qui  devait  s'adresser  à  Docquerre,  conseil- 
ler du  roi  et  secrétaire  de  ses  commandements,  et  lui  remettre 
la  lettre  suivante  : 

c  Monsieur, 

c  Le  capitaine  Saint-Ouin  s'en  allant  en  cour  pour  repré- 
c  senter  la  misère  et  nécessité  en  laquelle  se  trouve  réduit  le 
c  régiment  du  sieur  vicomte  de  Turenne,  j'ay  esté  prié  par  luy 
«  et  nos  autres  compagnons  audit  régiment,  de  les  assister  en 
«  leurs  justes  plaintes.  C'est  pourquoy  je  vous  supplie,  Mon- 
c  sieur,  de  me  faire  le  bien  de  les  honorer  de  votre  faveur,  et 
«  de  représenter  à  Sa  Majesté  ce  qui  est  de  leurs  intérêts,  vous 
a  asseurant  qu'ils  se  trouvent  conjoints  au  bien  de  Son  ser- 
«  vice,  et  que  je  vous  en  auray  une  particulière  obligation  de 
«  laquelle  je  vous  feray  paraître  mon  ressentiment  en  toutes 
«  occasions,  Vous  priant  cependant  de  me  tenir  toujours  pour 
«  votre  très  affectionné  serviteur. 

a  Signé  ;  Le  duc  de  la  Vallette.  » 

Voici  maintenant  la  supplique  adi*essée  au  roi  et  dont  Claude 
de  Mertrus  était  porteur  : 

«  Sire, 

i  La  misère  en  laquelle  le  régiment  du  sieur  vicomte  de 
«  Turenne  est  en  ses  quartiers,  tant  pour  le  défaut  de  leurs 
«  montres  que  pour  la  ruine  du  pays,  a  fait  résoudre  les  chefs 
«  d'iceluy  à  députer  le  capitaine  Saint-Ouen  par  devers  Sa 
c  Majesté  pour  la  supplier  très  humblement  de  leur  faire  don- 
c  ner  quelque  soulagement,  soit  par  le  payement  de  leurs 
«  montres  ou  par  le  changement  de  garnison.  À  quoy  m'ayant 
«  prié  de  joindre  ma  très  humble  supplication,  je  fais  cette let- 
«  tre  à  Votre  Majesté  pour  la  supplier  très  humblement  de 
«  considérer  leurs  justes  plaintes  et  de  croire  qu'encore  qu'ils 
«  vivent  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  police,  néantmoins  les 
«  désordres  qui  y  ont  été  cy-devant,  la  stérilité  do  Tannée,  la 
a  contagion  qui  a  coupé  tout  le  commerce  avec  les  voisins  ont 
«  tellement  ruiné  tout  le  pays,  qu'il  est  impossible  qu'ils  y 
«  puissent  subsister. 

€  Votre  très  humble,  etc. 

<K  Signé  :  Le  duc  de  la  Vallette.  • 
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Claude  V  de  Merirus  a  quitté  probablement  à  cette  époque 
le  régiment  de  Turenne,  car  T  année  suivante  il  levait  une  com- 
pagnie de  60  hommes  de  pied  pour  servir  dans  le  régiment  du 
sieur  de  Lesmont,  sous  la  conduite  du  duc  d'Epemon. 

Le  3  septembre  1647,  Claude  V  présenta  à  François  de 
UHospital,  comte  de  Ronay,  le  dénombrement  suivant  de  la 
seigneurie  de  Saint- Ouen  : 

«  1**  La  justice  haute,  moyenne  et  basse. 

c  2^  Le  château  et  maison  seigneuriale  au  dit  Saiut-Ouen, 
c  fermée  de  fossés  avec  pont-levis  par  dessus,  enclos,  garen- 
«  nés,  prés,  bois,  étang,  vivier,  terres  labourables  devant  la 
c  porte  du  château  consistant  en  six  vingt  arpents  (120.) 

I  S*"  Le  pré  du  Rué  avec  la  terre  de  la  contrée  dudit  Rué 
€  sur  laquelle  il  y  a  quelques  noyers  et  en  haut  une  garenne 
t  appelée  la  côte  tranchée,  consistant  en  300  arpents. 

«  4o  Pour  le  droit  du  four,  doit  chaque  ménage  une  poule 
I  6tl2  deniers. 

c  5<^  Pour  le  droit  d'usage,  doit  chaque  ménage  3  deniers. 

•  6^  Le  moulin  banal  avec  enclos  et  terre  contenant  3 
I  arpents. 

t  7^  La  rivière,  du  finage  de  Domprot  à  celui  de  Saint- 
«  Etienne. 

«  8°  La  terre  et  seigneurie  des  Montmarrins. 

«  9**  La  terre  et  seigneurie  de  TEpine. 

(  10^  La  terre  et  seigneurie  des  Essartés.  x> 

En  1649,  Claude  V  de  Mertrus  fut  député  par  plusieurs  des 
nobles  du  voisinage  pour  les  représenter  aux  états  généraux  de 
Chaumont.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  compte-rendu  de 
la  séance  du  l^*"  mars  1649  :  «  Avons  octroyé  acte  au  dit  sieur 
€  de  Verpelles'  de  ce  qu'il  nous  a  présenté  le  prétendu  pro- 
•  cès-verbal  fait  par  le  bailly  de  Ronay  à  ce  inférieur  et  du 
c  tout  incompétent  auquel  aussi  nous  n'avons  eu  esgard 
«  comme  nul  fait  par  entreprise  et  attentat,  le  prétendu  pro- 
«  cès-verbal,  présenté  par  le  sieur  de  Saint-Ouain  qui  nous  a 
I  dit  avoir  eu  charge  de  particuliers  dénommés  en  iceluy  de 
c  nous  le  présenter  aux  uns  d'y  dénommer  la  personne  dudit 
«  sieur  de  Verpelles...  » 

Louis  de  la  Loyauté,  seigneur  de  Souain  et  des  Montmar- 
rains,  appelé  en  témoignage  en  1653  quand  Gaspard  de  Mer- 

1.  Michel  de  Joyeuse,  ba?on  de  Verpelles. 
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trus,  fils  de  Claude  V,  fui  reçu  chevalier  de  Malte,  déclare  que 
Gaspard  eat  fils  de  Claude  de  Merlrus,  seigneur  de  Saiol-Ouen 
et  La  Grosse  Epine:  a  capilaioe  au  régiment  CaslelmoroD, 
u  qu'il  a  Rervi  eu  Ilalie,  qu'il  a  été  convoqué  depuis  trois  ans 
■  eu  ça  au  bailliage  de  Honay  ou  ledit  Claude  fut  élu  dépulé 
«  de  toute  la  noblesse  pour  les  étals  généraux  qui  se  sont  célé- 
«  brés  en  France.  * 

Claude  V  de  Mertrus  mourut  à  Saint-Ouen  le  12  mars  1656 
et  tut  enterré  dans  la  cbapelle  du  cbaieau. 

Il  avail  épousé,  le  1  septembre  1626,  Claude  de  Pons  de  Ren- 
neponl',  fille  de  Gaspard  de  Pons,  seigneur  de  Reunepont, 
Arrentières,  Eclance  et  de  Nicolle  Le  Grujer. 

De  ce  mariage  sont  nés  : 

1"  Claude  VI  qui  suit  ; 

2*  Antoine,  seigneur  de  la  Ville-aux-Bois,  Eclance  et  Âmance 
qui  épousa  1"  Madeleine  Aubelin,  sa  cousine,  ûUe  de  Jean 
Aubelin  et  de  Madeleine  de  Merlrus,  2"  le  21  mai  1679, 
Alexandrine  de  Nogent,  lille  de  Gaspard  de  Nogeut,  seigneur 
d'Aubetrée  ei  de  Nicolle  Tremisol'. 

3**  Gaspard,  chevalier  de  Malte  ',  qui  fut  commandeur  de 
Nancy. 

4**  Louis,  chevalier  de  Malte,  où  il  mourut  le  10  fev.  1662, 
Voici  une  lollriî  adressée  au  commandeur  de  La  Neuville, 
receveur  au  grand  prieuré  de  Champagne,  à  Voulaines,  qui 
nous  fait  connaître  les  dispositions  testamentaires  do  ce  cheva- 
lier :  <  Très  cher  frère,  le  chevalier  frère  Louis  de  Merlrus 


I  ■  On  a  dit  qu'un  île  Pon^  le  croyail  îesu  de  In  («mille  de  Ponce  Pilai»  ! 

1.  Anloina  d«  Mertrus  et  AleiiDiIriae  de  Nagent  furent  parroia  et  mai- 
rsiiic  de  la  cloche  de  Saiat-OueD.  Voici  l'inscription  : 

•  Jesui,  Maria.  Fiicl  !'an  lOSH  el  auii  nomm<  Alotandrine  par  meuire 
■  Aulbaine  de  Merlrua.  seigneur  de  I.a  ViUauboit  et  d'Amanee  el  dame 
t  Alexandrine  de  NuRenl,  son  epouie,  paraiii  et  maraine.  n 

Sut  Alexandrine  de  Nagent,  dame  ilo  McKrua,  voyez  Quelque*  teigneu- 
riei...  pat  l'abW  Caulin,  lOi,  230. 

3.  Qaapard  de  Mettrua  fil   Ki   preuves   le  21  mai   IG.'i.l  !   ses   itooini 

I*  Louii  do  La  Lojsuté,  soigneur  de  Drosaaj.  Soniiii,  ele. 
i,'  Claude  ilu  Hiinal,  leigneur  de  Saiul-Remj-en-Bouwmoot. 
3-  Ântijîne  Godet,  seigneur  de  Soude. 
i'  Hiera«me  de  Bournutivillfl,  seigneur  de  L'Oiselel. 

5-  Juatia  ^'■llet,  lieulenant  en  la  prévôté  de  MaixUercelin. 

6-  Ja«|uea  Piat,  precuicur  GbuI  de  llumbeauvillo. 
?■  Nicolas  Ponnentier,  Juge  en  gnrde  du  Corbail. 
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«  Saint*Ouen,  qui  mourut  ici  dans  noire  sacrée  infirmerie  le 
f  dix  du  mois  de  février  passé  ayant  eu  permission  de  Son 
f  Eminence  M?**  le  grand  maître  de  disposer  de  son  quint,  il  le 
«  fit  en  faveur  du  chevalier  de  Fleuvigny,  qui  vous  rendra  la 

<  présente,  pour  l'employer  en  la  façon  qu'il  lui  a  déclarée. 

<  C'est  pourquoi  ayant  ledit  défunt  énoncé  dans  son  despro- 

<  priement  que  de  la  pension  do  350  livres  qu'il  avoit  de  sa 

<  maison  il  n'en  avoit  reçu  que  50  pour  l'année  échue  le  3 
«  mars  1662,  et  que  la  suivante  lui  étoit  toute  due  jusqu'au 
«  Jour  de  son  décès  ;  nous  vous  ordonnons  de  retirer  l'entier 

<  payement  de  ce  qui  lui  est  dû  des  deux  dites  années,  et  d'en 
«  compter  dès  aussitôt  la  cinquième  partie  au  susdit  chevalier 
«  de  Fleuvigny,  exécuteur  testamentaire  dudit  défunt,  ce  que 
«  nous  agréons... 

«  A  Malte,  17  mars  1663. 

c  Signé  :  Montmbtan,  g^  commandeur. 

Dom  JuxnoBz  db  Ybdota  ,  g^  chancelier. 
0  Yangano  Bandinblli,  bailly.  » 

Cette  rente  de  350  livres  était  due  à  Louis,  en  vertu  d'une 
obligation  prise  par  la  veuve  de  Claude  Y,  Antoine  et  Fran- 
çoise ses  enfants,  en  faveur  de  Gaspard  et  de  Louis  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  en  commanderie.  (14  nov.  1661). 

5^  Françoise  de  Mertrus,  morte  sans  alliance,  le  29  juillet 
1680,  à  Saint-Ouen,  à  l'âge  de  52  ans. 

Claude  de  Pons,  veuve  de  Claude  de  Mertrus,  mourut  le  4 
novembre  1680.  Elle  fut  enterrée  près  de  son  mari,  en  la  cha- 
pelle du  château.  On  voit  encore,  dans  Téglise  de  Saint-Ouen, 
l'inscription  suivante'  : 

<  Hic  habes  sepultos  cineres  illustrissimi  D.  D.  Claudii  de 
•  Mertrus  equitis.  S**  Audoeni  et  S^»  Stephani  domini.  Hic  avo- 

<  mm  vestigiis  inhœrens  militiœ  cui  xx  per  annos  variis  praa- 

<  fecturis  decoratus  insudavit  tanlum  nomen  sibi  fecit  ut  ad 

3.  Là  sont  ensevelies  les  cendres  de  très  illustre  personne  Claude  de 
Mertrus,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Etienne.  Marchant 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  pendant  vingt  ans  qu'il  servit  à  l'armée  dans 
différents  commandements,  il  se  fit  seulement  connaître  pour  être  député  aux 
tiers  états  du  royaume.  H  mourut  le  12  mars  1656.  Dans  le  mdme  tombeau 
gît  très  illustre  dame  Claude  de  Pons  de  Reinepont,  épouse  très  grande  et 
très  chère  de  Claude.  Elle  trépassa  le  4  novembre,  l'an  du  Seigneur  1680.  » 

Cette  inscription  est  sur  marbre  noir  (0.72  sur  0.60).  Elle  fut  longtemps 
en  la  possession  de  M'  Cuchard,  de  Saint-Etienne,  qui  l'avait  achetée  lors 
de  la  démolition  du  château  de  Saint-Ouen.  Ce  ne  fut  qu'en  1879  qu'elle  fut 
rachetée  et  placée  dans  l'église. 
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«  trium  regni  ordinum  comitia  meruerit  delegari.  Obiit  die 
«  martis  xii  anno  MDCLVI.  Eodotn  tumulo  tegitur  D.  D. 
a  Claudia  de  Pons  Reine  Pont.  Glaudii  conjux  clarissima  et 
«  charissima.  Migravit  die  xv  novembris  anno  Domini 
a  MDGLXXX.  » 

IX 

Claude  VI  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen,  Saint- 
Etienne,  passa  aussi  une  partie  de  sa  vie  dans  la  carrière  mili- 
taire. En  1657,  il  était  capitaine  de  chevau-légers.  Par  principe 
d'économie,  le  roi  Louis  XIV  ayant  licencié  une  partie  de  ses 
compagnies  de  chevau-légers,  celle  du  capitaine  Saint-Ouen 
fut  de  ce  nombre  ;  cependant  le  roi  entend  que  les  places 
vaquantes  seront  données  à  ces  capitaines  licenciés  de  préfé- 
rence aux  autres. 

Le  19  mars  1682,  Claude  de  Mertrus  reçut  à  foi  et  hommage 
Josias  Le  Courtois,  écuyer,  seigneur  de  Biat,  demeurant  à 
Troyes,  représenté  par  René  Bonnaire,  de  Ramerupt,  procu- 
reur en  la  mairie  de  Barbuise,  pour  le  ûef  des  chevaliers  con- 
sistant en  1/6  des  dîmes  inféodées  de  Yèvres,  Braux  et  la 
grange  de  Braux  appartenant  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Mon- 
tiérender. 

Le  14  avril  1684,  Claude  de  Mertrus  acheta  à  Charles  de 
Girondeaux  * ,  écuyer,  seigneur  de  Vanault  "  et  de  Viaspres-le- 
Petit'  en  partie,  et  de  Françoise  de  Pillois  sa  femme,  la  terre 
et  seigneurie  de  Viaspres-le-Petit  avec  tous  les  droits  à  eux 
appartenant,  maison,  colombier,  écurie,  grange  et  120  arpents 
de  terre  pour  sommes  du6B  au  sieur  de  Mertrus. 

Le  8  mars  1686,  Claude  de  Mertrus  fit  son  aveu  et  dénom- 
brement au  comte  de  Ronay  ;  nous  relevons,  dans  cet  aveu,  la 
déclaration  du  moulin  banal  et  des  roises  où  chacun  «  est  tenu 
«  d'aller  moudre  et  roiser  à  peine  de  confiscation  et  60  sols 
a  d'amende. . .  »  L'aveu,  du  reste,  est  identique  à  celui  de 
1647. 


1  •  Charles  de  Girondeaux  et  Françoise  do  Pillois  figurent  sur  les  regis- 
tres des  actes  de  baptômcs,  sépultures  et  mariages  de  Saint-Ouen  à  Vannée 
1696.  On  connaît,  à  Saint-Ouen,  la  ferme  des  Girondeaux:  par  corruption 
on  dit  Girondins. 

2.  VanauU-le-Gbfttel,  canton  d'Heltz-le-Maurupt  (Marne). 

3.  Viaspres-le-Petit,  canton  de  Méry-sur-Seine  (Aube). 
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La  terre  et  seigneurie  de  Ville-aux-Bois-lès-Vendeuvres, 
qui  appartenait  à  Antoine  de  Mertrus,  frère  de  Claude  VI, 
passa,  à  la  mort  d'Antoine  (25  avril  1700),  au  seigneur  de 
Saint-Ouen.  Ce  fut  en  cette  année  1700  que  Claude  de  Mertrus 
donna  à  la  fabrique  de  Saint-Ouen,  pour  aider  à  entretenir  un 
maître  d'école,  8  livres  de  rente  au  principal  de  160  livres  à 
prendre  sur  une  maison  proche  Téglise.  Claude  VI  de  Mertrus 
mourut  à  Vitry  le  1 1  mai  1707,  et  fut  enterré  à  Saint-Ouen 
dans  la  chapelle  du  château. 

li  avait  épousé,  le  10  septembre  1665,  Elisabeth- Yacinthe 
de  Beurville  * ,  fille  de  Louis  de  Beurville,  seigneur  de  Puel- 
montier,  et  de  Marie  de  Vouldry  ;  elle  avait  pour  frères  :  Fran- 
çois de  Beurville,  chevalier,  et  François  Guichard  de  Beurville, 
abbé  de  La  Chapelle-aux- Planches.  Elle  mourut  à  Ville-aux- 
Bois-les-Vendeuvres  le  26  mai  1703,  et  fut  enterrée  à  Saint- 
Ouen.  Sur  son  acte  de  sépulture,  le  curé  de  Saint-Ouen, 
Antoine  Perrin,  a  écrit  ce  qui  suit  :  «  Elle  décéda  à  la  Ville- 

•  aux-Bois  après  avoir  reçu  tous  les  sacrements,  après  une 
«  langoureuse  maladie  dont  elle  a  surmonté  les  douleurs 
c  aiguës  avec  une  constance  incroyable  et  une  conformité  è  la 
I  volonté  de  Dieu  ;  elle  fut  ramenée  à  Saint-Ouen. . .  où  elle 
«  fui  inhumée  dans  leur  chapelle,  proche  Tautel,  le  jour  de  la 

•  Pentecôte,  regrettée  généralement  de  tous  ceux  qui  avoient 
€  l'honneur  d'être  connue  d'elle  et  de  moi  en  particulier  qui 
I  lui  dois  cette  justice  pour  être  éternisée  à  la  paroisse.  » 

Elisabeth  de  Beurville  avait  fait,  étant  à  la  Ville-aux-Bois- 
lès-Vendeuvres,  à  la  date  du  23  juin  1702,  un  testament  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

Veut  être  enterrée  à  Saint-Ouen  et  entend  que  ses  funérail- 
les soient  faites  avec  le  moins  de  pompe  que  faire  se  pourra... 
lègue  à  la  fabrique  de  Saint-Ouen  100  livres  pour  une  messe 
basse  à  perpétuité  ;  aux  pauvres  de  Ville-aux-Bois  1 1  livres  ; 
à  ceux  de  Saint-Ouen  50  livres  ;  à  ceux  de  Saint-Etienne  30 
livres  ;  à  ceux  de  Puelmontier  30  livres  ;  aux  dames  de  Saint- 
Ouen  ses  belles-sœurs,  religieuses  à  Tabbaye  N.-D.-aux-Non- 
nains  à  Troyes  et  à  dame  de  Beurville,  sa  sœur,  religieuse  à 
Foissy,  à  chacun  30  livres  ;  à  Madame  de  Saint-Léger,  sa  cou- 
sine, religieuse  ursuline  à  Bar-sur-Seine  20  livres  ;  à  Made- 


1.  De  Beurville,  porle  d'azur  au  chef  de  môme  soutenu  d'or,  chargé  de 
3  fleurs  de  lis  d'argent  fleurdelisé  d'or  avec  3  bandes  d'argent  en  onde  dans 
Técosson. 
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moiselle  Gococq,  sœur  du  curé  de  Mixiiercelin  ^  60  livres  par 
bonne  amitié  ;  à  Fanchon,  sa  servante  domestique,  30  livres 
outre  ses  gages  et  une  rente  constituée  sur  sa  grand'mère  de 
40  livres. . .  Veut  en  outre  qu'il  lui  soit  dit  des  messes  à  des 
autels  privilégiés  le  jour  de  son  décès. 

Elle  donne  le  reste  de  ses  biens  non  pas  à  sa  fille  Antoinette 
de  Mertrus  qui  n*en  aura  que  Tusufruit,  mais  à  Marie  et  Clau- 
dine de  Han  ses  petites-filles  «  à  cause  du  peu  de  ménage  de 
«  la  dame  de  Neufvelle  (Antoinette  de  Mertrus),  et  vu  que  les- 
«  dites  demoiselles  n'ont  pas  de  quoy  soutenir  le  rang  de  leur 
a  naissance,  »  et  sur  cet  usufruit  on  doit  prendre  annuelle- 
ment 300  livres  pour  fournir  aux  pensions  de  ces  demoiselles. 

Claude  VI  de  Mertrus  eut  de  Elisabeth  de  Beurville  : 
1®  Claude  VII  qui  suit  ; 
2''  Françoise,  morte  jeune  ; 

3^^  Antoinette  Hyacinthe  qui  épousa,  le  25  novembre  1687, 
René  de  Haij,  seigneur  de  la  Neufvelle  (près  Langres?).  Elle 
épousa  en  secondes  noces,  en  Dauphiné,  N. . .  d'Ericourt  * . 

(il  sw/ore).  A.  Millaro. 


1 .  Le  mité  de  Meixtiercelia,  à  cette  ëpoqae  1702,  se  nommait  Joseph 
Martinet.  Il  avait  remplacé,  en  1701,  de  Beonrille  ;  ce  de  Beurville  moanit 
au  Meixtiercelin  le  25  mai  1708. 

2.  Le  portrait  d'Antoinette-Uyacinthe  de  Mertrus,  Agée  de  18  ans,  se 
trouve  au  chAteau  de  Somsois. 
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65.  Le  23  apvrii  1613,  b.   Pierre,  f.  de  Hugues  Mathé  et  de  Barbe 

Boulet. 

66.  Le  16  may  1613,  b.  Jean,  f.  de  Thiery  Picarl  et  de  Marguerite 

Rigon. 

67.  Le  7  juillet  1613,  b.   Martin,  f.  de  Pierre  Billet,  Escuyer,  Sei- 

gneur de  Sainte-Livière  et  de  Marguerite  Naud. 

68.  Le  10  juillet  1613,  b.  Ârtus,  f.   de  Ârtus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

69.  Le  4  septembre  1613,  b.   Jean,  f.  de  François  Ghastillon  et  de 

Perrette  JuiUot. 

70.  Le  26  mars  1614,  b.  Marguerite,  f.   de  Jean  le  Febvre  et  de 

Jeanne  Gauda. 

71.  Le  29  septembre  1614,  b.   Jean,  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon, 

72.  Le  19  novembre  1614,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Langault,  S. 

de  Marson  et  de  Caterine  Ytam . 

73.  Le  28  septembre  1615,  b.  Hugues,  f.   de  Artus  Talon  et  de 

Anne  Ghastillon. 

74.  Le  21  décembre  1615,   b.  Philberte,  f.  de  M.  Pierre  Billet,  S. 

de  Sainte-Livière  et  de  d'ie  Marguerite  Naud.  P.  Mdximilien 
de  Beauvau,  S.  de  Bignipont. 

75.  Le  21  mars  1616,  b.   Pierre,  f.  de  Germain  Billet,  Esc.  S.  de 

Sainte-Livière  et  de  dame  Anne  Linage.  P.  Pierre  Billet,  M. 
dame  Marguerite  Mauparty. 

76.  Le  6  juillet  1616,  b.   Guillaume,  f.  de  Guillaume  de  Pinteviile 

et  de  Anne  Langault. 

77.  Le  22  aoust  1616,  b.  Hélène,  f.  de  Jacques  Saint-Limier  et  de 

Claude  le  Grier. 

78.  Le  17  avril  1617,  b.  Robert,   f.   de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon . 

79.  Le  17  febvrier  1618,  b.   Marguerite,  f.  de  Jacques  Talon  et  de 

Magdeleine  Anthoine. 

80.  liO  15  juillet  1618,  b.   Suzanne,  f.  de  Artus  Talon  et  de  Anne 

Ghastillon. 

Il 

*  Voir  page  494,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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81.  Le  l'r  rebvder  1610,  b.  Lduibo,  f.    de  Jacques  Taloa  et  de 

Magdaleine  Anthoine. 

82.  Lo  !3  may  1619,  b.  GermaiD,  f.  de  Germain  Billetlo,  seigneur 

de  Saint- Livière  et  do  Anne  Linaga.  P.  Pierre  Linage,  S.  de 
Jonchery. 

83.  Le  9  febvrier  1620,  b.   Anne,  t.  de  Ârtua  Talon  et  de  Anne 

ChastilloD . 

84.  Lo  18  Tebvrier  1620.  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Talon  et  de 

Magildi'ino  Anlhoine. 

85.  Le  4  août  1630,  b.  Prancaije,  f.  de  Fierre  Bitletta,  S.  do  Fa- 

gnières  et  de  d'"*MQrguuritu  Nnud. 

86.  1.0  13  décembre    620.   b.    Anne,  f.  de  Jean  Deu  et  de  Anue 

Gargan.  P.  H.  Jacques  Gargao. 

87.  Le  21  febvrier  1621,    b.   Claude,  Dis  de  Nicolas  Lestache  et  de 

Bimonne  Cuuy. 

88.  Le  13  mars  1621,  b.    Louise,    (.   de  Artus  Talon  et  de  Anne 

GhastilloD. 

89.  Le  18  août  1622.  b.  Nicolas,  f.  de  Artus  Taion,  receveur  et  de 

Annr  Chflslillon. 

90.  Lg  2b  rebvrier  1624,  b.  Ciiarlas,  f.  de  noble  homme  Pierre  Dea 

et  de  d'i"  Louise  Français. 

91.  Le  3  apvril  1624,  b.   Caterine,  f.   de  Arlus  Talon  et  de  Anne 

Chaslillon.  P.  M.  Jean  le  Clerc. 

92.  Le  18  novembre  1624,  b.   Pierre,  t.  de  Jean  Oeu  et  Ëlizabelh 

Lolleniant 

93.  Le    3  sopiombrt  1625,  b.   Perrette,  f.  de  Artus  Talon    et  do 

AnaDChttSiIllIûTi. 

94.  Le  25  octobre  1625,  b.   Pierre,  t.  de  Pierre  Oea  et  de  Louise 

François. 

95.  Le  4  septembre  1626,  b.  Harguerile,  f.  de  Jean  Deu  et  de  EU- 

Mbtiih  Lnllemiini.  P.    Mr«  Claude  Morel,  ricidre  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre 

96.  Lq    7  jinvIiT  IC!7,  b.  Glande,  flis  de  Nicolas  Gargam  et  de 

Guatine  Langot . 
57.   La  8  Tiovcmhro  1G27,  b.  Marguerite,  t.  de  Pierre  le  Vaulrel  et 
de  Marie  Nostns. 

98.  Le  26  mars  1628,  b.   Philippe,  f.  de  M.  Pierre  Dea,  receveur 

des  tailles  et  de  Louise  François. 

99.  Le  17  novembre  1628.  b.  Joan,  (.    de  Nicolas  Parviiié  et  de 

Jcitnne  Fnguier 

100.  Lo  Î7  janvier  I02D,  b.  Louis,  t.    de  Pierre  lo  Vaulrel  ol  do 

Marie  Noslris. 

101 .  Le  13  janvier  1630,  b.  Pierre,  f .  do  Nicolas  Gargam  et  do  Gua- 

tine  Langault. 
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102.  Le  7  febvrier  1630,  b.  Marguerite,  f.  de  Pierre  Dea  et  de  Louise 

François. 

103.  Le  15  avril  1630,  b.  Louis,  f.  de  Pierre  le  Yautrel  et  de  Marie 

Nostris. 

104.  Le  2  may  1630,  b.  Claude,  f.  de  feu  noble  homme  Pierre  Ytam, 

advocat  du  Roy,  bailly  de  Saint-Pierre  et  de  d"o  Anne  Truc. 
P.  Noble  homme  Claude  François,  S.  de  Chauffour,  M.  d^ 
Catherine  Ytam . 

105.  Le  15  septembre  1630,  b.  Françoise,  f.  de  Pierre  Duboys  et  de 

Estienuette  Roussel.  P.  François  Papillon,  siour  de  Cou- 
vrot. 

106.  Le  17  juillet  1631,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  Estienne  Mar- 

guenat.  Seigneur  de  Courselle,  trésorier  et  de'  d}^*  Hélène 
Guiesotte.  P  Nicolas  Cuissotte,  M.  Anthoinette  Lallemant, 
baronne  d'Anglure. 

107.  Le  12  septembre  1631,  b.  Louise,  f.   de  Pierre  Dea  et  de  d"« 

Louise  François. 

108.  Le  16  septembre  1631,  b.  Jacques,  f.  de  Jean  Oeu  et  de  Eliza- 

beth  Lallemant.  P.  Jean  de  Morillon,  M.  Jacqueline  de  Mo- 
rillon, dame  d*£scury. 

109.  Le  21  septembre  1632,  b.  Jacques,  f.  de  Nicolas  Gargan  et  de 

Gustave  Langault. 

110.  Le  2  novembre  1632,  b.   Marie,  f.    de   Gérome  de  Gouion, 

Escuyer,  Seigneur  de  Thuisy  et  de  Marie  de  Quissotte. 

m.  Le  31  janvier  1633,  b.   Charles,  f.  de  Pierre  le  Yautrel  et  de 
Marie  Nostris. 

112.  Le  10  may  1633,  b.    Pierre,   f.   de  François  Mathé  et  de  d'»« 

Agnès  Horguelin. 

113.  Le  4  septembre  1633,  b.  Louis,  fils  de  Jean  Deu  et  d*Elizabeth 

Lallemant. 

114.  Le  2  juin  1634,   b.   François,  f.  de  François  Mathé  et  de  M»« 

Agnès  Horguelin. 

115.  Le  7  juin  1634,  b.  François,  f.  de  N.  homme  Nicolas  Tartier, 

trésorier  à  Chalons  et  de  d"^  Bonne  Braulx. 

116.  Le  9  novembre  1634,   b.   Anthoinette,  f.   de  Gérome  Gouion, 

Esc.  Seigneur  de  Thuisy  et  de  Marie  de  Cuissotte. 

117.  Le  7  mars  1635,  b.  Anne,  f.  de  Noble  homme  Claude  Loisson 

et  de  dU«  Marguerite  Paillotte. 

(18.  Le  17  mars  1635,  b.  Nicolas^  f.  de  Anthoine  de  Dommartin  et 
de  d"«  Barbe  du  Courty. 

119.  Le  26  juin  1635,  b.   Estienne,  f.  de  Pierre  Duboys  et  de  An- 

thoinette Rousselle. 

120.  Le  15  may  1636,  b.  Louys,  f,  ds  Nicolas  Gargam  etde  Augus- 

tinc  Langot.  P.  M.  Louis  Gargam < 

5 


66  LBS  AHCHIYBS  DBS  ACTES  DE  l'ÉTAT-CIVIL 

121.  Le  25  juin  1636,  l).  Heleine,  f.  de  Nicolas  le  Tartier  et  de  d"« 

Bonne  Braux.  P.  Pierre  Braux,  Seigneur  du  Sorton. 

122.  Le  28  novembre  1636,  b.  Marguerite,  f.  de  Monsieur  Francoys 

Mathé  et  de  d"«  Agnès  Horguelin. 

123.  Le  9  mars  1637,  b.  Pierre,  f.  de  M.  Pierre  Braux,  Seigneur  de 

Saint- Vallery  et  de  d'^*  Marie  Hocart. 

124.  Le  24  mars  1637,  b.  Claude,  fils  de  Noble  homme  Claude  Lois- 

son  et  de  dH*  Marguerite  Paillot. 

125.  Le  14  juillet  1637,  b.  Hugues,  f.   du  Pierre  do  Monchy  et  de 

d»«  Jehanne  Chedel. 

126.  Le  23  septembre  1637,  b.  Marie-Magdeloine,  f.  de  Noble  homme 

Nicolas  le  Tartier  et  de  di'«  Bonne  Braux.  P.  Jehan  Morel, 
Bailly  de  Saint-Pierre. 

127.  Le  23  febvrier  1638,  b.  Claude,  fille  de  Jacques  Oea. 

128.  Le  15  septembre  1638,  b.   Nicolas,  f.  de  Claude  Loisson  et  de 

Marguerite  Paillot. 

129.  Le  17  may  1639,  b.   Hugues,  f.   de  François  Mathé  et  de  dU» 

Agnès  Horguelin . 

130.  Le  30  septembre  1639,  b.   Magdeleino,  f.  de  Pierre  Bonnet  et 

Magdeleine  Desmèze. 

131.  Le  7  mars  1640,  b.  Hélène,  f.  do  Noble  homme  François  Lal- 

lemant  et  de  Louise  de  Rolet . 

(A  suivra).  Q'  D.  de  R. 


NÉCROLOGIE 
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"  Vnntn 


UenliaanoQS  av^c  les  plus  virs  regrets  la  mort  pr^maturâs  ei  presquii 
wbilo  du  comte  GédiJon  de  Clerni ont-Tonnerre,  ou  cIiAtwu  de  Brugny, 
iiideilUBl  la  HeDueva  prochainement  publier  un  article  dans  un  do  ses 
prochains  numâros.  M.  ds  Cleroonl-Tonnorre  a  rapporté  de  Rouie  où 
Il  (iiil  allé  pour  les  intérêts  de  l'importaûte  cotupaguio  Onancière  dont 
iliuil  administratGur,  les  g;erines  de  k  maladie  qui  l'a  emporta  il 
peine  i^  de  57  ans  :  c'âlait  un  fin  lettré,  esprit  délicat  qui  plaisait  à 
loue  ceux  qui  l'approchaient.  Marié  &  l'hériticro  de  la  maison  de 
~'  id  du  Vaudreuit,  il  laisse  un  Qls  et  deux  fliles  dont  rainée  a 
imsnt  épousa  le  vicomte  do  Hédouville. 


_  'abbé  iioitel,  chanoino  du  chapitre  de  Ch6lons,  ancien  curé  de 
licntmirtil,  est  mort  à  la  Qn  du  mois  de  novembre  à.  Uh^loas  à  ua 
^  très  iLvancé.  Il  était  !□  doyen  des  membres  de  la  Sociûté  d'agri- 
culture de  la  Marne.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  tiistoriques  :  le 
Sienhtureux  Jean  de  Montmirail,  les  Beautés  ilo  la  Champagne, 
M.  Il  laisse  de  nombreux  n 


le  25  novembre  est  mort  un  des  médecin  les  plus  estimés  d(i 
Pïrii,  le  docteur  Briquet,  né  k  Chilons  on  1796,  membre  do  Vaca- 
iéma  de  médecine,  médecin  honoraire  des  hôpitaux,  olBcier  de  ]a, 
UgioD -d'honneur  pour  ses  services  dans  tes  ambulances  en  tS70. 
M-  Briquet  Tut  successivement  médecin  des  bûpitaux  Cocbin  et  Je  la 
Chuilé  et  se  signala  d'une  l^çon  exceplionuello  pendant  l'épidémio 
cholérique  de  183'i,  Il  a  publié  en  1350  un  Traité  du  choléra  ;  en 
1860,  nn  Traité  de  l'hystérie  -.  enfin  un  Traité  de  thérapeulhique 
du  Gainguené.  Il  appartenait  à  une  ancienae  ramille  de  libraires  de 
QiAluns  et  était  neveu  du  chanoiae  Briquet,  dont  nous  dirons  quel- 
ques mois,  puisque  l'occasion  s'en  présente. 

Valerien  Briquet  qui  avait  pour  pËre,lrére  ot  oncle  dea  libraires. 
Diquii  h  Ch&lons  le  23  mars  1710.  Curé  dans  diverses  paroisses 
runlea,  il  devint  en  1749,  chanoine  de  la  Trinité,  et  obéissant  à 
cenaiai  scrupules,  il  reput  un  canonicat  h  la  cathédrale  et  se  démit 
même  de  sa  prébende  en  1763.  Bibliophile  passionné,  avec  de  minces 
reuaurces  il  se  forma  une  bibliothèque  de  10,000  volumes;  il  dota  la 
prison  d'une  bibliothèque  donnée  par  Im,  dont  le  geôlier  était  chargé, 
moyennant  une  légère  indemnité.  Il  Ht  de  même  pour  l'hôpital  Saint- 
Mïur.  et  donna  de  1761  à  17G5  une  partie  de  sa  propre  collection  au 
sémioaire.  Il  avait  les  plus  larges  connaissances  bibliographiques; 
d'une  générosité  sans  borne,  il  contJ'ibua  largement  par  sa  bourse 
«l  psr  sa  parole  à  procurer  l'argent  nécessaire  pour  relever  i'tiûpital 
Siinl-Haur  qui  avait  été  incendia.  Il  mourut  le  10  avril  176!),  et  tut 
culerré  «a  pied  de  la  croix  du  cimetière  ds  la  Trinité.  Janséniste 
iivlent,  il  écrivit  un  teitament  spirituel  contre  la  constitution  unt- 
tftniliu,  mais  se  décida  de  ne  i>a3  le  faire  imprimer. 
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UlSTOIBE    DU    PrOTBSTAMTISMX  ET    DE    LA    LIOOB    EN    BOORGOONB,    par 

P.  M.  Baudouin,  tome  I,  in-S,  Auxerre,  Vosgien,  i881. 

Nous  parlerons  avec  plaisir  de  ce  travail,  parcequ*il  intéresse  aussi 
bien  la  Champagne  et  il  est  composô  avec  un  soin  digne  d^éloges. 
M.  Baudouin  a  entrepâs  une  étude  importante,  bien  faite  pour  tenter 
un  érudit  laborieux  et  il  8*y  est  livré  avec  une  ardeur  commune,  mal- 
heureusement à  bien  dos  historiens.  Comme  il  dit  lui-môme,  il  a  été 
fouillé  les  archives  de  toutes  les  villes  de  la  province,  ce  qui  lui  a  per- 
mis d'entreprendre  un  tableau  d'ensemble  vrai  et  complet. 

Dans  une  longue  introduction,  M.  Baudouin  a  exposé  le  mouve- 
ment de  la  Réforme  dans  les  divers  Etats  de  TEurope.  Il  commence  le 
récit  spécial  à  la  Bourgogne  à  Tannée  1525,  où  le  protestantisme  flt  son 
apparition  dans  la  province.  Le  volume,  qui  compte  de  très  curieuses 
pièces  inédites,  s*arrôte  à  Tannée  1568,  date  de  la  constitution  des  pre- 
mières ligues  catholiques,  à  Dijon,  à  Semur,  Chàlon,  à  Âutun,  à 
Gravant. 

M.  Baudouin  n*est  pas  partisant  de  la  Réforme,  mais  il  est  avant 
tout  impartial  et  il  réprouve  avec  raison  les  Guise,  comme  les  politi- 
ticienâ  qui  par  ambition  et  nullement  par  conviction  religieuse  s'achar- 
nèrent contre  eux.  Nous  ne  dirons  que  ces  quelques  mots  aujourd'hui 
sur  un  livre  dont  l'importance  est  réelle  et  qui  est  digne  d'un  sérieux 
succès. 

Plus  tard  nous  y  reviendrons.  Quand  M.  Baudouin  sera  plus  avancé, 
nous  essaierons  alors  de  tracer  à  notre  tour  un  croquis  de  l'histoire 
de  la  ligue  en  Bourgogne,  qu'il  aura  décrite  dans  tous  ces  détails  *. 

M.  Pion,  Tun  des  seuls  éditeurs  vraiment  lettrés  de  Paris,  vient 
de  publier  en  volume,  l'étude  de  M.  Saint -René  Taillandier  sur 
Boursault,  le  poète  célèbre  du  xvii«  siècle,  né  à  Mussy  (Aube). 
C'est  un  travail  excessivement  intéressant  sur  lequel  nous  reviendrons 
bientôt  à  propos  d'un  petit  poëme  de  Boursault,  poëmo  très  rare,  qui 
a  échappé  à  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  lui  et  qui  est 
adressé  à  une  champenoise,  la  duchesse  d'Angoulôme,  née  de 
Nargonne. 

1 .  Nous  nous  permettrons  de  signaler  à  hL  Baudouin,  la  CorreJfKm- 
êance  de  M»  de  DMevilUt  pubUéo  dans  la  Revue.  Nous  croyona  qu'il  y 
trouvera  de  précieux  renseignements  pour  la  partie  de  l'histoire  de  la  ligue 
à  laquello  il  doit  travailler  en  ce  moment. 
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En  môme  temps  nous  parlerons  de  celle-ci  &  laquelle  nous  avons 
consacré  une  notice  détaillée  dans  la  Revue  britannique  de  1880. 
Nous  constaterons  seulement  que  faute  de  se  renseigner  sur  les  lieux, 
M.  Taillandier  a  commis  de  graves  erreurs.  S*en  fiant  à  Saint-Simon, 
il  nous  la  représente  mourant  dans  la  misère,  tandis  qu'au  contraire, 
après  avoir  dépensé  infiniment  trop  d'argent  à  rebâtir  le  ch&teau  de 
Mareuil-en-Brie,  elle  dût  se  retirer,  non  pas  chez  une  ancienne  dômes-* 
tique,  mais  chez  une  parente,  au  château  voisin  de  Montmort,  et  elle 
finit  dans  une  très  bonne  situation  ;  on  se  rapp^e  encore  â  Mont- 
mort,  la  chambre  occupée  par  la  duchesse,  une  des  plus  belles  du 
château  de  Montmort,  tendue  en  soie. 

La  ville  de  Saint-Quentin  donne  un  exemple  que  nos  grandes 
villes  champenoises  devraient  se  hâter  d'imiter.  Son  conseil  municipal 
a  entrepris  la  publication  des  principaux  documents  de  ses  archives, 
et  il  commence  par  le  Livre  rougê  de  VHôtel^de'ViUe,  splendide- 
ment imprimé  dans  le  format  in-4<*,  avec  fac-similé  et  vues  anciennes. 
Annoté  par  MM.  Bouchot,  de  Técole  des  Chartes,  etE.  Lemaire,  secré- 
taire de  la  Société  académique,  il  forme  une  publication  tout  simplement 
parfiûte.  Nous  n*en  disons  pas  plus.  Le  Livre  rouge  commence  â  la 
fin  da  xfl  siècle. 

Mentionnons  deux  importantes  publications  religieuses,  intéres- 
sant le  diocèse  de  Reims.  Les  devoirs  et  les  vertus  des  épouses, 

par  Tabbé  Ph.  Pierret,  arohiprôtre  de  Rethel  (Paris,  Poussielgue). 
Ce  volnme  se  compose  de  quarante  conférences  dans  lesquelles  la  vie 
chrétienne  est  considérée  et  étudiée  sous  ses  aspects  les  plus  positif^ 
et  les  plus  sérieux.  Les  sermons  à  des  religieuses,  tirés  des  papiers 
laissés  par  Mgr  Landriot,  archevêque  de  Reims  (Paris,  Palmé).  Ce 
recneil  est  des  plus  remarquables,  mais  il  n*y  a  plus  à  faire  Téloge  des 
travaux  du  regrettable  et  éminent  prélat. 
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Oa  écrit  de  Semoiae  à  VEcho  d^Arcis  : 

Semoine,  le  30  novembre  1881. 
Mon  cher  Monsieur, 

Je  suis  heureux  do  vous  annoncer  que,  moi  et  M.  Lefèvre-Félix,  nous 
venons  de  découvrir  un  vaste  cimetière,  dans  la  propriété  de  ce 
dernier  et  dans  celle  de  M.  Lefôvre-Mérat,  à  i*ouest  du  village,  à  ISO 
mètres  des  habitations.  Ce  cimetière  remonte  &  Tépoque  romaine,  car 
des  débris  de  tuiles  et  d*urnes  romaines  ainsi  que  des  pièces  de 
monnaies,  aux  effigies  de  Néron  et  de  Constantin  en  font  attester 
l'authenticité.  Les  sépultures  sont  à  une  distance  de  60  centimètres 
les  unes  des  autres,  sur  plusieurs  rangs.  Nous  avons  trouvé  un  objet 
en  métal  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Non  loin  des  sépultures  nous  avons  aussi  découvert  un  lieu  de  7 
mètres  de  longueur  sur  4  de  largeur,  où  la  sonde  n'entre  en  nul 
endroit,  parce  que  le  terrain  n*est  rempli  que  de  grès.  Auprès  de  ce 
lieu  il  y  a  aussi  un  terrain  rempli  que  de  cendre,'  de  terre  brûlée,  d*08, 
et  débris  de  poterie. 

Nous  n*avons  pu  faire  les  recherches  que  nous  aurions  bien  désiré, 
car  les  propriétés  sont  emblavées  et  nous  nous  proposons  de  fouiller 
complètement  les  terrains  après  la  récolte  des  céréales. 

Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  insérer  un  article  sur  votre 
honorable  journal. 

Croyez,  mon  cher  ami,  à  mes  meilleurs  sentiments. 

A.  GoUVBRlfB. 

Chémery,  26  novembre  1881. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez-moi  d'ajouter  quelques  notes  à  Tétude  que  vous  venez  de 
publier  sur  la  commune  de  Chémcry,  dans  votre  numéro  de  novembre 
dernier  ;  elles  pourront  servir  ù  Térudit  qui  voudrait  traiter  complè- 
tement  Thistoire  de  ce  village,  au  lieu  de  l'elHeurer. 

Je  commence  par  analyser  une  notice  faite  en  1844,  par  M.  Tabbé 
Maizière,  alors  curé  de  Chémery,  et  conservée  dans  les  Archives  de  la 
fabrique. 

L'auteur  parle  d*abord  de  la  régence,  détruite,  dit-il,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  ce  qui  ferait  remonter  Tépoque  de  sa  destruction 
seulement  vers  1832;  puis  il  indique  les  noms  des  dilTérents  régents 
dont  le  souvenir  a  été  conservé  dans  des  actes  que  possède  la  fabrique. 
Le  b&timent  qui  occupe  l'ancien  emplacement  de  la  régence  ne  sert 


ptn  da  caBarne  depuis  lo  translert  de  la  gendarmerie  à  RaucourE. 
Uno  plaque  de  marbre,  iacMist^a  dans  le  mur  et  porianl  celte  ins- 
cription ^  La  Régence,  on  rappelle  le  souTwir.  La  fondation  de  cette 
régenw,  ainsi  que  les  revenus  doot  elle  lîlait  dotée,  ont  été  indiciués 
dans  la  Revue  '  . 

Pour  l'inscription  de  la  pyramide  qui  so  trouve  dans  lo  manuscrit, 
l'guteur  de  l'étude  insérée  dans  la  Revue,  a  probablement  mal  lu.  Il 
y  s  comte  de  Solre  et  non  do  Sabre  ;  l'abbé  Bauny  l'appelle  comte  de 
Soirt. 
U  vente  du  cMieau  eut  Ilou  en  1167,  au  prix  de  4000  tr.  00. 
Venant  ensuite  i  l'étude  de  l'église,  M.  l'abbé  MaizIËro  constate 
que  l'autel  et  lo  tabernacle  actuels  sont  ceun  do  l'ancienne  Chartreuse 
ia  Uonl-Dieu.  Il  aurait  pu  ajouter  que  deux  vases  de  (leurs,  en 
pinrre  sculptée,  qui  décorent  l'enirée  du  parvis  de  l'église,  ont  ta 
même  origine.  On  peut  encore  aujourd'hui  les  courronter  avec  deux 
uses  Identiquement  semblables  qui  ornent  l'entnSe  du  Uont-Dieu. 

L*  conrrérie  du  Saint-Sacrement,  actueUement  existante,  a  été 
«âblie  [Wr  U.  Jobart,  curé  do  Chémery,  et  approuvée  par  uno  bulle 
du  pape  Innocent  XI,  en  date  du  tS  mai  IGSli  -,  la  copie  autbentique 
if  celte  bulle,  dont  la  publication  a  été  autorisée  par  Charles-Maurice 
U  Tellier,  le  2  septembre  de  la  môme  année,  sa  trouva  aussi  aux 
Anhives  de  la  fabrique. 

Soil  la  liste  biographique  des  curés  d'i  Chémery,  depuis  le  com« 
mencement  du  xvii'  siècle.  On  y  remarqui;  lo  nom  do  H.  Paul  ftida. 
dncteor  en  ihéoiogîo,  doyen  de  Mouzon-Bar,  dont  l'épilapho,  adossée 
tTuD  des  piliers  do  la  nel  de  la  Sainte- Vierge  a  survécu  â  la  Révo- 
bUoa.  Ce  curé  eut  dos  discussions  curieuses  avec  lo  sieur  Cailly.  pro- 
cureur fiscal  du  marquisat  de  Chétnorj-,  au  sujet  des  honoraires  des 
[ondutioDS  ;  on  en  trouve  encore  te  récit  aux  Archives  de  ta  lahrique. 
Huucoup  d'anires  pierres  tombales  ornent  l'église  paroissiale  ;  mais 
malheureusement,  elles  ont  été  mutilées  pendant  la  période  révolu- 
lioanaire,  et  à  part  quelques-unes,  il  serait  impossible  d'eu  rétablir 
\ft  inscriptions. 

ïuialeaani,  permellez-moi  d'ajouter  encore  quelques  réflexions 
perionnelles. 

La  piroiise  de  Cbémery  Ht  tantôt  partie  du  doyenné  de  Grandpré, 
iMtil  de  celui  de  Motuon.  En  1761,  ce  dernier  fut  déraembré  en  deui 
panles;  Hou/on-Meuse  et  Mouron-Bar.  c'est  de  ce  damier  dont  Ché- 
mcr;  fit  partie  *  ;  lo  seigneur  était  alors  H.  d'EcqucviUy  qui  résidait  à 
Psrii',  Aciuellement,  elle  fait  partie  du  doyenné  de  Raucourt. 

t,  Aottl  1881,  p.  120. 

î.  Virïi,  Areh  adm.  II,  pattùn.   —  Delabaat,  AMialet  d'Yvoit-Cari- 

1.  CUoiery,  qui  taisait  alors  parité  dn  comté  de  Grandpré,  piusa  à  Au- 

pute-Unie  Heonequin,  marqnia  d'EcqueviUy,  p»r  son  rouriage  «vec  Hono- 
ttc,  EUiile  JeBo-GédëoD-AaJré  de  3oyea?e,  1G<  comte  Je  Graadpré. 


1  des  coutUineB  du 

[erre  Camus,  curû 

ans  el  habiians  de 
,  leiirprocureur... 
.  Jacques  de  Cûuoy.  oscuior,  geigneur 
i-Aigaen-aus-Bois,   Sainct-Baaslo  ot 
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Oan>  un  aven  et  dénombromeot  fait  un  juiii  13SS,  ■  det  terres 
tenuna  par  les  archevoiqufli  da  neimB,  comme  premiers  pairs  ecclésias- 
tiques du  royaumo  1  on  lit;  I  PioE  tenus  directement  au  indirectoment 
de  l'arcbevesque  et  on  srrlère-Ser  du  Hoy. . .  Item,  noble  homme  et 
|)i)LS»inl  messiro  Thomas  de  Vruvin  lient  dudil  arcliovosqua  la  terra 
de  Chimery,  Conafé,  Saint-Aigoen,  et  k'S  nn  parte  nonces,  et  plusieurs 
arrièro-flei  tenus  do  luy  â  cause  do  la  dicte  terre  ' .  t 

On  peut  encore  trouver  dans  Varin,  divers  ron  soi  gnome  nie  qu'il 
serait  trop  long  d'6numérer  ici. 

Dan»  le  procès-verbal  gÈnôrnl  da  in,  réformaiio 
Vermandols,  du  dernier  jour  d'octobre  1556,  on  lîi 

t  Ont  comparu...  pour  l'os  lai  do  l'Eeliso...   1 
de  l.or  ot  de  Chflmeiy-sur-Bar. 

El  pour  le  Tiers-Esiat  ont  comparu. . .  les  mar 
Chsmery-sur-fiar,  tous  comparons  par  le  dlcl  Boileai 

Et  pour  l'ustat  de  ta  noblesse . . 
de  Chemery,  Connaiges,  Saine 
Landrecourt,  pai  ledict  Itoileau'.  • 

Chémery,  bien  que  ressortissant  des  tribunaux  de  Hoimi,  se 
régissait  cependant  par  les  coulumes  gfinârales  du  Vermandois' . 

A  la  câlékre  bataille  de  la  Marpbée  (R  Juillet  1641),  oti  nn  vaincu  le 
marâchal  de  Ch&tillon,  l'armâe  victorieuse  lo  poursuivit  jusqu'A  Ché- 
mery, et  ce  lut  près  de  ce  village  qu'il  passa  la  ilnr  avec  les  débris  de 
son  armée  * . 

EnHn.  on  trouve  dans  les  archives  de  la  hbrlquo  un  regislr»  in>roUo 
de  A50  pages,  dont  voici  le  titre: 

(  Registre  contenant  la  copie  des  papiers,  titres  ot  renseignements 
do  la  labriquo  do  Saint-Sulpico  do  Chémery-Bur-Bar,  diocÈse  do  Raima, 
doiennf  de  Mouzon,  Tait  par  acte  do  déiibéralion  du  bureau  de  la  dite 
fkhrlqufi,  lors  do  la  leouo  du  seize  juin  mil  sept  cens  soixante  seiie.  > 

Ce  registre  coniient  plus  de  cent  pièces  Iniéresnant  l'histoire. 

Ainsi,  vous  voyez,  monsieur  lo  Rédacteur,  qu'il  serait  facile  da 
faire  une  notice  plus  dâlaiiiée  sur  l'antique  bourg  do  Chémery,  clief- 
tleu  de  laarqtilsat.  Avis  anx  amateurs. 

J.  CriAnunoN,  curé  de  Chémery. 


Lrs  pnusaiBus  a  Kocirrr  (Uaut^Uarno).  —  VAlmanacH  de  Cham- 
pagne et  de  Brie  pour  tSS2  a  reproduit  la  relalion  que  notre  cotln- 
borateur,  M.  Daguin,  a  publiée  en   1877  sur  les  douloureux  événe- 


1.  Vaiia,Arch.  adm.  III,  6K6. 

2.  Varin.  Arch.  lég.  I.  887,  UOa,  88S. 
8.  Vario,  Arch.  lèg.  I,  OfJB. 

i.  Ilmoircâg  Sfdan,  par  l'rrgnon  I,  ;il3 
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a  dont  Nogent  a  été  la  théAtre  pendant  la.  guerre  franco-alle- 
mtoie.  L'auteur  qui  n'a  pu  revoir  l«s  i5prou7es,  dous  signale  uno 
erreur  tj^pogrophiquc.  La  composilloD  lui  a  fait  dire  (page  132j  :  <  Les 
AJlDmaDdg,  qui  commirent  à  Nogent  les  octoB  que  noua  venons  de 
relater,  étaient  das  Badois.  •  Le  manuscrit  portait  :  Les  Allemands... 
élaieol  des  Brandebourgeois,  «  L'importance  de  celte  rectiflcalion 
n'tehapperD  h  personne.  Disons  du  reste,  que  M.  Daguin  donnera 
prachatnamenl  une  seconde  édition  de  son  travail.  * 


La  Commission  des  monuments  historiques  vient  d'accorder  un 
secours  de  t  ,000  fr.  pour  les  travaux  do  consolidation  urgents  de  la 
belle  i^giise  de  NoIre-Dame-do-Lépine,  près  de  C  il  11  Ions- sur-Marne. 
Celle  somme  malheureusement  n'est  pas  suDlsantc  et  le  Conseil 
l^ndral  avait  Tormtilâ  une  demande  montant  au  moins  A  3,000  fr. 
Dans  la  mSme  séance,  la  Commission  a  classa  comme  monument  his- 
lorique  la  curieuse  maison  dite  des  Musiciens,  dans  la  rue  de  T:imbour 
i  Reims.  Cette  maison  est  un  des  monuments  justement  célèbres  do 
la  ville  :  le  bas  de  la  maison  présc^nie  le  caractère  du  style  roman, 
ttnilii  que  l'ornementation  est  du  xni"  siècle  ;  elle  comprend  une  sârie 
dettatue»  assises  sur  des  culs  do  lampes.  Ces  statues  i 
inral  curieuses. 


ient  de  trouver  sur  le  lerrUoiro  do  Prosno  (Marne]  un  petit 
m  cuivre  t  légende  :  GAVCUER.  DE.  MOTilELON.  Ecu  trinn- 
t  3  loîanges,  3-1  sur  le  champ,  lambel  en  chef:  ïiv»  siècle. 


Cbibl^  t\  K  TTiovHS.  —  Eu  ISIî*.  le  roi,  la  reine  mère  et  la  cour 
passèrent  une  partie  du  mois  d'avril  H  Troyes.  Elle  quitta  cette  ville 
In  IC  avril.  En  partant,  Catherine  de  Médicis,  raconte  Pithou  dans 
son  histoire  manuscrite  do  l'Egliso  réformés  de  Troyes  !  t  laissa  à 
soe  départ  la  mesure  des  haultours  du  roy,  de  monsieur  son  frère  et 
da  madame  Marguerite  sa  siBur.  ongravéss  sur  la  jambe  d'une  che- 
ainâe  de  l'une  des  chambres  de  la  maison  épiscopale  avec  cette  ins- 
cription :  Charles  neulvième,  Alexandre,  duc  d'Ortèans,  Marguerite, 
DUb  de  roy  Henry  second,  Rirent  mesurés  par  leur  mère  à  son  paris- 
ment  de  ceato  ville,  après  avoir  Otict  la  paix  avec  l'Anglais  et  mist  le 
royaulmo  en  repos.  • 


Très  inléressani  lo  dernier  fascicule  du  bulletin  de  la  Société  des 
tciencea  hiêtoriques  et  naturelles  de  l'Yonne.  Nous  y  trouvons  la 
cliryjnique  secrète  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  publiée  par  M.  Clialle, 
CQDtenanl  les  détails  les  plus  curieux  pour  l'étude  de  la  société  au 
moyen-ùge-  une  note  de  M.  Ricquo  sur  le  cimetière  d?  Saint-Gervais 
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OÙ  l'on  a  recueilli  les  plus  curieux  objets  des  périodes  gallo-romain») 
et  mérovingienne  ;  une  bonne  notic«3  de  M.  Vaudin  sur  la  cathédrale 
de  Sens  et  un  précieux  inventaire  des  cartulaires  concernant  les  pays 
du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Quantin.  Enfin  dans  un  autre 
ordre  d'idées  le  catalogue  des  Goléoptôres  de  l'Yonne  par  M.  Loriferne. 

Mentionnons  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  Britannique 
un  article  très  intéressent  de  notre  collaborateur  M.  Ed.  de  Barthélémy 
sur  la  Sesêion  des  étatê  de  Champagne  à  Vitry-le-François  en  il 48. 
C'est  une  étude  d'histoire  très  originale  on  même  temps  qu'un  très 
piquant  tableau  des  mœurs  provinciales  d  cette  époque. 


BnéviAiRB  A  L'nsAGB  DU  DiocàSB  DB  Langrbs,  manuscrît  du  xv«  siècle, 
sur  volin,  en  deux  gros  volumes  grand  in-4<*,  avec  de  riches  enlumi- 
nures rehaussées  d'or;  reliure  moderne. 

En  tête  du  premier  volume,  on  lit  la  note  suivante,  écrite  de  la 
main  de  M.  Sarrasin  *  : 

f  Ce  bréviaire  manuscrit  est  celui  de  Louis  de  Bar,  évoque  de 

c  Langres,  fils  de  Robert  I«r,  duc  de  Bar Le$  écusaons  répétée 

c  iur  les  marges  en  sont  la  preuve 

f  Ce  manuscrit  est  donc  de  1398  à  1413.  Cette  assertion  n'est 
c  point  en  contradiction  avec  les  canons  que  l'on  trouve  sur  les 
c  marges.  On  voit  bien  que  l'invention  en  était  très  moderne  par 
c  leur  forme  et  la  manière  dont  ils  sont  montés.  On  croit  que  l'on  a 
c  commencé  à  se  servir  de  canons  en  1350  sur  la  mer  Baltique.  Il 
c  est  certain  qu'ils  Airent  employés  dans  la  guerre  entre  les  Génois 
c  et  les  Vénitiens  en  1380 

Ainsi,  pour  déterminer  l'âge  de  ce  bréviaire,  l'auteur  de  la  note  se 
base  :  i^  sur  les  écussons  répétés  aux  marges  des  deux  volumes  ; 
2^  sur  la  forme  des  canons  qui  y  sont  représentés  dans  plusieurs 
endroits. 

Nous  avons  trouvé,  dans  la  première  de  ces  preuves,  l'origine  d'une 
erreur  reproduite  d'abord  par  M.  l'abbé  Mathieu,  dans  son  Abrégé 
chronologique  de  Vhistoire  des  évêques  de  Langres,  ensuite  par 
M.  Dardonne,  dans  son  catalogue  dos  manuscrits,  et  plus  tard  enfin 
par  M.  l'abbé  Roussel  dans  son  ouvrage  sur  le  Diocèse  de  Langres. 

Citons  M.  l'abbé  Mathieu  : 

f  Nous  avons  vu,  à  la  Bibliothèque  de  Chaumont,  le  bréviaire  lan- 
f  grois  manuscrit  de  ce  cardinal  (Louis  de  Bar),  en  beau  vélin, 
f  deux  gros  volumes,  in-4o,  avec  ses  armes.  Il  est  d'une  correction 

1 .  M.  Sarrazin  fut  lo  premier  bibliothécaire  nommé  lors  de  la  fonnatioii 
des  Bibliothèques  des  Ecoles  centrales.  11  eut  pour  successeur  M.  Dar- 
denno,  en  1815. 
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mieux,    mais  les  peintnrea, 
gaùt  du  siècle  ;  ce  sont 


t  pu-lUte  :  le  burin  no  pourrait  fa 
I  qui  sont  très  riches,  se  sentent  du 
(  des  figures  biiarres  et  grotesques,  i 

Or.  quelles  sont  les  armes  que  l'on  rencontre  presque  ù  chaque 
page  de  ce  manuscrit?  Ce  sont  celles  de  la  Tamilla  d'Amboiae  qui  por- 
tail paili  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 

Comment  le  savant  auteur  de  l'Histoire  des  EvÉqaea  de  Langres, 
qui  devait  connaitro  les  armas  du  cardinal  de  Bar*,  et  qui  avait  vu 
«Iles  iJa  brévinire,  a-t-il  pu  les  oanfondre  î 

Jean  d'Amlioise  VU  fut  nommé  iW^ue  de  Langree  en  1481,  et  son 
aeveu.  Jean  d'Âmboise  VUI,  lui  succikla  en  1498,  Ce  manuscrit 
Mfa.il  donc  delà  (In  du xv"  siècle,  et  non  de Itt  (in  du  ïiV,  si  nous  devons 
nous  en  rapporter  aux  armelries. 

Quant  à  la  seconde  preuve,  il  est  évident  que  la  Torme  primitive  des 
canons  nous  reporterait  à  plus  d'un  siècle  avant  l'avènement  du  pre- 
mier Jean  d'Amboiae  à  IV-vêché  da  Langres,  puisqu'il  parait  cerlain 
que,  dès  I34G.  ^  la  bataille  de  CrËcy.  les  anglais  se  servirent  contre 
nous  de  pièces  d'artillerie. 

Mais  est-ce  toujours  d'après  dos  enluminures  qu'on  peut  juger  de 
l'dge  d'un  manuscrit  !  Le  choix  des  sujets  n'ùlait-il  pas  laisse  à  1' 


pirulion  du  deasi 

celui  du  scribe,  comme  c( 

liïres  imprimés  ? 

Dans  son  catalogue  de: 
ilenne  (ail  remonter  ce 
«nr  la  forme  des  canons 
ques  et  les  abréviations. 
■  sitremeDE  été  peints  après  coup 


dont  le  travail  était  i 
continué  plu: 


Irès-postérii 
tard  pour  les  premiers 


nibliothèque,  M.  Uar- 

bréviaire  ù  1350,   se  basant  non-seulement 

,  mais   oncoro  sur  les  caractères  calligraphi- 

■  Quant  aux  écussons.  ajoute-t-ll,   ils  ont 

les  marges,  lorsque  Louis  H 


B  Bar  (ut  en  possession  de  i'évéché  de  Langres.  i 
Ainsi,   d'après  M.  Oardenne,  les  armes  de  Jean  d'Araboise. 

prenait  également  pour  celles  de  Louis  de  Bar,  seraient  postérie 

(\t  ISO  ans  environ  è  l'écriture- 
En  résumé,  que  c 


lion,  il  n'en  est  pas 
C'est  une  véritable 
Quel  coloris!  Comme 


soit  du  xiv*  siècle,  selon  les  érudits 
,  ou  du  xv",  suivant  notre  modeste  apprécia- 
s  des  plus  curieux  et  des  plus  remarquablL'S. 
Bille  artistique.  Quelle  délicatesse  de  traits  ( 
magniliques  arabesques  qui  ornent  les  mar- 
^  et  les  entre-col  on  nem  eu  ts  caractérisent  bien,  avec  tours  coniraates 
Mnnges.  l'art  gothique  dans  sa  période  de  décadence  I  Ici,  lout  ce 
que  la  nature  peut  offrir  de  plus  riant  :  de  charmantes  télés  d'enfants, 
rl«  forts  jolis  oiseaux,  de  l'eau,  des  arbres,  île  la  verdure  oldesOeurs. 
Là,  des  flgures  grimaçantes,  des  personnages  grotesques,  des  ani- 
maux fantastiques  et  mille  excentricités  qu'inspiraie»:    à  l'artiste  les 


.  Les  sriQDs  des  ducs  de  Bar  éiaieal  d'à: 


à  deux  bars  ou  barbeaux 
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caprices  de  son  imsflaailon.  Puis,  des  vettea  colonnsa,  d'élégantes  cba- 
pelles  au  style  ogival,  do  Qers  chhtcAux  ou  de  simples  manoirs,  avec 
leurs  grands  toits  d'ardoiso  ou  leurs  fl^bes  algues  qui  se  détachent 
sur  ua  ciel  d'aïur  ;  puis  encore,  de  superbes  lettres  initiales  servant 
d'encadrements  t  des  sujets  religieux  qui  se  distinguent  sauvent  {«r 
l'expression  des  physionomies  et  le  Qui  de  l'e^âoution.  Tout  cela  d'une 
richuaso  de  dorure  et  do  coloris  dont  les  anoûes  n'ont  pu  ternir  la 
Fraîcheur  et  l'éclat. 

Parfois  lo  peintre  a  imaginé  de  petites  scènes  comiques  qui  ont  la 
caractère  naiïdu  temps.  Ainsi,  par  eiemple,  dans  lo  premiervolurae. 
on  volt  deux  canons  auxquels  des  singes  ont  mis  le  feu.  Les  boulets 
sont  allés  frapper  les  deux  tours  d'une  forteresse.  Le  canonnier  qui 
(hit  partir  la  troisième  pièce  est  tellement  effrayé  qu'il  se  sauve  4 
toutes  jambes.  Dans  le  deuxième  volume,  c'est  un  singe  accroupi  sur 
l'afTut  d'un  canon  de  la  bouche  duquel  sort  un  boulet.  En  face,  dans 
une  position  aussi  singulière  que  critique,  un  être  fantastique,  moitié 
homme,  raoillé  animal,  lient  d'une  main  une  espèce  de  massue 
appuyée  sur  son  épaule,  et  de  l'autre  uun  lanterne.  Il  s'enfuit  avec 
épouvanie.  ta  tête  tournée  du  câté  du  canon  qu'il  voit  dirigé  sur  lui  ; 
mais  son  haul-de-chausse.  détaché  de  sa  ceinture  et  tombant  sur  sas 
jambes,  le  gène  dans  sa  course.  Derrière  lui,  on  remarque  une  fleur 
rouge  que  le  peintre  a  placée  le  dans  une  Intention  plaisante. 

Ailleurs,  les  tableaux  olTrent  un  aspect  gracieux  et  tendre.  Ca  sont 
de  petits  enfants  lout  nus,  prenant  leurs  ébats  sur  un  tapis  de  ver- 
dure ;  eu  de  jeunes  écoliers  écoutant  avec  attention  les  lefons  du 
maître,  etc. 

Notre  insufQsance  ne  nous  permet  pas  d'analyser,  au  point  de  vue 
do  l'art,  CBS  mille  sujets  charmants  ou  bizarres  qu'on  no  se  lassa 
jamais  d'admirer.  Nous  avons  voulu  simplement  mettre  co  beau 
manuscrit  assez  en  relief  pour  attirer  sur  lui  l'attention  des  artistes 
ainsi  que  colle  dos  archéologues.  Uo  i)lus  autoris.Ss  qua  nous  vien- 
dront peut-être  un  jour  fouiller,  dans  tous  ses  détails,  ce  qu'Ici  nous 
avons  lAgèremcnt  ofQouré. 

Lo  premier  volume  n'est  jias  aussi  décoré  de  peintures  que  le  second 
et  renferme  moins  de  jobes  miniatures  on  forme  de  médaillons,  mais 
le  cslondrier,  qui  occupe  les  douie  premières  pages,  est  d'une  grunde 
richosss  d'ornements.  A  la  place  destinée  aux  calendes,  l'arlialo  a 
représenté  des  personnages  livrés  aux  travaux  de  chaque  mois.  On  y 
voit  aussi  les  douze  signes  du  zodiaque,  chacun  dans  lo  mois  qui  le 
concerne.  En  examinant  do  pr^s  les  écusaons  de  l'évéque  do  Langres, 
qui  sont  suspendus  à  dos  branches  d'arbres,  11  semble  qu'ils  ont  dû 
y  être  ajoutés  plus  tard. 

Ces  deux  va)&mes  n'ont  ni  pagination,  ni  table.  Oti  j  trouve  par- 
fois des  réclami<s  li  chaque  huitième  feuillet.  I,es  omccs  dos  fétcs  et 
des  saints  n'ont  souvent  pos  de  litre,  ce  qui  rend  les  rticberches  dif- 
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TU  EOQl  ^Tils  on  boll»  eacva  encore  très  aolre.  Les  remarquuB  ot 
\t3  renvois  sont  en  encre  rouge  et  les  lignes  sont  réglées  da  même. 
Des  pages  sont  restâes  en  blanc  et  seulement  rayées. 

Sur  les  tranches  dorées,  mais  complètement  déft'aicfaics,  on  dialin- 
^e  les  armes  de  Jean  d'AmboIse  reproduites  dans  une  dimension 
proportionnée  au  format  et  ^  l'épaisseur  des  livres. 

MklheimiUBemoiit  co  précieux  manuscrit  porte  les  traces  d'un  odieux 
vindtlisinQ.  Dans  plusieurs  endroits,  une  main  indâlicato  a  enlevé 
des  Teuillets  et  découp<3  de  grandes  lettres  initiales  qui  ceriainement 
n'étaient  pas  les  moins  belles. 

11  est  regrettable  aussi  qu'on  n'ait  posl^it  t  ces  volumes  les  honneurs 
e,  au  moins  convenable  et  plus  digne 


I  reliure,  a 
n  pareit  trésor. 


Emile  VOILLARU. 
BibUothéeaire  de  la  ville  de  Chtaimonl. 


»  Président  de  l'académie  des  Inscriptions  et  Belliis-lciires  a 
nilé,  dans  la  séance  publique  unnuells  de  cette  Académie,  •  t'ex- 

ant  petit  livro  de  M.  Babeau  sur  les  Rou  de  France  à  Troyea  au 
fiiècle;  »  on  sait  que  ce  travail  a  d'abord  été  publié  dans  la 
t  de  Champagne. 


Nous  relevons  le  calalaguc  d'autographes  de  la  vente  Faitu  te  22 
ugvembre,  par  M.  E.  Chanavez,  les  mentions  suivantes  : 
_  BoccauiMUi  (Edme).  l'un  des  plus  habiles  statuaires  du  xviiio  sii«le, 
iChauroonten  tGgs,mortea  1TG5. 

s.  tUgr...i  Paris,  30  sept.  1743.  2  p.  in-4. 
et  curieuse  lettre.  Il  Est  pénétré  de  la   plus  riva   reconneissaitce  en 
int  que  Sa  CrraudeuT  a  approuvé  sou  dessin  el  lui  a  clestlai!  le  tom- 
1  da  cirâïDsl  de   Plaur;.   «  Je  forai  cbaqua  ]our  de  nouveaux  eQort^ 
pour  que  vous  n'ayei  pas  lieu  de  roua  repentir  de  votre  dioix.  n 

IiUdchoix  (Francis  de),  célùbre  fabuliste  et  littérateur  Iranjais  du 
ivu*  siècle,  chanoine  de  Hetms,  ami  de  Boileau,  da  Racine  et  surtout 
tle  la  Pontaine.  né  â  Noyon  en  1019.  mort  i  Reims  en  1708. 

L.  a,  a.  i  8olUia\t-Deipriav,a:  ;  (HeimH),  1669,  1  p.  i/i  ia-8.,  cachet, 
Pitee  monl^.  Rare. 

IniércïSBQlû  loltro  sur  la  mort  du  fiiiro  eînfi  do  Despt^ui  (Gilloa  Boi- 
tiau.  mort  le  tO  mars  16611).  Il  a  appris  hier  avec  hieu  du  déplalaîr  la  perta 
(ja'il  a  faiio.  "  Monweur  volro  fttro  ealoit  un  honasto  et  agréable  garçon  et 
e  toute  sa  vie  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  témoit^er  da  l'amitié,  sa 
ne  touche  sensiblemenl.  * 


1  vient  d'oiâcutor  des  travaux    importants  à  l'église  de  Neu- 
Ir  (Ardennes),  l'un  des  pèlerinages  lue  plus  Tréquentée  de  c«b  parages 
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après  colui  do  Sainl-WuKroy,  sous  la  nom  do  Notre-Dame  de  Boa 
Secours.  Lo  portail  vient  d'ôiro  oomplolÉ  par  deux  ùlf-gentoH  tours, 
d'après  lo  dossin  da  M.  Couty,  archiiecle  à  Sedan.  On  bo  propoie  de 
r  do  deux  Qèches, 


L 


L'AuTODAré  riK  TnovBs.  (24  avril  1388).  —  Nous  trouvons  dans  le 
quatrième  numéro  de  la  Itmiue  des  Etudes  Juives  un  travail  al  inté- 
ressaut  do  M.  Anèno  Darnjcsteler  que  nous  no  pouvons  résislor  à  od 
parler  un  peu  longuemenl  ici.  car  c'est  un  épisode  peu  connu  et  que 
l'auteur  traite  avec  une  parfaite  érudition  '. 

En  12S8  lo  iribuna!  <lo  rinqulsitlon  fit  monter  sur  lo  bûcher  Ireiia 
juifs  h  Troyes.  Quatre  documents  hébreux  et  Français  du  moyen-&ge 
relatent  ce  lamentable  événement.  Los  deux  plus  curieux  sont  deux 
complaintes,  l'une  tn  b-ibreu,  l'autre  en  Transats,  conservées  aux 
archives  du  Vatican  et  datant  au  plus  lard  du  commencement  du  xiv» 
siècle.  M.  OarmoBletcr  les  a  publiées  une  première  Tais  dans  le  Bo- 
mania  un  1874.  Il  les  réédite  aujourd'hui  en  y  ajoutant  un  grand 
nombre  do  notes  philologiques  d'uue  réelle  valeur.  La  Selicha  bébraï' 
que  est  due  à  un  rabbin  qui  vivait  en  Lorraine  ^  la  lin  du  xiii*  siècle, 
Jacob  Ills  de  Juda,  et  elle  est  d'une  facture  véritablement  remarquable  i 
une  note  historique  précède  ce  jioème  -.  voici  sa  traduction  ;  «  Calto 
Selicha  a  été  composée  au  sujet  de  Iroine  saints  qui  Aireni  brû.1éa  à 
Treyes,  doux  semaines  avant  la  PentocAtc,  en  4S,  petit  comput;  les 
voici  désignés  par  leurs  noms  :  R.  Isaac  Châtelain,  sa  Temme,  ses 
deux  Qls  et  sa  bru  :  R.  Samson  Uakkadmou-,  R.  Salomon  ;  R.  Ra- 
ruch  d'AvIrey  ;  R.  Siméon  le  Scribo  do  Chatlllon  ;  R.  Colon  :  R,  Isaac 
Colon  :  R.  Ilaïm  de  Brinon  et  R.  Ifalm.  » 

La  complainte  Tran^aisc  est  écrite  en  caractèrca  hébreux  ce  qui  en 
rcud  le  dâchilTrement  assez  dlIScile  ;  c'est  la  première  plèco  —  on  date 
—  connue  en  co  gonre.  Ce  texte  est  excossivemont  curieux  au  point 
de  vue  limguistique  et  M.  Oannestoter  croit  qu'il  convient  d'y  recoa- 
naltre  un  dialecte  intermédiaire  entre  le  français  et  le  lorrain,  sans 
doute  le  champenois,  plus  probablement  encore  le  dialecte  Iroyen. 
Mais  les  Ecribes  ont  malheureusement  trop  altéré  la  lauguo  primitive 
de  cotte  pièce  en  la  transcrivant  ;  lo  manuscrit  date  également  au  plus 
tard  du  commencement  du  xiv°  siècle.  L'étégio  est  en  quatrains  mo- 
norimes,  mais  avec  des  vers  do  longueurs  absolument  arbitraires.  Nous 
en  citerons  un  comme  type  : 

Encores  i  et  un  Kadosch  ki  Ai  amené  avant 
An  11  fit  UD  petit  fo,  i  l'alet  an  grivant. 
J  huchet  G é  do  bon  cœur  menu  a  aovant 
Oocemeot  fofri  poine  por  servir  lo  Gé  vivent, 


.  Voir  l'AnnUslre  iiraéUle  do  Crélmu^-e, 
es  de  M.  CtnuoU  sur  ce  sojel. 


!  —  On  lui  (il  un  petit 
il  Invocjuc  Dieu  mémo  el 
im  du  Dieu  virant). 
hëbrou.  ont  été  fournies 
:rDSliche  Meir  ben  Eliab 
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(Il  f  eût  un  Kadosch  riui  nit  conduit  avai 
r(!u  qu'on  allail  avivant  -,  —  De  bon  cœu 
MUTont,  —  Soufl'ra.nE  daucemont  peine  au  i 

Deut  autres  Selicba,  inéilitos  calles-lù  ei 
par  U.  Léopold  Zunz  -,  l'une  est  signée  en 
et  est  âcrilo  ett  contons  ;  l'autre,  de  Balomon  Simcha.  en  centons 
bibliques  également.  Grâce  il  notre  savant  compatriote,  M.  Longnon, 
l'auteur  de  ce  Irovnil  a  retrouvé  dîna  les  "  Contes  de  la  lerre  de 
Cbampïigne  dus  lu  diemanche  devant  lu  Magddeînne  OU  w  VIK 
iuquos  aux  octavos  do  Noël  ansivanz  après  >  la  rocctls  des  biens  pris 
sur  la»  <  joulisiés  en  la  juyvorie,  >  et  tes  dépenses  pour  l'eiikution 
aïooMat  ô  95  livres.  Arrivons  maintenant  au  récit  de  l'évùneniunl  ; 
nous  analysons  simplement  l'excsllente  relation  composée  pur  M. 
Dirmesleler, 

U  plus  grand  nombre  de  t  Jousticiés  i  appartenaient  t  la  ramille 
(^aielain  dont  le  chef  Isaac  avait  lo  titre  de  rabbin;  Il  était  richo, 
■  1.ii8sa,  dit  la  complainte  française,  rentes  et  maisons  tout  â  plein.  » 
Salamon  de  Bri non  était  trésorier  de  ta  Juiverie  ;  SimËon,  ministre 
oincianl  et  Haim  de  Brinon,  chirurgien  célèbre. 

La  communauté  juive  de  Troyes  était  riche  et  pxcita  par  conséquent 
dc9  convoilises.  (Jn  complot  se  forma  :  on  vint  chez  Châtelain,  en  appa- 
rence très  amicaloment,  pour  y  déposer  en  cachette  un  cadavre.  Le 
mneurse  nommait  Jacquemin,  Le  cadavre  est  découvert.  Aussitôt  on 
pillu  la  maison  do  Châtelain  et  on  l'arrête  avec  sa  famille  ;  on  prend 
l<9iulres  victimes  parmi  les  juifs  les  plus  notables.  Ils  sont  sur  l'heure 
Wérés  au  tribunal  ecclésiastique,  du  conseulemeut  du  balUi  de 
TwyBS.  Les  accusés  offrirent  de  grosses  sommes  pour  se  racheter  ;  on 
refusa  en  exigeant  leur  abjuration.  Ils  préférèrent  la  mort  et  ils  furent 
envoyés  le  21  avril  au  bûcher.  Isaac  passa  le  premier,  puis  sa  femme 
quaiqu'ella  fut  grosse  ;  la  beauté  de  sa  bru  émut  un  moment  les  juges, 
<miils  elle  courut  d'elle-même  au  devant  des  flammes.  Tous  montrèrent 
e  vàsm  courage  ;  Isaac  dit  le  beau  Colon  attisa  de  ses  mains  le  feu. 

C«li(]  exécution  déplut  au  roi  et  provo(|ua  l'ordonnance  du  17  mai 
inliaat,  interdisant  ù  l'avenir  toute  poursuite  contre  les  juifs  sans 
tntttnDation  faite  au  pré-alable  par  les  baillis.  M.  B. 


Soris  r 
CHUPiGKs  (Suite),  Extrait  du  tome  dixième. 

LaitDjGiBUSBS  DDUiNicAïKBS  DE  LANGHES,  p.  26.  Leur  couveot  do 
Langres  ciiste  encore  présentement.  L?s  détails  qu'on  donne  Ici  dans 
la  Bévue  sont  exacts  et  intéressants  dans  leur  simplicité.  Le  frère 
PictTc  Girardelle,  provincial,  maître  et  soclus,  lequel  signa  avec  lo 
frtro  Nicolas  Adolphe,  maître  et  général  do  tout  l'ordre  des  Freros- 
Prteheurs,  la  lettre  approuvant  l'établissement  de  ce  couvent,  était 
un  doniîDicain  né  à  Chameroy  au  diocèse  do  Langree.  Outre  la  notice 
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insérée  dans  la  Revue  de  Champagne,  on  peut  consulter  Touvrage 
récent,  composé  par  un  Dominicain  de  Langres  et  intitulé  :  Lemanas^ 
tère  des  dominieainea  de  Langres  par  le  P.  Bayonne,  2  vol.  iii-8<^, 
1881. 

ÂRMORIAL    DB    LA   OftNiRALrrÈ    OB    GhAMPAGNB,    ÈLBCTION    DI    L4NGRBS 

(Suite),  p.  125  et  426.  Aux  chanoines  nobles  de  Saint-Mammès  cités 
précédemment,  il  fkut  ajouter  :  Bénigne  Baudot,  Antoine  de  Quene* 
ville  et  Claude  Leguay  :  puis  en  dehors  du  chapitre  :  Claude-Joseph 
Girault,  curé  de  Bourg  et  prieur  de  Cherey,  J.  du  Hamel,  commandeur 
de  Huetz,  de  Saint-Nicolas,  de  Langres  et  de  Gordamble,  enfin  le  cou- 
vent des  chartreux  de  Lugny  et  celui  de  La«;rôte. 

Colombe  Bolopion,  p.  130.  La  vie  de  cotte  pieuse  demoiselle,  née  à 
Pierrecourt  avant  la  Révolution  et  décédée  &  Langres  en  1828,  a  été 
donnée  au  public  en  1880  par  Tabbé  Garnier,  curé  de  Corlée,  in-8^. 
Cette  sainte  fille  fût  une  insigne  bienfaitrice  des  pauvres  et  des  éta- 
blissements religieux  de  Langres  jusqu'à  l'époque  de  sa  précieuse 
mort. 

Relation  du  siège  de  Saint-Dizibr,  p.  233.  Cette  relation,  composée 
par  M.  Auguste- Antoine  Fou  rot,  professeur  au  collège  de  Saint- 
Dizier,  d'après  les  documents  impériaux,  donne  sur  ce  fait  historique 
des  détails  précis  dont  plusieurs  étaient  jusqu'à  ce  jour  restés  dans 
l'ombre.  A  l'avenir  les  historiens  de  la  ville  de  Saint-Dizier  devront 
en  tenir  compte. 

Etudb  HibTORiQDB  SUR  PHiLippi  Lbbon  d'Humrsrsuc,  p.  277.  Cette 
étude,  due  à  la  plume  élégante  et  facile  de  Monseigneur  Fèvre.  curô 
de  Louze,  démontre  que  ce  haut-mamais,  Philippe-Lebon,  est  vérita- 
blement l'inventeur  du  gaz  à  éclairage  ;  mais,  comme  la  plupart  des 
inventeurs,  il  ne  recueillit  de  son  invention  que  la  peine,  et  mourut  en 
1804,  âgé  seulement  de  36  ans,  sans  fortune  et  laissant  une  veuve  et 
un  fils. 

Armorul  db  la  G&NéRÂLrré  de  Champagne.  Election  db  Saint- 
Dizibr,  p.  430.  Parmi  les  établissements  ecclésiastiques  ou  religieux 
de  cette  élection,  on  ne  voit  figurer  dans  la  noblesse  que  le  couvent 
des  Ursulines  de  Saint-Dizier. 

{A  suivre),  Roussel, 

Curé  de  Vauxbons  (Haute-Marne). 


Le  Secrétaire  QériDt, 

L&ON  FaJaioifT. 
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DU 

SACRE  DE  LOUIS  XV  A  REIMS 


Dès  le  commencement  du  mois  d'avril  1722,  les  membres 
du  coDseil  de  ville  de  Reims  envoyèrent  au  marquis  de  DreuXf 
grand  maître  des  cérémonies,  un  mémoire  rdatant  ce  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  fait  aux  derniers  sacres.  M.  de  Dreux 
répondit,  le  25,  qu'on  désirait  le  même  cérémonial  qu'en  1654| 
et  annonçait  la  prochaine  arrivée  d'un  des  deux  oontr61euif 
généraux  de  la  maison  du  roi  ;  en  même  temps,  le  prince  de 
Roban,  gouverneur  de  Champagne,  faisait  demander  au  Conseil 
des  détails  sur  les  fonctions  de  ses  prédécesseurs  aux  sacres  et 
sur  la  présentation  des  clefs  au  roi  (22  avril).  On  répondit 
sans  retard  qu'aucun  document  n'existait  pouvant  rensei- 
gner le  prince,  mais  qu'au  sacre  de  Louis  XIU,  «  ce  fati 
luÎTant  l'usage,  une  jeune  pucelle  de  notre  ville,  9f(pàéè  la 
Nymphe  rémmse,  qui  eut  Thonneur  de  présenter  les  clefs  de 
layille  à  S.  M.  »,  et  qu'au  sacre  de  Louis  XIYi  eet  honneur 
revint  au  lieutenant  des  habitants. 

Le  26  avril,  le  garde  des  sceaux  avertissait  officiellement  la 
municipalité  rémoise  que  la  date  de  la  cérémonie  du  sacre  était 
fixée  au  milieu  du  mois  d'octobre,  le  Bégent  ne  voulant  pas 
que  les  préparatifs  pussent  nuire  à  la  vendange,  «  récolte 
aussi  nécessaire  pour  la  ville  de  Reims  et  son  territoire.  •  U 
demandait  môme  si  ce  retard  était  suffisant,  lies  conseillers 
répondirent  immédiatement  en  remerciant  le  R^nt  de  son 
attention^  mais  en  faisant  remarquer  que  la  vendange  ne  se 
terminait  guère  que  vers  le  15  octobre. 

Le  30  avril,  le  conseil  rend  compte  de  ces  nouvelles  à  Vin* 
tendant  :  il  l'informait  qu'il  venait  d'acheter  la  quantité  de  vin 
nécessaire,  mais  le  priait  de  requérir  les  habitants  des  villages 
Toisins  des  carrières  pour  extraire  et  façonner  les  pavés  dont 

*  Noos  ne  croyons  pas  qti^On  ait  «noore  publié  le  téiamé  des  détails 
auxquels  étaient  astreinte  la  municipalité  rémoise  pour  la  cérémonie  du 
sacre.  Noos  les  avons  tronyés  dans  un  mémoire  dressé  à  l'occasion  du  saete 
de  Lods  XV,  aux  Afcbives  de  la  Marne,  dans  les  cartons  de  riatendanee  et 

Boas  a  pam  intéressant  de  les  faire  comiellre.  B; 
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on  réclamait  un  grand  nombre  pour  la  réparation  des  rues,  en 
les  payant,  bien  entendu,  au  prix  que  l'Intendant  fixerait.  Il 
ajoutait  que  suivant  son  désir,  on  n'ouvrirait  plus  la  glacière 
municipale  jusqu'au  sacre. 

Au  commencement  du  mois  de  mai,  M.  Daudet,  ingénieur 
du  roi,  vint  à  Reims  pour  dresser  le  plan  des  rues  que  le  roi 
devait  parcourir  et  celui  de  la  roule  de  Reims  à  Corbeny, 
après  avoir  dressé  celui  de  Paris  à  Reims  par  Soissons.  Il  fut 
^traité  par  la  ville  et  il  demanda  au  Conseil,  après  sa  rentrée  à 
Paris,  le  plan  des  environs  de  Reims,  dans  un  rayon  de  2  lieues 
-^  que  leva  le  sieur  Grentillâtre,  architecte  municipal,  —  avec 
l'indication  des  maisons  de  campagne  «  les  plus  logeables.  » 
Le  3  mai  on  constata  l'état  déplorable  de  l'artillerie  de  la  ville, 
et  on  décida  le  4  qu'on  procéderait  immédiatement  à  la  refonte 
des  canons  au  nombre  de  18.  Le  19,  l'Intendant  écrivit  à  son 
subdélégué  de  faire  choisir  par  le  conseil  une  maison  où  il 
serait  seul  :  a  il  sufQtqu'ily  ait  une  antichambre,  une  chambre 
à  coucher  et  une  garde-robe  auprès,  assez  raisonnable  pour  y 
coucher  un  valet  de  chambre  et  y  mettre  quelques  bardes  en 
dépôt  ;  11  est  indifférent  de  quoi  ce  sera  meublé,  pourvu  que  les 
meubles  soient  couverts.  »  Ce  logement  devait  lui  servir  pour 
aller  à  Reims  surveiller  les  préparatifs;  il  réclamait  aussi 
dans  les  environs  de  quoi  installer  ses  bureaux,  ses  cuisines 
et  écuries,  etc.  «  Cette  maison,  ajoutait-il,  comme  vous  jugez 
bien,  n'est  point  celle  que  j'occuperai  pendant  le  séjour  du 
Roi.  » 

La  Ville  répondit  immédiatement  :  <c  Nous  nous  sommes 
donné  les  mouvements  nécessaires  pour  vous  chercher  un 
logement  »,  mais  pas  un  appartement  ne  se  trouvant  vacant, 
elle  offrit  la  maison  abbatiale  de  Saint-Remy  qui  était  très 
spacieuse  et  jouissait  d'un  véritable  parc  et  d'écurie  pour  60 
chevaux. 

Le  18  mai,  le  Conseil  s'assemble  pour  voter  un  emprunt  de 
20,000  livres  applicables  aux  préparatifs  nécessaires,  et  pour 
répartir  entre  ses  membres  la  distribution  des  chaînes. 
M.  Roland,  écuyer,  président-trésorier  de  France  et  lieutenant 
des  habitants,  eut  c  suivant  l'ancien  usage  »,  la  charge  de  la 
décoration  et  ornements  des  portes,  avec  MM.  Neveux,  grand 
vicaire  de  Saint-Denis,  et  Callou,  procureur  du  roi  en  la 
monnaie,  syndic,  et  pour  adjoints  :  fruiterie,  MM.  Hachette, 
chanoine  pénitentier,  et  Le  Doux,  secrétaire  du  roi;  ils  avaient  à 
faire  faire  une  grande  bannière  de  taffetas,  aux  couleurs  du  roi, à 
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plawr  au-dessus  de  la  principale  porte  du  bourg  de  Vesles.les 
innés  du  roi,  et  faire  faire  les  fleurs  de  lys  d'or  et  broderies, 
<  que  portaient  MM.  du  conseil  pendant  le  temps  de  la  céré- 
œoiiie  du  sacre  a  ;  fourrage,  MM.  Nouvelet,  lieutenaut  général 
de  police,  et  Bourgeois;  cbauffage,  MM.Godinot,  grand  vicaire 
de  Saint-Nicaise,  el  Hachette,  lieuteuant  de  l'Election;  ils 
irueut  aust^  à  faire  disposer  les  tables,  faire  exécuter  les  ma- 
(■onnerieB,  serrureries,  et  faire  lout  réparer  après  le  sacre; 
liugo.  Amé  de  Beaugillel,  juge,  garde  de  la  monnaie,  Hogier 
de Saj-,  lieulenanl  général  d'épée,  elle  Pécheur;  pauneterie, 
llM.Dallier,  conseiller  au  prùsidial,  el  Chéon;  échançjonnerîe, 
MM.  le  Bègue,  grand  vicaire  de  l'archevêché,  Varlel,  seigneur 
ie  la  Loge,  président  aux  traites  foraines  ;  volatiles  et  sauva- 
gines, MM.  Bachelier,  doyen  du  chapitre,  sénéchal,  et  Maille- 
fer,  conseiller  au  présidial  ;  ustensiles  et  cuisines,  MM.  Josse- 
leau,  capitaine  de  bourgeoisie,  et  Cocquebert,  trésorier  de 
France;  sauces  el  oranges,  M.  de  La  Salle,  conseiller  au 
présidial  et  Lévôque,  élu  ;  grosso  chair  et  lard,  MM.  Dori- 
jny,  vice-lie ulen au l  et  Glicquot;  argenterie  el  tapisserie, 
^,  Le  Franc,  avocat  du  roi  en  la  Monnaie  et  Marlot. 

Le  ]"  juin,  conclusion  de  ville  déléguant  MM.  Roland, 
DaJIier,  Le  Doux  el  Callou  pour  se  rendre  à  Paris,  aQu  de 
présenter  leurs  hommages  au  roi  et  prendre  ses  ordres  ;  se 
préfânler  également  à  l'archevêque,  recevoir  Us  instrucliona 
du  marquis  de  Dreux  et  s'entendre  au  sujet  du  festin  royal  ; 
en  même  temps  ou  priait  le  contrâleur  général  d'autoriser 
l'eiDpranl  k  a  0/0,  nonobstant  les  arrôlés  défendant  de  prêter 
i  [ilus  haul  denier  qu'au  denier  3(1. 

Le  5  juin,  conclusion  pour  vendre  les  arbres  du  jardin  de 
l'Arb&lète,  récemment  acheté,  afin  d'y  déposer  le  bois,  suivant 
te  dé^  de  M.  MactoL,  grand  maître  dus  eaux  el  forêts  à  ce  dé- 
iégné. 

Le  12  juin,  le  conseil  reçoit  des  nouvelles  de  sa  dépulation 
)  Pfiris  qui  s'élait  d'abord  rendue  chez  le  garde  des  sceaux 
imv  lui  remettre  le  mémoire  réclamé  par  lui  sur  k  cérémonie 
du  sacre,  i  II  le  lut  en  leur  présence  avec  attention  el  quand 
il  Fut  à  l'article  oii  il  est  dit  qu'il  est  d'usage  de  demander  une 
ErJcfl  au  roi  pour  la  ville  le  jour  de  la  cérémonie,  il  les  assura 
qo'Q  nB  manquerait  pas  dans  le  temps  d'appuyer  leur  doman- 
ilu.  I  D  leur  promit  ensuite  de  les  présenter  à  Louis  XV  le  13 
après  la  messe  et  auparavant  au  Bégont,  De  la  chancellerie,  les 
^ut^s  se  rendirent  chez  le  prmce  de  Rohan,  chez  le  marquis 
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de  Dreux  et  chez  Tlnlendant  de  Cbàlons  :  ces  messieurs  leur 
promirent  d*assistcr  à  leur  présentation.  Le  13,  en  consé- 
quence, les  députés  se  rendirent  en  habits  de  cérémonie 
chez  le  garde  des  sceaux  qui  leur  ût  dire  de  Taller  attendre  au 
Palais-Royal  où  il  les  rejoignt  à  dix  heures  1/2,  puis  les  pré- 
senta au  duc  d'Orléans  qui  les  reçut  en  présence  d'une  cour 
très  nombreuse,  leur  promettant  que  le  sacre  serait  retardé 
jusqu'au  20  octobre  si  Tétat  des  vendanges  Texigeait.  Les 
députés  suivirent  ensuite  le  ministre  au  Louvre  et  entrèrent 
chez  le  roi  pendant  que  S.  M.  était  au  jeu.  La  présentation 
eut  lieu  immédiatement  après.  Le  lieutenant  des  habitants 
lui  dit  :  «  Sire,  les  députés  de  votre  ville  de  Reims  viennent 
présenter  à  V.  M.  leur  profond  respect  et  lui  demander  ses 
ordres  sur  la  cérémonie  de  son  sacre,  en  l'assurant  qu'eux  et 
leurs  concitoyens  attendent  avec  le  plus  vif  empressement  et 
la  joie  la  plus  parfaite,  l'heureux  moment  où  Y.  M.  viendra,  à 
l'exemple  des  Rois  ses  prédécesseurs,  se  faire  sacrer.  »  Le  roi 
se  tourna  alors  vers  le  maréchal  de  Yilleroy^  qui  dit  :  c  Mes- 
sieurs, S.  M,  est  persuadée  que  vous  recevrez  comme  voua  le 
devez,  l'honneur  qu'elle  fait  à  votre  ville  de  Reims,  et  ajouta  : 
surtout,  messieurs,  faites  provision  de  bon  vin.  —  M.  le 
Garde  des  sceaux  prit  la  parole,  et  dit  :  Messieurs,  le  Roi  vous 
ordonne  de  faire  provision  de  bon  vin.  »  Les  députés  du  cha- 
pitre et  le  bailli  de  Reims  s'étaient  joints  à  la  députation  qui 
se  rendit  après  chez  le  Grand-Maître  de  la  maison  du  Roi  pour 
lui  demander  la  permission  de  s'aboucher  pour  tous  les  détails 
de  la  cérémonie  avec  le  sieur  Félix,  l'un  des  contrôleurs  géné- 
raux de  la  maison  du  roi  ;  enûn,  on  se  rendit  chez  le  duc  de 
Villeroy  qui  se  montra  des  plus  gracieux. 

Le  16,  les  députés  durent  aller  à  Versailles  pour  voir  le 
contrôleur  général  des  Finances  et  le  supplier  au  sujet  de 
l'emprunt  au  taux  de  5  0/0.  Le  procureur  général  leur  promit 
sa  bienveillance,  en  insistant  cependant  sur  l'inconvénient  que 
présentait  cette  élévation  d'intérêt.  Ils  en  parlèrent  immédiate- 
ment au  garde  des  sceaux  qui  leur  dit  de  lui  envoyer,  aussitôt 
leur  retour  à  Paris,  leur  mémoire,  leur  promettant  de  rappor- 
ter l'affaire  lui-même  au  Conseil  '. 

La  députation  regagna  ensuite  Reims,  où  arriva,  le  BavriL 
le  maquis  de  Dreux.  Le  lieutenant  de  ville  le  reçut  et  assem- 
bla aussitôt  le  conseil  qui  décide  qu'une  députation    irait 

1 .  L'autorisation  fut  accordée  le  14  juillet. 
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saluer  le  grand  maître  des  cérémonies,  lui  offrirait,  24  flacons 
de  vin  d'honneur  et  im  repas  chez  le  receveur  de  la  ville  :  12 
flacons  furent  présentés  à  M.  Félix.  Ce  dernier  était  venu  pour 
convenir  du  repas  du  sacre  et  avait  amené  le  sieur  Duparc, 
maître  d'hôtel  de  Thôtel-de-ville  de  Paris,  qui  était  venu  con- 
clure le  marché  pour  le  diner  du  connétable  ;  on  ne  put  cepen* 
dant  rien  décider,  M.  de  Dreux  n'ayant  pas  su  fixer  le  nombre 
des  convives;  on  arrêta  seulement  que  128  notables  ou  officiers 
delà  ville  serviraient  les  quatre  tables,  celle  du  roi  devant  être 
servie  par  ses  propres  officiers  ;  les  Rémois  devaient  être  en 
habits  de  cérémonie,  manteau  et  rabat. 

Le  diner  de  M.  de  Dreux  eut  lieu  le  11.  T  assistaient 
M.  Félix,  rintendant,  le  vice-lieutenant,  sept  conseillers,  le 
syndic  et  le  receveur.  M.  Félix  repartit  le  12  et  le  marquis  de 
Dreux  le  13. 

i  ce  moment  arrivèrent  un  tapissier  et  un  menuisier  de 
la  maison  du  roi,  envoyés  par  M.  de  Saint-Disant,  intendant 
de  l'argenterie  et  des  menus,  pour  prendre  la  mesure  des 
hautes  tapisseries  nécessaires  et  des  galeries  et  amphithéâtres 
à  élever. 

La  ville  eût  été  très  embarrassée  pour  les  frais  de  Targente- 
rie,  si  les  officiers  de  Bouche  n'avaient  pas  fourni  Targentârie 
du  roi,  mais  il  en  manquait  900  marcs;  il  fallut  les  louer  à 
Paris,  à  raison  de  2  sols  6  deniers  par  marc  et  par  jour. 
M.  Félix  *  obtint  un  chariot  des  équipages  du  Roi  pour  amener 
cette  argenterie  que  les  gens  du  conseil  fkent  escorter  de  Paris 
à  Reims  et  de  Beims  à  Qiantilly  où  cette  argenterie  servit  à  la 
fête  préparée  par  M.  le  duc  de  Bourbon  pour  le  roi.  Mais  le 
Régent  en  ayant  eu  ensuite  besoin  pour  la  fôte  qu'il  préparait 
à  Villiers-Gottteret,  il  prit  toute  la  dépense  à  sa  charge.  Toute 
cette  argenterie  fut  déposée  à  Reims,  chez  M.  Le  Franc. 

M.  riutendant  fut  transféré  de  l'abbatiale  de  Reims  dans  la 
maison  de  M.  Godillot,  chanoine,  rue  de  Vesle,  près  de  celle 
de  M.  Mopinot,  conseiller  au  présidial,  où  devait  demeurer 
M.  le  contrôleur  généraL 

L«s  menuisiers  du  Roi  vinrent  dresser  une  grande  galerie 
découverte,  communiquant  depuis  la  porte  de  la  grande  salle 
deTarchevêché  jusqu'au  grand  portail. 

1 .  La  ville  le  remercia  après  le  sacre  de  ses  bons  soins  par  un  présent  de 
vin,  rendu  à  Versailles  sans  qu'il  sût  d'où  il  venait. 
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Lo  S  BeplemLre,  M.  de  SaiDl-Disanl,  contrôleur  g^ëoëral  de 
l'argenlerio  et  des  menus,  arriva  avec  le  sieur  Berlin,  dessîna- 
Wur,  et  un  orficier  du  gardo-meublee,  pour  aviser  aux  tapisse- 
ries. Ce  fonclioanaire  ei\l  voulu  faire  démolir  le  tombeau  de 
Saiul-Nicaiso  qui  était  eufermé  daus  uu  des  murs  de  dehors 
du  Banctuaire,  afiu  de  pouvoir  continuer  l' amphithéâtre  et  la 
galerie  qui  abouliasail  à  ce  mausolée.  Mai»  MM.  du  chapitre 
u'y  conaenlireul  pas.  11  visita  le  trésor  pour  se  rendre  compte 
du  présent  que  devait  faire  Louis  XV,  qui  fut  un  soleil  de 
vermeil  doré  pesant  1 2S  marcs. 

Ta  charge  de  M.  de  Sainl-Disant  lui  donnait  le  détail  de 
tous  les  meubles  de  la  couronne  dont  il  est  le  gardien;  c'est 
lui  qui  fit  faire  la  couronne  dont  se  servit  le  roi  le  Jour  de  aon 
sacre  après  avoir  quitta  celle  de  Charlemagne.  Cette  couronne 
était  plus  léi^'ère,  mais  inliniment  plus  riche  par  les  diamants 
dont  elle  était  oruée,  car,  outre  les  trois  appelés  le  Sancj  qui 
formaient  la  Heur  de  lys  qui  ferme  le  diadème  de  celle  COH- 
ronne,  lesquels  étaient  les  plus  gros  et  les  plus  beaux  qui 
fussent  ou  France,  on  y  avait  enchâssé  dans  le  cercle  la  superbe 
pierre,  achetée  par  M.  le  duc  d'Orléans,  régeut,  d'un  juif 
d'ADgleterre  et  qui  a  coûté  2,2S0,000  livres. 

M.  de  Saint-Disanl,  di^clara  que  la  dépense  des  tables  et 
buBéts,  mémo  de  l'estrade  du  roi,  se  fait  au  compte  de  S,  M. 
Cette  estrade  autrefois  était  défeudue  d'un  halustre  par  de- 
vaut  et  occupait  toute  la  largeur  de  lu  salle  du  côté  de  la  che- 
minée. Mais  il  ne  l'a  été  au  sacre  de  Louis  XV  que  du  cAté  du 
passage  que  l'on  avait  laissé  pour  communiquer  à  l'escalier 
que  M,  Le  Tellier  a  fait  pratiquer  pour  aller  de  cette  salle  à 
l'église.  Dans  le  fond  de  cette  estrade,  du  célé  de  la  chapelle, 
on  avait  dressé  une  tribune  de  laquelle  madame  la  duchesse 
de  Lorraine  et  sa  famille  virent  dîner  h  Roi.  Cette  tribune  et 
l'escalier,  très  bien  échafaudé  pour  la  musique  du  roi,  ne  furent 
pas  conslruita  aux  dépens  de  la  ville. 

Le  7  septembre,  le  conseil  reçut  une  lettre  du  garde  des 
sceaux  lui  demandant  de  la  part  du  Régent  4  quel  moment  les 
vendanges  seraient  achevées.  On  i-époudil  que  ce  serait  vers 
le  18  ou  le  20.  Le  ministre  priait  eu  outre  la  ville  de  fiire 
déposer  daus  la  maison  du  lieutenant  des  habitants  où  il  devait 
loger  cent  bouteilles  de  vin  gris  et  autant  de  rouge. 

Le  a  juillet,  M.  de  Coste,  surintendant  des  IjAtimeuta,  arriva 
à  Reims,  et  visita  la  cathédrale  et  le  palais  archiépiscopal. 

Le  9  aoflt,  le  marquis  de  Dreux  revint  avec  M.  Félix  qui  ue 
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trouva  pas  la  disposition  des  offices  et  des  cuisines  eu  l'ar- 
L-bevëcbé  asssi  commode  qu'où  lui  avaîL  dit,  quoique  M.  Le 
Tellier  les  eùl  fail  bilir,  ayant  ea  vue  la  cérémonie  du 
sacre.  M.  Félix  fil  enlever  de  la  grande  salie  les  h.incs  régnant 
le  long  des  murs  el  qui  étaiuuL  emboîtés  dans  la  menuiserie, 
piuce  qu'ils  auraient  incommodé  le  service  des  tables.  Il  ordonna 
de  faire  une  estrade  du  côté  de  la  cheminée  à  laquelle  on 
montait  par  i  degrtis.  La  table  du  roi  devait  être  placée  sur 
celle  estrade  et  son  fauteuil  adossé  contre  la  cheminée  couverte 
d'un  dais.  L'estrade  devait  étrfi  de  17  pieds  de  profondeur,  les 
tables  de  10  pieds  2  pouces  sur  4  pieds  1/2,  la  table  des  ducs 
et  pairs  ecclésiastiques  fut  placée  dncôté  aéneslre  de  la  salle  à 
10  pieds  de  l'eslrade  et  éloignée  de  4  pieds  des  trumeaux,  elle 
avait  1  \l  pieds  sur  5  de  large.  Celle  des  dtica  et  pairs  laïcs  de 
même  eu  face  de  celle-ci  ;  les  deux  tables  du  chancelier  et  du 
grand- chambellan  furent  pincées  20  pieds  plus  bas  que  celle 
des  ducs,  aussi  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  les  buÉfets  étaient 
diHE  les  deux  angles  du  côté  du  salon,  caché  par  des  tapisse- 
ries soutenues  par  des  consoles,  ou  y  rinçait  les  verres.  Le  paiu 
6B  distribuait  dans  le  saloo  ;  il  y  avait  aussi  un  buffet  pour  la 
table  du  roi;  on  y  donnait  les  fruits  qu'on  Jevait  servir. 

M.  Félix,  destinant  les  ofSces  et  cuisines  de  l'archevêché 
pour  le  service  du  roi,  en  ordonna  d'autres  pour  le  petil 
commun,  qui  furent  pratiquées  dans  des  loges  aux  frais  de  la 
ville,  dans  le  lieu  dit  la  Réserve  du  Chapitre  et  dans  la  cour  de 
l'ATchevëché.  Il  y  avait  quatre  tables  dans  ces  loges  de  même 
grandeur  que  celles  de  la  salle,  sur  lesquelles  ou  plaçait  les 
services  de  chaque  tabie,  d'où  l'on  enlevait  tous  les  plais  en 
m^e  temps  après  que  l'ou  était  averti  que  le  service  do  la 
tahle  du  roi  était  en  marche  ;  les  plats  étaient  portés  par 
ïulaul  de  notables  formant  quatre  brigades,  distinguées  par 
dos  livrées  da  différentes  coutumes,  ayant  chacun  fi  leur  tôto 
ua  maître  d'hôtel  servact  les  plats  sur  les  tables.  Chaque  bri- 
gade devait  marcher  par  trois  de  front. 

Le  contrôleur  de  Bouche  avertit  qu'entre  le  nombre  des  no- 
tables servant  les  plats,  il  en  fallait  deux  k  chaque  duc  et  pair 
pour  faire  boire  el  changer  d'assiettes,  de  môme  qnc  pour  ceux 
qui  mangeaient  aux  tables  du  cliancelier  et  du  ^^rand-cham- 
beltan.  ta  table  devant  être  servie  de  2'J  plats,  il  fallait  autant 
iIm  notables  pour  les  porter,  ceux  qui  servaient  furent  avertis 
qu'ils  ne  devaient  faire  aucune  inclination  aux  seigneurs  qu'ils 
«irraient. 
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Trois  Ubies  devaient  être  servies  à  l'hôtel-de-ville,  après  le 
repas  du  roi,  celte  du  connétable  de  1 2  couvert? ,  dans  lu  salle 
basse,  devant  la  cheminée  ;  celle  des  otages  de  la  Sainte- 
Ampoule,  de  18  couveits,  à  droite;  celle  dite  des  Honneurs,  de 
27  couverts,  b,  gauche. 

Le  marquis  de  Dreux,  à  ce  voyage,  marqua  les  logements  à 
l'archevêché  :  la  grande  chambre  basse  pour  coucher  S,  M. 
avec  deux  lits,  un  pour  elle,  Taulre  pour  le  duc  de  Charost ,  son 
gouverneur  ;  la  salle  k  man^r  devait  servir  pour  y  mettre  un 
lit  de  parade,  dans  lequel  le  roi  devait  se  mettre  un  peu  avant 
que  le  clergé  arriv.lt  pour  le  conduire  à  l'église.  Le  marquis 
repartit  ensuite  avec  IC.  Félix. 

Le  H  septembre,  les  maréchaux  des  logis  et  fourriers  arri- 
vèrent. Le  lendemain,  on  commença  à  dépouiller  le  rôle  des 
maisons  et  K3  des  plus  belles  Turent  marquées  T,  B.  B.,  c'est- 
à-dire  très-belles  ;  63,  B.  B.  ou  belles  ;  155,  B.  belles  ;  les 
autres  lurent  marquées  B.  M.,  médiocrement  belles,  etc.  Ces 
ûflIcierB  reconnurent  que  la  Cour  serait  mieux  logée  qu'ils 
n'avaient  pensé. 

L'Intendant  tlt  faire  un  pont  sur  la  rivière  pour  communî- 
avec  Gorraentreuil  où  devait  loger  le  duc  de  Villeroy,  comman- 
dant du  camp,  qui  habitait  également  un  logement  en  ville. 

Le  4  ofitobrc,  le  marquis  de  Dreux  revint,  apportant  au 
conseil  une  lettre  du  roi,  datée  du  16  septembre,  le  prévenant 
que  le  sacre  était  fixé  au  2!J  octobre  et  les  priant  de  tout  dis- 
poser pour  cela.  Il  les  avertit  en  même  temps  qu'il  av.iit  ordre  < 
do  prévenir  les  ofïïciers  des  villes,  sises  sur  la  roule,  de  se 
préparer  à  rendre  leurs  devoirs  au  roi,  en  le  laissant  libre  de 
les  en  dispenser  si  cela  était  utile  pour  la  rapidité  du  voyage,  ; 
mois  sans  que  cela  tir;lt  k  conséquence. 

Le  lendemain,  on  porta  k  M.  de  Dreux  le  mémoire  de  ce  qui  1 
s'était  passé  au  sacre  de  Louis  XIV,  à  l'Iiûtel  du  Mouhnet,  où  A  ' 
était  logé;  M.  Roland,  premier  président  am  requêtes  du  palais, 
alors  k  Reims,  accompagna  les  officiers.  M.  de  Dreux  ayant  lu 
ces  documents,  accorda  :  1°  que  la  compagnie  des  Arquebusiers 
vêtus  en  uniforme  do  drap  gris-clair  avec  des  boulons  d'ar- 
gent, la  vesto  de  drap  chamois  galonnée  d'argent,  lo  chapeau 
bordé,  le  mousquet  sur  l'épaule  avec  défense,  sous  peine  de 
vie  de  tirer  un  seul  coup,  irait  recevoir  le  roi,  laraboiirs  bat- 
tants et  enseignes  déployées  à  Tinqueux,  et  que  la  bourgeoisie 
pourrait  garder  les  porles  et  la  ville  ;  que  le  conseil  monte- 
rail  k  cheval,  eu  habit  de  cérémonie  et  irait  à  une  lieue  de  U 
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?ille  :  le  costume  serait  manteau  et  habit  noir  avec  une  fleur  de 
lys  en  broderie  d'or  sur  le  Justaucorps,  et  rabat;  que  le  corps 
devait  être  précédé  de  2  trompettes  à  la  Ville,  à  la  lôte  de  35 
autres  delà  garde  de  M.  le  lieutenant,  tous  à  cheval  avec  Pépée 
seulement,  chacun  ayant  la  casaque  bleue  chamarée  de  blanc, 
celle  du  commandant  brodée  d'argent  ;  le  tout  suivi  de  huit 
sergents  de  la  forteresse  avec  leurs  habits  mi-partie  rouge  et 
bleu,  tenant  leur  baguette  à  la  main  ;  que  le  corps  de  ville 
viendrait  après,  deux  par  deux,  à  la  suite  du  lieutenant,   et 
pouvait  être  accompagné  de  la  jeimesse  de  la  ville  à  cheval,que 
lorsque  le  carosse  du  roi  serait  à  cent  pas  de  la  campagne, 
chacun  mettrait  pied  à  terre  en  donnant  les  chevaux  à  garder 
à  des  valets  ;  qu'ensuite  s'avançant  vers  le  carrosse  de  S.  M. 
qui  s'arrêterait  en  ce  moment,  elle  mettrait  le  genou  à  terre  et 
serait  présentée  par  le  prince  de  Rohan,  et  que  M.  le  lieute* 
nani  ferait  sa  harangue  ;  puis  le  carrosse  reprenant  sa  marche, 
chacun  remonterait  à  cheval  promptement  pour  se  rendre  à 
travers  les  terres  à  la  première  entrée  du  faubourg,  dite  la 
Barrière,  à  laquelle  on  remettrait  pied  à  terre  en  attendant 
S.  H.  dont  le  carrosse  s'arrêterait  encore  pour  recevoir  les  clefs 
de  la  ville.   Les  clefs  devraient  être  d'argent,  attachées  à  un 
riche  cordon.  Le  carrosse  s' étant  remis  en  marche,  chacun 
remonterait  à  cheval  pour  rentrer  en  ville,  après  le  défilé  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi.  On  retournerait  alors  à  l'hêtel- 
de-ville  dans  le  même  ordre  qu'on  en  était  parti,  et  étant 
descendu  de  cheval,  on  irait  au  Louvre,  précédé  de  8  sergents 
de  la  forteresse  et  des  archers  portant  huit  corbeilles  remplies 
de  deux  douzaines  de  flacons  de  vin  chacune,  d'autres  cor- 
beilles pleines  de  confitures  sèches,  de  fruits  et  de  pains 
d'épices  pour  S.  M.  —  Que  le  jour  de  l'arrivée  à  Fismes, 
levice-lieutenantet  les  trois  plus  anciens  échevins  de  Reims 
iraient  y  saluer  le  Roi.  (Ils  durent  revenir  le  môme  jour 
n'ayant  pas  trouvé  à  s'y  loger.)  —  Que  l'on  tirerait  trois 
dédiarges  consécutives  des  18  canons,  aussitôt  l'arrivée  du  roi 
à  la  cathédrale  ;  de  même  le  jour  du  sacre  au  moment  du  Te 
Deum]  de  même  au  départ  du  roi.  Ce  jour-là,  le  conseil  devait 
aller  saluer  S.  M.  et  lui  souhaiter  bon  retour. 

COMPTE   DES   DEPENSES   FArTES  AU   SACRE  DE  LOUIS  XV  : 

Ornements  des  portes  de  la  Ville 3413  1.    1  s.  »d. 

Echançonnerie ...  16016      19      8 

Volaille  et  Sauvagine 15757        »      2 

Fruits 13363        »      6 
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Bois  et  charbon 2980  i 

Fourrages 797  » 

Grosse  chair  et  lard 159  6 

Pannoterie 312  17      6 

Sauces  et  oranges 653  16 

L'argenterie 420  14 

Le  linge 580  4 

Ustensiles  et  cuisine 1954  10 

L'artillerie 9000  » 

Casernes 210  > 

Voyages 549  15 

Lanternes  extraordinaires 2583  5 

Pavé  et  bâtiments 7234  17      4 

Voitures 403  16      6 

Achat  de  linge  de  meubles 3391  7      » 

Glacières 467  1       • 

Papier  et  frais  d'impression 1154  15      » 

Salaires  de  journaliers 443  5      » 

Intérêts  d'emprunt  d'argent 9870  »      > 

Dépenses  extraordinaires 2412  14      > 

Dépense  commune  du  compte 430  «      » 

Dépense  commune  du  compte  final 161  »      » 

Dépense  pour  l'estimation  des  héritages 2192  4      6 

Total 96913      10      4 

La  vente  des  vins,  meubles  et  ustensiles  restant  des  appro- 
visionnemeuls  fait  par  la  ville  produisit  7 4 01)  livres  6  sols 
11  deniers  ;  mais  il  faut  soustraire  le  dernier  article  de  TEtat 
auquel  les  chatellenies  de  T  archevêque  ne  sont  pas  contribua- 
bles ;  reste  donc  une  somme  de  8731 1  1.  18  s.  11  d.  à  laquelle 
participèrent  les  chatellenies  de  Cormicy,  Attigny,  Bethinville, 
Gourville,  Scpt-Saulx,  Nogent  et  Chaumusy  pour  la  somme 
de  14551  1.  19  s.  9  d.  ce  qui  donne  pour  la  ville  de  Reims  une 
dépense  totale  de  74952  1.  9  s.  8  d.,  laquelle  a  été  répartie  sur 
tous  les  héritages  contribuables  de  la  ville  au  marc  la  livre. 

Le  sacre  de  Louis  XII  coûta  à  la  ville  18624  1.  b  s.  1  d.  Celui 
de  Louis  XIV,  29070  1.  13  s.  9  d. 


NOTICE    HISTORIQUE 

SUB 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÉ 


1386,  29  janvier.  Lettres  de  rémission  accordées  au  comte 
de  Grandpré  qui  avait  réquisitionné  des  vivres  et  imposé  quel- 
ques villes  et  paroisses  sous  la  promesse  de  les  défendre  contre 
les  ennemis.  —  Celte  même  année  il  reconnaissait  devoir  à 
Tabbaye  St-Remy  de  Reims  la  somme  de  40  florins  ou  francs 
d'or  pour  le  quint  de  la  vente  de  Binarville  et  de  Lanson  ache- 
tés par  Hustin  de  St-Martin,  écuyer. 

Le  10  février,  Edouard  vendit  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Bar 
le  revenu  de  toutes  ses  propriétés  du  Barrois  sises  à  Landres, 
St-Georges,  St-Juvin,  ChampigneuUe,  Béfu,  Belrupt,  Lan- 
dreville,  Fossé,  Sivry,  Imécourt,  Sommauthe,  Semuy,  Mont- 
cheutin,  ainsi  que  les  sauvements  de  Sommerance  et  la  moitié 
du  tonlieu  de  Grandpré  ;  le  lendemain  il  aliénait  en  leur  faveur 
la  nue  propriété.  Le  12,  le  duc  et  la  duchesse  consentaient  à 
ce  que  le  vendeur,  dans  l'année  et  le  jour,  pût  rentrer  en  pos- 
session de  tout  ce  qui  était  vendu  moyennant  le  rembourse- 
ment du  prix,  et  le  serment  que  ce  rachat  était  fait  dans  son 
propre  intérêt  et  celui  de  sa  mère,  sans  aucune  pensée  de  faire 
passer  ces  biens  en  d'autres  mains. 

En  janvier  1387,  le  comte  Edouard  voulut  profiter  de  cette 
condition  résolutrice  et  somma  devant  le  parlement  Guillaume 
Petit,  procureur  du  duc  et  de  la  duchesse,  de  recevoû*  le  rem- 
boursement ;  celui- ci  refusa  disant  qu'il  n'avait  pas  mandat, 
et  le  comte  consigna  la  somme  entre  les  mains  de  Philippot 
Bideau,  changeur  de  Paris,  établi  sur  le  Grand-Pont.  Cepen- 
dant le  procès  continua  devant  le  parlement. 

Le  duc  de  Bar  observait  que  le  comte  s'était  refusé  jusqu'à 
ce  jour  à  prêter  entre  ses  mains  le  serment  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut  ;  qu'il  ne  rendait  pas  le  prix  intégral  ;  que,  depuis 
la  vente,  il  s'était  marié  et  devait  faire  le  remboursement  des 
deniers  au  profit  de  sa  femme.  Le  comte  de  Grandpré  soute- 
nait qu'il  offrait  18  francs  de  plus  que  ce  qu'il  avait  reçu  ;  que 

*  Voir  page  393,  tome  X^  de  la  Revue  de  Champtigne  et  de  Brie. 
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le  duc  avait  toujours  mis  des  empêchements  à  recevoir  son  ser- 
ment. Le  parlement  donna  raison  au  comte  et  décida  que  le 
serment  serait  prêté  devant  la  Cour. 

Au  mois  de  mai  suivant,  à  la  suite  d  arrangements  sur  les- 
quels Je  n*ai  pas  trouvé  de  détails,  le  comte  de  Grandpré  vendit 
définitivement  tous  les  biens  en  question  au  duc  de  Bar  pour 
300  florins  d'or.  La  comtesse  douairière  de  Grandpré  renonça 
à  tous  ses  droits,  et  Ferry,  alors  seigneur  de  Voncq,  se  défit 
également  de  ses  bourgeoisies.  Nous  voyons,  le  5  février  1388, 
des  lettres  du  duc  de  Bar  par  lesquelles  il  charge  Gérard  de 
Longchamps  et  Jean  Deuse  de  prendre  possession  en  son  nom 
de  la  terre  et  ville  de  Grandpré*. 

Edouard  de  Grandpré  eut  deux  femmes,  du  nom  d'Isabelle, 
c'est  ce  qui  résulte  du  procès  soutenu  contre  le  duc  de  Bar  dans 
lequel  il  est  constaté  qu'il  se  serait  marié  postérieurement  à  1 3  87  • 
Nous  avons  vu  qu'en  1381,  la  comtesse  de  Grandpré  s'appelait 
également  Isabelle.  La  seconde,  était  Isabelle  de  Flandre,  dame 
de  Lonny,  qui,  remariée  à  Henri  de  Ville,  chevalier,  seigneur 
d'A.umenancourt,  faisait  en  1396  un  dénombrement  comme 
baillistre  des  enfants  de  son  premier  mari*.  Ces  enfants,  évi- 
demment issus  du  premier  mariage,  étaient  : 

1 .  Jean,  qui  suit  ; 

2 .  Edouard,  qui  figurera  plus  bas  au  nombre  des  comtes 
de  Grandpré. 

JEAN  III 

comto  de  Grandpré. 

Des  lettres  de  remission  données  en  1395  à  Jean  de  Grand- 
pré, Yaisné,  écuyer,  nous  paraissent  avoir  trait  à  une  expédi- 
tion faite  par  Jean  III  alors  qu'il  était  encore  très  jeune*.  Il 
allait  do  Cbâteau-Gontier  à  Montreuil-Chuchu,  aujourd'hui 
Mon  treuil-sur- Loir,  où  il  séjournait  alors,  lorsqu'il  rencontra 
deux  hommes  qui  lui  demandèrent  le  chemin  de  Brissarthe  oii 
il  venait  déjà  de  passer  ;  peu  après  il  croisa  deux  auti'es  hom- 
mes, l'un  à  pied,  Taulre  à  cheval,  qui  marchaient  dans  la 
même  direction  ;  il  croit  bien  faire  en  leur  disant  de  se  presser 
pour  rejoindre  les  deux  autres  et  passer  ensemble  le  pont  de 
Brissarthe  ;  mal  lui  en  prit,  car  l'un  des  deux  voyageurs  lui 


1.  Arch.  Nat.  X«  3B,  f»  195.  —  Coll.  Lorr.,  t.  208,  n«  19. 

2.  Arch.Not.  P.  183,  3.  n°  108. 

3.  Ibid.  JJ  148,  f-76,  n- 136. 
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dit  :  «  Vilain,  qu'as  tu  à  faire  oii  nous  allons  ?  »  Jean  se  récria 
en  lui  disant  qu'il  était  un  menteur  de  parler  ainsi  à  un  gen- 
tilhomme ;  alors  celui  qui  était  à  pied  s'approcha  et  d'un  coup 
de  bâton  dans  la  poitrine  mit  Jean  à  terre  ;  son  compa^on  des- 
cendit de  cheval  et  les  voilà  tous  deux  à  rouer  de  coups  le 
malheureux  champenois.  Jehan  tira  alors  de  sa  poche  «  un 
petit  coutelet  à  trancher  pain  i  et  s'en  servit  si  bien  qu'il  blessa 
ses  deux  aggresseurs  ;  l'un  en  mourut  sur  le  coup.  A  la  suite 
de  cet  incident,  Jean  quitta  le  royaume  jusqu'au  moment  où 
le  bailli  de  Tourraine  reçut  l'ordre  de  cesser  toute  poursuite. 

De  1410  à  1412  nous  voyons  le  comte  de  Grandpré,  avec 
Jean  de  Sampignj,  Eustache  de  Nonancourt  et  140  chevaux, 
séjourner  à  Bouconville  et  tenir  garnison  à  Thiaucourt  ;  bien 
qu'il  ne  soit  pas  nommé,  on  ne  peut  douter  qu  il  ne  s'agisse 
de  Jean  III  qui,  en  cette  qualité,  le  14  avril  1414  donnait  une 
procuration  pour  faire  au  comte  de  Ligny  l'hommage  de  la 
terre  du  Bocquet  mouvante  de  la  cbâtellenie  d'Ailly  qu'il  pos- 
sédait du  chef  de  sa  femme.  Le  15  septembre  1415,  Jean  III, 
comte  de  Grandpré,  approuvait  une  donation  faite  au  prieuré 
de  St-Médard  par  son  oncle  Ferry,  seigneur  de  Voncq,  et 
avait  soin  de  dire  que  les  biens  donnés  étaient  tenus  de  lui  à 
cause  de  son  château  et  comté  de  Grandpié  ' . 

Après  cette  date,  nous  ne  voyons  plus  mention  de  Jean  III 
qui,  d'Isabelle  de  Fumel,  ne  semble  avoir  laissé  qu'un  fUs  qui 

suit. 

LOUIS 

Comte  de  Grandpré. 

Nous  arrivons  à  uu  moment  où  l'histoire  des  comtes  de 
Grandpré  présente  de  sérieuses  difficultés;  les  documents 
sont  rares  et  la  suite  des  événements,  à  cette  époque  troublée, 
offre  des  lacunes. 

En  1414,  le  28  janvier,  le  duc  de  Bar  assignait  à  Jacquemin 
Rauxin,  son  conseiller,  une  somme  de  1234  francs  et  demi  sur 
les  profits  et  émoluments  du  grenier  de  Grandpré  *  ;  il  s'agia* 
sait  d*un  remboursement  d'avances.  Trois  ans  plus  tard,  le 
cardinal-duc  Louis,  évèque  de  Châlons^  qui  avait  succédé  à 


i.  Aroh.  à%  U  Mtute,  B^  15St9.  —  Aroh.  de  la  ville  de  Reimâ. 

2.  CoU.  Lorr.  T.  20S,  ii«  30,  —  Le  !«  jain  1416,  lo  marquis  du  Pont 
fUaait  hommage  au  roi  c  pour  aa  ville  el  terre  de  Grandpré.  »  (Aroh.  Nat. 
P.  162i,  n'626). 
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Edouard  III,  en  faveur  du  mariage  de  Mahaud  de  Rubempré 
avec  Edouard  de  Grandpré,  seigneur  d'Imécourt,  d'Escrj  et  de 
Saint-Georges,  abandonnait  viagèrement  à  ce  dernier  tous  les 
revenus  de  la  ville  de  Grandpré.  Par  suite  de  cette  donation, 
Edouard  prenait  quelquefois  le  titre  de  seigneur  de  Grandpré, 
mais  jamais  celui  de  comte;  il  était,  à  proprement  parier,  sei- 
gneur de  la  ville  \ 

Louis  de  Grandpré  présenta  le  dénombrement  de  son  comté 
en  1 439  au  connétable  de  Richemond  qui  tenait  alors  Sainte- 
Menehould  ;  il  n'existait  plus  en  1447,  date  à  laquelle  Edouard, 
son  oncle,  héritier  de  ses  droits,  faisait  aveu. 

•    EDOUARD    II 

Comte  de  Grandpré. 

Nous  avons  vu,  il  y  a  im  instant,  que  Edouard  II  avait  eu 
viagèrement  la  seigneurie  de  la  ville  de  Grandpré  qui  apparte- 
nait au  duc  de  Bar  par  suite  de  la  cession  de  1387,  à  l'occasion 
de  son  mariage  ;  jusqu'à  la  mort  de  son  neveu  on  le  trouve 
avec  la  qualification  de  seigneur  dlmécourt,  de  St  Georges, 
d'Escry ,  de  Quatre-Champs,  de  Cornay,  quelquefois  avec  celle 
de  seigneur  de  Grandpré. 

Edouard  II  fut  mêlé  aux  guerres  qui  ensanglantèrent  les 
frontières  do  la  Champagne  et  de  la  Lorraine  ;  il  tenait  le  parti 
du  roi.  En  1427  il  guerroyait  contre  les  Verdunois;  nous 
voyons  le  24  août  un  jugement  arbitral  rendu  entre  lui  et  les 
bourgeois  de  Verdun,  par  le  cardinal  de  Bar  ;  il  ressort  de  ce 
document  que  la  paix  est  conclue  entre  lui  et  les  bourgeois  de 
telle  façon  qu'on  ne  pourra  plus  recomàiencer  les  hostilités  à 
l'avenir  sans  s'être  prévenu  un  mois  à  l'avance  ;  les  prison- 
niers faits  par  les  deux  partis  sont  mis  en  liberté,  sans  rançon, 
en  exceptant  ceux  qui  ont  été  pris  par  les  Verdunois  au  siège 
de  l'église  de  Landres  '. 

Vers  1432,  Edouard  de  Grandpré  était  en  lutte  avec  le  duc 
René  ;  le  2  juin  de  cette  année  il  lui  promettait  de  réparer  les 
dommages  faits  par  lui  et  ses  complices  aux  forteresses  duca-^ 
les,  et,  le  1 5  juin,  il  lui  livrait,  comme  garantie  de  ses  engage*- 


1.  Ibid.,  n»  21. 

2.  Coll.  Moreau,  t.  22S,  p.  194.  A  la  page  208  on  Ut  un  acte  par  lequel 
Jean  d'Herbigny,  seigneur  de  Belrain,  fa|t  prisonnier  par  lea  Verdunois  au 
siège  de  Téglise  de  Landres,  douoa  pour  sa  rançon  800  fr.  à  raison  de  12 
gros  de  Metz  pour  un  franc. 
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ments,  le  château  de  Grandpré  où  le  duc  de  Bar  nommait  gou- 
verneur Jean  de  Saulx.  Peu  après  Edouard  rentrait  en  posses- 
sion de  sa  forteresse  puisque,  le  8  décembre  1434,  dans. une 
discussion  entre  lui  et  le  sire  de  Commercy ,  il  était  décidé  que 
le  château  serait  remis  au  connétable  de  Bichemont  «  comme 
es  mains  du  roi.  i  Le  connétable  en  confiait  alors  la  garde  à 
Jean  Le  Champenois  V 

A  la  fin  de  1436  ou  en  1437,  Robert  de  Satrebruche,  sire 
de  Commercy,  fit  Edouard  prisonnier  dans  un  combat  près  de 
Romaignes  et  le  tint  captif  à  Commercy  pendant  2  ans  et  7 
mois  ;  il  semble  que  ce  fut  pour  payer  sa  rançon  que,  le  16 
avril  1438,  il  donnait  quittance  au  sire  de  Commercy  de  160 
florins  que  ce  dernier  lui  devait  pour  la  vente  d'un  fief.  Pen- 
dant ce  temps  le  château  de  Grandpré  était  tenu  par  un  gou- 
verneur nommé  Guillaume  d'Augy  qui  ne  cessait  de  tracasser 
les  Yerdunois.  Les  ordres  du  connétable  ne  suffirent  pas  pour 
tempérer  son  zèle,  il  fallut  une  sommation  du  roi.  Vers  ce 
temps,  le  château  fut  rendu  à  Louis  de  Grandpré  qui  faisait  le 
dénombrement  du  comté  au  connétable. 

1541,  6  mai.  Le  roi  ordonne  la  démolition  du  château  de 
Grandpré  {L  ettre  aux  échevinSy  bourgeois  et  manants  de  Reims, 
datée  de  Laon). 

—  8  juillet.  Jeanne  de  Béthune,  dame  de  Ligny,  cède  à 
Renaud  de  Longueval  200  livres  parisis  qu'elle  a  droit  de 
prendre  sur  toutes  les  terres  d'Edouard  de  Grandpré,  spécia- 
lement sur  la  terre  et  la  forteresse  d'Escry  (Duchesne,  Hist, 
de  la  maison  de  Bethune,  p.  233). 

—  9  août.  Edouard  de  Grandpré  et  Mahaul  de  Rubempré, 
sa  femme,  échangent  Escry  contre  Cornay,  avec  Jacques,  sei- 
gneur de  Hans. 

1446,  14  août.  Edouard  de  Grandpré,  seigneur  deGrand* 
pré  et  de  Cornay,  fait  aveu  à  son  cousin  Jacques,  seigneur  de 
Hans,  pour  la  moitié  des  Chevières  relevant  de  la  seigneurie 
d'Haulzy  (Arch.  de  la  Marne  *  ). 

1 .  Arch.  de  Nancy.  La  Mothe,  6.  —  «  Item,  Tan  dessusdit  au  mois  de 
juin,  monseigneur  Rheneit,  duc  de  Bar,  fit  moult  grand  mandement  pour 
aller  devant  la  forteresse  de  Grandprcit.  »  (Chron,  du  doyen  de  Saint-Thi- 
baud  de  Met»).  —  Coll.  Lorr.  t.  8  6^  62  et  64.  —  Bibl.  Nat.  St-Oermain 
fr.  1083,  f«  55. 

2.  J'indique  sous  ce  titre  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  dans  une 
série  de  registres  conservés  aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Marne  et 
qui  sont  intitulés  :  Fiefs  du  bailUige  de  Vitry,  au  siège  de  ScUrUe-Mené^ 
hould. 
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1447,  25  mai.  1^  môme  fait  hommage  au  roi  du  siège, 
place,  comté,  terre,  seigneurie,  justice,  baronuie,  rentes,  reve- 
nus et  appartenances  et  dépendances  de  Grandpré,  à  lui  venus 
par  le  trépas  de  noble  homme  Loys^  jadis  et  naguires  comte 
de  Grandpri,  son  neveu  (Bibl.  NaU  fr.  22363). 

1 453,  4  février.  Hommage  au  roi  par  Henri  de  Disquemue 
ou  Dixmude,  seigneur  d'Aure,  pour  ChampigneuUe  et  Saint- 
Jean,  à  lui  engagés  moyennant  500  livres  par  Edouard,  comte 
de  Grandpré  (Arch.  de  la  Marne). 

1456,  avril  et  mai.  Edouard  de  Grandpré  relève  de  la  suc- 
cession d'Agnès  de  Heilly,  les  terres  de  Heilly  et  de  Haute-* 
clocque,  du  chef  de  sa  femme,  tenues  de  Tabbayo  de  Corbie. 
—  Le  6  Juin,  avec  le  consentement  de  Louis,  leur  61s  aine, 
Edouard  et  Mabaut  de  Rubempré,  sa  femme,  cèdent  à  Louis 
de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  leurs  droits  sur  la  suc- 
cession d*Agnès  de  Heilly.  —  Le  6  juin  il  faisait  hommage  au 
roi  pour  le  comté  de  Grandpré,  (Arch.  Nat.  P.  162  2,  n<>  128). 

1462,  26  juin.  Edouard  II  vend,  moyennant  1572  livres  40 
sous,  le  comté  de  Grandpré  à  Quentin  le  Bouteiller,  écuyer, 
de  GhâlonsHBur-Marne  ' ,  et  la  seigneurie  de  Binarville  à  Jac- 
ques, seigneur  de  Haus. 

On  dit  qu'Edouard  H  mourut  le  17  février  1470  ;  il  laissa  : 

1.  Louis,  qui  n^est  connu  que  par  l'acte  de  1456  ci-dessus 
relaté. 

2.  Gobert  qui  suit. 

GOBERT  DE  GRANDPRÉ 

Seigneur  de  Cornay  et  FléviUe, 

Gobert,  second  fils  d'Edouard  II,  eut  les  fiefs  de  Comay, 
Pléville,  Lanson  et  Binarville  en  partie,  Sivry-lès-Buzancy, 
Sommerance,  Baldrange,  Boureuilles  en  partie.  Il  faisait  hom- 
mage au  roi  le  20  juillet  1468  et  le  19  juillet  1484.  De  Claude 
de  Roucy  il  eut  deux  filles  :  Jeanne^  qui  porta  Comay,  Lan- 
çon, Fléville  et  Binarville  à  Pierre  de  Pavant  ;  Béatria  qui 
épousa  GeofiDroi  Issenard,  écuyer,  seigneur  de  Landres,  auquel 
eue  apporta  le  reste  de  la  succession  de  Gobert  de  Grandpré . 

1 .  Quentin  le  Boutellier  faisait  hommage  au  roi,  pour  Grandpré,  le  8 
mara  1462  (Arch.  Nat.  P.  162,  S)  ;  il  revendit  à  Henri  de  Borzelle,  soigneur 
de  la  Vère  qui  en  faisait  hommage  le  7  octobre  1467  (Ibid.,  P.P.  13,  f»  98). 
En  1481  et  1485  nous  trouvons  encore  deux  délais  donnés  à  Walfart  de  Bor- 
zelle,  fils  de  Henri  (Ihid.,  f»  72] .  C*e8t  de  co  dernior  que  Louis  de  Joyeuse 
aurait  acheté,  dit-on,  le  comté  de  Grandpré. 


SUR  LA  MAISON  DB  GRANDPBÉ 
BRANCHK  DB  VBRPEL 


FERRY  DE  GRANDPRÊ 

Seigneur  de  Verpel. 

Ferry  de  Grandpré,  fils  du  comte  Jean  II  et  de  Catherine  do 
Ghâtillon,  combattait  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415  et  fut 
tué  dans  une  émeute  à  Paris  en  1418.  Il  eut  les  seigneuries  de 
Voncq,  de  Verpel  et  de  Quatre-Champs. 

1382,  8  septembre.  Ferry  de  Grandpré,  écuyer,  ratifie  avec 
son  frère,  le  comte  Edouard,  Taccord  fait  entre  leur  oncle 
Henri,  seigneur  de  Buzancy  et  le  duc  de  Bar  (Coll.  Lorr. 
1.208,  n»  17). 

1383,  27  avril.  Il  est  chargé  par  son  frère  de  faire  hom- 
mage au  duc  de  Bar  des  terres  que  celui-ci  lui  avait  cédées  et 
qui  avaient  appartenu  à  Henri  de  Grandpré,  seigneur  de  Bu- 
xaucy  (Bar,  Chambre  des  comptes). 

1384,  Il  est  au  nombre  des  pleiges  du  traité  conclu  entre  le 
duc  de  Bar  et  le  comte  de  Deux-Ponts  (D.  Calmet,  Hist.  de 
}AmU(>n  du  Chiielel,  pr.  p.  18,  n^  29). 

1386,  8  août.  Bail  à  cens  et  rentes  consenti  par  Ferry  de 
Grandpré,  chevalier,  seigneur  de  Voncq  et  de  Quatre-Champs. 
Ferry  n'avait  qu'une  partie  de  ces  deux  fiefs,  puisque,  dans  la 
même  année  nous  voyons  une  rénovation  des  dîmes  de  Voncq 
faite  par  le  procureur  de  Jean  de  Saulx,  seigneur  de  Voncq  et 
de  Quatre-Champs  (Corn'"  de  M.  Sénemaud). 

1387,  24  mai.  Dans  la  vente  que  le  comte  Edouard  fait  au 
duc  de  Bar  de  toutes  les  assises  de  Grandpré,  Ferry,  seigneur 
de  Voncq  et  Quatre-Champs  intervient  pour  vendre  aussi  ce 
qui  lui  appartient  (Cart.  de  St-Denî&,  f^*  461). 

1392.  U  cède  la  terre  de  Catheu  (Oise)  à  Charles  de  Hangest, 
chevalier,   chambellan  du  roi,  qui  en  paye  le  rachat  le  3 

juillet. 

1393,  juin.  «  Entre  messire  Ferri  de  Grant  Pré  demandeur 
clcomplaignant  en  cas  de  noveleté,  d'une  part,  et  le  duc  de 
Bar,  d'autre  part,  ordoné  est  que  le  duc  ne  baille  ses  lettres 
et  reproches  en  Tenqueste  et  procès  pieça  entre  eulx  reçeue  à 
jugement  dedans  XV  jours  que  il  en  sera  decheu,  et  a  requis 
procureur  dudit  messire  Ferri  qu'il  soit  enregistré  »  (Ârch. 
Nat.r«1477,  f«347  v«). 

1412,  26  août.  Ferry  de  Grandpré,  chevalier,   seigneur  de 
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Quatre-Ghamps  et  de  Verpel,  fait  une  fondatiou  dans  Téglise 
du  prieuré  où  il  désigne  sa  sépulture  auprès  de  ses  père  et 
mère  (Arch.  de  la  ville  de  Reims).  Cette  charte  fut  confirmée 
par  le  comte,  son  neveu,  le  15  septembre  1415. 

1417,  19  juin.  Je  place  à  cette  date  un  acte  très  e£Facé  qui 
m*a  été  signalé  par  M.  Sénemaud,  par  lequel  Ferry,  comte  de 
Gfrandpré,  établit  une  ville  neuve  à  Toga  (Toges),  entre  Bois 
et  la  Fournelle.  Certe  copie,  peu  correcte,  semble  porter  la 
date  de  «  mil  ii<^  et  sept.  »  En  adoptant  celle  de  1417,  Je  fais 
co'incider  celle-ci  avec  le  moment  où  Louis,  qui  fut  comte  de 
Grandpré,  était  mineur.  Dès  Tannée  suivante,  après  la  mort  de 
Ferry,  le  comté  aurait  eu  pour  administrateur  Edouard  IL  II 
est  évident  que  ce  rie  fut  qu'à  titre  de  baillis tre  que  Ferry  a 
pu  porter  im  moment  la  qualification  de  comte  de  Grandpré. 

(A  suivre),  Anatole  de  Barthélémy. 


MANUSCRITS  ET  TITRES  ORIGINAUX 

CONOSRNAliT 

LA  CHAMPAGNE  ET  LA  BRIE 


Dernièrement  J*  ai  acquis  pour  une  somme  très-minime  trois 
petits  volumes  in-1 2  :  Catalogue  raisonné  de  la  bibliothèque 
d'im  cbâteau  de  Lorraine  (collection  de  M.  Edouard  Le  Petit, 
de  Mazéville)  et  de  livres  rares  et  curieux,  manuscrits  et 
imprimés  provenant  de  la  collection  de  M.  W. . .  S. . . ,  de 
Londres.  (Paris,  Claudin,  1862,  1864  et  1866}.  Ce  catak^e 
de  vente  renferme  un  certain  nombre  de  volumes  impriméSi 
qui  intéressent  de  près  ou  de  loin  notre  province,  et  dont  plu- 
sieurs sont  d'une  grande  rareté.  Mais  c'est  surtout  la  troisième 
partie  (1866)  qui  mérite  d'attirer  une  attention  toute  particu- 
lière :  elle  mentionne,  en  effet,  des  titres  originaux  que  les 
historiens  de  la  Champagne  ont  tout  intérêt  à  connaître.  Je  ne 
crois  donc  pas  perdu  le  temps  que  J'ai  passé  à  copier  et  à 
classer  ces  mentions.  Les  chiflres  entre  parenthèses  au  com- 
mencement de  chaque  article  sont  le  numéro  de  l'article  dans 
le  catalogue. 

A.  Daguin. 


MitftaM«a* 


CHAMPAaHE 

(2490)  Mémoire  de  la  généralité  de  Champagne^  dl^ssé  par 
M. de Pommereu,  sieur  delà  Bretèche,  intetidani  en  1698* 
Id-4,  parch. 

Manuscrit  inédit  du  xm*  siècle,  d'une  bonne 
écriture^  provenant  de  la  collection  Secousse. 

(3126)  Documents  généalogiquesi  manuscrits  et  originftox 
et  authentiques  concernant  la  famille  des  Stuart  d'EooBsa*  ** 
Liasse  in^fol. 

Ce  dossier  contient  :  1*  Une  généalogie  de  la  maison  àê' 
Stuart  depuis  1043  jusqu'en  1720,  manuscrit  du  xvui*  siècle, 
de  34  p.  in-fol.  -^  2^  Un  grand  tableau  généalogique  de  b 
faoïilie  des  Stuart,  montrant  leurs  allliances  avec  les  msisons 
princières  du  continent.  —  3^  Un  certificat  d»  soblssss  et  de 
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filiation  pour  Jean  Stuari,  éeuyer,  servant  dans  la  première 
compagnie  des  gardes  du  corps  du  roy  très-chrestien,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Noailles;  pièce  datée  de  1776,  avec 
les  armoiries  de  Stuart  peintes  en  or  et  en  couleurs.  —  4®  Une 
quittance,  sur  vélin,  de  la  somme  de  600  livres  tournois, 
a  pourpensiùn  et  entretenement  au  service  du  Roy  nostre  sire, 
payée  par  Jehan  Lallemênt,  receveur  général  de  Normcndic,  » 
à  Guillaume  Stuart,  chevalier,  s^  d'Oyson,  signée  par  ce  der- 
nier, 14  mai  1490.  —  5^  Charte,  sur  vélin,  de  la  donation  faite 
par  le  roi  de  France,  Henri  II,  du  comté  et  de  la  vicomte  de 
Beaumont4e-Roger  à  a  nostre  ami  et  féal  cousin  Jehan  Stuart, 
sieur  d'Aubignff  ettArlay,  Vauluisant,  l'^'may  1548;  pièce 
avec  la  signature  autographe  d'Heniy  II,  le  connétable  de 
Montmorency,  témoin.  —  6^  Quatre  actes  de  famille,  signés 
de  :  Esme  Stuart,  fils  de  Jean  Stuart,  s'  d*Âubigny  ;  Jean 
Stuart,  s' de  la  Grange,  commissaire  ordinaire  de  rartillerie  de 
France,  et  Gualter  de  Stuart,  s^  de  Vierville,  capitaine  de  che- 
vau-legers  (1618). 

Toutes  ces  pièces  ont  été  produites  devant  le 
généalogiste  Chérin,  par  un  archevêque  de  Nar- 
bonne,  descendant  de  cette  famille,  admis  à  faire 
ses  preuves  de  noblesse,  comme  il  appert  diaprés 
im  rapport  joint  au  dossier. 

AI8NE 

(2503)  Château -Thierby,  Abbaye  royale  de  la  Barre  : 
2  chartes  originales  sur  vélin. 

1®  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  décharge  è  perpétuité  de 
toutes  redevances,  impositions  et  servitudes,  les  maisons, 
granges  et  prés  donnés  pour  y  fonder  l'abbaye,  et  indemnise, 
par  voie  d'échange,  chacun  pour  sa  quote  part,  ceux  ayant  des 
droits  seigneuriaux  et  des  revenus  à  percevoir  sur  ces  biens . 
Château-Thierry,  mars  1211.  —  2<»  Sentence  arbitrale  de 
Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre,  rendue  au  profit  de 
Fabbesse  et  du  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Barre,  contre 
Thiébaut  Le  Jay  et  Jehan  Le  Jay,  frères,  escuiers,  relative- 
ment à  une  rente  annuelle  d*un  muid  de  blé  à  prendre  sur  la 
maison  et  grange  de  Heurtebise,  paroisse  de  Neele-lez-Ghâ- 
teau-Thierry,  ladite  rente  constituée  par  Miles  Le  Jay.  Les 
frères  Le  Jay,  ayant  refusé  de  continuer  cette  redevance,  sont 
condamnés  à  payer  les  arrérages  et  les  dépens.  ChéUeau- 
Thierry,  4  novemibre  1363. 


OONCBBNANT  LA  CHAMP AGNB  ET  LA  BRIB       101 

(2503  bis).  PossoY,  près  Château-Thierry.  —  Sentence 
arbitrale  de  Robert,  doyen  de  Château-Thierry,  et  de  Pul- 
quard,  doyen  de  Chézy,  entre  Guillaume,  curé  de  Fossoy  et 
les  religieux  de  Tabbaye  de  Yal~Secret,  au  sujet  d*une  limite 
etd*un  droit  de  possession.  Juillet  1246. 

Original  sur  vélin. 

(2448).  «  Jehans,  cuens  de  Roucy,  sires  de  Pierrepons  « 
doxme  quittance  et  décharge  aux  religi^^x  de  Tabbaye  de  Bu- 
cilly  de  leur  redevance  annuelle  d'un  muub  de  froment  qu'ils 
avaient  coutume  de  payer  à  Marie  des  Preis,  dame  de  Cher- 
môs.  i/an282. 

Charte  originale  sur  vélin. 

(3283).  GuiSB.  —  Jehan  de  Montroux^  homme  d'armes  de 
la  compagnie  de  Monseigneur  le  duc  de  Guise,  donne  quit- 
tance de  la  somme  de  sept  vingt  quatre  livres  tournais. .,  àlui 
d/riofinée. . .  pour  estre  venu  en  dilligenee  et  sur  chevaultc  de 
foêtede  Guise. . .  à  Pontgoin. . .  porter  au  duc  de  Guise  cer- 
taines dépèches  de  la  part  des  S^"  de  Senlis  et  de  Tranchelion^ 
gowemeurs  dudit  Guyse. . .  3  juillet  1560. 

Original  sur  vélin. 

(2444J.  C'est  le  papier  terrier  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Bonne,  appartenant  en  toutes  justices  et  juridictions  aux  véné- 
rables relligieux,  prieur  et  couvent  des  Gelestins  de  la  Saincle 
Trinité  de  Villeneufve  les  Soissons,  icelluy  papier  terrier  faict 
par  nous  Pierre  Didier  et  Louis  Huet,  notaires  royaulx  au 
bailliage  de  Chasteau-Thierry . . . 

Document  original  sur  vélin,  composé  de  4 
pages  in-folio  ;  ce  n'est  qu'un  fragment  du  ter- 
rier qui  date  de  1627.  La  première  page  est 
ornée  d'ime  bordure  de  fleurs  peintes  en  minia- 
ture ;  en  tète  une  miniature  peinte  en  or  et  en 
couleur  sur  fond  de  grisaille,  dans  laquelle  on 
voit  le  Père,>le  Fils  et  le  Saint-Esprit  couron- 
nant la  Vierge  ;  au-dessous,  deux  seigneurs 
agenouillés  :  l'un,  celui  de  gauche,  couvert  d'un 
manteau  bleu  parsemé  de  fleurs  de  lys,  est 
Gaston,  frère  du  roi  Louis  XIII  ;  l'autre,  celui 
de  droite,  est  un  personnage  historique  dont 
nous  ignorons  le  nom.  Le  titre  :  (Test  le  papier 
terrier. . . . ,  etc.,  est  écrit  en  lettres  d'or. 


IM  MAXVXMttB  m  TCTBKS  OUfflSAUX 

(iM).  ChronkoD  de  Hooïïmto  êwbtu  Cociaam  [aoctore 
Ikmdako  Viet.  Gotn»,  rnopacbo  BenedictiDO  Googireg.  S. 
Mniri),  i6t%f  uà^kLf  dem.HreL,  t.,  r. 

Copie  eiaete,  avee  calque  des  desôiis  origi- 
Dans,  blasons  et  sceaux  da  manuscrit  original, 
détruit  dans  un  incendie,  Uy  a  quelques  années. 
Cette  chronique  de  Tabbaye  de  N<^nt  a  pour 
auteur  dom  Victor  Cotron,  prieur  dudit  monas- 
tère. Ce  tra?ail  important  et  inédit  se  termine 
par  un  cartulaire  de  Nogent,  recueilli  par  le 
même  bénédictin. 

aiduiis 

(2805  bis).  Abbàtb  db  Siont,  près  Mézières.  —  MUon  et 
Wiard  de  NeurlUe,  frères,  chevaliers,  engagent  à  Tabbaye  de 
Signy  leurs  droits  de  dîmes  sur  Neuville,  moyennant  U 
somme  de  160  livres  parisis,  payées  comptant.  Henry,  arche- 
vêque de  Reims,  confirme  celte  transaction.  Octohre  1232. 

Charte  originale  sur  vélin. 

(2830).  Raucoubt.  —  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
démonti  seigneur  de  Nomeny,  etc.,  accorde  protection  et 
sauvegarde  aux  manants  et  habitants  du  village  de  Raucourt, 
ses  bourgeois  «  de  toute  antifuité  et  ancienneté  tellement  gue 
n'ett  mémoire  du  contraire.  »  Nomeny,  23  décembre  1553. 

Original  sur  vélin  avec  la  signature  auto* 
graphe  de  Nicolas  de  Lorraine. 

(3299).  Mazàrin  (Armand-Charles),  duc  de...  et  de  la 
Motlleraye,  neveu  et  légataire  universel  du  cardinal  Mazarin.  — 
5  pièces  : 

1*  Fondation  d*une  messe  perpétuelle  en  la  chapelle  de 
Viucennes,  pour  le  repos  de  TAme  du  cardinal  Mazarin,  moyen- 
nant la  somme  de  8000  livres.  Acte  original  passé  au  pâdais 
Masarin  avec  les  signatures  autographes  du  duc  de  Mazarin 
et  de  tous  les  chanoines  de  la  chapelle  de  Vincennes,  1 681.  — 
2"^  à  4"  Trois  autres  actes  relatifs  à  la  succession  du  cardinal, 
1681.  —  S^  Testament  du  cardinal  Mazarin,  un  cahier  in*4^. 
copie  manuscrite  du  xvni^  siècle. 

(3254),   Cardinal  dk  Bounxox  (Emmanuel  de  la  Too^ 

d* Auvergne).  1643-1715.  —  Mémoires  originaux  et  inédits. 

Pelil  iu-4\ 
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Manusorit  du  temps,  de  trois  écritures  diffé- 
rentes, avec  ratures  et  corrections  qui  paraissent 
autographes.  Ces  mémoires  sont  inédits  et  fort 
curieux  pour  Thistoire  du  temps.  Ce  manuscrit 
a  tous  les  caractères  d'authenticité,  et  parait 
avoir  été  écrit  sous  la  dictée  du  cardinal  de 
Bouillon  lui-même. 

AUBS 

m 

(3255).  Lamottb-Vajlois.  —  Procès  du  collier.  Fragment 
de  mémoire  justificatif  original,  autographe  de  Lamotte-Va- 
loîs.  —  Un  cahier  in-fol.  de  24  pages. 

BOUSGOGNE  ET  FBAVCHE- COMTÉ  (Diocèse  de  Langres) 

(2626).  Abbaye  de  Fontbnay,  en  Bourgogne.  —  Bulle  du 
pape  Alexandre  III,  par  laquelle  il  prend  sous  la  protection  du 
Saint-Siège  apostolique  Tabbaye  de  Fontenay  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  et  confirme  tous  les  droits,  privilèges,  immunités  et 
possessions  dudit  monastère.  Suit  la  nomenclature  exacte  de 
ces  biens  et  des  diverses  fondations  faites  par  Etienne,  évèque 
d'Autun;  Raynauld,  comte  de  Montbard;  Barthélémy  de 
Fresne  et  autres.  Dans  cette  liste  figurent  des  vignobles  sis  à 
Dijon,  Villaines  et  Flavigny.  Les  religieux  ont  droit  d'élire 
eux-mêmes  leur  abbé  (l'abbé  actuel  est  Bernard)  ;  ils  ont  aussi 
droit  d'asile  pour  les  malfaiteurs.  18  février  1168. 

Original  sur  vélin,  muni  de  la  souscription  du 
pape,  des  cardinaux,  du  ^$m  valete  et  autres 
caractères  d'authenticité.  Très -grande  et  cu- 
rieuse charte. 

(2588).  MouTiERS-SAiNT-jBAN.  —  Bullo  du  pape  Eugène  III, 
prenant  sous  sa  protection  le  monastère  de  Moutiers-Saint- 
Jean,  en  Nivernais,  diocèse  de  Langres,  et  confirmant  les 
donations  et  immunités  qui  lui  ont  été  accordées  par  Glovis, 
Charlemagne  et  autres  rois  de  France,  ainsi  que  par  Ségoald, 
Brunou  et  autres  évéques  de  Langres.  Par  le  môme  acte  les 
religieux  de  ce  monastère  sont  canoniquement  confirmés  dans 
les  privilèges  et  biens  par  eux  possédés,  tant  dans  le  diocèse 
deMâcon'que  dans  ceux  de  Nevers,  Tulle,  etc.,  biens  dont 
rénumération  détaillée  est  donnée  dans  cette  charte.  3  octobre 
1147. 
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Original  sur  vëlin,  mesurant  58  centimètres 
de  hauteur  sur  50  centimètres  de  largeur,  et 
muni  de  la  souscription  du  pape,  des  cardinaux, 
du  Bene  vaUte  et  autres  signes  de  validation 
usités  à  cette  époque  dans  les  bulles  pontifi- 
cales. 

(2627).  BouBOoaNB.  —  Cinq  pièces  sur  vélin  des  xv°,  xvi*, 
xvii«  et  xvin*  siècle,  concernant  Guillon-en-Auxois,  Mont- 
réal, Saint-André  et  Savigny. 

1®  Contestations  au  sujet  d'une  redevance  perpétuelle  d'un 
muid  de  froment  et  deux  muids  d'avoine,  créée  par  le  seigneur 
de  Montréal  au  profit  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-Vauce, 
diocise  de  Langres,  Années  1409  eM 711  (3  pièces), —  2* Prise 
de  possession  des  terres  de  Guiilon,  Saint- André  et  Savigny 
par  le  seigneur  de  Rosny.  \^^  janvier  1597.  —  3*  Sentence 
arbitrale,  au  sujet  du  barrage  des  moulins  de  Montréal,  pour 
le  duc  de  Lesdiguières,  marquis  de  Ragny  et  seigneur  de 
Montréal,  contre  Pierre  Piault.  13  octobre  1645. 

(3242).  BouBOOGNE.  —  Vente  par  Jehan  de  Vadara  de  Cra- 
ment, à  M*  Clément  Racle t,  du  port  de  Lesney,  près  Poligny, 
notaire  public,  juré  de  Tofficial  de  Besançon,  dCung  eschamel 
de  vigne  séant  au  vignoble  de  Champaigne,  au  lieu  dit  Fouge- 
ret.  Port  de  Lesney,  4  mai  1565. — Acte  passé  devant  M°  Léon 
Charriet,  notaire  public  du  bailliage  d'Aval. 

Original  sur  vélin. 

(3282).  Grat.  —  Lettres  de  bourgeoisie  octroyées  à  Pierre 
Barnaud  par  le  mayeur  et  les  bourgeois  de  la  ville  de  Gray, 
fOMTJouyr  des  faveurs,  prérogatives  et  privilèges  des  vrays  et 
anciens  habitans  d^icelle  ville,  moyennant  la  somme  de  deux 
écus  soleil.  Oray^  27  février  1567. 

Original  sur  vélin. 

(3243).  BouBOoaNB.  —  Charte  du  roi  Henri  III,  du  29  avril 
1583,  relativement  au  dénombrement  terrier  du  duché  de 
Bourgogne,  éuuméralive  des  droits  qui  sont  dûs  au  roi  par  tes 
seigneurs  féodaux  de  ce  duché,  pour  raison  de  leurs  fiefs  et 
seigneuries. 

Original  du  xvi«  siècle  sur  vélin,  grand  in-fol. 
D'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  Bourgogne  ; 
parfaite  conservation. 

(3238).  BossuET  (Eloge  de  M.),  évoque  de  Meaux,  in-4». 
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Manuscrit  autographe  de  M.  Hérisson,  de 
Chartres. 

(3275).  Champlitte.  — Qiverses  lettres  autographes,  pièces 
et  mémoires  manuscrits  relatifs  à  un  procès  pour  vol  et  con- 
cassion  intenté  par  la  communauté  des  religieux  Augustins 
au  P.  Jacob,  religieux  du  môme  ordre  et  prieur  de  Champlitte , 
en  Franche  -  Comté,  diocèse  de  Langres.  Le  père  Jacob, 
convaincu  de  vol  et  détournement  des  deniers  de  la  commu- 
nauté, après  sentence  rendue  par  le  Chapitre  provincial  de 
rOrdre,  fut  arrêté  par  le  bras  séculier  et,  en  vertu  d'une  lettre 
de  petit  cachet,  enfermé  à  Pontarlier.  Années  1781-1 787. 

Curieux  dossier  original  d'environ  36  pièces 
in- 4^,  comprenant  des  lettres  autographes  du  P. 
Jacob,  de  divers  religieux  de  TOrdre,  les  preuves 
écrites  de  sa  culpabilité,  les  sentences  rendues 
contre  lui,  les  renseignements  fournis  par  lettres 
de  divers  témoins,  et  enfin  un  mémoire  auto- 
graphe du  P.  Jacob,  adressé  au  baron  de  Bre- 
teuil,  ministre  d'Etat,  pour  se  Justifier  et  deman- 
der sa  liberté. 

HAUTE-MAKNE 

(2495).  JoiNviLLE.  —  Constitution  d'une  rente  annuelle  de 
dix  sols  tournois,  assise  sur  une  maison  de  Join ville,  en  faveur 
des  chanoines  de  Saint  -  Laurent  de  Joinville,  en  Champagne, 
pour  cause  de  deux  obits  à  célébrer  chaque  année  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Jaquessou  Malecoute  et  Hercenete,  sa 
femme.  Novembre  1369. 

Acte  original  passé  par  devant  Jehan  Gau  vains, 
maire  de  la  commune  de  Joinville. 

(3350).  LoYSE  DE  Lorraine,  abbesse  de  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Soissons,  reçoit  hommage  du  fief  du  Fay,  sis  à  Ville- 
bain,  pour  les  trois  quai'tes  parties  indivises  que  possède 
noble  homme  Charles  de  Lerines,  escuyer,  sieur  de  Messe- 
main.  21  juin  1598. 

Acte  original  sur  vélin,  avec  la  signature  au- 
tographe de  Louise  de  Lorraine, 

(3344).  De  Mbsoriony,  de  Sadlx  (Familles),  1637-1732.— 
11  pièces  et  basses  sur  vélin. 

Procès  à  l'occasion  de  la  succession  de  CI.  de  Rochechouart, 
marquis  de  Bonnivet,  prince  de  Tonnay-Charente  —  Sentence 
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d'oxcoramunicatioii  do  l'official  de  Paria  (curieux  détails) .  — 
Arrêt  du  Coaseil  d'Etat  du  vay,  renvoyaul  les  parties  devant 
sou  conseil  privé,  pîÈcu  si^'oée  de  Ze  Tellitr.  —  Etc.,  etc. 

(276S},  La  Mothb.  —  Lelti-e  autographe,  une  page  pleine 
iu-J",  d'un  nommé  "  Rouville.  ticomte  dit,  Mens,  faisant  fouc- 
tions  de  oollonel,  de  intstre  de  eamp.  du  eapilaine  et  de  ffremd 
mareschal  des  logis  de  la  cavaUtrie  légère,  lequel  en  récom- 
pense do  ses  services  et  des  blessures  telles  que  mousçnêtiuies, 
coups  de  pierres,  ehevaulx  tués,  qu'il  a  renues  devant  la 
Motle,  demande  le  gouvernement  de  ladite  place  ^u«  tenons 
assiégée.  » 

(3Ilïi).  Famille  Du  Chastblkt.  —  Dix  pièces  manus- 
crites des  xvn*  ol  xviii'  siècles.  Quelquoe-unes  portent  les 
signatures  autographes  do  Charles  IV,  due  de  Lorraine,  et  do 
Gaston  d'Orléans.  Ou  y  remarque  une  lettre  de  cachet,  signée 
do  Louis  XV,  contre  le  marquis  du  Ohastelet. 
(Liasse  in-fol.). 

(3336).  BiQUiN,  S'  as  Suzïuont.  — Fontaines  du  chdleau 
de  Versailles  :  Devis  des  tuyaux  de  fer  en  fonte  qu'il  convient 
faire  pour  la  conduite  des  eaux  des  fontaines  du  chasteau  de 
Versailles.  —  Original  du  marché  passé  avec  l'enln^preneur 
Louis  Sanson  Béguin,  s'  de  Suzeniont,  avec  les  signatures 
autographes  des  parties  contractantes,  notamment  celle  de 
J.-B.  Coîbert.  12  décembre  1G81,  autres  midy.  —  lu-fol.  de  3 
pages. 


(3114).  NoeiLiAiBK  DE  Lorraine.  —  Déclaration  par  ordre 
alphabétique  des  gentilshommes  de  l'ancienne  chevalerie,  de 
leurs  pairs  et  alliés,  ensemble  d'autres  vassaux  des  sércnissi- 
mes  ducs  do  Lorraine,  et  des  gentilshommes  par  eux  déclarés 
ou  créés  avec  la  description  du  biaKon  de  leurs  armes  et  quel- 
ques remarques  sur  leurs  généalogies  et  actions  dignoâ  de 
considération.  —  Déclaratiou  des  ennoblis  tant  avant  que 
depuis  l'édil  de  .S.  A.  le  duc  Charles  III,  du  II'  juin  1B73. 
ordonn-inl  aux  susdits  ennoblis  de  faire  vérilier  leurs  lettres 
en  Sa  l^harabre  des  temples  ii  peine  de  nullité.  —  Ensuite 
l'édil  des  nobles  du  xi"  juin  uVLXxiij.  —  Holle  des  nobles 
faits  par  Léopold  !•',  duc  do  Lorraine.  —  Etal  dosennoblis  de 
Lorraine  ut  llarrois  depuis  René  d'Anjou  jusi]ii'à  l^liarles  III. 
—  Etat  contenant  les  noms  des  village;;  de  la  Lorraine  et  Bar- 
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rois  distingués  par  baillages  et  prévôtés  et  ce  que  chacun  d'eux 
est  taxé  en  Tayde  Saint-Remy,  pendant  les  années  1669  et 
1678.  —  Mémoire  sur  les  différends  qui  estoient  entre  le  Roy 
d'Espagne  et  le  duc  de  Lorraine,  pendant  que  les  premiers 
estoient  maitres  de  la  Franche-Comté.  —  Rolle  des  offices 
créés  héréditaires.  —  Instruction  du  cours  de  la  rivière  de 
Sarre.  —  Et  autres  pièces,  —  In-fol. 

Manuscrit  inédit  et  fort  intéressant  du  com- 
mencement du  xvm®  siècle.  Il  se  compose  de 
plus  de  900  pages  d'une  belle  écriture. 

(2801  bis).  Saffois  bt  Haussonvillb.  —  Sentence  de  l'of- 
ficialité  de  Toul  relativement  à  un  différend  entre  les  chanoines 
de  Téglise  collégiale  de  Saint-Claude  d'Haussonville,  d'une 
part,  et  Jacques  le  Brun,  curé  et  vicaire  perpétuel  de  Téglise 
paroissiale  de  Saffois,  par  laquelle  le  Chapitre  a  le  droit  de  des- 
servir la  cure  de  Saffois  par  lui-même  et  d'exclure  les  étran- 
gers. Sont  présents  à  cet  acte  :  Jean  Mondard,  chanoine  de 
Toul  ;  frère  Jean  de  Blenod,  prieur  du  monastère  de  Saint- 
Mansuy;  Balthasar  Miliet,  seigneur  d'Haussonville  ;  etc.  13 
nùvemàre  1487. 

Original  sur  vélin  avec  sceau.  Document 
important  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  dio- 
cèse de  Toul,  et  res^té  inconnu  à  M.  Lepage. 

(2834).  MiMOTRB  DES  EvÉCHEZ  de  Metz,  Toul  et  Verdun, 
dressé  par  M.  Barberie  de  Saînt-Gontest,  intendant  à  Metz  en 
1702.  —  In-4^parch. 

Manuscrit  inédit  du  xvn®  siècle  provenant  de 
la  collection  Secousse. 

(2808).  Plan  du  terrein  occupé  par  la  cavallerie  sur  la  haute 
Meuse,  dans  les  prairies  de  Pagny  sur  Meuse  et  de  Troussey, 
le  5«  juillet  1730,  commandée  par  M.  le  comte  de  Belle-Isle. 
—  Gr.  in-fol.  max. 

Beau  plan  manuscrit  ancien,  dessiné  à  Tencre 
de  Chine  et  colorié  au  lavis. 

(2779).  Recueil  de  pièces  manuscrites  sur  la  Lorraine  xviii° 
siècle.  —  In-f**  d'au  moius  500  pages. 

^  Ordonnances  des  anciens  ducs  de  Lorraine  et  de  Bar,  co- 
piées sur  le  recueil  de  M.  François  Gouzot,  bâtonnier  actuel  de 
Tordre  de  MM.  les  avocats  à  la  cour  souveraine  de  Nancy,  par 
le  soussigné  avocat  en  la  même  cour  en  l'^^G,  Thou venin  le 
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Jeune  {276  pages),  —  2°  Jurisprudence  sur  les  dimcs  et  ma- 
liÈres  béoéficialea  en  Lorraine.  —  3°  Description  de  la  Lorraine 
ecclésiastique  et  civilf,  par  le  président  Alix.  —  4°  DisserLatiou 
sur  la  question  de  savoir  si  la  Lorraine  osl  pays  d'obédience. 
—  5°  Examen  théologique  sur  la  société  du  prêt  à  rente.  —  G" 
Le  Gode  Noir,  —  7"  Observation  sur  le  droit  canon  ecclésias- 
tique de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  par  le  président  de  Bourcier 
de  Monlureux,  —  R"  Privilèges  des  coramanderies  de  l'Ordre 
de  Sainl-Jean  de  Jérusalem  situées  en  Lorraine.  —  Etc.,  etc. 
Les  ordonnances  de  Lorraine  et  de  Bar  sont 
fort  curieuses  et  comprennent  la  chasse,  la  lou- 
veterie,  !a  pêche,  les  eaux  et  forêts,  les  mines  de 
Sainte  -  Marie .  les   réglomonts    doa  orfèvres- 
joailliers,  mereiers,  etc..  et  autres  corps  d'état, 
etc.. . 


(2S88  bis).  B  Par  devant  Joliaos  Gendrftz,  clerc  garde  dou 
seel  le  Boj  à  ia  prevosté  de  Saint  Père  le  Mouslier. . .  et  Guil- 
lanme  de  Beauce,  clert  Juré. ,  .  nobles  hoirs  mcssires  Pierres, 
sires  de  Chanlemelle,  chevaliers,  et  noble  dame  madame  Eloys 
Brccharde  sa  femme  >,  vendent  ■  ànoble  homme  monseigneur 
Guillaume  Quarre,  chevalier,  el  à  ses  hoirs,  et  èi  ceux  qui  ont 
et  auront  cause  dyceux,  pour  le  pris  et  pour  la  somme  de  huit 
cenz  et  cinquante  livres. . . .  baillées  et  délivrées  en  bons  de- 
niers comptants.. . .  t  l6i:h£Lte:uideChasnay.  sis  en  la  paroisse 
de  Marzy,  •  qui  fn  k  feu  noble  dame  madame  Ysabeaul,  jadis 
dame  don  Chaanay  et  de  Sermaize,  mère  doudit  monseigneur 
Pierre  el  jadis  femme  de  noble  homme  Hugue,  j  idis  seigneur 
de  Chaotemelle.  père  doudit  monaeig.  Pierre.. .,  avec  tous  les 
droiz  el  appartenances,. ..  mura,. . .  ïoussez. , ,  granges,  mai- 
sons, vergers,  jai-di us  el  autres  aises,. . .  boys,  garenne,  terres 
barables  el  non  barables,  pasturages,. . .  derrechief  leslang 
appelle  les  laug  do  Frécbambaut  el  le  molin,...  derrechief  louz 
les  hommes  et  femmes  de  coudiction  de  ladicLe  terre  et  qui  de 
ladicte  terre  pourroieut  ostre  yssuz  avec  leurs  lenemeuz,  leurs 
postéritez  et  leurs  lignaiges,.. .  justice  et  seignoric  atUtc  et 
basse,  cens,  censives,  renies,  bourdelaiges . . .  >  etc.,  etc.,  etc. 
Le  lundi  jour  de  la  l'ôte  de  tiainl^Luc  l'Evangéliste  (18  octobre 
i:U4). 

Acte  original  sur  vélin,  d'une  belle  écriture, 
entièremeul  rédigé  eu  français,  et  rempli  de  dé- 
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tails  curieux.  Fort  belle  et  grande  pièce  parfai- 
tement conservée,  mesurant  62  centimètres  de 
hauteur  sur  57  centimètres  de  largeur. 

(3363).  Charles  VI,  roi  de  France,  ordonne  au  receveur  de 
la  guerre,  à  Arques,  de  devancer  la  levée  du  second  terme  de 
la  contribution  forcée  de  guerre,  qui  sera  exigible  le  xv^  jour 
du  présent  mois,  au  lieu  du  dernier  jour  :  a  II  nous  convient 
hastivement  avoir  très  grant  finance  pour  paiement  du  grant 
nombre  de  gens  d*armes  que  nous  avons  retenu  tant  pour  me- 
ner en  jiostre  compagnie  en  ce  présent  voiage  Dalemaigne 
comme  pour  résister  à  la  grant  puissance  de  nos  ennemiz. . . . 
se  deffaut  y  a  nous  vous  en  ferons  telement  punir  que  ce  sera 
exemple  à  touz  aultres.  •  ChâlonSy  2  septembre  1388. 

Original  sur  vélin. 

(3258).  CoLBBRT  (Famille).  —  c  Inventaire  des  pièces  que 
mect  et  baille  par  devant  vous  messeigneurs  des  Comptes,  M<' 
Jehan  Colbert,  lieutenant  du  bailly  de  Vermandoys,  au  siège 
présidial  de  Rheims,  deffendeur  et  opposant  à  Texeqution 
faicte  en  ses  biens,  à  la  requeste  de  M'  Franc.  Thuret,  commis 
à  recevoir  lés  deniers  de  larriereban  de  Rheims,  en  lannée  mil 
Y<:  soixantehuict. . ..   • 

Document  original  sur  papier. 

(?301).  Mémoires  de  Coligny^  (1617-1681).  -  Petit  in-fol. 
d'environ  100  p. 

Manuscrit  inédit  duxvii^  siècle.  Ces  mémoires 
contiennent  une  foule  de  particularités  sur  le 
règne  de  Louis  XIII,  Tépoque  de  la  Fronde  et  le 
siècle  de  Louis  XIV.  A  la  page  3  Fauteur 
s'exprime  ainsi  :  «  Je  nacguis  le  jour  de  Noël 
1617,  à  Saligny:  je  fus  tenu  sur  les  fonts  par 
Jean  de  Coligny^  chevalier  de  MaltSy  mon  oncle, 
et  par  M""^  de  Saint-Géran,  ma  Usayeulle  pa- 
ternelle, mère  dudit  maréchal  de  Saint  -  Giran, 
et  de  Françoise  de  La  Gruiche,  ma  grand-mère 
paternelle, . .  »  Ces  mémoires  se  terminent  par 
le  testament  de  Coligny,  leur  auteur  ;  viennent 
ensuite  quelques  conseils  et  réflexions  du  môme, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  passage  suivant  : 
«  Je  ne  me  suis  jamais  plaint  que  d'un  homme, 

1.  H  avait  épousé  une  Cauchon  de  ManpaB. 
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et  avec  raison,  qui  est  ce  b,.  et  ingrat  de  prince 
de  Condé,  qui  est  le  plus  méchant  homme  du 
monde,  malicieuw^  ingrat,  avare,  traistre,  et  qui 
n'a  rien  que  de  mauvais  en  lui  et  d'infâme. . .  » 
On  lit  ensuite  des  copies  de  lettres  du  comte 
d'Evreux  au  marquis  de  Gesvres  et  au  marquis 
de  Villequier.  La  fm  manque. 

SEIHE-ET-MARNE 

(3362).  Abbaye  de  Chaumes,  près  Melun,  au  diocèse  de 
Sens.  —  Accord  après  sentence  arbitrale  entre  l'abbaye  et  la 
cure  de  l'église  dudit  Heu,  relativement  à  certains  revenus. 
Transaction  confirmée  par  bulle  d'Innocent  IV.  Xy(W,  mai 
1247. 

Charte  originale  sur  vélin,  d'une  belle  écriture 
et  parfaitement  conservée. 

(3372).  Brie.  —  Aveu  rendu  par  Rolant  le  Flamenc,  du 
Breil,  escuier,  à  Jehan  Berard  du  Bois  Roger,  chevalier,  sei- 
gneur de  Chauffery.  1393. 

Original  sur  vélin. 

(3373).  Brie.  —  Déclaration  de  ce  que  messire  Jehan  dit 
Berart,  chevalier,  seigneur  de  Chaufferies  et  de  Doues,  tient 
en  fief  du  roi  de  Navarre,  duc  de  Nemoui's,  à  cause  du  château 
de  Coulommiers  en  Brie.  Vers  1420. 

Original  sur  vélin. 

(3374).  Brie.  —  Acte  de  Jean  de  Courcelles,  archidiacre  de 
Josas,  pour  l'église  Notre*Dame  de  la  Chapelle-Gauthier  en 
Brie.  —  Y  est  insérée  une  lettre  du  pape  Eugène  IV.  —  Y 
figure  maître  Jean  Boileaux,  curé  de  l'église  Sainte-Croix  en 
la  cité  de  Paris.  1145. 

Belle  et  très-grande  charte  sur  vélin  ;  curieux 
détails. 

f32B9).  CoMBS-LA-ViLLE,  Brie-Comtk-Robert  et  Brunoy, 
1529-1792.  —  Environ  200  pièces. 

Seigneuries  et  fiefs  do  Pan/bu,  Paloisel,  Qrisy,  le  Colom^ 
Mer,  Chantepie,  Boigny,  Varenne,  la  Orivelle,  T Epine,  la 
Fleur  de  Lys,  Belleassize,  les  Ormeteauw,  etc.  —  Titres  di- 
vers, aveux,  dénombrements,  terriers,  ventes,  inventaires, 
baux,  arpentages,  etc.  —  Ces  papiers  intéressent,  soit  comme 
propriétaires  à  diverses  époques,  soit  comme  relevant  de  leurs 
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censives,  les  familles  suivantes  :  de  Luynes,  de  MaUly^  de  la 
Boitsiàre,  d$  Tilliêre,  de  BuUiont  de  Lagrange,  de  Tancarville, 
Colbertdê  CroUyy  ClairambauU^  Us  dames  de  JSaint-Cyr,  etc., 
etc. 

(3285).  Là  BoRDB  FouRNiBR  (Seigneurie  et  baronnie  de. . .) 
près  Brie-Comte-Robert.  —  Environ  70  pièces  et  liasses  des 
xvir  et  xvin^  siècles. 

Titres  divers  de  propriété»  terrier,  livre  de  cens,  aveux  et 
hommages  divers,  dénombrements,  inventaires,  ventes,  baux, 
etc.,  etc.— Parmi  ces  pièces  on  trouve  une  espèce  de  cartulaire 
du  xvni^  siècle,  contenant  un  inventaire  exact  avec  analyse  de 
tous  les  actes  et  titres  concernant  cette  terre  et  ses  dépendan- 
ces depuis  le  xvi^  siècle  jusqu'à  la  Révolution  ;  un  cahier  con- 
tenant la  liste  des  anciens  aveux  depuis  la  môme  époque,  etc.f 
etc. 

Dossier  important  pour  Thistoire  des  com- 
munes voisines  de  Brie-Gomle-Robert. 

(3286).  La  Gbanqb  (Seigneurie  et  marquisat  de. . .).  1704- 
1716.  —  3  pièces. 

Deux  liasses  in-fol.,  contenant  un  inventaire 
des  titres,  aveux  et  dénombrements  de  cette 
terre,  un  procès  y  relatif,  et  une  lettre  du  prési- 
Joiy  de  Fleury. 
(3248).  Brui-Gohts-Robbbt.  —  Chapelle  Saint-Jean-Bap- 
tiste. 

Douze  pièces  et  liasses,  dont  une  sur  vélin, 
(1721-66). 

(3361).  Droits  de  pèche  dans  la  rivière  d'vÂRBS,  au  lieu  de 
Combs-la-Ville,  (1765-83).  Envbon  35  pièces  : 

Contestations  entre  le  marquis  de  Brunoy,  le  duc  de  Pen- 
thièyre  et  le  s^  de  Valladon,  propriétaire  d'un  fief  sis  sur  le 
bord  de  ladite  rivière,  territoire  dans  lequel  il  a  droit  de 
chasse  et  de  poche.  —  Diverses  pièces  sur  cette  affaire,  con- 
sultations, mémoires,  titres,  transactions,  lettres  du  marquis 
deBnmoy  et  du  conseil  du  duc  de  Penthièvre,  etc. 

(3248).  Brib-Comte-Robebt.  —  Château.  —  Deux  pièces 
in-fol.  :  1°  Mémoire  concernant  le  curage  des  fossés  du  châ- 
teau de  la  ville  de  Brie-Gomto-Robert.  1787.  13  pages.  —  2° 
Rapport  de  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  l'arrondisse- 
ment  de  Melun^  sur  les  entreprises  des  riverains  des  fossés  du 
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vieux  cliâLeau  de  Brie  ot  Hur  les  moyens  d'assurer  k  conser- 
valiou  des  eaux  de  sources  qui  esisleot  dans  ces  fossés.  1812. 
Document  original  avec  visas  et  signatures. 

(3250).  Bbik-Comte-Bobert.  —  Plus  de  300  pièces  manus- 
criles  concernant  l'adminiatralion,  la  police,  l'édilité,  etc. . , . 
de  la  ville  pendant  las  auuéea  1812  à  1817  : 

1"  Les  dames  de  Brie  offrent  à  la  municipalilû  deuï  dra- 
peaus  blancs  en  signe  de  réjouissance  du  retour  des  Bourbons, 
pétition  avec  leurs  siguaturea.  —  '2"  Marcli^s  publics.  ■ —  3* 
Pavage  et  alignement  des  rues  el  places  publiqvies.  —  i"  Orga- 
nisation et  état  de  la  gendarmerie,  des  pompiers  ot  de  la  garde 
nationale.  —  S"  Inventaire  et  complo  des  hospices  de  Brie.  — 
fi' Dépèches  et  lettres  des  préfets  du  département,  —  7o  Dé- 
couverte d'un  crime  horrible  :  un  homme  coupé  en  morceaux 
trouvé  dans  les  fossés  do  Brie.  —  8"  Renseignements  confi- 
dentiels. —  Etc.,  etc.,  etc. 

(3349).  Seinb-bt-Marnk.  —  Environ  600  pièces  ; 

Dossier  très-intéressant  entièrement  composé  de  pièces  ori- 
ginales sur  les  événements  de  18I4'lii  dans  le  département, 
et  principalement  à  Brie-Comte- H obert  et  dans  les  communes 
environnantes.  —  Passages  de  troupes.  —  Héquisilions  for- 
cées. Logements  militaires.  —  Ordres  du  général  baroQ 
Michel  et  de  l'intendant  de  la  grande  armée  baron  Marchand. 
—  Correspondance  administrative  avec  le  préfft  cl  minutes 
des  réponses  du  maire  de  Brie.  —  Nouvelles  du  thiiitre  de  la 
guerre,  —  Provins  menacé.  —  Les  ennemis  sont  près  de  Moii- 
lereau.  —  Ordre  du  préfet  d'envoyer  sur  la  route  de  Troyes 
tous  les  garde-nationaux  avec  dos  fusils  de  chasse  ot  d'autres 
armes  pour  défendre  ce  point.  —  Circulaires  du  préfet  annon- 
çant la  retraite  de  l'armée  de  Champagne.  —  Les  hospices 
encombrés  de  blessés.  —  Les  alliés  à  Brie.  —  Réquisitions 
forcées  de  toutes  sortes.  —  Ordres  impérieux  des  officiers 
russes  et  autrichiens.  —  Quelques-uns  de  leurs  bons  origi- 
naux de  réquisition  en  allemand  et  en  russe.  —  Plaintes  des 
habitants,  etc.,  etc. 


(2494).  A3BAYB  DE  QtJiNCï  ;  4  chartes  sur  vélin. 
1"  Donation  de  Henri,  comte  de  Troyes,  et  do  Milon  d'Ervy, 
à  l'abbaye  do  Quincy,  d'une  terre  située  sur  le   territoire 
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d'Enry,  tenant  d'un  côté  è  un  bois  et  de  Tautre  à  un  certain 
ruisseau,  guam  terram  ex  una  parte  terminant  nemus  de  Ber- 
mtn  et  rivus  gui  dicitur  Allen.  Troyes,  Fan  de  rineamation, 
1176.  —  2**  Henry,  comte  de  Troyes,  confirme  la  donation 
faite  par  lui  et  Milon  d'Ervy  de  la  terre  du  Breuil,  sur  le  terri- 
toire d'Ervy,  à  Tabbaye  de  Quincy,  et  fait  comparaître  devant 
lui  le  sire  de  Floegni,  qui  réclamait  la  possession  de  cette  terre 
pour  un  quart.  Le  sire  de  Floegni  et  Marguerite,  sa  femme, 
«^  îbDt  abandon  de  leurs  droits  moyennant  la  somme  de  18  livres 
'  à  eux  payée  par  Tabbaye  de  Quincy  :  A  ctum  publiée  Trecis 
i«  aula  mea  anno  incarnati  Verbi  W  C*»  L""  XX"  /Z^  —  3^  Blan- 
che, comtesse  de  Troyes,  confirme  les  donations  précédentes 
et  y  ajoute  une  terre  de  cent  arpents,  libre  de  toute  redevance; 
aonée  1206. — 4®  Gautier  de  Vanlay  fait  donation  aux  religieux 
de  Quincy  de  deux  setiers  de  blé  à  prendre  chaque  année  sur 
ses  terres  de  Vanlay.  Juillet  1212. 

(3365).  AuxERBB.  —  Charles  VI,  roi  de  France,  ordonne  à 
Nicolas  Bonnet,  changeur  de  son  trésor,  de  payer  pour  frais  de 
voyage,  tant  à  l'aller  qu'au  retour,  la  somme  de  20  livres  tour- 
nois par  jour  «  à  son  ami  et  feaX  chancelier  y  leguel,  pour  cer- 
taines tresgrans  et  grosses  besoignes  et  affaires  gui  touchent 
grandement  U  bien  et  honneur  de  nous  et  de  nostre  Boyaulme,,. 
avons  nagaires  mande  venir  devers  nous  en  ceste  ville  Dau- 
cerre.  »  Auxerre^  17  août  1412. 

Original  sur  vélin. 

(3382).  AuxERRE.  —  Lettres  de  Louis  XI  relatives  aux 
différends  qui  existaient  entre  le  comte  de  Nevers  et  le  comte 
deCharoiais  au  sujet  des  villes  de  Péronne,  Montdidier  et 
Koye,  et  la  ville  et  comté  d'Auxerre.  16  wat  1467. 

Grande  charte  originale  sur  vélin.  C'est  la 
pièce  que  Tabbé  de  Marolles  a  portée  dans  son 
inventaire  des  Titres  de  Nevers  sous  la  cote 
7t)8. 

(3255).  Catlus  (Correspondance  autohraphe  de  Charles  de 
Zevis de,,,)y  évèque  d'Auxerre,  avec  Tassin,  curé  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Châlons-sur-Marne,  et  plus  tard  chanoine  de  Troyes. 
1739-1752.  —  12  lettres  in-4^,  presque  toutes  de  3  et  4  pages 
pleines. 

Ces  lettres  curieuses  sont  relatives  aux  que- 
relles du  jansénisme,  au  scandale  causé  par  la 
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publication  des  chanBons  de  l'abbé  de  LaiUi- 
gOAui,  aux  convulsionnaires»  etc.»  etc. 

(33 K4).  Thbil  et  Mâlât-lb-Rot  (Pièces  concernant  les 
anciennes  chaiellenies  de. . .],  près  Sens.  1836-1784.  —  Plus, 
un  acte  de  notoriété  du  pillage  du  château  de  Serilly,  à  Theil, 
par  les  Cosaques,  et  de  la  destruction  des  papiers  qui  s*y  trou- 
vaient. 1631.  -"  3  pièces. 


LES  VERRIERS  DE  L'ARGONNE 


Henri  IV,  t  ayant  égard  aux  grands  frais  qu'il  leur  convient 
f  faire  pour  avoir  matières  et  marchandises  à  faire  des  verres, 
f  et  les  conduire,  vendre  et  débiter,  en  quoi  souvent  il  arrive 
c  grand  déchet  et  perte,  et  désirant  bien  et  favorablement 
I  traiter  les  suppliants  et  les  maintenir  en  tous  les  privilèges 
c  qu'ils  ont  de  si  longtemps,  leur  donne,  octroyé  et  c(mfirme 
(  tous  et  chacuns  lesdits  privilèges,  franchises  et  exemptions 
I  concédés  et  octroyés  par  nos  dits  prédécesseurs  pour  eux 
I  et  ladite  matière  et  marchandises  de  verre,  pour  en  Jouir 
(  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement,  tout  ainsi  et 
<  en  la  même  forme  et  manière  qu'ils  en  ont  bien  et  duement 
I  jouis  et  usés,  jouissent  et  usent  encore  de  présent.  §  On  ne 
lit  pas  une  seule  fois  le  mot  de  noble  ou  celui  de  gentilhomme 
dans  ces  Lettres-patentes  de  Henri  IV  ;  ce  n'est  donc  pas 
seulement  ceux  qui  étaient  d'une  extraction  noble  que  Henri 
IT  a  voulu  favoriser,  mais  l'industrie  de  la  verrerie  tout  en- 
tière. Ces  faveurs  se  justifient  d'ailleurs  pleinement  par  l'état 
de  souffrance  à  cette  époque  de  la  verrerie  en  Champagne  ;  ce 
n'est  en  effet  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  siècle  que 
les  progrès  des  sciences  lui  fournirent  des  procédés  plus  per- 
fectionnés ;  au  début  du  xvu*,  on  en  était  encore  à  l'emploi  de 
systèmes  anciens,  dont  TappUcation  peu  économique  ne  cor- 
respondait plus  aux  besoins  des  temps. 

C'est  seulement  dans  un  édit  de  Louis  XIU,  du  mois  de 
juin  1614,  sur  le  règlement  des  exempts  de  taille,  qu'on  lit, 
art.  8  :  f  Les  verriers  ne  jouiront  d'aucune  exemption,  s'ils  ne 
c  sont  nobles  d'extraction.  » 

Les  Lettres-patentes  de  Louis  XIV,  du  mois  de  décembre 
1655,  sont  générales  en  faveur  des  «  Gentilshonunes  de  l'art  et 
•  science  de  verrerie  résidant  en  notre  royaume,  pays^  terres 
«  et  seigneuries  de  notre  obéissance.  » 

Les  Lettres-patentes  du  même  roi  de  décembre  1663,  sont 
spéciales  àdivers  gentilshommes  du  Glermontois,parmi  lesquels 
figurent  des  membres  des  familles  de  Brossard,  de  Gaqueroy 

*  Voir  page  5,  tome  XII,  de  la  hwvM  de  Champogfie  eî  de  Brie» 


116  LES  YEBRIERS  DE  l'aRQONNE 

et  de  Bongard,  trois  des  quatre  familles  nobles  verrières  de 
Normandie*. 

Comme  François  h^,  c'est  sur  un  motif  d'intérêt  public  que 
se  fonde  Louis  XIV,  pour  confirmer  ces  privilèges  si  longtemps 
acquis  et  possédés  ;  les  ouvrages  des  verriers,  dit- il,  «  étant 
i  une  des  choses  les  plus  considérables  du  royaume,  tant  pour 
a  la  décoration  que  pour  Tutilité  des  bâtimens  des  églises,  de 
a  nos  châteaux,  des  maisons  de  nos  sujets  et  pour  divers  au- 
i  très  usages  du  public  et  des  particuliers.  » 

Au  mois  de  février  1580,  par  commission  expresse  du  baron 
de  HaussonviUe,  Maréchal  du  Barrois,  Didier  Richier,  dit 
Glermont,  poursuivant  d'armes  du  duc  de  Lorraine,  fut  chargé 
d'établir  le  «  Livre  de  la  recherche  et  du  recueil  des  nobles  du 
«  duché  de  Bar.  »  La  noblesse  des  Bigault  fut  vérifiée  et 
leurs  titres  et  armoiries  furent  inscrits  au  f'  22  du  procès- 
verbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Glermont. 
Cette  vérification  est  attestée  par  un  extrait  de  ce  registre, 
délivré  à  Varennes  le  21  janvier  1755  par  M.  de  Bonneval  qui 
était  alors  dépositaire  du  registre  de  Didier  Richier*. 

1 .  Voy.  Les  Verreries  de  la  Normandie,  par  M.  Le  Vaillant  de  la  Fieife. 
La  quatrième  famille  verrière  de  Normandie,  la  famille  Le  Vaillant  parait 
aussi  avoir  eu  des  alliances  dans  le  Glermontois.  François  du  Houx,  sei- 
gneur de  Rapsécourt  avait  épousé^  dans  le  dix-huitième  siècle,  Mario-Cathe- 
rine Vaillant,  fille  de  Louis-Léonard  Vaillant  qui  vivait  encore  en  1781  et 
assista  au  mariage  de  sa  petite  fille.  Cette  famille  Vaillant  portait  d'axur  au 
poignet  armé  d'un  poignard  d'or.  Ces  armes  sont,  croyons-nous,  les  mêmes 
que  celles  de  la  famille  verrière  Le  Vaillant  de  Normandie. 

2.  En  1792,  au  mois  d'août^  les  cinq  livres  de  la  recherche  et  du  recueil 
des  nobles  du  duché  de  Lorraine,  du  duché  de  Bar,  du  Glermontois  et  du 
bailliage  de  Saint-Mihiel,  tous  dressés  par  Didier  Richier  dit  Ciermont,  avec 
neuf  autres  volumes,  tous  relatifs  ù  la  noblesse  de  Lorraine,  dont  l'un  était 
de  Jean  Callot,  héraut  d'armes,  ont  été  extraits  des  archives  de  la  Chambre 
des  comt)tes  de  Nancy,  pour  être  brûlés,  couformémcut  à  la  loi  du  24  juin 
1792.  Cet  eulèvcment  fui  opéré  par  Louis  CoUière,  alors  administrateur  du 
département  de  la  Mcurlhc,  assisté  de  Pagnot  et  Perrin,  commissaires  du 
Directoire  du  département  et  Lelorraio,  procureur  général  syndic.  Le  lec- 
teur, curieux  de  connaître  en  détail  cet  acte  de  vandalisme,  trouvera  le  pro- 
cès-verbal de  cet  eulèvoment  et  la  description  de  ces  précieux  registres  dans 
le  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine,  par  Henri  Lepago  /Nancy,  Wiener, 
1857,  in-8<*}.  Au  bas  do  la  page  165,  une  note  de  ce  savant  archiviste  dit  : 
«  Si  je  suis  bien  informé,  ces  registres  n'ont  pas  été  détruits  à  la  Révolu- 
«  tion,  et  ils  sont  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  propriétaire  des  Vosges. 
«  qui  possède  de  précieux  manuscrits  sur  la  Lorraine,  y 

Suivant  un  renseignement  recueilli  par  nous,  un  ou  plusieurs  des  volumes 
du  poursuivant  (l'armes  de  Lorraine,  se  trouveraient  aussi  à  Metz  dans  la 
riche  collection  de  M.  de  Salis. 
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Dans  tous  les  temps  et  selon  que  les  circonstances  ont  paru 
favorables  aux  traitants  pour  élever  des  prétentions  fiscales, 
les  fermiers  tentèrent  de  restreindre  les  privilèges  des  verriers; 
ils  étaient  même  parvenus  à  obtenir  du  duc  de  Bar,  TinserUon 
dans  les  baux  des  fermes  de  clauses  tendant  à  les  supprimer 
en  partie. 

Les  gentilshommes  réclamèrent  et  le  29  mars  1618  ils 
obtinrent  du  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  Henri  V,  un  décret 
rappelant  les  privilèges  et  exemptions  accordés  aux  verriers 
du  bailliage  deClermont  par  son  prédécesseur,  le  19  juin  1597, 
dans  lequel  ce  prince,  prenant  en  considération  les  services 
que  ces  gentilshommes  lui  rendaient  par  la  conservation  de  sa 
'rille  et  château  de  Clermont,  les  déclare  de  nouveau  a  francs 
a  et  exempts  de  toutes  impositions  imposées  ou  à  imposer 
a  pour  la  vente  et  distribution  qu'ils  feraient  des  verres  en  gros 
i  et  en  détail,  comme  aussi  les  particuliers  qui  achèteraient 

<  d'iceux les  a£&anchissant  de  tout  droit  d'impositions 

i  et  notamment  de  ceux  qui  étaient  imposés  sur  lesmarchan- 
«  dises  et  denrées  entrantes  ou  sortantes,  au  paiement  desquels 
i  il  est  fait  défense  à  tous  fermiers,  gardes  de  passages,  de 
€  contraindre  ou  inquiéter  en  façon  que  ce  soit,  pour,  par 
«  lesdits  gentilshommes  verriers  suppliants  jouir  dlcelles 
c  franchises  et  exemptions  d'entrée  et  issue  foraine.  » 

Ce  décret  qui  impose  aux  impétrants  Tobligation  de  «  com- 
«  paroir  en  armes  audit  Clermont,  soit  à  pied  ou  à  cheval, 
i  chacun  selon  ses  facultés,  aux  occurrances  nécessaires  et  sur 
«  le  mandement  du  bailli  et  gouverneur  de  Clermont,  »  fut 
publié  et  entériné  au  bailliage  de  Clermont,  le  9  mai  4622. 

En  1641,  le  comté  et  la  place  de  Clermont,  les  places,  pré- 
vostés  et  terres  de  Stenay  furent  réunis  à  la  couronne  de 
France,  et  en  1648,  Louis  XIV  ou  plutôt  la  reine  régente, 
Anne  d'Autriche,  fit  don  du  comté  de  Clermont  à  la  maison  de 
Condé  qui  en  jouit  jusqu'à  Tannée  1791 ,  époque  à  laquelle  ce 
comté  fut  réuni  au  domaine  national.  En  faisant  cette  donation 
le  roi  se  réserva  la  souveraineté  du  Clermontois  et  maintint 
les  gentilshommes,  maîtres  de  verrerie,  dans  tous  leurs  privi- 
lèges et  exemptions. 

Les  verriers  de  l'Argonne  n'eurent  pas  seulement  à  résister 
aux  prétentions  excessives  des  traitants  ;  ils  durent  aussi  se 
défendre  contre  la  concurrence  d'un  rival  entreprenant. 

En  1722,  un  riche  marchand  et  propriétaire  de  Sainto-Mé- 
nehould,  Jean  Vauthier,  beau-frère  du  subdélégué  de  Sainte- 
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Uénebould  avait,  avec  l'appui  de  ce  dernier,  oblcnu  de  l'Inlon- 
dant  de  la  province  de  Champagne,  l'autorisation  de  construire 
un  four  à  verre  en  un  lieu  appelé  Belair,  situé  Ji  raxtrémité 
du  faubourg  qui  conduit  de  Sainte-Méneliould  a  Verrières. 
Cette  usine  composée  de  quatre  ouvreaux,  élail  eu  activité, 
lorsqu'un  nommé  Arnould,  aussi  marchand  K  Sainte-Môue- 
bould.  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  sa  fille  mineure,  appe- 
lant de  l'ordonnance  de  l'Iutcndautde  Champagne,  revendiqua 
comme  étant  sa  propriété  et  celle  de  sa  pupille,  les  terrains  sur 
lesquels  était  établie  la  verrerie  du  Bolair  et  demanda  la  dé- 
molition de  l'usine  construite  par  Vautbier.  L'instance  était 
engagée  entre  Vautbier  et  Arnould  devant  le  Conseil  d'Ëlat, 
quand  le  prince  do  Condé,  en  sa  qualité  de  seigneur  du  comté 
de  Clermont,  et  tous  len  gentilshommes  verriers  du  Clermon- 
tois  au  nombre  do  soixante-quatre  intervinrent  au  procès  et  se 
Joignirent  à  Arnould,  pour  demander  la  suppression  de  l'usine 
et  sadémoUliou. 

Arnould  prouva  que  le  terrain  sur  lequel  étaient  édiQés  la 
rerrerie  et  les  bfltimenl^  de  l'usine  étaient  sa  propriété,  que 
Vautbier  s'en  était  emparé  sans  aucun  droit.  Le  prince  de 
Condé  soutint  que  l'établissement  de  cette  verrerie  était  pré- 
judiciable non -seulement  à  ses  intérêts  particuliers,  mais  ù 
ceuK  du  roi  et  du  public  ;  il  prétendit  que  le  subdélégué  sur 
l'avis  duquel  l'intendant  avait  rendu  sou  ordonnance,  beau- 
frère  de  Vautbier,  était  en  mÔnie  temps  sou  ,is^ocié  d.ius  l'u- 
sine, et  enGnque  l'intendant  n'avait  pas  qualité  pour  autoriser 
l'établissemeul  d'une  vorreria, 

Quant  aux  gentilshommes  verriers,  ils  firent  valoir  que 
depuis  plusieurs  siècles  leurs  ancêtres  étaient  eu  possession 
du  droit  exclusif  de  fabriquer  le  verre  dans  la  contrée  et  qu'ils 
avaisnt  établi  leur»  usines  à  grands  frais,  confiants  eu  la 
jouissance  des  privilftges  que  leur  avaient  accordés  les  souve- 
rains. 

■  Avec  dos  adversaires  si  nombieux,  si  puissants,  et  dea 

■  moyens  aussi  péromploircs,  il  était  difficile,  dit  Duirotto, 
"  que  Vautbier  obtint  la  continuation  do  sou  entreprise.  Par 

■  arrêt  du  lii  mai  1721,  Vautbier  fut  condamné  h  démolir  sa 

■  verrerie  et  à  payer  deux  cents  livres  de  dommages-intérêts 
«  à  Arnould,  qui  fui  maintenu  daue  la  propriété  du  terrain 

■  sur  lequel  les  fourneaux  et  bdlimenls  étaient  construits.  Le 
u  môme  arrêt  ht  défense  h  Vautbier  de  faire  aucun  élabliase- 
«  ment  de  verrerie  sans  la  permission  de  Sa  Majesté  et  sans 
I  avoir  obtenu  des  Leltres-puteutes  à  cet  effet.   > 
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Les  geniOshommes  verriers  n'étaient  pas  au  terme  de  leurs 
tribulations,  les  traitants  n'avaient  pas  définitivement  renoncé 
à  contrarier  leurs  privilégies  et  à  leur  susciter  des  tracasseries. 
Le  mémoire  de  W  Oudet,  avocat,  déjà  cité  plusieurs  fois,  nous 
renseigne  avec  détails  sur  les  nouveaux  démêlés  que  la  famille 
de  Bigault  et  les  autres  verriers  de  TArgonne  eurent  avec  les 
adjudicataires  des*  fermes  générales.  Ces  derniers  cherchant 
toujours  à  diminuer  Teffet  des  privilèges  et  se  fondant  sur  un 
mot  nouveau  introduit  dans  leur  bail,  profitèrent,  en  1756,  de 
ce  que  la  France  était  sur  le  point  de  faire  la  guerre,  pour  exi- 
ger des  verriers  des  droits  d'entrée  sur  les  marchanduMit  de 
leur  fabrication  et  ce,  sans  avoir  égard  ni  aux  Lettret-piat«iil68 
de  Louis  XY  du  15  octobre  1725,  ni  à  un  arrêt  du  30  août 
1746  faisant  défense  aux  fermiers  des  fermes  •  d'exiger  ni 
€  percevoir  aucun  droit  d*entrée  ni  tous  autres  droits  généra- 
c  lement  quelconques  sur  toutes  les  marchandises  des  ver- 
c  reries.  • 

Par  ce  dernier  arrêt  rendu  entre  les  gentilshommes  verriers 
du  Qermontois,  le  procureur  général  fiscal  et  les  habitants  de 
Vienne-le-Château,  Trois-Fontaines,  desSenades,  desislettesi 
de  la  Chalade  et  du  Neufour,  la  cour  avait  maintenu  et  gardé 
les  sieurs  de  Bigault  dans  leurs  qualités  de  nobles  etd'écuyers, 
ordonné  qu'eux,  leurs  enfants  et  postérité,  nés  et  è  naître  en 
légitime  mariage,  jouiraient  de  tous  les  privilèges,  exemptions 
et  immimités  dont  jouissaient  les  autres  nobles  du  royaume, 
tant  qu'ils  vivraient  noblement  et  ne  feraient  acte  dérogeant  à 
la  noblesse. 

C*est  à  l'occasion  de  ce  procès  que  fut  publié  le  remarquable 
mémoire  de  M°  Oudet.  Ce  mémoire,  signalé  par  d'Hozier,  dans 
ses  notes  généalogiques  sur  la  famille  de  Bigault,  ne  se  borne 
pas  à  discuter  les  intérêts  engagés  dans  le  procès.  Il  rappelle 
les  commencements  de  l'industrie  du  verre  en  Ârgonne,  il 
énumère  tous  les  actes  des  princes  de  Bar  et  des  rois  de 
France  concédant  des  privilèges  aux  verriers  et  il  constate  les 
services  rendus  par  eux. 

«  Malgré  le  malheur  des  temps,  dit  ce  mémoire,  on  compte 
i  aujourd'hui  dans  la  maison  du  roi  et  dans  l'armée  plus  de 
t  trente  officiers  qui  sont  de  la  famille  de  ces  gentilshommes.  » 

«  Cette  province,  ajoute-t-U,  ne  se  soutient  que  par  les  tra- 
«  vaux  des  verriers,  et  ces  gentilshommes  ne  s*y  sont  atta- 
«  chés  que  par  les  privilèges  et  exemptions  qui  les  ont 
«  engagés  à  abandonner  des  provinces  et  même  leur  patrie.  » 
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Déjà,  suivant  ce  mémoire,  les  propriétaires  des  verreries  de 
la  Harazée,  de  la  Chalade  et  de  Belle-Fontaine  étaient  ruinés 
sans  ressources  :  «  Texaction  des  fermiers  en  était  la  seule 
•  cause.  » 

Alors  M^  Oudet  trace  ce  tableau  sans  doute  im  peu  assom- 
bri pour  le  besoin  de  sa  cause,  de  Tavenir  que  préparaient  au 
pays  les  prétentions  des  fermiers.  Plus  de  cent  familles  de 
gentilshommes  ne  se  soutiennent  que  par  leurs  verreries,  qui 
font  vivre  plus  de  trois  mille  ouvriers. 

«  L*on  verra  donc  alors  cent  familles  de  gentUshommes, 

c  trois  mille  ouvriers  s'enfuir  d'une  province  qui  ne  leur  doo- 

€  neroit  que  la  misère  et  la  famine  ;  chaque  maison  s'écrou- 

€  l^ra  successivement,  des  villages  entiers  seront  ruinés,  Ton 

i  verra  alors  cette  province  rentrer  dans  l'état  de  solitude,  de 

i  désert  et  de  brigandage  d'où  le  travail  des  verriers  l'avait 

€  tirée.  » 

Nous  ignorons  quelle  fut  l'issue  de  ce  procès  ;  à  l'époque  de 
la  publication  du  mémoire  que  nous  venons  d'analyser,  déjà 
l'un  des  fermiers  s'était  désisté  et  tout  porte  à  croire  que  l'au- 
tre aura  pris  le  même  parti  ou,  s'il  a  affronté  la  justice,  qu'il 
aura  succombé  dans  ses  prétentions. 

Si  nous  voulions  nous  arrêter  à  des  détails  qui,  aujourd'hui, 
pourraient  paraître  oiseux  et  ridicules,  nous  aurions  encore 
à  rapporter  les  chicanes  suscitées  aux  verriers  de  l'Argonne 
par  différentes  communautés  d'habitants,  notamment  par 
celles  d'Aubréville,  dos  Senades,  de  Vienne-le-Ghâtel  et  du 
Neufour  et  leur  contestant  leurs  qualités  de  nobles  et  d'écuyers 
ainsi  que  les  droits  honorifiques  en  l'église  paroissiale  et  aux 
processions  et  assemblées  publiques.  Dans  tous  ces  procès 
soulevés  autant  par  jalousie  que  dans  un  intérêt  fiscal,  les 
membres  de  la  famille  de  Bigault  et  les  autres  gentilshommes 
en  cause,  virent  toujours  consacrer  leurs  qualités  de  nobles  et 
d'écuyers  et  reconnaître  tous  leurs  droits  et  privilèges.  (Sen- 
tences du  bailliage  de  Glermont  des  21)  mai  1677,  19  juillet 
1703,  14  mars  1771,  7  septembre  1773.) 

La  fabrication  du  verre  ne  gagnait  rien  à  ces  débats  conti- 
nuels; journellement  inquiétés  dans  la  pratique  de  leur  indus- 
trie, constamment  menacés  dans  leur  existence,  découragés, 
condamnés  par  leur  situation  à  subir  continuellement  des 
invasions  de  troupes  et  les  malheurs  publics  en  découlant,  les 
verriers  ne  pouvaient  guère  songer  à  perfeclionner  leurs  pro- 
duits ;  Tappiication  des  sciences  à  l'industrie  étant  alors  com- 
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plètemeni  ignorée,  Fart  de  la  verrerie  demeura  livré  à  la  rou- 
tine Jusqu'en  1760. 

A  cette  époque  il  se  fit  en  France  un  mouvement  très-favo- 
rable à  cette  industrie.  Cette  révolution,  provoquée  par  T Aca- 
démie royale  des  sciences,  fut  due  en  grande  partie  auz 
savants  travaux  de  Bosc  d'Antic,  principalement  à  son  mé- 
moire sur  les  c  moyens  les  plus  propres  à  porter  Téconomie 
•  et  la  perfection  dans  les  verreries  de  France,  »  couronné 
par  TAcadémie.  Bosc  d'Antic,  qui  ne  dit  rien  des  verreries  de 
TArgonne,  constate  qu*en  1775  la  verrerie  de  Folembray, 
dans  la  forêt  de  Ck)ucy,  fabriquait  des  bouteilles  d'e;|cellente 
qualité. 

■ 

L'industrie  du  verre  en  France  demeura  donc  longtemps 
stationnaire  et,  dans  TArgonne,  beaucoup  de  verreries  durent 
éteindre  leurs  feux,  les  xmes,  comme  celle  du  BoifrJapin,  qui 
ne  parait  pas  avoir  eu  une  longue  existence,  sans  doute  parce 
que,  sous  bien  des  rapports,  elle  se  trouvait  dans  des  condi- 
tions très-défavorables,  les  autres,  parce  qu'elles  n'avaient 
pas  prospéré  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  exploitaient. 

Cependant  D.  Le  Long,  dans  son  histoire  que  nous  avons 
déjà  cité,  du  diocèse  de  Laon,  publiée  à  Châions  en  1783, 
constate  qu'il  existait  alors  treize  verreries  dans  la  vallée  de 
Biesme.  Ces  treize  verreries  devaient  être  celles  de  La  Harazée, 
le  Four  de  Paris,  la  Chalade,  le  Neufour,  le  Claon,  les  Islettes, 
la  Vignette,  les  Senades,  la  ControUerie,  Courupt,  Belle-Fon- 
taine, Châtrice  et  Boureuilles. 

De  ces  treize  verreries,  il  n'en  existe  plus  que  cinq  qui 
appartiennent  toutes  à  la  famille  de  Bigault  ;  la  verrerie  des 
Senades  que  font  valoir  mesdemoiselles  de  Parfonrut,  est  la 
seule  qui  marche  régulièrement  ;  les  quatre  autres  sont  :  la 
Harazée,  le  Four  de  Paris,  le  Neufour  et  les  Islettes  ;  toutes  les 
quatre  sont  la  propriété  de  messieurs  de  Grandrut  ;  la  première 
ne  marche  plus  et  les  trois  autres  ne  marchent  qu'accidentel- 
lement. 

La  révolution  de  1789,  en  venant  surprendre  les  verriers  de 
l'Argonne  et  anéantir  leurs  privilèges,  ne  les  ébranla  pas  dans 
leur  foi  politique.  Ces  gentilshommes  soutenaient  alors  hono- 
rablement leur  position  ;  leurs  enfants  étaient  admis  aux  écoles 
militaires  et  leurs  filles  dans  la  maison  de  Saint-Cyr.  Le  roi 
les  aimait,  car  il  savait  qu'il  avait  en  eux  de  braves  et  zélés 
défenseurs  ;  et  en  effet,  en  1789,  beaucoup  de  membres  de  ces 
familles  appartenaient  à  l'armée  ou  à  la  maison  du  roi  ;  la 
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famille  (le  Bigault  seule,  complail  en  1790,  aeplmembresdADB 
les  li^ardes  du  corps  de  Louis  XV'I  et  deux  officierB  d'arlillerJe 
dans  Tarmée'.  Ces  geclilshommes  s'attachèrent  h,  la  fortune 
du  prince  de  Condé,  seigneur  du  ClermoDlois,  sortirent  de 
France  et  allèrent  s'enrAler  sous  sa  bannière.  Théodore  Muret, 
dans  l'histoire  de  l'armée  de  Condé,  a  rendu  hommage  au  dé- 
vouement de  ces  braves  et  ardents  défenseurs  du  trdne,  dans 
des  termes  que  nous  nous  bornerons  k  reproduire  : 
«  Si  l'on  veut  être  juste,  ce  n'est  pas  dans  les  travers  du 

*  petit  Versailles  de  Coblenlz,  qu'il  faut  chercher  le  vraicarac- 

•  tère  de  l'émigration,  c'est  dans  les  rangs  de  cette  noblesse 
"  qui,  déjà  formée  ii  la  vie  militaire  ou  toute  prêle  â  en  faire 
c  gaiement  l'apprentissage,  étrangère  uux  intrigues  de  cour, 


I.  Ed  volel  Ib  llatD  : 

Dan*  lu  gtràtt  du  corpi  : 

■•  Jhd-LouIi  de  Blgiult,  Dhevaller,  tiaar  du  Onnilnit,  ni  I«  3  avril 
1T3II,  cspiMiae  da  cavalerie,  marénhal  del  logia,  potta-âtaodard  dci  f^ardea 
<lu  aorpit  ta  la  compagnii^  de  UoDlmarcncf-Luicmliaurg.  Louis  XVI  le 
nomma  chavnltar  da  Sl-Louis  le  S  février  11B1  { 

l*  BmmaDual-Bonuabla  je  Bigault  du  Oraadmt,  fctrn  du  prfc^dent, 
CHpitaina  da  cavalerie  â  la  auita  de>  gardes  du  corps  du  rai,  chevalier  de 
Sl-Loui*  ; 

3*  Jtau-Louii,  aecoad  Ou  nom,  TrAre  àea  pr<ci*dDnts,  ai  le  30  octobre 
1713.  capitaine  de  cavalerie  i  la  luito  ilefl  gardes  du  corpi,  quatrième  com- 
pagnie i 

4'  t^auii-AppallIae-Blanche-Thdrèse  de  Bigeult  du  Uraadrut,  iouycr, 
sieur  dea  Foudièrcs,  né  le  1  Juill^l  t7l!i,  frira  des  prdci^doat^,  UeuteDanl  de 
cavalerie  il  11  qualribmu  uompigiiie  des  génies  du  corpi  du  rot.  Il  rejoignit 
l'amiAa  da  piiace  de  Condi  le  It  jouvlar  1793,  fut  pinci<  dana  1o  corps 
d'arlillvria,  et  il  ■  é\é  tud  par  un  boulât  de  cauoa,  tu  eombiil  de  Berstbeiin, 
le  -i  dfcetobra  1793  j 

S"  L.uuiB-ThérèBe  de  liifiaull  du  Grnudrul,  Qls  de  Jenu-Louis  de  Itigault. 
premier  du  nom,  fjarde  du  corp.'i   du   roi  Louis  XVf,  chevalier  da   Sninl- 

S"  Charlei>  Louis,  irtn  du  préuédent,  ti6  le  Ifl  Juillet  176U,  capitaine  ào 
cavalerie  à  la  auilo  daa  gardas  du  corp*  du  riii,  chevalier  da  Sl-Louis  < 

7°  Louis-Aluiaudri-  de  Bigault  d'AubrtviUe,  né  eu  Nnufour  la  (9 
décembre  lTl>3,  admis  li  l'école  de  lu  Pliclin  an  1773,  garde  du  corpa  du 
roi  Louis  XVI,   iTonipagale   dea  mouiquelelrea   noir»,   a   fit  bteaiA  à  Qui- 

OIGoiers  d'artillerie  :  M 

1>  FrautaiE-Charlca  de  Bigault  de  Qrandrul,  ni  le  I"  Juillet  1747.  aauji 
frèro  des  quatre  premiers  nommes,  capitaine  d'artillerie  eu  régîmaiil  do  Ba- 
sa nfon  ; 

t-  El  Chartes-Prançuis-AiiuD,  ni  au  17117,  le  IC  novembre,  admis  aux 
Aoalea  mililaîrea  eu  1777,  lilr  ultié  de  JcQti-Louis,  premier  nommi*.  counnan- 


u 


LBS  VBRHIBRS  DB  L'aR(K)NNB  123 

demanda  à  Texil  les  dangers  de  la  guerre  et  rien  de  plus.  Là 
on  résume  tout  dans  le  cri  de  Vive  le  Roi  !  qui  veut  dire 
aussi  Vive  la  France  !  le  roi  et  la  France  ne  pouvant  être 
séparés 

i  Dans  ce  fonds  de  Témigration  sérieuse  et  respectable, 
n'oublions  pas  les  Gentilshommes  verriers.  C'est  là  un  détail 
curieux  et  peu  connu.  Il  y  a  plusieurs  siècles  que  les  rois 
de  France  appelèrent  de  la  Bohème  \  quelques  gentilshom- 
mes maîtres  en  verrerie,  pour  introduire  dans  le  royaume 
cette  industrie  nouvelle.  Ces  étrangers  s'établirent  sur  les 
confins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine,  dans  la  vallée 
d'Argonne,  contrée  boisée,  qui  offrait  en  abondance  des  ali- 
ments à  leurs  fourneaux,  comme  aussi  des  débouchés  à 
leur  fabrication,  à  cause  du  voisinage  des  vignobles  cham- 
penois. Un  certain  nombre  de  familles  descendantes  ou 
héritières  de  ces  premiers  verriers,  continuèrent  d*exercer 
dans  les  mêmes  lieux,  un  état  qui  selon  les  privilèges  accor- 
dés à  cet  effet,  ne  constituait  pas  dérogation  à  leur  noblesse. 
Le  travail  même  de  souffler  la  matière  en  fusion,  travail  qui, 
d'après  les  titres  de  concessions,  devait  être  exclusivement 
réservé  à  des  bouches  nobles,  ne  faisait  pas  déroger  ces 
gentilshommes.  Ils  formaient  ainsi  une  petite  colonie  ayant 
sou  existence  à  part,  isolée  du  reste  du  monde  et  dont  les 
membres  s'alliaient  toujours  entre  eux.  Simples  de  mœurs, 
endurcis  à  la  fatigue,  grands  chasseurs,  excellents  tireurs, 
cœurs  loyaux  sous  leur  enveloppe  un  peu  rustique,  les  gen- 
tilshommes verriers  qui  avaient  fourni  à  la  France  un  grand 
nombre  de  bons  ofQciers,  se  trouvèrent  t^ut  prêts,  quand 
vint  la  révolution,  à  marcher  sous  le  drapeau  de  la  monar- 
chie. A  l'appel  du  prince  de  Coadé,  qu'ils  entouraient  d'un 
attachement  tout  spécial,  en  sa  qualité  de  seigneur  du 
Qermontois,  dont  faisait  partie  la  vallée  d'Argonne,  ils  s'é- 
taient empressés  d'émigrer,  abandonnant  leurs  propriétés, 
leur  industrie.  Il  y  leut  onze  combattants  dans  la  seule 
famille  de  Julliot,  cinq  dans  celle  de  Dorlodot,  onze  parmi 


1.  Théodore  Muret  est  ici  dans  l'erreur.  Aucun  document  n'établit  que 
les  premiers  verriers  de  France  étaient  originaires  de  la  Bohême.  Nous  pen- 
sons qu'ils  étaient  français  et  qu*il8  ont  importé  l'industrie  d'Italie.  Du 
temps  de  Pierre  Selon,  du  livre  duquel  {Observations  de  plusieurs  singula- 
ritez)  nous  avons  cité  un  extrait,  le  verre  de  Venise  était  surtout  renommé, 
et  pour  la  composition  du  verre,  en  France,  on  avait  substitué  aux  cailloux 
du  Tésin  le  sablon  d'Ëtampes. 
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«  les  Broseard  ',  dix  parmi  les  Boiinaj.  quatre  chez  les  l-'ou- 
•  eauld,  sept  chez  les  Finance,  quinze  chez  les  Bigault,  huit 
f  chez  les  Duhoux,  Le  comte  de  Vioméuil  sortait  de  celle  der- 
«  nière  famille.  Les  genlilsliomaaes  verriers  formëreat  ainsi, 
a  BOUS  les  ordres  du  priuca  de  Coudé,  deux  compagnies  près- 
a  que  entières',  t 

Nous  avoua  essayé  de  retracer  l'histoire  trop  longtemps 
négligi^e  d'une  industrie,  qui  toute  modeste  qu'elle  était,  a 
tiré  l'Argonne  de  l'état  sauvage,  l'a  civilisiie  et  lui  a  donné  la 
vie  ;  nous  avons  essayé  auscîi  de  retracer  les  péript'-lies  de 
l'existence  difficile  des  gentilshommes  verriers,  auxquels  des 
plaideurs  malheureux,  dos  concurrents  évincés,  des  traitants 
cupides  n'ont  épargné  ni  les  quolibets,  ni  les  sarcasmes,  ni 
môme  les  injures  ' . 

Ces  généreux  soutiens  du  trône,  décimés  par  la  guerre  et 
l'exil,  sont  revenus  de  l'émigration,  pauvres,  mais  résolus  & 
triompher  de  l'indigence  par  un  travail  opiniltre  :  IitdociUt 
panperiem  pâli,  ils  ont  aprùs  une  existcuce  errante  et  tourmen- 
tée, repris  la  l'ùle  sans  murmurer  et  se  sont  remis  k  soufûer  le 
verre,  sans  témoigner  de  rancune  au  gouvernement  de  la 
Restauration  qui  érigea  "  en  système  politique  l'ingratitude 
>  si  naturelle  aux  hommes  et  parlicuiièrement  aux  princes,  ■ 

D'autres,  comme  l'abbé  de  Bigault  d'Harcourt,  dont  nous 
nous  proposons  de  retracer  la  vie,  sont  revenus  dans  la  mère 
patrie,  dès  qu'ils  ont  entrevu,  avec  !o  retour  de  la  tranquillité, 
l'aurore  d'uue  renaissance  de  la  religion  catholique,  et  ont 
contribué,  avec  un  admirable  esprit  de  conciliation  et  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'inlelligcnce  à  la  restauration  du  culte  et  k  la 
réunion  du  clergé  do  l'Vance. 


1.  tlae  iclian  nan  moiiiB  héroïque,  d'une  duUi  Ixtaucaup  plu*  b 
ne  liit  pns  moins  d'hoaamir  &  In  fumille  de  llrossird.  Jota  de  BroBRsnl  an 
trouva,  A  l'iga  d«  7B  an*,  i  la  balaflle  de  Pavle,  on  iSIH,  avte  iM  cinq  /lit. 
Dcui  grièTsmeal  blessés  avec  lui,  laissèrent  tours  irais  frères  sar  le  ebanip 
de  belaiUe.  (0.  Le  Vaillanl  de  la  FîuIIb,  les  Verriers  dô  (o  NorvMndie.) 

S.  Théodore  Murcl,  Histoire  de  l'Armée  da  Condé,  loruo  premier,  pages 
3(  ol  suivanlcB. 

3.  Ces  commérege»  ont  été  reproduita  il'aprts  llaireiLe  (lliatoira  do 
Ssinle-Ménohoutd;  par  la  Sociélé  académique  de  la  Marne,  dans  un  csani 
de  Dietionaaire  du  département  de  ta  Marna,  publié  par  celle  Socijtë  eu 
1B6t  et  domeuré  inucbuvé.  Noua  croyana  que  U  Société  acadtmique  de  la 
Marne  avait  mieux  à  fùta  vn  ce  (|ui  concerne  l'industrie  verri&re  dans 
l'Argaane  c{ue  di<  reproduire  dei  plaiaanteriss  non  juatîGies  at  iniplrMa  par 
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Plusieurs  membres  de  ces  familles  verrières  ont  pris  part 
avec  distinction  aux  campagnes  de  TEmpire.  Parmi  eux  nous 
citerons  : 

Charles  de  Bigault  de  Grandrutdes  Fouchères,  engagé  volon- 
taire en  4806  dans  les  dragons  vélites,  lieutenant  au  96«  régi- 
ment de  ligne,  blessé  mortellement  à  Tâge  de  25  ans,  le  13 
décembre  1813  dans  la  plaine  de  Saint-Pierre-dlrube  devant 
Bayonne. 

Son  frère,  Louls-Elie,  engagé  volontaire  en  1802,  à  l'âge  de 
15  ans,  dans  le  Q^  régiment  d'artilleiie.  Il  était  lieutenant  lors- 
qu'il a  été  emmené  prisonnier  en  Angleterre,  le  19  janvier 
1812.  U  a  fait  les  campagnes  de  TEmpire  et  a  pris  part  à  la 
guerre  d'Espagne,  sous  la  Restauration;  il  est  décédé  à 
Pierry  (Marne)  au  mois  de  février  1861,  chef  de  bataillon  d'ar- 
tillerie en  retraite  ;  il  était  chevalier  des  ordres  de  la  Légion 
d'honneur,  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Ferdinand  d'Espagne. 

Le  commandant  Bonnay  de  Brouille  qui  défendit  Thionville 
en  1814. 

Enfin  Charles  Dorlodot  des  Essarts,  engagé  en  1803  dans 
l'arme  du  génie,  nommé  lieutenant  en  1809,  capitaine  en  1 813, 
puis  successivement  chef  de  bataillon,  lieutenant-colonel  et 
colonel,  enfin  général  de  brigade  le  22  avril  1846.  Il  est  mort 
en  1853,  commandeur  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  l'ordre  de  Charles  III  d^Es- 
pagne. 

La  concurrence  que  faisait  la  verrerie  de  Folembray  aux 
bouteilles  de  l'Argonne,  la  révolution  de  1830,  le  mauvais  état 
des  chemins  et  la  difficulté  des  transports  ont  été  pour  les  ver- 
riers de  cette  contrée  la  cause  de  grandes  pertes  et  ont  amené 
la  ruine  de  la  plupart. 

Malgré  ces  résultats  peu  encourageants,  des  membres  de  la 
famille  de  Bigault,  messieurs  de  Grandrut  n'ont  pas  reculé 
devant  une  tentative  audacieuse.  Après  avoir  réuni  dans  leurs 
mains  la  propriété  de  la  plupart  des  verreries  de  la  vallée  de 
Biesme,  ils  en  ont  éteint  les  feux  et  sont  venus  planter  hardi- 
ment leur  tente  à  la  porte  de  Reims  ;  animés  de  la  volonté  de 
perpétuer  en  Champagne  l'industrie  dont  leurs  ancêtres 
avaient  doté  le  pays  d'Argonne,  ils  ont,  en  1864,  fondé  à  Loi- 
vre,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  au  centre  du  commerce  des 
vins  de  Champagne,  une  verrerie  où  chaque  année  se  fabri- 
quent des  millions  de  bouteilles  qui  réunissent  à  l'élégance 
toutes  les  conditions  de  solidité  désirables,  opposent  à  la 
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luouHse  du  viiL  de  IJhampagDC  uau  réâiei^mce  calculée  cL  sont, 
à  justo  lili-Q,  préféréoy  par  le  couuuerce  ei  éleudu  des  coteaux 
cliampeuois. 

I^  famille  de  Blgault  n'a  pas  cessé  de  se  consacrer  au  ser- 
vice militairu  ;  il  huflU  de  parcourir  les  tables  de  Y  Annuaire 
mililaire  pour  consLaLcr  couibicu  est  graud  le  uomliro  des 
membres  de  celle  famille  qui  ont  appartenu  à  l'armée  daus  le 
XII"  siècle. 

Duraut  les  désnstreusea  campagnes  de  1871)  et  1871,  les 
membres  de  celle  famille  qui  ùlaiuDt  au  service  oui  noblemeol 
fait  leur  devoir.  De  trois  officiers  du  nom  de  Bignull,  qui  se 
trouvaient  enfermés  dans  Meli:,  deux  sont  morts  au  champ 
d'bonneur, 

Le  premier,  do  Bi^'aull  de  Maisonneuvo  {Aualole-tiharles), 
lieutenant-colonel  du  di'uxième  régimenl  de  la  garde  impé- 
riale, a  été  tué  h  Gravelotte  d'un  éclat  d'obus,  le  16  août 
1870. 

Le  second,  de  Bigault  de  Graudrul  {Amédûe-Gaeton),  capi- 
taine au  81*  de  ligne,  blessé  morlellement  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie k  la  bataille  do  Saint-Priv^il,  est  mort  k  l'hôpital  de 
Metz  le  20  août  1870.  Il  était  né  k  Vertus  [Marne). 

Le  troisième,  Nicolas  de  Bigault  d'Avocourt,  colonl^l  du 
Vi"  régiment  de  dragons,  a  été  fait  prisonnier  par  les  Prus- 
siens. A  son  retour  en  Franco,  il  a  été  élevé  au  grade  do  géné- 
rai de  brigade. 

Nous  devous  encore  citer  comme  ayant  servi  pendant  la 
guerre  contre  la  Prusse,  Cbarles-I'crdiuand  de  Bigault  de  t^a- 
sanove,  chef  de  bataillou  du  génie,  nommé  oHicier  de  la 
Légion  d'honneur  le  ai  décembre  1870,  qui  a  pria  part  aus 
opérations  de  l'ai'mée  de  la  Loire  el  Paul  de  Bigault  de  Gran- 
drut,  aujourd'hui  lieutenant  dans  un  régiment  de  ligne,  fait 
prisonnier  par  les  Prussiens  sous  les  murs  de  Paris. 

Parmi  ceux  (]ui  ne  sont  plu»,  mentionnons  encore,  comme 
ayant  laissé  un  nom  digue  de  mémoire,  Claude-M.odeslti  de 
Bigault  de  Grandrut,  né  à  Cologne  en  180!»  el  décédé  le  '26 
avril  1868,  k  GhAlous-sur-Marne  où  il  exerçait  avec  une 
grande  distincliou  la  profession  d'architecte. 

Entré  en  1829,  à  l'époque  de  sa  fondation,  à  l'école  centrale 
des  arts  et  manufactures,  il  en  sortit  avec  le  dipléme  d'ingé- 
nieur civil  et  vint,  dans  le  cours  de  l'année  1833,  se  ^er  à 
Gh&lons,  comme  architecte. 
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Dans  un  temps  où  Ton  risquait  d'être  ridicule  en  professant 
les  véritables  principes  de  Testhétique,  il  se  déclara  hautement 
pour  Tart  chrétien  ;  il  réveilla  et  propagea  dans  le  département 
de  la  Marne  le  culte  de  Tarchitecture  ogivale.  Il  construisit  le 
petit  séminaire  en  s'inspirant  d'un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'époque  romaine  ;  il  éleva  ou  restaura  avec  un  goût  remar- 
quable et  avec  une  grande  correction  de  style  de  nombreux 
monuments  religieux,  à  savoir  :  le  portail  sud  de  la  cathédrale 
de  Châlons»  les  églises  de  Tours-sur-Mame,  de  Vertus  et  par- 
ticulièrement celle  de  Notre-Dame  de  TEpine,  dont  il  avait  fait 
une  étude  approfondie  et  dont  nul  n'a  su,  mieux  que  lui, 
apprécier  la  merveilleuse  beauté.  Enfin  il  a  laissé  des  élèves 
qoi  témoignent  du  mérite  de  son  enseignement  et  de  Tamour 
qa*il  avait  pour  son  art  I 

Prosper  de  BiGAm^T.     . 
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Claude  VII  de  Saint-OueD,  seigneur  de  Saint-Ouen,  Saint- 
Etienne,  suivant  en  cela  les  traditions  de  ses  ancêtres,  fut  d'a- 
bord militaire. 

Le  21  novembre  1674,  François  de  Crequi  constate  que 
Claude  de  Mertrus,  cornette  de  Tescadron  de  Chaumont,  a  bien 
servi  le  roi  pendant  le  temps  de  Tarrière-ban  à  Metz.  Le  15^ 
mai  1685,  Fabry  Monteauli,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Besançon,  certifie  avoir  donné  congé  au  sieur  de  Saint-Ouen 
qui  a  servi  l'espace  de  15  mois  dans  sa  compagnie,  et  a  été 
redemandé  par  ses  parents.  Le  20  mai  1688,  Claude  reçut  la 
charge  de  sous-lieutenant  en  la  compagnie  de  Neuafïlize  au 
régiment  de  la  reine,  et  en  1694  il  était  capitaine  de  cavalerie 
d*une  compagnie  de  chevau-légers  au  régiment  de  BoufQers. 

La  famille  de  Mertrus,  à  cette  époque,  était  une  des  plus 
riches  de  la  province.  En  1712,  outre  les  seigneuries  de  Saint- 
Ouen,  Saint-Etienne,  Saint-Léger  et  toutes  les  fermes  éparses 
sur  ces  finages,  elle  possédait  encore  une  ferme  à  Braux,  sept 
fermes  à  Droyes  estimées  dans  un  partage  de  famille  près  de 
12,000  livres,  une  ferme  à  Ceffonds  estimée  1,900  livres,  une 
autre  à  Neuilly,  des  prés  à  Montiérender,  à  Tremilly,  deux 
maisons  à  Troyes  estimées  5,900  livres,  sans  compter  les  biens 
de  Vanault-le-Châtel  et  de  Viaspras. 

Claude  VII  mourut  à  Saint-Léger^ous-Margerie  *  le  3  août 
1719,  et  fut  inhumé  à  Saint-Ouen. 

Il  avait  épousé  le  21  mars  1694,  en  Téglise  de  Vitry-le* 
François,  Marie  Le  Blanc,  fille  de  Pierre  Le  Blanc  %  seigneur 
de  Cloyes  et  de  Maisons-en-Champagne,  et  de  Marie  Gros-» 
setète.  Elle  était  veuve  de  Jérôme  de  Joybert,  seigneur  d'Âul- 
nay-le-Château. 

*  Voir  page  SI,  tome  XII,  de  la  Hevue  de  Champagne. 

i.  Par  acte  du  6  Jniliet  1674,  Louis  de  Mertrus,  branche  de  Saiot-Léger^ 
doQt  il  sera  fait  mention  à  la  (in  de  cet  article,  fit  donation  de  la  terre  de 
Saint- Léger-sous-Margerie  à  Claude  VI  de  Mertrus-Saint-Ouen. 

2.  LeBlanc^  anobli  en  1654,  porte  d'or  à  l'aigle  éployée  de  sable  coupée 
d'azur.  Caumartin. 
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A  la  mort  de  son  mari,  Marie  Le  Blanc  fit  aveu  et  dénom- 
brement pour  Saint-Ouen  et  Saint-Etienne  ;  dans  celui  de 
Saint-Etienne,  presque  identique  à  celui  de  1533,  on  lit  à  Tar- 
licle  four  banal  :  «  Le  four  banal  pour  lequel  les  habitants 
(  sont  convenus  de  donner,  savoir  :  les  pâtissiers  et  les  bou- 
I  langers  10  sols  et  une  poule,  et  les  autres  2  sols  6  deniers  et 
8  une  poule. . .   » 

Marie  Le  Blanc  mourut  le  13  novembre  1739  ;  à  sa  mort  elle 
laissa  à  Antoine  Robin,  son  domestique,  Tusurfruit  d'une  ferme 
à  Vanault-le-Châtel. 

Claude  VU  laissa  de  son  mariage  : 

1®  Claude  Gaspard  VIII  qui  suit  ; 

^  Antoine,  qui  continua  la  postérité,  et  dont  il  sera  parlé 
ci-après  ; 

3**  Nicolas  Etienne,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Ouen, 
Saint-Etienne,  Minecourt,  Thiéblemont,  Orconte 
Vaux,  etc.  Il  épousa  Madeleine  de  Hedouville, 
fiUe  de  ?  Hedouville  *,  seigneur  de 

Minecourt  et  de  ? 

4"*  Louise  Renée  qui  épousa,  le  18  juin  1730,  François-Guil- 
laume Marchand  de  Criston,  seigneur  d'Auzon*, 
fils  de  Jean  Louis  de  Criston  et  de  Elisabeth  Le 
Fouin. 

5"  Deux  filles,  religieuses  à  Vitry,  qui  disparurent  bien 
avant  1760  sans  que  jamais  elles  eussent  donné 
signe  de  vie. 

XI 

Claude  Gaspard  VIII  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-Ouen, 
Saint-Léger,  Saint-Etienne.  Il  épousa,  le  3  février  1729,  Anne 
Elisabeth  de  Mertrus,  sa  parente,  fille  de  Pierre  de  Mertrus, 
seigneur  de  Domprot,  et  de  Anne  Cavalière.  Il  n'en  eut  point 
d'enfant.  En  1744,  il  fit  donation  des  terres  et  seigneiu'ies  do 


1.  De  Hedouville,  originaire  de  Vile  de  France,  a  pour  armes  d'or  au 
dief  d'azur  chargé  d'un  lion  léopardé  d'urgent,  lampasfié  de  gueules.  Cau- 

martio. 

2.  Marchand  de  Criston  prouve  jusque  Arnould,  qui  vivait  en  1500. 
Porte  de  sable  au  lion  d'argent  lampassé  et  couronné  d'or  tenant  de  la  patte 
dexlre une  hache  d'argent.  Caumarlin,  A.  Roserot. 
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J^aÎDl-Ouen  el  Suiiil-Elieunc  à  son  frère  Aûtoino,  ne  s'en  réser- 
vant seulemenl  que  l'usurfruit. 
Voici  son  leslanient  doiil  aous  respectons  l'ortliogniphe  : 

*  llau  nom  du  Père,  du  Fils  est  du  Saînl  Esprit,  Je.  Cîasyjars 
<■  (iUude  de  Mertruse,  chevalier,  scignieur  de  Sainl-Ouaiu  eu 
'  parti  est  seigneur  de  Saiut-Léger  est  autre  lieux  estant  par 
«  la  gi'ace  de  Dieu  sain  de  cors  et  desprit  désirant  employer 
«  ce  qui  me  reste  de  vie  a  me  préparer  a  la  mor  est  coiiside- 
«  rant  que  la  disposîeion  de  mes  biens  qui  sont  aujourduy 
«  entre  mes  mains  est  une  des  principallc  cbosse  dont  j'auray 
<■  à  rendre  compte  à  Dieu  ;  j'ai  résolu  de  faire  mou  testimenl 
«  est  pour  cette  effait  a  prest  mètre  roliré  dans  mon  cabiuel 
«  est  a  voire  demandé  a  Dieu  les  lumîcr  qui  me  sont  nosseâ- 
«  saiie  pour  faire  cette  dernier  acciou  de  ma  vie  comme  jau- 

•  ray  du  faire  toute  les  autre  est  pour  satisfaire  aux  obligacion 
a  de  ma  consiance  jay  fait  et  écris  mou  testament  comme  ce 
■  Bans  suit  sans  Judieion  ni  sut,'gescion  do  personne  est  du  ma 
0  franche  cl  libre  volonté,  »  Après  avoir  supplié  Dieu  d'avoir 
pitié  de  lui  et  s'être  recommandé  aux  saints  et  saintes  du  para- 
dis, il  lègue  h.  Antoine  do  Mertrus,  sou  frère,  sou  château  do 
ttaiut-Ûucn  et  la  moitié  des  meubles. 

Par  un  codicille  fait  devant  notaire  le  14  avril  1746,  Gas- 
pard de  Mertrus  laisse  aux  plus  pauvres  de  .Sainl-Oueu  et 
Saini-Elicnne  100  boisBoaux  de  seigle,  soit  SO  par  paroisse  ;  à 
ses  domestiques  :  Etienne  Jacquin  !iOO  livres  et  un  habit  ;ù 
Clément  Maugin  lUO  livres  el  un  habit;  à  Anna  Maury,  sa 
GUeule,  30  livres. 

Quant  i  la  terre  el  seigneurie  de  Saînt-Léger-sous-Murge- 
rie,  il  la  légua  à  son  beau-frère,  l'idme  Marchand  de  Crislou. 

tjaspard  do  Mertrus  mourut  en  1747.  Eu  I73'J,  après  la  mort 
de  Marie  Le  Blanc,  sa  mère,  Gaspard,  ses  frères  et  soeurs,  se 
partagèrent  la  succession  qui  comprenait  alors  : 

I.  La  terre,  fief  de  S.ainl-Ouen  (non  compris  le  chAteau, 

les  fossés,  le  jardin),  estimé 70.5^0  ', 

■2.  Les  meubles  du  chAteau,  estimés 0,071 

3.  L'argent 1 .800 

4,  La  vaisselle  d'argent  (liO  livres  le  marc)  . .  C.038 

o.  Les  moutouB  (3uObètes) 1.647 

fi .   Les  alreilles  (40  paniers) 400 

7 .  3  chevaux  et  C  vaches 363 

H.  La  ferme  des  Mandres 4.400 

II .  Une  ferme  à  Neuville-sous-Aj'ziUièi'eâ  ...  !> .  400 
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10.  Une  ferme  à  Blaise-sous-Arzillières 4  . 900 

i  1 .  Une  ferme  à  Saint-Hemy-en-Bouzemont. .  2 .  200 

12.  La  ferme  de  la  censé  du  chemin 3 . 000 

13.  Deux  autres  fermes  à  Saint-Ouen 4 .  300 

14 .  La  Grosse  Epine  à  Saint-Ouen 1 .  600 

15.  Le  moulin  de  Saint-Ouen ? 

16.  Deux  maisons  à  Vitry b.200 

17 .  La  Ragoterie  à  Saint-Ouen 3 .  400 

18 .  Les  Girondeaux  à  Saint-Ouen 3 .  700 

19.  La  ferme  neuve  à  Saint-Ouen 6 .600 

20.  Les  vignes  de  Blacy 500 

21.  Les  Essartés 4.400 

22.  Le  moulin  de  Saint-Etienne 4 .  400 

23.  L'étang  et  la  carpière  de  Saint-Ouen 2 .  400 

24.  Les Morevaux 4. 600 

Les  ornements  servant  au  culte  et  les  meubles  de  la  cha- 
pelle sont,  dit  le  partage,  une  dépendance  nécessaire  du  châ- 
teau. A  im  autre  endroit,  il  est  dit  que  le  pape  et  les  évèques 
de  Tioyee  ont  donné  la  permission  de  dire  la  messe  dans  la 
chapelle  du  château  de  Saint-Ouen. 

Nicolas-Etienne  de  Mertrus  était  ofBcier  de  cavalerie  au 
régiment  de  royal  étranger.  A  la  mort  de  son  frère  Gaspard,  il 
eut  1/3  de  la  seigneurie  de  Saint-Ouen  et  le  fief  de  la  Grosse- 
Epine  ;  il  fît  don  de  la  Grosse-Epine,  le  8  avril  17b4,  à  Edme 
Marchand  de  Criston.  Nicolas  Etienne  habitait  à  Vitry,  où  il 
mourut  quelques  années  avant  sa  femme  ' . 

Antoine  de  Mertrus,  deuxième  fils  de  Claude  VII  et  de  Marie 
Le  Blanc,  seigneur  de  Saint-Ouen  et  Saint-Etienne  était,  en 
1740,  capitaine  au  régiment  de  Rochechouard  en  garnison  à 
Carignan.  En  1744,  il  était  capitaine  au  régiment  d'Aubeterre, 
à  Tannée  de  Flandre.  Ce  régiment  tenait  garnison  à  Metz.  Il 
fut  peu  après  nommé  Chevaher  de  Saint-Louis  et,  en  1746,  il 
était  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Rohan. 

Le  22  septembre  1740,  il  épousa,  à  Metz,  Jeanne- Louise  de 
Muzac*,  fiÛe  do  Philippe  de  Muzac,  conseiller  en  la  cour  sou- 

1.  Les  portraits  de  Nicolas  Etienne  et  de  Madeleine  de  Hedouville  se 
trouvenl  au  château  de  Somsois.  Ils  ont  été  peints  par  Hubert  Bourcier  en 

1748. 

2.  Mozac,  porte  d'argent  à  une  bonne  foi  de  carnation  vêtue  d'azur  et 
posée  en  face. 

Un  magnifique  portrait  au  pastel  de  Louise  de  Muzac,  ftgée  de  33  ans 
(peint  en  1744),  est  conservé  au  château  de  Somsois.  Le  portrait  de  son 
mari,  Claude  de  Mertrus,  se  trouve  également  au  château  de  Somsois. 
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veraine  d'Alsace,  seigneur  de  Tragny,  et  de  Jeanne-Louise 
Gourdin.  Elle  était  née  le  5  avril  1709,  et  mourut  le  27  jan- 
vier 1768.  Do  ce  mariage  sont  nés  : 
\^  Claude  IX  qui  suit  ; 

2^  Jeanne  Antoinette,  mariée  le  25  juin  1760  à  Claude  du 
Gretz,  de  Mont-Saint-Père,  seigneur  de  Somsois, 
fils  de  Claude  du  Gretz  et  de  Anne  Luquette 
Fornier. 

3**  Anne  Nicole  qui  épousa,  le  10  février  1766,  Pierre-Char- 
les François,  baron  de  Ligny,  capitaine  dans 
l'Inde,  fils  de  Charles,  comte  de  Ligny,  et  de 
Françoise  Cantiennede  Jan.  Charles-François  de 
Ligny  mourut  à  TIlc  de  France  le  1*"*  novembre 
1783.  La  baronne  de  Ligny  mourut  à  Somsois 
le  14  février  1814  *.  Sa  sœur,  la  dame  de  Gretz, 
mourut  à  Bourbonne-les-Bains  le  13  Vendé- 
miaire an  XIII  (5  octobre  1804.) 

(A  suivre).  A.  Millajeo). 


1 .  Son  portrait  est  au  château  do  Somsois.  Sur  son  acte  de  décos  elle 
est  appelée  :  la  mère  des  pauvres,  la  bienfaitrice  de  l'Eglise  et  l'édification 
de  la  paroisse.  Elle  a  donné  à  l'Eglise  de  Somsois  un  ciboire,  un  calice  et 
une  croix  de  procession  en  cuivre  argenté.  Elle  laissait  une  somme  d'argent 
pour  apprendre  un  état  à  plusieurs  Jeunes  filles  pauvres  de  la  paroisse. 


HISTOIRE 

DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


C'était  là  une  vaste  carrière  ouverte  au  génie  inventif  du 
procureur  du  Roi.  Aussi  ne  fit-il  point  attendre  ses  réclama- 
lions.  Dès  le  21  Novembre  1691  ' ,  c'est-à-dire  un  mois  juste 
après  son  installation,  la  brouille  et  le  désordre  était  au  corps 
de  la  ville.  Domballe  se  plaint  à  l'Intendant  qu'on  Tempôche 
d  accomplir  les  devoirs  de  sa  charge  ;  que  pour  les  logements 
de  troupes  il  n'est  pas  consulté  ;  qu'il  a  seul  le  droit  cependant 
de  signer  et  distribuer  les  billets  de  logements.  Les  Echevins 
répondent  aux  moyens  de  Domballe  qu'aux  termes  mêmes  do 
VEdit  «  il  assistera  seulement  au  controlle  des  logements  des 
I  gens  de  guerre.  >  Domballe,  à  qui  Ton  donna  tort,  fut 
obligé  de  se  calmer. 

Les  victoires  des  armées»  la  prise  d'Heidelberg  •,  la  victoire 
de  Mordlingers  vinrent  ajouter  aux  charges  de  la  ville  qui  pas- 
sait alors  par  la  plus  affreuse  disette.  Le  28  Octobre  '  il  fallait 
encore  brûler  quelques  fagots  en  réjouissance  de  la  prise  de 
Cbarleroi,  et  les  coffres  municipaux  en  étaient  complètement 
épuisés. 

D'autres  victoires,  le  traité  avec  le  Piémont  occupèrent  les 
années  qui  suivirent  ;  mais  avec  les  besoins  d'argent  étaient 
nés  d'autres  offices  Municipaux  * .  En  1694,  le  Roi  avait  créé 
Toffice  de  substitut  du  procureur  du  Roi  à  l'Hôtel-de- Ville. 
l'eci  devenait  gênant  pour  Domballe  qui  n'aimait  pas  le  con- 
trôle ;  aussi  sut-il  parer  à  tous  les  désagréments  en  versant  les 
880  livres  de  l'office,  et  en  se  le  faisant  adjuger  en  mars  1697 
pour  en  confier  les  soins  à  son  fils  Pierre  déjà  procureur  aux 
eaux  et  forêts  de  Vilry. 


'  Voir  page  43,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  Arch.Municip.  BB.  (20  f«'  14  et  15). 

2.  Arch,  Municip.  BB.  20  (f*  80  et  30  Septembre  1693). 

3.  ÂTch,  Municip.  BB.  20.  (28  Octobre). 

4.  Arch.  Municip.  BB.  21  (Ancien  20  bis).  8  Mars  1697.  —  Au  reste,  le 
Roi  avait  déjà  réuni  ces  offices  dès  Tannée  1696. 
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L'ingérence  d'un  homme  tel  que  le  procureur  du  Roi  ^ , 
retors  el  haineux,  ne  pouvait  qu'être  préjudiciable  à  Téchevi- 
nage  si  dès  le  principe  on  se  hexu'tait  à  son  caractère.  Au  reste 
en  eût-il  été  autrement  dès  Tabord,  et  se  fût-il  trouvé  en  com- 
munion d'idées  parfaites  avec  les  conseillers  de  ville  en  charge 
au  Jour  le  son  arrivée,  que  fatalement,  grâce  au  renouvelle- 
ment annuel  du  corps  de  ville,  il  se  fût  rencontré  avec  d'autres 
personnages  qui  n'eussent  point  eu  ses  sympathies.  Depuis  un 
siècle  que  les  Domballe  occupaient  l'office  de  procureurs  du 
Roi  en  la  ville,  il8  avaient  acquis  une  triste  célébrité  de  méchan- 
ceté, de  jalousie  et  de  perfidie  curieuse. 

Les  conseillers  au  siège  les  haïssaient  et  les  fuyaient  ;  la 
rage  de  ce  paria  de  la  magistrature  ne  faisait  que  s'en  accroî- 
tre davantage. 

Aussi  la  nomination  au  poste  d'Echevin,  d'officier  de  la 
magistrature,  loin  d'ôtre  pour  lui  une  raison  d'apaisement, 
devint-elle  un  motif  et  un  prétexte  à  faire  au  Conseil  de  ville 
tout  le  mal  possible. 

Le  15  Septembre  1702  *,  on  reçut  des  réponses  aux  requê- 
tes portées  par  Domballe  au  tribunal  de  l'Intendant  contre  les 
Echevins.  On  lui  signifie  au  Conseil  de  ville  que  «  l'exposé  de 
€  ladicte  requeste  n'est  pas  vray,  sauf  respect,  el  principale- 
a  ment  en  ce  qui  regarde  la  conduite  desdicts  sieurs  eschevins 
«  touchant  la  despense,  puisque  ladicte  despense  a  esté  faicte 
«  en  vertu  d'un  acte  de  délibération  do  ladicte  ville,  où  il  n'a 
«  tenu  qu'audict  sieur  procureur  d'assister.  » 

C'était  lui  dire  en  deux  mots  qu'il  mentait  et  ne  s'occupait 
guère  des  affaires  de  sa  charge.  Mais  il  y  a  des  roproclics  qu'on 
ne  peut  faire  à  certaines  gens. 

La  haine  de  Domballe  pour  M.  Niel  %  premier  échevia  et 
conseiller  au  Bailliage  en  fut  à  son  comble*.  Eu  l'assemblée 
tenue  le  8  Octobre  1702,  le  procureur  du  Roi  s  opposa  formd- 

1.  Los  Domballe  occupèrent  150  ans  la  charge  de  procureur&  de  Roi. 
(Voir  aux  listes  à  la  fin  de  ce  travail).  Celait  probablement  une  de  ces 
familles  qui  vinrent  s'dlablir  à  Vitry-le-François  lors  de  la  foiulnlion.  On  ne 
trouve  pas  trace  de  ce  nom  avant  le  transfert  de  l'ancienne  ville  en  la  nou- 
velle. 

2.  Arch.  Municip.  BB.  23.  (15  Septembre  1702). 

3.  M.  Niel  était  un  homme  d'une  assez  grande  érurlilion.  Dans  une  let- 
tre du  père  Guillemin,  historien  du  Harrois,  précédemment  citée,  ÎSI.  Niel 
est  présentée  comme  connaissant  à  fond  les  questions  historiques  ol  judiciai- 
res du  pays.  —  (II.  16). 

4.  Arch,  Municip,  BB.  23. 
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lement  à  ce  que  Ton  reçût  les  comptes  parce  qu'ils  ne  faisaient 
meation  d'aucune  recelte.  M.  Niel  se  leva,  protestant  que  si  la 
viUe  souffrait  quelque  dommage,  on  saurait  à  qui  s'en 
prendre. 

Domballe  hors  de  lui  et  quittant  ce  sujet  d'à  côté  pour  en 
arriver  de  suite  à  ce  qui,  de  père  en  fils,  tenait  le  plus  au  cœur 
des  membres  de  sa  famille,  agita  une  question  de  préséance, 
se  plaignant  «  de  ce  que  au  préjudice  du  droit  et  de  la  posses- 

•  sien  qu'il  a  dit  avoir  de  précéder  les  sieurs  eschevins  dans 
I  les  assemblées  générales,  où  ils  ne  doivent  assister  que 
«  comme  habitans,  et  luy  comme  procureur  du  Roy,  ledict 

<  sieur  Nyel  l'a  croisé  sur  la  porte  de  la  chambre  où  se  tient 
I  ladicte  assemblée  généralle,  dans  laquelle  il  a  passé  et  entré 

•  a^ant  luy.  »  —  Niel,  au  contraire,  demande  acte  à  son  tour 
de  c  ce  qu'estant  premier  eschevin  il  est  en  droit  de  précéder 
f  le  procureur  du  Roy  en  toutes  les  assemblées  ;  »  il  ajoute 
qu'il  demande  aussi  acte  de  ce  que  «  sortant  de  ladicte  assem- 
I  blée  et  voulant  entrer  dans  la  chambre  voisine,  ledict  pro* 

<  cureur  du  Roy  qui  le  suivoit  immédiatement  l'a  pris  par  la 
I  robbe,  qu'il  luy  a  tirée  violamment  pour  Tempescher  de 
€  passer  devant  luy.  » 

L'histoire  n'en  pouvait  rester  là,  et  étant  donné  le  caractère 
du  procureur  du  Roi,  il  y  avait  quelques  probabilités  que  tout 
se  terminerait  à  son  avantage.  Les  affaires  ne  permirent  point 
que  cela  fût  de  suite  ;  quanta  porter  la  cause  en  Parlement,  on 
avait  trop  sujet  d'en  craindre  la  longueur  et  les  dépenses..  On 
prit  le  parti  le  plus  sage  :  on  régla  les  différends  de  la  manière 
suivante  en  l'assemblée  génétale  *  : 

1*"  M.  Domballe  signera  tous  les  mandements  de  paiement 
que  les  Echevins  délivreront  pour  la  dépense  de  la  ville,  qu'il 
ait  ou  non  assisté  aux  délibérations. 

2«>  Pour  la  question  de  préséance,  le  procure»jrdu  Roi  pren- 
dra séance  comme  par  le  passé,  excepté  toutefois  lorsqu'on 
procédera  à  l'élection  d'un  maire. 

3'  '  Quant  au  différend  survenu  à  propos  de  la  reddition  des 

1.  irch.  Municip.  BB.  22.  (21  Décembre  1702). 

î.  Les  comptes  se  rendaient  de  la  manière  suivante  par  arrêt  du  Conseil 
dElaldu  12  Mars  1701.  Le  lieuteaant-général  convoquait  une  assemblée,  lo 
procureur  du  roi  y  assistait.  On  s'adjoignait  6  de»  principaux  habitants 
qiii,  de  concert  avec  le  président  et  le  procureur  du  Uoi  examinaient  le 
compte.  On  dressait  alors  procès-verbal  du  résultat  de  l'examen  et  on 
envoyait  ce  procès-verbal  à  l'Ialendant  qui  devait  arrêter  et  clore  le 
compte.  (BB.  24  f-»  41©. 
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comptes  que  doivent  faire  les  Echevins  aux  termes  de  Tarrêt 
de  1701,  on  avisera  à  les  rendre  d*une  façon  convenable. 

C'était  laisser  tous  les  avantages  de  Tambiguité  à  l'adver- 
saire des  Echevins  ;  c'était  avouer  aussi  que  les  comptes  don- 
naient prise  à  la  critique  ;  en  un  mot,  c'était  se  livrer  à  la  dis- 
crétion du  procureur  du  Roi. 

Revenons  à  la  Prévôté  qui,  depuis  quelque  temps,  grâce  aux 
empiétements  consécutifs  du  Bailliage  et  au  peu  d'honorabilité 
de  ses  magistrats  avait  peu  à  peu  perdu  son  prestige.  Les  édits 
lui  accordaient  certaine  compétence  qui  prêtait  à  l'arbitraire  ; 
de  plus  les  attributions  multiples  du  Prévôt  qui  s'était  pourvu 
d'une  charge  de  commissaire-examinateur  *  près  les  deux  siè- 
ges, lui  faisaient  nécessairement  négliger  les  devoirs  de  son 
premier  office.  Pour  remédier  à  cet  état  de  chose,  M.  Jean- 
Baptiste  Labé  avait  été  pourvu  de  cet  office*,  et  sans  s'être  fait 
inscrire,  il  avait  dès  le  premier  jour,  et  sans  prévenir  personne, 
parcouru  le  marché  aux  grains  de  la  Halle,  grâce  aux  fonc- 
tions de  police  que  lui  conférait  sa  nouvelle  charge,  et  là, 
«  suivy  de  Jacques  Hocquet,  sergent  royal,  de  Nicolas  Corté 
t  et  INicolas  Morizot,  fermier  des  defi^uts  et  amendes  dadict 
«  Victry,  où  estant  il  auroit  taxé  les  danrées  comme  heure, 
«  œufs  et  autres,  etc.  »  Selon  Le  Bel,  cette  «  ingérence  »  avait 
porté  ses  fruits  immédiatement.  Les  forains  s'étaient  promis  de 
ne  plus  revenir  dans  une  ville  où  tout  le  monde  les  taxait  ; 
d'ailleurs,  —  toujours  selon  Le  Bel,  —  c'était  une  insulte 
flagrante  à  l'autorité  de  la  charge  dont  il  était  revêtu  ;  il  ne 
pourrait  lui,  prévôt  de  la  ville,  manquer  de  perdre  en  considé- 
ration, lorsque  le  peuple  verrait  deux  hommes,  pourvus  du 
même  office,  exercer  leurs  rivalités  sous  les  halles,  au  mépris 
de  l'honneur  des  magistrats.  11  faisait  donc  défense  à  son  com- 
pétiteur «  d'user  à  l'avenir  dépareilles  entreprises,  ne  |.)Ouvant 
«  tout  au  plus  prétendre,  que  le  simple  droit  de  visite  aux 
«  lieux  sujets  de  la  Police  dans  ladicte  ville  et  faux  bourgs  de 


1.  Les  commissaires-examinateur»  étaient  des  magistrats  de  robe  longue 
chargés  de  remplir  certaines  l'onctiono  de.  justice  ou  police.  A  Paris,  c'é> 
taient  les  commissaires  du  Chûlelet.  Il  y  en  avait  un  ù  Vitry.  Nul  office  ne 
subit  plus  de  remaniements  que  celui-là.  (Voir  Ëdits  do  Mai  1583,  Juia 
1586,  Octobre  1693),  —  A  partir  d'Août  1716,  l'ofûce  de  commissaire-exami- 
nateur qui,  pour  la  plupart  des  juridictions  éUiit  réuni  aux  charges  de  lieu- 
tenant-général, Prévôt  ou  autres  juges  furent  maintenues,  etc. 

2.  Archives  du  Bailliage.  B.  (24  Octobre  1603). 
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•  Vitry,  lorsqu'il  aura  faict  apparoir  de  sa  qualité  de  commis- 
<  saire. . .  etc.  » 

Au  reste,  Labé  avait  pris  les  devants  et  traité  le  Prévôt  de 
la  belle  manière  dans  le  papier  qu'il  lui  avait  fait  signi&er  par 
exploit  d'huissier.  Le  Bel,  qui  venait  de  terminer  sa  feuille,  se 
voit  alors  obligé  d'ajouter  à  la  suite  qu'il  «  prend  pour  injure 
c  le  contenu  eui^la  significalion  qui  luy  fust  faicte  le  jour 
«  d'hier  è  que  le  sieur  Labé  suppose,  a  contre  vérité,  que 

•  ledict  sieur  Le  Bel  ne  faict  point  de  police,  puisque  par 

•  les  registres  du  greffe  de  ladicte  Prévosté,  il  se  connoistra 
«  qu'il  ne  s'y  passe  presque  point  de  semaines  qu'il  n'y  ait 
t  vint  ou  trente  condamnations.  » 

L'édit  de  création  des  officiers  de  polices,  héréditaire  *  en 
Octobre  1699,  acheva  de  ruiner  les  affaires  du  Prévôt;  à  cha- 
que instant  il  lui  survenait  de  nouvelles  avanies,  ses  justicia- 
bles l'insultaient  en  pleine  place  publique,  hii  reprochant  ses 
procès  passés  ou  se  moquant  de  ses  sentences,  et  même  l'in* 
terpellaient  en  plein  tribunal.  Le  21  Octobre  1701,  tandis  qu'il 
tenait  son  audience  en  laquelle  il  avait  condamné  diverses  per- 
sonnes qui  s'étaient  permises  de  vendre  du  vin  nouveau  au 
mépris  de  ses  ordonnances,  un  commis  aux  aides  qui  se  trou- 
vait sur  le  perron  du  palais  conseillait  aux  condamnés  d'en 
vendre  encore,  en  leur  promettant  l'impunité  d'un  air  mysté- 
rieux comme  s'il  eût  connu  un  moyen  infaillible  d'imposer 
silence  à  Jeaii  Le  Bel. 

Il  y  avait  à  cette  époque  un  relâchement  considérable  dans 
toute  la  hiérarchie  judiciaire*;  il  n'était  pas  jusqu'aux  huis- 
siers audienciers  que  l'on  n'accusât  de  paresse,  de  négligence 
et  de  mauvaise  foi.  Il  est  vrai  que  leurs  accusateurs  n'étaient 
autres  que  Messieurs  les  procureurs  postulants  aux  sièges 
qui,  de  leur  côté,  n'étaient  point  l'intégrité  même  ;  ces  der- 
niers s'étaient,  à  diverses  reprises,  vus  obligés  d'appeler  eux- 
mêmes  les  causes  à  l'audience,  et  de  faire  signifier  par  de  sim- 


1.  Arch.  Municip.  BB.  23.  (17  Septembre  1702). 

2.  Archives  du  Bailliage.  B.  (4  Février  1694).  Rien  n'est  plus  édiQant 
que  la  confession  in -extremis  du  lieutenant  criminel  en  l'Election.  M.  Four- 
nier  qui  déclare  en  mourant  avoir  falsifié  un  acte  pour  M.  do  Saint-Biaise 
contre  les  gens  de  Changy  {Archives  de  l'Hôpital  B.  7)  ;  mais  ce  qui  paraî- 
tra au  moins  incroyable  c'est  que  le  même  Fournier  demande  pardon  à  Phi- 
lippe Dombâlle  lequel,  dit-il,  lui  a  fait  bien  du  mal.  (Ib.).  Pour  le  procès 
d'entre  M.  de  Sainl-Blaise  et  les  gens  de  Gliaugy,  consulter  Léon  Moulé, 
Notice  sur  Chcmgij,  in-8«,  1879. 


13R 


HtSTOIRB  DD  IIA.ILLUaE 


pies  sergGLla  ordinaires;  mais,  disent-ils,  «  ce  n'a  eeU- que 
«  parce  quo  lesdicts  huia&iers  uni  déserlû  leur  bureau,  ne  s'y 
«  sont  presque  jamais  trouvez,  comme  actuellemeul  encore  ils 
«  ne  s'y  trouvent  poinl  ;  de  quoy  il  y  a  eu  diverses  plaintes  fai- 
«  tes  dans  tous  les  sièges,  el  ce  qui  a  cau»-é  que  les  aignifica- 
"  lions  faites  par  le»  (lergenls  ordinaires  ont  esté  jusque»  icy 
•  reçeiis  par  loue  Icsdlcls  siliges  eu  iiaine  de  la  négligence  dea- 
"  diclB  huissiers.  »  Malbeureusemeul  pour  eux,  les  procu- 
reurs u'avaienl  guère  les  sympalhies  de  Messieurs  du  Bail- 
liage, ils  furent  cnndarani^a  aux  dépens  de  l'inslance,  el  la  cour 
maititinl  les  huissiers  en  tous  leurs  privilèges. 

Vin.  -  1702-I7U 

La  vénalité  pénétrait  partout.  Après  les  offices  de  judica- 
tui-e  elle  s'était,  par  le  moyeu  dss  procureurs  du  Roi  près  les 
Conseils  de  ville,  peu  à  peu  introduite  dans  l'Echeviuage,  Mais 
les  leiitatives  nombreuses  que  l'on  flt  de  vendre  les  charges 
d'oflieierB  municipaux  ne  réussirent  guAre.  On  peut  dire  que 
pendant  3li  ans  il  y  etit  sur  ce  point  un  désordre  tel  que  les 
intéressés  eux-mêmes  avaient  peine  à  se  reconni^tre  dans  le 
dédale  d'ordonnnnces  créaut,  abolissant,  rétablissant  les  char- 
ges vénales  dans  les  communautés  de  ville  ' . 


k 


1.  Lna  Bchcvinn  en  titre  d'ofGcE  n'nvoicnl  pat  ri\ntL  Criia  pnr  6iï\l  de 
Mai  ITOt,  ilx  rurnnl  Riipfirimé*  el  réunis  au  rarps  de  ville  pru  da  Icmpi 
•pt^a.  (.Areh.  Uunicip.  DU.  t4  l'  56).  Bn  1707.  1b  Roi  ert»  de  nouvvllM 
cliurgoi.  mlliMt  de  iiiîn  «l  d»  liculcmml  do  Maire,  dutil  U  promitm  Cut  iloo-aj 
jiéo  L  U.  Bofot,  el  l'nuU'o  u  Louis  de  Sallièm;.  {là-  BU.  Sri  !■■  38).  Msiï  dhl 
If-  rooi*  d'odobra  un  tà'n  riSuiiiasail  ee»  □rScex  ou  corp«  de  villi-  ;  MM. 
Bdjoi  el  Slllit'oy  cédaient  ilnr*  ta  place  aiii  aiieieii*  Ecbeving,  Cette  folle 
roQia  1U,t<)0i  t  )■  ville.  (10  Uai  t70S).  U  tntme  «nuée,  erâalion  d'un  pra- 
tnier  «t  d'un  wcoud  Belimin  fUU.  ÎK  t"  U3  al  v).  de  plua  un  #dil  iloano  ua 
nvdcnl  du  Roi  lUns  tous  tes  HOtsl>-jlc-vill«,  (10  Ufcembre  1709). 

Ln  S4  Fdrrirr  17(11.  crdallon  d'tiD«  charge  de  suhatlIuL  ilu  procureur  du 
Hoi  à  l'HOicl-de-Vdlr.  U  oharge  d'nvotat  du  liai  est  rimia  à  k  ûomniu- 
niuté  mojcunBiil  4,(10ni.  Lu  IS  NuvembrH  1713,  DambaUe  osl  charge  (  de 
■  le  vouloir  faire  aux  conditions  qui  ae  trouveront  Ut  plu*  BViiiitogcuaca  aie 
K  villa.  1  —  Bii  1720,  li's  cberges  do  Maim  ei  de  i  iasi'S»par>,  rfuujes  au 
uarp*  de  ville  lurent  lli[uld#"a  A  Sn,Ono  livrai.  En  1723  on  r<1unlt  les  offleaB 
'municipauiuouvellf^entcréABmoyennnnl  177,tnOlivri»,  Cm  orScea  dotaient 
d'Août  ilK.  —  Eu  Jiulld  IIM,  nous  voyou»  que  l'ol'liee  d'ivowl  du  Hoi 
ITON  e^.  Douvcllrmeut  rfuiil  t  tu  vill»  avait  iiatlé  aux  Bchevioa 
3,nt[l  livres  qu'ils  tuucberoiil  sur  le  trésor  royal  au  denipr  M).  La  ragjatre  des 
délibérations  iniinipipa'.os  1l)t.  no  au  ('  1(11.  co,  tient  nn  firllelc  eouMeré  A 
l»  GuBnca  des  offices  mu  aie  ipeui  créés  eu  AoDt  17lS.  On  diïcidc  d'envoj'OF 
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La  première  victime  de  tous  ces  changements  à  Vitry  fut 
M.  Louis  de  Salligny,  avocat,  personnage  ambitieux  et  qui, 
comme  la  plupart  de  ses  collègues  n'avait  qu'un  but,  entrer  au 
Conseil  de  la  ville. 

Lors  de  la  première  création  des  offices  de  Maire  et  lieute- 
nant de  Maire  en  1702,  de  Salligny  s'était  procuré  l'office  de 
lieutenant  ;  depuis,  ayant  perdu  sa  charge  lors  de  l'abolition, 
il  avait  acheté  celle  de  rapporteur-vérificateur  des  défauts  de  la 
ville,  et  soutenait  qu'en  cette  qualité  il  devait  pouvoir  assister 
au  Conseil.  On  lui  répondit  assez  sèchement  *  «  qu'il  ne  seroit 
a  pas  reçeu  aux  délibérations  et  assemblées  de  ladicte  maison 
«  de  ville  Premièrement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  juridiction^ 
«  celle  qu'elle  avoit  autre/bis  au  sujet  des  manufactures  de 
«  draps  ayant  esté  depuis  longtemps  réunie  à  la  Police.  Secon- 
a  dément  parce  qu'il  n'a  pas  plus  de  droits  par  la  taxe  qu'on 

•  lui  demande  qu'il  en  avoit  par  l'édict  de  création  de  sa 

•  charge,  et  depuis  qu'il  y  a  esté  reçeu  il  n'a  pas  paru  ni  aux 
€  délibérations,  ni  aux  assemblées  de  ladicte  maison  de  ville, 
a  s'estantmesme  fait  commettre  depuis  peu  à  la  charge  de  lieu- 
«  tenant  de  Maire  pour  pouvoir  y  assister.  Enfin  parce  que 
a  sadicte  charge  est  d'un  prix  trop  médiocre  pour  pouvoir  pré- 
a  tendre  à  des  droits  qui  ont  coustez  à  plusieurs  officiers  per- 
a  pétuels  de  la  maison  de  ville  six  ou  7,000  livres  !  » 

Voilà  le  grand  mot  lâché.  Le  mépris  pour  l'office  qui  coûtait 
moins  fût-il  occupé  par  un  homme  émineat.  Dans  l'afi^xire  dont 
nous  parlons  ce  n'était  qu'à  peu  près  le  cas  ;  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  deux  ans  plus  tard  M.  de  Salliguy  d'assister  comme 
Maire  de  la  ville  aux  solennités  de  la  paix  d'Ulrecht* . 

Ce  fut  le  lij  Juillet  1713  que  parvint  à  Vitry  l'ordonnance  du 
Roi  prescrivant  les  fôles  eu  réjouissance  de  la  paix.  Venant 
après  les  désastres  d'Hochstelt,  de  Ramillies  et  de  Malplaquet, 
la  victoire  de  Denain  avait  causé  partout  une  joie  immense.  La 


les  qiiitlances  de  finance  de  ces  offiC!\s  sur  la  place  de  Paris  pour  rentrer 
dans  les  déboursés  de  la  yiHe.  (14  Août  1724). 

Les  offices  de  gouverneur,  lieutenant  de  Roi,  maire,  lieutenant  de  maiie, 
assesseurs,  secrétaire-greffier^  avocat  et  procureur  du  Roi  aux  Hôtels-de- 
ville  furent  rétablis  en  Novembre  1733  par  un  édit  (13  Janvier  1731}  ;  mais 
Védil  fut  suspendu,  et  les  habitants  purent,  jusqu'à  nouvel  ordre,  nommer 
leurs  officiers  municipaux.  (26  Décembre  1737). 
{Arch.  Municip.  Série  BB). 

1 .  Arch.  Municip.  BB.  25.  ^ÎO  Février  1709). 

2.  Anh,  Municip.  BB.  26. 
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nouvelle  fui  accueillie  h  Vilry  avec  enlhousiaBoie,  et  dès  le 
même  jour  UM.  Auliiome  cl  Boyol  se  rendirent  chez  le  gou- 
verneur, M.  de  Bourdin,  el  le  prièrent  do  se  rendre  i  l'IIÔtel- 
de-Ville,  Il  y  vînt  el  souhaita  que  la  ville  s'eniendtt  avec  le 
Bailliage  pour  célébrer  avec  le  plus  do  pompe  possible  l'heu- 
reux SUCCÈS  dos  armées  ;  il  prit  en  môme  temps  quelques 
mesures  pour  ia  publication  de  la  paix,  et  sortit  sur  la  résolu- 
tion du  Conseil  de  s'assembler  le  lendemain. 

Le  Bailliage,  lui,  avait  gardé  toute  son  iiiflucnce  au  milieu 
de  ce  va-et-vient  d'offices  créés  et  abolis  ;  ce  fut  lui  qui  décida 
que  la  publication  soleuuclle  de  la  paix  aurait  Ht-u  lo  jeudi  sui- 
vant. 

Il  était  nécessaii'e  que  la  cérémonie  ne  fiH  troublée  d'aucune 
de  l'es  querelles  de  préséance  que  ces  sortes  de  suIeuDités  ne 
manquaient  jamais  de  faire  naître.  Louis  du  Salligny  fut  en 
cette  circODslunce  d'un  précieux  secours.  Il  proposa  d'imiter 
ce  qui  s'était  fait  à  Châlons  en  pareil  cas  ' ,  c'est-à-dire  que  le 
BailUage  conviât  les  autres  corps  à  la  cérémonie  par  des  dépu- 
tés ;  qu'après  avoir  publié  la  paix  eu  l'audience  dudit  siège,  les 
o^ciers  descendissent  avec  les  officiers  de  ville  pour  faire  faire 
une  nouvelle  publication  devant  lo  Palais-Uoyal,  Messieurs  du 
PrésiUial  et  Bailliage  tenant  la  droite.  Messieurs  du  Conseil  de 
ville  la  gauche. 

1^  Président  Jacobé  répondit  à  cette  proposition  en  disant  : 

■  'que  Messieurs  les  officiers  du  Présidial  de  Victry  ne  refuse- 
(  roient  pasde  convier  les  corps  par  députez,  mais  que  n'ayant 
«  [las  eu  jusques  à  présent  de  concurrence  pour  la  marche,  ils 

■  n'estimoient  pas  qu'ils  veuilleut  la  donner  à  la  ville  dans  la 

■  solennité  préseute  de  crainte  que  cela  ne  forme  une  espèce 
•  do  possession  pour  la  vilie  contraire  à  1 1  leur.   ■> 

De  Salligny  fut  plus  sage  :  la  réponse  du  Président  ne  signi- 
fiait au  moins  rien,  il  ne  s'y  arrêta  pas.  Il  proposa  seulement, 
pour  ne  pas  retarder  la  fèie,  •  un  expédient  ■  qui  lut  accepté 
au  Bailliii^.  t  Lorsque  la  publication  sera  (aille  en  l'audience 
«  du  Bailliage,  Messieurs  les  officiers  dudiet  siège  reutrerout 
<  dans  leur  Chambre  du  Conseil,  et  que  Messieurs  les  officiers 
1  du  corps  do  ville  retoumerout  de  mesmc  dans  la  chambre  de 


1.  Arch.  Municip.  BB.  2C,  f-  :S. 

3.  Co  fut  le  premier  î'râiîdeDl  à  Vïirj'.  Jusipi'i  lui  te  liotila[iiiit.^u4rBl 
iviit  eu  ce  litre.  L'once  île  Préiideel  fui  aboli  va  ITGi  ilant  tous  lea  Bail- 
liage»  Et  l'rtiiiiiBUT, 
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€  ville  et  dans  le  moment  suivant  en  sortiront  précédez  de 
tf  leurs  tambours  et  trompettes  et  violons,  et  se  rendront  en 
<x  cet  estât  sur  le  perron  du  Palais  dont  ils  donneront  advis  à 
«  Messieurs  du  Présidial  qui  se  rendront  aussitost  sur  ledit 
*  peron,  pour  après  qu'ils  seront  arivez  faire  la  publication.  » 

Comme  complément  à  ce  plan,  Salligny  qui  décidément  cou- 
rrait son  monde,  a  soin  de  recommander  à  Messieurs  du  Bail- 
liage de  ne  pas  envoyer  à  TElection  et  au  corps  de  ville  les 
^eux  mômes  députés,  mais  d'en  choisir  quatre  dont  deux  iront 
â  l'Election  et  deux  au  corps  de  ville,  et  cela  simultanément 
j)our  éviter  a  les  jalousies. . .  si  Ton  envoyoit  convié  l'un  avant 
«I  l'autre.  » 

Ce  fut  une  imposante  cérémonie  que  les  précautions  du 
;Maire  purent  rendre  exempte  de  tout  démêlés.  Domballe,  alors 
âgé  de  74  ans,  y  parla  sur  la  paix  et  harangua  longuement  la 
foule;  M.  de  Salligny,  avocat  du  Roi,  son  gendre,  lut  la  publi- 
cation de  la  paix  d'Utrecht.  On  vint  alors  sur  le  perron  suivant 
le  cérémonial  réglé  par  le  Maire,  mais  on  s'aperçut  que  lors- 
que Messieurs  du  Présidial  viendraient  la  place  manquerait  ; 
on  convint  de  descendre  du  perron  et  de  laisser  aux  magistrats 
Ja  place  libre. 

A  deux  heures  les  conseillers  de  la  ville  montèrent  à  cheval 
et,  accompagnés  du  corps  de  l'Arquebuse,  ils  vinrent  chez  le 
Maire  où  Ton  fit  une  nouvelle  pubUeation  après  en  avoir  fait 
deux  autres,  une  devant  Noire-Dame  et  l'autre  devant  la  mai- 
son du  gouverneur. 

Pa.ssant  devant  la  maison  de  Domballe  ^  qui  était  sorti  sur  sa 
porto  «  avec  madame  son  épouse,  »  le  cortège  s'arrêta  et  le 
Mairo  fit  faire  une  publication  nouvelle  en  leur  honneur. 

vieux  Roi  ne  survécut  guère  à  ses  derniers  succès  *.  Le 


i.  Domballe  habitait  alors  le  quartier  du  Lion  d'or.  (BB.  23,  f"  70).  Il 
moumt  en  1714  à  75  ans  et  fut  enterré  aux  Minimes.  fGG.  20,  f«  15  du  14" 
caliier).  Son  fils  Pierre  était  son  successeur  en  sa  charge.  (BB.  28,  f^  88,  v). 

2.  Arch,  Municip.  BB.  28.  (27  Septembre,  —  11  Novembre,  —  28 
^ovoixïbre  1715).  Il  y  eut  à  Vitry  une  cérémonie  funèbre  à  la  mémoire  du 
Roi  <i^funt.  Le  Père  Detiil  de  l'Oratoire  fut  chargé  de  prononcer  l'oraison 
lunëljye.  M.  de  Germey,  Maire,  s'occupa  de  la  décoration  intérieure  de  lé- 
6^^-  Le  jeudi  28  Novembre  1715  eut  lieu  le  service.  L'église  était  tendue 
<l^  lioir,  un  catafalque  sélevait  au  milieu  de  la  nef  du  chœur  ;  il  était  cou- 
^^rt  cîc  la  couronne  royale  et  de  la  main  de  justice.  Mgr  Gaston  de  Noail- 
lc:s,  é\êque  de  Châlons,  officia  pontificalcment  en  présence  du  gouverneur 
M.  de  Bourdin,  marquis  de  Villaines,  Le  Père  Deuil  débita  son  discours 
^   ^vqç  a])plaudisscment  général.  »  (BB,  28,  f«  10),  etc. 
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25  Septembre  1715,  M.  de  Soubise  mandait  à  la  ville  la  mort 
de  Louis  XIV  et  prescrivait  le  deuil.  Depuis  le  jour  ou  à  sa 
naissance,  la  ville  avait  été  le  théâtre  de  scènes  déplorables,  il 
n'y  avait  guère  de  progrès  réalisés  dans  l'administra tion  de  la 
justice  à  Vitry.  Ailleurs  c'était  pis  peut-être. 

(il  suivre).  H.  Bouchot. 


LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGRES* 


41<>  On  aura  soin  aussi  de  donner  une  bonne  nourriture  aux 
convalescentes  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  en  état  de  suivre  la 
communauté. 

42^  La  supérieure  ira  tous  les  jours  à  la  cuisine  pour  voir  si 
les  choses  y  sont  en  état. 

43°  Nous  défendons  aux  sœurs  d'y  entrer  sans  une  permis- 
sion expresse,  ou  si  leur  charge  ne  les  y  oblige. 

44^^  Toutes  les  sœurs  se  trouveront  ensemble  à  l'ouvroir  et 
y  travailleront  en  silence  et  seulement  aux  heures  marquées, 
défendant  de  travailler  à  d'autres  heures  à  moins  que  ce  ne 
soit  quelques  ouvrages  pour  l'église  qui  ne  puissent  être  diffé- 
rés. 

4o°  La  supérieure  veillera  sur  les  ouvrages  à  débiter,  dont 
uxie  tiendra  registre  pour  en  rendre  compte  tous  les  mois. 

46*  Les  sœurs  auront  beaucoup  de  déférence  les  unes  pour 
les  autres  et  ne  se  feront  aucun  reproche  pour  les  défauts  et 
imperfections  ;  elles  se  donneront  de  garde  de  se  donner  des 
mécontentements  les  unes  aux  autres,  se  souvenant  toujours 
d'élrc  douces  et  humbles  de  cœur. 

47°  On  ne  fera  point  de  rapport  aux  sœurs  de  ce  que  les 
autres  auront  dit  d'elles  ;  mais  si  la  chose  le  mérite,  la  supé- 
rieure en  sera  avertie. 

48°  Le  détachement  parfait  ne  pouvant  souffrir  que  l'on 
s'approprie  môme  les  moindres  choses,  tous  les  vêtements, 
voiles,  chaussures  et  linges  seront  mis  en  commun  et  gardés 
et  soignés  par  des  officières  préposées  à  cet  effet,  qui  les  dis- 
tribueront en  temps  et  lieu. 

49o  Aucune  n'aiu*a  sa  robe  traînante,  mais  toutes  seront  à 
Heur  de  terre.  Les  robes  seront  d'étoffes  un  peu  grossières  et 
qui  ressente  la  pauvreté  et  toutes  égales,  et  on  observera  la 
même  chose  pour  les  chappes. 

50o  Les  bréviaires,  tableaux,  croix  et  chapelets  seront  aussi 
en  commun, 

*  Voir  page  477,  tome  X.1,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie* 
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bl*  Les  officières  auront  dans  des  coffres  ou  armoires  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  l'acquit  de  leur  emploi,  comme 
linge,  pièces  d'étoffes,  soie,  fil  et  aiguilles  dont  elles  auront  la 
clef  ;  et  personne  autre  que  les  officières  n'auront  coffre  et  ar- 
moire fermant  à  clef. 

h2^,  La  supérieui*e  aura  soin  que  toutes  les  grilles,  fenêtres 
et  portes  soient  dans  la  régularité. 

53^.  On  n'ira  point  à  la  porto  que  voilée,  quand  il  la  faudra 
ouvrir  :  et  on  ne  parlera  point  à  des  personnes  séculières,  ni 
on  n'appellera  personne  par  les  fenêtres  ni  par  dessus  les  murs. 

Îi4**.  Les  sœurs  ne  se  promèneront  au  jardin  qu'aux  heures 
permises. 

55*.  Les  pensionnaires  seront  tenues  dans  un  habit  modeste  ; 
et  la  supérieure  les  visitera  tous  les  mois,  pour  s'informer  de 
leurs  progrès  et  instruction,  et  pourvoir  à  leurs  besoins. 

56°.  La  supérieure  veillera  à  ce  que  les  aumônes  se  fassent 
aux  pauvres  en  argent  ou  en  nourriture  suivant  les  facultés  de 
la  maison. 

57®.  L'emploi  de  la  journée  se  fera  selon  le  mémoire  ci-joint. 

Et  d'autant  que  les  présentes  ordonnances  ne  sont  que  pour 
donner  aux  sœurs  les  moyens  de  s'acquitter  plus  facilement 
de  leurs  obligations,  Nous  les  exhortons  à  les  lire  souvent,  et 
à  implorer  le  secours  de  Dieu  afin  qu'il  lui  plaise  de  répandre 
sur  elles  avec  al)ondance  l'esprit  de  soumission  pour  les  ob- 
server et  consacrer  tous  les  moments  de  leur  vie  à  l'obéis- 
sance qu'elles  lui  ont  vouée,  dans  l'espérance  qu'elles  en  rem- 
porteront le  prix  qu'il  a  promis  aux  âmes  qui  l'aiment  et  qui 
lui  sont  fidèles. 

Donné  à  Langres  ce  vingt- trois  septembre  1675. 

R.  Càbtbron. 

MÉMOIRfi  ET  &ËOLEMFNT  POUR  L'EMPLOI  DE  LA  JOURHÉE 

1°.  L'on  sonne  Matines  à  4  heures,  et  l'on  a  une  demi-heure 
pour  s'habiller  et  faire  son  action  de  grâces.  Ensuite  on  sonne 
le  second  coup  à  4  h.  1/2,  pour  dire  Matines,  Laudes  et  Prime 
de  la  Sainte  Vierge  et  Prime  de  Pater  \ 

1  L'office  dit  de  Pater  consistait  dans  la  récitation  d'un  certain  nombre  de 
Pater  pour  chacune  des  heures  canoniales  dont  les  religieuses  (étaient  dis- 
pensées. Elles  devaient  en  réciter  28  pour  Matines,  14  pour  Vôpres,  et  7 
pour  chacune  des  autres  heures  ;  le  grand  oflice  ne  se  disait  donc  pas.  Nous 
verrons  plus  loin  une  modification  introduite  à  la  demande  des  sœurs. 
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2®.  Après  avoir  lu  le  point  de  méditatiou.  Ton  faii  une 
demi-heure  d'oraison  ;  après  laquelle  se  disent  les  litanies  des 
Saints,  et  autres  prières  marquées  par  nos  Constitutions.  Puis 
les  mères  anciennes  vont  à  Touvroir,  et  les  novices  au  noviciat. 
Entre  ces  temps  on  fait  quelques  courtes  prières;  quand  tout 
cela  est  fini  il  est  G  heures. 

3*.  Alors  chacune  peut  travailler  jusqa*à  9  heures  1/2,  et 
les  jours  de  jeûne  jusqu'à  10  h.,  excepté  le  temps  d'ouïr  la 
messe. 

4«.  A  9  h.  1/2  on  dit  Tierce,  Sexte  de  l'office  de  Notre- 
Dame,  et  ensuite  celui  de  Pater,         ^ 

5*^.  A 10  h.  on  sonne  le  diner  ;  il  est  11  h.  quand  on  revient 
de  grâces.  Tous  les  jours  après  grâces  du  matin  et  du  soir,  on 
parle  un  bon  quart-d'heure  de  la  lecture  et  de  l'oraison  ; 
après  cela  on  lait  la  récréation,  pendant  laquelle  on  tra- 
vaille. 

^°.  De  midi  à  1  h.  c'est  grand  silence,  et  pendant  ce  silence 
chaque  religieuse  fait  ce  qui  lui  plaît.  Si  elle  n'occupe  ce 
temps  à  dire  le  rosaire,  elle  ne  peut  le  reprendre  sans  permis- 
sion. C'est  aussi  à  cette  heure  qu'on  fait  en  commun  un  exa- 
men d'un  quart  d'heure  avec  quelques  courtes  prières, 

7<*.  A  1  h.  on  dit  None  de  Notre-Dame  et  celui  de  Pater. 
Cela  fait,  les  mères  vont  à  l'ouvroir  et  les  .novices  au  noviciat 
pour  entendre  la  lecture  qui  se  fait  tout  haut  par  une  reli- 
gieuse, et  qui  se  fait  autant  de  temps  qu'il  plsdt  à  celle  qui 
préside.  La  même  chose  se  fait  le  matin  au  retour  de  Prime. 
Quand  None  est  dit,  il  est  1  h.  1/2  ;  alors  on  peut  travailler 
jusqu'à  3  h.  qu'on  sonne  le  premier  coup  de  Vêpres.  Entre  les 
deux  coups  on  dit  Vêpres  de  Pater,  en  suite  celles  de  Notre- 
Dame,  Compiles  et  le  Salve  Regina  en  plein  ch^t,  Lauda- 
muSy  etc. 

S*».  Après  avoir  dit  Y  Angélus,  Ton  fait  une  demi-heure 
d'oraison,  après  laquelle  il  est  4  h.  1/2.  On  peut  travailler  jus- 
qu'à 5  h.  qu'on  sonne  la  lecture,  qui  doit  durer  jusqu'à  la  de- 
mie ;  cette  lecture  se  fait  en  particulier,  puis  l'on  sonne  le  sou- 
per, n  est  6  h.  1/2  quand  on  est  revenu  de  grâces  et  qu'on  a 
parlé  de  la  lecture.  Alors,  en  se  récréant,  on  travaille  jusqu'à 
7  h.  3/4  qu'on  sonne  avec  le  timbre  Matines  de  Pater  ;  un  peu 
avant  qu'elles  soient  dites  il  est  8  h. 

9*.  On  sonne  la  cloche  de  l'église,  et  toutes  viennent  au 
chœur  ;  là  se  disent  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  le  Sub 

10 
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^«Km  et  autres  prières-,  cela  fait,  l'on  commence  l'exameD  qui 
dure  près  d'un  quart  d'heure  ;  puis  on  lit  le  point  de  la  médi- 
tation qui  doit  Be  faire  le  lendemain.  Cela  fait,  chacune  so  re- 
tire ;  les  novices  vont  au  noviciat  recevoir  la  bénédiction  de 
leur  maîtresse.  Toutes  les  religieuses  doivent  être  couchées 
pour  9  h.  qu'où  sonne  le  silence. 

10°.  Tous  les  vendrediu  de  l'année  sont  des  Jours  de  jeûne. 
Ces  jours-là.  ù  10  h.  on  dit  l'oflice  des  morts,  et  ensuite  les 
petits  offices.  On  dine  à  11  li.;  ou  sort  de  grâces  à  midi.  On 
se  récrée  jusqu'à  1  h,  1/4  que  Ton  va  à  l'examen  ;  l'on  n'a  point 
ce  jour-lâ  d'heure  de  silence  formel  ;  l'on  prend  le  temps  après 
les  Vêpres  pour  réciter  le  rosaire  ;  l'on  ne  parle  point  néan- 
moins sans  nécessité  hors  le  temps  de  la  récréation,  comme  du 
reste  cela  a  Itou  pour  les  autres  jours. 

11°,  Depuis  la  oliation  qui  se  fait  à  6  h.  jusqu'à  7  h,  3/4 
qu'on  sonne  Matines,  on  fait  conférence  sur  quelque  bon 
sujet. 

12°.  Tout  l'A  veut  et  le  Carême,  les  dimanches  et  les  fêtes 
Jusqu'à  Pâques,  on  se  lôvc  à  minuit  pour  dire  Matines  el  faire 
l'oraison,  et  à  6  h.  pour  dire  Prime  et  le  reste.  Ces  jours-là  au 
sortir  de  la  cotlatiou,  on  va  au  chœur  dire  Malices  de  Pater 
el  faire  l'examen  pour  être  couchées  pour  8  h. 

13°.  On  garde  l'abstinence  les  lundis  et  les  mercredis  de 
chaque  semaine  [en  outre  du  vendredi  el  du  samedi). 

Le  temps  qu'on  se  lève  à  minuit,  surtout  pendant  l'Avent  et 
le  Carême,  on  est  tous  les  Jours  1  (1  h.  do  temps  lovées,  2  h.  de 
nuit  ol  H  de  jour  ;  l'on  en  emploie  6  au  travail,  el  le  reste  aux 
exercices  de  religiou.  Tous  les  autres  jours  de  l'année  on  a 
n  h.;  on  en  emploie  7  h.  au  travail  el  10  aux  exercices  ordi- 
naires et  marqués  ci-dessus. 

Le  23  septembre  167IJ. 

Telle  était  la  Uëgle  que  l'abbé  l^^lerou  donna  à  la  commu- 
nauté. 

Comme  cette  Règle  modiQalt  notablement  la  première,  en 
usage  avant  la  clôture,  et  que  du  reste  il  fatlail  dâEormais 
prendre  l'engagemeul  de  demeurer  cloîtrées,  les  religieuses 
durent  pour  se  conformer  aux  lois  de  l'Eglise  faire  une  pro- 
fession nouvelle,  qui  comprit  toutes  leurs  obligations.  Les  su- 
périeurs en  rédigèrent  la  formule,  et  la  cérémonie  fut  ûxée  au 
10  octobre  1675,  fêle  de  saint  Louis  Bertrand,  digne  enfant  de 
saint  Dominique  el  patron  spécial  des  rcligiuux  et  religieuses 
do  l'Ordre. 
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Bioa  De  fui  plus  beau  ni  plus  solemiel  que  celle  profeesioii 
qui  se  fil  aux  pieds  du  saiut  autel.  On  voyail  claas  l'assistaoce 
le  lieuleuant  géuéral  et  sa  famille,  beaucoup  d'aulrea  peraon- 
nai-'es  élevés  en  dignité,  les  amis  et  les  protecteurs  de  la  com- 
munauté. Le  R.  P.  Leclerc,  prieur  des  Dominicains  de  Lan- 
gres,  était  venu  présider  à  la  place  do  Mgr  l'évéque  et  sou 
pwid  vicaire,  l'abbé  Carterou,  emp&hés.  Ce  fut  la  Mère  de 
Siinl-Hyacinlhe,  la  première  après  la  R.  M.  Prieure,  qui  com- 
mença. S'élaut  mise  k  genoux  devant  sa  supérieure,  les  mains 
posées  sur  le  livre  des  saintes  constitutions,  elle  prononça 
d'une  voix  forte  la  formule  suivante,  qui  fut  successivement 
répétée  par  chacune  des  onze  autres  eceurs  qui  composateul 

>lor!  la  maison  : 
1  Au  nom  du  Père,  el  du  Fils  et  du  Sainl-Esprit.  Ainsi  f 

t  soil-il. 
■  Je,  JacqucLle  Cbcvallier,  dite  de  Baint-Hyaoinllie,  fais 

1  profession  et  promets  à  Dieu  pauvreté,  chasteté  et  obéis- 

•  <anco  ;  à  la  Bien-heureuse  Vierge  Marie  ;  à  noire  bieuheu- 

•  reux  Père  saint  Dominique  ;  à  noire  sûraphique  Mère  sainte 
I  Catherine  de  Sienne  ;  h  vous,  mon  Uévéreud  Pèra,  tenant  la 
I  place  de  Mgr  l'Illoatrissime  et  ïl<;vé  rendis  si  me  Evèque-Duc 
ideLangres  el  Pair  de  France;  el  à  vous,  ma  révérende 
1  Mère,  sœur  Jeanne  de  la  Croix,  prieure  en  ce  monastère  ; 
t  aelon  la  Règle  de  saint  AuguBtia  el  les  conslitutions  parti- 

■  cnlières  des  sœurs  régulières  et  cloîtrées  du  Tiers-Ordre  de 
«  siial  Dominique  de  cette  maison  de  Lan}rrcs  ;  que  je  vous 
i  serti,  et  ^  toutes  celles  qui  vous  succéderont  en  lamfime 

•  charge  obéissante  jusqu'à  la  mort.  En  foi  do  quoi,  J'ai  signé 
<  lepréeenl  acte,  ce  dixième  octobre  1675. 

I  Jacquelte  Ghevalliei-.diterfe  Saini  llijacinlhe. 
I  Témoine  :  Mammès  Leclerc,  prédicateur  général  et  prieur 
1  des  FF.  PP.,  pour  Mgr  l'Evôque-duc  de  Laugres,  —  Sœur 

■  Jeanne  de  la  Croix,  prieure.  —  Frère  Le  Febvre,  bachelier 
t  eu  théologie,  des  FF.  PP.  —  Frère  Simon.  —  Joseph  Tlii- 

•  bautt.  • 

Nous  venons  de  raconter  Bommairemeul  les  diverses  épreu- 
ves par  lesquelles  le  Seigneur  a  voulu  faire  passer  l'élablisee- 
neat  des  Religieuses  Dominicaines  de  Langree  pendant  les 
cinquante  premières  années  de  sou  existence.  C'est  bioulà, 
comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  le  grain  de  sénevé  qui 
Berme,  sort  de  terre,  grandit  et  s'étend  avec  le  temps  et  sous 
la  béaédicliou  divine,  de  manière  à  devenir  un  arbre.  A  l'épo- 
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que  où  nous  sommes  arrivés,  cet  arbre  est  formé;  le  siècle 
suivant  le  verra  s*enraciner  de  plus  en  plus,  s'étendre  et  pro- 
duire des  fruits  abondants  de  sainteté. 


CHAPITRE    II 

(De  1675  à  1789). 

Noms  des  principales  religieuses  qui  onl  habité  la  maison  de  1675  à  1743. — 
Nouvelle  lettre  d'afBliation.  —  Etablissement  de  la  confrérie  du  Saint- 
Rosaire.  —  DéTotion  particulière  à  la  sainte  Vierge.  —  M"«  Jourd'heuil 
donne  sa  maison  sise  de  l'autre  côté  de  la  rue.  —  Entrée  chez  les  Annon- 
dades.  —  Acquisition  de  deux  clo:hes  et  d'un  timbre.  — -  Confesseurs  et 
chapelains  de  la  communauté.  —  Suppression  de  Tof&ce  du  Pater  et  réci- 
tation obligatoire  du  grand  office  douze  fois  l'année.  —  Abolition  du  dépôt. 
—  Grippe.  —  Retraite  donnée  par  le  P.  Noirot,  Jésuite. —  La  sœurLuzej, 
religieuse  de  Fonterrault,  janséniste.  —  Incendie  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité et  vœu  à  saint  Nicolas.—  Construction  de  la  maison  actuelle. —  Acte 
de  sainte  abnégation  de  la  mère  sainte  Anne  Le  Roy. 

I 

De  1675  à  Tépoque  néfaste  de  la  Révolution  où  les  reli- 
gieuses furent  dispersées,  les  documents  qui  sont  entre  nos 
mains  sont  assez  sobres  de  détails  sur  l'histoire  proprement 
dite  de  la  maison.  A  la  vérité  nous  y  trouvons  un  grand  nom- 
bre de  notices  très-intéressantes,  qui  mériteraient  vraiment  les 
honneurs  de  la  publicité.  Durant  cette  longue  période  de  plus 
de  cent  ans,  la  lecture  de  ces  notices  nous  apprend  que  la  vie 
religieuse,  malheureusement  en  décadence  dans  presque  tous 
les  monastères  de  France,  se  conserva  pleine  et  entière  chez 
les  religieuses  du  tiers-ordre  de  saint  Dominique  de  Langres  : 
aucune  brèche  ne  fut  faite  à  la  règle,  aucun  adoucissement 
apporté  à  la  primitive  observance. 

Aussi  ne  doit-on  nullement  s  étonner  de  voir  pendant  tout 
le  dix-huitième  8|iècle  leur  maison  grandir  et  prospérer  mer- 
veilleusement. C'est  dans  ce  pieux  asile  que  se  retiraient  de 
préférence,  pour  échapper  au  monde  et  à  ses  séductions,  beau- 
coup de  jeunes  demoiselles  appartenant  aux  meilleures  familles 
de  la  ville  et  des  environs,  comme  le  prouve  le  tableau  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  Avec  les  indications  sui- 
vantes, si  on  veut  se  reporter  aux  arbres  généalogigues  de  nos 
pays,  on  pourra  constater  que  les  plus  honorables  maisons 
d'aujourd'hui  comptent  presque  toutes  parmi  leurs  ancêtres 
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plusieurs  religieuses  de  saint  Dominique.  Et  encore  nous  ne 
pouvons  donner  ici  les  noms  que  d'un  certain  nombre  de  ces 
religieuses. 

Françoisb  Goussblin  née  à  Langres  ;  son  père  exerça  les 
premières  charges  de  la  robe  avant  et  après  l'établissement 
du  siège  présidial  dans  cette  ville.  — Profession,  le  13  octobre 
1675. 

MARiE-THâaiSB  Bouilulnt,  née  à  Langres,  de  N.  Rouil- 
lant, procureur  du  roi,  et  de  Marguerite  Jourdeuil.  —  Profes- 
sion, le  même  jour  que  Françoise  Gousselin. 

Mabis-Christinb  Philpin,  née  à  Langres  ;  son  père  était 
apothicaire  dans  la  ville  et  jouissait  d'une  très-belle  fortune. 

—  Profession,  le  13  septembre  1676. 

Marib-Gabbibllb  Mabivbt,  née  à  Langres  en  1657  de  Jean 
Marivet,  conseiller  au  présidial  de  cette  ville,  et  de  Aimée  Gas- 
tebois.  —  Profession,  le  15  septembre  1677. 

AuausTiNB  BoissBLiBB,  née  à  Langres  ;  son  père  était  pro- 
cureur au  présidial.  —  Profession,  le  25  novembre  1677. 

Gabbiblle  Hoby,  née  à  Langres  de  Claude  Hory,  ofQcier  à 
la  cour,  et  de  Françoise  Populus.  — Profession,  le  18  juillet 
1678. 

DiDiÉRB  Petit,  née  à  Langres  de  messire  Simon  Petit,  gen- 
tilhomme, écuyer  et  officier  dans  les  armées  de  Sa  Majesté 
très-chrétienne,  et  d'Agnès  Forêt.  —  Profession,  le  15  mai 
1681. 

Maris-Colombe  Parisot,  née  à  Langres  de  M.  Parisot, 
avocat  en  parlement,  et  de  Colombe  Clément.  —  Profession, 
le  19  août  1683. 

Marib-Cathbbinb  Lefebvrb,  née  à  Langres  le  7  juillet 
1688  de  Nicolas  Lefebvre,  avocat  en  parlement,  et  de  Guille- 
mette  Provencher.  — Profession,  le  5  mai  1688. 

GBNBViivE-MARauERiTE  PiOT,  uéoà  Laugros  le  21  juin  1673 
de  N.  Piot,  conseiller  d'honneur  au  siège  présidial,  maire  de 
Langres,  et  de  Marguerite  Parisot.  —  Profession,  le  SI  juin 
1689. 

DiDiÂBB  Barrois,  née  à  Langres  de  parents  distingués.  — 
Profession,  le  17  juin  1691. 

Maroubbitb  Augier,  née  à  Langres  ;  son  père  était  avocat. 

—  Profession,  le  25  nov.  1692. 

Simonne  Régnier,  née  à  Orbigny-au-Val  ;  son  père  était 
procureur  fiscal  au  même  lieu.  —  Profession,  le  13  mai  1694. 
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Catherine  Vbrry,  née  à  Lao^efi  ;  sod  père  élaii  un  riche 
bourgeois  de  la  ville.  —  Profeseion,  le  28  octobre  1676. 

FiiANÇOiSE  GtiTOT,  nùe  k  Laiign-a  ;  sou  père  élail  avocat.  — 
Profession,  le  '21  Juin  16ÏI8. 

Mabie-Gabriei.le  Demonorot,  née  &  Langres  en  1â77  de 
M,  Demougeol,  avocat,  et  d'Anne  Pallot.  —  Profession,  le  16 
août  1701. 

Françoisk  Bizot,  née  i  Langres  de  Claude  Bizot,  capitaine 
de  la  bourgeoisie  de  Langres,  et  de  Caiberine  Ricard.  —  Pro- 
fession, le  l.*!  mai  1703. 

Françoise  DAtmor,  née  h  Clidloillenol  ;  son  père  élail  lieu- 
tenant en  la  justice  de  Chatoillenol  et  notaire  au  bailliage  de 
Montsaugeon.  —  Profession,  le  5  juin  1703. 

Mahir-Mabqiiebite  Bournot,  née  à  Langres  de  Nicolas 
Bournol,  avocat,  ot  de  Raymonde  Quéniol,  —  Profession,  le 
^'^  novembre  1703. 

MABiK-ANoicLiquK  d'Epinault,  ttée  à  Langres  le  16  mars 
1689  ;  son  père  était  greffier  en  la  maréchaussée  de  Langres. 

—  Profession,  le  4  juin  1706. 

Marie-Alexis  Tiiouas,  née  à  Lavilleneuve-en-Bassigny  ; 
son  père  était  juge  en  la  localité.  —  Profession,  le  9  septembi-e 
1709. 

Marie-Geneviève  Rumbebt,  née  à  Langres  de  Guillaume 
Humbert,  marchand  et  échevin  de  la  ville,  et  de  Marie  Mon- 
nol.  —  Profession,  le  5  juin  1707, 

Agathe  Jacob,  née  à  Poiuson  ;  son  père  était  juge  eu  la  lo- 
caUlé,  —  Profession,  le  '21  juin  1707. 

Mabguebitiî  Belin,  née  à  Rolampont  le  30  avril  1688  de  N. 
Belin,  ancien  capitaine  de  vivres,  au  service  de  Sa  Majesté 
iFès-chrélienne  Louis  XIV  roi  de  France, et  de  Marie  Dauphin. 

—  Profession,  le  20  juillet  1701). 

RAvuoNnE  ÂRNOULT,  née  l'i  Langres  le  13  juin  1086  de  De- 
nys  Arnoull,  bourgeois  et  peintre,  et  de  GuillemetteCornofert. 

—  Profession,  le  12  mars  1711. 

Marianne  de  Chasse,  née  k  Xogenl-le-Koy  le  9  août  1G93 
de  Claude-Nicolas  de  (Chasse,  procureur  du  roi  ou  la  prévale 
deNogenl,  et  de  Bonaveuluro  Monniot.  —  Profession,  lu  20 
juillel1709. 

Claude  Lonooehate,  néoàBàle  le  16  février1696do  Fran- 
çois de  Longudiaye,  gentilhomme  et  capitaine  des  gardes  du 
régiment  de  Normandie  au  service  de  Sa  Majesté  Louis  XIV, 
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roi  de  France,  et  de  Jeanne  de  la  Motte.  —  Profession»  le  19 
avrai712. 

Marib-Louisb  LnoY,  née  à  Bourbonne  le  6  mai  1696  de 
N.  Leroy  et  d'Anne  Bourret.  —  Profession,  le  14  Juin  1712. 

Marianne  Gutot,  née  à  Langres  le  13  mai  1696  de  Claude 
Guyot,  avocat  en  parlement,  et  de  Nicole  Michet.  —  Profes- 
sion, le  9  mai  1713. 

Jbannb  db  Simont,  née  à  Langres  le  29  août  1695  de  Ber- 
nard de  Simony ,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Michel  et  de  Saint- 
Seine,  auditeur  général  des  Bandes  françaises  au  régiment  des 
gardes,  gentilhomme  ordinaire  servant  dans  la  grande  Faucon- 
nerie de  Sa  Majesté  et  cirdevant  président  premier  au  prési- 
dial  de  Metz,  et  de  Claire  Le  Vacher  de  Morillon.  —  Profes- 
sion, le  16  mars  1713. 

CLAunB-FRANÇoiSB  JouBDBUiL,  née  à  Langres  le  2  septem- 
bre 1695  de  N.  Jourdeuil,  écuyer,  conseiller  et  seigneur  de 
Pisseloup,  descendant  d'une  ancienne  et  honorable  famille  de 
la  ville,  et  de  Marie  de  la  Rue.  —  Profession,  le  30  mai  1713. 

Marib  Pansard,  née  à  Gray  de  Antoine  Pansard,  procureur 
au  présidial  de  Gray,  et  de  Jeanne  Matherot.  —  Profession,  le 
8  mai  1713. 

N.  GoxTBDANS,  née  à  Champlitte  de  parents  riches.  —  Pro- 
fession, le  11  juillet  1713. 

Maodblbinb  Boudrot,  née  à  Langres  le  6  mars  1 697  de  Nico- 
las Boudrot,  conseiller  du  roi,  premier  président  en  l'élection  de 
cette  ville,  et  de  Jeanne  Barrois. — ^Profession,  le  1 6  juillet  1715. 

N.  Japiot,  née  à  Cusey  le  25  novembre  1692  d'honnêtes 
marchands.  —  Profession,  le  16  juillet  1716. 

Louisb  Cuhièbbs,  née  au  château  de  Choiseul  le  8  octobre 
1698  ;  son  père,  Hardy  de  Cumières,  était  un  officier  en  re- 
traite qui  avait  servi  dans  les  armées  de  Louis  XIY.  —  Pro- 
fession, le  23  avril  1720. 

Maboubritb  Piot,  née  à  Langres  le  22  février  1701  de  Ni- 
colas Piot,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour-de-Dommarien,  con- 
seiller d'honneur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Langres,  et 
de  Barbe  Monginot.  —  Profession,  le  28  avril  1722. 

Jbannb  db  LoniaNT,  née  à  Langres  le  20  Janvier  1704  de 
parents  distingués.  —  Profession,  le  1 1  septembre  1725. 

MARGUERrrB  Calmblbt,  née  à  Fouvent  le  9  août  17(4  de 
François  Calmelet,  bailly  du  lieu,  et  de  Firmine  Douette.  — 
Profession,  le  22  octobre  1727. 
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Marie-Catherinb  Andb]£,  née  à  Langres  de  parents  distin- 
gués. —  Profession,  le  11  mai  1728. 

Maodblsinb  Grisabd,  née  le  4  septembre  à  Rigny  près 
Gray  de  N.  Grisard,  ancien  bailly  en  la  justice  de  Rigny,  et  de 
Françoise  Comesse.  —  Profession,  le  18  janvier  1729. 

Jeanne  Egurbl,  née  à  Isômes  le  24  août  1703  de  Nicolas  Ecu- 
rel  et  de  Jeanne  Calmelet. — Profession,  le  24  novembre  1729. 

N.  LoYAuré,  née  à  N.  de  N.  Loyauté,  procureur  du  roi  au 
grenier  à  sel  de  Montsaugeon,  et  de  N.Cournot. —  Profession, 
le  9  mai  1730. 

N.  Calmelet,  née  à  Fouvent  de  N.  Calmelet,  bailly  de  la 
baronnie  de  Fouvent,  et  de  Firmine  Douette.  —  Profession,  le 
22  avril  1732. 

Maegubritb  Sarbazin,  née  à  Grosse-Sauve  le  6  novembre 
1706  de  N.  Sarrazin,  lieutenant  du  village  des  Loges,  et  de 
Pierrette  Nicolas.  —  Profession  le  4  janvier  1735. 

Marqubritb  Poulain,  née  de  François  Poulain,  admodia- 
teur  général  de  la  commanderie  de  Robécourt,  et  de  Jeanne- 
Marie  Girard.  —  Profession,  le  10  nov.  1735. 

MARGUBRirB  Bon,  née  à  N.  de  N.  Bon,  docteur  en  médecine, 
et  d'Elisabeth  de  Marcilly.  —  Profession,  le  23  octobre  1736. 

Catherine  Durqbt  d'Amongourt,  &lle  de  M.  Durget  et  de 
Jeanne  Favier.  —  Profession,  le  14  juillet  1739. 

Annb  Marchand,  fille  de  Etienne  Marchand,  seigneur  en 
partie  de  Pisseloup,  et  de  Marie-Corneille  de  Terque.  —  Pro- 
fession, le  2  mai  Ô43. 

N.  Jourdhbuil,  née  à  Langres  de  Louis  Jourdheuil  et  de 
Marie  Gibert.  —  Profession,  le  11  août  1744. 

Anne  Charlotte  Enquehard,  fille  de  N.  Enguehard,  an- 
cien conseiller  au  Cbâtelet  de  Paris,  et  de  Jeanne-Marie  Leroy, 
—  Profession,  le  27  décembre  1745. 

Marib-Jbanne  Mobtet,  née  à  Arc-en-Barrois,  —  Profes- 
sion, le  23  août  1745. 

Etc.,etc.  . . .. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner,  tableau  nécessaire- 
ment incomplet  parce  qu'il  n  embrasse  qu*une  période  de  70 
ans  environ  et  ne  cite  qu'un  nombre  assez  restreint  de  reli- 
gieuses, suffit  pour  montrer  que  la  plupart  des  jeunes  filles 
qui  alors  prenaient  le  voile  dans  cette  maison  appartenaient  à 
des  familles  distioguées. 

(A  suivre.)  N.  Garnier. 


NÉCROLOGIE 


Nous  avons  i  noter  la  mort  du  général  Garteret,  qui  depuis  quel^ 
ques  mois,  suivait  un  traitement  à  Toulouse.  Le  général  est  né  à 
Rolampont  (Haute-Marne). 

4-       4- 

Le  \^  janvier  s'est  éteint  au  château  de  Ghaltrait,  près  d*Eper- 
nay»  le  comte  de  Mellet,  à  77  ans.  C'est  une  perte  réelle  pour 
le  pa3rs  où  M.  de  Mellet  jouissait  d'une  considération  générale.  A  lui 
revient  le  mérite  d'avoir  donné  en  Champagne  le  goût  de  l'archéologie; 
travailleur  infatigable,  il  suivait  assiduement  les  Congrès  et  avait  été 
Ton  des  disciples  les  plus  actifs  et  les  plus  intelligents  de  M.  de  Gau- 
mont.  Dans  ces  dernières  années  il  s'occupait  de  géologie.  D'une 
fomille  noble  du  Périgord,  M.  de  Mellet  s'était  fixé  en  Champagne  par 
8on  mariage  avec  Mii«  de  Saint-Chamans,  dont  nous  avons  mentionné 
la  mort  l'an  dernier.  Il  avait  débuté  dans  l'armée  et  avait  pris  part  à 

l'expédition  d'Alger  en  1830  comme  officier  d'état-major. 

• 

*       4- 

Mort  encore  le  27  décembre  au  ch&teau  d'Ay  (Marne),  de  la  com^ 
tesse  douairière  Durant  de  Mareuil,  née  de  Shott,  à  91  ans  ;  femme  et 
belle-fille  d'ambassadeur,  elle  laisse  un  fils,  qui  a  été  ministre  pléni- 
potentiaire sous  le  gouvernement  de  Juillet,  et  est  actuellement  con- 
seiller général  de  la  Marne.  C'était  une  femme  d'une  rare  distinction 
et  d'une  incontestable  valeur. 

* 

4       4 

M.  Qoatresols  de  MaroUes,  d'une  ancienne  famille  de  la  Brie, 
vient  de  mourir  subitement  dans  son  château  de  MaroUes  en  Brie, 
qu'il  venait  de  faire  reconstruire.  Magistrat  pendant  40  ans,  il 
jouissait  d'une  réputation  d'une  haute  honorabilité.  Il  laisse  deux  fils, 
l'un  magistrat  démissionnaire  l'an  dernier,  orateur  de  talent  ;  l'autre, 
officier  de  cavalerie.  La  famille  avait  pour  chef  au  xvii«  siècle,  Jean 
Quatresols,  auditeur  des  Comptes,  fils  d*un  lieutenant  au  gouverne- 
ment de  Coulommiers.  —  Armes  :  d'azur  au  lion  d'or,  accompagné  en 
chef  d'une  étoile  et  en  pointe  d'une  palme  d'or. 

Mentionnons  encore  de  trop  nombreux  décès  champenois  :  —  Le 
général  de  division  marquis  de  Liniers,  au  château  de  Beaucamp,  près 
Vitry,  où  son  père  a  été  longtemps  commandant  do  place.  D'une 
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famille  de  vieille  noblesse  du  Poitou,  le  général  était  né  à  Margerie 
(Marne)  en  1805  ;  lui-même  avait  commandé  la  division  de  Ghàlons 
jusqu'en  1870.  Il  laisse  deux  fils  au  service.  —  Et  M»«  la  baronne  de 
Montagnac,  à  Sedan,  femme  d*un  ancien  député  des  Ardennes,  et 
mère  d*un  de  nos  collaborateurs,  écrivain  élégant  et  savant.  M"*«  de 
Montagnac,  née  Huet  du  Rotois,  était  une  femme  de  bien  dans  la 
plus  haute  acception  de  ce  mot. 

4-       4- 

Le  comte  de  Saint-Belin,  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la 
province.  Arthur  de  Saint-Belin,  seigneur  de  Blezy,  vendit  des  terres 
en  1246  pour  accompagner  Saint-Louis  à  la  Croisade.  Sa  descendance 
forma  deux  rameaux  -,  des  comtes  de  Biesles,  barons  de  Vondenay,  re- 
présenté au  milieu  du  xvii*  siècle,  par  le  comte  de  Blôsles,  Elu  de  la 
noblesse  de  Bourgogne,  colonel  d*infanterie  qui  eut  un  fils  chevalier 
de  Malte;  —  et  des  comtes  de  Jaux  et  de  Flévy,  fbrmé  par  Pierre,  sei- 
gneur de  Vaudremont,  premier  échanson  de  Catherine  de  Médicls, 
dont  le  flls  fût  député  de  la  noblesse  de  Chaumont  aux  Etats  de  1649. 
M.  de  Saint-Belin  laisse  un  flls  ofSc.er.  —  D*azttr  à  S  tôtes  de  bélier 
d*azur. 

* 

La  comtesse  douairière  de  Lantage,  presque  centenaire.  Oette 
famille,  originaire  de  Bourgogne,  remonte  à  Antoine,  des  seigneurs 
de  Lantage,  près  Bar-sur-Seine  à  la  fin  du  xiv«  siècle  ;  elle  possédait 
la  terrt)  de  Peligny  en  Perthois  depuis  cette  époque.  —  Eoartelé  de 
gueules  h  la  croix  d*or  ;  et  d*azur  au  far  de  moulin  d'argent. 

* 

Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  d*un  des  membres  les 
plus  distingués  de  l'Institut,  M.  Adrien  de  Longpérier,  qui  s'est 
éteint  après  une  longue  maladie  à  Passy  le  15  janvier  1882.  Nous 
étions  fler  de  le  compter  parmi  nos  collaborateurs. 

Adrien  le  Prévost  de  Longpérier  appartenait  à  une  famille  noble 
de  la  Brie,  qui  a  compté  de  nombreux  magistrats  :  son  père  était 
maire  de  Meaux,  mais  il  naquit  à  Paris  en  1816. 

De  bonne  heure,  il  manifesta  pour  la  numismatique  une  aptitude 
particulière.  En  1835,  nous  le  trouvons  attaché  au  cabinet  des 
médailles.  Deux  ans  plus  tard,  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
appréciant  les  mérites  du  jeune  savant,  l'appelait  dans  son  sein.  En 
1847,  il  succéda  à  M.  Dubois  en  qualité  de  conservateur  du  mutée 
Egyptien,  puis  du  musée  Assyrien  du  Louvre.  En  1854,  il  f\it  élu 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 

Il  prit  une  part  active  à  l'exposition  rétrospective  du  Trocadéro, 
qu'il  organisa,  on  sait  avec  quel  succès.  Il  fut  nommé,  à  cette  occa- 
sion, commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 
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Outre  un  grand  nombre  de  catalogues  raisonnes  de  médailles,  M. 
do  Longpérior  a  publié  divers  mémoires  dans  la  Revue  archéologi- 
que, la  Revue  de  Numismatique  et  VAthenœum  françaia.  En  1840 
et  1854,  il  a  donné  deux  importants  mémoires  sur  la  Numismatique 
des  rois  sassanides  et  arsacides.  Il  faut  citer  à  part  le  Musée 
Napoléon  III,  catalogue  raisonné,  comprenant  un  choix  remar- 
quable de  mtnuments  antiques. 

M.  de  Longpérier  n*avait  eu  qu'un  fils,  mort  il  y  a  deux  ans. 

Une  des  plus  anciennes  familles  du  Perthois  vient  de  perdre  coup 
sur  coup  deux  do  ses  membres.  M.  Haudos  de  Possesse,  mort  en 
Beauce,  laissant  deux  fils,  et  Mm>  Haudos,  de  la  branche  do  Maison- 
vigny,  veuve  de  Tancicn  député  de  Vitry,  et  dont  la  charité  n*avait 
réellement  pas  de  bornes  A  la  fin  du  siècle  dernier  les  seigneuries  de 
Possesse  et  do  Maisonvigny,  —  château  aujourd'hui  détruit  sur  la  pa- 
roisse de  Gontault,  —  appartenaient  à  M.  Haudos,  écuyer,  conseiller 
secrétaire  du  roi.  Min«  Haudos  était  née  Le  Blanc. 

On  annonce  la  mort  à  Dijon  de  M.  Félix  Billet,  correspondant  de 
rinstitut,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  74  ans.  Il  était  d*une 
ancienne  famille  de  Fismes  (Marne)  :  il  laisse  d'intéressants  travaux 
d'optique  physique. 


BIBLIOGRAPHIE 


Lb  maréchal  di  Fabbrt  (1599-1662),  Etude  historique  d*aprè8  tas  lettres 
et  des  pièces  inédites,  tirées  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  natio- 
nales, des  Archives  des  Aifaires  étrangères,  du  dépôt  de  la  Guerre,  etc..., 
par  le  commandant  Jcjlbs  Bourbllt,  2  volumes  in-8,  XI-445  pages  et 
438  pages  avec  portrait  d'après  Edelinck,  Paris,  Didier,  1880-1881.  — 
Prix:  15  francs. 

Lo  4  août  1881,  TAcadémie  française  déceraait  à  cet  ouvrage,  flroit 
de  recherches  considérables,  un  prix  de  la  fondation  Therouanne,  e^ 
le  Secrétaire  perpétuel  louait  Fauteur  d'avoir  choisi  pour  sujet  d*étude. 
Tune  des  plus  pures  gloires  de  la  France.  Si  la  renommée  de  ce  vail- 
lant et  honnête  grand  homme  intéresse  la  Lorraine,  sa  patrie  d*ori- 
gine,  la  Champagne  dont  il  Ait  le  défenseur  et  le  pacificateur,  ne  lui 
doit  pas  moins  d'attention  et  de  reconnaissance.  Né  à  Metz,  mort  & 
Sedan,  môIé  à  toutes  les  vicissitudes  d'une  époque  tourmentée.  Fabert 
personnifie  le  patriotisme  et  le  bon  sens  français  dans  la  première 
moitié  du  xvii*  siècle.  Non«seulement  il  a  fait  de  Sedan,  devenu  sa 
seconde  patrie,  l'un  de  nos  boulevards  du  Nord,  mais  il  a  contribué  à 
enrichir  cette  ville  de  guerre,  après  en  avoir  réconcilié  les  citoyens. 
Soldat,  il  a  cherché  à  guérir  les  blessures  de  ces  néfastes  dissensions, 
au  milieu  desquelles  l'ambition  ne  l'égara  jamais  ;  administrateur,  il 
conçut  les  plus  opportunes  réformes  ;  chrétien  enfin,  il  usa  de  son 
autorité  pour  rapprocher  les  catholiques  et  les  protestants  dans  la  vie 
civile  et  dans  un  commun  dévouement  à  leur  pays  ;  c'est  à  ce  sujet 
qu'il  disait  sur  son  lit  de  mort  avec  un  admirable  désintéressement  : 
c  Si  j'étais  maintenant  susceptible  de  quelque  regret  de  mourir,  ce 
seraitde  laisser  imparfaite  l'œuvre  de  la  réunion  sur  lo  fait  de  la 
religion. . .  *  » 

Voilà  les  traits  saillants  du  caractère,  de  la  vie  et  des  vertus  de 
Fabert  :  le  livre  de  M.  Bourelly  les  a  mis  en  relief,  sous  un  jour  vrai- 
ment nouveau,  celui  qui  résulte  d'extraits  inédits  de  sa  correspondance 
ou  de  ses  mémoires.  Loin  de  souffrir  do  ces  investigations  minutieu- 
ses, lo  héros  Messin  apparaît  dans  cette  authentique  étude,  plus  atta- 
chant que  nulle  part,  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  gardé  le  culte 
des  nobles  caractères  et  des  vrais  patriotes. 

Loin  (le  nous  la  pensée  de  donner  ici  l'aperçu,  môme  sommaire,  des 
deux  volumes  dont  nous  recommandons  la  lecture  à  tous  les  Sedanais 
et  à  tous  les  Champenois.  Ils  renferment  beaucoup  de  pages  très-pro- 
fitables pour  ceux  qui  s'intéressent  spécialement  à  notre  histoire  pro- 
vinciale :   les  guerres  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  qui  eurent  dans 

1.  Fabert  par  M.  Bourelly,  t,  II,  p.  338. 
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notre  région  tant  de  sanglants  théâtres  ;  les  p^^ripéties  du  gouverne- 
ment de  Sedan,  poste  d'honneur  et  de  combat  que  Faberttintdo  1642 
à  1662  ;  les  querelles  religieuses  aussi  bien  que  les  essais  de  réformes 
financières  dans  le  nord  de  la  Champagne,  tous  ces  sujets  sont  expo* 
ses,  détaillés  avec  les  documents  originaux,  de  façon  à  instruire  les 
chercheurs  curieux  des  moindres  récits  de  nos  événements  locaux.  Au 
lieu  de  parcourir  une  analyse  superficielle,  il  peut  donc  être  plus  utile 
aux  lecteurs  de  la  Retme^  d'apprendre  quelques  renseignements  nou- 
veaux sur  trois  points  relatifs  à  Fabert,  celui  de  son  origine  et  do  son 
accès  au  màréchalat  ;  celui  d'une  de  ses  plus  intelligentes  tentatives, 
la  création  d'un  Cadastre  en  Champagne  ;  et  aussi  celui  de  sa  mort 
et  de  son  tombeau  à  Sedan.  Sur  ces  trois  points,  l'ouvrage  de  M. 
Bourelly  révèle  des  particularités  pleines  d'attraits  et  d'instructifs 
détails  ;  le  dernier  est  d'une  actualité  frappante. 

§  1.  Fab«rt  et  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

On  répète  volontiers  que  Fabert  fut  le  premier  maréchal  de  France 
plébéien,  et  l'on  ajoute  pour  mieux  marquer  son  dédain  des  vaines 
distinctions,  qu'il  refusa  le  cordon  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit.  Ces 
deux  assertions  sont  erronées,  mais  ce  démenti  donné  à  l'opinion  cou- 
rante, n'entame  en  rien  la  grandeur  d'âme  et  l'abnégation  de  l'illustre 
personnage.  En  effet,  sans  remonter  plus  haut,  le  père  du  maréchal 
Fabert,  avait  été  annobli  par  Henri  IV,  au  mois  de  septembre  1603, 
et  il  s'intitulait  ècuyer,  seigneur  de  Moulin$^  ce  qui  ne  l'empochait 
pas  d'exercer  ht  charge  d'imprimeur  juré  ordinaire  de  la  mile  de 
Metz,  puis  celle  de  Commissaire  ordinaire  de  rartillerie  aux  gour 
vemements  de  Metz,  Tout  et  Verdun,  et  enfin  d'ôtre  élevé,  en  1610, 
à  la  dignité  de  maltre-échevin  de  Metz.  Si  le  lUtur  maréchal  ne  sortait 
pas  d'uno  souche  plébéienne,  il  n'en  était  pas  moins  le  descendant 
d'hommes  laborieux  et  actifs,  qui  n'avaient  dû  qu'à  leurs  propres  mé- 
rites une  modeste  élévation. 

Aussi,  quand  en  1661,  Louis  XIV  voulut  comprendre  Fabert  dans 
une  promotion  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  ce  dernier  ne  refusa  pas 
celte  éclatante  distinction,  mais  il  comprit  qu'il  faudrait  déroger  en  sa 
faveur  à  la  rigueur  des  statuts.  Se  sentant  dans  l'impossibilité  de 
prouver  honnêtement  trois  degrés  de  noblesse,  il  écrivait  au  comte  de 
Noailles  :  c  Quant  aux  preuves  qu'il  faudrait  pour  être  chevalier  par 
la  voie  ordinaire,  j'aimerais  mieux  la  mort  que  d'y  donner  mon  con- 
sentement. Je  n'ai  fait  de  ma  vie  faussetés,  et  pour  porter  une  marque 
d'honneur  sur  mon  manteau,  je  ne  rendrai  jamais  ma  personne  aussi 
infâme  qu'elle  le  serait  si  je  m'étais  porté  â  mentir  â  mon  roi. . .  i 
Noble  langage,  qui  ne  décida  cependant  pas  Louis  XIV  â  enfreindre 
les  règlements  par  une  admission  sans  preuves  :  toate  la  concession 
qu'il  fit,  c'était  de  former  les  yeux  sur  la  valeur  des  preuves.  Fabeit 
n'accepta  point  ce  subterfuge,  et  quoique  compris  dans  la  liste  des 
nouveaux  chevaliers  proclamés  â  Fontainebleau  le  3  décembre  1661, 
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il  a'abslint  de  so  l'airo  rscav<iiT,  al  ikrivil  au  roi  caUu  leltre  rumouae, 
qui  n'était  paint  un  refus  <lo  la  croix,  mais  ua  refus  de  se  prûter  i 
toute  Tausseté  pour  l'obtenir  :  >  On  ne  saurait  sans  peiae,  disait-il, 
refuBor  uu  lionnuur  présumé  par  son  roi  ;  mais,  Sira,  pour  recevoir 
cului-ci,  il  Tsudrait  i[ue  jo  Tusse  un  Taussairo  A.  Voire  Majesté,  dont  la 
seule  pensée  me  donne  de  l'hoiTcur.  Si  par  quoique  service  OD  pou- 
vait BUjiplécr  ù  cal  empAchoment,  j 'en  l  reprend  rais  tout  ce  qui  3o  peut 
lUire ..,'  »  Le  roi  put  répondre  sans  llatteric  :  «  Mon  cousin,  co  rare 
e:ien]ple  de  probitij  me  parait  ai  admirable,  que  jo  vous  avoue  que  je 
le  regarde  camme  un  ornement  de  mon  règne.  " 


L 


Fûborl  fut  un  bommo  i|i)  gueri'o  compRlissnni,  et  jiarticulioreraunt 
attuntir  t  la  détresse  des  cumpagDai.  Il  régularisa  de  son  mieux  lus 
■  cbarges  de  guerre  >  ei  travailla  en  outre  h  uns  meilleure  n^partition 
de  la  taille,  livrée  alors  &  l'odieux  arbitraire  des  Elus.  Il  présenta,  dans 
ce  bul,  un  mémoire  à  Mazarin  le  Q  décembre  l65G,puiB  orui  râsoudre, 
peu  après,  d'une  façon  praliiiue  le  difltcile  jirobléme  de  la  auppraMlon 
dua  niua,  par  la  rédaction  d'un  registre  descriptif  des  paroisses  el 
estimatif  de  leurs  propriétés.  En  d'autres  termes,  Faberl  voulaU  éta- 
blir un  Champagno  la  taille  réelle  avec  lo  Cadaitre,  bien  fsl  son  te 
opération  que  l'ancien  régime  ne  put  réaliser. 

Le  porteur  du  mémoire  qui  contenait  le  germe  de  cette  râfomiQ, 
élail  un  capitaine  au  régiment  de  Podewiilz,  nommé  Térue!,  homme 
de  hico,  initié  onx  desseins  de  Fabien,  el  assMactirpour entreprendre 
leur  mise  en  œuvre  aans  relard.  Ayant  abandonné  sa  charge  en  1QS5, 
il  parcourut,  village  par  village,  les  Hloetlona  de  Rclhol,  Helms  et 
Bainte-Uenehould,  sur  une  étendue  assez  vastP,  qu'il  qualifie  de  pays 
iPenlre  Aime  et  Meuse.  Dès  le  3  janvier  1057,  Il  rendait  comple  do 
BOB  investi  galion  a  dans  une  lettre  dstéu  do  Rutancy,  qui  pféclao  l'em- 
ploi de  son  temps  :  i  Tout  ce  que  je  puis  fa-re  par  jour,  dit-il,  demeu- 
rant depuis  le  malin  jusqu'à  la  nuit,  c'est  de  visiter  *\x,  sept,  huit  on 
neuf  villages  au  plus,  selon  qu'ils  sont  proches  l'un  de  l'autre. . . 
m'informant  du  nombre  des  charrues  qu'ils  avalent  aulrelois  au  bon 
tompa. . . ,  m'arrélant  plus  précisément  sur  ce  qu'à  présent  1!  y  a  do 
charrues,  hobiiants  ei  mesnsges.  et  quelles  sont  leurs  facultés...  J'es- 
père découvrir  au  net.  ajoutait-Il,  par  le  moyen  dont  je  me  sera  depuis 
le  second  jour  de  ma  procession,  de  faire  parler  deux  ou  trois  person- 
nes dt  chaque  communauté,  les  obligeant  d'afRrmer  par  serment  el 
signer  les  choses  qui  tendent  au  but  do  ma  commission,  r  C'est  donc 

a  relevé  de  visu,  qui  noua  est  révélé  pur  W  notices  que  Téruel  con- 


)  U  de  l'uuvrsife  de  M.  Daurully,  pagaa 
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Btcrait  i  chaque  parojgau  ;  elles  contiotment  l'étal  vrai.  paBaablement 
Irlsle  danfl  m  réalilé,  da  cette  portion  de  la  Hauie-Chantpagae,  Hagel- 
]^  sans  merci  par  la  Fronde, 

En  meitADt  ces  documenls  au  jour,  M.  BourelW  a.  ouvert  nat 
uarce  des  plus  précieuses,  dont  les  pièces  originales  se  trouvent  à  la 
Hibliaihëque  SaiQla-Genevîève,  dans  les  linsses  manuscrites  des  armoi- 
res. Ce  sont  des  cahiers  in-rolio,  oITraiit  4!2S  notices  d'autani  do 
piroissds  des  trois  Elections  citées  plus  haut,  c'esl-i-dire  la  description 
ie  près  des  deux  liera  de  leur  ressort.  Donnant  en  tète  de  l'Appendice 
le  texte  de  26  de  ces  notices,  H,  Bourelly  Invite  en  quelque  aorte  nos 
ïistoricns  cliatnpenois  ti  les  publier  toutes.  Ces  procès-verbaux, 
éloquents  dans  leur  simplicité,  Teraient  connaître  sur  chsquu 
localité  mille  détails  précis  :  lo  nom  des  seigneurs,  les  terres 
lies  forvins.  la  division  des  cultures,  la  quiililé  dtis  terroirs,  les  ruines 
«l  les  exactiona  inltigées  par  l'ennemi.  <  Au  Bourg-Fidelie,  près  Ro- 
crai,  de  45  qu'ils  étaient  jadis,  les  mesnages  sont  réduits  à  huit;  bien 
plus.  iU  n'ont  d'autre  logement  que  liet  hutte»  depuis  le  dernier 
liège  de  Hocroy.  et  ne  paient  rien  aux  ennemi/a  par  impuitiançe. 
A  Rocquigny,  bourg  qui  comptait  auticrois  160  Teux,  il  no  reste  que 
M  pleine  meanofree  et  iO  demy.  A  Château-PoHien,  le  tiers  du 
vignoble  sst  en  friches  :  on  compte  300  maitons  ou  grangee  brusléee 
DU  dettnoiyet  par  les  ennemys,  outre  It  fawchourg  qui  a  esté 
presque  entièrement  brutlé.  Pour  comble  de  maux,  Téruel  ajoute  que 
lirs  habitants  sont  endeblez  de  80.000  livres,  et  doivent  nâanmoins 
une  taille  annuelle  de  t  bZO  livrei . . .  i  Les  pillages  étaient  l'efTut  de  la 
convoitise  de  ioub  Its  belligérants  :  Espagnols,  gouverneurs  pour  le  roi 
lies  places  rronilères,  amis  et  ennemis,  se  ruaient  sur  les  laboureurs, 
i  II  est  honteux  a  la  France,  écrivait  Fabart,  que  l'envie  que  chacun 
1  l'avoir  de  l'argent,   lui  donne  la  liberté  d'en  prendre  où  il  peut  en 


Les  ofTorts  généretix  de  Fnbert  ne  furent  qu'une  tentative. 
uL  l'enquête  de  Téruel  ne  produisit  que  d^s  résultats  partiels.  L'Inten- 
lut  de  Cliuopagne,  Voisin,  s'était  associé  A  cette  entreprise,  aussi 
iniiKBSsnle  ol  utile  pour  la  province,  que  glorieuse  aux  yeux  du  la 
poHérité  pour  Fabert  et  son  lieutenant  Téruel.  Ce  dernier,  ofilciur 
iiillaDt  el  désintéressé,  comme  on  en  comptait  un  si  grand  nombre 
dam  les  rangs  subalteraes  de  l'armée,  rendait  encore  de  grands  ser- 
vmà  la  France  vers  la  Pin  de  sa  carrièi-e  en  1GT4,  date  où  Louvuis 
letignile  comme  intendant  dus  places  de  la  Meuse.  N'outilioas  pas  les 
cHorls  courageux  do  ces  hommes  intelligents,  eSbrts  qui  contribuèrent 
«Miurer  la  paix  dos  campagnes,  et  é  TonJer  l'organisation  méthodi- 
que  de  nos  armées  modernes. 


g  t.  La  tombsaa  da  Fabwt  ft  Sedu. 

Fsbtrt  mourat  à  Sedui  le  t7  moi  1662.  laissant  d'unanimes  regrets, 
lïi  K  '.raduisirent  dans  la  majestueuse  et  cliissiqua  épiiapbe,  que  con- 
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serve»  aujourd'hui  encore,  sa  tombe  violée  à  la  RévoluUon.  C*est 
précisément  vers  une  réparation  de  ce  méfait,  lamentable  épisode  des 
plus  mauvais  jours  de  la  Terreur,  que  se  porte  Tintérôt  attentif  de 
tous  ceux  qui  honorent  la  mémoire  de  Fabert  :  pourquoi  en  effet  no 
réintégrerait-on  pas  les  restes  du  maréchal  dans  le  tombeau  glorieux 
que  ses  concitoyens  lui  avaient  bâti  ?  Les  circonstances  sont  fiivorables, 
et  des  vob[  autorisées  ont  déjà  réclamé  du  Génie  militaire  et  de  la 
ville  de  Sedan,  l'accomplissement  de  ce  devoir  patriotique.  La  Bévue 
de  Champagne  (janvier  1878)  en  a  noblement  exprimé  le  vœu,  quand 
parut  Touvrage  de  M.  de  Bouteiller,  et  elle  doit  lo  renouveler  de 
concert  avec  le  commandant  fiourelly  ' . 

La  crypte  en  pierres  de  taille  et  le  tombeau  en  marbre  noir  de 
Liège  qui  a  servi  de  sépulture  à  Fabert  et  à  sa  femme,  Claude  de 
devant,  se  trouvent  situés  immédiatement  au-dessous  de  la  salle  de 
l'hôpital  militaire  de  Sedan,  formée  do  l'ancienne  église  des  Capucins. 
La  crypte  prend  jour  par  deux  ouvertures  sur  la  terrasse  de  l'hôpital; 
on  y  descend  par  un  escalier  de  vingt  marches,  auquel  fait  face  un 
petit  autel  en  pierre.  C'est  dans  cette  chapelle  consacrée  par  de  si 
augustes  souvenirs,  que  le  24  août  1793,  le  corps  de  Fabert  fut  tiré 
de  son  cercueil  de  plomb,  en  présence  des  commissaires  de  la  munici- 
palité Sedanaise.  Le  plomb  de  la  tombe^  disait  le  procès-verbal 
d'adjudication,  sera  traruporté  à  la  maison  commune,  mais  on 
épargna  le  mausolée  qui  devait  également  disparaître.  Le  corps  du 
maréchal,  trouvé  dans  un  parfait  état  de  conservation,  portait  sur  la 
poitrine  une  plaque  de  cuivre  reproduisant  Tépitaphe  :  on  respecta  les 
restes  du  héros  jetés  sur  le  gazon,  mais  ils  n'en  furent  pas  moins 
inhumés  sans  cérémonie,  avec  ceux  des  soldats  morts  à  l'ambulance, 
dans  un  cimetière  provisoire  établi  à  travers  l'ouvrage  à  cornes,  dit 
des  Capucins.  Cet  endroit,  fixé  par  la  tradition,  conserve  donc  depuis 
près  d'un  siècle,  la  dépouille  d'un  personnage  illustre  dans  notre  his- 
toire, tandis  que  son  tombeau,  placé  non  loin  de  là,  reste  vide  et 
profané. 

En  vertu  d'une  décision  qui  remonte  au  20  juillet  1875,  on  travaille 
à  démolir  et  à  niveler  les  ouvrages  fortifiés  de  Sedan*.  Le  moment 
n*est-il  pas  opportun  pour  fouiller  la  courtine  du  front  des  Capucins  ? 
La  ville,  cessionnaire  des  terrains,  et  le  Génie  directeur  des  travaux, 
n'auraient-ils  pas  un  commun  intérêt  à  retrouver  le  corps  du  maré* 

1 .  Voir  sur  la  violation  de  la  sépulture  de  Fabert,  l'ouvrage  de  M.  Boa- 
relly,  tome  II,  page  352.  —  VHittoite  de  Sedan,  par  M.  Piégnon,  tome 
III,  page  107. 

2.  Consulter  sur  ces  détails  un  opuscule  très-précis  de  M.  Rony,  les 
Forlificatiora  et  le  ChCUeau  deSedanf  in-12,  58  pages.  1876.  — Courageux 
ami  des  gloires  de  sa  patrie,  M.  Rouj  a  publié  également  dans  VEcho  des 
Ardennes  (février  1878),  un  chaleureux  appel  aux  Sedanais  en  faveur  des 
restes  de  Fabert,  dont  il  venait  d'ailleurs  d'esquisser  la  vie  dans  une  notice 
spéciale. 
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cIiilIî  Le  parapet  do  la  courtine  disparatira  un  Jour,  mais  co  parapul 
»I  moderne,  et  le  uoui's  normal  des  travaux  ne  ferait  pas  toucher  de 
silDt  au  lerre-pbin  où  repose  Fabert.  II  faudrait  donc  un  eirort,  une 
initiative  généreuse,  pour  eit^uter  une  recherche  immédiate  dont  le 
résultat  serait  si  honorable,  i  Ce  serait  une  dâpenso  do  1,500  Trancs, 
disait  Je  Commandant  du  Génie  ii  H.  Rouy  la  G  novembre  dernier,  ot 
rat  officier  ajoutait  que  si  ce  crédit  lui  était  ouvert,  il  ftirail  sans 
njianl  ces  louilles  si  désirables.  •  l.a  municipalité  de  Bedan,  qui  vient 
Je  donner  en  1877  le  nom  de  Fobcri  à  l'un  de  ses  boulevards,  pour- 
rait eflicace  me  ni  poursuivre  ce  projet,  ol  l'accomplir  à  la  satisfaction 
i]<is  amis  de  l'histoire  locale  et  Je  tous  ceux  qui  s'intéressent  ù  nos 
gloires  nationales.  Il  s'agit  lu  d'unu  pieuse  et  patriotique  solUcitudc, 
s'iuspirant  des  senliments  les  plus  élevés  de  respect  et  do  n 
aance  envers  une  impérissable  mémoire.  Henri  Jac 

Reinu,  38  uoveiabrc  I8SI. 


^rauirial  de  la  Chamirc  des  Comptes  de  D'jon,  d'aprè. 

dit  du   P.  Gauthier,  publié  et  aanolé  par  J.  d'Aibnumont.  1  val.  grand 
ID-S,  Bvec  aombreui  bloKJDE.  Dijon,  Lamarche,  1882. 
Voila  un  beau  et  bon  Ijvro  :  un  irÉsor  pour  la  généalogie  des  famil- 
les d.)  robe  do  la  Bourgogne,  et  nous  en  parlens  ici  parccqu'un  grand 
■lombre  de  familles  champenoises,   no'amment  du  Bassîgny,  vinrent 
CKcu|)er  dfs  sièges  à  la  cour  des  Comjiies  da  Dijon,  conslituéo  après 
«lifTérenls  essais  en  1386  par  le  duo  Philippe-le-Hardi,  qui  demanda  à 
cei  Effet  au  roi  Charles  VII,  deux  ofliciers  de  ses  comptes  pour  établir 
la  chambre  do  Oi|on  sur  le  m^me  modèle  que  celle  de  Paris.  Le  règle- 
ment d'organisation  fut  signé  le  1 1  juillet.  Au  début  la  cour  de  Dijon 
Mmple  quatre  maîtres  et  quatre  clsrcs  :  deus  de  ces  derniers  reEuroat 
en  UOC,  le  litre  d'auditeur;   puis  on  y  fit  entrer  des  ofOciers  surnu- 
méraires, sous  lu  nom  de  maîtres  et  clercs  a uo;  honneurs,  c'est-û-dire 
uns  gages,  mais  astreints  au  même  travail  ;  il  y  eut  aussi  des  maîtres 
ot  dos  clercs  exiraordmaires,  mains  payés  que  les  ordinaires  et  atta- 
chés i  des  travaux  spéciaux.   Los  ofliciers  aux  honneurs  disparurent 
ia  bonne  heure.  Le  cbancolior  du  duché  présidait,  ut  était  su  besoin 
anijpléé  par  le  plus  ancien  maître,  car  ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  y 
eut  une  charge  de  président  spécial  ;  les  ofRciors  liscaux  du  bailliage 
do  Dijon  tenaient  alors  le  parquet. 

Celle  situalioa  changea  peu  durant  la  souveraineté  des  ducs,  mais 
i]iri*  la  réunion  à  la  couronne,  la  chamhre  fbt  sans  cesse  augmentée 
on  même  temps  que  sa  juridiction  devenait  plus  précise.  En  U'JS 
créotioii  d'un  procureur  du  roi,  i.'n  1521  d'un  avocat  du  roi,  en  152! 
'l'un  président,  auquel  furent  successivement  ajoutés  d'autres  prési- 
duDis,  maîtres,  correcteurs,  grelflers,  notaires,  secrétaires,  ehevahcrs 
tl'lionneur.  etc. 

La  chambre  des  Comptes  eut  toujours  une  grande  importance  à, 
Uijon,  aussi  supporia't-eil<j  avec  peîni:  l'établissement  d'uu  parlemint. 
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,  JùE  la  Un  Jii  XV'  Bièclu  un  tinugun 

B  nuuverainea.  qui  ne  [larpùtua.  uvec  des  ulturaiil 


du  I 


d'IioHiUiiés  franclicment  dâclardce  jus- 


If.  d'ArbuumoDt  —  dont  la  rumillelIguradanflcoLto  notitogalL'Hu,  — 
résuaiu  trts-briâvument  ceavnnailoiis,  et  cos  luîtes  et  consacre  Ho  longs 
ut  curioui  détails  i  rhUIoiro  du  manuscrit  d«  P.  Gnuthier.  sans  ou- 
blier l'auteur.  Sa  miice  prâllmlaalro  est  trts-iDtdrossAnte  ot  composéo 
avec  lo  soin  inlautiuuz  et  Ûrudit  ijuî  distinguo  tous  ses  travaux. 

Noua  ne  pouvons  songer  A  analysep  l'asuvr-'  du  Père  Gauthier. 
Chatjue  membre  de  la  chambre  ligure  à  son  rang  avec  une  notice  dë- 
lalllâo  ot  l'âcusson  gravfi  de  ses  armes.  Une  excelioale  table  y  rend  les 
recherches  tr&s-lhciles. 

On  peut  dire  que  M.  d'Arbaumont  rend  un  service  considérable  à 
l'histoire  de  sa  province.  Déjii  en  callaboraiion  avec  M.  llonri  Beauae, 
il  a  publia  le  Catalogue  dei  gentilthommes  qui  ont  auisté  a 
Etats  généraux  de  la  Bourgogne  avec  une  précieuse  annotation. J 
Aujourdliul  il  nous  donne  une  partie  de  la  noblesse  de  robe.  Il  h 
Tnut  laire  encore  un  ellbrt  et  ù  l'aide  des  documents  qu'il  énumbr 
dans  sa  prérace,  ontreprondro  un  Armoriai  de  ta  province,  II  aunti 
alors   âlevâ   un  véritable   monument  dont   l'utilité  est   lnconto9taU^4 
puisqu'aucun  ouvrage  du  eu  genre  n'existe  encore  pour  la  Baurgogns.  <f 


RËvoLuTiONi  p*r  Albert  Babesu,  i 


travail  de  notre  Mvanl 
luiumuDt  que  ce  livra  est  digne  lio  m 
3  résumerons  pas  non  plus  t'ceuvre  : 
r^is  de  plus  que  l'instruuliou  primsira 
78:i  i:l  que  la  Révolution  n'a  Toit  que  1k 
inécs  sans  rien  réédillcr.  Nous  vouloaa  j 
passages  qui  0 


n  de  raits  c 


Nous  n'avons  pas  à  Taire 
collabo  râleur;  nous  dirons 
qui  l'ont  précâdé.  Nous 
M.  lialieau  y  démontre  un 
était  très  on  honneur  avant 
dÉtruirc  pendant  quelques 
extraire  da  ce  volume  si  pl< 
cernent  notre  province. 

Presque  toutes  les  paroisses  rurales,  avant  178'J,  étaient  pourvun 
d'écoles  dans  l'Aube,  la  Hauts -Marne  ot  la  Marne  :  celles  dm 
Ardennes  paraissent  avoir  élé  plus  négligées.  Un  rùglunient  du  duché 
do  Rethel  au  xvu"  siècle,  défend  aux  maJires  de  se  servir  du  bAtoa 
pour  les  punitions  :  la  verge  et  la  Térule  éiaient  seules  permlsea,  NoiH' 
trouvons  chet  une  maîtresse  du  Bassigny,  celle  do  Uoulancourt, 
causn  curieuse  de  sa  répugnance  il  apprendre  trop  bion  à  icriro  aux 
{letiies  Ullcs  :  elle  craignait  i  qu'elles  n'employassent  leur  savoir  & 
écrire  ii  leurs  amants.   > 

Uaus  l'Aube,  l'instruelion  devait  ûire  réellement  satisfaisante,  car 
dans    tes    251    cahiers    du    doléances    des   paraisses   conservés   aux 
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Archives  départementales,  3*il  en  est  beaucoup  sans  relief,  il  en  est 
peu  qui  soient  au-dessus  de  médiocre.  L'assemblée  départementale  au 
début  de  la  Révolution  sous  l'influence  de  Claude  Beugnot,  alors  pro- 
careur  général  syndic,  montra  une  grande  bonne  volonté  pour  Tins* 
miction  primaire,  en  multipiiant  les   moyens   de  surveillance,  en 
s'attribuant  le  droit  de  confirmer  les  choix  de  maîtres  faits  par  les 
communes,  mais  ces  intentions  excellentes  n'amenèrent  nul  effet,  la 
politique  absorba  trop  exclusivement  les  administrateurs  et  le  clergé 
par  la  résistance  plus  ou  moins  passive  amena  bien  des  difficultés. 
Les  maîtres  d*école  d  ailleurs  entraient  à  contre  gré  dans  le  mouve- 
ment, et  tous  au  contraire,  dans  la  plupart  des  paroisses  de  l'Âube,  ils 
continuaient  leur  servico  de  Téglise  ;  dans  la  Haute^Marne,  les  parents 
exigeaient  absolument  le  maintien  do  rinstruction  religieuse  ;  môme  en 
pleine  année  1753«  on  voit  les  maîtres  chanter  au  lutrin  et  faire  la  prière 
dam  beaucoup  de  localités.  La  Convention  multiplia  les  décrets,  mais 
ceux-ci  ont  laissé  c  plus  de  traces  dans  les  mots  et  dans  les  idées 
qae  dans  la  réalité,  i  Elle  ne  demandait  d'ailleurs  aux  instituteurs 
qu'on  brevet  de  pur  républicanisme.  Dans  l'Âube,  les  Assemblées 
communales  choisirent  cependant   souvent  des  maîtres  nullement 
attachés  aux  idées  nouvelles,  voir  même  d'anciens  curés.  Parfois  les 
candidats  refusent  d'accepter-,  l'argent  manquait  et  ces  malheureux 
ioitituteurs  avaient  exactement  de  quoi  mourir  de  fiiim.  Il  y  avait 
cependant  des  jurys  dits  d'instruction  dans  chaque  département,  qui 
faisaient  littéralement  la  chasse  aux  candidats  (1795).  Le  jury  de 
Chanmont  déclarait  que  c'était  aux  instituteurs  qu'il  appartenait  d'à-* 
cheTer  la  Révolution.  Celui  de  Troyes  disait  :  a  Eclairer  les  peuples, 
c'est  foudroyer  les  rois!  »  Or,  pourtant  en  janvier  1796,  ses  membres 
écrivaient  tristement  :  c  Où  trouver  des  maîtres  ?  sous  la  Révolution, 
rioslruction  a  été  négligée  :  il  ne  s'en  est  pas  formé  de  nouveaux,  i 

Il  s'agissait  de  faire  vivre  les  instituteurs.  La  Convention  promulgua 
des  décrets,  mais  on  payait  en  assignats  et  d'ailleurs  la  suppression 
du  culte  avait  tari  un  de  leurs  principaux  revenus.  Plus  d'un  maître 
cependant  maintenait  ses  honoraires  pour  les  mariages^  baptêmes  et 
enterrements  c  quand  les  cérémonies  usitées  dans  l'église  seront 
observées,  i  Partout  la  rétribution  scolaire  était  réglementée.  A 
Chenneg)'  (Aube),  nous  la  voyons  fixée  à  0,75  par  élève  calculant, 
0,50  pour  ceux  qui  écrivaient,  0,30  pour  ceux  qui  lisaient.  Les 
institutrices  étaient  bien  plus  difficiles  k  découvrir  après  qu'on  en 
eut  exclu  toutes  les  ex-religieuses,  ex-noblos,  ex-institutrices  nommées 
antérieurement  par  des  prêtres  ou  par  des  nobles.  A  Mussy,  elle 
recevait  35  s.  par  mois  pour  7  élèves  et  7  l.  10  s.  de  l'hôpital,  pour 
instruire  les  enfants  indigents.  Le  district  de  Nogent-sur-Seine  déclare 

ne  connaître  aucune  femme  capable  d'instruire  des  enfants,  (année 

1795). 

U  situation  de  ces  modestes  fonctionnaires  était  d'autant  plus  pré- 
caire, que  la  Convention  avait  eu  l'ingénieuse  idée  de  vendre  les 
dont  les  revenus  constituaient  les  principales  ressources 
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OeB  âuolas  (8  mars  1703).  On  appréciera  la  portéo  lia  cetlo  meauro 
en  taclienl  qaa  dniia  le  seul  dioccsi.'  de  Laugres,  collo  veoto 
attoigndl  SO  maisons  et  plus  <ie  23,000  livres  de  mnles.  Puis  on 
vendit  nombre  de  maisons  d'écoles,  pour  transrârer  celics-ci  dans  les 
anciens  presbytères,  locaux  généralement  très  mal  disposés  pour 
rinsinllallun  dos  classes  d'enfanis.  Une  commune  do  la  liaute-Marne, 
vendit  aussi  sa  maison  d'école  et  le  jardin  pour  30C5  I.  en  assignats, 
soit  5S  I.  4  s.  arguiit  et  il  la  lui  fullul  racheler  en  tSOC  d  beaux 
deniers  comptants.  Dans  l'Aube,  seize  cansi:ils  municipaux  Oruni  du 
mCmo  do  1700  à  1794.  A  Rouvre  (Aube).  l'iBStiLutcur,  nomma 
Uozelto,  râpiiblicain,  se  plaint  de  n'avoir  pu  pâoétrer  dans  le  pres- 
bylère  où  la  municipalité  loge  graluiiemont  (  uo  individu  s  :  il  a  ces9<3 
olors  de  tenir  âcole,  landisque  les  oUlciers  municipaux  laissaient 
ouvrir  des  écoles  soi-disant  calboliques,  et  y  envoyaient  leurs  enrants. 
Dans  beaucoup  de  villages  on  laissait  le  curé  dans  son  domicile  ot 
parrois  on  la  choisissait  comme  insliiutour. 

La  Canvontion  eut  une  eocoodo  îdËa  ingénieuse  :  diviser  lus  dépars 
temcnts  en  autant  d'AcoIos  qu'il  y  avait  de  miilo  habitants.  Celait 
d'un  trait  do  plume  éteindre  l'inslrucliou  dans  tous  les  petits  villages. 
Dans  le  district  do  Bar-sur-Aube.  il  y  eut  3'2  écoles  au  lieu  de  03; 
dans  celui  de  CbaumonI,  48  au  lieu  de  130.  Un  recourut  alors  &  la 
création  des  <  demï^écoles  *  avec  des  <  demi- traitements,  i  II  y  eut 
dans  l'Aube  une  clameur  gânéralo  que  dut  lalro  connaître  le  repré- 
sentant Dupuis  (juin  1795), 

La  tentative  d'élablir  l'obligalion  ne  Tut  pas  plus  heureuse.  I.es 
oDlciers  municipaux  do  Buxcuil  (Aube),  se  déclaraient  impuissants 
i\  lu  Taire  exécuter  surloui  peur  los  mois  oii  les  enfants  sont  occup>^ 
aux  cliamps.  A  Bourrey.  les  habitants  refusèrent  carrément  on  allé- 
guant que  ■  l'usago  des  écoles  nu  cummen^lt  ordinairement  qu'après 
lus  récoltes.  • 

Nous  avons  dit  que  notamment  dans  l'Aube,  un  certain  nombre  de 
curés  demeurèrent  iranquilloment   dans    leurs   presbytères,    mOme 
pendant  la  Terreur  ;  quu!ques-uns  devinrent  instituteurs,  grorSors  de 
lu  mairie.  L'un  d'ei>x,  colu>  de  liounlonay.  mandé  devant  leDirecicire 
do  l'Aube,  dit  ;  •  —  Que  voulei-vous  do  moi?  De  l'argent,  je  n'un  ni 
pas,   D'almndonnor  mon  ministère,  je  no  lo  puis.  Si  c'est  ma  vie, 
prene);-la.  b  Et  il  cuniinua  t  diro  la  mussu  sans  manquer.  A  Urville, 
les  hahiianis  réclamaient  la  rosillution  do  leur  église  pour  les  otTices. 
Partout  dans  les  campagnes  il  y  avait  une  résistance  plus  grande 
qu'on  ne  l'a  dit  on  lavour  de  ta  religion.  L'instituteur  nouveau  de 
Juilly  dùclarail  que  l'altitude  des  habltanis  l'ompéchait  de  f  continuer 
h  se  voerre  t  l'insiruciion  de  la  Jeunessu.  i  Tous  les  parents  refusèrent 
en  elTel  de  lu)  onvoycr  leurs  cnranig,   quand  on  vit  les  livres  dont  il  ^ 
se  proposait  de  se  sorvir,  Mais  ceci  est  l'oxception  et  nombre  d'ins-  — 
tilutcurs  au  contraire  conservèrent  las  sages  idées,  comme  celui  dsg 
Torcy-Ie-Grand  qui  acheta  les  vases  sacrés  pour  les  restituer  après  1^, 
Terreur.  Plus  d'un  même  risqua  sa  via  pour  demeurer  fldèla  t  leur-^ 
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(OiiTielions :  d'aulres  se  laissèrent  emprisonner  plulit  <[ue  d'employer 
les  détestables  livres  qu'on  leur  imposait. 

Du  dernier  échec  iiltendait  1?8  Révolutionnaires  et  il  leur  tut  singu- 
lièremeQl  pénible:  c'est  celui  de  leur  dâcadt  Établi  A  la  pince  du 
ilimanche.   A  Bassuei  (Mnrao),  de  nombreux  habitants  Turent  con- 
damnës  à  45  s.  d'amende  en  messidor,  an  IV  pour  avoir  travaillé  un 
décadi.  De  môme  pour  les  léies  organisées  cependant  i  grand  renfort 
de  mise  en  scène  et  de  senlimenlalisme.  Mais  voir  coiffer  une  colonne 
d'un  bonnet  rouge  comme  ù  Marigny,  entendre  le  discours  du  maire 
el  des  chants  comme  à  Urvilie  et  h  Salnt-Mard,  cela  ne  faisait  pas 
encore  le  bonheur  de  l'assistance,  dussi  refaisait -elle  de  paraître.  Le 
rélablissemenl  du  culte  pendant  l'dtë   1795  acheva  de  ruiner  les  fëlea 
décadaires.  Partout,   les  instiiuleura  redevinrent  avec  uns  Ôvidenlo 
saiisibclion  les  auxiliaires  des  curés.    Le  commissaire  du  canton  de 
Poat  constata  avec  Irritation  que  le  dimanche  reprit  son  prestige; 
demâme  celui  de  Rumilly   qui   déclare  que   i   nos  IStes  décadaires  et 
nationales  sont  désertes,  et  dans  noire  canton  les  insiltuiions  répu- 
hlicoines  ne  sont  que  des  mots.  ■  Il  réclame  des  mesures  sévères  pour 
remédier  à  cet  état  de  choses  (S  janvier   1790}-   Les  Ibnctionnairos 
redonblèrent  cependant  de  zèle  :   à  Brienne,    Ils  no  réuniront  que  1S 
pHionnes  dans  le  temple  décadaire  le  10  prairial;  il  Chauchigny,  la 
ISIe  de  l'agriculture  ne  vil  que  le  prérideni  de  canton,  le  secrâtairo  et 
lloslitnteur  qui.  se  trouvant  seuls,  ■  entrent  devoir  se  dispenser  de 
iracer  le  stlton   réglementaire  au  moyen  de   la  charrue,    i  La  garde 
nationale  est  aussi  fraidu  :  aux  Riceys,  A  Fay,  à  Nogent,  elle  reste  au 
logis,  sans  mOme  venir  aux  revues  pour  la  reconnaissance  de  ses 
chefs  L'assossinot  des  plénipotentiaires  de  Rastadt  parut  une  occasion 
de  rérdller  le  pairioiiame.  Vains  elTorts  à  Chaouree.  i  Bar-sur-Aube 
où  l'on  termina  même  la  soirée  par  une  comédie.  Les  insliluiours 
reçurent  après  le  IS  fructidor  des  ordres  sévères  pour  l'oliser  va  lion 
du  décadi.  Hais  on  les  écoula  peu.  et  certains  maîtres  aireciËreni 
jla  l'y  rendre,  dans  des  costumes  do  travail.  Que  dire  d'un  pré- 
sidenl  du  canton  do  l'Aube  le  jour  de  la  fête  des  époux,  s'adressani 
aiti:  petites  filles  pour  exalter  le  mariage  au  triple  point  de  vue  du 
t^onheur  des  mariés,    de  l'éducation  des  cnfunis  et  do  la  conser- 
vation de  la  société.  Et  d'un  autre  qui.  dans  le  but  do  venir  h  bout 
•ïes  réfractaires,   engageait   <    U-s  amantes   do   ces   fuyards  à  user  de 
*ttm  l'empire  que  la  natur.)  leur  donnait  sur  leurs  amanis  et  a  no 
ja-maîa  consentir  à  leur  livrer  leur  cmur  qu'ils  ne  l'eussent  mérité  en 
payant  à  la  patrie  en  péril  les  services  qu'elle  réclamait  de  tous  ses 

«or«iits.  I 

M.  Bahcau  termine  en  publiant  des  pièces  1res  intéressantes  dans 
•^»  assez  volumineux  appendice.  D'ahord  la  reproduction  d'ariicles 
'*^rt  curieux  du  Journal  de  Troyes  et  de  la  Champagne méridionaie 
*i«  Tannée  1TS4.  au  curé  Courtalon  et  à.  un  maître  d'école  qui  se  peint 
"Véritablement  lui-mûme,  le  nommé  Besnard  Penard,  instituteur  au 
^eanil-Saint-Loup  :  —  diverses  pièces  rulativca  à  l'instruction  dans 
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TAube  pendait  la  Révolution;  — -  l'extrait  d'un  rapport  do  Tan  IV 
sur  rétat  des  maisons  d'écoles  du  département  i  — -  un  autre  des  com- 
missaires cantonaux  sur  Tétat  de  Tinstruolion  primaire  dans  l'Aube  en 
1798.  etc.  E.  de  H. 

* 

M.  le  comte  E.  de  Barthélémy  vient  de  publier  dans  le  tome  IV  des 
Mélanges  hi$toriqu9ê  des  documents  inédits  de  l'Histoire  de  France, 
un  travail  d'une  haute  valeur  i  rObituaire  de  la  Commanderte  du 
Temple  de  Reitnê.  C'est  un  document  tr^s  Intéressant  pour  la  Cham- 
pagne, et  plus  encere  pour  l'histoire,  car  il  donne  une  liste  exacte  et 
précise  des  grands  maîtres  i^e  l'Ordre  ;  c'est  d'ailleurs  la  première 
piàce  de  ce  genre  connue,  et  l'introduction  constitue  une  étude  qui 
mérite  une  sérieuse  attention. 


Notre  collaborateur  M.  Jadart  a  fait  tirer  &  petit  nombre  son  remar- 
quable travail  sur  Jean  de  Gerson,  couronné  par  l'Académie  de  Reiras. 
Il  forme  un  volume  in-8**  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  du  por- 
trait de  Gerson,  du  plan  de  l'ancien  village  de  ce  nom.  C'est  un  travail 
absolument  complet  et  digne  des  plus  sincères  éloges. 


* 


Curieux  travail  de  M.  Julien  Havet  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole 
des  Chartes  sur  la  Frontière  de  Vempire  dane  VArgonne,  Il  roule  sur 
une  enquête  que  flt  faire  Rodolphe  de  Habsbourg,  à  Verdun,  en  mai 
1288,  pour  la  délimitation  précise  do  la  France  et  de  l'Empire,  ûom 
Calmet  avait  seulement  analysé  ce  document.  II  fut  rédigé  à  l'occasion 
de  la  querelle  suscitée  entre  Thibaut  II,  comte  de  Bar-le-Duc,  et  Phi* 
Plippe-le-Bel,  et  qui  se  termina  par  la  soumissisn  du  comte  et  la  créa- 
tion  du  Barruis  mouvant.  Les  commissaires  de  l'enquôto  impériale 
constatèrent  que  U  roi  de  France  s*était  attribué  l'autoritô  sur  Mont- 
faucon  et  Beaulieu-en-Argonno  ;  le  cours  de  la  Biesne  était  de  ce  câié 
la  limite  légale. 


* 


Le  mémo  recueil  contient  un  trnvail  très-important  de  M.  A.  de 
Barthélémy  i  la  LUte  des  noms  d'hommes  gravés  sur  les  monnaies 
à  Vépoque  mérovingienne.  Cette  liste  revue  et  corrigée  par  un  savant 
aussi  compétent  rendra  lus  plus  grands  services.  Dans  rintroduction. 
M.  A.  de  Barthélémy  émet  l'idée  nouvelle,  mais  très-juste,  que  les  mo- 
nétaires mérovingiens  n'étaient  que  des  odloiora  publics  d'un  rang 
modeste  et  qu'il  faut  renoncer  par  exemple  à  retrouver  saint  Eloi 
dans  le  monétaire  Eligitis, 
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Lb  cimbtièbb  PBÀNGO-uâROvnfGiBN  DB  BA6NBUX  (marnb).  —  Plu- 
sieurs fois  depuis  quelques  années,  dans  les  travaux  que  nécessitaient 
la  création  et  Tentretien  des  routes,  la  pioche  a  rencontré  des  inhu- 
mations anciennes  sur  le  territoire  de  Bagneux  ;  mais  ces  découvertes 
étaient  purement  accidentelles  et  ne  se  renouvelaient  qu'autant  que 
Ton  avait  besoin  ou  de  niveler  un  terrain,  ou  d*en  extraire  le  sable. 

Le  )  i  août  1881,  M.  le  curé  de  Bagneux,  qui  s'intéresse  vivement  à 
tout  ce  qui  peut  éclairer  Thistoire  de  sa  paroisse,  voulut  bien  m*inviter 
à  une  exploration  archéologique,  pour  laquelle  il  avait  mandé  M.  Le- 
moine,  de  Gonnantre,  le  fouilleur  ômérite  dont  Thabileté  servit  si  bien 
M.  Morel  dans  ses  excursions. 

Nous  nous  rendtmos  après  midi  dans  un  champ  où  les  propriétaires 
a?aient  découvert  à  deux  ou  trois  reprises  des  sépultures  gallo-romai- 
nes, comme  le  prouvaient  la  forme  et  le  nombre  des  vases  dont  chaque 
corps  était  environné.   La  sonde  interrogeait  inutilement  le  terrain 
depuis  quelque  temps,  lorsque  le  jeune  homme  à  qui  appartient  cette 
propriété  nous  donna  la  clef  de  Ténigme  :  les  corps  se  rencontraient 
tûi^gours  à  peu  de  profondeur   et  dans   la  terre  arable  :  Tinstrument 
devenait  donc  inutile,  puisqu*au-dessous  de  la  couche  végétale  il  ne 
traversait  que  le  sable.  Il  eût  fallu  pratiquer  des  tranchées  régulières,  et 
le  temps  ne  le  permettait  plus  :  on  dut  abandonner  les  Grèves  de  Bé- 
cheret  pour  se  rapprocher  du  village  et  attaquer  un  champ  plus  facile 
à  explorer.  M.  le  Curé  nous  indiqua  la  contrée  de  Mesure-IjOup,&cent 
pas  à  Test  de  l'église  :  là  nous  trouverions  certainement  des  sépultures 
et  tout  le  mobilier  funéraire  des  Mérovingiens. 

La  sablière  de  Mesure-Loup,  ouverte  pour  Tentretien  de  la  route 
qui  lui  sert  de  limite  au  8.,  peut  avoir  douze  mètres  environ  de  lar- 
geur sur  une  longueur  trois  fois  plus  grande  ;  un  chemin  de  desserte 
la  sépare  des  terrains  marécageux  qui  s'étendent  au  chevet  de  l'église, 
fît  sa  direction  est  du  sud  au  nord.  En  la  creusant,  on  a  rencontré 
plusieurs  sépultures  avec  dos  vases  et  des  armes  remontant  à  l'époque 
Iranco-mérovingienne  :  une  coupe  en  verre,  quelques  gobelets,  des 
pois  grossiers  et  quatre  ou  cinq  scramasaxes,  tels  sont,  à  ma  connais- 
sance, les  objets  qui  n'ont  pas  été  dispersés.  Â  peu  près  au  milieu  de 
la  sablière,  la  pioche  heurta  contre  une  maçonnerie  dont  la  destination 
no  pouvait  être  bien  déterminée  ;  peut-être  avait- elle  servi  de  base  à 
un  autel,  peut-être  fi  un  monolithe  dominant  le  cimetière. 

A  pbino  avions-nous  pénétré  dans  cette  carrière,  que  nous  aperce- 
vions, sur  les  talus,  à  l'ouest  et  à  l'est  des  ossements  humains  qui  af- 
fl'.'uraicnl  le  sol  h  la  profon<lour  de  40  à  50  centimètres.  Comme  les 
sépultures  étaient  orientées,  il  nous  fut  aisé  de  savoir  quelle  partie  du 
corps  restait  à  découvrir  :  à  l'O.  le  haut  du  corps  depuis  les  genoux. 
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à  TE.  depuis  leg  genoux  également  jusqu'aux  pieds.  La  première 
fouille,  sous  le  chemin  de  desserte,  ne  mit  au  jour  que  des  ossements  ; 
la  seconde  ne  fut  pas  moins  pénible,  parce  qu'elle  avait  lieu  sous  Tan- 
cien  chemin  de  Bagneux.  Do  plus,  quelle  que  soit  Texpérience  de 
l'archéologue  ou  du  fouilleur,  on  peut  affirmer  que  chaque  cimetière 
lui  ménage  des  surprises.  Ainsi  devait-il  en  ôtre  le  premier  jour  de 
nos  travaux. 

Généralement  les  vases  mérovingiens  se  trouvent  aux  pieds  :  nous 
devions  en  trouver  à  la  tète  et  môme  aux  genoux.  A  peine  la  pioche 
avait-elle  vigoureusement  attaqué  Tancien  chemin  au-dessus  des  jam- 
bes du  squelette,  qu'elle  faisait  sauter  un  éclat  de  verre  provenant 
d*un  vase  placé  entre  les  deux  tibias.  Le  vase  fut  tiré  avec  toute  la 
précaution  possible,  mais  le  coup  fatal  était  porté.  C'était  une  coupe 
mince  fort  évasée  h  l'orifice  et  arrondie  au  dessous,  tellement  qu'elle 
ne  pouvait  tenir  debout  qu'au  moyen  d'un  support.  A  la  différence  de 
celle  que  l'on  avait  précédemment  trouvée  &  Bagneux,  elle  était  can- 
nelée de  côtes  légères  partant  du  centre  et  s'éloignant  &  mesure  qu'elles 
approchaient  de  la  circonférence.  Tel  f\it  l'unique  produit  des  fouilles 
do  notre  première  journée. 

Que  le  lecteur  veuille  bien  se  figurer,  dans  le  champ  qui  fait  suite 
à  la  sablière  au  N.,  et  vers  l'ongle  N.-E.  de  celle-ci,  un  espace  carré 
de  cinq  mètres  de  long  sur  autant  do  large  :  dix  tombes  ont  été 
ouvertes  dans  un  si  petit  espace,  cinq  à  l'E.  et  les  autres  &  la  tôte 
des  précédentes  ;  enfin  deux  fouilles  ont  été  pratiquées.  Tune  h  l'angle 
O.-N.  du  carré,  l'autre  à  l'angle  8.-E.  pour  s'assurer  si  le  cimetière 
se  prolongeait  dans  ces  deux  direclions. 

Quatre  sépultures  ne  nous  donnèrent  que  des  ossements,  mais  quel- 
ques-unes nous  réservaient  encore  des  surprises.  La  sablière  n'avait 
pas  fourni  d'ornements  en  bronze  dans  ce  que  le  hasard  avait  fait  dé- 
couvrir ;  ou  plutôt,  comme  ces  objets  sont  ordinairement  peu  consi- 
dérables auprès  des  massives  agrafes  de  fer,  ils  avaient  pu  facilement 
échapper  aux  regards  des  ouvriers,  peu  soucieux  du  reste  de  tout  ce 
qui  n'a  pas  l'éclat  de  l'or. 

La  première  fouille  que  M.  Lcmoine  pratiqua  le  12,  avec  l'aide  de 
M.  A.  Millot  qui,  la  veille,  avait  offert  son  champ  à  nos  explorations, 
nous  fournit  :  un  gobelet  en  terre  noirâtre,  non  pas  aux  pieds,  mais  à 
la  tôte  du  squelette  ;  trois  ornements  en  bronze  affectant  la  forme  do 
triangles  arrondis  aux  extrémités  avec  clous  de  môme  métal  et  dessins 
capricieux  en  creux  ;  une  boucle  en  bronze  également,  d'une  ovale 
très  allongée,  sans  ardillon  ;  à  la  place  de  ce  dernier,  un  silex  brut, 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  *  ;  enfin  deux  monnaies  de  bronze 
collées  ensemble  et  très  frustes;  néanmoins,  d'après  leur  forme  et  lour 
module,  nous  devons  les  attribuer  au  l»»"  siècle  après  J.-C,  le  moyen 

1 .  L'abbé  Cochet  a  rencontré  aussi  les  briquets  à  la  ceinture  des  Méro- 
vingiens. {Normandie  souterraine,  p.  258). 
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bronzn  à  Auguste  ou  à  Tibère,  lo  grand  ItronzisàTrajan*.  Nousavons 
remarqué  dans  nos  rauilJes  quo  le  vase  éteit  assez  sauvent  remplacé 
par  une  ou  doux  pierres,  destinées  peut-être  aussi  A  maintenir  la  léle 
t!u  mort  dans  la  position  qu'on  voulait  lui  donner.  Unns  deux  rasses. 
le  cadavre,  i)lacé  très  régulièrement  du  resta,  sB  trouvait  resserriî  de 
telle  sorte  que  la  tSIe  était  beaucoup  plus  hauie,  ou  bien  inclinée  li 


e  ne  fournit  rien; 
la  sablière,  mit  au 
:erre  et  une  cruche 
décrite    par   M.  Cochet   dans  sa  Nor- 
1  trouva,  sur  la  gauche  du 
rec  tes  débris  du  bois  de  la 


Lo  sépulture  ouverte  à  gaucho  de    la  jirécÉdi 
mais  une  troisième,  A  gauche  toujours  ol  cani 
jour,  sous  les  pieds  du  squelette,  un  gobelet 
blanche  de  la  forme  si  sou« 
tnandie  souterraine  '-  F.a 
adavre,  un  petit  sabre  ou 
IKilgnëe  el  la  virole  qui  le 

Hevcnam  au  nord  et  â  droite  de  la  première  fouille,  M.  Lemoine 
découvrit  aux  pieds  d'un  mort  un  gobelet  de  belle  dimension  et  par- 
hilemenl  intact,  bien  qu'il  ne  fût  pas  A.  plus  de  30  c.  de  profondeur 
sons  ia  terre  massée  d'un  chemin,  La  iSle  Ibrl  bien  conservée,  accuse 
un  homme  dans  la  force  de  rA.ge. 

A  mesure  que  nous  avancions  au  N,,  la  pioche  ne  découvrait  plus 
qiiE  des  restes  d'enfants  ou  des  ossements  sans  ordre  ;  ce  qui,  d'après 
H.  Lemoine,  était  l'indice  que  l'on  touchait  h  la  Un  du  cimetière.  Kn 
conséquence,  il  se  décida  pour  le  raomoni  fi  creuser  à  l'O.  des  tombes 
|irécédenles,  à  la  tète  des  morts  déterrés.  Les  deux  premières  fosses 
ourertes  contre  la  sablière  ne  contenaient  quo  des  os  :  la  troisième,  & 
ilroite  des  prâcédeutes,  nous  donna  trois  plaques  et  contraplaques  de 
ceinturon  en  fer  avec  (Ilots  d'argent  formant  des  doasins  capiicieux  ; 
k  tout  passablement  oxydé,  mais  révélant  un  travail  assez  délicat'. 
A  gaucho  du  a'iueletLe,  Ù  la  hauteur  de  la  ceinture,  un  objet  étrange 
frappa  nos  regards  :  c'était  la  partie  dn  fémur  qui  s'orticule  dans  la 
lisn;he,  sciée  on  demi-sphore  el  percée  d'un  trou  au  milieu  pour  ôlra 
suspendue  comme  amulette.  Lo  fouilleur  avait  plus  d'une  fois  rencon- 
tré, iLina  ses  excursions  avec  M.  Morel,  un  us  intentionnellement 
parce;  mais  cet  os  pravonail  toujours  ou  du  sternum  ou  du  crûoe  tré- 
pimè.  Etait-ce  en  souvenir  d'un  parent  ou  d'un  ami  que  nos  pères 
portaient  ainsi  ces  ossements  f  ou  bien  était-ce  le  trophée  de  guerriers 
hirbures,  comme  la  chevelure  scalpée  chez  les  Indiens  ï 

A  droite  de  cette  fosse  et  à  20  c.  de  distance,  comme  dans  les  autres, 
DO  trouva  le  corps  d'une  femme  probablement,  li  en  juger  par  les  or- 
nemeais  qui  raccompagnaient.  C'éiait  une  plaque  de  bronze  triangu- 
iiirsdc  0  c.  sur  G,  avec  houcle  en  fer.  Cette  plaque,  d'une  admirable 


i.  La  monnaie  était  toujours  placée  dans  une  bnu 
lunD.  (Ibid.,  p.  260). 

2.  Ibid.,  planche  XI,  S. 

3.  Les  mêmes  sont  dessinées  dans  la  Normandie 
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patine,  est  rolovéo  par  do    charmnniB  desainfl  «n  creux  représentant 
lias  OLseauïoontnurnS»,  Dana  i'otyde  de  In  eontro-plnque  do  fer  âtait 
engagée  une  palite  pince  êpilatalra  en  bronzo  de  3  o.  àe  long  et  de  la 
forme  da  nos  pinceiies  il  feu. 
Caotme  la  fbsan  voiainc,  d  droite  do  la  prâc&lente  n'avait  rien  fburni, 


le  «ondBiip  voulut  essayer 
l'égliso;  il  y  trouva 
avec  une  quadruple  rainu 
une  plaque  de  ceinturon  g 
ornais  do  cloua  en  brome 
L-i  champ  dans  lequel 


I   fouille  h  la  leie,  dans  It  di 

1  pou  plus  long  i|ua  le  premier 

re,  un  coutxau  dans  un  fourreau  d'acier  et 

1  Ter.  Ces  plaquas  i^tnient  pour  la  plupart 

3U  revêtu»  de  bron»y. 

lous  creuniona  avait  iié  bouleversé  précu- 
it pour  l'exirautlou  du  sable  qui  en  forme  le  aoui-sol,  dans  la 
pnrlin  ouest  près  du  eborain  de  desserle  ;  de  plus,  les  sondage»  an- 
nonçaient ou  des  sdpoltures  d'enfants  ou  des  amasconfUsd'osseroenia. 
Avnnt  de  quitter  ce  cimetiâre,  ou  voulut  essayer  une  fouille  sout  le 
vieux  chemin  vers  l'ongle  N.-E.  de  la  sablière,  et  l'on  y  trouva  trois 
plaques  de  ceinturon  en  fer.  el,  aux  pieds  du  aquoletto.  légèrement 
iacllnén,  une  bouteille  on  Terri;  noirOtre  malheureusement  écraaée  par 
la  prdssion  des  roues. 

Lit  jour  baissaiL  ;  il  ëiail  ti-mps  do  quitter  le  ili^AIre  do  nos  explo- 
rations ;  du  reste,  noua  ne  pouviaus  plus  espi^rcr,  que  si  nous  avions 
nu  la  permission  do  travailler  h  t'est  do  la  sabliâro  :  mola  le  champ 
n'était  point  ddbnrrassi^  do  sa  récolte  ;  de  plus  M.  Lomolne  no  croyait 
pas  que  le  cimetière  s'y  prolongeât  beaucoup. 

En  riïsumé,  la  néorapole  da  Mesuro-l^up,  que  le  fouilleur  ne  trou- 
vait pas  riche,  parce  qu'elle  ne  nous  avait  donné  ni  lances,  ni  fra- 
mées,  ni  nbules  ornemuniées,  avait  fourni  <  deux  seramasaxos.  deux 
couteaux,  une  coupe  en  verre,  trois  gobnlolt  en  terre  noire,  une  cru- 
chu  en  terre  hliinclin,  une  boutallle.  Cinq  plaques  ou  ornements  en 
broiue,  deux  mûdallles  romaines,  se))t  ou  huit  plaques  en  fer  avec 
clous  m  bronze,  ilont  trois  avec  arabesques  en  argent,  une  amulette 
en  08  Bcid  et  une  épilaioire. 

Pendant  loutn  In  seconde  Jourai^,  les  btbitanis  du  pays  qui  reve- 
naient dn  leuri  Iravaux,  ou  ceux  qui  Jouissaient  do  quelques  loisirs, 
venaient  s'enquAnr  do  nos  di^ouvenes.  Il  était  lïcllu  de  voir  que  tour 
sympathie  était  éveillée  [luur  ces  études  sur  le  terrain,  qui,  mieux  que 
tous  les  livres,  f^nt  revivre  le  passé  et  redisent  aux  générationt 
nctuulles  eo  quo  Airent  leurs  devanciers.  M.  lu  curé  pa nie u librement 
était  tieuroui  dus  résultats  d'une  exploration  que  deiiuis  longtemps  il 
appelait  do  ses  vœui,  et  dont  le  fruit  cependant  d(^vnit  lUre  pour  son 
lirtte  nwon naissant.  A.  Fouuor. 


Uni  ciirlauii)  découvortu  arcliéuluglquu  qui  vient  d'dtre  laite  dans 
i  Itiliiuienls  do  la  ciiadello  d^  Slenay  conllrme  i'aniiquo  inidition 
iipri'S  laquelle  il  existait,  au  lompa  du  paganisme,  un  temple  de 
Llurno  sur  l'emplacement  do  réyllge  de   In  (lirtoroBse, 


OBBOWTQUB  171 

Voioi  les  reuBeignements  recnsillis  par  le  journal  de  Montmédy  à 
ce  sujet  : 

c  Dans  le  oourant  du  mois  dernier,  M.  Eug.  Rivart  faisait  exécuter 
des  travaux  à  Tendrolt  où  existait  autrefois  Téglise  du  prieuré  de 
Saint-Dagobert.  En  creusant  le  sol,  les  ouvriers  remarquèrent  qu'une 
pitee  de  fondations  d'une  muraille  intérieure  était  couverte  de  soulp- 
tares.  Jlussitôt  averti,  M.  Rivart  la  fit  dégager  avec  soin  et  on  décou- 
vrit alors  un  bloc  de  pierre  du  pays,  bau(  de  75  centimètres  sur  85. 

c  Ce  monument,  qui  remonte  à  l'époque  gallo-romaine  et  qui 
paraît  dater  du  iii^  siècle  de  notre  ère,  est  dans  un  excellent  état  de 
conservation.  Bur  un  des  côtés,  un  bas-relief  représente  deux  per- 
sonnages en  robe,  tôte  bt  pieds  nus,  soutenant  des  deux  mains  une 
tunique  qui  est  placée  entre  eux.  C'est  une  pierre  funéraire  érigée  par 
une  matrone  à  sa  famille,  ainsi  que  l'indique  rinscription. 

c  On  découvrit  bientôt  un  autre  monument  gallo-romain  d'une 
antiquité  aussi  respectable.  Il  mesure  76  centimètres  sur  65  et  a  trois 
faces  sculptées.  Un  des  bas-relieA  représente  un  sacrifice,  le  second 
des  libations  et  le  troisième  des  guirlandes  de  fleurs.  Les  sculptures 
lont  moins  nettes  que  celles  du  précédent.  Bur  tous  les  deux  on  voit 
euoore  des  traces  de  couleur. 

c  II  est  facile  d'expliquer  la  présence  de  ces  curieux  restes  de 
Tépoque  gallo-romaine  dans  les  soubassements  de  l'antique  chapelle 
du  château  de  hi  citadelle  de  Stenay  qui  a  remplacé  le  temple  de 
Saturne. 

c  En  effet,  les  premiers  chrétiens  construisirent  presque  toujours 
leurs  églises  sur  l'emplacement  des  anciens  temples  du  paganisme  et 
utilisèrent  les  débris  de  ceux-ci. 

c  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Btenay.  et  les  deux  monuments  qui 
Tiennent  de  revoir  le  jour,  après  avoir  été  enfouis  pendant  plus  do 
treiie  siècles,  ont  servi  d'abord  à  rédificatlon  de  l'église  Saint-Remy, 
élevée  en  533  par  le  fils  aîné  de  Clovis,  le  roi  d'Auslrasie,  Théodoric 
ou  Thierry,  qui  y  fUt  enterré,  ainsi  que  son  Ûls  Thôodebert  et  son 
petiuûls  Théodcbald,  ses  successeurs  en  terre  d'Âuslrasio. 

f  Ensuite,  sur  le  même  emplacement.  Charles  le  Chauve  fit  cous* 
traire,  en  872,  un  nouvel  édifice  dédié  à  Dagobert  II,  assassiné  en 
l'an  679  dans  la  forôt  de  Mouzay,  qui  depuis  a  pris  son  nom.  Il  a 
subtiaté  jusqu'en  1802. 

f  En  travaillant  &  creuser  les  fossés  de  la  nouvelle  oitad(3lIe  de 
Stenay,  de  1609  &  16tl,  sous  le  gouvernement  du  maréchal  de 
Pouilly,  on  avait  déjà  découvert  des  antiquités  romaines,  ainsi  que 
plusieurs  tombeaux  gallo-romains  et  gallo-francs. 

<  Il  est  donc  infiniment  probable  qu'il  en  existe  encore  un  grand 
nombre  qui  sont  enfouis  dans  les  jardins  qui  séparent  la  ville  de  la 
citadelle,  i  (Courrier  de  la  Champagne). 
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La  rnua  de  i.'ëcmse  saivtk-cbnbviëiib  \  reihs.  —  Depuis  quelque 
lempB,  lorsque  l'on  descenri  I119  marches  du  grand  portail  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  l'ccil  est  attira  par  une  masse  de  pierre  qui  se  dresse 
au  loiD,  dans  l'axe  do  la  rue  Libergier.  C'est  la  tour  de  l'âgiise 
Bainte-Goneriève. 

Elle  est  assise  sur  la  crypte  ménagée  sous  l'édillce,  devant  laquelle 
régnera  un  vaste  petvon,  do  36  marcbes  d'élâvation,  diversement 
étagées,  entourÔOB  d'une  linlustrado  en  pierre.  Par  un  escalier  de  II 
marches,  on  arrive  &  un  palier  très  vaste,  de  chaqut  c6l6  duquel 
sont  encore  it  autres  marches  conduisant  aux  deux  portes  lalériiles, 
puis  quatre  derniÈres  marches  donnant  enlrcSo  dans  l'Sglise.  Dans  la 
partie  inférieure  de  la  tour  se  trouve  la  porte  principale  de  l'édilice, 
ouvrant  sur  la  grande  ner.  Celle  porte  ciiitrde,  encadrée  entre  deux 
colonnes,  osl  terminée  par  un  fronton  amorti  par  un  socle  en  pierre, 
sur  lequel  s'élèvera,  dil-on,  la  statue  de  Bainte-Genovièvo. 

De  chaque  cûté  de  l'entrâe  principale  sont  deux  autres  portes  cin- 
trées avec  rrenion  ;  les  faces  latérales  do  ces  deux  entités  ont  lai 
mCmes  raotira  d'architecture. 

Au-dessus  de  la  grande  porte  s'iMève  un  étage  II  quatre  pans 
ajourés  dans  le  tympan  desquels  seront  trois  cadrans  de  l'horloge. 

Sur  une  partie  plus  basse,  divîsdo  sur  chaque  ci^léen  trois  baies, 
est  assis  un  nouvel  étage  cintré,  llanqué  par-devani  do  deux  (ou- 
relies,  ornées  d'arcaturcs  dntréaa  et  amorties  par  un  toit. 

Do  l'ântablement,  A  modiibns  saillants,  s'Alance  la  flèche  en  pierre 
octogone,  ajourée,  qui  se  termine  par  uns  croix  on  pierre.  Puisse 
celle  croix  qui  domine  insintcnani  toute  la  paroisse  être  pour  celle-ci 
une  source  de  gr&ces  nombreuses. 

Dans  l'angle  qui  relie  la  tour  à  t'é'linoe  sont  doux  tourelles  on 
plerm.  L'une  est  garnie  de  marchr'S  conduisant  aux  cloches  et  ft 
l'horloge.  L'autre  est  destinée  à.  recevoir  les  poids  do  celle  horloge, 

Dans  la  perle  de  cMt  de  l'âglise,  ouverte  maintenant  au  public, 
nous  avons  remarqué  un  tambour  parfaitement  combiné.  Avec  es 
système  de  portes  qui  se  ferment  l'une  sur  l'autre  sans  gêner  la 
circulation,  il  est  impossible  que  l'air  du  dehors  vienne  incommoder 
les  paroissiens,  el  la  chaleur  du  calorilbre  doit  se  conserver  enll&rc- 

Nous  n'avons  pas  besoin  da  rappeler   que  l'architecte  de    l'édiUco 

est  M.  itrunetic  ;  l'entrepreneur  M,  Oemerlel.  el  le  sculpteur  M 

(disons  le  nom,  quoi  qu'il  soit  quelque  peu  révélateur)  M.  Rigolei, 
parent  du  menuisier  de  Oueux,  auquel  avait  été  conDéo  la  menuiseria 
de  Sainte-Gunevièvo. 

Combien  coûtera  cetlo  tour  qui  termine  si  bien  l'édiSco?  Nous 
l'ignorons.  Il  est  beuroux  que  ta  bourse  de  la  bienfaitrice  soit  presque 
aussi  grande  que  son  cœur.  C.  C. . . 

[Courrier  de  la  Champagne). 
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Nous  trouvons  dans  un  des  nombreux  factums  de  Hédouin  de 
Pons-Ludon  —  personnage  original  sur  lequel  nous  possédons  de 
volumineux  documents  que  nous  nous  proposons  de  faire  prochaine- 
ment connaître  —  une  note  curieuse  pour  les  familles  rémoises.  Elle 
figure  dans  une  pétition  imprimée  au  mois  de  mars  1789. 

c  Depuis  moins  d*un  siècle  une  foule  de  Rhémois  bourgeois  ont 
fait  séjour  dans  Tarmée,  dont  trois  vivants  sont  maréchaux  de  camp 
en  différentes  armes  et  chevaliers  de  Saint-Louis.  En  voici  la  liste  : 
Rogier  de  Pons-Ludon,  Rouvroy,  Savé  père  et  fils,  sept  d'Origny, 
six  Souyn,  quatre  Maillefer,  quatre  Bidet,  trois  Mopinot,  Bourgongno, 
Sutaine,  Favart,  Hédoin,  Delacroix,  Jouvant,  Lépagnol,  Saubinet, 
Tronsson,  Tarte,  Varlet,  Itam,  Glicquot,  Recicourt,  Duchatel,  Benoit, 
Levèque,  Gerbaut,  et  douze  gendarmes  parvenus  aux  grades,  et 
chevaliers  de  Saint- Louis.  » 

Pons-Ludon  nous  paraît  exagérer,  car  plus  d'une  de  ces  familles 
étaient  nobles  ou  anoblies,  comme  les  d*Origny,  Favart,  Bourgongne, 
Sutaine,  Récicourt,  Levéfue. 

* 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 
M.  Maurice  Prou,  membre  correspondant,  a  fait  une  conférence  fort 
intéressante  sur  l'hôtel  que  les  archevêques  de  Sens  possédaient  à 
Paris  avant  la  Révolution. 

Les  prélats  sénonais  étaient  obligés  de  se  rendre  fréquemment  dans 
la  capital  où  ils  avaient  à  traiter  des  affaires  de  leur  diocèse,  —  on 
sait  qu'ils  étaient  métropolitains  de  Paris,  —  et  c'est  dans  cette  der- 
nière ville  que  se  tenaient,  le  plus  souvent,  les  conciles  de  la  province 
de  Sens.  Ils  devaient  donc  y  avoir  un  lieu  do  résidence.  Aussi,  l'un 
d'eux,  Etienne  Bécard,  légua  à  ses  successeurs,  en  1296,  l'hôtel 
Saint-Paul,  situé  sur  le  quai  des  Célestins.  Moins  de  cent  ans  après, 
un  autre  archevêque  Guillaume  de  Melun  II,  céda  l'hôtel  Saint-Paul 
à  Charles  Y,  et  lo  roi  lui  donna  en  échange  l'hôtel  d'Hestoménil, 
situé  au  coin  de  la  rue  du  Figuier. 

Cette  maison  menaçait  ruine  vers  la  fin  du  xv«  siècle.  Tristan  de 
Sallazar  construisait  sur  son  emplacement  une  somptueuse  demeure, 
dont  les  bâtiments  et  jardins  s'étendaient  dans  tout  l'espace  compris 
entre  les  rues  des  Nonnains-d'Hières,  de  Jouy,  du  Figuier  et  de 
l'Hôtel-de-Villo. 

Cet  hôtel  a  été  vendu  comme  bien  national.  Il  existe  encore,  en 
partie,  rue  du  Figuier,  et  il  est  occupé  par  un  industriel.  M.  Prou  a 
décrit  l'architecture  du  monument,  et  surtout  de  la  façade,  ornée  des 
armoiries  de  Tristan  de  Sallazar.  Il  a  fait  connaître  les  titres  d'ac- 
quisition, les  dates  de  construction,  les  propriétés  sur  lesquelles  cet 
hôtel  avait  un  droit  féodal,  etc. 

Ce  travail,  qui  abonde  en  détails  historiques  et  chronologiques, 
dénote  une  réelle  érudition.  M.  Maurice  Prou  est  un  élève  de  l'Ecole 
des  chartes.  (Union  de  VYonne,  11  janvier  1882). 
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M.  Tabbé  Morsolin,  vieni  de  publier  à  Venise,  un  V%€iggio  inedito 
di  Vincinzo  Scamozzi  deParizi  à  Venezia,  très-curieux  pour  nous. 
L*arcliitect«  Scamozzi  arriva  à  Paris  le  20  février  1600,  y  passa  un 
mois  en  prenant  de  nombreux  croquis  et  repartit  le  14  mars  pour 
Venise  par  la  Champagne  et  la  Lorraine.  Il  signale  la  hauteur  de  cinq 
nefti  de  la  cathédrale  de  Meaux  admirablement  éclairée  par  un  système 
do  vitraux  non  colorié  ;  à  Saint-Etienne,  de  Gh&lons,  il  remarque  la 
bonne  distribution  des  chapelles. 

Les  baillis  db  CHàLOHS.  —  Gr&ce  aux  recherches  faites  par  M.  Gri- 
gnon  à  l'occasion  de  son  grand  travail  sur  Notre-Dame-en-Vaux,  nous 
pouvons  reconstituer  une  liste  des  baillis  de  Chàlons  bien  plus  com- 
plète que  celle  donnée  dans  notre  histoire  de  celte  ville  publiée  en 
1854*. 

*  1335.  Jehan  Tiersaine  (mentionné  en  1333  comme  garde  du  scel 
do  la  baillie. 

*  1337.  Jehan  BoUtet. 

*  1350.  Pierre  Biset,  de  Barbonne. 
"  1360.  Jacques  Noël. 

*  1362.  Jehan  de  Moiromont. 

*  1363.  Jehan  Rogé  de  Mariagu. 

*  1366.  Pierre  de  LongueTille. 

*  1370.  Michel  de  Donjeux. 

*  1380  à  1408.  Pierre  Gouvion. 

—  Lacune.  — 
1417  à  1420.  Pierre  Fadonet. 

*  1418.  Huguenin  de  Germigny,  écuyer  d*écuriodu  duc  de 
Bourgogno,  garde  du  bailliage  pour  le  roi. 

1420.  Pierre  de  Dommartin,  commis  par  le  roi  au  bailliage. 

*  1420-1425.  Florent  de  la  Saulx,  commis  au  Ji)ailliago  par  Jean  de 
Sarrebruck,  évoque. 

*  1426-1434.  Pierre  Durant. 
1434.  Jehan  de  Gratreuil. 
1465.  Jacques  des  Forges. 
1478.  Jehan  de  Paris. 

*  1491 .  Jean  Gruyer  (année  où  il  dressa  les  statuts  de  la  corpora- 
tion des  boulangers-pâtissiers). 

1501-1523.  Jehan  Robin,  ^f  de  Matougnes. 

1523.  Claude  Rollet. 

4559.  Jehan  Garnier. 

1577-1583.  Jacques  Clément,  sr  de  TEpine. 

1583.  Nicolas  Clément. 

1 .  Nous  marquons  d'un  autérisque  los  noms  fournis  par  M.  Grignon. 
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1604.  Nicolas  Le  Goix. 

1 622 .  Jacques  d'ÂIfeston . 

1627.  Antoine  Qaillet. 

1648.  Jean  Laigneau. 

1670.  Pierre  Lallemaat,  s' de  Leslrée. 

8  nov.  1687.  Pierre  Deu,  s^"  de  Vieux-Dampierro. 

31  août  1714.  Jean-Jacques  GhaufTot,  s"  de  Tours. 

25  mai  1768.  Louis  Fagnier«  sr  de  Mardeuil. 

1775.  Louis-Nicolas  de  Pinteville. 

25  juillet  1782-1789.  Louis  Raussia. 

XJmB    RiCBPTlOn     SB16NBDRULB    AU    XVUI«   SIÊGLB.    —    M.   lo   CORlte  de 

Riocourt  possède  la  correspondance  complète  de  M.  le  président  Morel 

a.vec  sa  fille,  la  comtesse  de  Riocourt,  £smme  du  premier  président  à 

la.  cour  des  comptes  do  Lorraine.  Nous  y  avons  trouvé  los  phis  curieux 

éléments  d*une  étude  qui  reconstitue  Gh&lons  au  point  de  vue  social 

et  mondain  au  milieu  du  xviu*  siècle,  et  nous  permettra  d*esquisser 

ixn  tableau  assez   neuf  des   mœurs   provinciales.   Aujourd'hui  nous 

en  cjitrayons  seulement  cette   lettre,  dans  laquelle  ïi*^^  de  Riocourt 

raconte  à  son  père  sa  première  réception  dans  sa  baronnie  de  Dam- 

blin  qui  appartenait  à  son  mari. 

c  Damblin,  25  octobre  1759. 
. .  .c  On  m*0Tait  dit  que  le  dimanche  on  m*attendait  en  cérémonie, 
mais  je  croyais  que  c'était  pour  rire  et  ne  m'étais  pas  /orme  une 
grande  idée  de  mon  entrée  à  Damblin.  J*ai  été  trompée  dans  mon 
attente.  £t  primo  quand  je  suis  arrivée  sur  le  territoire  de  Ghampi- 
gaeule  qui  est  une  terre  dépendante  de  Damblin,  M.  le  curé  du  lieu, 
le  syodic  et  le  maire  sont  venus  me  faire  leurs  compliments.  A  peine 
avaient-ils  achevé,  que  j*ai  apperçu  un  bataillon  de  belle  jeunesse  qui 
veaiil  au'devant  de  moi  et  qui  m'a  extrêmement  surprise*  J'aurais 
bien  tooIu  que  vous  y  fussiez  témoin.  Il  y  avait  deux  capitaines  très- 
bien  mis,  plumet  blanc,  haussecols  at  espontons  avec  lesquels  ils  m'tnt 
saluée,  ensuite  fait  compliments.  Ils  étaient  accompagnés  d'un  tambour, 
deox  étendarts,  4  sergents  et  une  cinquantaine  de  jeunes  gens,  tous 
mis  comme  des  messieurs  qui,  après  avoir  fait  une  décharge  d'artille- 
rie, ont  entouré  mon  carrosse  et  m'ont  amené  au  village  qui  est  encore 
à  Qoe  1/2  lieue.  Les  cloches  sonnaient  à  force  et  une  grande  multitude 
accourait  pour  voir,  jusqu'aux  bergers  avec  leurs  moutons.  Jo  suis 
entrée  dans  la  cour  précédée  des  tambours  et  des  étendarts.  Toutes  los 
flUes  m'attendaient  avec  un  beau  et  bon  bouquet  qu'elles  me  présen- 
tèrent en  descendant  de  carrosse  et  dans  l'intérieur  il  y  eut  une  dé- 
charge de  toute  la  monsqueterie  et  de  six  canons  qui  faisaient  au  moins 
autant  de  bruit  que  les  boites  de  Ghâlons,  ce  qui  fut  répété  plusieurs 
fois.  Après  quoi  je  dînais  avec  les  curés  de  Damblain  et  de  Ghampi- 
gueulles  et  M.  le  prévôt  de  Damblain  et  les  capitaines.  Nous  donnâmes 
pour  boire  aux  compagnies  qui  montèrent  la  garde  toute  la  journée. 
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et  de  temps  et  temps  firent  des  décharges,  ce  qui  dura  ju8qu*à  la  nuit, 
qu'on  tira  dans  le  jardin  un  très  joli  feu  d'artiûce  arec  des  soleils  et 
beaucoup  de  fusées.  Je  ne  puis  comparer  cela  qtt*aux  arquebusiers  de 
Gh&Ions,  hors  qu'ils  n'étaient  pas  habillés  uniformémeRt,  mais  fort 
bien  mis  et  ayant  bon  air. 

c  Je  suis  plus  contente  du  ch&teau  que  je  ne  comptais  et  ce  n'est 
pas  si  laid.  Il  y  a  de  quoi  avoir  beaucoup  de  logement  avec  les  bâti- 
ments qui  sont  faits  II  y  a  un  grand  emplacement  de  jardin  et  déjà 
des  charmilles  et  un  grillage  de  fer  qui  le  sépare  de  la  cour.  Il  y  a  de 
la  vue,  mais  le  ch&teau  n*eft  pas  bftii  vis-à-vis  le  jardin.  Il  y  a  une 
très  belle  cuisine,  mais  les  appartements  sont  différentes  pièces  gran- 
des et  petites  dont  on  pourrait  bien  tirer  parti.  Il  y  a  un  escalier  de 
pierre  passable,  mais  le  haut  et  le  bas  ne  sont  pas  de  niveau  :  on  dit 
que  c'aurait  été  une  trop  grande  histoire  de  changer  cela. 

L'église  est  tout  à  côté  et  très  belle.  Il  y  a  3  cloches  qui  ont  un  bien 
beau  son  et  le  dedans  de  l'église  est  fort  beau.  Le  grand  autel  qui  est 
à  la  romaine  est  bien  orné  ;  tout  le  sanctuaire  est  boisé  en  blanc  avec 
des  moulures  et  filets  dorés  et  7  tableaux  encadrés  autour  du  sanc- 
tuaire. Il  y  a  deux  chapelles  dont  l'une  de  la  Vierge  fondée  par  un 
M.  du  Bois  de  Riocourt  en  1688,  qui  est  superbe  et  magnifiquement 
tmée.  La  fondation  a  été  renouvellée  depuis  peu.  je  crois,  par  le 
grand-père  de  mon  mari  :  il  y  a  2  épitaphes  et  des  tombes  où  ils  sont 
enterrés.  Il  y  a  4  bancs  pour  nous.  Les  ornemens  sont  très  beaux  ;  il 
y  en  a  plusieurs  tout  on  drap  d'or  et  d'argent  et  les  autres  en  damas. 
Il  y  a  trois  calices  dont  un  neuf  qui  est  magnifique  :  la  fabrique  est 
riche  :  on  fait  raccomoder  la  chapelle  de  la  Vierge  quia  coûté  800  fr. 
J'ai  assisté  ce  matin  à  la  messe  de  S.  Grépin,  fête  des  cordonniers  ; 
j'en  ai  compté  10  ou  12  à  l'offlrande  et  dont  3  ou  4  ont  fait  leurs  dé* 
votions,  ce  qui  m'a  édifié.  Il  y  a  un  bien  beau  ciboire.  Ce  village  cy 
est  fort  considérable,  il  y  a  deux  bouchers,  un  pàtissier-rotisseur-cui- 
sinier  dont  les  biscuits  et  macarons  sont  très  bons.  Il  y  a  des  mar^ 
chands  et  surtout  des  ouvriers  de  toute  espèce  ;  on  y  fait  des  ci- 
seaux pour  Langres.  On  y  trouve  de  tout  et  les  gens  y  sont  fort  hon- 
nêtes. M.  le  curé  qui  est  homme  de  mérite  et  que  je  vois  tous  les  jours, 
m'a  dit  qu'ils  étaient  honnêtes  gens  et  assez  dévots.  Je  suis  allée  aux 
Récollets  dont  la  maison  et  l'église  sont  fort  bien  :  le  couvent  est  très 
considérable  et  le  premier  do  la  Lsrraine  :  ils  sont  20  religieux  et 
c'est  là  ordinairement  que  se  tiennent  les  chapitres  provinciaux.  Mon 
mari  a  un  banc  et  ses  armes  dans  l'église  des  Récollets  dont  ses  an- 
cêtres sont  principaux  fondateurs.  J'allai  hier  à  Morimond  qui  est 
une  abbaye  très  considérable  à  une  demi  lieue  de  Damblain  :  l'abbé 
était  venu  la  veille  dîner  chez  nous  et  mon  mari  le  voit  souvent.  La 
maison  n'est  pas  dans  une  belle  position,  mais  les  bâtiments  et  dépen- 
dances sont  d'une  grande  beauté.  > 

Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON   FlléMONT. 


LES  RELIGIEUSES  DU  TIERS -ORDRE 

DE  SAINT  DOMINIQUE  DE  LANGUES* 

n 

Au  commencement  de  Tannée  1683,  à  la  demande  des  Pères 
Dominicains  de  Langres,  la  communauté  reçut  du  maître  gé- 
néral résidant  à  Rome  une  précieuse  faveur.  C'était  une  nou- 
velle lettre  d'affiliation  à  tout  l'Ordre.  En  voici  la  teneur  : 
c  FuiBs  ANTOINE  DE  MoNTROT,  humble  Maître-général  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs,  salut  et  parfaite  communion 
des  saints  à  ses  chères  Filles  bien-aimées  en  J.-C,  à  la  vé- 
nérable Mère  prieure  du  monastère  de  notre  Tiers-Ordre  de 
Langres,  et  à  toutes  les  autres  vierges  épouses  de  J.-G.  qui 
y  sont  à  présent  et  qui  y  seront  dans  les  temps  à  venir  à 
perpétuité. 

•  Pendant  que  nous  n'avons  pas  de  biens  temporels  pour  en 
faire  part  à  ceux  qui  sont  bien  afiFectionnés  à  notre  ordre, 
Nous  sommes  obligés  par  la  loi  de  la  charité  chrétienne  et 
par  un  juste  sentiment  de  reconnaissance,  de  leur  donner 
largement  et  autant  que  nous  le  pouvons  les  biens  éternels 
que  nous  avons  reçus  de  la  libéraUté  de  Notre  Seigneur 
comme  les  fruits  d'un  amour  mutuel  et  d'une  religieuse  di- 
lection,  afin  que  la  piété  qu'ils  ont  et  la  dévotion  qu'ils  por- 
tent à  Dieu  et  à  ses  saints  s'accroissent  de  plus  en  plus  par 
notre  moyen  et  que  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  pour  nous  et 
celle  que  nous  avons  pour  eux  se  fassent  plus  abondamment 
connaître  i>ar  im  retour  réciproque  des  bienfaits  et  des  grâ- 
ces, et  qu'ils  persévèrent  éternellement  en  Celui  qui  est  la 
chajrité  même. 

i  C'est  pour  cela  que,  étant  bien  informés  et  parfaitement 
reconnaissants  de  l'amour  et  de  la  bienveillance  dont  vous 
êtes  remplies  pour  nous,  Nous  fiant  dans  l'infinie  miséri- 
corde et  dans  la  libéralité  inépuisable  de  Dieu  tout-puissant, 
et  Nous  appuyant  sur  la  précieuse  intercession  de  la  très- 
sainte  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  et  Notre  Seigneur  J.-C. 
et  des  saints  Dominique  notre  père,  Pierre,  Jean,  Antoine, 
Thomas,  Vincent,  Hyacinthe,  Raymond,  Louis,  Gonzalès, 

*  Voir  page  143,  tome  XII,  de  lA  Aduue  de  Champagne. 
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fn  Pie,  Albert,  Ambrolse,  Fun  et  l'autre  Jacques,  Catherine, 

<  Agnès,  Rose,  Tune  et  l'autre  Marguerite,  et  à  tous  les  autres 
«  saints. 

«  Nous  vous  accordons  volontiers  la  communion  et  la  par- 
a  ticipation  de  tous  les  divins  saoïi&ces  et  offices,  prières,  pré- 

<  dîcations  et  études,  veilles,  jeûnes,  abstinences,  disciplines, 
a  pèlerinages,  travaux  et  autres  bonnes  œuvres  que  la  divine 
«  Bonté  fera  faire  dans  tout  le  monde  par  les  frères  et  sœurs 
«  de  notre  Ordre.  Et  nous  vous  recevons  et  admettons  à  toutes 
a  ces  faveurs,  pendant  votre  vie  aussi  bien  qu*à  votre  mort, 
a  afin  qu'étant  ainsi  participantes  du  fruit  de  tant  de  mérites, 
a  et  aidées  par  les  suffrages  de  tant  de  saints,  vous  ayez  ici 
«  sur  la  terre  une  augmentation  de  grâces,  et  dans  le  ciel  le 
«  comble  de  la  gloire.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint 
c  Esprit.  Ainsi  soit-il. 

c  En  foi  de  quoi  Nous  avons  signé  ces  présentes  et  les  avons 

<  munies  du  sceau  de  notre  of&ce. 

«  Donné  à  Rome  le  douzième  jour  du  mois  de  septembre 
«  l'an  de  salut  1682,  et  de  notre  généralat  l'an  sixième. 

«  Frère  Antoinb  de  Montbot,  maître  général  de  l'Ordre. 

«  Frère  Antonin  Cloche,  docteur  en  théologie  et  socius.  » 

III 

Sous  le  gouvernement  de  la  R.  M.  Claire  Cotbenet,  en  l'an- 
née 1G83,  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  fut  solennellement 
établie,  pour  les  religieuses  seulement,  dans  Téglise  du  mo- 
nastère. Suit  le  procès-verbal  d'érection  : 

a  L'an  1683,  séant  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  notre  Saint 
d  Père  le  pape  Innocent  onzième,  et  régnant  Loms  quator- 
«  zième,  roi  de  France  et  de  Navarre,  Nous  soussigné  avons 
«  juridiquement  et  canoniqucment  érigé  la  très-auguste  con- 
«  frcrie  du  Rosaire  avec  tous  les  privilèges  et  toutes  les  grâces 
«  qui  y  sont  attachées  dans  le  monastère  du  Tiers-Ordre  de 
a  saint  Dominique,  pour  les  religieuses  seulement,  le  tout 
«  suivant  la  patente  du  R.  P.  Général  de  tout  l'Ordre  des  Prè- 
r.  res  Prêcheurs  en  date  du  dernier  juillet  1679  ;  et  conformé- 
«  ment  à  la  permission  de  Mgr  rUlustrissime  et  révérendissime 
(f  Evoque  de  Langrcs.  En  foi  de  quoi  nous  avons  signé.  Fait 
«  ce  dernier  jour  d'octobre  1683, 

c  Frère  Nicolas  Isabeau,  prieur  du  couvent  de  Langres.i 
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Les  religieiLses  qui  composaient  alors  la  communauté  et  dont 
les  noms  figurent  au  bas  du  procès-verbal  étaient  au  nombre 
de  26. 

Il  est  à  remarquer  que  depuis  son  établissement  la  maison 
des  Dominicaines  de  Langres  s  est  toujours  distinguée  par  une 
dévotion  particulière  envers  la  très-sainte  Vierge.  Ainsi  le  mo-* 
nastère  lui  fut  consacré  sous  le  vocable  de  sa  triomphante  As- 
somption, et  sa  chapeUe  sous  celui  de  Notre-Dame  des  Vie-* 
toires  en  reconnaissance  des  conquêtes  que  le  grand  Roi  venait 
de  faire  sur  les  hérétiques  de  Hollande,  grâce  à  sa  puissante 
protection.  C'est  aussi  sous  ce  dernier  titre  qu'on  avait  béni 
la  figure  en. relief  de  Marie^  qui  formait  le  rétable  de  l'autel • 
Cue  relique  avait  été  enchâssée  sous  les  pieds  de  cette  image  : 
c'était  un  morceau  du  voile  de  Tauguste  Mère  de  Dieu,  qu'un 
Père  capucin  venant  de  Rome  avait  donné  vers  Tan  1725  à  la 
R.  M.  Barrois  du  Saint-Esprit. 

Dans  l'intérieur  de  la  maison  on  voyait  plusieurs  petits  ora« 
toires  dédiés  à  la  Reine  du  Ciel. 

Toutes  les  soeurs  ajoutaient  à  leur  nom  de  religion  celui  de 
Marie,  pour  exprimer  qu*  elles  entendaient  se  vouer  plus  pa^- 
tlculièrement  k  elle. 

Chaque  jour  elles  récitaient  le  rosaire  en  entier. 

Ghac[ue  année,  à  l'Assomption,  la  prieure  renouvelait  solen- 
Dellement  la  consécration  du  monastère  à  Marie  et  se  démettait 
entre  ses  mains  de  tous  les  droits  de  supériorité,  la  reconnais- 
sant pour  maltresse  de  la  maison. 

La  communauté  nourrissait  tous  les  samedis  un  pauvre  en 

son  honneur  ;  et  une  religieuse  communiait  chacun  de  ces  jours 
pour  obtenir  à  la  maison  de  bons  sujets. 

IV 

Vers  Tannée  1701,  le  nombre  des  sœurs  augmentant  sensi- 
blement, les  supérieures  n'ayant  pu  obtenir  de  ladministra- 
lionderhôpital  la  cession  d'une  manufacture  '  qui  se  trouvait 
aliénante,  jugèrent  à  propos  d'envoyer  quelques-imes  des 
leurs  chercher  dans  la  ville  un  lieu  plus  convenable.  On  en 
obtint  la  permission  de  Mgr  l'Evoque  qui  était  alors  Monsei- 

!•  On  appelait  ainsi  doa  appartements  assez  vastes  où  l'on  élevait  de 
jeunes  orphelins  et  orphelines  pauvres  de  la  ville  et  des  environs.  C'était 
su»  doate  à  cause  des  travaux  manuels  auxquels  on  les  appliquait. 
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gneur  de  Glermontr-Tonnerre.  On  choisit,  comme  les  plus  ca- 
pables de  s'acquitter  de  cette  mission  les  révérendes  Mères  de 
Sainte-Rose,  Marie-Claire  Gothenet,  Marie  Gousselin  de  la 
Groix  et  Marie-Thérèse  Rouillant.  Madame  de  Simony,  qui  eut 
pour  fille  Marie-Glaire  de  Simony,  religieuse  dominicaine,  leur 
offrit  son  caiTosse.  Aussitôt  que  madame  de  Simonet  d'Isômes 
eut  appris  leur  embarras,  elle  mit  ses  appartements  à  leur 
disposition;  et  plusieurs  autres  personnes  en  firent  autant. 
Mais  toutes  ces  maisons  ne  leur  parurent  pas  si  solitaires  ni  si 
commodes  et  si  saines  que  ceUe  où  elles  se  trouvaient.  Nos 
quatre  religieuses  revinrent  donc  sans  avoir  rien  fait.  On  prit 
le  parti  d'attendre,  avec  Tespoir  qu'un  jour  l'hôpital  leur  cé- 
derait la  manufacture. 

Gependant  la  Providence  qui  veillait  sur  ces  bonnes  sœurs, 
inspira  à  une  vieille  demoiselle,  Mlle  Jourdeuil,  la  tante  de 
Marie-Thérèse  Rouillant,  de  leur  offrir  sa  maison,  assez  spa- 
cieuse ;  elle  était  située  vis-à-vis  de  la  leur,  mais  de  Tautre  côté 
de  la  rue  * . 

Naturellement  la  supérieure  accueillit  cette  proposition  avec 
une  joie  sensible.  Vite  on  appropria  cette  maison  au  logement 
des  pensionnaires  et  on  construisit  des  dépendances  qui  facili 
tèrent  singulièrement  le  travail  des  sœurs  converses. 

Pour  pouvoir  commimiquer  d'une  maison  à  l'autre,  on  fit 
deux  passages,  l'un  souterrain  et  l'autre  en  plein  air,  tous 
deux  traversant  la  rue.  La  communauté  en  avait  obtenu  la 
permission  des  Messieurs  de  ville  par  l'entremise  de  M.  Bou- 
drot,  maire,  moyennant  la  somme  de  300  livres  qu'ils  exi- 
geaient'. 


Avant  la  clôture,  les  religieuses  étaient  inhumées  à  T église 
des  Pères  Dominicains  dans  un  caveau  destiné  aux  sœurs  du 
Tiers-Ordre  de  la  ville.  Après  la  clôture  jusqu'à  l'année  1718, 

1 .  Cette  maison  occupait  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  celle  où  se 
trouve  l'ouvroir  de  la  Charité. 

2.  De  ces  deux  passages,  celui  en  plcia  air  a  été  détruit  à  l'époque  où 
l'on  a  bâti  la  maison  du  Noviciat,  en  1730  ;  l'autre  existe  encore  au  moins 
dans  une  certaine  partie  de  sa  longueur.  On  en  voit  l'ouverture  ceintrée  dans 
les  soubassements  de  la  maison  actuelle^  à  côté  de  la  buanderie  ;  et  en  1872, 
quand  on  creusa  dans  la  rue  adjacente  pour  la  conduite  du  gax,  les  ouvriers 
tombèrent  sur  une  voûte  dont  rien  ne  leur  indiquait  la  destination  :  c'était  la 
voûte  du  souterrain  en  question. 
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les  sépultures  eureot  lieu  dans  la  partie  du  jardin  qui  tenait 
d'an  côté  au  rempart  et  de  l'autre  à  la  manufacture  de  l'hOpi- 
t&l,  et  que  l'on  avait  transformée  en  cimetière.  Un  squelette 
de  7  à  8  pieds  de  haut,  ayant  une  faux  dans  la  main,  avait  été 
peint  sur  le  mur.  Mais  l'exiguïté  du  lieu  et  des  décès  fréquents 
délenniuÈrent  les  supérieures  à  faire  creuser  pendant  le  ca- 
rême de  1719,  sous  la  sacristie  du  dehors,  un  caveau  dont  on 
fit  l'entrée  dans  celle  du  dedans  '.  Ce  fut  la  Mère  de  sainte 
Rose  que  l'on  inhuma  la  dernière  au  cimetière  du  jarain.  Ou  a 
(ait,  en  ce  lieu,  une  cabane  et  une  allée  qui  portèrent  depuis 
le  nom  de  cabane  et  d'allée  des  morts. 

Huit  ans  plus  lard,  au  commencement  d'avril  1726,  se  ût  la 
translation  solennelle  des  ossements  qui  reposaient  dans  ce 
cimeli&re.  Yoicî  ce  que  nous  lisons  dans  un  manuscrit  du 
temps  : 

•  Notre  communauté,  voyant  avec  peine  nos  Mères  ancien- 
nes dont  la  mémoire  leur  était  si  précieuse,  dans  une  sépulture 
séparée,  désira  réunir  leurs  os  à  ceux  de  nos  sœurs  inhumées 
iiaa  un  caveau  sous  la  sacristie,  fait  en  l'année  1718.  Ce  sen- 
liment  était  trop  raisonnable  pour  n'être  pas  approuvé  des  su- 
périeurs ;  ils  donnèrent  la  permission.   La  R,  M.  du  Saint- 
Esprit  prieure,  qui  s'était  portée  la  première  à  cet  acte  de  jus- 
lice  et  de  charité  fraternelle,  fit  tirer  du  petit  cimetière  situé 
au  fond  du  jardin  depuis  la  clôture,  les  ossements  de  26  reli- 
gieuses qui  y  étaient  enterrées,  les  Gt  mettre  dans  de  grandes 
corbeilles  et  ramasser  même  la  poussière  qui   restait  :  celte 
poussière  fut  déposée  au  cimetière  des  Trépassés  '. 

•  Ls  communauté  dit  l'office  des  morts  ;  ensuite  elle  fit  un 
sotrrice  solennel,  après  lequel  M.  tiommier,  confesseur,  étant 
exilré  au  milieu  du  chœur  accompagné  d'un  petit  clerc,  en- 
■tonna  l'antienne  iStévenite,  que  Ton  poursuivit  et  acheva  au 
cliœur.  Après  quoi  on  alla  processionnellemenl  jusqu'au  cime- 
llère  où  étaient  les  ossements  en  chantant  les  psaumes  de  la 
sépulture,  une  partie  en  allant  et  l'autre  en  suite.  La  commu- 
Tiaulé  revint  dans  le  môme  ordre  avec  le  célébrant  ;  et  les  os 
vénérables  des  servantes  de  Dieu,  portés  par  nos  ouvriers, 
Tnatchùent  les  derniers.  Ëtant  arrivé  sur  le  caveau,  on  acheva 


l.  Ce  caveau  eilele  sDcore  sujourd'liui.  Â.u-dassuB  ds  U  porte  qui  y 
tlouoe  accis  du  lit  ces  mots  :  Reqttitscant  inpace. 

i.  Le  dmctièro  da  Trépiasii  itail  le  oimeliaro  de  la  ptroîsBe  Saînl- 
Pinro  «  Sainl-Paiil,  Il  occupait  l'amplacomcal  (lu  jardin  actuel  des  Domi- 
lùctises,  et  celui  des  DoninicuitB  tout  entier. 
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toutes  les  prières  de  la  sépulture  qui  furent  chantées  très- 
dévotement.  On  descendit  les  os  dans  le  caveau  avec  toutes 
les  cérémonies  de  l'enterrement,  qui,  étant  achevées,  on  dit  à 
genoux  Tantienne  Clêmentissime  Deus^  et  le  reste  comme  si 
c*eût  été  un  enterrement  ordinaire. 

a  Rien  ne  fut  plus  touchant  que  cette  pieuse  cérémonie  : 
elle  renouvela  la  mémoire  de  la  vie  sainte  qu'avaient  menée 
ces  premières  religieuses  depuis  la  clôture  ;  ce  qui  sembla  faire 
renaître  dans  tous  les  cœurs  la  ferveur  dont  les  leurs  avaient 
été  animés.  » 

VI 

En  Tannée  1730,  le  4  novembre,  la  R.  M.  Catherine  Le 
Febvre  posa  la  première  pierre  d'un  bâtiment  pour  le  noviciat 
que  Ton  élevait  de  l'autre  côté  de  la  rue,  tout  près  des  Annon- 
ciades,  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  rue  Longe-porte. 
La  construction  dura  3  ans;  et  le  lundi  15  octobre  1733, 
M.  Sommier,  confesseur  de  la  maison,  bénissait  ce  bâtiment, 
accompagné  de  trois  ecclésiastiques  et  de  deux  clercs.  Beau- 
coup de  personnes  séculières  profitèrent  de  la  circonstance 
pour  se  glisser  dans  l'intérieur  ;  il  parait  que  ces  personnes  s'y 
conduisirent  si  mal  que  le  dimanche  suivant,  la  R.  M.  du 
Saint-Esprit  Qt  faire  une  procession  par  tout  le  bâtiment,  au 
chant  des  Litanies,  pour  coigurer  les  mauvais  effets  de  leur 
dissipation  :  elle  aspergea  de  nouveau  toutes  les  cellules  et  les 
ofQcines. 

L'année  suivante  1734,  le  26  avril,  seconde  fête  de  Pâques, 
on  dressa  dans  le  dortoir  d'en  haut  un  autel  à  l'enfant  Jésus 
pour  lui  consacrer  celte  salle.  On  fit  la  procession  depuis  le 
chœur  jusqu'au  pied  de  cet  autel  en  chantant  les  litanies  de  la 
Sainte-Enfance  et  l'hymne  au  retour. 

La  même  année,  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  la  maison 
ouvrirent  une  brèche  dans  le  mur  du  jardin  des  Annondades 
qui  fait  limite  ^  Cette  circonstance  tout  à  fait  inattendue  sug- 

1.  L'ordre  des  Annonciades  eéloftos  a  été  fondé  en  1600  par  une  |iieuae 
veuve  de  la  ville  de  Gôncs,  la  B.  M.-Victoirc.  Le  lundi  25  octobre  1623,  en 
vertu  du  brevet  obtenu  du  roi  Louis  XIII  par  les  religieuses  Annonciades 
et  des  lettres-patentes  adressées  à  II.  le  lieutenant  Voinehct,  enregistrées  au 
bailliage  royal  de  Langres,  arrivèrent  à  Paris  cinq  sœnrs  de  rAnnonciation, 
trois  mères  et  deux  novioes.  Dès  ce  temps,  elles  occupèrenl  remplacement  où 
nous  les  voyons  encore  aujourd'hui  à  Langres. 

Eu  arrivant,  elles  descendirent  À  l'église  de  Saini-Mammès  avec  recelé- 
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géra  aux  deux  oommunautâs  le  désir  d*6n  profiter  pour  ee  ren- 
dre une  visite  réciproque.  On  eonsulta  de  part  et  d'autre  les 
supérieurs  qui  avaient  été  nommés  par  le  chapitre,  le  siège 
épisoopal  étant  vacant  depuis  la  mort  de  Mgr  d'Antin. 

La  permission  fut  accordée,  et  le  20  juillet  M.  Deserrey, 
chanoine  et  trésorier  supérieur,  engagea  plusieurs  des  Mères 
de  Saint-Dominique  à  entrer  avec  lui  par  la  brèche.  La  récep- 
tion pleine  d'amitié  que  les  religieuses  Annondades  leiur  flreôit 
et  les  nouvelles  sollicitations  qu'elles  reçurent  déterminèrent 
le  reste  de  la  communauté  à  les  suivre,  f  On  nous  conduisit, 
raconte  une  d'entre  elles,  par  toute  leur  maison  que  nous 
trouvâmes  spacieuse  et  d'ime  propreté  charmante  ;  tout  y  était 
marqué  au  coin  de  la  plus  religieuse  simplicité.  • . 

c  Les  Sœurs  converses  ne  nous  firent  pas  un  accueil  moins 
gracieux  ;  une  des  plus  anciennes.  Sœur  Geneviève  Thévenot, 
avec  laquelle  J'eus  une  conversation  particulière,  me  parla  de 
Dieu  avec  tant  de  douceur  et  de  suavité  qu'il  me  semblait  que 
le  lait  et  le  miel  coulaient  de  ses  lèvres. 

<  Le  Jeudi  2t  même  mois,  fête  de  sainte  Magdeleine,  la  com- 
munauté des  Annonciades  entra  à  son  tour  ;  on  les  reçut  aussi 
cordialement  que  possible  ;  elles  dînèrent  et  soupèrent  à  la 
maison. 

«  Le  vendredi  23,  plusieurs  dominicaines  assistèrent  à  leurs 
exercices  et  partagèrent  le  soir  leur  collation,  qui  consistait  sim- 
plement en  \m  morceau  de  fromage  frais,  formant  les  deux 
tiers  tout  au  plus  de  la  part  qu'elles  recevaient  chez  elles  les 
jours  de  jeûne  ;  on  donna  à  chacune  environ  4  onces  de  pain 
excellent. 

«  Elles  nous  permirent  d'assister  à  leur  chapitre  des  coul- 
pes  qui  se  tint  dans  ime  chambre  ob.  chacune  était  placée 
assez  indifféremment.  La  supérieure  qui  était  la  Mère  de  l'In- 
carnation Piot,  étant  assise  sur  une  petite  chaise  ordinaire, 
recevait  l'accusation  de  ses  sœurs,  qui  trois  à  trois,  à  genoux 
devant  elle  étant  un  peu  écartées,  s'accusaient,  et  lorsque  cha- 
cune avait  fini  elle  baisait  la  terre  ;  et  la  prieure  lui  ^ait  en 
peu  de  mots  ce  qui  convenait  et  lui  imposait  une  pénitence. 
Et  la  communauté,  ainsi  trois  par  trois  alternativement  de  la 

• 

siastique  qui  les  amenait,  et  allèrent  loger  dans  la  maison  d'Edme  Bourre- 
lier, bourgeois,  dont  la  maisoii  teoait  à  la  rua  de  THomm^-Sauvage. 

C'était  Mgr  Sébastien  Zamet  qui  ayait  provoqué  leur  établissement  dans 
sa  ville  épiscopale. 

Bn  1700,  les  revenus  de  la  maison  s'élevaient  à  10,000  livres. 
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même  manière,  ayant  fini,  nous  demand&mes  à  la  R.  Mère  de 
nous  permettre  de  lui  accuser  nos  coulpes  selon  notre  bçon  : 
ce  qu*elle  accepta  volontiers.  Nous  étions  plusieurs.  La  mère 
Marie  de  Jésus  qui  était  notre  ancienne  commença,  et  nous  la 
suivîmes  chacune  selon  son  rang,  de  la  manière  la  plus  hum- 
ble et  la  plus  grave,  et  Tune  après  l'autre  faisant  ensuite 
la  prostration.  Notre  façon  les  édifia  et  les  attendrit  Jusqu'aux 
larmes.  » 

Après  plusieurs  autres  témoignages  d'estime  et  de  charité 
réciproque,  la  brèche  fut  fermée  le  mercredi  28  juillet. 

VII 

Jusqu'à  la  fin  de  1684,  l'église  de  la  communauté  demeura 
privée  de  cloche  :  l'exiguité  de  ses  ressources  ne  lui  avait  pas 
permis  de  s'en  procurer.  Au  mois  de  décembre  de  cette  même 
année,  on  en  fit  monter  ime  qui  fut  bénite  le  14  par  Fabbé 
Carteron,  supérieur. 

M.  d'Aimery  était  parrain,  et  W^*"  de  Rosoy  marraine  ;  elle 
9L  été  nommée  Jeann&'Françoise.  Elle  resta  suspendue  dans 
une  fenêtre  du  grenier,  ce  qui  la  rendait  difficile  à  sonner. 
Aussitôt  que  Ton  put  se  charger  de  la  dépense  d'un  clodier, 
c'est-à-dire  en  1745  seulement,  on  en  fit  faire  un,  et  le  19  Juil- 
let de  cette  année  on  y  monta  la  cloche  et  on  l'y  sonna  pour  la 
première  fois. 

Nous  voyons  qu'une  autre  cloche,  pesant  331  livres  1/S, 
faite  par  Jean  Gillot  le  29  octobre  1754,  a  été  bénite  sous  le 
vocable  de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint  Dominique,  le  24  mars 
1755  par  M.  Néret,  chanoine  et  archidiacre  de  la  ville  de  Lan- 
gres  ;  elle  a  eu  pour  parrain  Mgr  de  Montmorin,  et  pour  mar- 
raine Anne-Désirée  de  Moréal  de  Petrement,  marquise  de 
Vallet,  pensionnaire  de  la  maison.  La  première  a-t-elle  dis- 
paru pour  faire  place  à  celle-ci  ;  ou  bien  la  commimauté  eut- 
elle  deux  cloches  depuis  ;  c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire. 

Un  timbre  a  été  fait  peu  de  temps  après,  en  1767,  par  M. 
Ballée,  fondeur  de  Breuvannes  en  Lorraine. 

VIII 

Depuis  sa  fondation  jusqu'en  Tannée  1695^  la  communaulé 
avait  eu  pour  confesseurs  les  R.  P.  Dominicains  de  Langres. 
Mais  une  haute  influence  —  on  ne  sait  laquelle  —  vint,  à  cette 
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époque,  les  écarter.  Les  religieuses  eurent  depuis  lors  des  di- 
recteurs séculiers;  ce  fut  d'abord  de  1695  à  170S,  M.  Proven- 
chères  ;  de  1705  à  1707,  M.  Boisselier,  qui  mourut  très-Jeune 
d'une  maladie  ({u'il  avait  contractée  en  confessant  une  per- 
sonne atteinte  de  la  peste  ;  de  1707  à  1735,  M.  Sommier  ;  pen*- 
dant  Tannée  1735,  difiérents  prêtres;  de  1736  à  1745,  M.  Pé- 
chinet  ;  de  1745  à  1750,  M.  Qirard  qui  devint  curé  de  Gba* 
lindrey  et  fut  remplacé  par  M.  Volaud,  lequel  fat  lui-même 
remplacé  par  M.  Leclerc. 

Les  religieuses  avaient  en  outre  depuis  1699  un  chapelain 
et  un  confesseur  extraordinaire.  Jusqu'en  1736,  le  confesseur 
extraordinaire  fut  pris  parmi  les  Pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  de  la  maison  de  Langres  ;  mais  à  cette  époque  Mgr  de 
Montmorin,  on  ne  sait  pour  quelle  raison,  nomma  à  cet  emploi 
M.  Thibaut,  curé  de  Saint-Martin  de  cette  ville,  et  M.  Surget. 
Parmi  les  chapelains  nous  trouvons,  en  1736,  un  M.  Aubry 
qui  laissa  par  écrit  une  vie  de  saint  Dominique. 

IX 

Pendant  cent  ans  environ,  les  religieuses  récitèrent  chaque 
jour,  pour  satisfaire  à  Tobligation  des  heures  canoniales,  ce 
qu'elles  appelaient  l'office  de  Pater  y  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'ordonnance  de  l'abbé  Garteron.  Cette  prière  était  faite  en 
commun,  à  voix  basse  et  à  genoux.  Elles  ajoutaient  par  dévo- 
tion à  voix  haute  l'office  de  la  Sainte  Vierge  selon  le  cérémo- 
nial de  l'Ordre.  En  1722,  le  R.  P.  Guéniot,  des  FF.  PP.  doc- 
teur, ayant  été  consulté  sur  la  question  de  savoir  si  on  devait 
continuer,  par  la  R.  Mère  Glaire  du  SaintrEsprit  prieure  et  les 
antres  sœurs,  se  prononça  pour  la  négative.  Il  vint  à  la  grille 
du  choeur  où  la  communauté  était  assemblée,  et  lui  fit  enten- 
dre que  l'office  de  Pater  ne  convenait  pas  à  des  religieuses 
obligées  à  un  office  divin  public.  On  demanda  alors  à  Mgr  de 
Clermont-Tonnerre  une  décision,  en  déclarant  que  la  plu- 
part des  soBurs  désiraient  être  astreintes  à  la  récitation  quoti- 
dienne du  grand  office  ;  mais  le  prélat  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  les  y  astreindre  complètement  ;  tout  ce  qu'il  accorda 
de  concert  avec  M.  Lemanier  son  grand  vicaire,  ce  fut  qu'elles 
seraient  désormais  tenues  à  dire  le  grand  office  selon  le  bré- 
viaire de  l'Ordre  douze  fois  Tannée  seulement  ;  il  les  dispensa 
absolument  de  l'office  de  Pater  et  maintint  la  récitation  de 
celui  de  la  Sainte  Yieige,  qui  dorénavant  comptera  pour  les 
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heures  canoniales,  en  exceptant  pourtant  les  Jours  ob  le  grand 
office  sera  récité.  Son  ordonnance  porte  la  date  du  23  avril 
1722.  Voici  les  jours  ob  les  sœurs  devaient  réciter  le  grand 
office  :  les  jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  fôte  du 
Saint-Sacrement,  de  la  fête  de  Tous  les  Saints,  de  Noël,  de 
l'Assomption,  de  saint  Dominique,  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  de  saint  Thomas  d*Aquiu,  et  les  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine-Sainte. 

Mgr  d'Antin  confirma  cette  ordonnance  le  27  mars  1725  ; 
de  sorte  que  les  choses  allèrent  ainsi  sans  aucune  autre  modi  - 
flcation  jusqu'au  moment  de  la  dispersion  des  religieuses. 

X 

Depuis  longtemps  déjà  il  s'était  introduit  dans  la  commu- 
nauté un  usage  qui  semblait  opposé  au  vœu  de  pauvreté.  Nous 
allons  voir  par  le  statut  suivant,  fait  durant  le  Jubilé  de  1727, 
en  quoi  consistait  cet  usage  :  la  conduite  édifiante  des  reli- 
gieuses qui  proscrivent  un  tel  abus  nous  montre  de  quel  es- 
prit la  communauté  était  alors  animée. 

i  Nous  Prieure,  Sous*Prieure,  Mères  du  Conseil,  Offlcières 
c  en  charge,  religieuses  composant  la  communauté  des  Domi- 
€  nicaines  de  la  ville  de  Langres,  tenant  chapitre  exprès  dans 
€  le  temps  du  Jubilé  1727,  accordé  principalement  à  ce  dio- 
c  oèse  par  N.  8.  P.  le  pape  Benott  XIII  à  la  prière  de  Mgr 
c  notre  illustrissime  et  révérendissime  Ëvèque  et  nbUte  seul 
c  immédiat  supérieur  Pierre  de  Pardaillan  de  Gfondrin  d'Anlin  ; 
«  tenant  chapitre  pour  examiner  et  remédier  en  môme  temps 
i  à  tout  ce  qui  pourrait  ne  pas  être  dans  Fétroite  obssr- 
c  vance  et  règle  de  notre  fondateur  saint  Dominique,  et  dont 
€  un  long  usage  semblait  môme  autoriser  la  pratique.  Rien 
c  ne  nous  a  paru  plus  digne  de  notre  commune  attention  et 
€  plus  à  propos  que  de  détruire  la  coutume  qui  s'était  intio- 
c  duite  parmi  nous  de  déposer  pendant  l'espace  d'un  moie  en- 
c  ire  les  mains  de  notre  Procureuse  certaines  sommes  d'argent 
€  reçues  de  nos  parents  ou  autres  personnes  pour  que  la  dite 
€  Procureuse  les  remit  pendant  ce  mois  aux  demandes  que  les 
€  particulières  lui  en  faisaient  pour  leurs  besoins  avec  la  per- 
«  mission  de  la  Prieure.  Etant  donc  persuadées  que  le  déU- 
c  chement  et  le  dépouillement  de  toutes  choses  nous  est  Bp6- 
c  cialement  ordonné  et  commandé  par  le  vœu  de  pauvreté,  et 
•  ne  pouvant  selon  saint  Bernard  regarder  les  choses  de  la 
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fl  terre  comme  de  vraies  richesses,  mais  seulement  les  vertus 
«  que  notre  conscience  porté  dans  l'éternité  pour  nous  y  ren- 
dre riches,  Tétant  toujours  assez  ici-bas,  selon  saint  Jérôme 
quand  on  est  pauvre  avec  J.-Ch.  qui  ne  8*est  fait  pauvre 
lui-môme  que  pour  nous  enrichir  ;  Nous  nous  sommes 
d'autant  plus  portées  à  abolir  cette  tolérance  et  condescen- 
dance pour  nos  besoins  particulierSi  que  pénétrées  de  l'es- 
prit de  notre  état  et  de  la  perfection  que  nous  devons  acqué- 
rir, et  éclairées  par  les  lumières  du  Seigneur  qui  par  sa 
bonté  nous  a  fait  connaître  dans  ces  jours  de  paix  et  de  mi- 
séricorde que  pour  être  parfaites  imitatrices  de  son  Fils,  il 
faut  tout  quitter,  renoncer  à  tout,  et  môme  n'avoir  affection 
à  ce  que  l'on  possède  ;  Nous  avons  résolu  maintenant  que 
dans  la  suite  et  dorénavant,  toute  religieuse,  quelle  qu'elle 
soit,  et  sans  exception  de  personne,  qui  pourrait  recevoir, 
ou  avoir  par  pension,  présent  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
de  Targent,  le  remettrait  aussitôt  entièrement  et  sans  aucune 
prétention  et  réserve  entre  les  mains  de  notre  Procareuse 
pour  être  mis  dans  la  masse  commune  et  être  employé  à 
tout  ce  que  notre  communauté  jugera  à  propos  et  néces- 
saire. 

«  Délibéré  et  conclu  en  notre  Chapitre  le  27  mai  1727.  En 
«  foi  de  quoi  nous  nous  sommes  soussignées.  » 

Suivent  les  signatures  des  religieuses,  au  nombre  de  23, 
qui  composaient  alors  la  communauté  et  Tacle  de  confirmation 
de  Mgr  d'Antin. 

(A  suivre,)  N.  Oabntbr. 


^ 


NICOLAS-MEDARD  ADDINOT 


k 


Ce  nom  esL  ccrUinemeul  loul-à-rail  inconnu  aux  lecteurs 
da  la  Revue  et  c'est  cependant  celui  d'un  champenois  qui  eut 
son  quart  d'heure  de  c<^lébritO  et  qui  a  fondé  un  établissement 
encore  très  prospère  aujourd'hui. 

Nicolas-Médord  Audinot,  naquit  à  Bourmont  eu  BasEÎgny 
eu  1732.  Sa  Jeunesse  pai'alt  avoir  été  passalilemont  accidentée. 
Nous  le  IrouTons  attaché  au  concert  de  la  ville  de  Nancy,  en 
ïlTô,  après  avoir  figuré  daus  diverses  troupes  de  comédiens  oa 
province,  mais  il  y  demeura  peu  ;  il  s'y  amouracha  de  Fran- 
çoise Cailloux,  femme  d'un  sieur  de  Lapraîrie,  architecte  dans 
cette  ville,  la  décida  à  abandonner  son  mari  et  à  l'accompagner 
à  Paris,  quoiqu'elle  eût  plusieurs  enfants.  Elle  partit  seule 
d'abord  pour  dérouter  les  soupçons  ;  quelques  jours  après  Au- 
dinot la  rejoignit  et  par  la  recommandation  de  son  frère,  maître 
perruquier,  U  entra  dans  la  musique  du  duc  de  Gramont. 
L'argent  manqua  bientôt,  et  notre  séducteur  dut  recommencer 
k  courir  la  province  avec  des  troupes  ambulantes,  laissant  la 
malheureuse  femme  dans  une  complète  misère  et  avec  de 
nouveaux  enfants.  Elle  le  rejoignit  au  Havre  et  l'accompagna 
dans  ses  tournées  jusqu'à  ce  qu'ils  revinrent,  en  1759,  se  fixer 
à  Paris;  il  entra  alors  comme  acteur  à  l'Opéra  Comique,  pass» 
en  t7lj3  dans  la  troupe  particulière  du  prince  de  Conti  qu'il 
quitta  l'année  suivante  pour  la  Comédie  Italienne  et  enfin  ou- 
vrit, en  1767,  un  théâtre  i  Versailles,  Cela  no  sufTisaît  pas  & 
son  activité  et  en  1769,  il  se  décida  à  créer  un  nouveau  théftlra 
de  marionnettes  à  la  foire  Saint-Germain,  où  il  débuta  par  des 
parodies  de  ses  anciens  camarades  de  la  Comédie  Italienne. 
Cette  innovation  eût  un  grand  succès  et  chaque  Jour  il  était 
obligé  de  refuser  du  monde  dans  sa  baraque  qui  contenait 
quatre  cents  places  à  24  sols.  Ces  parodies  en  effet  étaient 
bien  faites  et  amusantes,  mais  très  méchantes.  «  La  façon 
assez  plaisante  dont  il  parodiait  quelques-uns  de  ses  anciens 
camarades,  dit  le  Chroniqueur  désipuvré  —  l'ancien  acteur 
Mayeur,  —  tout  en  faisant  connaître  l'injustice  de  son  carac- 
tère, amusait.  •  Mais  ajoute-t-il,  <  brutal,  avare  à  l'excès, 
quand  il  ne  s'agit  pas  de  ses  plaisirs,  chacun  a  droit  de  se 
plaindre  de  ses  mauvais  procédés,  aucun  de  ses  sujets  n'est 
sorti  content  de  chez  lui.  > 
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Ayant  fait  de  bonnes  a£EBdres,  Âudinot  abandonna  ses  ma- 
rionnettes et  installa  une  troupe  d*enfants  sur  le  boulevard  du 
Temple,  en  y  Jouant  des  pièces  de  Pleinchesne  et  de  Moline. 
Le  succès  le  suivit  et  la  vogue  fut  même  plus  grande  alors  que 
chez  Nicolet,  son  voisin  et  son  rival.  La  consécration  de  sa  ré- 
putation lui  fut  apportée  par  une  représentation  qu'il  eut  à 
donner  à  Ghoisy,  devant  le  roi  et  devant  la  comtesse  du  Barry 
en  1772  ;  il  représenta  H  n'y  aphês  d'en/ànis  de  Nougaret,  la 
Oidngueite  de  Pleinchesne,  le  ChiU  hotti,  ballet  pantomime  de 
Mussot  et  enfin  la  Fricasêéôj  contre-danse  très  gaillarde  qui 
plut  beaucoup  à  la  favorite. 

A  cette  époque  Âudinot  était  séparé  de  celle  qu'il  présentait 
partout  comme  sa  femme.  La  rupture  eut  lieu  en  1769  ;  Fran- 
çoise Cailloux  reprit  son  nom  de  Laprairie  et  emmena  avec 
elle  la  seule  fille  qui  lui  restait,  laquelle  depuis  quelque  temps 
figurait  dans  les  troupes  de  son  père  ;  la  séparation  fut  toute  à 
l'amiable,  car  tous  les  témoignages  reconnaissent  la  parfaite 
honnêteté  de  Françoise  et  celle-ci  conduisait  chaque  jour  sa 
fille  au  théâtre.  Mais  l'enfant  se  décida  à  demeurer  avec  son 
père,  qui,  craignant  pour  elle,  les  risques  de  cette  vie,  la 
plaça  au  couvent  des  Dames  Saint-Michel,  dette  séparation 
avait  eu  évidemment  pour  motif  la  mort  de  M.  de  Laprairie  — 
un  ivrogne  fie£Eé,  paralt-il,  qui  battait  sa  femme  et  avait 
même  voulu  la  jeter  un  jour  par  la  fenêtre  —  en  1768.  Sa 
veuve  réclama  évidemment  un  mariage  depuis  longtemps  pro- 
mis et  ne  pouvant  l'obtenir,  se  décida  à  rompre  une  existence 
pour  l'irrégularité  de  laquelle  il  n'y  avait  désormais  plus 
d'excuse. 

Audinot  ne  se  souciait  pas  d'aliéner  sa  libertéi  ni  de  renon- 
cer à  ses  galanteries.  Le  19  janvier  1776,  après  une  longue 
instruction,  le  Ghâtelet  l'avait  condamné,  lui  et  Françoise 
Cailloux,  à  3  livres  d'amende,  à  demander  pardon  à  Dieu  et  a 
être  immédiatement  écroués  en  prison  pour  s'être  permis 
d'enregistrer  leurs  enfants  en  se  déclarant  régulièrement  ma- 
riés. Le  lendemain  le  sieur  Jonglas,  garde  des  maréchaux  de 
France,  vint  déposer  une  plainte  contre  Audinot  pour  avoir 
profité  d'un  séjour  qu'il  dut  faire  en  Corse,  en  1772,  pour 
séduire  sa  femme,  puis  sa  fille  âgée  de  quatorze  ans  et  qu'il 
emmena  chez  lui.  Audinot  coupa  court  à  cette  fâcheuse  affaire 
en  épousant  Jeanne-Marie  Jonglas,  qui,  nous  allons  le  voir, 
vengea  bien  la  pauvre  Françoise  Cailloux. 

Cependant  le  théâtre,  dénommé  dès  lors  VAmHgu  Oomigtêef 
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prospérait.  En  1775,  il  sy  produisit  un  incident  qui  aurait  pu 
singulièrement  lui  nuire,  mais  que  la  prudence  de  son  proprié* 
taire  conjura.  Le  1 1  juin  on  y  Jouait  les  CwriotUéi  de  la  Fairâj 
petite  pièce  de  Landry,  très  yive  contre  les  filles  qui  d^à  trô- 
naient à  Paris.  Pendant  huit  jours  la  foule  Tapplaudit,  mais  la 
Dttihé  y  vint,  et  en  fut  tellement  blessée  qu'elle  s'y  évanouit. 
Ses  amis  —  et  ils  étaient  nombreux  —  firent  grand  bruit  ; 
tous  les  suivants  de  ces  dames  se  Joignirent  à  eux,  et  un  Jour 
tous  se  rendirent  chez  Audinot  avec  le  duc  de  Durfort  qui 
porta  la  parole  et  réclama  le  nom  de  Fauteur  de  la  pièce.  Au- 
dinot refusa  de  le  trahir  ;  on  l'en  félicita  hautement,  mais  en 
lui  annonçant  que  ce  serait  lui  alors  qui  recevrait  les  coups  de 
canne  destinés  au  poète,  si  les  représentations  continuaient. 
Audinot  céda.  Le  succès  de  son  théâtre  n*éprouva  donc  aucun 
ralentissement  et  il  fit  au  contraire  les  plus  fructueuses 
affaires.  Mais  en  1784,  le  Conseil  d*Etat  accorda  à  TAcadémie 
royale  de  musique  le  privilège  de  tous  les  théâtres  forains, 
qu'elle  s'empressa  de  rétrocéder  à  des  agents  d'affaires.  Nico- 
let  paya  et  n'eut  aucun  ennui  ;  Audinot  voulut  résister,  mais 
il  fut  évmcé  à  la  date  du  1«' Janvier  1785. 

La  dernière  représentation  eut  donc  lieu  le  31  décembre  et 
fit  un  maximum  ;  elle  produisit  703  livres  de  bénéfice  net.  On 
jouait  i  la  Fw  couronne  l'œuvre  ou  les  Àdieu»^  pièce  épisodi- 
que  en  un  acte,  composée  pour  la  circonstance.  «  Elle  a  eu  un 
grand  succès,  Usons-nous  dans  les  Mémoires  secrets.  Joui  le 
monde  a  été  attendri  jusqu'aux  larmes.  On  a  demandé  le  pieur 
Audinot  qui  est  vcinu  le  mouchoir  à  la  main  ainsi  que  ses 
acteurs,  et  n'a  pu  dire  autre  chose  sinon,  en  montrant  ses  ca- 
marades et  lui  :  —  Messieurs,  voici  notre  compliment.  —  G'e&t 
la  première  fois  qu'im  thé&tre  forain  offre  une  pareille 
scène,  t 

Il  essaya  alors  d'ouvrir  un  spectacle  au  Ranelagh,  tout  en 
plaidant  et  en  démontrant,  inutilement  d'ailleurs,  qu'il  était 
réellement  dans  son  droit.  A  la  fin  il  finit  par  où  il  aurait  dû 
commencer,  il  paya  et  dès  le  mois  d'octobre  ^ ,  il  reprit  avec 


1 .  Il  s'agissait  d'une  somme  considërable,  Audinot  devant  à  l'Académie 
de  musique  4S48  livres  pour  le  dernier  irimeelre,  le  lieutenant  général  de 
poUoe  ordonna,  le  15  décembre  1784,  la  pose  d'un  factionnaire  chaque  soir 
au  bureau  do  la  recette  pour  séquestrer  le  produit,  ce  qui  fut  exécuté  sans 
résistance,  déduction  faite  de  la  part  des  frais  et  du  quart  des  pauvres  ;  du 
15  au  31  décembre  on  apporta  ainsi  chez  le  lieutenant  général  9734  livres. 
Bt  Audinot  prottta  que  par  ua  traité  du  l**  mai  1780  conclu  avec  l'Aca- 
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Arnould  Mussat,  la  direction  de  VAniiigu  Comique.  La  pros- 
périté se  soutint;  en  1795,  Audinot  se  retira  et  mourut  à 
Parisle21mail804. 

Mais  si  les  affaires  commerciales  donnèrent  toute  satisfac- 
tion à  Audinot,  il  n'en  fut  pas  de  môme  de  celles  de  son  mé* 
nage. 

Le  4  juin  1784,  sa  femme  déposa  une  plainte  en  séparation 
basée  sur  les  mauvais  traitements  et  les  coups  dont  l'accablait 
son  mari,  •  après,  dit^Ue,  avoir  passé  les  premiers  mois  de  son 
mariage  dans  le  calme,  la  sérénité  et  la  tranquillité  la  plus 
parfaite  et  l'accord  le  plus  grand,  tel  qui  est  en  usage  entre 
des  personnes  bien  nées.  »  Mais  dès  le  printemps  de  1776,  les 
scènes  avaient  commencé  ^  et  allèrent  toujours  en  augmentant; 
c'est  même  de  son  lit  que  la  malheureuse  femme  dicta  sa  re- 
quête à  l'huissier  après  lui  avoir  fait  constater  les  nombreuses 
traioes  de  violence  que  portaient  son  visage  et  ses  bras.  Mais  il 
parait  que  Audinot,  s'il  avait  le  tort  indiscutable  d'être  vio* 
lent|  n'avait  que  trop  de  raison  de  se  montrer  mécontent  ;  le 
28  novembre  il  recourut  à  son  tour  à  la  justice,  —  prenant 
dans  l'acte  les  pompeux  titres  de  €  ancien  pensionnaire  du 
Roit  musicien  de  feu  S.  A»  Mgr  le  prince  de  Gonti  et  entrepre- 
neur des  spectacles  de  l'Ambigu  Comique.  »  Il  parait  qu'après 
une  résistance  de  plusieurs  années,  M°^®  Audinot  avait  fini  par 
céder  aux  obsessions  d'un  sieur  Almhsùn  D.  • .  ;  Audinot  ne 
pouvait  conserver  aucim  doute  sur  l'é^ndue  de  son  infortune 
depuis  le  printemps  de  1782.  Il  y  mil  cependant  toute  la  pa- 
tience possible;  il  promit  de  pardonner  après  un  séjour  dans 
le  couvent  de  Tabbaye  Saint-Antoine,  mais  la  belle  changea 
peu  après  de  maison  religieuse  pour  en  trouver  une  plus  facile, 
enfin  elle  s'en  évada  tout  à  fait  avec  son  amant  pendant  quelque 
temps,  puis  elle  rentra  bravement  au  couvent.  Audinot  cens* 


déade  irogralt  do  musiquet  ii  avait  acquit  toute  LiberU,  mojaimaat  11  liftes 
par  r^nréaantatioii  de  jour  et  6  par  reprteentatiou  dt  uuit^  à  TAmbigu  ou  aux 
foires,  et  reogagêment  de  ne  faire  exécuter  auetm  air  tiré  d'ouvrages  reçus 
depuis  10  ans  à  TOpéra  ou  à  la  Comédie  itdieAne.  O  m{i6  était  annuelle- 
UMnl  tcmouvélé  avec  rassenttment  du  livutenantgéiiéral,  Audinot  cependant 
après  l'arrêt  du  Conseil  oqnsai^tit  à  donne?  à  l'Opéra  le  .iO«  du .  produit  net. 
do  chaque  représentation,  le  quart  des  pauvres  déduit,  par  traité  du  22  août 
1784.  Ne  pouvant  obtenir  satisfaction,  il  réclama  alors  du  concessionnaire 
de  privilège  le  prix  do  Mi  salles  do  épectaolo  et  aooeoaoiresi  plus  SO.OOO  1. 
d'indanmité,  ot  bien  d'autres  eonditiont»  Le  roi  retint  l'affaire  po^r  Otro  ju- 
gée par  son  conieil  et  (*e  tûi  contre  le  pauvre  imprésario. 

1 4  Audinot,  parait^il,  no  maltrtitak  pas  moins  son  fils. 


L 
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tate  et  déUilU  toutes  ces  escapades  et  cependant  il  ne  veut  pas 
la  mort  du  pécheur,  car  il  termine  ainsi  :  «  Dans  ces  circons- 
tances  le  plaignant  serait  sans  doute  aulorisé  à  provoquer 
toute  la  rigueur  de  ia  justice  soit  contre  ledit  sieur  Abraham 
D. . . ,  soit  contre  la  dame  A.udiuot  son  épouse  ;  mais  il  aime  à 
croire  que  sa  malheureuse  épouse  ne  perdit  de  vue  ses  devoirs 
que  par  robsessiou  opiniAlreet  les  sollicitations  pernicieuses 
du  sieur  Abraham  D.. .,  que  son  cœur  u'osl  pas  insensible  au 
remords  et  qu  elle  serait  aisément  rappelée  à  la  pratique  de  ses 
devoirs  ai  elle  6lait  pendaul  quelque  temps  séparée  de  l'objet      , 
dangereux  qui  s'étudie  à  la  séduire'.  ■  Audinot  eut  véritabie«àH 
menl  le  beau  r6le,  mais  l'atlitude  de  sa  Femme  ne  s'amélijiWH 
pas  et  le  15  décembre  1787,  il  reprit  l'instance  de  1781  en  Iai>^| 
sanl  valoir  que  M*""  AudiaoL  au  lieu  de  so  tenir  dans  un  cou—^l 
vent  cloîtré,  s'était  installée  dans  le  couvent  de  la  Mère  de  Dietir^l 
oii  elle  recevait  tous  les  jours  le  sieur  D. . .  ;  qu'en  1784,  elle^ 
était  allée  chez  sa  mère  eu  présentant  cet  individu  comme  Q>lH 
frère  de  son  mari  ;  cette  ruse  nyaut  été  découverte,  elle  se  d^'fl 
cida  à  demeurer  tout  h  fait  avec  lui  dans  une  maison  de  cant- 
pagne  qu'il  avait  achetée  à  Champbourcy,  et  elle  y  fit  môme 
venir  son  fils  avec  sa  gouveruanle.  Dans  cette  plainte  qui  con- 
cluait à  obtenir  l'incarcération  de  sa  femme  dans  une  maison 
oii  elle  put  faire  d'utiles  réQeziona,  AudiaoL  a  la  candeur  ou 
l'amour  propre  de  se  supposer  encore  étrangler  à  la  célèbre  cor- 
poration chaulée  par  Molière  :  il  insiste  à  deux  reprises,  assu- 
rant que  «  ces  liaisons  sont  Jusque  à  présent  plus  indiscrètes 
que  criminelles,  •  et  qu'il  ne  croit  pas  ■  son  épouse  coupable 
des  faits,  que  sa  conduite  semble  indiquer,  i  Audinol  oubliait 
trop  à  ce  moment  certaines  lettres  citées  par  lui  dans  sa  plainte 
précédente  et  qui  ne  laissent  réeUement  place  à  aucun  doute.^ 
Nos  renseignements  s'arrêtent  là  et  nous  ne  savons  pas  com— Vj 
ment  finit  ce  trisle  romau.  "H 

Audinot  a  composé  quelques  pièces,  Jouées  sur  son  tbéfltre, 
entr'aulres  :  la  PartU  de  Chasse,  pantomime  (176')],  la  Musi- 
comanie,  comédie  (1774),  Dorolhée,  pantomime  eu  trois  actes 
avec  prologue  (1782),  le  Prince  noir  et  blanc,  féerie  (17âO),^_ 
plus  à  l'Opéra  Comique,  le  l'onnelier  (1761).  B.  B.      .^| 

1.  El  oopendunt  madams  Audinot  a'avul  rien  oubliée  pour  RtéconLeater 
MO  narj  ;  ellu  avait  œ^mQ  cimporté  6  pluLu  il'argent  el  pour  80(10  livres  da 
dentelles,  bijoux  el  dismiuta.  On  Jurs  d'apriii  cols  la  position  aiaëe  d'Au- 
diuol,  ijoi  occnpsil  ud«  Irèa  Iwlle  maiaoo  de  la  rue  des  Fom6s  du  Tempta 
et  evail  ona  idmsod  da  campoinie  k  Caraai. 
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En  gaie  science  comme  en  beaucoup  d'autres  conquêtes  in- 
tellectuelles, il  faut  reconnaître  que  les  Jb'rançais  ont  été  les 
initiateurs  de  la  civilisation  moderne  au  moyen-âge. 

U  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  Timmense  popularité 
de  ces  poètes  errants,  le  succès  de  nos  chansonniers  peut  seul 
nous  donner  une  idée  de  la  faveur  dont  ils  jouissaient  auprès 
de  toutes  les  classes  de  la  population.  Les  sujets  choisis  par 
eux  étaient  à  la  portée  de  tous.  Un  certain  niveau  sans  gène, 
d'ignorance  et  de  naïveté  leur  permettait  de  parler  à  tous  le 
môme  langage  et  la  môme  poésie. 

L'idiome  de  ce  temps-là  s'est  raffiné  dans  nos  villes,  mais 
dans  nos  campagnes  de  TEst  le  langage  des  vieux  siècles  s'est 
conservé  jusqu'à  nous. 

Dans  notre  patois,  avoir  mestier  signifie  encore  avoir  besoin, 
v(nre  est  toujours  une  particule  interrogative,  le  ramon  est 
resté  le  nom  du  balai,  mouU  s'emploie  pour  beaucoup,  mt$ 
pour  pas,  0  pour  aire,  anuit  pour  aujourd'hui,  frétons  pour 
tous,  mais  que  est  l'équivalent  de  pourvu  que^  etc. ..  car  nous 
n*en  finirions  pas  si  nous  voulions  donner  le  vocabulaire  com- 
plet de  ce  langage  de  nos  paysans. 

Ces  récits  épicés,  ces  vertes  railleries  de  nos  trouvères 
étaient  du  goût  des  hommes  puissants  aussi  bien  que  du  menu 
peuple.  Les  seigneurs,  les  chevaliers  en  faisaient  leurs  délices. 
S'ils  recueillaient  par  ci  par  là  des  traits  à  leur  adresse,  ils  les 
renvoyaient  charitablement  à  leurs  voisins  et  ne  s'en  préoccu- 
paient que  pour  rire.  S'il  en  eut  été  autrement,  si  les  trouvè- 
res n'avaient  pas  joui  de  hautes  protections,  auraient-ils  autant 
pullulé  ?  Leurs  œuvres  timidement  murmurées  dans  quelques 
coins  seraient-elles  parvenues  jusqu'à  nous?  Il  se  trouva  heu- 
reusement de  bons  moines  pour  copier  les  fabliaux  dans  le 
secret  des  monastères  et  de  bons  seigneurs  pour  acheter  au 
poids  de  l'or  ces  manuscrits  qu'ils  plaçaient  dans  leurs  coffres 
à  côté  de  leurs  joyaux  ^ 

Si  nous  adressons  ces  quelques  pages  à  la  Revue^  c'est  que 
nous  revendiquons  Perrin  d'Angecourt  pour  la  Champagne 

m 

1  ♦  Antony  Meray.  — •  Vie  au  tfsmps  des  Trouvères» 

13 


194  LE  TROUVÈRE  PBRRIN  d'aNGBCOURT 

sans  pouvoir  donner  toutefois  des  preuves  cerlaines,  ce  qui  est 
impossible. 

Ses  vers  nous  apprennent  bien  qu'il  vécut  en  Provence  et  à 
Paris,  mais  non  de  quel  pays  il  était  originaire.  Cbâtre  de 
Cangé  ^  penchait  à  le  croire  Provençal  d'après  le  début  d'une 
de  ses  chansons. 

Quant  partis  sui  de  Provence 
£t  du  tans  félon 
Ai  Toloir  que  je  comence 
Nouvelle  chanson. 

Il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un  provençal  ;  il  a  quitté 
un  pays  où  il  avait  pu  suivre  Charles  d'Anjou  qui  se  Tétait 
attaché  pour  revenir  en  France,  c'est-à-dire  à  Paris,  oii  il 
comptait  plusieurs  amis  tels  que  Mignot  et  Philippe  Chancon . 
C'est  encore  à  Paris  que  demeurait  la  dame  de  ses  pensées  ou 
du  moins  de  ses  vers.  Chancon,  dit-il,  dans  un  envoi,  €  va 
droit  à  la  dame  que  j  adore  et  pour  qui  Je  séjourne  à  Paris,  t 

A  Madame  que  j'aor 
Va,  Ohancon  tout  droit 
Pour  cul  à  Paris  sejor 
(Jamais  me  cuidai  avoir)  '. 

L'abbé  de  Longchamp'  avait  accumulé  les  incertitudes  en 
le  faisant  na!tre  en  Auvergne  et  en  l'accusant  de  s'être  livré 
jusqu'à  l'excès  à  toutes  les  voluptés  dont  Paris  était  alors  le 
rendez-vous. 

Claude  Fauchet  *  le  suppose  champenois. 

L'abbé  Bouillot*,  qui  a  consacré  une  notice  à  ce  trouvère, 
dit  que  le  surnom  d'Augecourt  qui  lui  fut  donné  marque  assez 
qu'il  naquit  vers  1172  à  Angecourl,  village  situé  dans  le  can- 
ton de  Raucourt  (Ardennes)  ;  nous  nous  rangeons  volontiers  à 
l'opinion  de  ce  biographe,  car  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'y 
a  pas  en  France  d'autre  lieu  du  môme  nom  et  que  d'un  autre 
côté  nous  trouvons  encore  des  familles  Perrin  dans  le  pays. 

Perrin  d' Angecourt  fut  accueilli  des  plus  grands  personnages 
de  son  temps. 

1.  Bibliolhèque  Nalionalo,  Fondii  7222  suppl.  fr.  u^  198*  Gange  n»  65 
66,  67 . 

2.  Hittoire  litléraire  de  la  France,  tomo  39,  page  664. 

3.  Tableau  hisiorique  des  gens  de  lettres^  tome  6. 

4 .  Origine  de  la  poésie  française, 

5.  Biographie  Ardennaise, 
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Une  de  ses  chansons  est  adressée  au  duc  de  Brabant, 
Henri  III,  qui  lui-môme  faisait  des  vers  et  protégeait,  comme 
on  le  voit  par  Adenès,  ceux  qui  en  faisaient  de  meilleurs  que 
les  siens. 

Le  véritable  patron  de  Perrin  fut  le  frère  de  Saint -Louis, 
Charles,  comte  d'Anjou,  plus  tard  roi  de  Sicile.  Après  avoir 
emmené  Perrin  d'Angecourt  en  Provence,  il  Ty  aurait  retenu 
longtemps  sans  les  regrets  causés  si  Ton  en  peut  croire  ses 
chansons  par  Tabsence  de  sa  dame.  Cette  absence  fut  Focca- 
sion  de  la  plupart  des  vers  qui  nous  restent  de  lui. 

Fauchet  lui  attribue  27  chansons,  V Histoire  littéraire  de  la 
France  en  reconnaît  29,  le  manuscrit  de  Paulmy  ^  en  contient 
24,  celui  de  La  Yallière  *  en  renferme  23.  De  la  Borde  en  cite 
27.  Il  a  inséré  dans  le  tome  II,  page  151,  de  son  Fssai  sur  la 
musiçue,  une  jolie  pastourelle  assez  légère  et  qui  a  été  donnée 
depuis  plus  correctement. 

La  monotonie  des  sentiments  ne  doit  pas  empêcher  de  ren- 
dre justice  à  la  douceur  des  vers  de  Perrin  d*Angecourt  et  à 
l'heureux  choix  des  mesures.  Il  aime  les  refrains  ;  tantôt  c'est 
le  dernier  mot  d'un  couplet  qu'il  ramène  au  début  du  couplet 
suivant,  tantôt  les  deux  derniers  vers  de  la  première  stance 
reparaissent  à  la  fin  de  toutes  les  autres,  parfois  encore  il  em- 
prunte à  des  chansons  connues  une  ritournelle.  Quant  à  la 
pensée,  elle  ne  manque  pas  toujours  chez  lui  de  finesse  ni  de 
variété.  •  Mon  cœur,  dit-il,  est  à  jamais  prisonnier,  il  s'est  eu- 
fermé  dans  une  tour  qui,  loin  d'être  une  obscure  prison,  est 
plus  claire  et  plus  pure  que  les  beaux  jours  du  printemps. 
Oh  I  pourquoi  mon  corps  n'habite-t«U  pas  avec  mon  cœur.  » 

Pris  est  mes  cuers  sans  retour 
Ce  soir  par  bone  aventure  ! 
Il  est  mis  en  une  tonr 
Qui  n'est  mie  chartre  oscure  : 
Ains  est  plus  claire  et  pins  pure 
Que  n'est  li  tans  de  pascour. 
El  cor  eust  grant  séjour 
S'il  fhst  en  autel  pasture  1 
(Je  ne  chant  pas  por  verdure) . 

Perrin  d'Angecourt,  quoique  langoureux  trouvère,  a  pris  la 

1.  D'après  le  manuscrit  de  Clair  :  Poètes  français  avant  1300,  t.  leiU, 
—  Bibliothèque  de  TAnénal,  n*  3303. 

2.  Bibliothèque  Nationale,  n»  59* 
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liberté  d'accuser  plusieurs  fois  la  vertu  de  sa  maîtresse.  Il  a 
môme  osé,  sous  le  nom  de  cette  dame,  composer  une  chanson 
à  refrain  où  elle  montre  à  découvert  sa  déloyauté,  c  J'aime 
Perrin,  dit-elle,  comme  nous  faisons  toutes,  c'est-à-dire  seu- 
lement du  bout  des  doigts.  Jamais  femme  n'aura  de  cœur  sin- 
cère et  je  n'essaierai  pas  inutilement  de  changer.  » 

Je  l'aime,  si  com  je  doi, 

Selon  no  coustume, 

Nos  amons  du  plit  du  doi, 

Que  feme  nesone 

N'ama  onques  de  cuer  vrai  ; 

Ne  or,  ne  forligaerai 

Car  bien  voi  qae  je  ne  puis. 

c  Ne  verrez  pas  ça.  talent  de  bien  faire, 

c  On  vous  clorroit  l'uis.  » 

(Chancon  vueil  fere  de  moi; . 

Un  seul  manuscrit  (La  Vall.,  n^  59)  nous  a  conservé  un  jeu 
parti  de  Perrin  d'Ângecourt  avec  son  illustre  protecteur  Char- 
les d*Ânjou,  et  l'ambition  connue  du  prince  donne  de  l'intérêt 
au  sujet  de  cette  pièce  agréablement  versifiée. 

«  Comte  d'âinjou,  vous  aimez,  je  le  sais,  mais  j'ignore  si 
vous  êtes  auprès  de  votre  dame  aussi  heureux  que  vous  le 
pouvez  désirer.  Apprenez  nous  donc  lequel  vous  paraîtrait 
préférable,  ou  de  joindre  à  toutes  vos  possessions  l'empire 
de  Perse  ou  d'obtenir  la  parfaite  récompense  de  votre  amour.» 

Cueus  d'Anjo,  prenez 

De  ce  jeu  partie  ; 

Par  amours  amez 

Mes  je  ne  saie  mie 

Se  de  vostre  amie 

Tos  vos  bons  avez. 

Dites  lequel  vous  prendrez 

Ou  avoir  la  druerie 

De  celé  que  vous  amez 

Ou  estre  rois  de  Persie 

Avoec  quanques  vous  avez. 

On  serait  dans  l'erreur  de  croire  que  Charles  n'hésitera  pas 
à  donner  la  préférence  au  royaume  de  Perse.  «  En  vérité,  Per- 
rin, répond-il,  tu  choisis  bien  mal  tes  jeux  partis.  N'ai-je  pas 
assez  de  terres  et  de  domaines?  —  Apprends  que  toutes  les 
richesses  et  l'empire  du  monde  valent  bien  peu  de  chose  en 
comparaison  du  bonheur  désiré.  » 
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Perrin  j'ai  assez 
Terre  et  manautie  ; 
Tu  vois  bien  et  sez 
Que  ceste  partie 
Est  trop  mal  partie. 
Car  tiex  richetez 
Ne  tous  li  monsrez  à  rez 
Ne  valent  pas  une  aillie 
Envers  déduit  désirez. 

Le  trouvère  ne  voulant  pas  être  en  reste  de  sincérité  dans 
cette  grave  circonstance,  convient  enfin  que  le  choix  du  comte 
est  le  meilleur  et  qu'il  était  impossible  d'hésiter  un  instant 
entre  les  déceptions  de  l'orgueil  et  les  douceurs  réelles  d  un 
amour  partagé* 

Perrin  d'Ângecourt  mourut  en  Provence  à  la  cour  du  roi  de 
Naples  vers  1230. 

Léon  GuiLULUMB. 
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IX.  —  1715-17 

Â  la  fin  du  long  règne  de  Louis  XIV,  en  dépit  des  désastres 
de  ses  dernières  années,  l'administration  centrale  de  la  Justice 
était  encore  assez  forte  pour  que  les  conflits  de  Juridictions  ne 
se  produisissent  qu*à  de  rares  intervalles  aux  sièges  du 
Royaume  ;  lui  mort,  il  semble  que  la  magistrature  se  sente  à 
nouveau  libre  de  tout  frein,  et  sans  se  produire  avec  autant  de 
persistance  qu'un  siècle  auparavant,  les  affaires  entre  officiers 
de  Judicature  et  autres  ne  laissent  pas  que  de  devenir  assez 
fréquentes  et  assez  graves. 

Dès  1715,  nous  voyons  à  Vitry  M.  le  lieutenant-général 
Grosteste  '  se  basant  sur  Tarrèt  du  Conseil  d*Ëtat  du  12  Mars 
1701 ,  réclamer  à  la  ville  les  comptes  de  Toctroi  pour  les  exami- 
ner conformément  à  l'édit. 

La  ville  se  récrie  ;  on  lui  envoie  quelqu'un  pour  «  luy 
«  remonslrer  que  sa  demande  n'est  pas  conforme  au  contenu 
«  audict  arrest;  que  pour  qu'il  puisse  faire  une  pareille 
«  demande,  il  faudroit  que  Monseigneur  Tlntendanl  demandât 
a  que  les  comptes  fussent  rendus,  ce  qu'il  n'a  pas  demandé 
a  jusques  à  présent,  parce  que  lesdicts  comptes  ne  se  sont 
«  jamais  rendus,  et  ne  se  doivent  rendre  qu'à  la  Chambre  des 
«  comptes  à  Paris,  à  l'effect  de  quoy  Messieurs  de  Torcy  et  de 
«  Saint-Genis  ont  esté  nommés  pour  ladicc  dépulation.  » 

Menée  fort  prudemment  l'affaire  n'eut  pas  de  suites.  Il  est 
vrai  que  la  ville  faisait  alors  de  grands  sacrifices  pour  entrete- 
nir la  paix  entre  elle  et  le  Bailliage.  Au  premier  de  Tan,  les 
cadeaux  arrivaient  nombreux  au  logis  du  lieutenant-général, 
chez  le  procureur  du  Roi,  chez  le  gouverneur.  Les  pains  de 
sucre  surtout  étaient  une  attention  délicate  dont  Ton  se  savait 


*  Voir  pago  133,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie» 

1.  Ârch,  Municip.  BB.  28,  f«  15.  —  Ce  lieutenant-général  était  M.  Pierre- 
Gérôme  Grosteste  (1714-1748). 
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gré  * .  Le  20  décembre  1719,  dans  un  mémoire  des  présents  qui 
se  feront  au  premier  janvier  on  lit  :  «  à  Monsieur  le  lieute- 
«  nant-général  trois  pains  de  sucre  du  poids  de  douse  livres, 
«  et  deux  douzaines  de  bouteilles. . .  —  à  Monsieur  Domballe, 
«  procureur  du  Roi  (idem).  » 

Toutes  ces  douceurs  n'attendrissaient  guère  le  lieutenant- 
général  que  pendant  quelques  semaines.  Lorsqu'arrivaient  les 
mois  d'avril  et  mai,  tout  était  depuis  longtemps  oublié. 

'  De  1705,  date  de  la  mort  du  lieutenant-généralJacques 
Le  Blanc  jusqu'en  1714,  date  de  Tinstallation  de  Pierre  Jérôme 
tiroBteste,  il  y  avait  eu  un  intérim  de  lofûce.  Cette  période  de 
neuf  années  avait  donné  aux  Echevins  le  droit  de  se  croire 
exempts  d'envoyer  deux  des  leurs  prier  le  lieutenant-général 
d'assister  aux  assemblées  générales.  C'était  un  devoir  de  poli- 
tesse que  l'on  avait  peu  à  peu  oublié  et  finalement  on  se  con- 
tentait de  n'envoyer  plus  que  deux  huissiers  de  la  ville  porter 
l'invitation  du  Conseil  au  premier  magistrat  du  Bailliage. 

•  Le  19  avril  1718,  Pierre^érôme  Grosteste  trouva  que  c'é- 
tait là  xm  abus  auquel  il  était  bon  de  mettre  ordre.  Il  constata 
cet  afiront  dans  un  procès-verbal  où,  mettant  en  antithèse  les 
hautes  fonctions  dont  il  était  revêtu  et  Thumble  condition  des 
valets  de  ville,  il  laissait  prévoir  que  la  séance  serait  grosse  de 
tempêtes.  «  Aujourd'hui  dix-neuûesme  avril  sept  cens  dix- 
t  huit,  nous  Pierre-Jérôme  Grosteste,  seigneur  de  Brie-Comte, 
<  Montmarin,  conseiller  du  Roy,  lieutenant-général  au  Bail- 
«  liage  et  siège  Présidial,  en  celte  qualité  président  aux 
c  assemblées  généralles,  sommes  arrivez  en  Thostel  de  la  ville 
t  accompagnez  seullement  de  deux  vallets  de  ville.  » 

A  peine  monté  sur  son  siège,  Grosteste  dit  qu'il  persiste 
dans  les  déclarations  verbales  faites  aux  echevins  en  novembre 
1717;  il  affirme  que  depuis  la  suppression  de  la  charge  de 
maire,  les  baillis  sont  bien  réellement  rétablis  en  des  préro- 
gatives qu'ils  n'eussent  jamais  dû  perdre.  «  Les  Eschevins, 
•  continue-t-il,  seront  dans  l'obligation  de  nous  venir  prendre 


1.  Areh,  Municip,  Bfi.  29.  (20  Décembre  1719).  Les  cadeaux  avaient  été 
de  beaucoup  la  plus  forte  dépense  de  la  ville  au  temps  des  guerres.  On  fai- 
sait alors  des  présents  à  tout  propos,  surtout  pour  obtenir  la  décharge  de 
garnison.  Plus  tard  ce  devint  un  moyen  peu  efficace. 

2.  Jacques  Le  Blanc  mourut  à  Paris  et  fut  inhumé  en  la  Madeleine.  Il 
avait  occupé  le  siège  de  16%  à  1705.  —(Manuscrit  de  Tabbé  Payart.  Voir 
ci- après  pièces  justificatives). 

3.  Arch,  Mmicip.  BB.  28. 
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«  en  nostre  hostel  pour  nous  conduire  aux  assemblées  gêné- 
<  ralles,  etc.  » 

Il  proteste  du  reste  que  la  seule  raison  qui  ait  pu  lui  faire 
oublier  ces  graves  questions,  c'est  le  service  du  roi  ;  et  il  n'a 
fallu  rien  moins  que  cette  haute  influence  pour  lui  faire  met- 
tre de  côté  cette  question  d'étiquette  d'être  venu,  dit-il,  <  sans 
«  que  nostre  marche  ayt  esté  distinguée  par  les  honneurs.  • 
Il  jure  qu'il  s'en  plaindra  au  Conseil,  qui  s'est  réservé  la  con- 
naissance des  causes  procédant  de  la  suppression  des  Maires  de 
septembre  1717. 

M.  Louis  de  Salligny,  syndic  de  la  ville  et  avocat  du  Roi  au 
Bailliage,  répond  que  les  prétendues  protestations  faites  par  le 
Président  en  novembre  1717  ne  sont  connues  de  personne, 
parce  qu'elles  ne  sont  point  insinuées  au  registre  de  la  ville. 
Que,  du  reste,  si  les  Echevins  allaient  autrefois  eux-mêmes 
prier  le  lieutenant-général  d'assister  à  l'assemblée,  c'était  par 
simple  déférence  :  que  nul  édit  ne  les  y  forçait,  et  que  cette 
démarche  n'engageait  en  rien  leurs  successeurs  qui  depuis  20 
années  s  en  abstiennent. 

^  Plus  tard  ces  plaintes  portèrent  leurs  fruits.  Le  2  septembre 
1733,  deux  echevins  vont  prier  M.  Grosteste  d'assister  à  l'as- 
semblée générale. 

Une  des  principales  ressources  de  la  ville  avait  été  les  lods- 
et-ventes  ou  droit  de  mutation  sur  les  propriétés  vendues,  que 
les  Rois  avaient  dès  le  principe  accordés  à  la  ville  de  Vitry- 
le-François,  soit  pour  en  employer  le  produit  à  la  construction 
des  remparts,  soit  pour  aider  les  habitants  à  payer  leurs  dettes 
après  les  guerres.  Nous  avons  vu  précédemment  les  entreprises 
faites  au  commencement  du  xvii®  siècle  par  Jean  Domballe, 
procureur  du  Roi,  pour  se  faire  attribuer  une  part  es  produits 
des  lods-et-vehtes.  Depuis  ce  temps  cette  question  avait 
toujours  été  pour  la  ville  une  source  de  procès  et  d'ennuis  * . 

'Le  30  juin  1723,  le  conseil  enregistra  une  sentence  du 


1.  Arch.  municip.  BB.  36. 

2.  Les  lods-ct-y entes  ne  produisaient  pas  toujours  grand'chose.  Il  y  eut 
des  années  ou  le  produit  en  fut  absolument  nul.  En  1627,  on  avait  réduit 
de  20  à  12  deniers  pour  livre  les  lods-et-ventes  (CC.  157).  Après  1771,  la 
royauté  songeait  sérieusement  à  faire  rentrer  dans  les  coffres  du  domaine 
ces  droits  de  mutation.  La  ville  chercha  à  s'y  opposer  disant  :  «  c'est  le  seul 
€  bienfait  qui  reste  à  la  ville  du  Roi  François  I*',  son  illustre  fondateur.  » 
(CC.  159).  Voir  ma  note  page  26. 

3.  Arch,  Municip.  BB.  30  —  fo  94  et  95. 


DE  YITBT-LE-FRÀNÇ0I8  201 

Bailliage  a  lui  signifiée  par  exploit  de  Chapron,  faisant  défense 
à  Messieurs  de  la  Ville  t  de  porter  les  affaires  concernant  les 
i  lotz*et-yentes  dues  à  la  ville  ailleurs  qu*au  dit  Bailliage.  • 

Ceci  venait  encore  d'un  Domballe.  L'exploit  portait  :  «  sur 
la  remonstrance  du  procureur  du  Roi,  lequel  a  dict  que  les 
lotz-et-ventes  estoient  un  droit  seigneurial,  une  charge  de 
fonds  dérivant  de  la  mouvance  et  censive,  il  n'y  a  que  les 
juges  ordinaires  qui  soient  juges  compétents  :  que  le  Roi 
François  premier  *  ayant  acquis  en  mil  cinq  cens  quarente 
cinq  du  sieur  commandeur  de  Maucour,  les  droits  de  lotz- 
et-ventes  sur  le  terrain  où  cette  ville  de  Vitry-le-François 
a  esté  bastye  il  a  plu  à  Sa  Majesté. . .  se  faire  don  aux 
habitants  du  susdict  droict  de  lotzret-ventes  sur  les  maisons 
assises  dans  Tenceinte  de  ladicte  ville  ;  que  depuis  ce  temps 
et  jusques  à  présent  le  Bailliage  a  toujours  esté  en  pos- 
session de  connoistre  des  contestations  arrivées  sur  le  fait 
des  dittes  lotz-et>-ventes,  ainsy  qu'il  faisoit  auparavant 
lorsque  les  dictz  lotz-et-ventes  appartenaient  au  sieur  com- 
mandeur de  Maucour  :  que  cependant  au  mépris  d'une  pro- 
fession aussy  bien  fondée,  aussy  ancienne  et  aussy  bien 
suivie,  Ton  n'a  pas  laissé  de  porter  nouvellement  aÛlieurs 
qu'au  Bailliage  de  ceste  ville,  et  mesme  hors  de  la  juris- 
diction  ordinaire,  une  affaire  en  payement  de  lotz-et-ventes 
d'une  jdaison  située  dans  Yitiy.  »  L'exploit  faisait  en  ter- 
minant, défense  à  toutes  personnes  de  porter  les  affaires  de 
lodz-et-ventes  ailleurs  qu'au  Bailliage  à  peine  de  50  livres 
d'amende. 

'Cette  prohibition  amena  la  ville  à  désavouer. plusieurs 
exploits  d'assignation  décernés  par  le  receveur  des  octrois 
contre  certains  particuliers  de  la  ville,  par  devant  Messieurs 
du  bureau  des  finances  à  Paris,  attendu  la  connaissance  de  ces 
deniers  réservée  au  Bailliage,  Juge  naturel  en  fait  de  revenus 
seigneuriaux. 

Le  Parlement  où  la  cause  fut  Jugée,  la  renvoya  aux  Tréso- 
riers de  France  ;  ceux-ci  à  leur  tour,  en  saisirent  le  Bureau  des 
finances. 

Cette  décision  conduisit  la  ville  à  supprimer  les  gages  de 


1 .  Voir  âA«  1.  i»  il  et  t«  où  se  trouve  la  lettre  adressée  par  le  Roi  i  ce 
sujet  aux  Trésoriers  de  France  ;  dans  laquelle  il  est  traité  de  l'échange  entre 
le  Roi  et  le  commandeur  de  la  Neuville. 

2.  Arch.  Municip.  BB.  31. 
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M.  Antoine  de  Salligny,  procureur  de  la  ville,  qui  n'avait  plus 
sa  raison  d*ètre,  puisque  toutes  les  aflaires  qui  Toocupaient 
avant  TarrAt  de  la  Cour,  devaient  être  renvoyées  à  Paris  pour 
y  ôtre  jugées.  (9  Janvier  1737)  \ 

Il  nous  paraîtrait  bien  étonnant  au  xn^  siècle,  qu'un  officier 
municipal,  nommé  par  ses  concitoyens  à  Tunanimité,  non- 
seulement  refus&t  d'accepter  la  charge,  mais  même  en  appelât 
aux  Tribunaux  de  cette  élection  pour  obtenir  à  tout  prix  qu'elle 
ne  fût  point  validée.  Au  siècle  dernier,  bien  que  ces  cas 
fussent  rares  partout,  même  à  Vitry,  il  arriva  parfois  que  les 
préférences  de  la  foule  s'égarèrent  sur  des  hommes  qui  n'a- 
vaient que  faire  des  charges  municipales,  et  firent  tout  au 
monde  pour  qu'on  ne  leur  maintint  point  leur  mandat. 

'Le  dimanche  10  novembre,  tme  assemblée  générale  avait 
été  tenue  pour  la  nomination  d'Echevins  en  remplacement  des 
sieurs  de  Braux,  avocat  et  Blanchard,  notaire,  dont  le  mandat 
expirait  cette  année.  Le  peuple  assemblé,  avait  à  l'unanimité 
reporté  ses  voix  sur  M.  Miobelet,  conseiller  au  Bailliage  et  le 
sieur  Jean  Paris,  bourgeois. 

Michelet  n'accepta  pas,  et  le  20  novembre  suivant  il  refusa 
de  s'installer  et  de  prêter  serment. 

La  ville  n'entendit  point  avoir  à  recommencer  des  élections 
nouvelles.  L'assemblée  générale  lui  avait  donné  un  maire,  il 
n'était  pas  question  de  se  déranger  une  seconde  fois  pour  le 
caprice  d  un  seul.  On  conclut  à  faire  signifier  au  magistrat 
récalcitrant  a  avec  sommation,  de  se  trouver,  mardy  prochain 
«  à  l'audiance  du  Bailliage  pour  prester  serment,  et  faute  par 
i  luy  de  ae  faire,  que  sela  sera  pris  pour  refus,  »  ce  qui  était 


1 .  Il  y  avait  sur  les  lodz-et-ventcs,  quelques  partieularités  que  nous 
croyons  bon  de  noter  ici.  —  La  vente  d*une  maison  à  un  tiers  qui  n'est  pas 
solvable,  obligeant  le  propriétaire  à  rentrer  dans  son  immeuble,  n'est  point 
soumise  au  droit  de  lodz-el- ventes  —  De  même  pour  un  particulier  vendftnt 
un  immeuble  à  réméré.  (13  Janvier  1734]  Une  maison  donnée  par  contrai  à 
charge  de  pension  viagère  au  donateur,  est  soumise  aux  droits.  (BB.  39, 
29  octobre  1738).  —  L'exemption  des  lodz-et-ventes  est  restreinte  aux 
licitations  do  maisons  entre  co-propriétaires  héritiers,  ou  de  maison!  venant 
de  lucoession  commune  a  des  héritiers  (BB.  89,  5  Janvier  1740). 

A  Vitry,  toutes  les  maisons  y  étaient  sujettes,  sauf  celles  qui  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  appartenaient  au  commandeur  de  Maucour.  Quand  une 
communauté  religieusa  s'établissait,  on  l'en  exemptait,  etc.,  eto?  —  Con- 
sulter à  ce  sujet  le  Recueil  de  M.  de  Ballidart.  T.  5,  pages  267,  268^  269, 
270  et  271  de  la  table  des  matières. 

2.  Arch.  Municip.  BB.  31  (f«  U4). 
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éviâent,  et  qu'alors  on  le  ferait  asAigner  pour  se  voir  condamner 
en  telle  amende  que  le  tribunal  jugerait  à  propos  * . 

Ce  refus  avait  sa  raison  d'être  en  ce  temps.  D*abord  la 
charge  de  maire  n*  était  plus  ce  qu  elle  avait  été  avant  la  véna- 
lité des  charges  municipales,  qui,  bien  qu'abolies  à  ce  moment, 
avaient  laissé  une  certaine  défaveur,  et  un  certain  discrédit, 
difficiles  à  pallier.  De  plus  nous  voyons  —  et  c'était  là  tme 
mesure  nécessaire  —  que  les  officiers  de  Judicature  et  de 
finances,  qui  se  trouvaient  faire  partie  d'un  Conseil  de  ville, 
ne  devaient  jamais  connaître  des  affaires  portées  devant  leurs 
juridictions  respectives,  si  ces  aSiaires  touchaient  de  près  ou 
de  loin  aux  intérêts  de  la  communauté,  que  même  ils  devaient 
opiner  quand  ces  affaires  étaient  discutées  devant  le  Conseil, 
toujours  dans  le  sens  favorable  à  la  ville,  alors  même  que  la 
juridiction  de  laquelle  ils  faisaient  partie  eût  été  d^un  avis 
diamétralement  opposé.  Enfin,  il  leur  était  interdit  de  plaider 
contre  la  ville  ;  cela  va  de  soi  ' . 

Rien  n'était  plus  juste  que  ces  conditions  imposées  aux 
magistrats  municipaux,  mais  ce  qui  cessait  de  l'être,  c'était  de 
vouloir  mettre  un  homme  dans  l'alternative  ou  de  manquer  à 
ses  devoirs  de  maire,  ou  de  perdre  des  épices  qui  le  faisaient 
vivre. 

Michelet,  qui  sans  doute  avait  d'excellentes  raisons  de 

refuser,  s'était  pourvu  au  Bailliage  qui  lui  donna  gain  de  cause, 
par  sentence  du  21  janvier  1726.  L'Election  par  l'organe  du 

sieur  de  Yaveray,  président,  avait  également  rejeté  les  pré- 
tentions des  Ecbevins  à  ce  sujet.  Ils  interjetèrent  appel  de 
l'un  et  Tautre  arrêt;  quant  à  Michelet,  on  décida  que  l'on 
nommerait  une  commission  pour  le  faire  accepter. 

'  La  cause  fut  portée  en  Parlement.  Michelet  prétendit  alors 
que  les  motifs  de  son  refus  portaient  surtout  sur  ce  que  dans 
les  élections  générales,  la  brigue,  la  cabale  et  la  mauvaise  foi 
présidaient  au  choix.  Que  les  officiers  de  la  ville^  directement 
ou  indirectement  se  mêlaient  aux  électeurs  pour  influencer  les 
votes;  pour  ces  raisons  et  beaucoup  d'autres  encore,  il  réclamait 
contre  les  Ecbevins  une  condamnation  en  tous  dommages  et 
intérêts  et  aux  frais. 


i.  Arch.  Mmicip.  BB.  31  (f»  146). 

2.  Arch,  Municip.  BB.  31  (f«  149  r>].  Cette  déUbération  fut  homologuée 
en  Conseil  de  ville,  le  IS  décembre  1826). 

3.  Arch.  Municip.  BB  32  (I^  5  ▼•»  et  6  r»). 
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En  vertu  du  principe  :  yulgus  vuU  decipit  les  charlatans  et 
les  empiriques  ont  été  toujours  fort  nombreux  et  fort  écoutés. 
Les  dynasties  s'écroulent,  les  idées  changent,  les  inventions 
se  produisent,  Tinstruction  se  répand,  peu  importe,  le  char- 
latan reste;  il  change  de  nom  il  est  vrai,  et  souvent  de 
manière  ;  il  prend  parfois  une  allure  scientifique  ;  il  n'en  est 
que  plus  nuisible.  S'il  entreprend  la  cure  d'une  maladie  bien 
répandue  et  trop  souvent  rebelle  aux  moyens  que  la  science 
met  entre  nos  mains,  comme  la  phthisic,  la  goutte,  le  cancer  ; 
s*il  sait  de  plus  s'adapter  aux  idées  nouvelles,  se  mettre  au 
point,  il  est  sûr  de  réussir  et  finit  môme  le  plus  souvent  par 
acquérir  une  Jolie  fortune  avec  cet  impôt  prélevé  sur  la  bêtise 
humaine. 

Gdui  dont  Je  vais  parler  en  est  un  exemple  frappant.  Sans 
connaissances  préalables,  il  invente  un  remède  dont  il  fait  une 
panacée  universelle,  et  badauds  d'accourir.  Il  trouve  des 
défenseurs  énergiques  qui  versent  pour  lui  des  flots  d'encre, 
et  il  faut  que  plusieurs  morts  illustres  puissent  être  mises 
coup  sur  coup  sur  le  compte  de  cette  eau  fameuse,  pour 
qu'enfin  elle  soit  discréditée  et  bientôt  oubliée. 

Né  à  Sedan  en  1714,  Nicolas  Husson  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes,  et  prit  sa  retraite  comme  officier 
en  1743.  Il  fut  peut-être  un  militaire  de  méritd,  mais  il  eut  le 
tort  •  de  ne  point  borner  ses  études  aux  seules  connaissances 
nécessaires  à  Tart  destructeur  de  la  guerre,  t  II  nous  dit 
qu'un  goût  naturel,  un  penchant  irrésistible,  l'entraînait  vers 
l'étude  des  simples.  Il  nous  apprend  aussi  que  la  botanique  est 
aussi  utile  à  im  militaire  que  la  tactique,  opinion  dont  nous 
lui  laissons  toute  la  responsabilité.  Après  s'être  livré  avec 
ardeur  à  l'étude  des  plantes,  il  découvrit  enfin  «  un  simple  çui 
renfermait  en  lui  setà  les  propriétés  de  tous  eeua>  employés  jus- 
qu alors.  »  L'Eau  médicinale  était  trouvée I...  (1767)  et 
rhumaniié  souffrante  avait  à  son  service  une  panacée  de  plus. 
Cependant  Tinventeur  ne  donne  pas  cette  eau  comme  un 
remède  universel  :  «  Elle  n'est  point  propre  aux  pulmoniques» 
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ne  peut  guérir  la  paralysie  fixée,  et  n'agissant  que  sur  les 
fluides,  ne  peut  agir  contre  les  polypes  ni  les  autres  exords* 
sanœs  internes.  •  Mais  vous  ailes  voir  que  l'étendue  de  son 
domaine  est  encore  assez  vaste,  comme  le  prouvent  les 
extraits  suivants  du  prospectus  qui  accompagnait  les  fioles  : 

t  La  vertu  principale  de  cette  eau  est  de  purifier  complète- 
ment la  masse  du  sang,  et  de  se  porter  directement  sur  le  local 
afiligé  ;  c'est  ainsi  qu'elle  (qpère  la  guérison  des  maladies  cou* 

traires Il  est  prouvé  qu^elle  guérit  les  fièvres  de  toutes 

sortes,  ainsi  que  Tépilepsie  récente Ce  remède  lève  les 

obstructions,  dissipe  les  maladies  qui  proviennent  de  congés* 
tion,  les  écroueHes,  les  dartres,  le  scorbut,  les  maladies  de 
lait,  les  cancers,  les  maux  vénériens,  la  goutte,  la  sciatique, 
la  dyssenterie,  Thydropisie,  l'asthme,  la  gravelle,  la  maladie 
pédiculaire. . .  Une  prise  ou  deux  font  souvent  cesser  les  dan* 
gers  qui  résultent  des  fièvres  putrides  inflammatoires,  des 
petites  véroles  et  des  maladies  compliquées,  dont  elle  prévient 
et  dissipe  les  dépôts. . .  Elle  est  encore  bonne  contre  le  tœnia, 
les  métjrorrhagies,  les  maux  de  reins  ;  elle  répare  les  forces  du 

vieillard  et  du  convalescent Quelques  personnes  assurent 

avoir  la  certitude  que  la  rage  lui  eat  soumise. . .  Elle  guérit  la 
iblie. . .  Cette  découverte  n'est  pas  moins  sûre  pour  guérir  les 
maladies  des  animaux  de  toute  espèce,  en  donnant  des  doses 
c<n^Y6nal)le». . .  » 

Un  tel  trésor  ne  pouvait  rester  enfoui  dans  les  environs  de 
Sedan,  où  Husson  avait  expérimenté  pendant  cinq  ans  sur  les 
pauvres  l'efficacité  de  son  remède. 

La  marquise  de  l'Escalopier  ayant  appris  les  succès  éton- 
nants que  remportait  l'ancien  militaire,  voulut  essayer  de  son 
eau  ;  elle  en  reporta  à  Paris  et  la  fit  analyser  par  deux  célè- 
bres chimistes,  Cadet  de  Vaux  et  Parmentier,  Ceux-ci  consta- 
tèrent que  c'était  ime  liqueur  transparente,  de  couleur  de 
bière  un  peu  foncée;  ressemblant  par  son  odeur  et  son  goût  à 
du  vin  d'Espagne,  ne  contenant  pas  de  matières  métalliques, 
mais  une  substance  amère  végétale.  On  publia  leur  analyse  à 
grand  renfort  de  réclame  et  on  lança  YBau  médidnaU.  Un 
certain  Polissard,  marchand  de  vin  du  Roi,  dont  la  femme 
avait  été  guérie  t  d'une  humeur  rhumatismale  et  goutteuse  à 
laquelle  s'était  joint  un  épanchement  de  l'œil  >  se  chargea 
d'en  tenir  un  dépôt,  et  bientôt  il  y  eut  foule  dans  sa  boutique 
de  la  rue  Jeofifroy-«Lasnier,  29,  vis-à-vis  la  rue  Grenier-sur-- 
l'Eau. 
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L'Eau  de  Husson  avait  de  puissantes  marraines.  Avec  la 
marquise  de  TEscalopier,  un  de  ses  plus  chauds  défenseurs  fut 
la  baronne  d*Espagnac,  gouvernante  des  Invalides.  Non  con* 
tente  de  se  guérir  elle-même  d'une  fièvre  grave,  elle  rendit 
encore  la  santé  à  son  fils,  le  baron  d'Espagnac,  à  ses  neveux, 
MM.  de  Lignac  et  de  La  Roche,  à  deux  femmes  de  chambre  et 
à  un  domestique.  Quelques  années  plus  tard,  c'étaient  Tabbé 
d'Espagnac,  M.  de  Sahuguet,  son  neveu,  un  frotteur,  un 
laquais  et  quatre  ou  cinq  autres  domestiques  qui  éprouvaient 
les  effets  salutaires  de  Feau  bénie.  La  reconnaissance  de  la 
baronne  tourna  à  l'enthousiasme.  Je  trouve  d'autres  noms 
illustres  parmi  les  signataires  des  nombreux  certificats  que 
récoltait  Husson  :  Montgerot,  gouverneur  des  pages  de  Mon- 
sieur ;  Bertin,  conseiller  d'Etat  ;  la  Présidente  de  Bussy  ;  la 
comtesse  de  Joigny  ;  D'Âttemotte,  maréchal  de  camp  ;  de  La 
Motte-Picquet,  lieutenant  général  des  armées  navales  de  Sa 
Majesté  ;  Raymond  de  Saint-Sauveur,  intendant  de  Roussillon, 
etc. 

Un  des  plus  fervents  admirateurs  du  nouveau  remède  fut 
Âlléon,  chanoine  régulier  et  ancien  prieur  de  la  Congrégation 
de  France,  qui  se  fit  le  propagateur  de  cette  Eau  à  Troyes.  Son 
zèle  fut  un  instant  arrêté  par  une  réclamation  des  médecins  de 
cette  ville  qui  lui  déniaient  le  droit  d'exercer  la  médecine  et  de 
soigner  les  malades.  Je  crois  bien  que  les  confrères  en  furent 
pour  leurs  frais.  Âlléon  avait  pour  lui  le  public  ;  et  Collet,  l'un 
des  rares  médecins  qui  se  soient  laissés  éblouir  par  les  annon- 
ces de  Husson,  lui  écrivait  :  HumanUatû  amieo  et  martiri 
AUeonij  salus... 

Ce  Collet,  médecin  à  Troyes,  envoya  à  Husson  le  certificat 
suivant  : 

«  Nous  soussigné,  Jean-Marie  Collet,  docteur  en  médecine 
«  de  l'Université  Ludovicée  de  médecine  de  Montpellier, 
«  ancien  professeur  royal  de  philosophie  en  l'Université  de 
€  ladite  ville,  conseiller  du  Roi,  son  médecin  ordinaire  au 
«  baillage  et  siège  présidial  de  Troyes,  doyen  du  collège  de 
«  médecine,  associé  correspondant  de  la  Société  royale  de 
a  médecine,  certifions  que  depuis  plusieurs  années  ferions 
i  usage  de  l'Eau  médicinale  de  M.  Husson  dans  le  traitement 
c  de  différentes  maladies,  que  loin  de  nous  être  apperçu  d'au- 
<  cuns  effets  contraires  ou  dangereux,  nous  l'aurions  donné 
«  et  vu  donner  aux  malades  avec  le  plus  grand  succès  dans 
«  des  cas  graves  et  même  désespérés,  ainsi  qu'en  temps  et  lieu 
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«  nous  le  ferons  apparaître  par  le  détail  de  nos  observations 
multipliées. 

€  A  Troyes,  ce  6  Janvier  1783 . 

«  Signé  :  Collet,  D.  M.  M.  » 

Dans  un  autre  certificat,  le  même  médecin,  qui  avait  plus 
de  titres  que  de  bon  sens,  déclare  qu'il  a  guéri  avec  l'Eau  de 
Husson  les  maladies  les  plus  diverses  :  fièvres,  rage,  hydropi- 
sies,  apoplexies,  fluxions  de  poitrines,  etc.  ;  '^  y  a  recours 
c  Tanquamadsacramanchoram.  » 

Dejean,  professeur  de  médecine  à  Uaen  ;  David,  chirurgien 
de  THôtel-Dieu  de  Rouen  ;  Bonnafos,  de  Perpignan,  crurent 
obtenir  quelques  cures  avec  TEau  médicinale.  De  Bretonne, 
docteur-régent  de  la  Faculté  de  Paris  eut  six  guérisons,  dont 
la  plus  singulière  est  certainement  celle  d'une  femme  «  qui 
avoit  une  fièvre  putride  considérable,  avec  du  lait  dans  le  sang  ; 
cette  femme  étoit  brûlante  comme  un  charbon,  au  point  qu'en 
lui  touchant  le  pouls,  J'avois  peine  à  soutenir  la  cluJeur  de  son 
bras.  •  On  voit  la  confiance  que  pouvaient  inspirer  de  pareils 
certificats.  A  pari  ces  médecins  et  d^autres  qui,  comme  de 
Préfontaine,  de  Compiègne,  ne  voyaient  dans  tout  cela  qu*ime 
aCEeiire  de  commerce,  Husson  ne  pouvait  citer  que  des  gens 
comme  Dumont  deValdajoz,  chirurgien  renaueur  des  camps  et 
armées  du  Roy  ;  Girard,  mattre  ès-arts  de  la  Faculté  de  Paris, 
reçu  de  Saint^âme  pour  la  guérison  des  descentes  et  autres 
praticiens  ejusdem  /àrinœ.  Et  comme  on  lui  reprochait  de  n'a- 
voir que  le  témoignage  de  deux  ou  trois  médecins  peu  connus 
et  de  quelques  infirmiers  de  maisons  religieuses,  il  répondait 
que  «  quatre  religieux  de  la  Charité  méritaient  en  ce  genre 
plus  de  croyance  que  cent  médecins  peu  connus.  »  Le  charla- 
tan sedanais  en  voulait  aux  médecins  des  efforts  qu'ils  fai* 
saient  pour  éclairer  le  public  sur  son  remède. 

Ce  public,  qui  apprenait  les  guérisons  de  personnages 
comme  D'Attemotte,  La  Motte-Picquet,  le  célèbre  horloger 
Leroy,  de  la  Place,  du  Mercure  de  France,  L'Ëcuyer,  procu- 
reur au  Parlement,  Dosaivelles  de  Grand'maison,  maître  des 
Comptes,  le  public,  qui  ne  va  pas  souvent  au  fond  des  choses 
et  qui  aime  tant  à  se  faire  tromper,  ne  pouvait  manquer  de 
croire  mx  vertus  curatives  de  l'Eau  médicinale,  et  il  s'en  fit 
un  débit  considérable  ;  on  essaya  d'en  supprimer  la  vente  en 
1778;  ce  fut  une  calamité  publique  et,  cinq  jours  après,  on 
dut  la  rétablir. 

14 


210  HUS80N  HT  l'bAU  UÉDlCLHÂUt 

Gesi  à  Sedan  que  Husson  avait  fait  les  premiers  essais  de 

sa  découverte. 

«  M.  Pingart,  ancien  lieutenant  du  maire  de  la  ville  de 
Sedan,  suivant  son  certificat  du  13  décembre  1775^  a  été  guéri 
à  la  troisième  prise  de  TEau  médicinale,  d'une  goutte  violente 
dans  les  intestins,  et  qui  était  incurable  par  les  remèdes  les 
plus  puissants.  > 

<  Un  certifient  de  M.  Gérard,  tondeur  de  draps  à  Sedan, 
daté  du  27  novembre  1775,  annonce,  qu*avec  ladite  Eau  médi- 
cinale, il  a  guéri  fluxion  de  poitrine,  pertes,  pustules  par  tout 
le  corps,  jaunisse,  catalepsie,  mal  vénérien  avec  chancre,  en- 
flure et  ankiose  (?)  • 

«  M.  Maucombe  d*Ârtaize,  receveur  des  consignations  à 
Sedan,  a  été  guéri  en  très-peu  de  temps  de  lajaimisse  et  d*ane 
goutte  imiverselle,  ce  qu'il  a  certifié  le  25  novembre  1776.  » 

D'autres  certificats  sont  datés  de  Paris,  Metz,  Melun, 
Troyes,  Salins,  Sens,  Caen,  Bouen,  Qap,  Valence,  Perpignan. 
Le  curé  de  Chamigny  établit  des  dépôts  de  TEau  de  Husson  à 
La  Ferté,  Château-Thierry  et  Coulommiers.  L*abbé  deLuscan, 
grand  vicaire  de  Gap,  de  Tardivon,  abbé  général  de  Tordre  de 
Saint-Ruf,  à  Valence,  le  Trésor  de  Fontenay,  aumônier  du  duc 
d'Orléans,  apportent  leurs  témoignages  en  faveur  du  remède 
sedanais.  11  y  eût  de  nombreuses  guérisons  dans  les  couvents 
de  Sedan  et  de  Paris,  aux  Dames  de  la  Visitation,  aux  Carmé- 
lites, au  Val-de-Orâce.  Husson  avait  du  reste  des  correspon- 
dants et  des  prôneurs  dans  ses  anciens  camarades  de  l'armée, 
parmi  lesquels  un  certain  de  Bobienne,  employé  dans  les 
bureaux  du  génie  à  Versailles,  se  fait  remarquer  par  son  ardeur 
de  propagande. 

L'Eau  médicinale  était  à  son  apogée.  On  se  demandait  à 
quelle  substance  elle  devait  ses  propriétés  aussi  nombreuses 
qu^extraordinaires.  Les  uns  tenaient  pour  la  Belladone,  les 
autjres  pour  la  Fève  de  Saint-Ignace  ;  quelques-uns  voulaient 
que  ce  fût  une  décoction  de  Tithymâle  ;  la  plupart  n'y  voyaient 
qu'une  infusion  de  Gratiole  dans  du  vin  d'Espagne  \  Â  tous, 
Husson,  qu'on  ne  craignait  pas  d'appeler  YBamlapB  moiemij 
et  à  qui  on  faillit  élever  des  statues,  répondait  invariaUement 
que  son  Eau  n'était  que  c  la  décoction  simple  d'une  plante 
dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens  et  des  mo^ 
demes.  » 

1 .  Gazette  de  santé,  2  février  1783. 
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CSependaDt  le  jour  était  proche  où  tout  ce  bel  édifice  allait 
s'effondrer  et  où  TËsculape  moderne  allait  descendre  de  son 
piédestal.  La  Société  royale  de  médecine  s'émut  de  la  vogue 
croissante  d'un  remède  qu'on  signalait  comme  im  vomitif  vio- 
lent. Elle  fit  publier  que  TËau  médicinale  n'était  pas  dans  la 
liste  des  médicaments  approuvés  par  elle,  et  que,  par  consé- 
quent, la  vente  en  était  prohibée.  D'im  autre  côté,  Cadet  de 
Vaux  protesta,  en  son  nom  et  en  celui  de  Parmentier,  contre 
l'usage  que  l'on  avait  fait  de  leur  analyse.  Husson  trouva  un 
ardent  défenseur  dans  la  baronne  d'Espagnac  qui  écrivit  à 
Vicq  d'Azir,  secrétaire  perpétuel  delà  Société  royale  de  méde- 
cine, pour  lui  demander  de  faire  autoriser  cette  Eau  contre 
laquelle  la  Société  avait  ezdté  la  défiance  du  public.  Le  savant 
secrétaire  eut  le  bon  esprit  de  laisser  cette  lettre  sans  réponse. 
Puis,  trempant  sa  plume  dans  sa  meilleure  encre,  la  bouillante 
baronne  écrivit  une  lettre  de  reproches  à  Cadet  de  Vaux,  lui 
reprochant  sa  <<  palinodie  «  insérée  dans  le  Journal  de  Paris 
du  7  août  1783,  et  vengeant  ainsi  du  même  coup  c  le  remède, 
Tauteur  et  le  public.  • 

Mais  les  observations  se  multipliaient.  Petitfils,  médecin  de 
l'hôptal  militaire  de  Sedan,  écrivait  dans  le  même  journal  du 
15  mai  1783  que  «  la  liste  des  victimes  à  mettre  sur  le 
compte  de  TEau  médicinale  surpasse  de  beaucoup  celui  des 
prétendues  guérisons.  >  Ce  qui  lui  valut  une  réponse  assez 
verte  de  Collet,  de  Troyes.  Dès  1778,  on  avait  attribué  à  l'Eau 
de  Husson  la  mort  du  comte  de  La  Tour  du  Pin  ^  ;  un  mois 
plus  tard,  c'était  M.  de  Salés,  officier  de  dragons,  qui  payait 
de  sa  vie  sa  croyance  aux  propriétés  merveilleuses  de  ce  re- 
mède'•  Petit,  médecin  du  duc  d'Orléans,  attribuait  à  la  même 
cause  la  mort  d'une  dame  de  La  Motthe  '.  Ce  à  quoi  l'étemel 
Collet  répondait  :  CiMUrA  tim  mortUy  non  est  medieamen  in 
horiis.  Qudque  temps  après,  Rety,  médecin  ordinaire  du  Boi, 
annonçait  qu'une  dame  M. . .  avait  été  empoisonnée  par  l'Eau 
médicinale  \  La  Gazette  de  Sànti  en  profitait  pour  dire  à 
Husson  :  «  Vous  désobéissez  à  la  loi,  vous  prévariquez  i  etil 
osait  appeleir  son  remède  :  VBatê  Stfffienne.  Un  anonyme  atta« 
que  également  l'Eau  médicinale  d£Uis  le  Mercure  *  ;  Morel  de 

1.  Guette  de  suite,  il78,  i2|féYrieif,  pago  27  et  19  février,  page  31. 

2.  Ghxette  de  santé,  il78,  19  mati,  page  M). 

3.  Ghoette  de  santé,  4  mai  1783. 

4.  Oasatte  de  santé,  1784,  n«  2S. 

5*  Merette  de  FraMe^  17  avril  1784* 
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Vindé,  conseiller  au  Parlement,  répond  et  la  baronne  d'Es- 
pagnac  reprend  la  plume  pour  demander  à  Panckouke  une 
rectification. 

C'est  pour  répondre  à  toutes  ces  attaques  que  Husson  a 
publié  les  quatre  brochures  suivantes  d'où  nous  avons  tiré  la 
plupart  de  nos  renseignements  sur  l'inventeur  et  Tinvention  : 

I.  —  Collection  de  faits  et  Recueil  éCexpériencee  swr  le 
spéci/lqueet  les  effets  de  VB au  médidnaU.  Bouillon,  Brasseur, 
1783,in.8,  p.  104. 

Avec  Tépigraphe  : 

Si  quid  novisti  rectius  iatU 
Candidas  imperU  :  si  non,  his  utore  mecum. 
Uorat.  lib.  I.  Bp.  VI. 

II.  —  Suite  des  expériences  faites  avec  F Bau  médicinale. 
(S.  L.  n.  D).  In-8,  p.  79. 

III.  —  Troisième  collection  et  suite  d^ expériences  faites 
avec  VEau  médicinale,  laquelle  contient  les  certificats  des 
gens  de  Tart  et  une  réponse  aux  observations  de  M.  Petit, 
médecin,  insérée  dans  la  Gazette  de  Santé,  dans  le  Journal  de 
Paris,  et  autres  critiques.  (Bouillon,  Brasseur,  S.  D.)  In-8,  p. 
79. 

IV.  —  Quatrième  collection  et  suite  d'^opériences  /liUes 
avec  Veau  tnédicinalej  laquelle  contient  des  certificats  des  gens 
de  lart,  une  réponse  à  la  Diatribe,  insérée  dans  le  Mercure  de 
France  du  17  avril  1784,  et  autres  critiques,  à  laquelle  on  a 
joint  une  table  générale  des  maladies  guéries  et  de  diverses 
autres  pièces  relatées  dans  ces  quatre  collections.  (Bouillon, 
Brasseur,  S.  D.)  In-8,  p.  111. 

Je  ne  sais  ce  que  devint  Husson  et  j'ignore  la  date  et  le  lieu 
de  sa  mort  ;  mais  on  n'entend  plus  guère  parler  de  l'Eau  médi- 
cinale après  1784,  et  les  auteurs  ne  la  citent  plus  que  comme 
un  remède  passé  de  mode  et  dont  toute  la  réputation  s'éva^ 
nouit  dès  qu'on  en  connut  le  secret. 

Quelle  était  donc  cette  plante  merveilleuse  qui  t  renfermait 
à  elle  seule  les  propriétés  de  tous  les  simples,  employés  jus- 
qu'alors? • 

Tout  le  monde  a  vu,  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre, 
cette  fleur,  rose  ou  violette,  à  longue  corolle,  qui  pousse  dans 
les  prairies  humides,  et  qu'on  appelle  vulgairement  Tue-^ehien 
ou  Vachette  :  c'est  le  Colchique  d'automne.  Abondante  en 
Colchide,  cette  plante  était  déjà  employée  par  les  anciens  ; 
portait,  pendu  au  cou,  son  bulbe  desséché  pour  se  préserver  d 
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la  peste,  et  une  yariété  était  préconisée  par  les  médecins  grecs 
et  arabes  contre  les  affections  articulaires  ;  on  rappelait  môme 
Tkeriaea  artieularum.  Oubliée  pendant  de  longs  siècles,  elle 
fut  remise  en  honneur  par  Stork  qui,  en  1763,  publia  à  Vienne 
un  Zibellut  de  Coieiici  aiUwnnalis  radiée  ;  il  la  recommande 
spécialement  contre  la  goutte.  Ce  n'était  donc  pas  une  herbe 
«  dont  les  propriétés  ont  été  ignorées  des  anciens  et  des  mo- 
dernes »,  comme  le  veut  Husson.  Voici  on  tout  cas  la  prépa- 
ration de  cette  fameuse  Eau  médicinale,  telle  que  la  donne 
Bouchardat  : 

Bulbe  de  Colchiques  frais. ...        50  grammes. 

Faites  macérer  pendant  cinq  à  six  jours  dans  Talcool  à  3G^. 
100  grammes. 

Filtrez  et  conservez. 

La  matière  première  ne  coûtait  pas  bien  cher  à  Husson  ;  il 
trouvait  à  volonté  ses  bulbes  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  et  il 
dut  réaliser  de  beaux  bénéfices. 

Il  est  évident  qu'il  obtint  quelques  succès,  car  le  Colchique 
peut  être  utile  dans  certains  cas  ;  mais  l'empirisme  seul  ne 
peut  arriver  à  des  résultats  constants  et  certains,  et,  à  côté 
des  cas  heureux,  il  y  a  toujours  des  insuccès  et  môme  des 
revers  quand  la  main  n'est  pas  guidée  par  des  connaissances 
scientifiques  suffisantes  :  c'est  l'éternelle^histoire  des  charla- 
tans, des  rebouteurs. . . 

Cependant,  comme  à  côté  d'un  grand  mal  il  y  a  presque  tou- 
jouas  un  petit  bien,  on  s'aperçut  que  l'Eau  médicinale,  pres- 
que toujours  inutile  et  souvent  nuisible,  avait  quelque  effica- 
cité dans  le  traitement  de  la  goutte,  et,  en  1814,  les  médecins 
anglais  se  montrèrent  partisans  de  l'administration  du  Colchi- 
que dans  cette]  affdction.  «  Us  y  furent  conduits,  disent 
Trousseaux  et  Pidoux,  par  l'heureuse  issue  de  quelques  trai  • 
tements  entrepris  par  l'Eau  médicinale  d'Husson,  dans  la 
composition  de  laquelle  entrait  le  Colchique.  •  On  en  revenait 
ainsi  aux  idées  des  anciens  et  de  Stork  et,  depuis  ce  temps, 
cette  substance  n'a  cessé  d'avoir  une  assez  grande  vogue  contre 
ces  douleurs  cruelles  dont  Sydenham  a  dit  :  «  Non  recUus 
padagrœ  quam  iractmdiœ  paroxysmus  amnis  diâ  potest.  » 
Peut-ôtre  les  goutteux  qui  lui  ont  dû  quelque  soulagement 
seront-ils  indulgents  pour  lofficier  sedanais,  et  fermeront-ils 
avec  complaisance  les  yeux  sur  les  méfaits  de  son  Eau  médi- 
cinale. 

Octave  GuBLLiOT. 


LES  SEIGNEVRIE  ET  FÉAVLTEZ 

BOVRBONNE 

ENSEMBLE   LES  D<DUIGTZ  ET  DBSNOVBREiaNS    d'ICBLLBS 

Btada  historique  tar  les  documents  exif tint  aux  archiyw 

612-i780* 


«  Item.  Une  demy  fauchée  de  prey,  séante  hnprejf  Le/eb^ 
€  vre  \  entre  les  hoirs  Jean  Tonnelier  et  Claude  Tomidier 
•  d*  autre. 

c  Item,  En  la  Pierre*,  cinq  fauchées  de  preys,  entre  les 
<  hoirs  Jean  Bauleret  et  les  hoirs  Cfutfot  de  Puzel  d'autre 
«  part. 

«  Sn  Buppe  %  une  fauchée  de  prey,  entre  Nicolas  Bollerie 
«  d'une  part,  et  Jaeob  Martinot  d'autre.  Lesquelx  prés  et 
c  terres  cy-dessus  sont  dépendans  de  la  ditte  grange  de 
«  Pamot.  Laquelle  admodiant  et  laissant  à  ferme  nous  peut 
«  vailoir  par  année  commune  la  quantité  de  vingt-trois  émi- 
«  nés,  par  moytié  froment  et  avoyne,  Témine  valant  huit 
i  bichetz  qui  valent  12  pénaux  mesure  du  dit  Pamot. 

a  Item .  Une  autre  grange,  appellée  la  Orange  de  Brise  \ 
«  et  seise  et  seituée  en  un  climat  et  contrée  de  terre  séant 
c  au  finage  de  Pamot,  Laquelle  se  consiste  en  une  maison 
«  platte  contenant  trois  chatz,  Taisance  et  appartenances,  le 
«  meix,  le  Jardin  après  icelle  maison  environnée  de  60  jour- 
«  naux  de  terres  labourables,  joindant  à  un  ruisseau  qui  fait 
c  la  séparation  de  la  djte  contrée  de  la  Brise  et  le  finage  du 
«  dit  jPamoM'une  part,  et  les  bois  i'Aigremont^,  de  Fra- 

*  Voir  page  457,  tome  XI^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1.  Désignation  inconnue. 

2.  Désignation  inconnue. 

3.  Désignation  incounuo. 

4.  La  Boise,  ferme  au  nord  du  village.  Voir  la  carte. 

n.  Âigremont  (acer  mons),  ancienne  forteresse  de  la  famille  de  Choiaeal, 
à  doux  lieues  au  nord  de  fiourbonne.  Une  légende  attribue  à  ce  lieu 
l'honneur  d'avoir  vu  naître  les  quatre  filt  Aymon,  Célèbre  à  plus  d*uQ 
titre  dans  l'histoire  locale,  le  chftteau-fort  d'Aigremont  fut  pria  -d'assaut 
et  détruit  par  les  Langrois  le  11  Janvier  1651.  La  terre  avait  été  érigée  en 
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(  «ly  ^  et  les. usages  du  dit  Pamot  d'autre  part,  aboutissant  de 
Tun  des  bouts  au  chemin  qui  va  du  dit  Franey  à  Aman^ 
c(mri,  de  l'autre  bout  au  finage  du  dit  Paimot^  comme  les 
bornes  se  comportent  d'autre  part  ;  laquelle  gprange  du  dit 
Brise  admodîons  et  baillons  à  ferme  et  nous  peut  valloir 
par  communes  années  la  quantité  de  neuf  émines  par 
moytié  froment  et  avoTne  mesure  du  dit  Pamoi^  Témine 
valant  douce  penaulz. 

I  lUm.  En  la  dite  contrée  de  Brise  avons  accoustumé 
de  prendre  et  percevoir  la  dizme,  laquelle  admodions  et 
baillons  à  ferme  et  nous  peut  valloir  par  commîmes  années 
la  quantité  de  vingt  penaulx  par  moytié  froment  et  avoyne, 
mesure  du  dit  Pamot. 

c  liêm.  Dessous  la  ditte  contrée  de  Brise  avons  im  moulin 

<  au-dessous  d*un  étang,  appelle  Boteu»  *,  auprès  duquel  y  a 

c  une  contrée  de  terre  qui  peut  contenir  douze  journaux, 

c  Joindant  à  la  dite  contrée  de  bois  d'une  part  et  aboutissant 

«  devers  le  dessous  à  un  vieil  étang  appartenant  à  Monsei- 

(  seigneur  Dampremant  et  devers  le  dessus  au  finage  du  dit 

«  J^amoi. 

m  Item.  Avons  trcHS  étangs  sous  le  dit  Pamot,  joindant 
f  l'im  près  l'autre,  l'un  appelle  l'étang  de  Paequy  ',  l'autre 
t  aj^Ué  l'étang  des  Stausolles*  el  le  troisiesme  appelle 
I  l^ëtang  dessous  les  Buana  ^,  à  la  chaussée  duquel  étang  a  un 
I  xxioulin  auquel  les  habitans  du  dit  Pamot  sont  tenus  y 
I  moudre  tous  leurs  bleds.  Lequel  moulin  peut  valloir  par 
t  csommunes  années  cinq  émines  bled  de  mouture,  et  ledit 
I   étang  se  pésche  de  trois  ans  en  trois  ans  et  nous  peut  valloir  '^'. 

I   l'une  46S  dittes  années,  l'une  portant  l'autre,  la  somme  de 
c    douie  livres  tournois, 

tovrv^ndneté  et  les  Montmorenej-LQxembourg  qui  la  possédaient  au  com- 
menctment  du  xvu*  siècle,  prenaient  le  titre  de  princet  ioupercUm  d'Ai' 
j^tfViMl.  Les  armes  d' Aigrement  étaient  :  De  gueules  au  lion  couronné, 

A  •  FnsDoy,  village  du  canton  de  Montigny,  non  loin  duquel  est  située  la 
oêl^bre  abbaye  de  Morimond. 

2.  Cet  étang  sert  anjoard'hai  de  bief  an  monlin  de  ce  nom. 

3.  L'étang  du  Paqnia  n'existe  plus,  il  a  été  desséché,  mais  on  en  voit 
encore  remplacement  et  les  côtés  de  la  chaussée  ont  été  conservés. 

4.  Celui-ci,  qui  de  notre  époque  avait  été  nommé  étang  Fourrier,  a  éga- 
lement été  desséehé. 

5.  L'étang  des  Ruaux  est  le  seul  des  trois  qui  ait  été  respecté.  II  se 
trouve  iSÛO  mètres  environ  du  village.  (Voir  la  carte  où  les  trois  étangs 
sOQt  indiqués) . 
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c  Item.  Au  du  Pamot  avons  une  chenevière  qai  contient 
a  environ  la  semeure  d'un  bichet,  Béante  près  la  croix  du 
«  Sépulchre,  Joindant  au  paquy,  et  aux  hoirs  GfitiUaume  de 
«  Zestre  d'autre  part. 

«  Item .  Une  contrée  de  bois»  appe^^ée  la  Mevenue  iê$  hautes 
«  Montes^ y  contenant  environ  300  arpens,  Joindant  aux  haâns 

<  du  dit  Pamoif  et  d'autre  part  au  ruisseau  qui  vient  des 

<  étangs  d'une  part  et  au  bois  appelle  le  bois  des  Straines^ 
«  appartenant  ausd*ts  haâns  de  Pamot  et  Joindant  d*un  des 
«  bouts  aux  terres  labourables  du  dit  Pamot  et  d*autre  aux 
«  bois  i*Amoneourt. 

a  Item.  Une  autre  contrée  de  bois,  appellée  la  Francise  * 
c  Brisebutf  contenant  environ  200  arpens,  joindant  aux  usages 

•  de  Pamot  et  aux  usages  HAmoneourt  d'autre  part.  Lesquels 

•  bois  quand  paisson  y  vient  nous  peut  va^'oir  par  an  la 
«  somme  de  huit  livres  tournois  et  ne  saurois  faire  estimation 
«  des  sus  dits  bois  pou^  le  présent,  parce  que  n'en  faisons 
«  aucunes  ventes. 


c  Desquelles  seigneuries  de  Bourbonne,  Ciheeeau  et  Pamot, 
«  leurs  aisances,  appartenances  et  dépendances  dessus  dites, 
«  avons,  tenons  et  advouons  tenir  en  fief  foy  et  hommage  du 
«  Roy,  notre  dit  souverain  seigneur,  comme  dit  avons  à  cause 
«  des  dits  chasteU  de  Goifify  et  Montigny-le-Roy,  ensemble  en 
«  tous  autres  droits  issues  et  émoluments  à  nous  dus  et  accou- 
«  tumez  des  dits  lieum  de  Bourbonae,  Gheseau  ^^  Pamot,  par 
ff  protestaân  que  si  avons  aucune  chose  obmise  et  délaissé  à 
c  mettre  en  ce  présent  desnombrement  par  inadvertance,  de  luy 
«  pouvoir  remettre  et  déclarer  et  quHl  ne  nous  puisse  prijudi^ 
«  cier  ny  tourner  à  domage  et  là  ou  nous  aurions  trop  mis  de 
c  roter j  promettons  aussy  de  faire  tout  et  tel  service  au  Roy, 
«  notre  souverain  seigneur,  que  en  nature  de  fie f  appartiens . 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  scellé  ces  présentes  de  nostre 
c  scel  armoyé  de  nos  armes  et  signé  de  nostre  main,  cy  mis  le 
c  quinziesme  jour  de  janvier  Van  mil  cinq  cens  trente-huit  et 
«  ainsy  signé  :  Nigolab  db  Livbon,  et  sceUé. 

«  Au  bas  est  écrit  : 

c  Gollatio  facta  Aiit  cum  simili  denominamento  in  camerà  compoto- 

1 .  Voir  la  carte. 

2.  Voir  la  carte. 
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€  mm  domini  nostri  Régis  Farisinis,  retento  non  verificato  sed  adonns 
f  veriflcandi  infira  trimestre  per  me  auditorem  reginm  compotorum 
c  sobsignatum,  die  Vigesima  sexta  junii  anno  miileslmo  quingente* 
c  simo  trigesimo  nono. 

c  Signé  :  Picadlt. 

•  GoUationné  par  les  conseillers  du  Roy  soussignés  sur  To- 
i  riginal  en  parchemin  du  dit  aveu,  représenté  et  rendu  ce  18 
fl  may  1738.  Signé  :  Grkvon  et  Ballot  ayec  paraphe ^  » 


* 


La  seigneurie  de  Bourbonne  comportait  donc  alors,  en 

dehors  de  la  terre  de  ce  lieu,  du  château  et  de  ses  dépendan- 

ceSy  les  domaines  de  Ghézeaim  et  de  Pamot,  appartenant  en 

propre  à  Nicolas  de  Livron,  puis  les  seigneuries  du  BiuittMei 

J^a  Niwelle^  de  Manibelliard,  du  petit  et  grand  Fossêu^  qui 

d  étaient  rendables  ;  enfin  la  portion  partable  avec  le  roi.  On 

»mprend  quelle  autorité  et  quelle  influence  pouvait  avoir  la 

maison  qui  possédait  de  tels  apanages. 

.  Nicolas  de  Livron  mourut  le  29  Janvier  1 552  et  fut  enterré 
l'église  Notre-Dame  de  Bourbonne,  en  la  chapelle  dite  des 


i.  Original  appartenant  anx  Archives  de  la  ville  de  Bourbonne.  C.  A., 
L«  5.  Le  dénombrement  ^e  nous  yeaons  de  donner,  in-extenio,  n'est  point 
premier  çi'aient  rendu  les  seigneurs  de  Bourbonne.  Voici  d'après  un 
^3rtrait  de  Tinventaire  des  hommages  rendus  au  Roi  (Arch.  Nationales  Vol. 
^^  336  parchemin)  la  Hste  de  oeux  qui  antérieurement  avaient  été  oonnns. 

tS  septembre  1461 .  Soufirance  donnée  à  Pierre  de  Beffrojmont  (P.  de 
■  gesiifitimont)  esetlier  de  bailler  son  dénombrement  pour  raison  des  terres 
^»S  aeignenries  de  Bourbonne,  chaaseaux,  (chéseaux)  et  Pemoul  (Pamot) 
aaaoovana  du  Roy  à  cause  de  ses  chastellenies  de  Coiffy  et  Montigny-le- 


28  mai  1498.  Hommage  faicte  par  Messire  Bertrand  de  Livron,  cheva* 
Bmer,  sienr  de  Bourbonne^  Pemon  et  Chezeaux  pour  raison  des  dictes  terres 
^f  seigneuries  mouvans  du  Roy  à  cause  des  chastellenies  de  Goifiy  et 
lÉfontigny-le-Roy. 

7  Juin  1619.  Hommage  fiedcte  par  Nicolas  de  Livron  escOier  pour  raison 
d€8  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne^  etc,  etc. 

14  avril  15Î9.  Hommage  faicte  par  Claude  de  Livron  escûier,  pour  rai- 
son des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne,  etc,  etc. 

6  avril  14S0.   Hommage  faicte   par  Nioolas  de  Livron,  chevalier  pour 
raison  des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne  et  Chezeaulx  et  Pemot. 

Vient  ensuite  celui  que  possMent  les  arehives  de  Bourbonne  et  dont  les 
lecteuiB  viennent  de  lire  la  teneur. 
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seigneurs'.  Il  euL  pour  successeur  son  Qls  François,  marié  à 
Bonne  du  t^hatelel  '  en  1 544  el  qui  pril  les  noms  de  baron  de 
Bourbonne,  seigneur  de  Farnot,  Torceiiay',  Occey*,  Che- 
ze.iux,  Varl,  Larivière  et  Anial'. 

Le  nouveau  soigneur  eut  de  frëquenls  démâlés  avec  les 
babilaula  relalivemuDl  à  certains  privilèges  que  ceux-ci  lui 
refusaieul,  et  Dolainmcnl  pour  la  jouissance  d'uuo  partie  des 
forëls  communales,  où  il  prétendait  avoir  la  droit  de  prendre 
les  orbrcË  nécessaires  pour  son  chauffage,  pour  les  réparations, 
eonstructiont  el  entreUnnement  de  ses  châteaux,  moulins,  /'uuri 
bannawc,  étangs  elpour  tous  autres  besoins. 

Une  chose  digne  de  remarque,  c'est  la  quantité  de  contes- 
tations qui  eurent  lieu  entre  les  seigneurs  el  les  habitants, 
non-seulement  de  Bourbonne,  mais  de  toute  la  contrée,  relati- 
vement aux  droits  dans  les  forêts. 

En  rJ80  déjh,  Charles  VI  avait  accordé  aux  habitants  de  U 
ville  la  Charte  suivante: 


1 .  Lis  rocmbr«B  de  lu  Tamille  <le  Livra»  furani  tou»  iiihiim<<  daaa  cetta 
église  où  iU  aviieat  te  droit  de  sépulture .  Les  dilKreats  tombeaux  qui  laur 
furent  ikvét  Ht  dont  plusieurs  Aalent  d'un  bsau  style,  ont  dinparu  pendant 
la  RéTolution,  brisés  par  lo  marteau  el  la  fureur  populaires.  11  y  a  trois  ana 
alors  ijue  la  rifectioa  d'une  partie  do  l'6glisi>  néoesalU  l'enlèvcmcut  du  dul~ 
lige  lie  1*  nef  latérale  de  droite,  nouâ  Ëmea  ouvrir  les  <:svenui  que  uoua 
taviuna  y  exister  >t  uDua  déoauTrlmei,  mtlis  aux  osaamoals,  dea  fngnieala 
mutilés  desataluea,  qui  décoraient  sulrefais  Iss  tombeaux,  nous  les  recueil- 
limna  soigncunemcot  rspirant  que  d'autro*  fouilloB  aoxis  permallrilenl  de 
reconstituer  un  lout,  msis  noua  rOmos  trompés  dans  notre  atlante  ;  probl- 
blemsnl  les  ilébria  qui  noua  manqupnl  auront  été  dispersés  el  employés  à 
iguolques  uasges.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  qu'il  noua  a  été  possible  d'an 
retrouver  peut  nous  donner  une  idée  de  ca  qu'étsiant  cea  inooumeuts  doul, 
BU  TMte,  le*  dessins  sont  con»crvéa  a  la  bibliothèque  nationale  ot  ont  été 
reproduite  dsiia  l'ouvrage  ilo  M.  liougard, 

S.  Bonne  du  Cbasielot,  dainn  da  Colombpa,  i^lait  CUe  d'Brard  du  Cbast»- 
lel,  chevalier  seigneur  do  Uangavelht  Bouvemin  de  Vunvillars  at  de  Nicole 
de  Lenoncourt  dame  de  Colombe. 

3.  Torosoay  eat  un  village  dua  environs  de  Langres,  dans  le  MOga.  La 
seigneurie  on  était  â  la  maison  de  Kay  et  pas^e  dans  celle  de  Uvron  par  la 
mariage  de  Anne  de  Ray  avci:  NieoluB  dont  elle  Tut  la  plBmi6re  femme.  La 
ramillo  de  Ray  possédait  la  terre  de  Vaudrey,  au  comté  de  Bourgoffue,  et 
portait  ;  Dr  gveule  d  hiul  raiei  ou  etcarboaclt  fleurdeUtée  iTor,  chargée 
en  ciBur  d'un  tcu  d'argtnl  farce  du  champ.  Torcena;  appartint  aux 
Livron  Jusqu'au  iviii' siiele. 

4.  Oocey  (Aucallut,  Occejum),  commune   du  canton    de   Prauthoy,  i 
doyenné  de  Qranoey,  élection  de  Langres,  avait  SU  feui. 

H.  Aniat,   chllelleale   do   lit    letix,   généralité   de   ttiom,   élaclioa    i 
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«  Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Ftence,  à  nos  amés 
et  féaux  les  maîtres  ès-eaux  et  forôtH  du  bailliage  de  Chau- 
mont,  et  à  leurs  lieutenants,  salut. 

c  Les  habitants  de  la  Tille  de  Bourbonne  ont  exposé  qu'ils 
aient  plusieurs  places  en  la  fin  de  la  dite  ville,  et  bois  gros 
et  menus,  esquels  de  tout  temps  ont  eux  et  leurs  devanciers 
et  habitants  d'icelle  ville  et  chacun  d'eux  accoutumé  et  usé 
de  prendre  des  gros  hcis  et  menus  à  leur  volonté,  et  d'y 
mettre  et  élire  tels  forestiers  et  gardes  de  ceux  de  la  ville 
comme  il  leur  a  plu  et  leur  {daira  pour  garder  les  dits  bois. 
Et  si  aucuns  des  habitants  des  villes  voisines  ont  été  et  sont 
pris  et  trouvés  es -bois  malfaisants,  ils  en  ont  payé  et 
paient  Tamende  de  cire  ou  argent  au  profit  de  Téglise  de 
la  paroisse  ;  et  si  aucuns  des  habitants  des  villes  voisines 
veulent  acheter  des  dits  bois,  les  marguillers  de  la  dite 
église  les  vendent  au  profit  d'icelle,  et  aucunement  iceux 
eomplaignants  ne  pourroient  ni  réédifler  ni  soutenir  la  dite 
église  qui  par  plusieurs  fois  a  été  prise,  pillée  et  tenue 
longtemps  par  les  ennemis  du  royaume  et  aussi  ont  été 
iceux  eomplaignants  pillés  dans  leurs  domiciles  et  arsés. 

fl  Néanmoins  vous  ou  aucuns  de  vous,  ou  aucuns  de  vos 
commis  et  députez  en  empochant  les  dits  eomplaignants  en 
leurs  bois  et  usages,  et  ont  mis  et  fait  mettre  notre  main 
es  dits  bds  appartenant  aux  eomplaignants  en  vous  effor- 
çant de  faire  garder  iceux  par  nos  forestiers,  combien  que 
nous  ou  autres  seigneurs  n*y  aient  aucuns  droits,  qui  es 
amendes  qui  y  échéent,  pour  laquelle  main-mise  et  empê- 
chement les  dits  eomplaignants  n  ont  pu  et  ne  peuvent  Jouir 
à  présent  de  leurs  bois  et  usages  quy  est  un  grand  préju- 
dice et  dommage  dlceux  eomplaignants  et  de  leur  église  qui 
pour  ce  est  en  advanture  de  choir  en  ruyne  et  demeurer  du 
tout  inhabitable,  par  telle  manière  que  Ton  n*y  pourrait 
faire  le  service  divin,  si  comme  ils  disent,  ils  ne  sont  pour- 
vus de  remèdes  convenables,  suppliant  sur  ce  notre  per- 
mission. 

c  Pourquoi  nous  vous  mandons  à  chacun  de  vous  si  comme 
cela  ly  appartiendra  que  selon  ce  que  d'ancienneté  vous 
trouverez  les  dits  eomplaignants  et  leurs  devanciers  avoir 
joui  et  usé  de  leurs  bois  et  des  choses  ci-dessus  dites,  vous 
les  y  maintiendrez  et  faites  maintenir  et  garder  en  ôtant 
notre  dite  main  et  empêchements  indus,  mis  en  iceux,  par 
telle  manière  que  les  dits  complaignanls  ne  autre  cause  de 
«  retourner  par  ce  plaintif  par  devant  nous. 


tiO  LE  SKiaNBVRn  ET  ViiLVLTBZ 

c  Donné  à  Paris  le  cinquième  jour  d*avril  1380  ^  » 

Ghablbs. 

A  la  suite  de  cette  ordonnance,  Jean  Hennequin,  lieutenant 
général  du  grand  gruyerde  Champagne  avait,  le  9  juillet  1384, 
rendu,  sur  informé,  une  sentence  par  laquelle  les  droits  des 
habitants  étant  constatés,  ils  pouvaient  user,  jouir  en  toute 
liberté  comme  ils  l'avaient  fait  jusqu'alors,  des  bois  de  la  Ban-- 
nief  des  Charmes,  du  plain  des  Bardes  et  des  Loges,  du  Ban 
de  Borne,  du  Batel,  du  CiampenondeSefremofU,  de  YAinirej 
du  JBonekeval  et  des  Vabres.  Il  semblait  dès  lors  que  toute 
dif&culté  dut  être  prévue  et  que  rien  ne  devait  plus  troubler 
les  propriétaires  dans  leurs  usages  ;  pourtant  nous  rencontrons 
à  chaque  pas  la  preuve  de  contestations  survenues  à  ce  sujet. 

Le  30  décembre  1489  une  transaction  intervient  entre  Ber* 
trand  de  Livron  et  les  habitants  j^oiff  la  paeifieaêion  et  apaU" 
sèment  de  certain  procès  et  diférens  mine  et  espM  ne  plus 
mouvoir.  Les  parties  s'en  rapportant  à  des  experts  chargés  de 
hesongner  et  rapporter  leur  advis  décidèrent,  d'après  ces  der- 
niers, que  dorénavant  les  habitants  devraient  jouir  et  user  de 
tous  leurs  bois,  tant  pour  leurs  affouages  que  pour  leurs  mai- 
sons; ils  devraient  en  outre  pouvoir  vendre,  bailler  et  distribuer 
tout  comme  bon  leur  semblerait. 

C'était  confirmer  ime  fois  de  plus  la  sentence  royale. 

Ce  qui  n'empêcha  pas  que  de  nouvelles  réclamations  s*  éle- 
vèrent et  amenèrent  un  procès  qui  se  termina  en  ISftI  par  un 
arrêt  de  la  cour  confirmant  François  de  Livron  dans  les  droits 
qu'il  réclamait,  et  rejetant  l'opposition  des  habitants  qui  durent 
consentir  à  laisser  prendre  au  seigneur,  ce  que  bon  lui  semblait 
dans  les  contrées  du  Vaus^  de  Borne  et  du  Plein  des  Loges. 

(A  suivre).  A.  Lagobdaibb. 


1.  Archives  de  Bourbonne.  A.    n«  3.  (Lettrée  patentée). 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 

1589-1597 


Camp  de  Mpslains,  il  Juin  1593.  Au  duc. 

Nous  n'avons  de  guère  failli  ceste  nuit  les  régiments  Grand- 
val  et  la  Boissière,  et  n'eust  esté  qu'ils  se  sont  retirés  au  fau- 
bourg de  Troyes,  je  m'asseure  qu'ils  eussent  couru  fortune. 
«  M.  de  Plessis  part  faute  d*équipages  et  de  moyens.  Il  a  vu 
hier  M.  de  Francieres  arrivant  de  Paris  où  il  lui  a  dit  qu'on 
voulait  la  paix  à  tout  prix.  »  Us  n'ont  eut  le  feu  roi  en  si  mau- 
vaise touche  qu'ils  ont  à  ceste  heure  M.  du  Maine. 

Camp  de  CoUandri  ',  12  Juin.  Au  due. 

Hier  J'eus  advis  par  deux  soldats  du  régiment  de  Vougre 
que  la  Boissière  qui  le  commande  actuellement  était  logé  près 
les  faubourgs  de  Troyes  du  costé  de  Pont  Humbert.  Gela  me 
fit  résouldre  à  entreprendre  de  le  voir  ce  matin.  Des  deux 
bastardes  qu'il  vous  a  plu  me  laisser,  J'en  laissé  une  à  Pougy, 
prenant  l'aultre  avec  les  sieurs  de  Pouilly  * ,  à^Âix,  du  Plessis, 
de  S.  Remy,  le  régiment  de  Champagne,  je  m'acheminay  la 
nuit  droit  à  eulx  et  les  mène,  pour  s'ils  eussent  fait  quelques 
barricades,  les  pouvoir  plus  aisément  enlever.  Je  trouve  que 
ledit  régiment  avoit  passé  la  Seine  et  estoit  logé  du  costé  d'Is- 
les,  ce  qui  me  résouldre  pour  n'avoir  esté  mon  voyage  du  tout 
infructueux  venir  à  la  barricade  dudit  Pont  Humbert,  et  après 
quelque  refus  la  faire  ouvrir  par  eux-mesmes,  me  laisser  l'en- 
trée libre  et  leur  faire  recongnoistre  qu'il  ne  tenoit  qu'à  moy 
que  po\ir  quelque  temps  Je  ne  me  rendisse  le  maître  de  leur 
faubourg  et  y  faire  tout  acte  d'hostilité  qu'il  m'eut  plu.  Ce  que 
Je  n'ai  pas  voulu  faire  pour  leur  laisser  autant  qu'il  m'étoit 
possible  en  bonne  bouche  les  serviteurs  du  roy.  Je  vous  diray 
au  reste  que  voici  18  Jours  que  Je  rode  le  monde,  que  Je  donne 
au  ennemis  loisir  d'entreprendre  sur  moy,  que  Je  suis  avec  des 
personnes  qui  parlent  à  toute  heure  de  s'en  aller.  Du  Plessis 
part  ce  soir. 

*  Voir  page  490,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Colombe  près  Soniaine  ou  Colombe,  situé  également  près  de  Bar^aut- 
Âube. 

2.  Pbiiiberl  de  Toulongeon,  aienr  de  Pouilly* 
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Simi^Ouan'.  IK  Juio  1S93.  Au  duc. 

D  Tous  sont  peines  exLrëmEimeQt  ne  eçocbaat  pas  le  sujet 
pour  lequel  vous  m'escrivez  de  ceste  façon.  «  M.  de  S.  Remy 
était  seulemeut  envoyer  pour  le  renseigner.  •  Je  uay  pu  faire 
mieux  faillie  de  cavallerye.  Excusez  celle  loUre  qui  n'est 
faicle  que  pour  le  deeplaisir  que  jauraî  d'estre  privé  de  vos 
bonnes  gardées  que  jay  loujours  rechercliécs  après  le  service  du 
roy  plus  qua  chose  au  monde. . .  '  » 

LangrM,  Il  scplnnbri!  1&89.  Au  duc  <ls  Nevara. 

Je  feray  faulte  contre  le  debvoîr  d'un  bou  cl  fidèle  servileur 
Ici  que  je  suis  si  je  vous  donnai  advis  de  co  qui  se  passe  par 
deçà  particuliè rumen l  en  ce  qui  concerne  voslre  authorilé.  Je 
prendray  doncque  la  liaidiesse  de  vous  dire  qu'il  s'est  fait  uoe 
assemblée  à  Chaumoni  où  quelques  uns  du  clergé,  enlr'autres 
les  abbés  de  MorimonleldeGlorvaux  et  plusleursde  la  noblesse 
se  sont  trouvés  pour  uommer  un  roy  et  adviser  aux  affaires  de 
l'Ëslal.  L'audace  cl  la  témérilé  d'aulcuu  a  esté  si  grande  qu'ils 
ont  proposé  poui'  roy  le  marquis  do  Ponl,  et  pour  gouverneur 
de  la  province  le  duc  de  Vaudemonl  son  frère;  ces  propositions 
uni  esté  allées  entre  euls  et  non  du  tout  résolues,  bien  qu» 
plusieurs  les  ayenl  trouvées  à  leur  gotit  qui  témérairemmil 
nous  ont  soUicilé  de  nous  mettre  en  l'obéissance  do  U.  de  Ixir- 
raigue  comme  si  nous  cetions  sans  roi  et  sans  princes  du  soQg. 
Nous  leur  avons  fait  comme  à  M.  du  Lorraine  responsc  coudi* 
gue  i  leur  demande  que  nous  avions  un  roy  el  un  gouverneur 
prince  de  France,  pour  le  service  desquels  et  pour  venger  la 
mort  du  roy  nous  voulons  employer  nos  vies  el  nos  moyena  ; 
Nous  offrons  à  M.  de  Lorraine  d'assister  M,  le  marquis  pout 
venger  la  mort  de  son  oncle  et  comme  françois  maintenir  1M) 
lois  fondamentales  de  la  couronne.  Ces  choses  ne  sont  pas  pas^. 
sées  que  le  second  qui  nous  apporte  des  letlrcs  ne  fut  en  grand 
péril  de  sa  vie,  et  n'eusl  esté  mon  înterposilioQ,  le  peuple 
î'eust  tué.  Le  principal  aulbeur  et  solliciteur  de  cesta  affûn 
est  le  sieur  de  Borbonne,  premier  cbambellan  de  M.  d<;  Lorrai- 
ne, et  lequel,  à  ce  qu'on  m'a  rapporté,  demeure  pour  gouver* 
neur  de  Chaumoni,  el  le  sieur  de  Guyonvelle  qui  y  esloit  s' 
va  h  Dijon  amasser  des  troupes  pour  faire  un  ravage  aux  en-' 
virons  de  ceste  ville  et  empêcher  nos  recolles.  Nous  atlendoiu 


k. 


1.  Prêt  SoBpoia  (Uitm),  aar  la  franlikra  da  l'Aotie. 

2,  Uoa  latUo,  du  mt^mn»  lieu  et  Jour,  da  M,  des  Ctte  ciprima  au  duo  I 
dooleiu  ds  voir  It  inauTuie  opmioa  qn'il  a  da  Inli 
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des  secours  de  M»  le  marquis  d*Aumont»  et  si  nous  attendons 
les  HOO . . .  que  le  oomie  de  H.  • . .  nous  doit  envoyer.  Us 
sont  tout  près  et  nous  n'attendons  que  le  commandement  de 
les  fUre  entrer  et  gens  pour  les  recevoir.  M.  de  Sancî  est  Ut 
présent.  J'ai  omis  à  vous  dire  qu'ils  ont  aussi  fait  une  assem- 
blée à  Dijon  à  laquelle  il  ne  s*est  trouvé  qu'un  gentilhomme. 
Ils  ont  tendu  comme  les  autres  en  Lorraine  ;  néanmoins  avec 
plusieurs  oontfariétés.  Voicj  Testai  des  affidres  de  par  deçà, 
esquaUes  nous  atlendims  une  bonne  et  heoraiise  fin  pour 
voBtre  prudence,  conseil  et  commandement  auquel  nous  obéi- 
ront d'aussi  bon  coeur.  Bov$bât\ 

Langres,  2S  Juin  15U.  Aa  dw. 

n  loue  JMeu  de  savoir  le  duc  à  Tonnerre,  en  regrettant  que 
le  roi  ne  lui  ait  pas  donné  de  forces.  Il  n'a  plus  que  14  cava- 
liers delà  compagnie  Thomassin,  4  de  celle  de  S,  Etienne  ;  le 
reste  est  à  Chateauvilain.  II  lui  envoie  les  sieurs  de  Gunfin  et 
de  S.  Chéroii  avec  les  volontaires  réunis  ici  et  lep  hopimes  des 
garnisons  de  Grancey  et  de  Guseji  ne  gardant  à  Langres  que 
18  bonmies.  Regrelts  de  ne  pas  être  appelé  près  de  lui. 

(A  suhre)^ 


i .  Cette  lettre  est  la  seule  pièce  non  inédite  de  ce  recueil  ;  elle  a  été  piH 
bliée  par  M.  Pistollet  de  Saint -Feiieux  dans  sa  renarqoaUe  Hiitoire  de 
Lai%ir9S  pendant  la  Ligue  (1868).  Nous  la  coqBenionf  à  cause  de  son  inté- 
rêt ezbeptiomiél  et  comme  point  de  départ  des  éyèneiikente  anxqoels  se  râp- 
porteiil  osa  éo^ramentè.  Bile  raconte  en  effst  ooiiDimant  Langres  sollicité  do 
s^Bsaoeier  à  la  Ligua  te  déaida  rétohuneiit  à  dameoiar  fidèle  au  toi  légi- 
time. 


NOTE  RECTIFICATIVE 

SUR  LES   V1TRA.UX  D'ARCIS-SUR-AUBE 


L 


Les  deux  articles  publiée  sur  c«b  vitraux  dans  nos  numéros 
d'avril  1881  et  janvier  iH82  ont  attiré  l'attention  de  plusieurs  ar- 
chéologues ou  amateurs.  Nous  avons  dû  répondre  déjà,  par  correa- 
pondance,  à  des  objections  soulevées  sur  des  points  qui  ont  paru 
obscurs.  Un  bon  nombre  d'inexactitudes  et  d'erreurs  importantes 
nous  ont  été  signalées  duos  cette  notice.  On  comprend  qu'il  nous 
•it  été  imposable  d'en  vérifier  tous  les  détails  avant  de  la  publier. 
Fidèle  à  ses  habitudes,  notre  Bévue  croit  devoir  accueillir  les  rec- 
titlcations  reconnues  nécessaires.  Elles  sse  présenteront  dans  l'ordre 
adopté  par  l'auteur  de  la  notice. 

1-  VITRAIL  A  GAUCHE  DU  MAITRE-AUTEL 

1»  La  vocation  de  saint  Pierre.  —  Le  panneau  n'existe  plus.  De 
l'inscription,  qui  a  été  changée  do  place,  il  ne  reste  que  ces  mois  : 

<i  Appelia  pour re  estfkt  pescheur. . .  ans.» 

L'auteur  de  la  notice  a  vu  dans  ces  fragmenta  la  phrase  sui- 
vante : 

«  Appella  pour  (l'accApa)  gner  (pie)rre  estât  pescheur  (de  mé- 
tier). > 

Cette  interprétation  parait  bien  forcée. 

2"  L'apparition  de  N.S.  à  Pierre  après  sa  riturrection.  —  Ins- 
cription :  •  Après  sa  résurrection  Luy  donna  Ja  rémission.  ■  U 
s'agit  ici  du  pouvoir  des  clefs.  La  notice  dit  à  tort  «  sa  rémis- 

3"  Pierre  sur  la  chaire  d'Antiocke.  —  La  tiare  de  saint  Pierre 
est  tronquée  ;  il  n'en  reste  que  la  couronne  supérieure,  qui  ne  peut 
s'adapter  à  la  tête.  Le  dessin  de  cette  tète  donne  k  croire  qu'elle  a 
été  emprunlée  à  une  autre  verrière.  La  lËte  d'un  des  donateurs 
est  remplacée  par  une  autre  do  xriK  siècle,  qu'un  vitrier  a  dû 
prendre  dans  des  débris  ne  provenant  pas  des  verrières  de  l'église. 

4°  Pierre  dans  la  prison.  —  Il  ne  reste  que  le  corps  de  l'apMre, 
sans  la  t6te.  Il  est  enchaîné  et  couché  sur  une  natte,  le  dos  appuyé 
au  mur. 

Ce  fragment,  transporté  au-dessus  du  panneau  précédent,  de- 
vrait être  classé  avant. 

La  noUce  dit  :  ■  En  tète.  S.  Michel,  sous  la  figure  d'un  cavalier, 
terrasse  Is  dragon.  *  L'archange  est  représenté,  comme  partout, 
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non  à  cbeval,  mais  revêtu  d'une  cuirasse  et  armé  d'une  lance.  Tou- 
tes les  fois  que  Tadversaire  du  dragon,  ou  du  démon,  est  à  cheval, 
ce  cavalier  est  saint  Georges. 


2«  VITRAIL  A  GAUCHE  DU  MAITRE-AUTEL 

Histoire  du  martyre  des  S€Ùnts  Crépin  et  Crépinien.  —  La  no- 
tice dit  :  c  U  renferme  deux  ou  trois  sigets  différents  :  En  haut^ 
le  Père  étemel  ;  à  ses  pieds  deux  anges  qui  tiennent  une  corbeille 
et  dans  cette  corbeille  des  âmes  qu'ils  paraissent  emporter  dans  le 
paradis.  >  •>—  Cette  partie,  loin  d'être  un  sujet  étranger  au  prin- 
cipal, en  est  la  conclusion  et  le  couronnement,  et  c'est  par  (à  qu'il 
fallait  terminer  la  description.  L'auteur  parait  ignorer  qu'il  en  est 
ainsi,  au  xvi*  siècle,  dans  les  verrières  où  sont  peintes  des  histoires 
de  martyrs  et  même  dans  quelquea-unes  où  est  représentée  la  mort 
d'autres  saints.  Deux  anges  tiennent  par  ses  extrémités  un  linceul 
dans  lequel  sont  un  ou  deux  petits  corps  figurant  une  âme  ou  deux 
âmes  qu'ils  enlèvent  au  ciel  pour  les  présenter  à  Dieu.  C'est  ce  que 
l'on  appelle,  en  langage  archéologique,  l'apothéose.  Ici  le  linceul 
est  parfoitement  desshié,  et  il  a  fallu  être  fortement  distrait  pour 
y  voir  une  corbeille. 

D'après  la  notice,  ce  vitrail  c  était  distribué  jadis  en  neuf  pan- 
neaux qui  sont  maintenant  réduits  à  six.  »  Cette  assertion  est  ab- 
solument erronée.  Cette  fenêtre,  partagée  en  trois  baies,  n'a  jamais 
eu  que  rix  panneaux  au-dessous  de  l'ogive.  Il  est  vrai  que  la  ver- 
rière ne  repose  pas  actuellement  sur  le  glacis  et  qu'au-dessous  un 
vide  a  été  fermé  par  une  cloison  en  briques.  Mais  on  voit  tout  d'a- 
bord que  cet  espace  n'est  pas  assez  élevé  pour  qu'on  ait  pu  y  faire 
tenir  un  panneau  de  même  hauteur  que  ceux  qui  occupent  la  partie 
supérieure.  L'état  actuel  s'explique  de  la  façon  la  plus  simple.  Les 
parements  des  murs,  des  deux  côtés  du  sanctuaire,  ayant  dû  être 
reûûts  par  suite  de  l'enlèvement  des  boiseries  placées  au  siècle  der- 
nier, on  eut  rheureuse  idée  de  profiter  de  cette  circonstance  pour 
abaisser  les  glads  des  fenêtres  du  sanctuaire  au  niveau  des  fenê- 
tres des  deux  chapelles  voisines.  Une  verrière  neuve  fut  commandée 
pour  la  fenêtre  de  droite,  et  comme  la  restauration  de  la  verrière 
de  gauche  était  ajournée,  faute  de  ressources,  le  vide  lut  rempli 
par  une  cloison  provisoire.  Ce  travail  fut  fait  au  mois  de  juillet 
1976. 

L'auteur  de  la  notice  aurait  été  facilement  renseigné  sur  ce  point, 
g'il  eût  eu  moins  de  confiance  dans  l'esprit  de  divination  qu'il 
croyait  posséder.  Voulant  rétablir  sur  le  papier  la  verrière  entière, 
y  compris  les  trois  panneaux  qui  n'ont  jamais  existé,  il  prit  dans  la 
Vie  des  Saints  du  P.  Giry  les  détails  du  long  martyre  des  deux 
saints  pour  remplir  ses  trois  panneaux  imaginaireaet  deux  autres 
dont  on  ne  voit  plus  que  des  débris  à  peu  près  indéchifirables,  Pour 

15 


22G 


NOTE    RECTIFICATIVB 


L 


compléter  son  œuvre,  il  adapta  à  toute  force  à  ces  divers  sujets  les 
fragmenlG  d'inscriptions  disséminés  i;&  et  )â. 

Les  sujets  décrits  sous  les  numérosi,  2,  5,  6,  u'ont  jamais  figuré 
dans  ce  vitrail.  Le  n°  4  a  pu  exister  en  partie. 

Examin<ins  en  détail  les  si:t  panneaux,  en  comniençiint,  comme  il 
faut  le  faire,  par  ceux  du  bas,  et  allant  de  gauche  h  droite. 

On  ne  voit  plus  du  premier  que  la  partie  inférieure.  Le  juge, 
RictiuH  Varus  ou  Bicliovaro,  le  mémo  qufl  nous  retrouverons  plus 
loin,  et  dont  la  lËte  a  disparu  ici,  est  assis  sur  un  billot  de  bois 
renversé,  Devant  lui,  deux  jambes  nues  iippartenant  u  l'un  dus 
martyrs  cette  seine  devait  représenter  un  des  iiupplices  inlligés 
aui  saints.  Au-dessus  de  ce  fragment,  un  vitrier  a  placé,  comme 
i-emplissage,  le  festin  d'Ilérode  et  d'IIérodiade,  tiré  d'un  autre  vitriùl 
dont  il  ne  restu  pas  trace  ailleurs. 

Le  second  panneau  est  trés-mutilé.  A  droite  est  la  tète  de  BJctio- 
vare.  à  gauche  un  bourreau  dont  la  coiffure  est  ornée  d'une  grondu 
plume  et  i^ui  parait  percer  et  labourer  avec  une  lance  le  corps  d'un 
des  martyrs,  qui  semble  être  presque  prosterné  et  se  soutenant  sur 
ses  mains  posées  à  terre. 

Dans  le  troisième  panneau,  les  deux  saints  sont  suspendus  par  les 
mains  à  une  poutre.  Le  corps  de  l'un  d'eux  est  presque  entier.  Il 
est  probable  que  des  bourreuuK  leur  déchiraient  les  membres  à 
coups  de  fouet,  comme  le  disent  le  F.  Giry  et  lu  notice  ;  maie  ce 
détul  n'est  plus  visible. 

Les  panneaux  supérieurs  sont  conservés  presque  entièrement. 

Le  premier  à  gauche,  qui  est  le  quatrième  de  la  série,  représente 
la  décapitation  des  martyrs.  L'un  d'eux  i-«t  gisant  à  tene,  la  ibte 
sépar<Se  du  tronc  ;  l'autre,  ù  genoux,  présente  sa  t6te  au  glaive  du 

Au  cinquième  panneau,  les  saints  sont  dans  une  chaudière  d'ai- 
rain, BOUS  laquelle  brûle  un  grand  feu,  tandis  qu'un  bourreau  le^ 
tourne  en  dérision.  —  Ce  panneau  devrait  être  transposé  avec  le 
précédent. 

Le  sujet  du  septi''mo  panneau  est  la  conclusion  de  toute  l'his- 
toire. Le  vieillard  Roger  et  sti  bicur  Pavie  donnent  une  sépulture 
honorable  aux  martyrs  dans  leur  propre  maison.  Un  des  corps  e%t 
à  terre,  Pavie  Soulève  l'autre  par  les  épaules,  et  Roger,  déjà  entré 
dans  l'intérieur  de  l'habitation,  le  tient  par  les  pieds. 

Au  sommet  do  l'ogive  est  l'iipotliéose  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  Le  peintro  a  eu  l'idée  assee  peu  explicable  de  mettre  dans 
les  autres  compartiments  du  feniHrage  des  anges  portant  des  ban- 
deroUes  sur  lesquelles  sont  écrits  les  quatreversetsdu  ile^matteli. 
Ces  pièces  n'ont  pas  été  apportées  d'ailleurs,  elles  ont  bien  lu  tou- 
che et  les  caractères  du  reste  de  la  peinture,  et  elles  ont  été  faites 
évidemment  pour  les  places  qu'elles  occupent. 

On  no  voit  plus  dans  ce  vitrail  que  trob  lambeaux  d'inscriptions 
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très  incomplets,  qui  ont  été  réunis  et  placés  au  hasard.  Sous  le 
cinquième  panneau,  deux  morceaux  assemblés,  qui  défraient  être 
sous  le  quatrième,  portent  ces  mots  sur  deux  lignes  :  L^ftereur  fisi 
décoller  Cresptniê.  Sur  deux  autres  morceaux,  mis  bout  à 
bout  sous  le  sixième  panneau,  on  lit,  également  en  deux  lignes, 
sur  le  premier,  ire  ligne,  rt,  2«  ligne,  despit  ;  sur  le  deuxième, 
lr«  ligne,  fùrêt  &r,  2«  ligne,  se  gecta.  On  a  écrit  dans  la  notice,  le$ 
gecta.  Cette  inscription  appartient  à  la  scène  de  la  chaudière  d'huile 
bouillante.  Les  martyrs  en  sortirent  sains  et  saufe,  etRicHoirare  8*7 
gecta  de  despit,  unsi  qu*il  est  raconté  dans  Thiâtoire  des  deux 
saints.  Un  fragment,  mis  comme  remplissage  dans  un  coin,  porte 
deux  uns  de  mots,  pareillement  sur  deux  lignes  :  tnereetUconiee» 
Le  premier  est  rendu  dans  la  notice  par  ntére,  mais  à  tort,  car 
les  i  sont  pointés  dans  les  autres  endroits,  et  ici  il  n*y  a  pas  de 
jambage  surmonté  d'un  point. 

Avec  ces  débris,  l'auteur  a  composé  les  quatre  légendes  suivan- 
tes, que  nous  copions  telles  qu'il  les  a  disposées  : 

«  Incôtinèt  lèpereû  fict  (rompre  leurs  mèbres  à  coups)  de  la- 
nière. » 

c  (RiotioA  Varus),  transporté  de  fiireû  les  gecta  (dans  la  rivière 
d'Aisne).  » 

c  (Rietius  Varus)  les  ftct  (plonger  dans  l'huile  bouillante  ains)  ne 
furet  brodes  (en  aucune  manière),  t 

«  (A  la  fin)  despite  lèperèu  fit  décoller  Grespl  et  Grespiniè.  t 

En  lisant  les  inscriptions  ainsi  composées,  on  doit  croire  que  tout 
ce  qui  n'est  pas  entre  parenthèse  et  est  mis  entre  guillemets  est  du 
texte  de  la  verrière.  Si  l'on  veut  bien  les  rapprocher  des  fragments 
reproduits  plus  haut,  les  seuls  qui  existent,  on  verra  que  l'imagi- 
nation s'est  donné  trop  libre  carrière  dans  cette  prétendue  resUtu- 
tbn,  puisque  ces  légendes  sont  une  véritable  création,  et  que  la 
seconde,  à  l'aide  du  mot  gectaj  qui  appartient  à  une  autre,  est  fa- 
briquée pour  un  sujet  qui  n'a  jamais  figuré  dans  la  verrière. 

Si  ces  explications  paraissent  longues,  on  reconnaîtra  que  les 
nombreuses  erreurs  qu'il  fallait  relever  les  ont  rendues  néces- 


1«  VITRAIL  A  DROITE  DU  MAITRB-AUTBL 

La  notice  dit  :  c  La  partie  supérieure  provient  des  anciens  vitraux 
et  reproduit  la  scène  du  jugement  dernier.  »  Deux,  erreurs  sont  à 
signaler  dans  ces  deux  lignes.  Un  rapide  coup  d'œil  suffit  pour 
voir  que  la  partie  supérieure  n'est  pas  un  reste  d'ancien  ritrail. 
Elle  est  neuve,  comme  tout  ce  qui  est  an-dessous.  Toute  la  fenêtre 
est  évidemment  de  la  même  main  et  du  même  style  :  le  dessin  est 
aussi  incorrect  et  les  couleurs  sont  aussi  criardes  dans  ce  morceau 
que  dans  le  reste.  D'ailleurs,  ce  vitrail,  posé  en  1875,  est  asiei 
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récent  pour  que  Ton  sache  qu'il  a  été  fait  en  entier  par  Erdmann, 
ce  qui  est  établi  d'ailleurs  d'apràs  le  compte  soldé  à  ce  peintre. 

Ce  panneau  ne  représente  pas  non  plus  le  jugement  dernier. 
L'idée  générale  du  vitrail  est  le  triomphe  de  la  Croix,  comme  on 
le  Toit  par  les  quatre  motifs  indiqués  dans  la  notice.  La  scène  placée 
dans  le  fenètrage  est  le  triomphe  final  de  la  croix  du  Sauveur. 
C'est  ce  qu'exprime  la  légende  qui  se  déroule  sur  deuxbanderolles, 
dans  les  petits  compartiments  :  Parehit  signum  filii  hominis  in 
eœlo.  Cette  apparition  future  est  mise  au  nombre  des  signes  pré- 
curseurs du  jugement  dernier  dans  le  XKIV^  chapitre  de  l'Ëvangile 
de  saint  Matthieu.  En  même  temps,  on  verra  le  Fib  de  l'homme 
venir  sur  les  nuées  du  del  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
migesté,  et  c'est  seulement  ensuite  qu'il  ordonnera  à  ses  anges  de 
sonner  de  la  trompette  pour  appeler  les  élus  des  quatre  vents  du 
ciel,  et  que  le  jugement  sera  prononcé  nvec  grand  appareil.  La 
même  idée  est  exprimée  dans  ce  verset  de  l'office  de  l'Exaltation  de 
la  Sainte-Croix  :  Hoc  signum  crucis  erit  in  cœlo,  cum  Dowintis  ad 
jiidicandufn  venerit. 

D'après  cette  donnée,  la  croix  rayonnante  occupe  le  milieu  du 
médaillon,  comme  étant  l'objet  principal.  Au-dessus,  Jésus-Christ, 
visible  à  mi-corps,  est  porté  sur  un  nuage,  les  mains  étendues.  A  sa 
droite,  au  bas,  un  groupe  de  justes,  encouragés  par  un  ange,  lèvent 
les  mains  vers  la  Croix  glorieuse,  qui  est  pour  eux  un  signe  d'espé- 
rance. Du  côté  opposé,  un  autre  ange,  armé  d'un  glaive  flamboyant, 
empêche  un  groupe  d'impies,  au  visage  bouleversé  par  la  terreur, 
d'arrêter  leurs  regards  sur  l'instrument  du  salut. 

Si  ce  médaillon  représentait  le  jugement,  le  Christ  serait  assis, 
entouré  du  cortège  traditionnel,  et  des  démons  pousseraient  les 
réprouvés  dans  la  gueule  béante  qui  figure  l'enfer.  On  vient  de  voir 
que  la  scène  est  toute  différente,  et  l'auteur  de  ce  dessin  s'est  tenu 
avec  raison  dans  l'idée  générale. 

CHAPELLE  SAINT-NICOLAS 

Cette  chapelle,  à  laquelle  la  notice  donne  le  titre  de  Saint-Ni^ 
cola9,  portait  précédemment  celui  de  Saint-Pierre.  Un  autel  neuf, 
érigé  il  y  a  seulement  quelques  années,  ayant  été  dédié  au  Sacré- 
Cœur,  on  a  donné  à  la  chapelle  ce  nouveau  vocable 

Le  vitrail  placé  derrière  l'autel  est  exactement  décrit  dans  la  no- 
tice, il  n'offre  aucune  difficulté  d'interprétation.  On  a  omis  de  dire 
que  c'est  un  présent  magnifique  de  M.  le  comte  Armand,  ministre 
plénipotentiaire,  propriétaire  du  chftteau  d'Arcis,  qui  a  pris  la  cha- 
pelle en  location.  Ce  vitrail  a  été  exécuté  par  Didron,  en  186^1.  Cet 
artiste,  archéologue  habile,  a  voulu  en  même  temps  donner  à  son 
œuvre  le  caractère  des  peintures  sur  verre  du  xvi«  siècle,  et  y  intro- 
duire des  perfectionnements  destinés  à  augmenter  l'effet.  On  voit, 
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particolièrement  dans  la  scène  du  Samaritain  et  de  TEniant  prodi- 
gue, des  perspectiires  très-étendues,  telles  qu'on  n'en  rencontre  pas 
dans  les  andennes  irerrières.  Si,  sous  ce  rapport,  la  tradition  a  été 
violée  sensiblement  et  de  propos  délibéré,  l'œil  plonge  agréablement 
dans  ces  profondeurs. 

Cette  œuwe  est  très  étudiée.  Le  dessin  parait  chargé  et  compli- 
qué, les  figures  ont  une  certaine  dureté  et  les  draperies  quelque 
raideur.  Les  couleurs  sont  un  peu  heurtées.  Ces  défauts,  qui  ont 
été  voulus,  sont  peut-être  des  qualités  pour  les  archéologues,  et  ré- 
vèlent chez  l'artiste  la  résolution  de  ne  pas  innover  au  point  de  rom- 
pre avec  l'antiquité. 

En  somme,  cette  verrière  est  remarquable  et  fait  honneur  aussi 
bien  au  peintre  qu'au  donateur. 

(.4  suivre).  E. 
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n«  RBOXSTiB  (1641-1668) 

132.  Le  12  may  1641,  b.  Edme,  f.  de  noble  bomme  François  Mathé 

et  de  dlle  Agnès  Horguelin. 

133.  Le  l«r  janvier  1642,  b.  Claude,  f.  de  noble  homme  Hierosme 

Truc,  lient,  criminel  et  de  dlle  Anne  Doumengin. 

134.  Le  17  febvrier  1642,  b.  Anne,  f.  de  noble  homme  Jean  de  Vas- 

san  et  de  dlle  Marie  Querard. 

135.  Le  9  mars  1642,  b.  Hierosme  Ignace,  né  le  17  septembre  1637, 

f.  de  noble  homme  Hierosme  Gouion,  seigneur  do  Thuisy  et 
de  dame  Marie  de  Guissotte. 

136.  Le  25  mars  1642,  b.  Michel,  f.  de  Jean  le  Vautrel  et  de  dlle  8é- 

bastienne  Dieu. 

137.  Le  15  juin  1642,  b.  Anne,  f.  de  Jehan  Den  et  de  Elizabeth  Lal- 

lemant. 

138.  Le  28  aoust  1642,  b.  Claude,  fllle  de  Nicolas  le  Tartier  et  de 

Bonne  de  Rraux. 

139.  Le  29  novembre  1642,  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  Hierosme 

Truc  et  de  Anne  Doumengin. 

140.  Le  28  janvier  1643,  b.  Claude,  fille  de  Michel  Brissicr,  conseiller 

au  Prôsidiai  et  de  Catherine  Dieu. 

141.  Le  12  aoust  1643,   b.  Catherine,  r.  de  Nicolas  Josseteau,  advo- 

cat  au  Prôsidiai  et  de  Marguerite  Lallemant. 

142.  Le  23  septembre  1G43,  b.  Jehan,   f.  de  François  do  Ligny   vi- 

comte do  Charnel  et  de  madame  Henriette  de  Goumay.  P. 
Jehan  de  Vaubecourt,  M.  Françoise  de  Vaubecourt. 

143.  Le  15  janvier  1644,  b.  Agnès,  f.  de  N.  h.  François  Mathé  et  de 

dame  Agnès  Horguelin.  P.  Louys  Mathé,  M.  Agnès  Horgue- 
lin, femme  de  M.  d'Hauteville. 

144.  Le  19  juin   1644,  b.  Jehan,  f.  de  N.  h.  Jehan  de  Vassan  et  de 

dlle  Marie  Quérard. 

145.  Le  23  aoust   1644,  b.  Marie,  f.  de  François  Rosnet  et  de  dlle 

Marguerite  Lefebvre. 

146.  Le  25  janvier  1645,  b.  Pierre,  f.  de  Hierosme  Truc  et  de  Anne 

Doumengin. 

*  Voir  page  63,  tome  XH,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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147.  Le  26  avril  1645,  b,  Louys,  f.  de  N.  h.  Jehan  de  Vassan  et  de 

Marie  Quérard,  né  le  2  décembre  1644. 

148.  Le  6  juin  1645,  b.  François,  f.  de  Monsienr  Nicolas  Josseteau, 

conseiller  au  Présidial  et  de  Marguerite  Lallemant,  né  le  10 
avril  précédent. 

149.  Le  22  janvier  1646,  b.  Pierre,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et  de 

dlle  Marye  Billet. 

150.  Le  28  Janvier  1646,  b.  Nicolas,  f.  de  N.  h.  Jehan  Jourdain, 

conseiller  au  Présidial  de  Ghaalons  et  de  dlle  Catherine  Jos* 
seteau. 

151.  Le  6  may  1646,  b.  Jacques,  f.  de  N.  h.  François  Mathé  et  de 

dlle  Agnès  Horguelin. 

152.  I^  6  juin  1646,  b.  Marguerite,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau, 

conseiller  au  Présidial  et  de  dlle  Marguerite  Lallemant. 

153.  Le  20  juin  1646,  b.  Claude,  fils  de  Jehan  le  Vautrel  et  de  dlle 

fiébastienne  Dieu. 

154.  Le  17  juillet  1646,  b.  Françoyse,  f.  de  Noble  h.  Jehan  de  Vas- 

san.  Secrétaire  du  Roy  et  de  dlle  Marie  Quérard. 

155.  Le  4  janvier  1647,  b.  Louys,  f.  de  N.  h.  Hierosme  Truc  et  de 

dame  Anne  Boumengin. 

156.  Le  29  mars  1647,  b.  Marguerite,  f.  de  François  Lallementet  de 

Louyse  Raulet. 

d57.    Le  27  juin  1647,  b.  Claude,  fils  de  François  Mathé  et  de  dlle 
Agnès  HorgueUn. 

158.  Le  19  aoust  1647,  b.  Jacques,  né  le  8  dudit  mois,  f.  de  Mon- 

sieur François  Rosnet  et  de  dlle  Marguerite  Lefebure. 

159.  Le  6  janvier  1648,  b.  Claude,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et  de 

dlle  Marie  Billet. 

160.  L.e  20  juillet  1648,  b.  Edouard,  f.  de  feu  N.  h.  François  Mathé, 

ESscuyer,  Seïgneur  de  Victry-la-YlUe  et  autres  lieux  et  de  dlle 
Agnès  Horguelin. 

161.  L«e  5  octobre  1648,  né  et  le  6  b.  Louys,  f.  de  Jehan  de  Vassan 

et  de  Marie  Quérard. 

162.  Le  12  novembre  1648,  né  et  le  14  b.  François,  f.  de  N.  h. 

François  Rosnay  et  de  dlle  Marguerite  Lefebure. 

163.  1^«  31  janvier  1648,  née  Marie,  f.  de  François  Lallement  et  de 

Xiouyse  Raulet. 

1C4.  IL^  19  novembre  1649,  né  Chartes,  f.  de  N.  h.  Claude  Deya  et 
de  dlle  Marie  Billet. 

165.  X^e  19  febvrier  1649,  b.  Jacques,  f.  de  Loys  Godet,  Escuyer. 

Seigneur  de  Tilloy  et  de  dlle  Claude   Bourgeois.  P.  Jacques 
liraux,  Escuyer.  Seigneur  de  Viclry-la-Ville  en  partie. 

166.  l^e  15  juillet  1649.  né  André,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau, 

Conseiller  au  Présidial  et  de  dlle  Marguerite  Lallement.  / 


l'  '^ 
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167.  Le  4  avril  1650»  b.  Jehan,  f.  de  Claude  Deya  et  de  dlle  Marie 
Billet. 

468.  Le  11  avril  1650,  b.  Elizabeth,  f.  de  N.  h.  Hierosme  Truc, 
Conseiller  d'Etat  et  de  dlle  Marguerite  Lallement. 

169.  Le  31  juin  1650,  b.  Charles,   né  le  13  septembre  1649,  f.  de 

Jehan  de  Vassan,  Bscuyer,  Seigneur  de  Mutigny,  Conseiller, 
Secrétaire  du  Roy  et  de  dlle  Marie  Quérard. 

170.  Le  2  aoust  1650,  b.  Marie,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau  et  de 

dlle  Marguerite  Lallement. 

171.  Le  30  octobre  1650,  b.  Benoist,  f.  de  François  Lallement  et  de 

dlle  Louyse  Raulet. 

172 .  Le  23  juillet  1651,  b.  Marguerite,  f.  de  Claude  Deya  et  de  dlle 

Marie  BiUet. 

173.  Le  l«r  mars  1642,  b.  François,  f.  de  François  Lallement  et  de 

Louyse  Roslet. 

174.  Le  6  juin  1652,  b.  Jacques,  t.  de  François  Clément,  sieur  de 

Melette  et  de  dlle  Anne  Quérard,  né  le  30  aoust  1646.  P.  Jao 
ques-François  de  Bar,  Escuyer,  Seigneur  de  Saint-Martin, 
maître  d'hostel  ordinaire  du  Roy. 

175.  Le  22  aoust  1652,  b.  Blanche,  f.  de  Monsieur  Germain  Billot. 

sieur  de  Maljouy  et  de  dlle  Perrette  de  Bar.  P.  Pierro  Lignage, 
sieur  de  Jonchery.  M.  Perretts  Mathé,  dame  de  Saint-Mar- 
tin. 

176.  Le  19  septembre  1652,  b.  Joseph,  f.  de  M.  HierosmeTruc  et  de 

dlle  Anne  Doumengin. 

177.  Le  17  janvier  1653,  b.  Aimée,  f.  de  N.  h.  Nicolas  Josseteau  et 

de  Marguerite  Lallement. 

178.  Le  19  may  1653,  b.  Marie,  f.  de  M.  Claude  Deya  et  de  dlle 

Marie  Billet. 

179.  Le  22  octobre  1653,  b.  Marie,  f.  de  M.  Germain  Billet  et  de 

Perrette  de  Bar.  P.  Jacques  de  Bar,  8.  de  Saint-Martin.  M. 
Marie  Billet,  femme  de  Claude  Deya. 

[A  suivre).  C^  D.  dv  R. 
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M»«  Sutaine  douairière»  vient  de  mourir  à  Reims  ;  la  famille 
Sutaine  est  d'ancienne  souche  rémoise  dont  le  chef  a  été  anobli  comme 
échevin  an  sacre  de  Louis  XV.  Armes  :  d'azur  au  chef  d'hermine. 

Nous  mentionnerons. avec  le  plus  vif  regret  la  mort  de  M»*  la 
douairière  de  Barthélémy,  née  Oeu  de  Vieuz«Dampierre,  et  nous  nous 
associons  de  tout  cœur  &  la  douleur  de  ses  deux  fils  auxquels  la 
Revuê  doit  une  si  particuUère  reconnaissance.  M"*  de  Barthélémy 
était  née  à  Ghftlons  le  10  janvier  1800,  issue  d'une  des  plus  anciennes 
familles  nobles  de  cette  ville  où  elle  était  connue  dès  le  xiv*  siècle; 
son  grand-père  Ait  le  dernier  président  du  présidial  de  Ghàlons 
(1750-1790),  et  il  joua  un  rôle  si  important  dans  sa  ville  que  le 
Conseil  le  forfa  en  1778  par  ses  vives  instances  &  continuer  d'y  siéger. 
Mai*  de  Barthélémy  était  veiuve  de  M.  de  Barthélémy,  auditeur  au 
conseil  d'Etat  en  1810,  sous-préfet  de  Sainte-Menehould  en  1817  et 
préfet  de  1830  à  1848,  puis  membre  du  conseil  général  de  la  Marne 
et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  M"*  de  Barthélémy  rappelait 
par  son  esprit  cette  vieille  société  française,  dont  les  derniers  repré- 
sentants disparaissent  chaque  jour.  Nulle  ne  savait  causer  comme 
elle  :  douée  d'une  prodigieuse  mémoire,  rien  de  ce  qu'elle  avait  vu 
pendant  sa  longue  existence  n'était  sorti  de  ses  souvenirs.  Entourée 
des  soins  touchants  de  ses  enfants,  la  vénérable  aïeule  rappelait  aux 
jeunes  générations  la  tradition  du  temps  passé. 

Très  charitable.  Mm*  de  Barthélémy  suivait  les  nobles  traditions  de 
sa  Humilie  :  elle  faisait  partie  de  toutes  les  associations  charitables  de 
Gh&lons.  Très  pieuse,  elle  mérita  ce  jugement  du  vénérable  évoque  du 
diocèse  :  c  Ghàlons  perd  un  grand  exemple  de  fidélité  religieuse  et  je 
perds  aussi  une  diocésaine  que  j ^entourais  de  mon  respect  et  de  mon 
admiration.  > 

M.  Charles  Bourlon  de  Rouvres,  sous-préfet  de  Sainte-Menehould 
au  moment  de  la  Révolution  de  1848,  depuis  préfet  de  Maine-et-Loire, 
vient  de  mourir.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  du  Perthois 
qui  forma  les  branches  de  Sarty  d'Haironville,  d'Arrigny  et  de 
Rouvres.  MM.  Pierre-Henri  et  Henri-Nicolas  Bourlon  d'Arrigny, 
écuyers,  seigneurs  d'Arrigny,  firent  partie  en  1789  des  gentilshommes 
ayant  pris  part  aux  élections  de  la  noblesse  en  Champagne  pour  les 
Etats-Généraux.  M.  de  Rouvres  laisse  un  fils,  marié  récemment  à 
Mlle  Le  Baudy. 

*     m 
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Le  comte  de  Ghamisso  vient  de  mourir  à  75  ani,  dans  son  château 
de  Villers-en-Argonne  (Marne),  oommune  dont  il  était  maire  depuis 
longues  années.  Ancien  garde  du  corps,  il  quitta  le  service  en  1830  et 
se  retira  à  Viilers,  dont  sa  famille  possédait  depuis  longtemps  la  sei- 
gneurie. 

La  famille  de  Chamisso  est  une  famille  d'ancienne  noblesse  qui  a 
ftiit  ses  preuves  devant  Gaumartin  depuis  Alexis,  s*  d'Audevanne, 
écuyer  d'écurie  du  duc  de  Lorraine,  1490.  —  Pierre  Ait  reçu  che« 
valier  de  Malte  en  1607.  Elle  possédait  dès  le  commencement  du  xviii* 
siècle  le  château  de  Boncourt  â  Ante,  près  de  Villers-en-Argonne, 
qui  donna  son  nom  â  une  dea  branofaes.  C'est,  là  que  naquit  on  1781 
Adalbert  de  Chamisso,  mort  à  Berlin  en  1838,  qui  s'est  fait  connaître 
avec  un  grand  succès  pour  des  contes  dans  le  genre  de  ceux  d*Hoflinann. 
Il  avait  été  emmené  en  émigration  encore  en  bas-âge  et  servit  comme 
ptfs  de  la  reine  do  Prusse  :  il  accompagna  Kotzebue  dans  son  grand 
voyage  et  rédigea  le  tome  III  de  la  reUtioti.  Il  se  fit  également  con- 
naître par  ses  travaux  comme  naturaliste,  par  ses  ballades,  enfin  par 
Fiêrr0  Sehlemiih.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Léipsiek, 
en  quatre  volumes,  en  1843.  •—  Armes  t  d'argent  â  3  trèfles  posés  en 
sautoir  en  chef  et  2  mains  dextre  et  sénesire  renversées,  de  même, 
en  pointe. 


CHRONIQUE 


Gomaorr  la  beliqui  dv  sazrt-suàiri  passa  di  la  cbampaonb 
MlsaïuoirALi  DAMS  LA  MAISON  BOTALi  DB  Savou.  —  Qoi  MB  douteiuit 
qa'iine  petite  commune  de  l'Aube,  humblement  située  sur  les  bords 
de  la  riyiëre  de  la  Mogne,  dans  le  canton  de  Bonilly ,  arrondissement 
de  Troyes,  a  possédé  longtemps  un  Saint^uaire  sur  lequel  était 
imprimée  l'image  du  divin  Messie?  Des  documents  authentiques 
attestent  cependant  que  Lirey,  c'est  le  nom  de  cette  commune,  s'es- 
timait heureux  et  fier  de  vénérer  dans  le  sanctuaire  de  son  église 
canoniale  l'insigne  relique.  D'après  la  chronique  de  Froissart,  un 
gentilhomme  bourguignon,  Geoffiroi  de  Gharny,  qui  descendait,  dit-on, 
de  l'ancienne  famille  des  rois  de  Jérusalem,  avait  conçu  un  attache- 
ment particulier  pour  sa  seigneurie  de  Urey.  Cette  localité  devait 
avoir  une  certaine  importance  autrefois,  si  l'on  en  juge  par  les  ves- 
tiges de  voies  gallo-romaines  qu'on  rencontre  &  travers  son  territoire. 
On  sait  que  l'ancienne  maison  de  Chamy  d'où  sont  sortis  les  seigneurs 
de  Lirey  et  de  Monfort  s'éteignit  &  la  fin  du  xiv*  siècle  et  passa  dans 
la  maison  illustre  de  Vergy  dont  yn  personnage  (ai  en  1427  gouver- 
neur de  Champagne  pour  le  roi  d'Anf^eterre. 

En  1348,  le  brave  Geoffroi  de  Ohamy,  alors  gonvemeur  de  Picardie, 
avait  formé  le  projet,  de  concert  avec  Aimery  de  Pavie,  gouverneur 
de  Calais,  de  profiter  des  trêves  arrêtées  entre  Philippe  VI,  roi  de 
France,  et  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  pour  reprendre  cette  ville 
aux  envahisseurs  d'Outre-Manche  ;  mais  trahi  par  son  complice  qui 
paraissait  décidé  à  lui  livrer  Calais,  il  fût  foit  prisonnier.  La  légende 
raconte  qu'il  promit,  s'il  recouvrait  la  liberté,  de  bâtir  en  Thonneur 
de  Notre-Dame,  une  église  canoniale  dans  sa  terni  de  Lireyt  il  obtint 
sa  délivrance,  mais  moyennant  une  rançon  de  douse  mille  éous  d'or 
que  lui  procura  le  roi  Jean. 

Le  vaillant  homme  d'armes  réalisa  son  vœu,  fit  oonstmire  à  Urey 
^ne  église  sous  le  vocable  de  Notre-Dame,  y  dota  un  chapitre  de  six 
chanoines,  et  l'enrichit  de  plusieurs  reliques,  notamment  d'un  Saint- 
suaire.  Un  chroniqueur  troyen,  Nicolas  Gamusat,  a  publié  les  lettres 
cle  fondation  ;  ces  lettres  exhalent  le  parf^im  d'une  pieuse  reconnais* 
9ance.  On  possède  également  la  lettre  de  Henri  de  Poitiers,  évéque 
<3e  Troyes,  ainsi  que  les  trois  bulles  du  pape  Innocent  VI  oonfirmatives 
cle  cette  donation. 

Trois  ans  après  raccomplissement  de  son  vœu,  Geoflï'oi  de  Chamy, 
devenu  capitaine  général  des  guerres  de  Picardie  et  des  firontières  de 
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Normandie,  se  trouvait  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  qualité  de  porte- 
oriflamme  du  roi;  on  le  ramassa  parmi  les  morts  ;  il  tenait  encore  entre 
ses  mains  l'étendard  confié  à  sa  bravoure.  On  ignore  comment  Timage 
du  Saint-Suaire  était  la  propriété  de  ce  guerrier  tué  aux  champs  d'hon- 
neur; ce  qu'on  affirme,  c'est  que  l'insigne  relique  resta  dans  la  collé- 
giale de  Lirey  jusqu'en  1418;  à  cette  époque,  Marguerite  do  Charny. 
petite-fille  du  donateur,  engagea  les  chanoines  de  Lirey  à  lui  remettre 
en  garde  ce  Saint-Suaire  jusqu'après  la  guerre  des  Anglais,  qui  déso- 
laient ces  contrées.  Les  chanoines  accédèrent  à  cette  demande.  Le 
comte  Humbert,  époux  de  Marguerite,  dressa  lui-môme  l'inventaire 
de  tous  les  objets  précieux  qui  lui  fUrent  confiés  avec  la  sainte  image. 
Une  copie  authentique  de  ce  travail  existe  encore  dans  les  Archive^ 
départementales  de  TÂube;  elle  est  datée  du  6  juillet  1418  ;  on  y  lit 
que  le  Saint^Suaire  est  renflormé  dans  un  coffre  marqué  aux  armes  de 
Ghamy. 

La  guerre  terminée,  Marguerite,  devenue  veuve,  ne  rendit  pas  le 
vénéré  dépdt  ;  les  chanoines  de  Lirey  se  plaignirent  ;  un  premier  arrêt 
du  parlement  de  Dôle  condamna  la  comtesse  à  la  restitution;  un 
second  arrôt  lui  permit  de  garder  le  Saint- Suaire  encore  trois  ans, 
moyennant  une  certaine  somme  d'argent  qu'elle  donnerait  aux  cha- 
noines. Mais,  au  lieu  d'exécuter  l'arrêt,  Marguerite,  retirée  à  Gham- 
béry,  donna,  par  acte  du  22  mars  1452,  la  sainte  image  à  sa  parente 
Anne  de  Chypre  Lusignan,  épouse  de  Louis,  duc  de  Savoie.  Celui-ci 
s'empressa  de  fkire  battre  des  médailles  représentant  d'un  côté  le 
Saint-Suaire  porté  par  un  ange,  de  l'autre  son  portrait  ;  puis  il  publia 
des  lettres  qui  constataient  la  donation  et  la  translation  de  l'insigne 
relique.  Un  auteur  arcisien,  le  chanoine  Desguerrois,  assure,  dans  sa 
naïve  biographie  des  saints  du  diocèse  de  Troyes,  avoir  vu  aux  archives 
ecclésiastiques  de  Lirey  un  exemplaire  de  ces  lettres. 

Les  chanoines  de  la  collégiale  de  Lirey  tenaient  extrêmement  à 
rentrer  en  possession  de  leur  trésor  inestimable  ;  ils  intentèrent  un 
procès  à  Marguerite  devant  l'officialité  de  Besançon;  ce  tribunal 
excommunia  en  1457  cette  noble  dame  qui  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  reftis  de  rendre  le  Saint-Suaire.  Les  chanoines  apprirent, 
quelques  années  après  cette  mesure  foudroyante,  que  le  duc  de  Savoie 
était  venu  à  Paris  ;  ils  lui  députèrent  deux  membres  de  leur  chapitre, 
Nicolas  de  la  Rothière  et  Jean  de  Lavrécies  pour  réclamer  l'insigne 
relique.  Le  duc  ne  contesta  point  la  légitimité  de  leur  revendication  ; 
mais,  désireux  de  conserver  un  si  précieux  trésor,  il  entra  eu  compo- 
sition avec  les  chanoines,  ceux-ci  lui  concédèrent  le  Saint-Suaire  en 
février  1464,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  cin- 
quante firancs  d'or  de  petit  poids,  hypothéquée  sur  Château-Gaillard  ; 
on  trouve  dans  l'érudit  promptuaire  du  troyen  Nicolas  Camusat,  un 
exemplaire  authentique  du  titre  constitutif  de  cette  rente;  il  respire 
les  sentiments  religieux  qui  distinguaient  autrefois  la  plupart  des 
membres  de  la  maison  de  Savoie. 

En  conséquence  de  cette  transaction,  les  ducs  savoisiens,  légitimes 
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propriétaires  de  la  précieuse  relique,  jadis  vénérée  par  les  populalious 
accourues  en  pèlerinage  de  tous  les  cantons  de  la  Champagne  méri- 
dionale, la  léguèrent  à  leurs  descendants.  Un  d*eux,  le  bienheureux 
Amédée,  décida  Térection  d'une  magnifique  chapelle  pour  y  déposer 
le  Saint-Suaire  qu'on  transféra,  dans  la  suite,  successivement  de  Gbam- 
béry  à  Verceil.  de  Verceil  À  Nice,  puis  de  Nice  à  Verceil  et  de  Verceil 
à  Chambéry,  Charles  Borromée,  le  saint  archevêque  de  Milan,  mani- 
festa lo  désir  d'aller  à  pied  vénérer  cette  image  du  Saint-Suaire  ; 
mais  le  duc  Emmanuel  Philibert,  voulant  épargner  au  digne  prélat 
les  fatigues  d*un  long  trajet,  fit  transporter  l'insigne  relique  en 
Téglise  métropolitaine  de  Turin. 

D*après  une  lettre  de  l'archevêque  Fransoni,  écrite  de  Lyon  1854, 
ce  Saint-Suaire  est  conservé  dans  la  chapelle  royale  à  Turin  derrière 
une  grille  de  fer  dorée  que  ferment  trois  serrures  difi'érentes;  Tune 
d'elles  reste  entre  les  mains  du  roi,  les  deux  autres  clés  sont  gardées 
par  des  personnes  de  la  cour.  On  la  tire  de  ce  lieu  réservé  pour  l'ex- 
poser à  la  vénération  des  fidèles.  Dans  des  circonstances  très-solen- 
nelles, comme  en  1842  au  mariage  du  roi  Victor-Emmanuel  et  en 
1868  au  mariage  du  prince  Humbert. 

Il  importe  d'ajouter  que  l'authenticité  de  ce  Saint-Suaire  a  paru 
douteuse  à  Pierre  d'Arcis-sur-Âubo,  évéque  de  Troyes,  dans  les 
temps  où  cette  relique  attirait  dans  la  petite  vallée  de  la  Mogne,  près 
de  Saint-Jean-de-Bonneval,  une  aHluence  considérable  de  pèlerins  de 
toute  condition  et  de  tout  sexe.  Le  prélat  en  intordit  même,  sous  peine 
d'excommunication,  l'exposition  à  la  piété  publique.  Il  est  vrai  que  le 
pape  Clément  VII  infirma  la  défense  excessivement  rigoureuse,  sur 
l'appel  interjeté  par  les  chanoines  de  Notre-Dame-de-Lirey.  Le  cha- 
pitre, réduit  à  trois  chanoines  dans  les  âges  modernes  et  l'église  col- 
légiale, détruite  dans  la  tourmente  révolutionnaire  de  1793,  disparurent 
comme  une  foule  d'autres  monuments  des  vieux  siècles  catholiques. 

L'abbé  Etienne  Gbobgis,  de  Troyes. 

NOTICB  SUR   LA  SBIGNBURIfi  éPISGOPALB  DB  POUAN,  PRÈS  ARCIS-SUR-AUBB, 

d'après  obs  piècbs  inéditbs.  —  Il  paraît  qu'autrefois,  l'important 
village  de  Pouan  qui  se  développe  largement  sur  les  deux  rives  de  la 
Barbuise  et  que  traverse  la  route  d'Arcis-sur-Aube  à  Méry-sur-Seine, 
était  surnommé  Pouan-V Evéque,  Indépendamment  d'une  porte  laté- 
rale appelée  Porte-V Evéque  et  percée  dans  le  mur  septentrional  de 
l'église  et  d'un  petit  bois  situé  dans  la  même  orientation  et  désigné 
jadis  sous  le  titre  de  Cablnbt  db  L'EvÂQnB,  il  existe  des  pièces  relatives 
à  la  seigneurie  de  Pouan  possédée  par  les  évéques  de  Troyes  qui 
jouissaient  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  les  habitants  de  ce 
gros  bourg  dont  la  population  primitive  remonterait,  dit-on,  au  temps 
de  la  période  celtique.  En  voici  l'extrait,  tel  que  je  l'ai  résumé  des 
Archives  départementales  de  VAube  : 
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Dès  l'aanûo  1237.  la  scigneuria  de  Pouuti  apparlunait  i  VAvlichè  de 
Troyos  el  consistait  en  hauio,  moycnoo  al  basas  jueiice.  droits  de 
chasse,  de  pèche,  rentes  roncioros,  ut  censlves,  priis  et  terres  labou- 
rables, apéeinés  dans  loa  titres  suivants  :  on  1237.  Gautier,  abbâ  d-i 
bainl-Loup  do  Troyoa,  le  chanlre  ot  le  prieur  do  tlotre-Dame  en  l'Ule 
du  Troyos,  font  connaître,  par  octe  daté  du  jour  do  la  fêle  de  Saint- 
Simon  et  Saint-Jude,  que  Guîot  de  Maliel,  ëcuyer,  a  reconnu  avoir 
engagé  i  l'évèque  de  Troyes,  moyennant  la  somme  de  ItO  livres  de 
Provins,  les  biens  qu'il  tient  eu  lier  du  dit  seigneur  6vâque  à  Pouin 
et  à  Promierrait. 

En  1239,  veilla  de  la  TAte  de  la  Ctiairo  de  saint  Pierre,  la  doyen  de 
l'église  ils  SéïBune  déclare  qu'en  sa  présence,  Simon  de  Mér)'-sur- 
Soloe,  chevalier,  s'est  devâtu  eniro  les  mains  de  Guiot  du  Mahel,  de 
la  cinquième  partie  de  la  terre  qu'il  tenait  dudit  Guiot  èPouan.  Guiot 
a  ensuite  engagû  cette  cinquièrae  partie  pour  20  hvrea  de  Provins  à 
l'évéquo  de  Troyes  auquel  il  doit  maintenant  IGO  livres. 

En  1266,  par  acte  du  mercredi  après  la  fête  de  siint  Luc,  Jean  de 
H<^ry,  chevalier,  reconnaît  avoir  re(u  do  rEvèi]ue  de  Troyes  100  livres 
tournais,  prix  du  IKf  de  Pouan  et  de  Droi]pi>8(il nie-Marte,  9ef  quo 
OuiotdeThorJ.écuyerducbef  de  u  femme,  QliedeGuerryiitf  Avstlei, 
tenait  dudit  Jean  de  Héry. 

En  1268,  le  mardi  après  l'octave  d<;  la  fâto  de  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  l'offlcifll  do  l'évftquB  de  Heaux.  ut  [les  ofUclBUit  dos  archidinorw 
do  Heaux  el  de  Brie  constatent  quo  Robert  de  Thory,  écuyor,  llls  de 
Guiot  de  Thory,  chevalier,  a  vendu  à  l'âvAque  de  Troyes  pour  SOO 
livres  de  tournois  ses  hommes  de  Pouan.  vingt-deux  livres  do  toilloi 
ducs  Bunuellemeni  par  eux  el  la  Lulilènio  do  la  Justice  du  m'orne  lieui 
el,  en  ontre,  dans  le  mAmo  lieu,  13  sols  de  menus  cens  ot  trois  minois 
du  chanipart.  ses  hommes  de  Droupt-8ainle-Marle,  dix-huit  livres  ds 
loilles  dues  annuellomont  par  eu».  7  sols  de  menus  cens,  dont  dooi 
doivent  être  donnés  ù  la  labrique  paroissiale  dudit  Droupt. 

L<i  \''  août  1367.  transaction  conclue  entre  Henri  de  Polliers, 
dvSquo  de  Troyes.  Amè  do  Joinviile,  seigneur  de  Méry-sur-Soino,  et 
d'Aunay-le-Chiltel,  co-seigneurs  de  Pouan,  ot  les  habitants  dudit 
Pouan,  d'uae  pari;  Jeanne  do  Bully,  dame  de  Plancy  et  de  Vi&pres, 
d'autre  part  )  cotte  transaction  Ûze  les  limites  dos  seigneuries  de  Povtaa 
et  de  ViAproB. 

En  1396,  aooard  passé  en  la  cour  du  Parlement  entre  lo  irésorlar 
et  le  chapitre  do  la  chapello  ruyala  du  bois  de  Vincennua  et  l'évâqi» 
de  Troyes,  leur  co-seigneur  relativement  à  la  moitié  de  la  juridtctioB 
qui  appartient  au  dit  soigneur  évéque, 

V.n  UHS,  le  17  mars.  don>ilion  laite  par  Thibaut  Fùlix  â  l'évAquo 
de  Troyes  d'une  pièce  (Ij  terre  de  la  contenance  do  7  urpcnls  situés  & 
Pouan,  lieu  dit  Champ  de  Lowr,  devant  ks  notaires  du  Méry-stiT' 
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En  1488,  le  17  mars,  autre  donation  de  quati-e  arpents  de  terre 
situés  à  Pouan,  près  ïOrme'Coiffard,  faite  par  Jean  Creux  à  l'é- 
voque de  Troyes  pardoYint  les  notaires  de  Môry-sur-Soine. 

£n  1488,  le  8  ootobre,  autre  donation  d'une  pièce  de  t»rre  con- 
tenant 3  arpents  situés  à  Pouan,  lieu  dit  la  Vallée  du  Memil,  laite 
par  Jacques  Nothier,  laboureur  à  l'évoque  de  Troyes  pardevant  les 
notaires  de  Troyes. 

Bn  1489,  le  10  mars,  autre  donation  faite  par  Pierre  Royer  et 
autres  à  l'évoque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  six  denrées 
situées  en  la  prairie,  lieu  dit  les  Chatelliêrs  devant  les  notaires  de 
Méry-sur-Seine. 

En  1489,  le  10  mars,  vente  faite  par  Jean  Préau  Tainé  et  Jean 
Préau  le  jeune  à  l'évèque,  d'une  pièce  de  pré  contenant  six  denrées 
situées  dans  les  Haut-Prés. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  six  denrées  au  même  lieu, 
moyennant  la  somme  de  23  livres  devant  les  notaires  de  Méry-sur- 
Seine. 

En  1489,  le  10  mars,  vente  faite  par  Noël  Nacquemouche  à  l'évèque 
de  Troyes,  d'une  pièce  do  pré  contenant  6  denrées  situées  à  Pouan 
dans  les  Hauts  prés,  au-dessous  des  Pop^lains. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré,  au  dit  Anage»  devant  les  Grands^ 
Bois,  contenant  six  denrées,  moyennant  la  somme  de  tO  livres,  devant 
les  notaires  à  Méry-sur-Seine. 

En  1489,  le  24  avril,  donation  pour  cause  d'affranchissement  faite 
par  Nicolas  Macé  et  Jean  Macé  à  l'évôché  de  Troyes,  d'une  pièce  de 
terre  contenant  un  arpent  et  demi  situé  à  Pouan,  lieu  dit  les  PiroUes. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  contenant  10  denrées  au  môme  lieu. 

Item,  une  autre  pièce  oontenant  8  denrées  au  môme  lieu  et  abou- 
tissant au  Grand  chemin. 

Item,  une  autre  pièce  de  7  denrées  au  môme  lieu. 

Bn  1480,  le  29  juin,  donation  d'ttne  pièce  de  terre  de  10  denrées 
situées  à  Pouan,  sur  la  Voie  du  grand  Champ-,  faite  par  Jean  Fuppiot 
le  jeune  à  l'évoque  de  Troye&  devant  les  notaire^  de  Méry. 

Bn  1489,  le  l*' juillet,  donation  fUite  par  Nicolas  Oourtain  à  l'é^ 
vèque  de  Troyes  d'une  pièce  de  pré,  contenant  8  denrées  situées  en 
la  prairie  de  Pouan,  lieu  dit  Plenard,  devant  les  notaires  de  Iféry. 

Bn  1489,  le  4  juillet,  bail  pour  !9  ans  Aiit  par  l'évèque  de  Troyes 
à  Jean  Contant  et  à  Pierre  Laurent,  d'une  pièce  de  pré,  contenant  ^' 
fauchées  et  demi  en  friches  et  en  broussailles  situées  à  PoUan,  lieu 
dit  les  HauU'Préê. 

Item,  une  autre  pièce  contenant  5  fauchées  et  demie  aussi  en  friches 
et  buissons  situées  au  môme  lieu,  moyennant  3  livres  10  sols  par  an» 
devant  les  notaires  de  Troyes. 
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Eu  t489,  le  26  décembre,  donation,  pour  cause  d'affranchissement 
faite  par  Pierre  Royor  À  l*évôché  de  Troyes  d'une  pièce  de  terre  con- 
tenant 25  denrées  situées  à  Pouan,  près  des  Puet$. 

Itenii  une  autre  pièce  contenant  7  denrées  au  dit  lieu  à  Pouan 
dans  le  lieu  dit  les  Praie$^  devant  les  notaires  de  Méry-sur-8eine. 

En  1490,  le  25  juillet,  donation  faite  par  Lionnet  et  Glaudin  fietel 
à  Tévéque  de  Troyes  d*une  pièce  de  pré  contenant  14  denrées  situées 
à  Pouan,  lieu  dit  Plenard,  devant  les  notaires  de  Méry-sur-8eine. 

En  1491,  le  24  janvier,  donation  d'une  pièce  de  pré  contenant  12 
denrées  en  la  prairie  de  Bessy,  lieu  dit  PonUà-la-Dame. 

Item,'  deux  autres  pièces  de  prés  Tune  contenant  tO  denrées  et 
Tautre  12  denrées  situées  en  la  dite  prairie,  données  par  Humbert 
Collet,  prêtre,  à  l'évèque  de  Troyes,  devant  les  notaires  de  Méry-sur- 
Seine. 

En  1491,  le  19  juin,  donation  faite  par  Pierre  Vidot,  foulon,  à  ré- 
voque de  Troyes,  d*une  pièce  de  terre-  contenant  trois  denrées  au 
finage  de  Pouan,  lieu  dit  en  la  Châtellenie, 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  au  dit  finage,  lieu  dit  les  Papelains 
du  Martroi,  contenant  deux  parisées. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  4  denrées  au  finage  de 
Bessy,  lieu  dit  Pris  des  TcUlles,  devant  les  notaires  de  Iféry. 

En  1491,  le  6  octobre,  vente  Alite  par  Noël  Nacquemouche  à  l'é- 
vèque de  Troyes  de  8  denrées  de  pré  situées  au  finage  de  Villette, 
lieu  dit  les  HauiS'Prés,  moyennant  19  livres,  devant  les  notaires  de 
Méry. 

En  1492,  le  samedi  après  la  fête  de  Saint-Denis,  donation  faito  par 
Ciolin  le  Jacquetat  à  Tévèque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  à 
Pouan  contenant  5  denrées»  lieu  dit  la  Planche  du  Cloître,  devant 
l'offlcial  de  Troyes. 

En  1594,  le  30  janvier,  vente  faite  par  Jean  Béon,  à  Mgr  Raguier, 
évéque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  à  Pouan,  lieu  dit  en 
Plenard^  contenant  un  arpent,  moyennant  12  livres  10  sols,  devant 
les  notaires  de  Troyes. 

En  1494,  le  3  avril,  vente  faite  par  Jean  Méline  à  l'évèque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  5  denrées  situées  à  Pouan,  lieu 
dit  en  Plenard. 

Item,  une  autre  pièce  de  pré  contenant  4  denrées  au  dit  finage  et 
en  Plenard,  moyennant  16  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1494,  le  12  avril,  vente  faite  par  Jean  Béon,  k  l'évèque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  située  lieu  dit  la  Planche  des  Cloîtres, 
moyennant  8  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1496,  le  9  mars,  vente  faite  par  Jean  Gochery  à  l'évoque  de 
Troyes,  d'une  pièce  de  pré  contenant  5  denrées  en  la  prairie  de  Pouan, 
au  Ûeu  dit  la  Tigrie. 
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Item,  une  autre  pièce  de  pré  de  4  denrées,   situées  lieu  dit  la 
Milière,  moyennant  18  livres,  pardevant  les  notaires  de  Méry. 

En  1496,  le  11  juin,  vente  faite  par  Jean  et  Jacques  Maréchaux, 
Jean  Royer  et  Jean  Laurent  à  Tévèque  de  Troyes,  de  7  denrées  de 
prés,  situées  au  lieu  dit  en  Plenard,  moyennant  8  livres  10  sols, 
devant  notaires  à  Méry. 

En  1496,  le  30  juin,  vente  de  8  denrées  de  pré  situées  en  la  prairie 
dePouan,  près  du  lieu  où  était  jadis  la  huche  auœ  pêcheurs,  faite 
par  Jean  Royer  et  sa  femme  à  Tévôque  de  Troyes,  devant  les  notaires 
de  Méry. 

Ea  1496,  le  2  décembre,  accensivement  fait  par  l'évoque  de  Troyes 
à  Simon  Martin,  d'une  pièce  de  terre  contenant  3  denrées  situées  au 
iieu  dit  les  Corvées,  moyennant  4  livres  de  rente  et  un  denier  de 
censive  portant  lots  et  ventes,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

Ea  1496,  le  2  décembre,  accensivement  d'une  pièce  de  terre  labou- 
rable contenant  4  denrées  situées  au  lieu  dit  les  Corvées,  moyennant  5 
9ols  de  rente  et  deux  deniers  de  censive  portant  lots  et  ventes,  faite 
pAV  Mr*  Jacques  Raguier,  évoque  de  Troyes,  à  Guiot-Bailliot,  couvreur 
d'jEItrain,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

JBiii  1498,  le  28  janvier,  donation  faite  par  Perrin  et  Sienard  de  Le 
tf  oustier  à  Tévéque  de  Troyes,  de  5  denrées  de  pré  situées  au  lieu  dit 
Ut.    T'igrie. 

It.^nn,  une  autre  pièce  de  terre  située  au  lieu  dit  en  Plenard,  con- 
t^irma.zit  6  denrées,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

Eld  1499,  le  14  mars,  vente  faite  par  Laurent  Michau  à  l'évéque  de 
*]7x*oye9,  de  8  denrées  de  pré  situées  au  lieu  dit  en  Plenard,  moyen- 
XB..a.ri^  8  livres  10  sols,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

dn  1500,  le  6  mars,  sentence  rendue  en  la  prévôté  de  Troyes,  entre 

\*^^vô^ue  de  Troyes,  acquéreur  de  6  denrées  de  pré  situées  devant  le 

Cr^'€M'9idrBois,  devant  le  nommé  Noël  Nacquemouche  contre  Pierre 

1Du.T*AQd  qui  prétendait  que  ces  héritages  lui  appartenaient;  par  cette 

«ontence  Tévêque  est  envoyé  en  possession  dudit  pré  avec  restitution 

âes  rniits,  frais  et  dépens. 

Kn  1502,  le  29  octobre,  vente  faite  par  Jean  et  Pierre  Laurent, 
irères,  à  Jacques  Raguier.  évoque  de  Troyes,  d'une  pièce  de  pré  con- 
tenant une  demi-fauchée  située  en  la  prairie  de  Pouan,  lieu  dit  en 
P/eyus#*d,  moyennant  10  livres,  devant  les  notaires  de  Troyes. 

En  1 509,  le  21  juin,  échange  fait  entre  Regnier-Sainton  et  l'évoque 
de  Troyes  de  12  denrées  de  terre  situées  au  iieu  dit  les  Hauts^Prés^ 
près  de  la  voie  du  moulin  et  de  4  denrées  de  terre  situées  au  lieu  dit 
l^  C€n'vées.  L'abbé  Etienne  Gborgbs,  de  Troyes. 

« 

=0-         * 

On  Tient  de  faire  à  la  cathédrale  de  Reims  une  découverte  bien 
inl^.reasante  ;  celle  de  peintures  murales  dans  les  chapelles  absidiales. 
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M.  le  chanoine  Cerf  les  a  fait  connaître  dans  un  intéressant  mémoire 
dont  le  Qomité  des  Travaux  historiques  a  décidé  l'insertion  dans  sa 
séance  du  6  février. 

On  savait  que  dans  la  sacristie  diXe  pretiosiat  des  peintures  du  xn^ 
siècle  existaient  sur  la  porte  remontant  à  l'ancienne  église  :  au-dessus 
était  le  chartrier  grillé»  dont  les  murs  portent  encore  des  traces  très 
visibles  de  fresques. 

Mais  c*eat  en  restaurant  Tan  tique  chapelle  du  Saint-Laict,  aujour- 
d'hui de  la  Vierge,  qu'on  a  retrouvé  sous  un  épais  badigeon  des 
peintures  dues  évidemment  à  la  libéralité  de  Turchevôque  Robert  de 
Lénoncourt.  C'est  en  1743  qu'on  les  recouvrit  de  badigeon  et  pour  ce 
beau  travail,  le  maître  vitrier  François  Simon  reçut  34  1. 

En  dehors  de  la  chapelle,  on  reconnait  trois  arcatures,  peintes  et 
dorées,  imitant  la  galerie  de  pierre  couronnant  jadis  les  murs  de  la 
nef.  Sur  les  gros  pilliers  on  distingue  dos  personnages  avec  des  orne- 
ments renaissance  variés  et  dos  semis  de  H  et  de  fleurs  de  lys.  Toute 
la  chapelle  était  ornée  de  la  sorte.  Nous  n'en  dirons  pas  plus,  ne 
voulant  pas  déflorer  l'excellent  travail  de  M.  Tabbé  Cerf. 

Hbims.  —  Des  fouilles  continuent  dans  les  cimetières  gallo-romains, 
situés  au  nord  de  Reims. 

Ûaiis  celui  de  la  losse  Jean  Fat,  M.  Lclaurain  a  trouvé  13  stèles 
funéraires  avec  inscriptions  et  sculptures  représentant  des  person- 
nages. Ces  stèles  étaient  placées  au-dessus  de  vases  À  incinération. 

On  a  découvert  dans  le  mémo  cimetière  un  cercueil  composé  de 
vingt  pièces  mobiles  terre  cuite  rouge. 

Ces  monuments  font  maintenant  partie  de  la  coUecUon  do  M.  Au-^ 
fuste  Nicaise,  de  .Ghàlons. 

Nous  retrouvons  dans  un  numéro  déjà  ancien  d'un  journal  rémois 
la  note  suivante,  à  laquelle  nous  nous  associons  complètement  : 

f  L'antique  oité  rémoise,  depuis  de  longues  années,  s'est  transformée 
totalement  et  s'agrandit  tous  les  jours.  De  nouvelles  voies  do  commu* 
nicatisns  s'ouvrent  à  toutes  les  extrémités  de  la  ville,  et  l'Adminis-^ 
tration  municipale  leur  donne  un  nom  plus  ou  moins  local.  Cependant, 
que  d'illustrations  Reims  a  vu  naître  et  dont  on  pourrait  rappeler  la 
mémoire  aux  habitants. 

«  Déjà,  la  municipalité  a  gratifié  la  population  en  rappelant  les 
célébrités  suivantes  >  Gobelin,  Goquault,  Marlot,  Nanteuil,  Oolbert, 
Rainssant,  Ruinard,  De  La  Salle,  Gobinot,  Lovcsquo  de  Pouilly, 
Pluche,  Macquard.  Tronsson-Ducoudray,  Linguot,  Clicquot-Blerva- 
cho,  Coquebert  do  Taissy,  Drouet-d'Erlon,  Géruzez,  Bolin,  Lan- 
douzy,  Lepage,  Huiretto  et  d'autres. 
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fl  Mais  aussi  combien  méritent  également  que  leurs  noms  passent  à 
la  postérité,  tels  sont  :  Jovin,  un  des  premiers  bienfaiteurs  de  la  ville  ; 
Bacquenois,  imprimeur  célèbre  i  Jacques  Pierre,  sculpteur  ;  Bergier, 
savant  avocat  ;  Jean  Bonhomme,  architecte,  à  qui  est  dû  le  plan  de 
ruôtel-de- Ville  ;  Cauchon  de  Maupas,  conseiller  d*£tat:  Regnesson, 
graveur  célèbre  ;  Hellard  et  Huillot,  peintres;  Oudinet,  numismate; 
Lacourt,  chanoine  et  recteur  de  TUniversité;  Vatry,  savant  hellé- 
niste; Gazin,  célèbre  éditeur;  Gaulin,  médecin  érudit;  Blondel, 
littérateur  et  avocat  ;  Baudet,  chimiste  et  pharmacien  ;  Jacob  Gérard, 
archéologue;  Siret,  professeur  au  Ljrcée,  auteur  de  VEpiiome  histo* 
riœ  groBcœ\  Germain,  peintre  d*histoire  et  de  portraits  ;  Poionceau, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  > 

NumsMATiQDB  ARDENNAI8B.  —  H  y  a  quolquo  tomps,  une  trouvaille 
assez  considérable  de  monnaies  impériales  romaines  était  faite  dans 
Tarrondissement  de  Rocroi,  M"®  F. . .,  en  bêchant  son  jardin,  venait 
de  découvrir  un  pot  contenant  6  à  700  monnaies.  Ces  pièces,  tontes 
en  billon  et  potin,  n'avaient  qu'une  minime  valeur  intrinsèque,  mais 
elles  offraient,  au  moins  pour  quelques-unes,  un  certain  intérêt  his- 
torique t 

Ces  pièces,  en  général  d'une  belle  conservation,  sont  toutes  du  iit* 
siècle  ;  elles  appartiennent  aux  règnes  de  Philippe  l'Arabe,  Trébonien 
Galle,  Volusien,  Valérien  I  et  Valérien  II,  Gallien,  Salonine  V, 
Salonin,  Postume  père  et  fils,  Victorin  et  Marius. 

M.  le  commandant  Vauthier,  de  la  gendarmerie  des  Ardennes,  a 
classé  la  trouvaille  et  nous  a  communiqué  la  notice  ci-après  : 

1»  Philippe  PArabe:  une  pièce  de  l'an  244  à  249,  iMPerator, 
Jl.  IVLius  PHILIPPVS.  AVGustus:  Buste  drapé  de  l'empereur. 

Revers  :  FELICITAS  TËMPORVM.  La  Félicité  debout,  tenant  un 
brident  et  une  corne  d'abondance. 

%^  Trébonien  Galle:  une  pièce  de  Tan  231  à  254.  IMPeratot* 
ClAEsar  VIBius  TRËBonianus  GALLV8,  AVGustus.  Tête  radiée. 

Revers  :  LIBERTAS.  AVGG.  La  Liberté  appuyée  sur  une  colonne, 
^«nant  la  haste. 

30  Volusien  :  fils  de  Trèb.  Galle,  associé  par  son  père  à  l'empire,  de 
^51  à  254  :  une  pièce. 

IMPerator  CAEsar  Gains  VIBius  V0LV8IANVS,  AVGustus.  Tôtede 
CISésar,  radiée. 

Revers  :  SALVS.  AVGGustorum.  La  Santé  debout. 

40  Valérien  1er  de  253  à  258.    10  pièces  et  2  autres;  attribuées 
fxut-ètre  à  tort  à  son  jeune  fils  Valérien  césar. 

IMP  Caesar  Publius  LICinius  VALERIANVS.  Plus  Félix  AVGustus  : 

Revers  vaHés  :  dont  un  très  beau  portant,  FIOËS  MILITVM.  La 
^oi  militaire  ehtrt  deux  enseignes. 


244  CHBONIQUE 

50  Gallien:  de  Tan  253  à  268:  GALLIENVS.  Plus  Félix  AVG. 
Buste  drapé  de  l'empereur,  tète  radiée. 

Revers  variés  :  signalons  ceux  portant,  VICTORIA  GËRMANICA. 
La  Victoire  debout,  tenant  une  couronne. 

GERMANICVS,  MAXimus.  Trophée,  2  captifs  Germains  à  terre, 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  (42  pièces). 

6»  Gornelie  Salonine,  femme  do  Galiion.  CORN  SALOMNA 
AVGusta.  Buste  do  l'impératrice  à  gauche.  Revers  :  DËAË  SËGE- 
TIAE.  Séjetia  debout  dans  un  temple  à  quatre  colonnes,  (15  pièces). 

7«  Valérien  Salonin  (fils  de  Gallien)  de  253  à  259.  SAL0NINV8, 
GAESar.  Revers,  lOVI  CRE8GENTI.  Le  jeune  césar  sous  les  traits 
de  Jupiter,  à  cheval  sur  la  chèvre  Amalthée.  Salonin  Ait  mis  à  mort 
dans  les  Gaules,  du  vivant  de  son  père,  par  Postume  alors  gouverneur 
du  pays,  pour  les  Romains  :  La  médaille  suivante  Ait  frappée  en  com- 
mémoration de  sa  triste  fini  DIVO  VALERIANO.  Revers:  CONSE- 
GRATIO.  Aigle  enlevant  Val.  Salonin  au  ciel.  (12  pièces). 

8»  Postume  père:  de  258  à  267.  456  pièces:  IMP.  GAËS.  POS- 
TVMVS,  Pius  Félix  AVGustus.  Tôte  radiée  ;  cinquante  revers  variés, 
dont  quelques-uns  très  rares  :  citons  entre  autre  celui-ci  :  RËSTI- 
TVTOR  GALLIARum.  L'empereur  Postume.  debout,  relevant  la 
Gaule  agenouillée. 

Au  sujet  de  ce  curieux  revers,  faisons  remarquer  que  les  deux  Postume, 
Victorin  et  les  deux  Tétricus,  étaient  gaulois  de  naissance  et  qu'ils 
avaient,  après  de  longs  efforts,  soustrait  leur  pays  à  la  domination 
romaine  pendant  les  règnes  de  Valérien,  de  Gallien,  do  Claude  II  le 
Gothique  et  d'Aurélien.  On  comprendra  facilement  pourquoi  les  his- 
toriens latins  quaUflent  les  empereurs  indigènes  de:  Tyrans  dos 
Gaules.  Postume  père,  avait  donné  l'indépendance  absolue  à.  sa 
patrie  ;  il  avait  môme  institué  un  sénat  et  des  magistrats  consulaires. 

Il  est  certain  que  les  monnaies  de  ces  cinq  princes  gaulois  ou  au 
moins  gallo-romains,  pourraient,  à  bon  droit,  flgurer  dans  les  collec- 
tions de  monnaies  nationales,  avant  celles  des  chefs  et  rois  chevelus 
de  la  première  race,  puisqu'elles  nous  ont  transmis  des  témoignages 
irrécusables  d'une  première  et  complète  émancipation  nationale  ; 
laquelle,  toutefois,  ne  dura  que  de  l'an  258  à  273. 

9^  Signalons  encore  une  monnaie  assez  rare  do  Postumo  père, 
portant  au  revers  la  tôte  imberbe  de  Postumo  lo  jeune  avec  la  légende  : 
PACATOR  ORBIS. 

10»  Victorin  :  IMP.  G.  Marcus.  VICTORINVS.  AVG.  (12  pièces) 
revers  variés.  La  Paix  et  la  Victoire. 

{[^  Marins  :  (3  pièces).  L'empereur  Marins,  fut  tué  par  les  soldats 
qui  l'avaient  acclamé,  après  trois  jours  de  règne;  ce  qui  explique 
suffisamment  la  rareté  de  ses  médailles. 

IMPerator,  Gaesar-Marcus  AVRelius  MARIVS  AVGustus.  Télo 
radiée  à  gauche. 


^v 
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Revers  :  VICTORIA  AV6.  La  Victoire  tenant  une  cauronne,  allant 

h  gauche. 

Le  pot  contenant  les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  ne  contenait 
aucune  médaille  de  Tétricus  le  père,  bien  qu'elles  soient  fort  com- 
munes dans  le  Nord  et  dans  TEst  de  la  France.  Ce  lait  donne  la  cer- 
titude que  renfouissement  a  eu  lieu  vers  le  milieu  de  Tannée  267  ; 
peu  après  la  mort  tragique  de  Postume  et  de  Victorin,  alors  sans 
doute  que  Tarmée  victorieuse  revenait  du  siège  de  Mayence  ;  mais  en 
tous  cas,  avant  l'élévation  de  Tétricus,  qui  ne  fut  acclamé  que  dans 
les  derniers  temps  de  cette  même  année  267. 

Un  certain  nombre  de  ces  intéressantes  monnaies  sont  entrées 
également  dans  les  collections  de  plusieurs  amateurs  du  département, 
notamment  dans  celles  de  MM.  Bosquet,  de  Signy-le-Petit,  Maréchal, 
Bernard,  etc.  L.  W. .. 

Nota.  —  Le  complément  de  chaque  mot  mis  en  abrégé  dans  les 
légendes  romaines,  est  restitué  en  caractères  minuscules. 

Nous  trouvons  dans  La  Champagne  l'intéressanto  lettre  suivante  : 

Sainte-Manehoold,  8  février. 

Monsieur  le  directeur  du  journal  La  Champagne, 

Vous  vous  félicitiez  d'apprendre  il  y  a  peu  de  jours  que  le  tour  de 
Louis  XVI,  acquis  par  un  Anglais,  n'était  pas  sorti  de  France, 
puisque  M.  Gowland,  son  propriétaire,  s'était  fixé  à  Quimper. 

Louis  XVI  avait  plusieurs  tours.  On  voit  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  un  grand  et  très  beau  tour  de  Louis  XVI. 

Moi-môme  j'ai  le  bonheur  d'en  posséder  un,  dont  le  mécanisme 
parfait,  l'élégance  et  la  mobilité  remarquable  semblent  prouver  qu'il 
était  destiné  à  l'usage  d'une  dame. 

En  effet,  outre  les  outils  nombreux  et  précieux  pour  le  travail  des 
jnétaux,  selon  le  goût  particulier  du  roi,  d'autres  sont  propres  à 
tourner  le  bois  et  l'ivoire. 

Ce  tour  se  trouvait  au  château  de  Trianon,  où  Madame  Elisabeth, 
la  charmante  sœur  de  Louis  XVI,  s'en  servait  avec  autant  d'adresse 
que  de  goût,  dans  ses  nombreux  séjours  au  château  de  Trianon. 

En   apprenant  le  pillage  des   Tuileries,    en    1793,   l'horloger  du 

:::hâtcau  s'empressa  de  sauver  divers  objets  d'art,  deux  pendules,  et 

i^e  joli  tour,  avec  ses  riches  acccessoires;  tour  ovale,  et  à  guillocher, 

liviseur,  support  à  chariot  en  bronze  et  acier,  deux  tours  d'hor- 

oger,  etc. 

Un  M.  Delapaix,  directeur  de  la  poste  â  Versailles,  devint  l'ac- 
:iuéreur  de  tous  ces  objets  au  prix  de  6,000  fr.  ;  plus  tard,  il  les 
transporta  à  Sainte-Menehould.  Après  la  mort  de  M.  Delapaix,  j'ai 
acheté  son  tour,  sans  les  pendules  ni  les  tours  d'horloger  et  à  guil- 
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locher.  Depuis  cette  époque,  86  ans.  il  me  rend  le  plus  agréable  ser- 
vice, sans  avoir  éprouvé  d'altération. 

Par  un  singulier  hasard  et  un  triste  contraste,  se  trouvait  dans 
l*at6Uer  du  sieur  Delapaix,  en  contact  avec  ces  objets  maniés  jadis 
par  des  mains  royales,  une  ignoble  relique  de  la  Convention,  son 
décret  allouant  des  récompenses  à  Drouct  et  à  ses  acolytes,  auteur  de 
Tarrestation  de  Louis  XVI  et  de  sa  famille  à  Varennes. 

Veuillez  bien  agréer,  Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée.         Du  Pin  db  l\  GéniNiÈRB, 

Ancien  garde  du  corjn  de  Louis  XVIII 
il  de  Charlet  X. 

¥ 

M.  le  docteur  Mohen,  ancien  inspecteur  des  enfknts  assistés  de  la 
ICame,  a  dans  ses  tournées,  dessiné  avec  une  scrupuleuse  exactitude 
les  églises  de  ioutee  les  communes  du  département.  Il  vient  de  faire 
don  au  Musée  de  Chàlons  de  cette  précieuse  collection. 

Au  moment  où  un  Ardennais»  le  général  Ghanzy  est  nommé  au 
grand  commandement  militaire  de  la  Champagne,  nous  croyons  à 
propos  de  retracer  brièvement  sa  carrière  militaire  : 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  glorieux  titres  du  général 
Chanzy.  L'un  des  plus  brillants  ofllciers  de  l'armée  d'Afrique,  il  avait 
été  apprécié  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  qui,  après  la  bataille  de 
Sedan,  l'indiqua  au  gouvernement  de  la  Défense  nationale  comme 
l'un  des  rares  généraux  auxquels  on  pouvait  confier  le  commandement 
des  armées. 

Appelé  à  l'armée  de  la  Loire,  le  général  Chanzy  Ait  placé  u  la  tôte 
du  16*  corps  et  contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Goulmiers 

Il  se  signala  encore  aux  journées  du  30  novembre,  des  !•<'  et  2 
décembre  1870,  devant  Orléans.  Lorsque  l'armée  de  la  Loire,  dis- 
persée sur  un  fh>nt  trop  étendu,  par  Timpéritie  du  ministre  de  la 
guerre,  M.  Gambetta,  eut  été  en  partie  rejetée  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  le  général  Chanzy,  qui  avait  opéré  sa  retraite,  avec  les  1G«  et 
17e  corps,  sur  la  (orôt  de  Marchenoir,  tint  této  pendant  plusieurs 
jours  encore  aux  forces  du  prince  Frédéric-Charles.  C'est  alors  que 
furent  livrées  les  batailles  do  Josnes,  d'Ourcellcs.  do  Villorccau.  I^s 
16®,  17«,  2l«  corps  n'avaient  pas  reculé  d'une  semelle  pondant  los 
trois  journées  des  8,  9  et  10  dt^ccmbro,  lorsque  la  division  Camô,  qui 
formait  l'extréme-droito  do  Chanzy,  reçut  de  MM.  Gambetta  et  de 
Freycinet  l'ordre  d'évacuer  Beaugoncy  et  de  se  roplior  sur  Tours,  afin 
de  couvrir  cette  dernière  ville.  Cet  ordre,  exécuté  à  l'insu  du  général 
Chanzy,  vint,  en  dégarnissant  sa  droite,  lui  enlever  le  fruit  de  ses 
persévérants  efforts. 

Il  battit  en  retraite  sur  Vendôme,  puis  de  \^  sur  le  Mans.  Dans 
d'excellentes  positions  prises  en  avant  de  cette  ville,  il  essaya  de 
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reconstituer  son  armée.  Pendant  trois  Jotirs  encore,  l'armée  de  là 
Loire  lutta  avec  les  forces  allemandes.  Celles-ci  ne  triomphèrent  enfin 
que  par  suprise,  en  s'emparant,  sur  des  mobilisés  nouvellement 
arrivés  sur  le  champ  de  bataille,  d'une  position  importante. 

Une  nouvelle  retraite  commença  au  milieu  des  circonstances  les 
plus  pénibles  ;  quinze  jours  après  la  perte  du  Mans,  l'armée  de  la 
Loire  se  trouvait  de  nouveau  concentrée  à  Laval  sous  la  main  de  son 
intrépide  chef;  seule  de  toutes  les  armées  françaises,  elle  restait 
debout,  prête  à  recommencer  la  lutte.  C'est  alors  que  fUt  signé  Tar* 
mistice,  bientôt  suivi  de  la  paix  de  Francfort. 

Elu  député  à  l'Assemblée  nationale,  le  général  Ghanzy  se  trouva  nn 
instant  prisonnier  de  la  Commune,  et  fût  délivré  grâce  à  un  chef 
influent  de  l'insurrection,  Léo  Meillet,  dont  Thonnéteté  épargna  à  la 
population  parisienne  un  crime  qui  eût  été  le  plus  inexpiable  de  tons 
ceux  commis  à  cette  sombre  époque. 

Comme  député,  on  dut  surtout  au  général  Chanzy  le  rapport  qui 
amena  la  suppression  de  la  garde  nationale.  C'est  un  des  grands  SSN 
vices  qu'il  lui  ait  été  permis  de  rendre  à  son  pays. 

Gouverneur  général  de  l'Algérie  de  1873  à  1879,  cette  période  fUt 

l'un  e  des  plus  prospères  que  l'Algérie  eût  encore  traversées.  L*ordre 

et  la  paix  no  cessèrent  de  régner  dans  notre  grande  colonie,  et  les 

événements   qui   sont    survenus    depuis    doivent  faire   amèrement 

regretter  que  de  misérables  intérêts  de  parti  aient  fait   enlever  au 

général  Chanzy  les  fonctions  qu'il  remplissait  avec  tant  de  distinction. 

Il  a  été  de[)uis  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Dans  ce  nouveau 
poste,  il  a  su  faire  honorer  la  France,  et  son  action  n'a  pas  été  inutile 
pour  enapécher  les  folles  conceptions  de  M.  Gambetta.  Il  donna  sa 
démission  quand  il  vit  celui-ci  prendre  possession  oflicielle  du  pouvoir. 

£a  iu.i  confiant  le  commandement  du  6®  corps,  le  plus  important 
de  tous,  le  gouvernement  a  compris  que  les  talents  et  l'activité  du 
général  Chanzy  ne  pouvaient,  sans  préjudice  pour  le  pays,  demeurer 
plus  longtemps  sans  emploi. 

I^  général  Chanzy  esi  né  en  1822,  à  Vouziers.  C'est  un  enfant  de 
ces  vaillantes  et  patriotiques  provinces  de  TEst  qu'il  quittait  il  y  a 
quarante  ans,  simple  élève  de  Saint-Cyr,  et  où  il  revient  aujourd'hui 
avec  le  titre  de  général  en  chef  et  avec  une  réputation  de  patriotisme 
qui  impose  le  respect  à  tous  les  partis. 

BA.it  ÉcoDRT  ' .  —  I  Situé  en  Argonne  sur  la  rivière  d'Aire,  appartient 
à  révoque  de  Verdun,  qui  on  a  la  seigneurie  par  la  réunion  qui  en  a 

^  •  Il  existe  aux  Archives  de  la  Marne  un  volume  de  pièces  reoueilUes  et 
<^piées  par  M.  Mathieu,  subdélégué  de  l'Intendant  à  Stinte-Menehould  et 
maire  (je  cette  ville  en  1715,  qui  est  très  intéressant  pour  ce  village  du 
^lorn^ontois,  qui  fait  actuellement  partie  du  département  de  la  Meuse, 
canton  de  Clermont-en-Argonne.  Nous  croyons  curieux  d'en  reproduire 
quelques  extraits. 


248  CHBONIQUE 

été  faite  de  l'abbaye  de  Saint- Vanne  à  son  évéché  en  Tannée  1620. 
Elle  est  du  diocèse  de  Verdua,  archidiaconné  d*Argonne,  doyenné  de 
Glermont.  La  paroisse  compte  500  communiants.  Le  bourg  est  régi 
par  la  coutume  de  Vitry  ;  il  ressort  au  bailliage  et  présidial  de  Vitry, 
au  Parlement  de  Paris.  Le  prévôt  royal  de  Passavant  y  avait  là  pré- 
vention. Les  habitants  payent  2  s.  6  d.  à  chacun  des  rois  de  France 
et  d'Espagne  et  1  s.  tournois  au  duc  de  Lorraine  * .  A  cette  condition 
ils  sont  exemptés  de  tailles,  capitations»  etc.  Ils  preanent  le  sel  où 
bon  leur  semble*.  Le  maire  instrumente  comme  les  notaires  et  son 
grefQer  délivre  les  expéditions  des  minutes  qu'il  garde.  Le  seigneur 
nomme  le  maire,  le  procureur  fiscal,  le  grefQer,  et  les  habitants,  le 
30  novembre  de  chaque  année,  nomment  un  lieutenant,  deux  écheVins 
et. le  substitut  du  procureur  fiscal.  Le  syndic  est  nommé  dans  une 
assemblée  des  bourgeois  et  à  la  pluralité  des  voix.  La  terre  rapporte 
3000  1.  de  rente  à  l'évêque.  C'est  un  lieu  de  passage  pour  les  troupes 
de  France  ;  il  dépend  à  Tégard  de  Tlntendance,  de  la  généralité  de 
Metz  pour  le  militaire,  et  de  celle  de  Ghaalons  pour  la  justice  et  de  la 
maîtrise  de  Vitry  pour  les  eaux  et  forêts.  Il  est  réputé  pays  étrange 
pour  les  cinq  grosses  fermes,  et  les  aides  n*y  ont  pas  cours,  non  plus 
que  les  tailles  ni  le  tabac.  Ils  usent  dans  les  autres  actes  de  justice 
du  papier  timbré  de  la  province  de  Champagne,  et  sont  sujets  au 
contrôle  des  exploits  des  huissiers  et  sergents  royaux  ou  de  la  sei- 
gneurie, mais  ils  ne  sont  pas  sujets  au  contrôle  des  actes  des  notaires, 
petits  sceaux  et  insinuations  laïques  ' .  » 

961.  Wilflrid,  évéque  de  Verdun^ donne  à  Tabbaye  de  Saint- Vanne 
les  seigneuries  de  Rarecourt  et  de  Gilvecourt  sur  TAire  * . 

1140.  En  cette  année  mourut  à  Verdun,  Laurent,  abbé  de  Saint- 
Vanne,  qui  ayant  constaté  que,  à  cause  des  troubles  du  schisme,  les 
moines  de  ce  monastère  avaient  été  deux  fois  expulsés,  reçut  sous  un 
cens  annuel  do  12  d.  deux  cella  à  Auzeicourt,  autrement  dit  Rare- 
court  et  à  Norles,  précédemment  donné  à  Téglise  romaine,  par  Renaud, 
comte  de  Bar.  Don  approuvé  et  confirmé  depuis  par  les  papes  Pascal 
et  Innocent,  à  la  demande  des  dits  abbés" . 

1238.  Rodolphe  de  Torotte,  évoque  de  Verdun,  donne  à  Tabbaye 
de  Saint- Vanne  la  présentation  de  la  cure  de  Rarecourt. 

1474.  Rarecourt  est  compris  dans  les  fiefs  pour  lesquels  l'abbé  de 

1.  Lequel  engagea  ce  droit  en  mdme  temps  que  le  domaine  de  Passa- 
vant au  duc  de  Luxembourg. 

2.  Par  traité  avec  le  fermier,  conclu  en  1715,  ils  le  prenaient  à  Verdun. 

3.  En  1744,  cent  cinquante  ménages  pleins:  on  compte  deux  veuves 
pour  un  ménage  :  chacun  paye  au  seigneur  8  d.  et  pour  le  rachat  de  la 
banalité  du  four  1  s. 

4.  Evoque  do  961  à  987. 

5.  Dom  Calmet^  tome  I,  XIX,  n»  136. 

6.  Wassebourg. 
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Saint-Vanne  Ût  son  hommage  au  roi  Louis  XI,  quand  ce  prince 
envoya  &  Verdun  M.  de  la  Trémoiile  avec  son  armée. 

1479  (25  mai).  Thierri  de  Lônoncourt,  chambellan  du  roi  et  bailli 
de  Vitry  fait  savoir  que  le  Parlement  avait  ordonne  renvoi  par  devant 
ses  prédécesseurs,  le  procureur  du  roi  audit  bailliage  se  portant 
demandeur  contre  l*abbé  et  les  religieux  de  Saint- Vanne,  f  main- 
tenoit  que  le  Roy  nostre  sire  à  cause  de  sa  couronne  et  comté  de 
Ghampaigne  dont  il  est  seigneur  souverain,  seul  et  pour  le  tout,  de 
plusieurs  beaux  droits,  seigneuries,  hautes  justices,  prééminences  et 
prérogatives,  et  entr*autres  est  seigneur  de  la  prévosté  et  chastel- 
îenie  de  Passavant,  l'une  des  prévostés  de  son  baillage  de  Vitry, 
douées  de  si  grandes  prééminences  et  prérogatives  comtes  de  Cham- 
pagne, desquels  le  Roi  nostre  sire  et  les  droit  et  cause  auparavant 
que  ledit  comté  de  Ghampaigne  Ait  mis  et  joint  à  ladicte  cou- 
ronne, prenoient  de  préférence  le  cry  de  leurs  guerres,  armes  et 
tournois  le  nom  dudit  Passavant;  et  que  audit  Passavant  souloit 
avoir  été  naguère  autrefois  ung  chastel  que  l'on  disoit  estre  l'ung  des 
forts  chasteaux  que  le  roy  nostre  dict  sire  eust  en  ^n  dict  royaulme  ; 
et  encore  de  présent  y  est  la  Mothe  et  deux  tours  &  l'entrée  d*icelle, 
que  Ton  dit  estre  encore  pareillement  de  présent  Tune  des  belles  et 
bonnes  Mothes  qui  soit  ausdict  royaulme,  qui  toujours  avoit  esté  et 
seroit  encore  de  présent  si  elle  étoit  réparée.  Tune  et  la  principale 
clef  des  pays  et  places  de  guerre  qui  soit  audit  comté  de  Ghampaigne 
sur  les  marches  et  frontières  d*Argonne,  de  Luxembourg,  d*Alle- 
maigne  et  autres  pays  voisins.  Que  d*icelle  prévosté  et  chastellenio  de 
Passavant  deppendent  plusieurs  autres  villes  qui  semblablement  sont 
et  appartiennent,  comme  Passavant,  au  roi  nostre  dict  sire,  en  droit 
de  seigneurie,  haute  justice  et  souveraineté  ;  et  mesmement  la  ville, 
ban  et  finage  de  Rarécourt,  et  delaquelle  le  roy  nostre  dict  sire  a  jouy 
et  usé  très  paisiblement  jusques  au  temps  des  entreprinses  faites  par 
les  dicts  religieux  en  icelle  seigneurie  de  Rarécourt,  et  non  obstant 
ladicte  jouissance  dès  auparavant  Tan  1438,  iceux  religieux,  soubs 
ombre  d*ung  petit  (ne)  etc.  seigneurie  foncière  qu'ils  avaient  audit 
Rarécourt,  s'avancèrent  de  leur  autorité  indhue  et  déraisonnable  et 
contre  lus  hauts  droits  de  souveraineté  et  haute  justice  d'icelui  seigneur 
en  entreprenant  sur  eulx,  eulx  voulant  se  dire  hauts  justiciers  dudit 
Rarécourt,  firent  ériger  et  dresser  au  terreir  d*icelui  ung  gibet,  ou 
fourche,  ou  autre  signe  de  justice  de  bois  à  deux  piliers,  où  plusieurs 
en  toujours  agravant  et  péjorant  ladite  entreprinse  ont  depuis  dict  et 
déclaré  en  dényant  la  souveraineté  du  roy  nostre  dict  sire  contre  Oieu, 
justice  et  raison  que  ledict  Rarécourt  estoit  et  est  des  ressort  et  sou- 
veraineté de  révôché  do  Verdun  en  la  prévôté  de  Hatton-Ghatel  ou  de 
Tresne,  comme  ingrats  et  ne  reconnaissant  pas  les  bénéfices  qu'ils 
ont  eu  aux  temps  passés  et  tiennent  encore  des  feux  de  bonne 
mémoire  roy  de  France  et  comtes  de  Ghampaigne,  auxquels  Dieu 
pardonne  I  Et  que  pour  raison  de  leurs  dites  entreprinses  les  gens  et 
officiers  du  roy  qui  estoient  pour  lors  audict  baillage  de  Vitry  en 
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Tscqnlt  i\e  leurs  consciences  et  aemients  quils  avolimt  A  DIau  et  au 
royaulme,  cogooissatH  Ire  grands  ahus,  eniropriMS  el  ingraliiuile  rles- 
illts  rellgisuit.  romonsirërent  au  r^u  roy  et  A  mmiiniirs  dn  son  conseil, 
i>l  ohtindreni  ilo  luy  des  lettres  patentes  adressiies  à  Teu  tnessire 
Vauchelin  de  la  To'jr.  son  hallli  dudict  Vlity,  pour  lesquelles  il  lui 
i-stoit  manda  qu'>  si  par  inrurmailon  (ïictn  ou  &  niro,  il  lui  apparaît 
desdicts  seigneurs  de  haulie  jusllcc,  souveraineté,  ressort  et  autres 
droite  qu'il  avolt  et  dcvoit  avoir  audict  Rarecourt,  ot  que  les  dicte 
religieux  y  eussent  ainsi  ealrepHni  que  dessus  qu'il  leur  Teisi  râpsrnr, 
meitm  A  ni^ant  et  luy  amender  les  dictes  entreprinses.  ou  que  lul- 
mosme  de  faici  les  remit  au  premier  estât  ot  deu,  et  les  ccntraigntt 
(t  ce  rigoureusement  et  sans  départ,  m  en  cas  d'opposition  les  dictes 
entreprinses  M  œuvres  de  Riii  pre m Ir- renient  remises  en  leur  premier 
estât  el  deu,  que  l'on  n.ljoumoil  i  la  requesto  de  son  procureur  par 
devant  le  dict  bailli...  > 

Les  inrormations  furent  liiiies  ptT  Mr*  Jehan  de  Iloilty,  en  son 
vivant  secrétaire  du  roi,  procureur  du  poy  en  la  préïosti?  de  Sainie- 
Menehould  et  aussi  subsiilut  du  procureur  du  roi  au  bailliage  de 
Vitry,  in  la  prévAté  de  Passavant,  prâsent  Jehan  Sallemberg.  serfent 
f«t  Jurd  royal  en  Icclle,  les  9  et  10  février  U3T,  diMibân^  le  26  sep- 
tembre 1438.  les  lettres  données  le  n  juillet  li.lS,  et  an  suivant  la  , 
délibération,  les  (burehes  furent  abniiues  ot  n  dépificèos  »  sans  oppo- 
sition des  religîpux. 

Geux-cl  f\irDnt  cpendonl  ajourni^s  devant  te  bailli:  ils  formèrent 
un  appel  au  Parlement  qui.  apri^sdeui  ans  d'instance,  fut  mis  à.  néan). 
T.a  cour  prononça  le  renvoi  flovant  le  bailli,  puis  coluI'Ci  en  suivant 
d(«  conclusions  du  procureur  du  roi,  dtelara  que  les  rellgioux  avaient 
sans  aucun  droit  dressi^  ladite  Justice,  n'ftvniont  non  plus  aucun  droit 
à  la  haute  Justice  à  Ran^ourt  et  en  punition  ruroni  privés  de  la 
liasse  JuBlico  ot  aeigneurle  iïineiére  qu'ils  pouvaient  avoir  auparavant 
audit  lieu  1  outre  ji  1000  1.  d'omi'nde  pour  leurs  dites  en treptises  : 
(  or  ledit  seigneur  roi  déclaré  vruy  seigneur,  hault  Justicier  et  sou- 
vemin  do  son  propre  droit  et  domaine  et  basse  et  moyenne  par  con- 
(Iscaiion  et  rorlUieture  duillci  Rarâcourt,  han  cl  llnage  d'illecques  avec 
ses  appartenances  vt  dépendances.  ■ 

Les  religieux  soutenaient  leur  ilroit  onlier  en  se  basant  sur  ce  que 
le  lieu  n'était  pas  de  France,  mais  d'Empire,  ressortissant  &  i'évèché 
et  eomtiS  de  Verdun  et  dépendant  di  la  pnivété  d'Hatton-OhAtel  ou  de 
Frcsne.  Ils  soutenaient  en  outru  qu'A  ce  tilri>  les  habitants  de  Itaré- 
court  éiaient  exempts  de  toutes  inspirations  de  tailles,  mais  soumis  h 
payer  l'imposition  foraine  et  droit  do  liaut  passage  comme  estant  de 
l'Empire  ot  hors  dudit  royaume,  s  Appert  par  autre  raison  que  ladite 
ville  do  Rarecourt  est  assise  hors  du  royaulme,  car  lu-s  habitants 
donnent  ci  ont  accouLuniA  dn  jiayer  par  cîiucun  an  au  roi  2  s.  G  d. 
(ournoia  pour  bI  par  manii-re  de  garil<i  pour  les  garder  et  pri^rvor 
de  i^it,  ot  sont  seulement  en  sa  garde  comme  ceulx  dudict 
Verdun  cl  autres  villes  voisines  qui  ne  sont  en  rien  subjecles  des 
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repartissantes  en  juëtice  audit  rqyaulme,  pour  laquelle  aomme  payer 
au  Roy  ou  son  receveur,  y  a  oommia  uag  d'entre  eulx  habitante  de 
par  les  dicts  religieux  leurs  seigneurs  et  non  de  par  le  roy.  i  Ils 
rappelaient  que  c  de  très  long  temps  i  un  évoque  de  Verdun  leur 
avait  donné  Rarécourt  avec  Gillaincourt,  près  de  là,  où  il  n*y  a  plus 
qu'une  chapelle  Saint-Christophe  ;  qu'ils  avaient  l'advonerie  de  Raré- 
court en  fief  du  s'  de  Romenières  et  en  arrière  fief  du  sr  d'Aprémont 
qui  est  en  Empire.  Enfin  que  malgré  leur  droit  c  environ  l'an  1488 
les  habitants  de  Rarécourt  ou  aucuns  d'eulx  qui  estoient  de  servile 
condition  envers  lesdits  religieux,  eulx  cuidant  afi'ranchir  et  ériger  en 
lilserté,  furtivement  et  à  Tinsçu  de  leurs  seigneurs  se  tirèrent  et  trans- 
portèrent au  lieu  de  Sainte-Maneholt  par  devant  un  nommé  maître 
Jehan  de  Heilly  qui  pour  lors  se  disait  procureur  du  substitut  du 
procureur  du  roi  audict  lieu,  disant  que  les  religieux  avoient  de  nouvel 
faict  dresser  un  gibet  à  Rarécourt  et  qu'ils  estoient  bourgeois  du  roy, 
payant  par  chacun  an  2  s.  6  d.  pour  bourgeoisie.  •  Ils  ajoutaient  que 
Jean  d'Heilly  prononça  suivant  leur  vœu,  ayant  reçu  de  l'argent 
pour  ce  fait,  c  estant  coutumier  des  faits,  i  Le  bailli  de  Lenoncourt 
constate  que  alors,  ayant  obtenu  les  lettres  patentes  du  roi»  ledit 
Heilly  les  transmit  à  son  prédécesseur  le  bailli  de  la  Tour  f  qui  estoit 
homme  de  guerre  non  cognoissant  en  faict  de  pratique  sans  conseil 
pour  le  temps  des  guerres  qui  pour  lors  avoient  piteusement  cours 
au  pays  c  fit  exécuter  l'arrôt  et  abattre  le  gibet.  »  Les  religieux  relevèrent 
appel  et  pendant  ce  temps  les  choses  demeurèrent  en  l'état.  En  1467, 
cependant  le  susdit  Salemberg  se  transporta  avec  Henri  Bastien,  soi- 
disant  prévôt  de  Passavant,  en  vertu  d'une  commission  de  messire 
Jacques  de  Jace,  alors  bailli  de  Vitry,  pour  saisir  au  profit  du  roi  les 
biens  de  Nicolas  la  Merquier,  alors  juré  de  Glermont  et  de  Jehan 
Henriet  pour  avoir  relevé  et  poursuivi  certaines  causes  d'appel  par 
eux  interjetées  pour  le  lieu  de  Rarécourt  ailleurs  qu'à  Passavant  où  à 
Vitry. 

Le  procureur  du  roi  soutenait  cependant  la  dépendance  de  Raré- 
court du  royaume,  alléguant  que  le  royaulme  avait  jadis  été  étendu 
jusqu'au  Rhin. 

Le  bailli  rendit  son  jugement  le  25  mai  1479,  en  donnant  complè- 
tement raison  aux  religieux  et  en  autorisant  notamment  le  relèvement 
immédiat  du  gibet. 

Ce  jugement  fût  réformé  quelques  années  plus  tard  par  le  Parlement 
et  l'abbaye  f^t  déboutée  définitivement  de  ses  prétentions. 

*     m 

Très  curieuse  note  de  M.  le  chanoine  Cerf  dans  le  Bulletin  du 
diocèse  de  Reims  du  11  février,  sur  le  prieuré  de  Binson,  dont 
S.  Ex.  l'archevôque  de  Reims  fait  restaurer  l'église  —  le  plus  ancien 
monument  religieux  de  la  Marne.  -*  M.   Cerf  y  démontre  que  ce 
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prieuré  situé  comme  on  sait  au  bas  de  la  côte  de  GhAtiUon,  a  été 
constitué  par  notre  pape  Saint  Urbain  II. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Marne  vient  de 
nommer  par  acclamation  membre  honoraire.M.  Parteur,  notre  illustre 
savant. 


Nous  avons  commis  une  erreur  au  sujet  du  sceau  récemment 
trouvé  sur  le  territoire  de  Prosnes  (Marne)  et  mentionné  dans  un 
des  derniers  numéros  de  la  Revue,  La  légende  n*est  pas  :  8.  DE 
GAVGHER  DE  MOTHELON,  mais  de  MOBETON.  Or,  il  existait  au 
territoire  de  Gruny  un  fief  dit  de  Montbeton,  tenu  en  octobre  1384  par 
Jehan  Grouvion,  demeurant  à  Reims  (Varin.  arch.  adm.  III,  610). 

# 

Par  acte  signé  le  21  février,  Mbm  Garinet,  veuve  de  M.  Garlnet, 
conseiller  de  préfecture  de  la  Marne  et  bibliophile  émérite,  a  donné  la 
riche  bibliothèque  de  son  mari  à  la  ville  de  Ghàlons.  Il  y  a  les  plus 
grandes  raretés  champenoises,  entr*autres  le  Cartulaire  de  Notre^ 
Dame^de'Vaux,  que  Ton  croyait  perdu.  On  fait  en  ce  moment  le 
catalogue  ;  nous  en  reparlerons. 

Notre  collaborateur  M.  Gourajod  vient  de  publier  deux  curieuses 
brochures  :  Jean  Warin,  ses  œuvres  de  sculptures  et  son  huftte  de 
Louis  XIII.  —  Supplément  au  mémoire  relatif  à  deux  épaves  de 
la  chapelle  des  Yalois  à  Saint* Denis. 

Nous  relevons  dans  le  Polyhihlion,  la  liste  exacte  des  publications 
de  M.  le  chanoine  Boitel  dont  nous  avons  mentionné  la  mort  Tan 
dernier  à  Ghftlons:  Histoire  de  V ancien  et  du  nouveau  yttrt/(1841). 

—  Histoire  d'Estemay  (1850).  —  Histoire  de  Saint-Alpin  (1853); 

—  Histoire  du  bienheureux  Jean  de  Montmirail  (1859);  —  His^ 
toire  de  Montmirail  (1869);  —  Les  beautés  de  Vhistoire  de  la 
Champagne  (1865-1868);  —  Prise  du  Mont  Aiguillon  en  i42A 
par  les  Anglais  (1865).  On  lui  doit  encore  des  notices  sur  la  cathé- 
drale et  sur  Notre-Dame  de  GhÂlons;  la  Vie  de  Saint-Vincent  (1860) 
et  celle  de  Saint-Eloi,  Il  laisse  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Malheureusement  M.  Boitel  n*avait  pas  assez  de  critique  et  ses  travaux 
ne  présentaient  pas  la  solidité  érudite  qui  convient  à  notre  temps. 
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Nous  extrayons  du  tome  II  du  Reetteil  de  Maurepas,  les  deux 
hansons  inédites  suivantes  qui  nous  semblent  trouver  tout  naturel- 
3ment  leur  place  dans  la  Revue. 

L'une  est  relative  à  la  blessure  reçue  au  siège  de  Saint-Oizier,  par 
lené,  prince  d'Orange,  le  12  juillet  1544  ;  il  mourut  le  15,  sans  pos- 
ârité  et  eut  pour  successeur  Guiîlaume-le-Taciturne.  L'autre  est  une 
Dngue  complainte  qu*on  suppose  composée  par  un  soldat  peadant  sa 
iction  sur  les  remparts  de  Metz,  durant  le  siège.  On  sait  le  rôle  qu*y 
)ua  le  duc  de  Guise,  notre  compatriote  : 

Le  pringb  d*orangb  blbssé  a  saint-dizibr.  — 

C'est  le  prince  d'Orange, 
Trop  matin  s'est  levé  ; 
Il  appella  son  page, 
Mon  more  est  il  bridé? 
Que  maudit  soit  la  guerre, 
Mon  more  est  il  bridé? 

Il  appella  son  Page, 
Mon  more  est  il  bridé  ? 
Ah  nanida,  mon  Prince, 
Où  voulez-vous. 
Que  maudit  soit  la  guerre. 
Où  voulez  vous  aller  ? 

Ah  nanida  mon  Prince, 
Où  voulez  vous  aller? 
Je  veux  aller  en  France, 
Où  le  Roy  m'a  ; 
Que  maudit  soit  la  guerre, 
Où  le  Roy  m'a  mandé. 

Je  veux  aller  on  France, 
Où  le  Roy  m'a  mandé. 
Par  une  lettre  clause, 

Qu'on  m'avoit  en . . . 
Que  maudit  soit  la  guerre 
Qu'on  m'avoit  envoyé. 

Par  une  lettre  clause. 
Qu'on  m'avoit  envoyé  ; 
Je  partis  sain  et  sauve. 
Et  j'en  revins. 
Que  maudit  soit  la  guerre, 
Et  j'en  revins  blessé. 

Je  partis  sain  et  sauve. 
Et  j'en  revins  blessé, 
Oe  trois  grans  coups  de  lance, 
Qu'un  Anglois  m'a . . . 
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QuQ  maudit  soit  la  guerre, 
Qu'un  Anglois  m'a  donné. 

De  trois  grands  coups  de  lance', 
Qu*un  Ânglois  m*a  donné  ; 
J'en  ay  un  &  la  cuisse^ 
Et  l'autre  à  mon.*** 
Que  maudit  soit  la'guerre, 
Et  Tautre  à  mon  costé. 

J'en  ay  un  &  la  cuisse, 
Et  l'autre  à  mon  côté. 
Et  l'autre  a  ma  mamelle, 
On  dit  que  j'en.... 
Que  maudit  soit  la  guerre. 
On  dit  que  j'en  roourray. 

Par  xm  soldat  faisant  la  sbntinblui  sur  lis  rbmparts  di  mbtz  lors 

on  Si&GI  : 

Le  mardy  devant  la  Toussaint, 
Est  arrivé  la  Germanie 
A  la  belle  croix  de  Messens, 
Faisant  grande  escarmoucherie  ; 
Mais  les  François  de  chère  hardie, 
Au  devant  d'eux  s'en  sont  allez  : 
G'estoit  pour  rompre  leur  folie, 
De  recongnoitre  enjnos  fessez. 

Double  canons  ont  amenez, 
A  la  belle  croix  dessus  dite. 
Pour  batre  le  Pallais  de  Mets 
Les  grands  Eglises  et  petites  ; 
Mais  ils  ont  trouvé  les  reliques 
Aux  Carmes  et  aux  Cordeliers, 
De  deux  pièces  d'artillerie 
De  quoy  on  les  ha  saluez. 

Le  Samedy  jour  ensuivant 
Est  retournée^la  Germanie. 
Les  Espagnols,  Italiens, 
Le  duc  d'Albe  et  sa  compagnie 
Se  sont  campez  en  l'abbaye 
De  Saint  Arnold  près  nos  fessez  ; 
G'estoit  pour  assiéger  la  ville 
Et  la  battre  de  tout  costez. 


1.  En  1544  Henry  VUI,  roy  d'Angleterre  fit  une  ligue  avec  Charles  V 
pour  faire  conjointement  la  guerre  à  François  I**,  et  Henry  prit  la  ville  de 
Bologne.  François  !•'  fut  en  personne  pour  la  reprendre  :  il  la  tenta  plu- 
sieurs fois  inutilement  :  il  ne  l'eut  que  par  un  traité  de  paix. 
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Ils  ont  fait  faire  Gabions, 
Mener  canons  en  abondatiCQ, 
G*est  pour  battre  nos  Bastillons. 
Nos  rempars.  murailles,  cléfaases. 
Trenchées  par  bonne  ordonnance. 
Ils  ont  fait  touchant  nos  fossez 
Pensant  prendre  souldars  de  France, 
Et  la  noble  ville  de  Metz. 

Monsieur  do  Guise  est  dedans 
Avecques  beaucoup  do  noblesse, 
De  Vendosme  les  deux  enfans. 
De  Nemours  plein  de  hardiesse  : 
Le  seigneur  Srozze'^sans  cesse, 
Se  promenant  sur  les  rempars. 
Nuit  et  jour  plein  do  grand  adresse, 
Faisant  Metz  fort  de  toutes  parts. 

Et  monsieur  de  Montmorency 
Âussy  le  vidame  de  Chartres 
Le  vieil  Gendarme  8aiQt4lhemy, 
Nuit  et  jour  cherchant'dans  les  caves, 
En  écoutans  sur  les  murailles 
L'ennemy.  qui  nous  veuU  miner  ; 
Mais  il  leur  ha  donné  la  baye 
Car  il  les  ha  contréminez 

Vingt  et  deux  pièces  ont  amenez 
Tout  auprès  de  nos  fauisés  brayés, 
De  quoy  ils  nous  ont  canonez 
La  Tour  d'Enfer  et  nos  murailles. 
Faisant  de  brèches  assez  lafges. 
Ënviront  cent  pas  pour  le  moins  ; 
Mais  ils  n*ont  pas  eu  le  courage 
Do  venir  combattre  Françoys. 

Le  dernier  mercredy  de  ban 
Franr^oys  ont  fait  une  sortie. 
Dessus  les  povres  Alemans, 
Gens  de  pied  et  cavalerie, 
Se  rcncontrans  ou  hault  des  vignes, 
Tirant  au  camp  de  Barbanson  : 
Et  là  jouèrent  à  Tescrime, 
Dont  TAlemant  n*eut  pas  le  bon. 

Quand  les  Allemands  ont  cogneu, 
Qa*ils  n*ont  que  rompu  la  muraille. 
Leurs  munitions  despendu, 
£t  mêJkgé  toute  leur  vitaille, 
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Us  ont  dit  à  Monsieur  d'Espagne  -. 
Retirons  nous  en  nos  paîs 
De  dans  les  terres  d*AIemagne, 
Afin  qu'au  printemps  n'ayons  pis. 

Par  conclusion  ont  levé 
De  devant  Metz  l'artillerie, 
Et  tout  leur  camp  ont  fait  marché, 
Qui  leur  est  grande  moquerie. 
Le  noble  seigneur  de  Guise 
Sur  la  queue  leur  fit  aller 
Grand  nombre  de  cavallerie 
Pour  les  aprendre  à  cheminer 

Et  toy  marquis  de  Brandebourg, 
Ailleurs  teT  D&ut  jouer  ta  ohanse, 
Retire  toy  de  dans  un  bourg, 
D'entrer  à  Metz  n'aye  fiance 
L'on  ha  bien  cogneu  ta  meschance 
La  croix  blanche  avoit  chargé  ; 
C'est  pour  tromper  le  Roy  de  France 
Sans  jamais  l'avoir  mérité. 

Empereur  tu  peux  bien  pleurer, 
Prendre  tristesse  et  doléance, 
D'avoir  perdu  si  beau  mirœr. 
Chemin  et  passage  de  France 
Tu  as  bien  cogneu  la  puissance 
Du  Roy  Henry  asseurément. 
Des  quatre  villes  de  l'Empire 
La  plus  belle  tient  maintenant. 

Celui  qui  ha  fait  la  chanson 
Est  un  souldar  je  vous  assure 
Estant  à  Metz  en  garnison, 
Nuit  et  jour  coucha  sur  la  dure 
En  durant  aux  pieds  grand  froidure, 
Voyant  les  ennemis  si  près 
Luy  souvenant  de  son  amye 
Pensant  ne  la  revoir  jamais. 

Famillb  pavart  (de  Reims).  —  Pierre  Colignon  dans  sa  relation  du 
siège  de  Metz  en  1552  cite  un  mestre  de  camp,  nommé  Favart,  qui 
Alt  tué  par  le  duc  de  Guise  lui-môme.  Mais  la  filiation  de  cette  famille, 
encore  existante  à  Reims,  ne  remonte  authentiquement  qu'à  Remy 
Favarti  président  du  grenier  à  sel  do  Cormicy  (1577-1652).  Sa  des- 
cendance forma  quatre  branches  alliées  aux  Levesque,  Roland,  de 
Malval,  Maillefer,  de  Bourgongne,  de  Recicourt,  Cocquebert,  Bachelier, 
Perrier  de  Savigny,  Sutaitie,  Josseteau,  Willot,  etc. 
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La  première  branche  a  fini  en  M.  de  Richebourg,  mort  sans  alliance 
au  milieu  du  xvin«  siècle  et  ses  sœurs,  M">««  Cocquebert  de  Mutry  et 
Cocquebert  de  Taissy.  Nous  citerons  parmi  ses  membres  :  Rigobert 
(1608-1694),  lieutenant  des  habitants  en  1670;  —  Lancelot,  s'  de 
Richebourg,  lieutenant  des  habitants  en  1684,  commissaire  provincial 
des  guerres. 

La  seconde  s'éteignit  avec  Remy  (1735-1800),  d*abord  major  du  génie, 
chevalier  de  Saint-Louis,  général  de  division,  dit  M.  d*Herbigny.  —  Son 
père  avait  été  capitaine  au  régiment  de  la  Fère  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  ;  —  ayant  un  frère  chanoine  de  Reims,  auteur  d'un  Traité  de 
Vhistoire  naturelle  ;  —  son  ayeul,  président  trésorier  de  France. 

La  troisième  branche  finit  à  M.  Favart,  brigadier,  chevalier  de 
Saint-Louis,  chef  de  brigade  du  génie  à  Landau  (1785);  fils  d*un 
colonel  du  génie,  chevalier  de  Saint- Louis  et  petit-fils  de  Jean  (1647- 
1735),  directeur  des  iortifications  d* Artois  en  Picardie,  maréchal  de 
camp,  chevalier  de  Saint-Louis. 

La  quatrième  branche,  seule  existante  à  Reims,  était  représentée 
au  commencement  du  siècle  par  François  Favart,  Tun  des  adminis- 
trateurs du  département  de  la  Marne  à  sa  formation.  —  D'azur  à  la 
fase  ondée  d'argent. 

♦ 

Famillb  dblbcey.  —  Une  des  meilleures  familles  de  Langres  dont 
la  généalogie  remonte  à  Jean  Delecey,  contrôleur  au  grenier  à  sel  en 
1470.  marié  à  Claire  de  Mauléon.  —  Une  de  ses  petites  filles  épousa 
Jean  Garnery  * .  fils  de  Guillaume,  avocat  au  parlement  et  de  Colette 
de  Barthélémy.  Ses  fils  et  petits-fils  aines  lui  succédèrent  dans  sa 
charge  et  le  fils  de  ce  dernier  exerçait  celle  de  receveur  des  finances 
à  Langres.  Il  eut  plusieurs  enfants,  entr'autres  :  Gabriel,  archidiacre; 
Antoine,  élu,  marié  à  Marguerite  d'Hémery  ;  Christophe,  auteur  de  la 
branche  de  Récourt  ;  Philibert,  conseiller  au  présidial  (1660);  Jean- 
Baptiste,  lieutenant  en  l'élection,  père  de  : 

VI.  Etienne  Delecey,  seigneur  de  Changey,  président  du  présidial, 
marié  à  Marie  Piétrequin,  d'où:  Gabriel,  seigneur  de  Mauveignant, 
Damrémont,  conseiller  au  grand  conseil  de  Lorraine  (1741),  secrétaire 
du  roi  Stanislas,  mort  en  1760  ;  —  Philibert,  seigneur  de  Lacquemy, 
secrétaire  de  Marie-Thérèse  ;  —  Mm«  Richard  d'Issonne  ;  et  : 

1  •  Famille  de  Langres  remontant  à  Guillaume  Garnery,  avocat  au  siège 
de  Langres  où  il  vivait  en  1530  avec  Colette  de  Barthélémy,  fille  de  Mongin 
et  de  Catherine  d'Âubepierre  ;  "—  de  laquelle  Colette  trois  frères  étaient,  l'un 
prieur  de  Frolois  en  Âuxois  et  l'autre  des  Jacobins  de  Langres  et  le  dernier, 
échevin  de  la  ville  en  1540.  Leurs  deux  petits-fils  furent  anoblis.  JavernauU 
dit  dans  ses  Mémoires  :  «  H  y  avait  à  Fontaine -Française  deux  langrois  frè- 
res, dits  les  Garnery,  qui  combattirent  généreusement  et  ne  demandèrent  pour 
récompense  du  roi,  que  de  porter  l'épée  toute  leur  vie.  »  Tous  deux  furent 
fonctionnaires  du  roi  au  grenier  à  sel  de  Montsauljon  et  plusieurs  de  leurs 
enfants  eurent  pour  parrain  le  grand  Roussat.  La  familte  s'éteignit  en  la 
petite-fille  de  l'aîné,  née  à  Langres  le  3  mai  1618.  morte  jeune.  17 
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VII.  Joan  Oelecey,  seignour  de  Changey»  président  du  présidial  ; 
son  fils  aîné  lui  succéda  et  n'eut  pas  d'hoirs  ;  un  autre  fils,  chanoine 
de  Langres,  Ait  un  prédicateur  estimé  (1717-1783);  un  troisième  fut 
lieutenant  des  maréchaux  à  IJangres,  et  un  dernier  jésuite. 

V.  Christophe  Delecey,  seigneur  de  Récourt,  était  en  lOGO  procureur 
du  roi  au  présidial.  Son  fils  acquit  uno  charge  do  secrétaire  du  roi. 
C*cst  de  hii  que  descendent  MM.  Delecey  de  Recourt  actuels,  dont  uno 
tante  épousa  M.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux,  auquel  on  d«it  tant  d'ex- 
cellents travaux  sur  Thistolre  du  pays  Langrois. 

Armes  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  2  roses  en  chef  et 
en  pointe  d*un  agneau  portant  un  agnus  dei  d'or. 

La  familli  matuiè.  —  C*est  une  ancienne  famille  du  pays  Langrois, 
dont  le  premier  auteur  connu  fut  Thibault  Mathié,  bourgeois  vivant  à 
Coifiy-le-Ghàtoau  en  1499.  Un  de  ses  petits-flis  fut  médecin  de  grande 
réputation  :  son  frère  François,  sieur  du  Cray,  était  qualifié  noble 
homme  et  ch&telain  du  ch&teau  de  Fontenay  en  Lorraine.  Il  mourut 
on  1642,  ayant  épousé  Renée  le  Gros,  fille  de  Guillaume,  procureur 
du  roi  en  la  prévôté  de  Coifl*y,  sieur  d*llastel,  et  de  Jeanne  Viennot, 
veuve  de  Jean  do  Poisson* ,  fille  et  sœur  de  présidents  en  ladite  pré- 
vôté, morte  à  CoilTy  en  juin  1681,  ayant  eu  : 

fo  François. 

20  Jean*Bapti8te,  prieur  do  Fieury  (1654),  curé  do  Villars-Saint- 
Marcellin,  assassiné  le  l^r  Janvier  1664. 

3"  Marie- Françoise,  mariée  en  1640  ù  noble  homme  Pierre  de 
Barthélémy,  avocat  en  la  prévôté  royale  de  Coifi*y,  morte  le  25  avril 
1688. 

IV.  Françoise  Mathié,  écuyer,  sieur  du  Cray,  conseiller  du  roi  et 
lieutedant  criminel  au  siège  de  Coifly  (1679),  où  il  mourut  en  décembre 
1701,  ayant  épousé  Eglantine  de  Montarby,  petite  fille  do  Guillaume, 
seigneur  do  Dampierre,  Changcy,  Raucourt,  et  de  Marguerite  Girault, 
—  lequel  était  frèro  cadot  de  Jacques  de  Montarby,  seigneur  de  Char- 
moilleset  Fréville  (1587),  auteur  de  U  branche  acluellc  de  cette  noblo 
famille  dont  nous  avons  parlé  récomment  dans  celte  Revue.  •— 
Enfants  : 

!♦»  Claude,  sans  hoir  de  M.  de  Donnemarie,  capitaine  d'infanterie. 

2^  Claude,  odicicr  d'infanterie. 

S*»  Huguette,  mariée  à  M.  Gourault,  seigneur  de  Marcilly;  2^  à 
à  M.  Chauvelot. 

1 .  Ancienne  famille  de  Coiffy  également  :  Nicolas  de  Poisson,  marié  à 
Marguerite  Le  Gros,  fille  de  François,  gruyer  royal  ù  Coifiy  et  de  Guil- 
lemette  de  Martioecour,  eut  entr'autres  enfants,  Anne,  mariée  ù  Nicolas 
Marion,  sergent  fieffé,  dont  un  fils,  Jacques  Marion  fut  sccréiairc  du  prince 
de  Condé  (1675),  et  un  petii-fils,  Didier  Gougcnot  succéda  à  ce  dernier. 
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40  Françoise,  femme  de  M.  Delecey,  écuyer. 

François  Mathié  se  remaria  avec  Glaire  Durand,  fille  de  André, 
soigneur  de  Plénoy,  receveur  général  du  taillon  en  Champagne  et 
Claire  d'Acier,  sans  postérité. 

Armes  :  —  D'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  2  trèfles  en 
chef  et  en  pointe  d'un  lion  d'argent. 

Famille  THâvBN'or.  —  Celte  famille  est  originaire  de  Coifly-!e-Bas, 
village  situé  au  bas  do  Coiiry-Io-Chàteau  et  a  pour  premier  auteur 
Paris  Thévenoi,  vivant  en  1580.  8a  fille  épousa  Nicolas  Gougenot, 
mayeur  de  CoiHy  et  eut  pour  petit-fils,  Didier,  secrétaire  du  prince 
lie  Condé  en  1701.  —  Son  lils,  sieur  de  Rougemont  par  sa  femme 
.Xgoès  Le  Qros,  fille  de  Guillaume,  gruyer  royal  de  Goiffy  et  de  Guil- 
lomeitc  de  Martinecour  ;  ils  eurent  : 

t"  Etienne. 

2»  François,  marié  à  Jeanne  Bruand,  fille  d'un  exempt  «le  la  maré- 
chaussée, veuve  en  1C91.  Leur  petit-fils,  Claude  Lyver  soigneur 
de Hrevannes,  garde  du  corps,  mourut  en  1792,  laissant:  M°^  do 
Simony  et  le  chevalier  de  Brevannes,  garde  du  corps,  massacré  à 
Saiot-Domingue. 

3*^  Claude,  marié  à  une  sœur  de  la  précédente. 
\°  Louis,  seigneur  de  Rougemont,  sans  alliance. 

5<>  Marguerite,  femme  de  Claude  du  Pour,  prévôt  royal  à  Ghàtillon- 

sur-Seine. 

JII.  Etienne  Thévenot ,  seigneur  de  Maroise,  demeurant  à  Coifl'y, 
marié  à  Af^nès  de  Barthélémy,  fille  de  Pierre,  avocat  en  la  prévôté 
royale  de  Coifly  et  de  Mario  Mathié  du  Cray,  veuve  le  5  novembre 
'694,  morte  en  1709,  d'où  : 

^V.  Jean-Baptiste  Thévenot,  sieur  de  Maroise,  procureur  du  roi  en 
^•MTi'vùté  de  CoifTy-le-Château,  mort  en  1769,  ayant  éi)0usé  Elisabeth 
•^l^wlin  (de  Samboise)  —  grande  tante  du  lieutenant- général,  Baron 
^l^alin,   pair  de  France,  grand-croix  do  la  Légion  d'honneur  — d'où  : 

1*^  Jean-Baptiste  qui  suit. 

2"*  Louis,  seigneur  de  la  Pommcray,  lieutenant^général  de  la  duché 
pairie  do  Langres,  mort  sans  alliance  en  1780. 

3*  Claude-François,  seigneur  des  Saules  et  de  Savigny,  dit 
M.  d'ËssauJes,  né  le  23  janvier  1723,  avocat  au  parlement,  l'un  des 
membres  les  plus  considérables  du  barreau  de  son  temps  et  l'un  des 
défenseurs  des  jésuites  en  1762.  Lors  de  la  dissolution  du  parlement 
de  Paris^  en  1770,  il  fut  nommé  avocat  général  du  Conseil  supérieur 
créé  à  Orléans-,  on  sait  que  la  restauration  du  parlement  mit  promp- 
tement  On  à  ces  créations.  M.  d'Essaules  vécut  dès  lors  dans  la 
retraite  et  mourut  à  Vesoul  en  1797.  Il  épousa  successivement 
M"^  Nevelé  et  Cousin  et  eut   du  premier  lit,   une  fille  mariée  à 
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M.  Muillarl,  licuionant  du  prâvùL  de  Langrca.  M.  d'Essaules  a  publié 
un  Traité  des  aub)lituliun$  /idei'cotnmiatairea.  1  vol.  \a-À'. 

V.  Jean-Flaptisie  Thâvenot,  seigneur  de  Maroisa,  lioulenanl-gÉoért 
de  la  duché  {lalrio  da  Langrcs  après  son  frère,  député  du  bailUngoilB 
Langres  aux  Etals-Généraux,  mourut  en  tSIl,  [aÎBWiDl  de  UadcIdiK 
Bivel,  Me  de  U.  Rivet  et  de  Madeleine  Delecey  de  Recourt: 

I"  César-Guillaume-Anloine  (1772-18G7).  lUloul  du  cardinnl  ile  1» 
Luzenne,  docteur  un  mMecine,  carrière  qu'il  embrassa  pcndaQi  li 
il  la  luvéo  en  masse  ;  mort  à  Coiffy-lc*Uti, 


d'infaulerie,  lue  à  l'ennemi  un  1807. 
à  Auguste,  comte  de  Barres  ' ,  son  eau 


germain. 

Armes  :  d'argent  au 
étoiles  Dt  en  pointe  d'i 


chevron  d'azur,  acco 
n  casque  de  lace,  lu  1< 


npagné  en  uh^r  de  di 


Voici  le  leite  exact  do  l'acio  do  naissance  du  cardinal  de  Reit, 
relevé  sur  les  registres  de  la  ville  dâ  Monlmirail  et  donné  [lar  M.  d( 
Chanlelsuse  dans  un  inléressant  travail  qu'il  vient  de  publier  dam  b 
Correipondant  sur  saint  Vincent-de-Paul  et  les  Goudi,  Il  ajoute  qn 
c'est  à  Montmirail.  è  la  lin  de  l'année  1613,  que  le  saint  vintcoin- 
mencer  l'éducation  du  Tils  aine  de  H.  de  Gondi. 

<  Le  vingtième  jour  de  septembre  IC)13  Tut  baptisé  François  Puil. 
(ils  de  trèS'haul  et  Irès-puissant  seigneur  messire  Pliilippo-Ummaoa^ 
de  Gondy.  lieutenant  pour  le  roy  des  tners  du  Ponant  et  du  Lcvan'' 
général  des  galères  do  France,  comte  de  Joigny,  seigneur  eî  baron  >^' 


à  Frcdslu  des  Barreii.  uigoeur  ds  Oiscty-ea-S*^' 
àlé  daoa  udb  cbirlo  de  1103  comme  père  de  OdoD,  seigueur  de  Cbaumff^*^' 
lur-VoDiiG  dout  l'arrièro  pelit-Gls  fut  maiéchtl  ds  FrsDiw  (1291)  i  U  (fc- *"■ 
condtDce  do  ce  iteroiar  s'élcignil  avec  Isabeau  des  Birru»,  Eoariie  i  HnK^*"^ 
de  Dreui,  «eigoeur  d'Ambtùae;  —  et  dEvrnrd,  maître   des  Templiers-        , 
FriDoe,  liculBQi  m -général  de  l'urmêo  du  roi,  mort  moine  i  ClairvaBi,» 
25  Dovembrc  1174  ;  —  cl  de  Guillaume,  coialede  Rocheforl,  grand  léaéd 
qui  sauva  la  vie  au   toi  a  Bouvines.  Un   dv  ses   dcgeeadanla   direct  (B 
degré),  Denis,  aeigneur  do  Saial- Martin,  était  gentiltiommo  de  la  Cbm^ 
do  Hanri  IV  ;  son  petil-SIa,  d'abord  auménier  du  roï,  ayant  perdu  9od  frtS 
devint  lieulenanl  des  marée baui i Langrei,  ea  ISSOet  fut  qualifié  camto  v 
Barres  i  v<:ur  rie  Marguerite  Goultier.  ûUe  du  duc  de  Roannais  cl  da  Clai* 
de  Lottliae-Bibeuf.  il  ac  remaria  i  Anne  Le  Mojne  (de  Langres).  —  S 
fila  aîné  fat  tué   à  la  bataille  de   DonavorlU,  capitaine  au  régiment  d'A.- 
busaon,  avec  deux  de  aaa  lils.  Il  (ut  l'ayeul  du  comte  dea  Barres,  ci-mff 
lionaé,  cbef  d'escadron   de   cavalerie,   cboMlier   de   Saint-Louis  «Ida* 
Légion  d'bauneur,  qui  penlil  sou  Gis,  ofEcier  supérieur,  ea  184)1,  et  moos 
à  Coiff;,  le  15  avril  Ig!i9,   laissant  par   teatamonl,   ae-i  nom  cl  Lire  «  « 
cousin  Edouard  de   Barthélémy,   atriire   petit-Gla   de   son  cousin  jsni 
germain. 
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la  ville  de  Montmirail,  etc.,  etc.,  et  de  très-bonorée  dame  M"^  Fran- 
çoise-Marguerite de  Silly,  sa  femme.  Le  parrain  révérend  Père  en 
Dieu,  messire  François  de  Gondy,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris  et 
abbé  de  Saint-Aubin  d'Angers.  La  marraine,  Mm«  Marie  de  Balehan, 
dame  de  Rupéreux  et  Tigecourt.  Signé  :  Jean-François  de  Qondy, 
Marie  Balehan,  Delaistre,  pneur.  » 

« 

Famille  db  la  salle  (Reims).  —  La  tradition  ftiit  sortir  cette  fiimille 
du  Béarn.  Lancelot  de  la  Salle,  maître  de  Tartilierie  de  Navarre  et 
gouverneur  des  Navarrois,  protestant,  rendit  cette  place  &  Louis  XIII 
et  mourut  capitaine  du  faubourg  Saint- Wast  &  Soissons  ;  son  fils 
serait  venu  à  Reims.  Mais  ces  détails  ne  sont  nullement  justifiés  et 
les  dates  ne  concordent  pas  avec  la  généalogie  dressée  par  Bertin 
du  Rocheret,  laquelle  commence  à  Menant  de  la  Salle,  né  à  Reims  et 
habitant  Soissons  où  il  eut  un  fils,  chanoine  et  un  autre  qui  revint  en 
1562  se  fixer  à  Reims  où  demeurèrent  ses  descendants.  Son  arrière 
petite  fille  épousa  Jean  Facier,  seigneur  de  Recourt,  gouverneur  de 
Soissons;  le  frère  de  celle-ci  se  maria  avec  Jeanne  Josseteau*. 

Leurs  descendants  formèrent  un  grand  nombre  de  rameaux  dont 
les  membres  s*allièrent  aux  principales  maisons  rémoises  ;  Gocquault, 
Maillefer,  Golbert,  Lequeux,  Cocquebert,  Frizon,  Hibert,  Rogier^  Ha- 
chette, Lespagnol,  Moôt,  Bachelier,  Clicquot,  Roland,  de  Bignicourt, 
Souyn,  Marlot,  etc. 

La  souche  aînée  produisit  au  quatrième  degré,  Eustache,  lieu- 
tenant des  habitants,  expulsé  de  Reims  par  les  ligueurs.  Henri  IV  Vy 
fit  ramener  au  son  des  tambours  en  1594;  un  de  ses  fils  mourut 
chanoine  do  Poissy  et  un  autre,  avocat  du  roi  en  Télection  de  Reims 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité  mâle  ;  une  de  ses  filles  épousa  Nicolas 
Colbert,  c  maître  écrivain.  > 

Les  trois  premiers  rameaux  furent  formés  par  des  frères  du  susdit 
£ustache  et  s'éteignirent  au  milieu  du  xvni*  siècle  en  Jean,  procureur 
du  roi  au  grenier  à  sel  de  Reims,  en  Jean,  avocat  du  roi  aux  greniers 
de  Cormicy  et  Ghàteau-Porcien  ;  Nicolas,  receveur  des  décimes  à  Reims 
(1740)  (Lancelot  de  la  Salle  Ait  chevalier  de  Malte  en  1650)  et  Phi- 
libert, S'  de  TEtang,  Tinqueux,  mort  en  1751,  conseiller  auprésidial. 


1 .  Ancienne  famille  existante  en  1500  à  Epernay  et  fixée  à  la  fin  du 
^ècle  à  Reims.  M'*  de  la  Salle  eut  deux  sœurs  et  un  frère  marié  à  des 
fHolbert.  —  Gérard  Josseteau  était  en  1624  greffier  du  présidial  de  Reims.  — 
Nicolas,  lieutenant-général  au  présidial  de  Cbftlons  en  1684  avait  un  frère, 
ohanoiae  de  la  cathédrale  de  Reims,  grand-vicaire  en  1685.  La   famille 
s'éteignit  avec  les  neveux  des  précédents  :  Jean^  directeur  des  aides  à  Vitry 
en  1707,  puis  des  fermes  générales  en  Champagne,  sans  alliance;  et  Anne, 
mariée  à  M.  Godet,  s^  de  Breuvery.  —  D'azur  à  la  face  ondée  d'or,  accom- 
pagné de  3  croissants  de  môme. 
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mm>  QeUê  deriière  branche  nous  arrêtera  un  moment,  car  à  la  4*  gêné- 
ratioDi  elle  donna  naifsance  au  fondateur  de  l'Institut  des  Frères  de 
la  Doetrine  chrétienne.  Le  bienheureux  eut  un  frère,  chanoine  et 
vktoine  de  Reims,  un  autre,  chanoine  de  Saint- Augustin,  un  autre. 
omiieiUer  au  présidlal  (qui  n*eut  qu*un  fils,  bénédictin,  mort  en  1721 
&  Goropiègne,  et  M™«'  L*Espagnol  et  Fremyn  de  Branscourt)  ;  une 
sœur,  religieuse  à  Tabbaye  de  Saint-Etienne,  une  autre,  mariée  à 
Jean  Maillefer,  assesseur  au  présidial  ;  enOn  un  frère  qui  continua  la 
lignée  jusqu'à  Philibert  sus-mentionné. 

Quatre  autres  rameaux  se  formèrent,  dont  les  principaux  membres 
ftreot:  Remy,  procureur  du  roi  en  la  monnaie  de  Reims,  mort 
ett  1732,  ayant  épousé  la  flile  du  président  du  Rochcret  :  son 
fîk,  sr  de  Charment,  fût  receveur  dos  aides  à  Sézanne.  —  Gérard, 
commissaire  de  rartillerie  du  roi  on  1750;  Louis,  secrétaire  du  roi. 
lieutenant  des  habitants  à  Reims,  mort  en  fonction  en  1683.  —  Simon, 
son  flls,  mattre  des  comptes  en  la  cour  do  Paris  ;  sa  sœur,  Louise, 
épousa  \^  M.  Baudon,  s'  de  Neuville,  conseiller  au  grand  conseil  ; 
2*  M.  Frizon  de  Blamont,  président  du  parlement  qui  fit  grand  bruit 
sous  la  Régence  et  fin  exilé.  —  Nicolas,  s'  de  Gondrevillo,  procureur- 
syndic  de  Reims,  conseiller  à  la  cour  des  monnaies,  mort  en  1746; 
tin  de  set  flls,  Félix,  fut  un  savant  chimiste  et  numismatiste  (1758). 
Le  second  devint  officier  de  marine  après  avoir  été  garde  du  corps. 

La  famille  est  éteinte  aujourd'hui.  —  D*azur  à  3  chevrons  brisés 
d'or. 

Famillb  db  r.uiNAXD  (Bassigny).  —  Philibert  do  Gulnand,  docteur 
en  médecine,  habitait  Langres,  on  1518.  et  eut  un  flls,  docteur  comme 
lui  et  ôchevin  do  la  ville  en  1593;  uno  de  ses  filles  épousa  un  Dolecev; 
un  de  SOS  fils,  médecin  du  cardinal  do  Bourbon,  publia  on  1594  la  relation 
de  la  maladie  et  do  la  mort  du  prélat;  un  autre,  également  médecin, 
continua  la  lignéo  qui  s'allia  dans  les  familllos  Auglor,  Bocquin, 
Baudot,  Petitjean,  Garnier.  Sa  descendance  directe  d*est  éteinto  en 
Louis,  receveur  do  la  ville  (1703),échevin  en  170G  qui  n'eut  que:  Bonno, 
fomme  de  M.  Le  Neveux-Molmont,  s'  de  Saint-Germain,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  Luxoml)Ourg,  chevalier  do  Saint  Louis;  —  Joanne, 
mariée  à  Claude  Grillot,  s»"  Rougemont,  capitaine  d'infanterie,  che- 
valier de  Saint  Louis,  d'où  M"'"  Delecoy  de  Recourt  et  M™«  Giranlot, 
mère  de  M™»  Bernard  d'Arbigny. 

La  branche  des  seigneurs  do  Ghabouf  fut  formée  par  un  frèro  du 
médecin  du  cardinal  de  Bourbon,  médecin  lui-même,  autour  d'un 
Discours  sur  deux  fontaines  minérales  découvertes  à  C4orgirnon 
près  Langres,  publi»'?  à  Paris  en  1603.  L'un  do  ses  flls,  né  le  24 
juillet  1592,  devint  chef  d'oscadro  et  chevalier  do  Saint  Louis;  un 
autro  eut  uno  certaine  notoriété  commo  graveur  à  Paris.  Kxlinciior^ 
à  la  fin  du  xvn<'  siècle. 
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Famille  marlot  (do  Reims).  —  Famille  coniiae  à  Asioif  dès  la  fia 
du  xv<^  siècle  à  laquelle  appartenait  le  célèbre  hifltorieii  de  cette  ville. 
Elle  forma  quatre  branches  toutes  éteintes,  alliées  aux  tSuniUes  Fre- 
myn,  d*Origny,  Rogier,  de  Clozier  (de  Gh&lons),  Gocquault,  de  Bifni- 
court,  Frizon.  de  la  Salle.  Roland,  Augier.  Ifaillefer,  etc.  Branche 
aînée  éteinte  en  Simon,  grenetier  au  grenier  à  sel  de  Reims,  en  1630. 
sans  hoir. 

Seconde  branche  éteinte  au  commencement  du  xvni*  siècle  en  danx 
fils  chanoines  à  Reims  et  M™«  de  Mongeot  leur  sœur.  «—  Pami  ses 
membres,  citons  Jacqueline  Marlot.  mariée  à  Jean  Rogter  dont  ia  fille 
épousa  Oudard  Gocquault,  l'auteur  de  curieux  mémoires  sur  laftmide 
dans  le  Rémois,  publiés  récemment  ;  Nicole,  veuve  en  1690  de  Lsnts, 
comte  d'Estampes. 

Troisième  branche,  éteinte  en  Rigobert,  supérieur  du  séminaire  de 
Limoges  et  sa  sœur,  M™»  de  Livry,  veuve  en  1692.  —  Citons:  Guil- 
laume, né  à  Reims  en  1596,  novice  à  Pabbaye  Saint-Nicaise  en  ISOd» 
puis  grand  prieur  de  l'abbaye,  mort  le  7  avril  1667,  dans  son  prieuré 
de  Fives  près  de  Lille,  auteur  de  Thistoire  de  la  métropole  de  Reims 
publiée  en  1666.  —  Simonne,  sa  cousine,  mariée  à  Claude  Dambraine, 
avocat  ;  leur  fille  épousa  M.  de  la  Framboisière,  premier  médecin  de 
Henri  IV. 

Quatrième  branche.  Elle  a  fourni  plusieurs  chanoines  au  chapitre 
de  Reims.  —  Jean,  fut  secrétaire  du  roi  et  mourut  en  1765.  Son  flls, 
procureur  au  présidial,  marié  à  d"e  Maillefer,  Ûlle  d'un  capitaine  au 
régiment  du  Roi.  n'eut  pas  d'enfants-,  sa  fille  épousa  M.  Canelle  de 
rhorel,  capitaine  au  régiment  de  Poitou.  —  D'or,  à  3  merlettes  de 
jable,  2  et  1 . 

Réponse  du  district  de  Chillons  au  questionnaire  formulé  en  1793. 
)ar  le  citoyen  Ruhl.  représentant  du  peuple,  en  mission  : 

N^  34.  Quels  sont  l^s  ci-devant  nobles  de  ce  canton  qui  ne  sont 
)as  émigrés  ? 
Lenoir,  directeur  de  l'enregistrement. 
Mezieres,  notable. 
Baudoin. 

Guillaume  dit  Sainte-Maure. 
V®  Hoccart  dite  Renneville. 
Depinteville. 
Debar. 

V®  Saguez  dit  Breuvery. 
Iieberges. 

Dubois  dit  Grancé,  ox-commissaire  des  guerres. 
Iloccarl,  {3X-présidont  au  parlement  de  Metz. 
Deu  dit  Montigny. 
Bureau  dit  Charmoy. 
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Linage  dit  Saint-Mard. 

Didelot,  ex-directeur  des  aides. 

V«  Glozier. 

V  Morel. 

V«  Ghambault. 

F*  Fagnier  dit  Mardeuil. 

Beaugier. 

Masson  dit  Bergères,  père  et  fils. 

Claude  Hoccart,  prêtre. 

Claude  Hoccart,  diacre. 

Vallois,  ex-directeur  des  fermes. 

Guerriot,  ex-receveur  des  tailles. 

V«Deu. 

V*  Deu  dit  Vieux-Dampierre. 

V«  Molens  dit  d'Eiry. 

Masson  dit  la  Motte,  maire  de  Vertus 

Frères  Noël  dit  du  Plessis. 

Cabaret. 

Desreufles. 

Bataille. 

Descannevelles. 

OepinteTille  dit  Gernon. 

Loisson,  père  et  fils. 

Dubois  dit  Riocour. 

Guillaumeau  dit  Fréval  ù  Omoy. 

D'Herculais  d  Ghepy. 

Taupinard  dit  Tillières,  ex-conseiller  aux  aides. 

Gérard  dit  Vaugoios. 

Gauville  à  Gompertrix 

¥•  Beaujeu  à  Goolus. 

Gappy  à  Athie. 

Gappy  aux  Petites-Ecuries. 

Femmes  d'émigrés  :  Porlier. 

Guillaume  dit  Christon. 

Doberle. 

Impuis. 

Ricard. 

Fougères. 

Gatineau. 

O'Âubelin  aîné. 

Les  Enfants  d*Aubelin  Gadet. 


MÉMOIRE  contenant  ce  qui  s*observe  dans  les  principalles  villes  de 
la  généralité  de  Chaalons  au  sujet  des  enfans  exposés  '  : 


OHBONIQUE  265 

CHALOHS 

Dans  les  portions  des  seigneuries  de  la  ville  dépendant  des  abbayes 
de  S  -Pierre  et  de  Toussaint,  les  enfants  trouvés  sont  à  la  charge  des 
seigneurs  pendant  sept  ans.  Il  en  est  de  môme  dans  les  villages  de 
cette  élection. 

Quant  au  ban  de  Tévêché  et  du  chapitre,  on  les  met  à  l'hôpital  où 
ils  sont  nourris  jusqu'à  9  ans  ;  on  les  fait  passer  ensuite  &  Thôpital 
général  où  ils  apprennent  à  tricoter  et  les  principes  de  leur  religion 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d'apprendre  un  métier.  Il  y  a  des  fon- 
dations à  cet  effet,  mais  comme  elles  ne  sufQsent  pas  pour  tous  les  en- 
fonts  trouvés,  ceux  que  l'on  renvoie  mendient  et  deviennent  à  charge 
au  public  et  à  eux-mêmes. 


M.  l'archevêque  fait  nourrir  jusqu'à  douze  ans  les  enfants  exposés 
sur  ses  terres.  Après  ce  temps  ils  mendient,  à  moins  que  ceux  qui  les 
ont  élevés  ne  leur  apprennent  un  métier  ou  ne  questent  pour  eux.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  pour  ceux  exposés  dans  les  villages. 

LAHOBES 

L'évêque  et  le  chapitre,  seigneurs  haut-justiciers  de  Langres,  font 
élever  les  enfants  trouvés  dans  la  ville  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état 
d'apprendre  un  métier,  de  pourvoir  ensuite  à  leur  apprentissage,  soit 
au  moyen  des  fondations  qui  sont  en  grand  nombre,  soit  en  faisant 
des  questes  à  cet  effet. 

GHAÏÏMOHT 

Ils  sont  à  la  charge  des  fermiers  des  domaines  jusqu'à  sept  ans 
seulement,  après  quoy  ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes. 

TBOTES 

L'on  en  use  à  Troyes  comme  à  Chaumont. 

SAINTE-MSHEHOÏÏLD 

lies  seigneurs  en  sont  chargés  pendant  sept  ans  ;  ensuite  on  les 
abandonne.  « 


1 .  Ce  document  est  la  reproduction  d'un  mémoire  adressé  par  l'Intendant 
de  Cbâlons  le  5  juillet  1740  au  contrôleur  général  Orry. 
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BETHEL 

Les  enfants  exposés  sur  les  terres  de  M.  rlo  Mnzarin  sont  Mev^s  k 
ses  frais  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  état  d*ôtre  mis  en  métier  ;  il  paye 
môme  leur  apprentissage  pendant  3  ans  ;  après  quoi  les  enfants  qui 
se  trouvent  par  là  en  état  de  travailler,  sont  abandonnés  à  eux- 
mêmes. 

VITBT 

Dans  la  campagne  ils  sont  à  la  charge  des  seigneurs.  En  ville  on 
les  met  à  la  charge  du  roi  dans  l'hôpital  où  ils  sont  élevés,  savoir,  les 
garçons  jusqu'à  14  ans.  les  Hllos  jusqu'à  12,  après  quoi  ils  gagnent 
leur  vie  comme  ils  peuvent,  soit  on  entrant  en  condition  ou  autre- 
ment. 

SAINT-DIZIEB 

On  les  élève  aux  firais  du  domaine  du  roi  jusques  à  7  ans,  après 
quoy  ils  sont  abandonnés,  à  moins  que  ceux  qui  les  ont  élevés  ne 
veuillent  les  garder  par  affection. 

SÉZANHE 

Ils  sont  élevés  jusqu'à  sept  ans  aux  firnis  des  seigneurs  sur  les  terres 
desquels  ils  ont  été  exposés,  après  ce  terme  on  les  abandonne. 

JOIHYILLE 

De  môme,  à  moins  que  ceux  qui  les  ont  nourris  ne  les  retiennent 
par  affection,  ce  qui  arrive  quelquefois. 

VAUOOULEUBS 

Le  cas  est  extrêmement  rare,  mais  s'il  arrivait,  les  seipnours  sont 
tenus  do  pourvoir  à  leur  nourriture. 

ÉPEBNAT 

Ils  sont  à  la  charge  des  seigneurs  dans  les  campagnes,  mais  ils  no 
les  font  élever  que  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  marcher  ;  après  ils  men- 
dient. Dans  la  ville,  M.  le  duc  do  Houillon  les  fait  élèvera  Thùpital, 
moyennant  pension,  jusques  à  7  ans. 

BAB-SUB-AUBE 

Los  soigneurs  no  jironnont  pas  soin  «l'-s  rnfants  oxposés  sur  leurs 
torros  ;  ils  p«'Tissnnl,  à  moins  que  qu'Mquos  porsonn<'S  par  ch.irit»'^  ne 
sn  chargent  de  les  nourrir.  Dans  la  villo  lo  fait  est  rare,  mais  la  nour- 
riture de  ces  enfants  tombe  à  la  charge  du  domaine  du  roy.   Il  n'est 
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pas  arrivé  jusqu'à  présent  qu'aucun  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés,  ayent 
vécu  plus  de  trois  ans. 

Notes  divbrsbs  stm  lb  diocèse  de  langrbs,  tirêbs  de  l\  revdb  db 
CHAMPAGNE  (Suite).  Extruit  du  tome  onzième. 

Antiquités  décodvbrves  aux  environs  de  langrbs,  p.  98.  Les  fouil- 
les pratiquées  aux  environs  de  Langres  pour  le  creusement  du  canal 
do  la  Marne  à  la  Saône  ot  autres  travaux  ont  mis  à  découvert  des 
tuyaux  en  terre,  ayant  servi  à  une  conduite  d'eaux,  puis  des  ampho- 
res, des  ossements  d'animaux  gigantesques,  des  briques  cannelées, 
des  fragments  de  mosaïque,  etc.,  ce  qui  ne  doit  point  étonner,  vu 
l'antiquité  de  la  ville  de  Langres,  qui  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps. 

La  famille  roussat,  p.  109.  Cette  famille  qui  en  1460  habitait  Mou- 
lins, eut  un  flU,  docteur  en  médecine,  qui  en  1480  devint  chanoine 
de  Langres  ;  il  s'appelait  Philippe  Roussat.  Après  avoir  attiré  auprès 
de  lui  son  frère  Jean,  qui  épousa  à  Langres  Antoinette  Martin  dont  il 
eut  un  grand  nombre  d'enfants,  il  résigna  en  1518  son  canonicat  à 
son  neveu,  Richard  Roussat,  également  docteur  en  médecine.  Ce  der- 
nier, fils  de  Jean  et  frère  de  Christophe  Roussat,  aussi  chanoine  de 
Langres,  a  laissé  de  savants  ouvrages,  entre  autres  le  Livre  de  Vétat 
et  mutation  du  temps.  Ayant  résigné  son  canonicat  en  1553,  il  dut 
mourir  peu  après,  mais  ne  devint  pas  en  cette  année  grand-archi- 
diacre de  Langres,  comme  il  est  dit  par  erreur  dans  la  Revue.  Les 
deux  frères,  Christophe  et  Richard  Roussat,  chanoines  de  Saint-Mam- 
mès,  avaient  pour  neveu  Michel  Roussat  qui  on  1587  résigna  la  cure 
de  Vignory.  Celui-ci  était  fils  do  Claude  Roussat  et  de  Madeleine  Noi- 
rci. C'est  sans  deute  le  môme  que  celui  qui  selon  la  Revue  fut  curé 
de  Jorcicourt,  paroisse  dont  le  nom  nous  paraît  avoir  été  altéré  ou 
qui  n'appartenait  pas  au  diocèse  de  Langres.  Le  curé  Michel  Roussat 
était  oncle  d'un  autre  Richard  Roussat,  aussi  chanoine  de  Langres  et 
du  célèbre  maire  Jean  Roussat,  ami  du  roi  Henri  IV. 

La  famille  senault,  p.  111.  Cette  famille,  originaire  de  Meuvy  en 
Bassigny,  eut  pour  première  illustration  Georges  Senault,  qui  se  fixa 
à  Langres  comme  avocat  et  eut  do  sa  femme,  Marguerite  Rollin,  plu- 
sieurs enfants,  entre  autres  Pierre  Senault,  greffier  du  parlement  de 
Paris,  célèbre  ligueur  et  l'un  des  membres  les  plus  ardents  du  conseil 
des  Seize.  Il  épousa  Marie  Le  Maçon,  fille  du  chef  môme  des  Seize, 
dont  il  eut  trois  fils,  un  élu  dans  rélection  de  Mantes,  un  jésuite  et 
un  oratorien.  Hanni  de  France  à  cause  de  ses  opinions  et  devenu 
veuf,  il  se  remaria  à  Catherinn  fiO  Tellier,  dont  il  eut  Frarçois  Se- 
nault, le  célèbre  oratorien,  né  à  Anvers  en  1000,  mort  on  1671  avec 
la  réputation  d'un  grand  orateur,  général  de  l'Oratoire  depuis 
1663. 
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Ohàpbllk  dk  ati:(TS-c«TaBfliNB  dk  coippt,  p.  200.  Cette  chapelle 
ial  (ondée  par  Jpan  de  CailFy.  chanoioo  de  I.nngros  ot  do  Itoims,  et 
qui  lut  succesBivemcnt  curé  do  Sainl-Pierrû-dea-Arcla  il  Pnris  et  de 
Sainl-lliloire  de  Reims.  C'est  ce  qii'oa  a  toujours  cru  avec  fondo- 
mnnl.  Ucàa  on  se  trompait  oo  appelant  indiirâreniinent  le  Tondatour 
tantôt  Jean  de  Coifly,  lantAt  Jean  Le^troa.  Son  vrai  Dom  fil&it  Jean  da 
Co'liy,  comme  on  lit  sur  le  reBlatre-mBlrioule  du  chapitre  deLangres, 
mais  plus  lard,  dans  lo  cours  du  iv"  siècle,  los  ramillt-s  de  Coiffy  et 
Legros  a'élani  unies  par  mariage,  comme  nous  le  dirons  ailloura,  on 
les  a  quelquefois  conlondues  mal-A-propos,  Quoique  Jean  de  CoJlTy 
Boit  demeuré  jusqu'A  sa  mort  curé  de  Saint-Hilaire  de  Heims.  il  no 
mourut  cependant  pas  &  Reims,  comme  i!  est  dît  dans  la  lievue,  mais 
b  Paris  où  il  remplissait  les  ronclions  de  secrétaire  du  roi. 

NoTRE-DitHi  DB  oBNoiTBVACx,  p.  2hS.  La  stBtue  miroculouse  de 
Notre-Dame  do  Benoitevaux  ou  Bon  oit- le- Vaux,  qui  Tut  prise  et  mise 
en  pièces  par  lus  soldais  h  Ère  li  que  s  du  chevalier  d'Erlach,  vers  le  mi- 
lieu du  iv-ii"  siècle,  est-elle  bi-m  celle  de  l'abbaye  do  Itonoitevaiu,  sise 
près  de  BuBson.  au  canton  de  Salnt-Hlin  ( Haute- Marne) T  Malgré  la 
déclaration  anirmalive  de  \aHewe,  émise  dans  une  note,  il  y  a  lieu  d'en 
douter  pour  deux  misons  :  lo  parceque  la  susdite  abbaye  de  Benoîle- 
vaui  près  de  Busson  se  trouvaii  coïipIfMement  détruite  d6«  I(i36  ;  2» 
parcoqu'il  y  a  encore  dans  les  environs,  au  diocèse  de  Verdun,  un 
pèlerinage  cdtèbre  dit  aussi  de  Denoitevaux.  ancien  monastère,  otL 
devait  se  trouver  la  slatuo  miraculeuse  en  question, 

L'tcoLB.  ANnEiB  uE  l'égi.ise.  p.  Î73.  M.  Maggiolo.  reclour  hooo- 
raire,  dans  son  travail  sur  les  écoles  des  anciens  diocèses  de  ChAlons 
al  de  Verdun,  fait  observer  avec  beaucoup  de  justesse  et  établît 
comme  un  Tait  incontestable,  parlant  de  l'ancien  ri^'gime,  que  partout 
où  il  y  a  une  église,  il  y  a  une  école  ;  que  l'école  est  l'annexe  obligée 
lie  l'église,  de  l'église  cathédrale  comme  do  l'église  paroissiale  -,  c'est 
une  chaigo,  un  devoir,  une  obligation  imposée  li  l'évéque  ot  au  curé. 
C'est  ce  qu'il  a  pu  constater  pour  les  anciens  diocèses  <le  ChAlons  ot 
de  Verdun,  comme  il  l'avait  déjà  constaté  pour  l'ancien  diocèse  da 
Toul.  C'est  ce  que  j'ai  pu  constater  moi-mérao  pour  l'ancien  diocÔB» 
de  Langres,  dans  mon  travail  sur  ce  diocèse, 

Mabliin  fitËs  DE  uoNTicNY,  p.  28S.  M.  K.  de  Barthélémy  suppose 
dans  une  note  que  le  village  de  Moslain  dont  parle  M,  do  OinlevlUe, 
gouverneur  de  Champagne,  dans  sa  Htro  du  2\  avril  ISII2,  écrite  ils  ' 
Langres  au  roi,  est  Moûslain  près  de  Saint-Uiiîer.  Cette  supposition 
est  erronée;  il  s'agit  da  Maulain,  qu'on  écrivait  aulrefois  Molain, 
Moslain,  village  du  canton  de  Moniigny-Io-Hoi  (Haute-Marne),  oi  il  y 
avait  un  cbUteau  qui  fut  assiigé  colle  m^me  année  et  pria  jur  les 
Ugueurs,  ainsi  que  las  places  fortes  de  CoilTy  et  de  Montigny-jo- 
Roi. 

L'Asat  LAiSNi,  p.  303.  Cet  occlésiastiqtie  qui  étant  vicaire  général 
de  l'évéque  de  Langres,  lit  construire  en  lli71  la  chapelle  îles  reli- 
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gieuses  dominicaines  de  cette  ville,  ne  se  trouve  pas  mentionné  sur  la 
liste  des  vicaires  généraux  dans  Le  diocèse  de  Langres,  t.  4,  p. 
159. 

Saints  jumeaux,  p.  372.  Les  trois  saints  Jumeaux  de  Langres  sont 
mentionnés  dans  Tobituaire  de  Tabbaye  de Notre-Dame-aux-Nonnains 
do  Troyes  pour  le  17  janvier  sous  le  titre  de  SS.  Peusippi^  Eleuaipi 
et  Melêusipi^  martyrum.  Cet  obituaire,  publié  dans  la  Revue  de 
Champagne  par  le  comte  Ë.  do  Barthélémy,  remonte  au  xiu^ 
siècle. 

Religieuses  de  la  chapelle  d'ozb,  p.  377.  Les  religieuses  Humbe- 
lino,  Elisabeth  et  Marguerite  d'Oze,  dont  Tabbaye  de  Notre-Dame- 
aux-Nonnains  célébrait  Tauniversairo  le  2  avril,  ne  devaient  pas  être 
d'Oc&y,  canton  de  Romilly  (Aube),  mais  d'Oze  ou  chupello  d'Oze,  de 
Osa,  situé  près  de  Lantages  (Aube),  dans  Tancien  diocèse  de  Langres. 
La  chapelle  d*Oze  était  un  couvent  de  religieuses  bénédictines  dont 
ces  trois  pieuses  filles  devaient  faire  partie.  Voir  la  chapelle  d*ozb  dans 
Le  diocèse  de  Langres,  t.  3,  p.  237. 

Manassès,  ÉvéQUE  DE  LANGRES,  p.  378.  Cet  évAque  dit  de  bonne 
mémoire,  bonœ  memoriœ,  avait  son  anniversaire  fondé  dans 
Tabbaye  de  Notre-Dame-aux-Nonnains  de  Troyes  pour  le  9  avril. 

Jkan  jansson  et  JACQUES  D*ARC,  p.  420.  M.  Voillard,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Ghaumont,  ayant  publié  dans  la  Revue  diverses  obser- 
vations sur  mes  notes  au  sujet  de  Jean  Jansson  et  de  Jacques  d*Arc 
et  provoqué  ainsi  quelques  explications,  je  lui  répondrai  ici  en  quel- 
ques mots  sans  aucun  parti  pris,  ne  cherchant  autre  chose  que  la 
vérité,  si  souvent  dénaturée  dans  les  questions  historiques,  tantôt  à 
dessein,  tantôt  par  inadvertance. 

Le  célèbre  imprimeur  langrois,  appelé  Jenson  ou  Janson,  ou  encore 
Jansson,  eu  latin  Janssonius,  est  évidemment  le  môme  que  celui  qui 
dans  la  Géographie  historique  de  la  Haute-Marne  par  M.  Carnan- 
det  se  trouve  écrit  Jausson,  probablement  par  erreur  typographique. 
Une  autre  erreur,  celle-ci  de  date,  le  fait  imprimeur  en  Allemagne  en 
1441,  tandis  qu'il  n*a  pu  Tôtre  que  30  ou  40  ans  plus  tard.  Enfin  une 
troisième  variante  donne  à  notre  langrois  tantôt  le  nom  propre  de 
Nicolas,  tantôt  celui  de  Jean.  Cette  dernière  variante  peut  bien  pro- 
venir d*une  confusion  de  plusieurs  imprimeurs  de  la  famille  Jansson. 
Quoi  qu*il  en  soit,  le  chef  de  cette  famille  d^ûiiprimeurs,  Nicolas  Jan- 
son, comme  on  l'appelle  communément,  a  dû  naître  à  Langres  vers 
1430.  puis  il  devint  graveur  et  directeur  de  la  monnaie  à  Tours,  ce 
qui  fut  cause  que  les  Tourangeaux  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs 
célébrités,  enfin  il  devint  imprimeur  à  Venise  et  probablement  aussi 
en  Allemagne.  Comme  ce  premier  Janson  ou  Jenson  du  xv°  siècle,  ost 
dénommé  Jean  par  plusieurs  historiens  langrois,  je  Tai,  faute  de  ré- 
flexion, confondu  mal-à-propos,  avec  Jean  Jansson,  imprimeur  à 
Sedan  en  1G25.  Ce  dernier  n'était  certainement  pas  né  à  Langres, 
mais  il  devait  être  la  de  môme  famille  que  le  célèbre  imprimeur  Jen- 
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son  de  Langros.  Do  paroillcs  confusions  no  so  produiraient  ]ms,  si 
Ton  possédait  dans  chaque  département  une  bonne  biographie  des 
personnages  qui  l*ont  illustré.  La  famille  des  imprimeurs  Jenson  entre 
autres  mériterait  une  notice  spéciale  et  détaillée.  Par  ce  moyen  on  ne 
confondrait  plus  Nicolas  Jenson  avec  Guillaume  et  Jean  Jansson. 

Pour  ce  qui  concerne  Jacques  d'Arc,  père  de  la  célèbre  et  sainte 
pucelle,  la  question  que  j*ai  posée  ne  m9  semble  pas  du  tout  résolue  ; 
mais  de  plus  jeunes  que  moi  peuvent  aisément  la  résoudre^  diaprés 
les  observations  que  j*ai  émises,  en  se  transportant  sur  les  lieux,  et 
en  consultant  les  traditions  locales,  qui  mieux  que  certaines  relations 
intéressées  peuvent  nous  faire  connaître  la  vérité.  Le  récit  du  vieil 
historien  dont  j*ai  cité  les  termes,  n'est  nullement  à  dédaigner,  quoi- 
que je  ne  puisse  citer  son  nom.  Son  témoignage,  donné  par  Carnan- 
det  lui-môme,  est  positif,  il  sufQt  donc  de  le  vériner  sur  les  lieux.  S'il 
existe  véritablement  près  de  Domremy  en  Lorraine  une  ferme  de 
Septfonls,  qui  selon  la  tradition  du  pays  a  été  possédée  par  Jacques 
d'Arc,  père  de  la  pucelle,   avant  qu'il  se  tdi  établi  À  Domremy,  la 
question  me  paraît  devoir  être  résolue  d'après  ces  données,  au  détri- 
ment de  l'opinion,  qui  fait  naître  Jacques  d'Arc  à  CefTonds  près  de 
Momiérender.  El  qu'on  ne  dise  pas  que  j'émols  ici  un  pur  paradoxe  ; 
j'émets  une  opinion  raisonnable  on  soi,  et  qui  pour  devenir  peut-être 
un  fait  historique  certain,  ne  demande  qu'un  examen  attentif  fait  sur 
les  lieux.  Or,  pour  convaincre  le  lecteur  que  je  n'émets  pas  un  ])ara- 
doxe,  je  rappellerai  ce  que  M.  Athanase  Renard  lui-môme  nous  dit  au 
tome  X  de  la  Revue,  p.  448,  do  l'opinion  du  voyage  de  Jeanne  d'Arc 
à  8aint-Nicolas-du-Port,  oj)inion    tellement  réj)anduo  et  accréditée 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  qu'il  n'avait  pas  osé  la  répudier  ouverte- 
ment, ajoutant  qu'il  ne  craint  plus  aujourd'hui  de  le  faire  et  avoue 
que  ce  voyage  n'a  j)U  avoir  lieu  par  la  bergère  qu'à  Saint-Nicolas  de 
Soptfonts.  Eh  bien!  si  une  erreur  de  ce  genre  a  pu  s'accréditer 
jusqu'à  nos  jours  au  sujet  du  pèlerinage  de  Jeanne  à  Saint-Nicolas, 
une  autre  erreur  n*a-t-elle  pas  pu  se  répandre  au  sujet  du  lieu  de 
naissance  de  son  père,  chose  en  soi  assez  indifférente?  Mais,  me  dira- 
t-on,  comment  une  pareille  erreur  a-t-olle  pu  s'établir  et  prendre 
pied  ?  c'est  ce  qu'il  me  reste  à  expliquer  par  plusieurs  raisons  quo 
voici  : 

1**  L'illustration  de  cette  famille  se  concentre  tout  entière  sur 
Jeanne  d'Arc.  Ses  parents  ne  sont  rien  ou  no  sont  que  fort  peu  de 
chose  pour  l'histoire.  Donc,  que  Jacques,  son  père,  soit  né  à  Sopt- 
fonts près  do  Vaucouleurs  ou  à  CefTonds  près  de  Montiérender,  cette 
question  laisse  le  lecteur  très-indifférent  ;  2<*  S'il  y  a  près  de  Septfonts 
(Vosges)  un  village  de  Domremy  où  le  père  de  la  pucelle  est  venu  se 
fixer,  il  y  a  aussi  près  de  CefTonds  (Haute-Marne)  un  village  de  Dom- 
remy, que  l'on  a  pu  confondre  avec  celui  des  Vosges  du  môme  nom  ; 
3"  S'il  y  a  eu  à  Domremy  (Vosges)  une  famille  d'Arc,  vraie  famille  de 
la  [)ucelle,  il  parait  bien  qu'il  y  a  eu  aussi  à  CefTonds  près  de  Mon- 
tiérender et  à  Domremy  (Uaute-Marne)  une  famille  du  môme  nom« 
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appelée  d'Arc,  Darc  ou  Darquos,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  qu'il  y 
a  dans  le  môme  département  un  bourg  appelé  d'Arc.  Celte  dernière 
famille  d'Arc  eut  parmi  ses  membres  un  avocat  nommé  Charles  Du- 
lys  et  que  M.  Voillard  nomme  Claude  Dulys,  ce  qui  ne  fait  rien  à  la 
chose,  tous  les  deux,  Charles  el  Claude  Dulys,  qui  paraissent  avoir 
été  frères,  ayant  étudié  de  concert  les  origines  de  la  pucelle.  Sans 
doute  s'il  fallait  s'en  rapporter  au  témoignage  de  cet  avocat,  la  ques- 
tion se  trouverait  jugée  en  dernier  ressort.  Mais  plusieurs  raisons 
doivent  nous  rendre  son  témoignage  suspect  :  i^  son  titre  d'avocat,  au 
moyen  duquel  on  peut  à  sa  guise  tout  débrouiller  ou  tout  embrouiller, 
comme  chacun  sait  ;  2^  sa  prétention  d'être  membre  descendant  de 
cette  famille,  ce  qui  le  constitue  partie  intéressée  dans  la  question  ; 
3^  le  temps  où  il  écrivait,  c'était  au  xviio  siècle,  près  de  200  ans 
après  les  événements  et  à  une  époque  où  la  gloire  qui  rejaillissait  sur 
le  nom  de  Jeanne  d*Arc,  devait  naturellement  inspirer  le  désir  de  lui 
être  attaché  par  quelque  lien  de  famille.  Ces  raisons  ne  sont  pas  pé- 
romptoires,  mais  elles  doivent  nous  tenir  en  garde  contre  les  alléga- 
tions intéressées  de  l'auteur.  Quand  il  nous  dit  que  Jacques  d'Arc 
naquit  à  CeflTondc  en  Champagne  (Vune  bonne,  riche  et  ancienne 
famille  dudit  lieu,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  titres  et  con- 
trats du  pays  qui  se  trouvent  en  la  ville  de  Saint-Diziera,  il  nous 
fournit  lui-même  des  armes  pour  suspecter  son  récit.  C'est  sans  doute 
d'après  ces  titres  qu'on  a  découvert  qu'au  xv''  siècle  la  maison  d'Arc 
de  CefTonds  appartenait  à  un  certain  Jean  d'Arc,  qui  par  la  suite  alla 
résider  à  Domremy.  Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  indique  clairement 
que  cette  migration  concerne  la  vraie  famille  de  la  puceUe,  dont  les 
titres  doivent  se  trouver  plutôt  à  Vaucouleurs  ou  dans  les  environs 
que  dans  la  ville  de  Saint-Dizier.  Je  termine  par  une  dernière 
réflexion.  Si  Jeanne  d'Arc  avait  eu  à  CefTonds  près  de  Montiérender 
le  berceau  de  sa  famille  et  do  son  propre  père,  elle  y  aurait  eu  durant 
ses  voyages  à  travers  la  Frauce  des  oncles  et  d'autres  parents  d'où 
sortit  plus  tard  l'avocat  Dulys,  et  à  différentes  fois  elle  aurait  passé 
tout  près  d'eux,  notamment  lors  de  son  premier  voyage,  où  elle  se 
rendit  à  Joinville.  Comment  se  fait-il  donc  que  non-seulement  elle  ne 
leur  rend  aucune  visite,  mais  qu'elle  ne  fait  d'eux  aucune  mention  ? 
Cela  n'est  pas  naturel,  même  dans  une  héroïne  chrétienne,  qui  certes 
n'avait  pas  banni  de  son  cœur  les  sentiments  humains.  Concluons 
donc  que  si  CefTonds  a  été  indifférent  à  Jeanne  d'Arc  durant  ses 
voyages  à  travers  la  Champagne,  c'est  qu'elle  n'avait  là  ni  le  berceau 
de  son  père,  ni  le  berceau  de  sa  famille,  ni  môme  des  parents  éloi- 
gnés. 

ARMORfAL  DE  l'élection  DE  JOINVILLE,  p.  463.  Cct  armofial  qui  con- 
tient les  familles  nobles  de  la  fin  du  xvii«  siècle  et  du  commencement 
du  xviii°,  compte  dans  les  rangs  ecclésiastiques  :  Jean  Bôranger,  pré- 
vôt do  Louvemont,  Louis  de  Vitry,  doyen  du  chapitre  de  Saint-Lau- 
reut  de  Joinville,  François  Renard  et  Jean-Baptiste  Renard,  chaneines 
de  Joinville  et  probablement  frères  ou  proches  parents  de  Philippe 
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Renard,  contrôleur  du  grenier  k  sel  de  la  môme  ville,  J.  de  Haut, 
Etienne  Gontier,  Jean  Baronneau  et  P.  de  Bouquin,  tous  chanoines 
du  môme  chapitre  de  Saint-Laurent,  et  la  famille  Roussel  de  Proz- 
sur-Marne,  dont  un  membre,  Hubert-Toussaint  Roussel  de  Prez  devint 
curé  de  8aint«>Pierre  de  Langres  en  1747. 

(il  suivre).  Rodsbp., 

Curé  de  Vauxbont  (Hante- Mam«). 

m 

Le  22  courant,  un  cultivateur  d*Avon-Lapèze  (Aube),  le  sieur  Zenon 
Lapille,  travaillait  &  extraire  do  ta  propriété,  sise  à  quelques  vingt 
mètres  du  village  seulement,  une  pierre  qui  l'encombrait.  Cette  roche, 
remarquable  d'abord  par  son  poids  et  sa  superficie  —  puisqu'elle 
mesure  plus  de  16  mètres  carrés  ^  cachait  à  sa  base  tout  un  ossuaire, 
mis  à  découvert  par  suite  des  fouilles  pratiquées  pour  son  extraction. 
Chose  curieuse,  cinq  crânes  se  touchaient  presque,  et  rien  n'indique 
que  ce  soit  tout.  Cette  pierre  porte  à  la  surface  les  traces  de  la  main 
de  l'homme;  probablement,  on  aura  essayé  autrefois  de  faire  le 
travail  que  l'on  exécute  aujourd'hui.  Autour  de  cette  pierre,  s'en 
trouvaient  d'autres  de  moindre  apparence,  qui  formaient  voûte  au- 
dessus  des  ossements  et  qui,  sans  doute,  avaient  été  placées  ainsi 
avec  intention. 

Notre  collaborateur,  le  comte  do  Riocourt  vient  de  publier  à  la 
librairie  Dumoulin  les  Preuves  de  noblesse  des  cadeis-gentilshommee 
du  roi  StanislaSt  duc  de  Lorraine.  C'est  un  recueil  concernant  342 
familles  dont  plusieurs  sont  champenoises,  et  dont  l'importance  se 
devine  facilement. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON  FaiMONT. 


ÉTUDE  SUR  LE  BASSIGNY 


Le  but  de  ce  travail  est  de  faire  revivre  le  souvenir  d'une 
cooirée  jadis  célèbre.  Nous  Tétudierons  aux  points  de  vue 
i»  géographique,  2®  agronomique,  3®  historique  et  4*»  reli- 
gieux. 


1**  Au  point  de  vue  géographique. 


.*- 


Les  limites  du  Bassigny  *  ont  subi  diverses  variations.  Dans 
l'acception  primitive  de  ce  nom,  le  Bassigny  comprenait,  à 
Test,  la  partie  sud  de  la  province  des  Leuci  ;  au  nord,  il  était 
borné  par  les  pagi  Ornensis  et  Blesensis  ;  à  Touest,  par  le 
pagus  Barrensis  ;  au  midi,  par  lepagus  Attuarensis  et  par  la 
Saône. 

Pour  adapter  cette  délimitation  antique  à  Tétat  actuel  de  la 
contrée,  nous  dirons  que  le  Bassigny  primitif  était  borné,  à 
l'est,  par  les  environs  de  Jussey  et  de  Jonvelle  (Haute-Saône), 
de  la  Marche  et  de  Neufcbâteau  (Vosges)  ;  au  nord,  par  les 
bourgs  d'Andelot,  Saint^-Blin  et  la  ville  de  Chaumont  ;  à 
Touest,  par  les  villages  riverains  de  la  Marne,  Biesles,  Pou- 
lang^,  Marnay,  FaveroUes  qui  en  faisaient  partie,  ainsi  que 
Rola-inpont,  puis  par  le  pagus  du  Moge  ;  au  sud,  par  les  alen- 
tours de  Montsaugeon,  de  Sacquenay  (Côte-d*Or),  de  Cham- 
plilte  et  de  Fouveni  (Haute-Saône)  *. 

Le  bassin  de  la  source  de  la  Meuse  se  trouve  être  le  centre 
du  Bassigny. 

Ce  territoire  d'étendue  presqu'égale  à  celle  d'une  province 

fut  démembré  dès  le  temps  de  la  domination  romaine,  soit  par 

Tenipereur  Galba,  soit  par  Vespasien,  ou  Constance  Chlore'. 

Une  petite  portion,  au  sud,  fut  réunie  à  la  grande  Séquanaise^ 

une  partie  importante,  k  Test,  fut  adjointe  à  la  province  des 

I^uques.  Dès  lors,  et  à  part  la  petite  portion  cédée  à  la  Séqua- 

1.  Ce  mot  tire  son  étymologie  de  sa  situatioa  topographique  contraire  à 
celle  de  la  partie  occidentale  du  pays  des  Lingons.  Celle-ci,  à  raison  de 
^Q  altitude  et  de  la  nature  de  son  sol,  fut  appelée  la  Montagne,  et,  par 
contre,  la  partie  orientale,  le  Pays-Bas  ou  le  Bassigny. 

2-  D'après  la  circoDscription  des  doyennés  et  autres  documents. 

3-  Buboiâ,  Histoire  de  V abbaye  de  Morimondy  2*  édition,  p.  440. 
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nalee,  il  y  eut  deux  Basaigny,  le  laugroi»  el  le  lorraia.  Une 
puUe  de  ce  dernier  perdit  aoD  nom  en  ec  fondant  dans  la  Lor- 
;  l'autre  partie  conserva  son  antique  dënominalion  eu 
devenant  le  Bassigny  barrois,  appelé  aussi  parfois  lorraio, 
et  qui  eut  pour  chefs-lieux  Lamarche,  Rcynel  etNeufcbàteau, 
Le  Bafisigny  kngrois  ou  cbampouois,  le  seul  dont  nous  avons 
h  uoua  occuper,  subsista  ii  peu  près  dans  celle  silualion  jus- 
qu'à la  tin  de  sou  exislenco  orQcleUo.  L'ëtendue  do  son  lerri- 
loire,  ainsi  amoindri,  comprenait  encore  celle  que  comporLeDt 
cinq  do  nos  caulous  ruraux  aclucls,  ou  environ  quatre-vingt 


Cette  contrée  fit  d'abord  partie,  comme  la  ville  de  Langres, 
de  la  Bourgogne  ;  plus  tard  elle  devint  champenoise,  comme  | 
nous  te  dirons  ci-dessous. 

Le  Bassigny  était  traversé  par  plusieurs  voies  romaines  qui  I 
rayonnaient  de  la  capitale  des  Lingons  vers  l'est  et  le  nord, 
savoir  :  la  voie  de  Laogres  b.  Trêves,  par  Meuvy  ;  colle  de  Lan-  I 
grès  à  Strasbourg,  par  Rauçounières  ;  celle  do  Laogres  àBdJe,  J 
par  Fayl-Billol  ' . 

Le  Bol  du  Bassigny  était  arrosé,  au  nord-est,  par  la  Meuse  ; 
à  l'oueiit,  par  la  Mamo  ;  au  midi  et  à  l'est,  par  des  afffuentS  | 
de  l'Apance  et  de  l'Amanco  ot  par  ces  deux  rivicres  elles-  ] 


2"  A  ti  point  de  vue  agronontigue. 

Le  Bassigny,  la  partie  la  plus  furtlle  du  pays  des  Lingous, 
après  avoir  été  l'une  des  sources  de  l 'alimentation  de  la  Home 
Impériale*,  tomba  dans  une  stérilité  désolante,  d'abord  à  1% 
suite  des  invasions  des  Barbares,  au  iv  siècle,  puis  h  l'époque 
de  In  décadence  et  de  la  chuto  do  ta  dynastie  carlovingienne . 
U'est  à  l'industrie  et  aux  labeurs  palients  des  moinos  de  Morî- 
mond  ol  des  autres  monastères  de  la  contrée,  que  le  sol  de- 
venu inculte  et  couvert  ici  du  marticages  el  là  d'une  végétation 
sauvage,  fut  assaini,  défriché  et  remis  eu  cultuie.  Non-seu^ 
lement  les  moines  relevèrent  l'agriculture  détaiesée  ;  ils  lurent  I 
aussi  les  restaurateurs  de  la  viticulture.  C'est  eu  etTct  à  leur  | 
initiative  intelligente  et  charitable  que  les  prîuulpaux  vi^'uo- 
blos  du  Bassigny  doivent  leur  origine  ;  ainsi  les  viguee  des  ] 


I .  Lo  P.  Vignicr,  Chronique  de  l'Uvti-he  it  LaHgn 
a.  DuImù,  tibi  ntpr»,  p.  SSf. 
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Gouttes  (terri loire  de  Breuvaones),  celles  de  Serqueux  et  do 
Bourbonne  ont  été  plantées  par  les  moines  de  Morimond,  ou 
à  leur  sollicitation  * ,  comme  celles  de  Varennes,  de  Vicq  et  de 
CoîBy,  â  rinstigation  des  moines  du  prieuré  de  Yarennes  '. 

A  la  vue  des  succès  des  moines,  les  seigneurs  du  Bassigny 
prirent  goût  à  l'agriculture  dont  ils  voyaient  les  avantages  et 
firent  travailler  leurs  serfs  à  Texploitation  des  terres,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  leçons  et  les  exemples  des  moines.  Dès  lors  le 
Bassigny  recouvra  son  ancienne  renommée  de  fertilité.  Mais, 
par  ce  que  le  sol  de  cette  contrée  est  très  accidenté,  il  est 
propre  à  diverses  cultures.  Au  sud  et  à  Test,  les  flancs  des 
montagnes  au  sommet  boisé  sont  couverts  de  vignobles  et  les 
vallées  forment  de  vastes  et  riches  prairies.  Au  nord  et  à 
l'ouest,  le  sol  aplani,  sauf  les  pics  qui  bordent  la  vallée  de  la 
Meuse,  se  déroule  en  vastes  plaines  livrées  à  la  culture  des 
céréales,  coupées  par  la  large  prairie  de  la  Meuse  et  celles  de 
ses  affluents  et  émaillées  jadis  d'un  grand  nombre  de  bois  que 
la  cupidité  de  ce  siècle  a  fait  disparaître  en  grande  partie. 

Le  sol  du  Bassigny  renferme  des  couches  ou  des  carrières 
abondantes  de  gypse,  de  pierres  de  grès  propres  à  la  bâtisse  et 
à  la  taillanderie,  des  couches  épaisses  de  calcaire  expbité  pour 
la  construction  et  pour  être  transformé  en  chaux. 

3*"  iltf  point  de  vue  historique. 

Le  Bassigny  a  partagé,  pendant  des  siècles,  la  fortune  de 
la  cité  lingone,  sa  capitale.  Avec  elle,  il  a  vécu  de  la  vie  indé- 
pendante, durant  la  période  gauloise  ;  avec  elle,  il  a  subi  le 
joug  de  la  domination^romaine,  qui  lui  a  été  presque  toujours 
léger  et  favorable*. 

C'est  à  répoque  de  cette  domination,  au  iv^  siècle,  que  se 
sont  formés  lespagi,  peut-être  sur  le  modèle  et  dans  les  cir- 
conscriptions d'anciennes  divisions  administratives  gallo-ro- 
maines ou  simplement  gauloises.  Le  pays  des  Lingons  a  été 
divisé  en  six  pagi  dont  un  des  principaux  s'appelait  le  Bassi- 
^y.  Le  pays  langrois  et,  avec  lui,  le  Bassigny,  firent  long- 
temps partie  de  la  Bourgogne,  c'est-à-dire  le  pays  ou  comté 


1 .  DuboiB,  ubi  stipra,  p.  235. 

2.  L'abbé  Briffaut,  Hisloire  de  Vicq,  p.  19. 

3.  Le  P.  Vignier,  ubi  suprd,  p.  26  et  38. 
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langrois  jusque  en  1 179  et  le  pays  ou  comlé  du  Bassigny  à  la 
fm  dux°  siècle*. 

Mais  rancienne  circonscription  dite  pagus  avait  fait  place, 
dès  le  milieu  du  viii^  siècle,  à  une  nouvelle  organisation  admi- 
nistrative dite  comté.  C'est  ainsi  que  le  pagus  bassigniacensis 
fut  érigé  en  comté  en  757  ou  en  760  ' .  Cependant  on  ne  trouve 
la  mention  de  comtes  du  Bassigny  qu'à  la  fin  du  x**  siècle  . 
Le  premier  personnage  qui  apparaît  revêtu  de  ce  titre,  c'est 
Hugues  qui,  en  937,  était  comte  héréditaire  de  Bologne-sur- 
Marne  et  du  Bassigny  \  Il  eut  pour  successeur,  à  titre  de 
comte  du  Bassigny,  son  second  fils  ou  un  gendre  qui  était  ap- 
pelé Hugues  de  Laon  et  qui  devint  la  souche  des  comtes  de 
Clefmont'. 

Ce  nouvel  état  de  choses  dura  peu  de  temps;  car,  comme  le 
dit  M.  l'abbé  Dubois,  lorsque,  après  le  règne  de  Charles-le- 
Chauve,  les  fiefs  furent  devenus  héréditaires  et  inamovibles, 
le  comté  du  Bassigny  fut  morcelé  en  vicomtes  et  en  baronnies 
que  se  partagèrent  les  enfants  ou  les  héritiers  des  comtes. 
Parmi  les  principaux  barons  descendants  ou  alliés  des  comtes 
dont  le  siège  avait  été  fixé  à  Clefmont,  figuraient  les  sires  de 
Choiseul,  d'Âigremont,  de  Meuse,  de  Bourbonne,  etc.,  etc. 
Chacun  d'eux  avait  à  Tentour  de  son  caste),  dans  les  villages 
environnants,  des  fcudataires  formant,  sous  la  direction  du 
comte,  une  hiérarchie  féodale  complète*. 

Le  comlé  du  Bassigny  ayant  été  conquis,  vers  l'an  1235,  par 
le  comte  de  Champagne,  fut  éteint  et  réuni  au  vaste  bailliage 
qui  eut  pour  capitale  la  ville  de  Chaumont,  laquelle  se  trouva 
ainsi  incorporée  au  Bassigny  ;  c'est  de  cette  époque  qu'elle  est 
appelée  Chaumont-en-Bassigny  '. 


1 .  Jolibois,  La  Haute^Marne,  p.  69,  et  Histoire  des  évéques  de  Langres, 
p.  75. 

2.  Lacordaire,  Histoire  de  Coi  ff  y -le- Haut^  p.  27. 

3.  Quelques  autours  supposent,  mais  sans  l'afOrmer,  que  le  Bassigny  a 
eu  des  comtes  bénéficiaires  à  dater  du  vu*  siècle,  tels  que  le  !•'  Gengoul 
et,  après  lui,  &on  fils  ou  petit-fils  Gengoul,  le  martyr  de  Varennes,  mort 
en  "tiO. 

4.  Le  P.  Vignier,  ubi  suprd,  p.  91  et  95. 

5.  Ibiticnif  p.  95. 

0.  L'abbé  Dubois,  ubi  suprà^  p.  VIII, 

7.  Histoire  des  Evéques  de  Langres,  p.  103,  ctTabbé  Dubois,  ubi  suprà^ 
p.  441.  Celle  extinction  eut  lieu  à  la  suite  de  la  prisb  des  chftteaux  de  No- 
gent  et  de  Montigny  et  de  la  victoire  remportée  sur  le  comte  de  Clefmont, 
partisan  du  sire  de  Nogent. 
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Par  suite  de  rextinctîon  du  vaste  et  très  vieux  comté  du 
BassigDy,  la  contrée  releva  dès  lors  du  comte  de  Champagne, 
qui  en  devint  le  seigneur  suzerain  et  des  seigneurs  locaux, 
comme  souverains  immédiats,  mais  vassaux  dimcts  ou  indi- 
rects du  comte  de  Champagne. 

Sous  le  rapport  de  la  justice,  les  cours  judiciaires  des  sei- 
gneurs, sauf  les  cas  royaux,  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
nombreux,  relevèrent  du  bailliage  de  Chaumont.  Mais  ce  bail- 
liage ayant  été  ensuite  divisé  en  treize  prévôtés,  Tancien  comté 
du  Bassigny  se  trouva  émietté  entre  les  quatre  prévôtés  de 
Nogent-le-Roi,  de  Montigny-le-Roi,  de  Coifify  et  de  Bourbonne- 
les-Bains.  La  justice  seigneuriale  de  Choiseul  et  ses  subor- 
données relevaient  de  la  prévôté  de  Montigny-le-Roi.  Mais 
après  Térection  du  bailliage  de  Langres,  en  1640,  un  certain 
nombre  de  communes  furent  détachées  de  celui  de  Chaumont 
pour  être  attachées  à  cette  nouvelle  juridiction,  entre  autres 
celle  de  Choiseul,  dont  cependant  la  cour  judiciaire  continua  à 
relever  immédiatement  de  la  prévôté  de  Montigny-le-Roi. 

Nous  devons,  pour  compléter  cet  article,  mentionner  les 
principaux  événements  de  guerre  dont  le  Bassigny  fut  trop 
souvent  le  théâtre,  à  raison  de  sa  position  géographique  et 
politique.  Placé  aux  conûns  des  anciennes  provinces  leuquoise, 
séquanaise  et  lingone,  puis  aux  confins  des  royaumes  d'Aus- 
trasie  et  de  Neustrie  ;  puis  enfin  aux  limites  du  comté  de  Bour- 
gogne, du  duché  de  Lorraine  et  du  comté  de  Champagne,  le 
Bassigny  a  été  foulé,  pillé,  dévasté  à  diverses  époques  par  les 
armées  ou  les  bandes  ennemies  qui  se  rencontraient  et  guer- 
royaient sur  son  territoire. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales,  nous  pourrions 
citer  beaucoup  de  faits  qui  en  ont  été  les  conséquences  dans 
la  contrée;  mais,  parce  que  ces  actes  de  barbarie  et  de  cruauté 
se  produisaient  partout,  dans  les  mêmes  circonstances,  nous 
nous  abstenons  de  les  reproduire  dans  cette  étude  * . 


A^  Au  point  de  vue  religieux, 

La  religion  chrétienne  fut  établie  dans  le  pays  des  Lingons, 
dès  le  milieu  du  ii«  siècle,  par  saint  Bénigne  et  les  compagnons 
de  son  apostolat'.  Elle  se  propagea  rapidement  dans  les  di- 

1 .  Ils  sont  consignés  en  partie  dans  l'histoire  manuscrite  de  Choiseul. 

2 .  L'abbé  Roussel,  Le  diocèse  de  Langres,  t.  J",  p.  85. 
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verses  parties  de  ce  territoire  ;  car  il  est  démontré  par  les  actes 
de  plusieurs  saints,  tels  que  ceux  de  saiot  Vinard  k  Celles  et 
de  eainlo  Bologne  à  Darlé',  que  le  cliriEtianisme  était  établi 
dans  le  Bas^igny  au  rn"  et  au  tv"  siècle  do  IVre  chrétienne. 
A  celle  deruière  époque,  la  ville  de  Langrea  avaitson  3"  évéque, 
saint  Didier. 

Le  christianisme  dfis  lors  s'épanouit  au  sein  du  Bassigny, 
comme  une  plante  fixée  dans  un  boI  propice.  Les  instituts 
monastiques,  grflce  à  la  religieuse  libéralité  des  seigneurs  do 
la  contrée,  ne  tardèrent  pas  i  y  naître  et  à  y  prospérer.  A  dater 
de  l'an  6^0  au  xir  sii-cle,  sis  abbayes  prirent  naissance  dans 
le  Bassigny.  Ce  sont  les  abbayes  de  Poulangy,  vern  l'an  010  ; 
do  Morimond,  en  1115;  de  La  Crète,  en  1121  ;  de  Vaux-la^ 
Douce,  en  11H2;  do  Beaulieu,  en  IICC,  et  de  Belfays  en  1172. 
Dans  le  même  laps  de  temps,  plus  de  douze  prieurés  rureni 
aussi  fondés  par  les  seigneurs  du  Bassiguy.  Ce  sont  ceux  dn, 
Fayl-Billot,  vers  l'an  9UU  ;  de  Sainl-Blin,  vers  08(1  ;  de  Sor-' 
queux,  vers  9Î10;  d'EnfonvelJe  et  de  Bourboune-les-Baius,  à. 
la  même  époque  de  990  ;  de  Nogent-le-Roi,  k  la  fin  du  x'  siè-~ 
de  ;  de  Montigny-lo-Roi,  à  la  même  date  ;  de  Varennos-aOT* 
Amance,  en  108^;  de  Glefmout,  nu  xi"  siècle;  ceux  de  Laferté- 
sur-Amance,  de  Mamèros  et  de  Choiseul,  au  xii"  siècle  *. 

Les  maisons  seigneuriales  fondèrent  encore  et  dotèrent  des 
établissements  de  roligiou  et  de  charité,  tels  que  les  maisonfl- 
de  chevalerie  d'Arbigny-sous-Varennes,  de  Broncourt  et  da 
Monnant,  les  hôpitaux  de  Glefraont  et  de  Bourmonl  et  la 
léproserie  de  Choiseul'.  Enfin  le  sol  du  Bassi^'uy  témoignait 
de  l'esprit  religieux  de  sus  seigneurs  et  de  leurs  serfs  par  les 
nombreuses  chapelles  bénéficiales  et  autres,  ainsi  que  par 
quelques  ermitages.  Ou  y  conjptait  Xi  chapelles  bénéflcialeSf 
27  non  béuéficialos  et  3  ermitages*. 

A  la  suite  de  cet  exposé  de  l'état  religieux  général  du  Bas* 
signy,  il  nous  reste  li  indiquer  l'organisation  ecclésiastique  da 
la  contrée.  Quand  la  religion  chrétienne  fui  établie  dans  le 
pays  langrois,  l'évèque  adopta  les  circonscriptions  gallo-ro- 
maines et  Icufô  limites  pour  base  des  circouscriptioue  ecclé^, 

1.  Ibiiim,p.  132. 

2.  Ibidem,  t.  II,  Hona  les  noms  Ues  ilivcrs  lieu 

3.  /biiJ«m,  t.  I",  p.  321,  323  el  la  chuTle  d'alTcuucliisseniBut  de  Meuv;  e 
BuBsaiicoiirl  do  1333. 

',.  L'abbé  Housfol,  uii  sitprH,  l.  I-,  p.  290-292-316. 
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siastiques.  Or  le  pays  des  Lingons  étant  divisé,  au  point  de 
vue  civil  et  administratif,  en  six  cantons  appelés  pagtt  l'évA- 
que  divisa  é^lement  le  diocèse  en  six  parties  territoriales  dites 
archidiaconés,  à  chacune  desquelles  il  préposa  un  dignitaire 
ecclésiastique,  qui  avait  le  titre  d'archidiacre,  pour  exercer  la 
surveillance  sur  la  doctrine  et  les  mœurs  des  ecclésiastiques 
et  des  populations  chrétiennes,  ainsi  que  sur  le  culte  et  l'état 
des  édifices  religieux.  Ensuite  chaque  archidiaconé  a  été  sub* 
divisé  en  doyennés.  Le  paffUi  ou  archidiaconé  du  Bassigny  fat, 
dès  les  premiers  temps,  divisé  en  deux  doyennés  dont  l'un,  au 
midi,  a  eu- pour  siège  le  bourg  de  Pierrefaite  (Potra  ficta),  et 
Tautre,  au  nord,  fut  fixé  à  Is-en-Bassigny  (Iscius).  D'après  le 
pouillé  de  1 492  et  Jusqu'à  l'époque  de  l'érection  du  diocèse  de 
Dijon,  en  1731,  le  doyenné  d'Is  a  compris,  dans  son  étendue, 
environ  42  paroisses,  et  celui  de  Pierrefaite,  environ  22  pa- 
roisses*. 

La  création  du  diocèse  de  D^on,  par  le  démembrement  du 
diocèse  de  Langres,  qui  perdit  alors  156  paroisses,  n'en  enleva 
qu'une  seule  à  Tarchidiaconé  de  Bassigny,  celle  d'Achey  qui 
faisait  partie  du  doyenné  de  Pierrefaite  *. 

Le  Bassigny  a  eu  le  bonheur  de  produire  et  de  compter  des 
saints  et  des  personnes  vénérables  dans  les  communautés 
religieuses  et  dans  l'état  commun  des  fidèles  ou  dans  la  vie 
séculière. 

Pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail  des  événements  religieux 
de  la  contrée,  nous  signalerons  seulement  ce  fait  que  le  pro- 
testantisme n'a  pu  s'y  implanter,  malgré  les  tentatives  faites 
à  cette  fin,  grâce  à  la  foi  robuste  des  populations  et  au  zèle  du 
clergé  local  assisté  et  secondé  par  les  reh'gieux  de  l'abbaye  de 
Morimond. 

GftA.BSOT, 

Curé  d«  Choisenl. 


1 .  Ibidem,  1. 1-',  p.  196,  197. 

2.  /didem,  p.  197. 
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A  la  suite  de  rinvasion  des  barbares  qui  avait  signalé  le 
commencement  du  v®  siècle,  cinq  peuples  différents  s'étaient 
partagé  les  Gaules.  Les  Francs  occupaient  la  Belgique,  les 
Alamans  s'étaient  établis  dans  les  pays  situés  entre  les  Vosges 
et  le  Rhin,  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône  étaient  la  pro- 
priété des  Bui^ondes,  les  Yisigoths  avaient  en  partage  le  pays 
situé  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées  et  les  Romains  avaient 
conservé  de  leurs  conquêtes  la  contrée  qu'arrose  TOise  et  la 
Marne.  De  tout  ce  mélange  de  peuples  divers  Dieu  avait  résolu 
déformer  une  seule  nation  qu'il  prédestinait  à  être  la  fille 
aînée  de  son  église,  et  c'est  à  Glovis,  successeur  de  Mérovée, 
qu'il  était  réservé  d'accomplir  cotte  œuvre  d'unité  en  fondant 
la  nation  française.  Mais  il  devait  trouver  un  auxiliaire  puis- 
sant dans  le  saint  Pontife  qui  occupait  alors  le  siège  de  Reims, 
dans  saint  Rémi,  dont  nous  allons  esquisser  la  vie  admi- 
rable. 

Né  à  Cernay-en-Laonnois,  vers  437,  ce  saint  Pontife  dont 
la  naissance  avait  été  annoncée  d'une  manière  toute  miracu- 
leuse par  le  B.  Montan  \  était  fils  d'^Emilius,  comte  de  Laon, 
et  de  Cilinie,  sa  vertueuse  épouse,  tous  deux  fort  avancés  en 
âge  et  issus  de  familles  distinguées  dans  les  Gaules.  Déjà  Dieu 
avait  béni  leur  union  en  leur  accordant  un  fils,  nommé  Principe, 
qui  devint  évoque  de  Soissons. 

Dieu,  qui  se  préparait  en  S.  Rémi  l'apôtre  de  la  France,  lui 
fit  respirer  dès  sa  plus  tendre  enfance  une  atmosphère  de  sain- 
teté, en  le  faisant  naître  au  milieu  des  vertueux  personnages 
chargés  de  veiller  sur  ce  trésor  qu'il  leur  confiait.  C'étaient  : 
Sainte  Cilinie,  sa  mère  ;  S.  Principe,  son  frère  ;  S.  Génebaud, 
évèque  de  Laon,  qui  s'illustra  par  l'humilité  de  sa  pénitence, 


1.  La  fCle  do  S.  Montan  se  célèbre  le  17  mai.  D'après  la  tradition  de 
l'abbaye  d'Orval,  il  habitait  entre  Marvillc  et  Montmédy,  une  solitude  qui 
prit  son  nom  et  qui  est  occupée  do  nos  jours  par  une  ferme,  appelée  le 
Valendon.  L*abbi)ye  do  Juvigny  (Meuse),  à  qui  appartenait  cet  endroit  qui 
n'en  est  éloigné  que  d\inc  demi-lieue,  posséilait  quelques-unes  de  ses  reli- 
ques. S.  Montou  est  le  pntron  do  la  Fère  (Ai.^uc)  ;  cette  église  possédait 
autrefois  une  confrérie  on  son  honneur,  ainsi  qu'une  portion  con^idé^ablo  de 
ses  reliques  ;  une  faible  partie  seulement  a  été  sauvée  do  la  tourmente 
révolutionnaire,  le  ÎO  novembre  1793. 
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et  S.  Loup,  évèque  de  Soissons,  tous  deux  parents  de  S. 
Rémi  ;  S.  Larron,  évèque  de  Laon  ;  Sainte  Balsamie,  sa  nour- 
rice, et  S.  Celsin,  son  frère  de  lait,  qu'il  éleva  plus  tard  à  la 
dignité  du  sacerdoce  ^  Aussi,  le  futur  Pontife  du  Seigneur 
profita  avec  soin  de  leurs  exemples  et  les  surpassa  bientôt  en 
sainteté.  Durant  le  cours  de  ses  études  qu'il  fit  à  Laon,  ses 
progrès  dans  la  science  aussi  bien  que  dans  la  vertu  furent  si 
rapides  que,  malgré  sa  résistance,  i!  fut  choisi,  en  459  ',  pour 
succéder  à  Bennade,  bien  qu'il  n'eût  alors  que  vingt-deux  ans, 
et  contrairement  aux  Canons  qui  défendaient  de  donner  la  prê- 
trise avant  trente  ans  '.  Mais  des  prodiges  vinrent  manifester 
la  volonté  de  Dieu*  et  vaincre  l'humilité  de  S.  Rémi  qui 
accepta  le  gouvernement  de  l'église  de  Reims. 

C'est  alors  que  commença  pour  le  pieux  évèque  une  vie 
admirable  de  sainteté  et  de  travaux  apostoliques.  Durant  son 
long  épiscopat  il  ne  cessa  de  se  montrer  eu  tout  le  modèle 
accompli  des  Pontifes  selon  le  cœur  de  Dieu,  «  échauSant 
continuellement  les  cœurs  des  ardeurs  de  sa  charité,  éclairant 


1.  S.  Rémi  et  S.  Celsin  furent  élevés  par  Sainte  Balsamie  à  Aubignj, 
en  Ardennes,  dans  la  terre  des  Potées,  qui  appartenait  à  iËmilius,  père  de 
notre  saint. 

«  Jusqu'en  1793  il  j  avait  à  Beims,  proche  S.-Nicaise,  une  église  collé- 
giale qui  portait  le  nom  de  Sainte  Balsamie  r:t  où  Ton  conservait  ses  reli- 
ques, celles  de  S.  Celsin,  son  fils,  et  de  S.  Maur,  martyr  de  Reims.  Cette 
église,  qui  remontait  à  la  plus  haute  antiquité,  fut  rebâtie  en  1180  et  son 
chapitre  pourvu  de  plusieurs  privilège»  par  le  Pape  Lucius  III,  qui  nomme 
expressément  dans  sa  bulle  l'église  de  Stinte-Babamie,  église  de  Sainte- 
Nourrice.  On  voyait  dans  cette  collégiale  une  chapelle  souterraine,  nommée 
cave  de  S.  Maur,  où  s'assemblaient  les  premiers  fidèles  de  la  ville  au  temps 
des  persécutions.  Un  pèlerinage  bien  fréquenté  y  était  établi  et  on  y  ame- 
nait surtout  les  enfants  qu'on  voulait  guérir  de  la  peur.  Les  reliques  de 
Sainte  Balsamie,  de  S.  Celsin  et  de  S.  Maur  sont  aujourd'hui  à  S.-Remi.  » 
{Histoire  de  V église  de  S,  Rémi,  par  M.  Lacatte-Joltrois,  revue  par 
M.  Cerf,  p.  2,  note  1}. 

2.  Le  P.  Heuschénius  rapporte  le  commencement  de  Tépiscopat  de  S. 
Rémi  à  Fan  457,  le  P.  Le  Cointe  à  l'an  459  et  Baronius  i  l'an  471.  Ce 
dernier  sentiment  n'est  pas  soutenable.  Car  1«  S.  Rémi  marque,  dans  une 
lettre  écrite  peu  de  temps  après  la  mort  de  Clovis  arrivée  l'an  511,  qu'il 
était  alors  jubilé  dans  l'épiscopat,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  passé  cinquante 
ans;  2°  S.  Rémi  tint  le  siège  pendant  plus  de  soixante-dix  ans,  selon  S. 
Grégoire  de  Tours,  et  soixante-quatorze,  selon  Hiocmar.  Or,  ce  saint  évo- 
que mourut  au  plus  tard  l'an  533,  puisque  Flavius,  qui  ne  fut  pas  son  suc- 
cesseur immédiat,  assista,  Tan  535«  au  Concile  d'Auvergne.  Ainsi  il  faut 
mettre  au  plus  lard  le  commencemeDt  de  l'épiscopat  de  S.  Rcmi  en  45i^. 

3.  Décret  du  Pape  Fabien  et  onzième  canon  du  Concile  de  Néocésarée. 

4.  Fortunat.   Vita  Remigii. 
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inceseamment  les  esprits  des  vives  lumières  de  b&  doctrine. 
Sans  cesse  il  parcourait  les  parlies  de  son  vaste  diocèse  et 
même  tes  provinces  voisines,  la  Belgique,  la  Lorraine  et  une 
portion  de  l'Allemagne,  pour  répandre  parloul  la  bonne  nou- 
velle de  l'Evangile,  l'annoncer  aux  gramls  et  but  petits,  aux 
riches  et  aux  pauvres,  convertir  et  s'attacher  Thierry  ',  rhum- 
hle  fils  d'un  voleur  de  grands  chemins,  né  au  village  d'Aume- 
nancourt,  et  Arnould'.  neveu  du  roi  Clovis  et  fils  du  puissant 
Rogatien,  comte  de  Rethel  ' . 

Nous  ne  suivrons  pas  S.  Rémi  dans  ses  courses  apostoli- 
ques, nous  dirons  seulement  qu'il  rétablit  ou  fonda  des  évô- 
ch^s  à  Arras,  Cambrai,  Tourna;-,  Thérouanne,  Laon  qu'il 
diîmembra  de  son  diocèse,  Tougres  et  Cologne,  et  transféra  à 
Noyon  le  siège  de  Vermaud.  Il  tint  aussi  deux  Conciles,  l'u 
en  i%  et  l'autre  en  517  ou  S19,  pour  défendre  la  foi  allaquée 
par  les  Ariens.  Son  zèle  s'étendit  jusque  dans  la  premièra 
Belgique  oii  il  forma  des  disciples  dignes  de  lui.  »  Par  ses 
soins  de  nombreux  Conciles  se  rassemblaient  Jusque  dans  les 
étals  voisins,  et  on  y  foudroyait  les  hérésies  de  Neslorius  et 
d'Arins  dont  une  grande  partie  des  Gauios  était  alors  infectée. 
Dans  une  de  ces  saintes  assemblées,  il  rendit  muet  par  un 
miracle  un  évéque  arieu  qui  osait  nier  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  et,  par  un  second  miracle,  il  lui  St  recouvrer  l'usage  de 
la  parole  en  disant  :  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jéaus-Clirîst, 
si  ta  foi  est  conforme  k  la  vérité,  [tarie  et  confesse  à  haute  voix 
la  doctrine  de  l'église  catholique.  Ce  que  fit  do  grand  cœur 
l'évéque  converti.  Pour  se  délasser  des  fatigues  de  son  aposto- 
lat, S.  Rémi  instruisait  encore  les  peuples  par  ses  écrits  élo- 
quents, sur  la  science  sacrée  ot  sur  la  divine  Kcrituro  qu'A 
commentait  avec  auUmt  d'onction  et  de  piété  que  de  savoir. 
Ces  précieux  ouvrages  ne  sont  point  parvenus  Jusqu'à  noiu. 


1 .  S .  Thierry  fUt  le  rondaicur  et  le  premier  aLM  du  moDitiËre  du  Uonu 
il'Bor,  prËi  de  Relml.  Il  eut  le  Iranheur  de  convertir  toa  pïre  (]ui  devint 
un  (le  sei  dliciplea.  Il  mourut  le  premier  Juillet  île  l'sn  S33,  Jour  auquel  II 
dt  Uouord  doQS  le  itiocAse.  La   purolgge  do  S.-Thiorr;  le  Tdobtc  camme 

2.  Cln*ia  lui  fil  épouïcr  aai^  de  ses  niaees,  noninija  SwrUMrgo,  rnsU 
Arnould  la  quitte  en  l'engageual  à  consacrer  à  Dieu  sa  virginité.  LooglflOips 
apria.  coianio  il  descendait  le  Itarblllre,  spiAs  avoir  m  prier  eu  tauilieeu  de 
S.-Itemi,  il  fut  aesaB»iiif,  à  son  retour,  par  les  domeiUijues  de  si 
qui  lui  attrïbuaiaiil  la  perle  de  leur  furtiiae,  parcequ'it  avait  persui 
épouia  d'entrer  dans  nu  uionBsl(<re, 

.  ilitluirc  el  degcription  de  S.-Kcnii,  p.  3. 
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mais  nous  n'hésitons  pas  à  les  louer  sur  le  rapport  des  con- 
temporains  du  saint  évèque,   et  en  particulier  du    savant 
Sidoine  Apollinaire  qui  les  connaissait',  et  qui  en  parlait  avec 
la  plus  profonde  admiration  '  »  dans  unn  lettre  que  l'histoire 
a  conservée  et  dont  nous  allons  donner  quelques  passages  : 
«  Sidoine,  au  seigneur  Pape  '  Rémi,  salut. 
■  Un  habitant  du  pays  des  Arvernes  est  allé  en  Belgique... 
Arrivé  à  Reims  il  a  gagné,  soit  par  des  services,  soit  à  prix 
d'argent,  votre  secrétaire  ou  bibliothécaire,  et  en  a  soustrait 
avec  ou  sans  votre  consentement,  un  manuscrit  très-volumi- 
neux de  vos  discours...   Tous  les  hommes  .fludieux,  avides 
de  lire  ces  ouvrages,  se  sont  empressés  comme  moi  à  en 
apprendre  le  plus  grand  nombre  de  mémoire  et  à  les  trans- 
crire tous.  D'un  consentement  unanime,  il  a  été  déclaré  qu'il 
y  a  maintenant  peu  de  personnes  capables  d'écrire  aussi  bien. 
Il  y  a  en  eÉfet  peu  d'auteurs,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'y  en  a 
point  qui  sachent,  même  à  force  de  travail,  ainsi  disposer  un 
sujet,  et  mettre  autant  de  symétrie  dans  l'arrangement  des 
mots  et  des  phrases  ;  ajoutez  à  cela  le  choix  des  exemples, 
l'authenticité  des  témoignages,  la  propriété  des  épithètes,  la 
gr.lce  des  figures,  la  force  des  arguments,  le  mouvement  des 
passions,  l'abondance  du  stylo  et  la  vigueur  entraînante  des 
conclusions.  La  phrase  est  forte  et  nerveuse,  les  propositions 
sont  enchaînées  entre  elles  par  d'élégantes  transitioGs.  Le  style 
coulant,  doux,  toujours  périodique,  glisse  sur  les  lèvres  du 
lecteur  sans  jamais  l'embarrasser,  et  n'admet  pas  ces  âpres 
constructions  qui  forcent  la  langue  à  balbutier  sous  la  voûte 
<3u  palais.  Il  est  toujours  limpide  et  facile  ;  ainsi  l'ongle  passe 
légèrement  sur  le  cristal  ou  l'agalhe,  sans  rencontrer  aucune 
aspérité,  ni  aucune  gerijurc  qui  puisse  l'arrêter  '.   « 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  cet  éloge  sorti  d'une  plume  si 
compétente  ;  mais  ce  n'est  pas  as.-^ez  pour  S .  Remy  d'être  un 
Ion  écrivain  et  un  éloquent  orateur.  Dévoré  du  zèle  de  la 
gloire  divine,  il  brâle  du  désir  d'ajouter  à  tous  ses  titres  celui 
d'apôtre  de  la  France. 


1.  SiiltÛDs  Apollinaire  était  âvSque  de  CIetiiiddI.  Il  mourat  en  4S0,  à 
rige  de  daquanto  um. 

î.  Dewriplioa  deS.  Rémi,  [i.  i. 

1.  Ce  nom  de  Pape  ^lail,  à  celte  fpoipie,  doanf  indislinclement  k  tous 
InJTÎqaea.  Ce  Tut  seulemenl  ù  partir  du  xi'  sitcle  qu'il  lui  exclusivement 
rh»r\€  i  rftSqua  da  Rome. 

4.  Livre  IX,  lettre  7'. 
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i   ÉVÉQUE  (iM-LO-ROMAIN 


Le  moment  fixé  par  Dieu  pour  l' accomplissement  de  ses 
desseins  sur  noire  belle  pairie  est  eufin  arrivé.  La  dominaiinn 
romaine  perd  de  plus  eu  plus  du  lerrain  dans  les  Gaules  ;  elle 
va  être  supplantée  daus  sa  couquôle  par  une  nation  nouvelle 
qui,  apportant  toulù  la  sève  de  sa  jeunesse  vigoureuse  et  de 
son  indomplalile  énergie,  réunira  Lous  ces  (Mémenls  de  peuples 
divers,  les  fuaionnera  et  les  mettra  au  service  de  l'EvaDgile 
après  en  avoir  fait  la  nation  très-chrétienne.  Déjk  les  plaines 
de  Soissons  oui  vu  la  défaite  de  Pyagrius.  Clovia,  qui  depuis 
longtemps  résistait  aux  ÎDslaDceB  de  sa  sainte  épouse  Clolilde, 
et  ne  voulait  pas  se  convenir  au  christianisme,  vole  avec  ses 
Francs  de  conquêtes  eu  conquéles.  Mats  la  grAco  divine  l'at- 
tendait dans  les  plaines  de  Tolbiac;  à  demi-vaincu,  le  jeune 
guerrier  s'agenouillo  sur  le  champ  de  bataille,  invoque  le  Dieu 
de  Clolilde,  et,  déjà  chrétien  dans  le  cœur,  se  relève  plein  de 
confiance  et  remporte  une  éclatante  victoire. 

Fidèle  à  sa  parole,  (Uovis  embrasse  1^  religion  du  Dieu  qui 
venait  de  le  rendre  victorieux.  Il  reçoit  les  iDslructions  du 
saint  prêtre  Waast  qu'il  avait  amené  de  Toul  ',  et  vient  se  jeter 
aux  pieds  de  3.  Hemi  pour  recevoir  le  baptême,  avec  les  prin- 
cipaux soigneurs  de  sa  conr  el  uno  partie  de  son  armée  ',  Là, 
après  avoir  juré  au  saint  évoque  <•  de  brûler  désormais  ce 
qu'il  avait  Jusqu'alors  adoré,  et  d'adorer  ce  qu'il  avait  jusqu'a- 
lors brù  lé  ■  ,  le  fier  Sicambre  se  relève  chrétien,  chef  de  la 
nation  qui  devait  mériter  le  litre  de  fille  aluée  de  l'Eglise  ;  et, 
fort  de  la  protection  divine,  il  va  commencer  celte  série  d'cen- 
vres  providentielles,  continuées  h  intervalles  par  ses  succes- 
seurs, qui  ont  été  appelées  à  juste  titre  les  gestes  de  Dieu  par 
les  Francs,   Getia  Dti  ?«■  l''rancQS  ' . 


h 


I.  S.  WnailfuKneuiiBplBc'il  par  S.  lUmi.tUF  \e  iit(;«  d'Arras,  ilont  il    . 
dtviat  la  prauier  iveque.  J 

'1.  La  tradition  aal,  que  lu  monarque  franc,  an  attanilant  cette  fareut  ds  1 
oieL,  iletneurait  ï   TliiD-la-UaÛlic>r,  landiit  que   S.   Rémi  logeiil   ilaua  an    i 
ehAteau,  ou  lieu  nù  fut  liAti   Jepuia  le  village    île   Douimory.    La   prâlsl 
*o naît  disque  jour   i   Thia  inatriiire   aoa  cat^chutoine.   (S.-Bemi  en  Ac- 
ileuue,  Bulletin  du  iliocèse.  'i'  auni'C,  p.  l'I)]. 

3.  La  livru  iotiluM   :    Geala  Dei  per  Franco»,  parla  euaai  la  nom  d'IIia- 
tolre  des  premî^rra  croiandfla.   Il  eut  l'oiuiio  di<  Ouiberl,  abbé  ds  NogenI-  J 
aaus-Coucj,  nu  dioctsA  di<  Laau,  auteur  du  ii*  aiâcle.  On  trouva  dana  cA^ 
ouvrage  dea  fait!)  curieux  et  vraia,  niB]t»  avec  it»  Hiits  ininutieui  ou  fabu 
Icux.  Cet  ouvrage  m  diviae  en  liuii  livrea,  el  il  eal  dédié  t  Litinr 
ils  SaissoDB.  Par  exleuNoa,  on  a  donné  le  nom  de  Cetla   Dei.  av 
«Monplies  par  la  France  au  nom  de  l'B^li^. 
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Quelques  auteurs,  comme  FlodoardS  placent  le  baptême  de 
Clovis  à  la  fête  de  Pâques  ;  mais  la  lettre  de  S.  Avit,  archevê- 
que de  Vienne,  adressée  à  Clovis  après  son  baptême  et  conser- 
vée par  l'histoire,  prouve  claû'ement  qu'il  eut  lieu  à  Noël*. 
On  peut  donc  en  fixer  l'époque  au  24  décembre  de  Tan  496  ; 
la  cérémonie  eut  lieu  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  *.  Clovis 
ne  voulant  pas  que  les  réjouissances  d'un  si  grand  jour  fussent 
troublées  par  les  larmes  des  malheureux,  rendit  la  liberté  à 
tous  les  prisonniers  et  fit  de  grandes  libéralités  aux  églises.  Le 
26  décembre,  il  donna  à  S.  Rémi  les  terres  d'Ânizy-le-Cbâ- 
leau,  de  Coucy,  de  Leuilly  et  quelques  autres. 

Le  baptême  de  S.  Rémi  fut  signalé  par  un  miracle  éclatant, 
que  nous  allons  rapporter  d  après  Hincmar  :  «  Lorsque  Fé- 
vêque  et  le  roi  furent  arrivés  au  baptistère,  l'ecclésiastique  qui 
portait  le  saint-chrême,  ne  put  s'ouvrir  un  passage  afin  d*y 
arriver  lui-même  ;  mais  Dieu  y  pourvut  miraculeusement  après 
que  la  piscine  eut  été  bénite.  Le  saint  Pontife,  voyant  l'impos- 
sibilité absolue  pour  personne  d'entrer  dans  l'église  ou  d'en 
sortir,  tant  la  foule  était  compacte,  éleva  les  yeux  et  les  mûns 
^vers  le  ciel  et  se  mit  à  prier  en  silence  avec  larmes.  Aussitôt, 
-une  colombe  aussi  blanche  que  la  neige  apparut,  tenant  dans 
son  bec  ime  ampoule  remplie  de  saint-chrême,  dont  l'odeur 
xnerveiUeuse  surpassait  celle  de  tous  les  parfums  répandus 
^ns  le  baptistère,  et  embauma  tous  les  assistants  de  ses  sua- 
ves émanations.  Le  saint  Pontife,  tendant  les  mains  pour  rece- 
"voir  l'ampoule,  la  colombe  s'évanouit,  et  ce  fut  avec  ce  baume 
<iue  le  vénérable  prélat  féconda  l'eau  baptismale.  A  la  vue 
cl'un  si  grand  miracle,  le  roi  s'empressa  de  renoncer  aux  pom- 


1.  Edit.  de  lAcad.,  t.  I,  p.  81. 

S.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  S.  Âvit  :  c  Siquidem  et  occiduis  parti- 
bus  in  rege  non  novo  novi  jubaris  lamen  effulgerat,  cujus  splendorem  con- 
graè  Redemptoris  nostri  Nativita$  inchoavit,  ut  consequenter  eo  die  ad 
salatem  regenerari  ex  undâ  vos  pareat,  quo  Datam  redemptioni  saie  cœli 
Dominum  muudus  accepit.  Igitur,  qui  celebris  est  natalis  Domini,  sit  et 
vestri  ;  quo  vos  scilicet  Christo,  quo  Christus  ortus  est  mundo.  » 

3.  Cette  basilique  de  Saint-Pierre  était  Tancienne  cathédrale  érigée  par 
Bétause,  en  l'honneur  du  Prince  des  Apôtres,  elle  prit  plus  tard  le  nom  de 
S.  Sjmphorien.  Des  auteurs  ont  voulu  revendiquer  pour  la  cathédrale 
l'honneur  d'avoir  été  le  témoin  du  baptême  de  Clovis  ;  quelques  autres, 
comme  Lacourt^  veulent  qu'il  ait  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
attenant  à  la  cathédrale.  Pour  nous,  nous  embrassons  le  sentiment  de 
M.  l'abbé  Cerf,  dans  son  HUtoire  de  la  cathédrale.  (Dissertation,  t.  I, 
p.  516J. 


I  ivÊQVB  QiXLO-BOMAIN 


cl  pria  le  salai  Ponlife  de  le 
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pes  du  déinou  el  à  ses 
bapliaer  ' .   ■ 

L'iucrédulilé  scepUqus  ai  railleuse  a  voulu  alliiqucr  ce  récit 
ct'HiDCmar  el  uier  l'origiuo  miraculeuse  do  cell»  huile,  h. 
laquelle  la  Iradiliuu  u  doDDi:  le  uom  do  Saiole-Ampoule  et 
qui  a  aurvi  depuis  celle  époque  aux  oucliuDs  du  sacre  do  nos 
rois  :  •  Mais,  dil  l'auleur  des  Etwdês  historique!  lur  U  lacre, 
pour  renverser  le  témoignage  d'un  archevêque  lel  que  Hiao- 
mar,  coustalatil  celle  traditlou  eu  présence  de  loul  un  peuple 
ut  d'une  illustre  assemblée  (au  courouDomeul  de  CharLes-lfr- 
Cbauvu  à  Melzj,  il  ne  sufTil  pas  do  préâenler  certaines  déué- 
galioua,  ni  d'objecter  le  sileuce  d'historiens  aulérlcurs.  > 

■  Disons  ptulât  avec  Hiucmar  :  Quant  au  miracle  que  U 
Seigneur  daigna  accomplir  en  envoyant  du  chrome  par  le  mi- 
uislére  d'une  colombe  céleste,  il  eu  e^l  comme  de  loules  les 
merveilles  semblables  dont  il  faut  dire  avec  les  sainls  doo 
leurs  :  0  L'œuvre  de  Dieu  n'aurait  plus  ricu  d'admirable,  si, 
i'iulelligoDce  pouvait  la  cumproodre,  et  la  foi  sérail  sans 
mérite,  du  moment  qu'elle  ue  surpasserait  pas  ta  rais(nt 
bumaioe',   ■ 

Parmi  les  auteurs  qxù  rejetlcul  l'ori^^ne  miraculeuse  de  Ix 
Bain  te- Ampoule,  les  uns,  comme  ChifQot,  oient  complètement 
le  miracle  ;  les  autres,  comme  Pluche,  et  à  sa  suite,  l'auteur 
de  YHUtoire  de  VSglUe  gallicane,  le  P.  Longueval,  adinetlent 
un  tempérament  qui  confond  deux  miracles  dillérenls  de  la  vie 
de  S.  Henii.  <  Voici,  dit  ce  dernier  autour,  ce  qui  me  parait 
lÀ-dessiia  de  plus  cerlaiu.  Uue  ancienno  messe  sur  les  miracles 
de  S.  Homi  nous  apprend  que  ce  pieux  évoque,  voulant  bap- 
tiser uu  malade,  ne  ti-ouva  point  de  Eaint-chri^mo  pour  fairS' 
les  onclioUB,  qu'il  plaça  deux  fioles  sur  l'autel  et  qu'elles' 
lurent  miraculeusement  remplies.  Hincmar  rapporte  le  même 
miracle.  Il  est  à  croire  que  Clovis  fut  oint  do  ce  chrême  mira- 
culeux. Ainsi,  il  sera  vrai^de  dire  qu'il  a  été  oint  d'un  chrême 


1,  lliiieiiiir,  ViadsS.  Hcml. 

t.  U.  l'Bbbâ  QuiauL.  £(u(I«9  biUoriqve»  lue  U  sacre,  p.  iB. 
Elle  une  longue  lists  d'bistorioiie  qui  di^fenileat  rBUtli«alJi:Jté  de  I 
Ampoule  ot,  dsnt  lea  uoloa,  il  cétula  d'unu  mnniera  BavnDte  ceu] 
liebDeat  la  cou  Ira  ire. 

Un  peut  lusai  consulter  avec  fruil   sur   cDlte   quaiLiou  :  tfiiloire  el  d 
cripUo*  de  la  ':aMdral«  d»  Heimi,  11,  GG£.   La  Diaaeilalian   publiée   f 
Dorign;,  dana  «a  vm  da  S.   Heml.  Heima,  kuccuv,  p.  '133.  RtektrchtÊ  \ 
hislori'iKes  iar  la  Hainle-Ampoulf,  par  M.  Lacotle,  p.  8. 
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descendu  du  ciel,  el  il  ne  sera  pas  surprenaal  que  les  «luleurs 
.xn'aicnt  pas  parlé  de  ce  miracle  en  parlaul  de  sou  baptême, 
puisqu'il  a'élail  point  arrivé  à  celle  occasion.  C'en  est  assez 
X>our  justifier  la  iradilion  si  gloriouso  à  nos  rois  et  à  l'EgUàs 
«ie  Kcima.  i 

Pour  nous,  l'orîgiue  raîraculeuBe  de  la  Saiate-Ampoule  nous 
X^i'^t  suffisamment  établie  pour  l'admettre.  Aussi,  nous  uc 
noua  conl«Qlerous  pas  do  dire  avec  un  auteur  raoderue  : 
•  La  'Saiu te- Ampoule  n'eùL-elle  renfermée  que  l'iiuile  consa- 
crée par  S.  Rémi,  mûrilait  bien  d'être  vénérée  par  les  Cdèlee.i 
JMais  nous  ajouterons  :  Elle  a  aussi  dee  droits  à  noire  vénéra- 
tion il  cause  de  son  origiue  céleste.  Dieu  ayant  voulu  donner  k 
Ja  nation  qu'il  appelail  à  jouer  uu  rôle  si  important  daue  le 
monde,  une  manque  visible  de  sa  protection  '. 


1 .  11  na  sera  pas  BuperQu  d'iïjauler  ici  queliiuas  oDles  bislariques  sur  ]e 
Sainle-Ampoule.  La  niIiquBire  qui  U  coDluniit  élail,  dît  M,  Laoalte,  *  une 
petite  Gole  de  Tcrrc  ou  do  cristal,  d'un  pouco  et  demi  da  haulour,  remplia 
aux  (laui  tiers  d'uu  bsome  brua  FoDcd,  congelé  !t  se^  parois  ;  sua  col,  qui 
^tait  bouclié  avec  du  lallblas  rouge,  aisit  sept  lignes  de  clrconfdrcDCE,  el  le 
fond  en  BTail  treize  ;  clic  sa  trouvait  STichisaJe  dans  uns  eaptce  de  rose  da 
vermeil,  de  lu  farme  d'une  aBSieila  ordiaaite,  lougus  d»qusranle-ciDq  ligues 
et  orDOe  de  jiicrrerîe^  ;  ello  a'ouvrnit  eu  deux  parlîca  :  la  bordure  était 
«.rtistomcnt  travaillée  ;  la  dessus  était  à  Jour  et  recouvert  d'uu  cristel  à  tre- 
van  leqoel  on  vojait  la  fiole  placée  dans  le  dos  d'une  colombe  d'or  ;  cetts 
colombe  avait  treole-liuil  Ufmes  du  laugueur.  A  cOtf  était  une  (iguUla  d'or 
longue  d«  trente-sept  liKDMr  qui  aervuit  pour  prundte  ou  plutôt  détacher  le 
baume  de  la  fioi«.  qu'on  mt^liil  su  saiDlr-cbrâme  dont  au  sacrait  dos  rois. 
0«  mélangB  ae  raiaait  sur  une  espèce  de  poliae  d'argent,  uppUquée  au 
reTcra  da  reliquaire,  et  cette  patine,  rivée  do  tout  cAtés  avoc  des  clous 
«^'argoDl,  n'était  délasliée  qu'au  moment  même  du  secra,  sur  l'autel  de  la 
«laïUdrale-  L'sbbé  deS.-Komi  et  le  Urand-Prieur  avaient  muIs  la  droit  de 
porter  la  Saint»- Ampoule.  >  [Recherelta*  hifloriqtns,  p.  18). 

Une  chûIoB  d'argent  était  Diéa  gu  reliquaire,  elle  servait  à  le  suspendre 
«u  cou  du  Prieur  do  S.-Hcmi,  pour  le  irnusporl  de  la  Saiale-Amiiaulo. 
Cett«  auguate  relique  Tut  brisée  le  7  oetobre  179!1,  sur  la  place  royale  rie 
Reims,  par  le  eonveutionnel  Ruhl,  ot  les  ddbris  TuraDi  envoyéa  à  la  Cod- 
'V«otioD.  Uais  l'abbé  Sereine,  curé  intrus  de  S, -Rémi,  de  concert  avec 
M.  Hourelle,  ofEcier  municipal  et  administrateur  do  la  Fabrique  de  S.- 
Itemi,  avait  délacbé  une  partie  du  baume  qu'il  caosarva  soignousement,  et 
dont  l'aulbentidté  fut  depuis  coDstalée.  Un  nouveau  reliquaire,  trte-pr<- 
cieux,  lait  i  l'époquo  du  sacre  do  Cbarlea  X,  en  1825,  et  déposé  au  Trifsor 
de  In  cathëdratc,  renferme  aujourd'hui  ce  qui  noua  reste  du  bnume  mer- 
Vrilleui  qui  sacra  Clovla  et  ses  successeurs.  Pour  fournir  aux  frais  d'scbat 
de  ce  reliquaire,  Monauigncur  do  Talleyrand,  archevêque  de  Psrii,  el 
klenseigneur  de  Couey.  srcbevéqiia  de  Reims,  recueillirent  les  offrandes  dis 
fidtlss.  Ainsi  fut  Irampéo  la  haioe  de  Rub!  qui  avait  écrit  :  <t  La  Saiate- 
Ampoole  n'eiiatc  plus-.  Ce  liochel  sicié  de.': sol^,  cet  inalrumenl dangereux 
daiu  les  mains  dea  wlcllltea  du  despotisme  a  disparu. 
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Peu  de  temps  .tprès  son  kipLémc,  Clovig  convoqua  un  Mail 
exLraordiiiaire  auquel  il  proposa  do  réviser  la  loi  salique,  le 
code  national  des  Français,  alln  de  le  mettre  eu  barmouie  avec 
ta  doclriue  évang^lique.  1-e  prologue  de  cette  loi  fameuse 
donne  une  idée  de  ronthousiaàme  des  nouveaux  chrétieDS  ;  il 
débute  comme  un  cbant  poétique,  le  voici  : 

«  La  nation  des  Francs,  illustre,  ayant  Dieu  pour  fondateur, 
forte  BOUS  les  armes,  ferme  dans  les  traités  de  pais,  profonde 
en  uouseil,  noble  et  saine  de  corps,  d'une  blancbeur  et  d'une 
beauté  singulières,  hardie,  agile  et  rude  an  combat,  depuis 
peu  convertie  à  la  foi  catholique,  libre  d'hérésie;  lorsqu'elle 
était  encore  sous  une  croyance  barbare,  avec  l'inspiration  de 
Dieu  recherchant  la  clef  de  la  scieiice,  et  selon  la  nature  de 
ses  qualités,  désirant  la  jiiblice,  gardant  la  piété,  la  loi  salique 
fut  dictée  par  les  chefs  de  cette  nation  qui,  eu  ces  temps,  com~ 
mandaient  chez  elle. 

■  Quand,  avec  l'aide  de  Dieu,  Chlodovig,  le  chevelu,    la.| 
beau,  l'illustre  roi  des  Francs,  eut  reçu  le  premier  le  baptéiD 
catholique,  tout  ce  qui,  dans  le  pacte  salique,  paraissait  1 
moins  convenable,  fut  éclaire!  et  amendé. 

■  Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs!  qu'il  garde  leiqfl 
royaume  et  remplisse  leurs  chefs  de  la  lumière  de  sa  gr&ca^'l 
qu'il  protège  l'armée  ;  qu'il  leur  accorde  dos  signes  qui  alte 
teot  leur  foi,  les  joies  de  la  paix  et  de  la  félicité  ;  ijuo  le  Chrîët 
Jésus  dirige  dans  les  voies  de  la  piété  les  règnes  de  ceux  qui 
gouvernent,  car  celle  nation  est  celle  qui,  petite  en  nombre, 
mais  bravo  et  forte,  secoua  de  sa  tète  le  dur  joug  des  Romains. 
Ayant  reconnu  la  sainteté  du  baptême,  elle  orna  somptueuse- 
ment d'or  et  de  pierres  précieuses  les  corps  des  saints  martyrs 
que  les  Uomaius  avaient  brûlés  ou  massacrés,  mutilés  par  le 
fer  ou  fait  déchirer  par  les  bètes.  > 

Tant  de  travaux  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu,  méritèreBtfl 
à  S,  Rémi,  de  la  part  du  pape  tiymmaque,  en  SUS,  le  litre  dé-^ 
vicairo  du  Saint-Siège  dans  les  KlAts  de  la  domination  fran- 
çaise ',  fonctions  dont  le  nom  seid  passa  à  ses  successeurs,  qui 
depuis,  prennent  lu  titre  de  iégal-né  du  Saiul-Sîége. 


1.  QuBlijues  euleurs  diMut  quu  ci: 
I,  par  le  ]MipB  AnusU 

Dolifc  iloDuail  à  S.  Ki 
quer  IcB  Conciles,  de   icrmiucc  les  diOerends  et   do 

des  riiglcB  élsblieâ  et  couJiriDéca  par  le  Samt-SiUgo.  Mais  il  «  ijoin  d'ajeulur 
sauf  lu)  droiti  dei  mèlropolUaim.  Cval .  I^be  JV,  IlSO. 


Tul  donné  pir  le  pape  HoTi^a 
le  droit   do  Ci 
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s.  Rémi  présida,  en  511,  le  Concile  d'Orléans,  où  furent 
réglés  les  points  les  plus  importants  de  la  discipline  ecclésias- 
tique dans  les  Gaules,  et  entre  autres,  où  fut  prescrite  Tobser- 
vation  des  Rogations. 

Le  saint  évoque  avait  acquis  sur  Glovis,  autant  par  ses 
vertus  que  par  ses  services,  un  légitime  ascendant ',  il  ne  s'en 
servit  que  pour  continuer  son  œuvre  de  conversion  et  de  civi- 
lisation, en  formant  aux  vertus  chrétiennes  ces  cœurs  encore 
farouches.  Jamais  on  ne  le  vit  en  profiter  dans  son  propre 
intérêt,  témoin  la  conduite  qu'il  tint  dans  TaflEaiire  d'Euloge, 
qui  lui  avait  offert  en  don,  en  reconnaissance  de  son  interven- 
tion auprès  du  roi  Glovis,  le  village  d'Epernay  qui  lui  apparte- 
nait. 

Cette  influence  que  S.  Rémi  avait  acquise  sur  le  roi  lui  per- 
mettait de  lui  donner  de  sages  conseils  ;  aussi  lui  écrivait-il 
souvent.  Citons-en  un  exemple.  Ce  prince  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  dans  le  royaume  des  Visigoths,  S.  Remî  lui 
écrivit  :  «  Il  s'est  répandu  jusqu'à  nous  le  bruit  que  vous 
entrepreniez  une  seconde  expédition  militaire.  Ce  n'est  pas  ime 
chose  nouvelle  que  vous  soyez  tel  que  vos  ancêtres  ont  été. 
Mais  vous  devez  surtout  faire  en  sorte  que  vous  ne  vous  écar- 
tiez pas  de  la  loi  du  Seigneur,  parce  que  c'est  par  la  fin  qu'on 
juge  les  actions.  Choisissez  des  conseillers  dont  la  sagesse 
donne  un  nouvel  éclat  à  votre  gloire.  Honorez  vos  évoques,  et 
recourez  en  tout  à  leurs  sages  avis.  La  bonne  intelligence 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire  rendra  voire  règne  plus  heureux 
et  affermira  votre  trône.  Soulagez  vos  peuples,  consolez  les 
affligés,  protégez  les  veuves  et  nourrissez  les  orphelins.  Faites 
en  sorte  que  tous  vous  craignent  et  vous  aiment.  Rendez 
exactement  la  justice,  ne  recevez  rien  des  pauvres  ni  des 
étrangers.  Que  votre  palais  soit  ouvert  à  tous  et  que  personne 
n'en  sorte  la  tristesse  dans  le  cœur.  Employez  au  rachat  des 
captifs  les  biens  de  votre  domaine  paternel.  Qu'aucun  de  ceux 
qui  paraissent  en  votre  présence  ne  s'aperçoive  qu'il  est  étran- 
ger. En  un  mot,  si  vous  voulez  régner  avec  gloire,  montrez- 
vous  affable  envers  les  jeunes  gens,  mais  ne  traitez  d'affaires 
qu'avec  les  vieillards  * .   » 

Pour  récompenser  tant  de  vertus,  Dieu  accorda  à  S .  Rémi 
le  don  des  miracles.  L'histoire  nous  rapporte  qu'il  rendit  la 
vue  à  plusieurs  aveugles,  délivra  du  démon  une  jeune  fille 


1.  ConcU,  gcULy  I,  p.  175. 
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que  le  roi  des  Vieigoths,  Alaric,  avait  envoyée  vura  Uii,  oL 
reudil  même  la  vie  à  pLusieiira  morU.  ]_,eu  liipisserieti  du  l'é- 
glûe  de  S.-Hemi  nous  ont  conaei-vé  le  souvenir  de  plusieurs  de 
ces  faits  prodigieux  qui  illustrèrent  sa  vie.  Un  dus  plus  célè- 
bres est  celui  par  lequel  il  arrêta  un  iaueudie  qui  avait  déjà 
consumé  une  partie  de  lu  ville,  llincmar.  cL  après  lui  t'Iudoard 
rapportent  que  S.  Hemi  chassa  le  feu  devant  lui  par  la  polemu 
nommée  Porlapalent,  qu'il  lit  ensuite  condamner,  et  devant 
laquelle  ou  Mtit  une  église  en  l'honneur  d<s  la  Sainte  Trinité. 
nommée  depuis  le  Timple.  On  voyait  autrefois,  au  tond  de 
cette  église,  une  fresque  représentant  doux  serpenta  qui  s'ef- 
forçaient d'entrer.  l£mbléine,  dit-on,  du  feu  que  la  clôture  de 
la  porte  empêcha  de  rentrer  dans  la  ville. 

De  nombreuses  épreuves  vinrent  assaillir  la  saint  évéque 
Bur  Iei  fin  de  sa  vie.  Dieu  voulait  ajouter  à  ses  mérites  celui  de 
la  patiencu  et  de  la  résignation.  De  jeunes  évéques,  Iléracliub 
de  Paris,  Léon  de  Sens  et  Théodore  d'Auxei're,  taxent  do  fai- 
blesse l'indulgence  avuc  laquelle  il  avait  accueilli  un  pécheur 
ro[>eQtant,  et  apràs  cinquante  années  d'épiscopat,  U.  lleml  en 
est  réduit  à  se  justifier.  iiiout6l  après,  il  perdit  la  vue.  Mais 
cotte  douloureuse  épreuve  ne  servit  tju'i  faire  éclater  davan- 
tage sa  soumissiou  à  la  volonté  de  Dieu.  Ayant  appris,  par 
une  révélation,  le  moment  de  sa  mort,  d  s'y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur  ;  elle  arriva  le  \'i  janvier  Wà'-i.  Il  était 
alors  Agé  de  quatre-vingt-sept  ans,  et  avait  uccupé  le  siège  de 
Beims  pondant  soixante-quatorze  ans.  Il  institua,  par  son  tes* 
tament,  héritiers  de  ses  biens,  l'Kglisc  de  Heims  conjointement 
avec  JjOup,  évéque  de  Soissons,  cl  le  prùlre  Agricole,  tous 
deux  ses  neveux  '.  Il  légua  en  particulier  à  sou  église  un  vase 


1.  Naui  ompriintoiiB  i  U.  Tourneur  l'« perçu  suivani  <le«  bieui  do  S. 
Kemi  ou  Ardenna  :  ■•  Co  «liât  pr^lil  puiiiéûiait  an  propre  tt  pur  lidtiMga  du 
sao  pire  at  d<^  sa  mliK,  un  vaste  ot  impurlaat  lerriloire  en  Ardannc.  la 
lurra  des  Polies,  appeléu  jilus  tunt  la  baroniiin  des  l'ot^cs.  Âubigflj'  i^ii  est 
le  chel-liau.  Ce  bourg  est  situé  Hiir  l'Audr;,  ruisseau  asseï  ini]iartnnt,  pre- 
Dont  M  louroe  au  Puits  d'Audry,  commuoe  d'UsTy».  si  m  rjunlasant  *  La 
Sormonne,  ua  peu  lu-deasoui  du  puDi  do  Uabwé,  pour  recevoir  le  Thioi 
au  village  d'Haudrecy...  CubI  entre  les  sources  de  U  Sgroioune  ol  celtes 
de  l'Âudry,  que  la  leire  'les  PdI^ds  dlsil  située. 

Dix-iept  communea  oampoHaienl  U  baronnia  : 

Aublgny,  Vaux,  ViUaine,  Lêpran,  Legny-Boifay.  Marlcmoni,  Prvi,  Cer- 
oioD,  niDulMy,  Cbilly.  Elallee,  Marbj,  Flaigiies-les-Ulivicni,  Msubcrt- 
Fnntaiuo,  Laval-MorBoey.  S('Tigny-U-Ft)r<^t  (^t  Jualini',  dans  le  luiitoD  de 
Naviou-l'urcieu,  arraii<lisi>eineiit  île  Relliel 

En  leMnosUMace  des  nombreax  geiticos  ifu'll  lui  avili  tendua,  Clovifl 
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d'or,  présent  du  roi  Clovis,  pour  en  faire  un  calice.  Disparu  de 
la  cathédrale  en  1792,  et  transporté  à  Paris  au  cabinet  des 
antiques,  il  fut  de  nouveau,  par  un  décret  de  Napoléon  III,  en 
date  du  16  février  1861 ,  déposé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Reims  \ 

La  vénération  que  S .  Rémi  avait  toujours  eue  pour  S.  Timo- 
tbée  et  S.  Apollinaire  lui  avait  fait  souhaiter  d'être  inhumé 
dans  Téglise  de  ces  saints  martyrs;  mais  im  miracle  qui 
s'opéra  à  la  translation  de  ses  reliques,  y  mit  obstacle  :  «  Pen- 
dant qu'on  portait  son  corps  vénérable  à  la  sépulture  qui  lui 
avait  été  préparée  dans  l'église  des  saints  martyrs  Timothée  et 
Apollinaire,  dit  Flodoard,  au  milieu  du  chemin,  le  cercueil 
devint  si  lourd  que  les  porteurs,  malgré  tous  leurs  efforts,  ne 
purent  aller  plus  loin.  Tout  le  monde  s'étonne,  on  invoque  la 
miséricorde  de  Dieu  pour  qu'il  daigne  indiquer  en  quel  endroit 
il  veut  que  l'on  dépose  le  corps  de  son  saiul.  On  indique  Té- 
glise  des  saints  martyrs  nommés  ci-dessus,  le  cercueil  ne  peut 
être  soulevé.  On  propose  l'église  de  saint  Nicaise  sans  plus  de 
succès.  On  prend  la  résolution  de  le  porter  à  Téglise  de  S.-Sixte 
et  de  S.-Sinice,  les  efforts  sont  inutiles.  Enfin  ils  sont  à  bout, 
car  il  ne  restait  plus  qu'une  petite  église  bâtie  en  l'honneur  de 
S.  Christophe,  martyr,  laquelle  ne  renfermait  les  reliques 
d'aucun  saint  ^  quoique  dans  les  terrains  environnants  eût 
existé  jadis  le  cimetière  de  l'église  de  Reims.  Ils  demandèrent 


gratifia  S.  Rémi  de  biens  nombreux  et  importants  dans  les  Ardennes.  Il 
lui  abandonna,  entre  autres^  la  terre  de  Mouzon,  libre  de  tous  droits  et  re~ 
devances,  à  titre  de  franc-alleu.  Les  archevêques  la  possédèrent  jusqu'en 
1379,  époque  à  laquelle  ils  l'échangèrent  avec  le  roi  Charles  YI,  contre 
Yesly-sur-Aisne.  La  donation  de  Clovis  date  de  498. 

Après  Mouzon,  S.  Rcmi  reçut  encore  dans  les  Ardennes,  de  Rogatien  et 
d'Euphrasie,  qu'il  avait  convertis,  la  terre  de  Rethel  ;  et  de  S*  Cloud,  celle 
de  Douzy,  qui  fut  cédée  à  Cliarlemagne  par  Tilpin^  en  772. 

Par  son  testament,  que  Flodoard  nous  a  conservé,  S.  Rémi  lègue  à  son 
Eglise  des  propriétés  territoriales  très^oonsidérables,  et  qui,  pour  la  plupart, 
sont  situées  également  dans  les  Ardennes.  Outre  Moiuon,  Douzy  et  la  terre 
des  Potées,  que  l'église  de  Reims  conserva  jusqu'en  1790,  nous  citerons  : 
Thugny,  Bâlon  ou  Balham,  SauU-Saint-Remy,  Sery,  Vaux  et  Villaine,  et 
probablement  Vendresse.  (S*  Rémi  en  Ardennes,  Bulletin  du  Diocèse t  II* 
année,  p.  171  et  172). 

1.  M.  Tabbé  Cerf,  dans  le  BulleUn  du  Diocèse,  II*  année,  p.  341, 
raconte  l'histoire  de  ce  calice  et  les  circonstances  qui  ont  amené  sa  réinté- 
gration dans  le  trésor  de  la  cathédrale.  Ce  calice  servait  à  dire  la  messe  le 
jour  du  sacre. 

2.  L'emplacement  de  cotte  petite  église,  comprise  dans  l'étendue  actuelle 
de  l'église  de  S  .-Rémi,  était  situé  vers  l'entrée  du  choBor,  au  midi^ 
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à  Dieu  s'il  voulait  fjue  les  reliques  fusseul  déposées  ilaus  cetlo 
petite  église.  A  peiuc  celte  demande  eut-elle  été  ronnulée,  que 
les  porteurs  soulèvetit  le  cercueil  avoc  assez  de  facilité  pour  ue 
plus  s'apercevoir  d'aucune  pesanteur.  Les  membres  du  saint 
prélat  furent  donc,  par  une  disposition  divine,  eusevcHs  dans 
celle  petite  église'  >,  à  laquelle  on  substitua  plus  tard  la 
magnifique  basilique  deS.-Itemi.  dans  laquelle  l'ÂpAtre  des 
P'ratics  est  honoré  d'un  culte  spécial. 

A  la  place  où  le  cercueil  devint  pesant,  on  rapporte  que  plus 
tard  s'opérèrent  plusieurs  miracles.  Dno  croix  qui  dispai'Ut  à 
la  Révolution  y  fut  érigée  ',  KUe  portait  cette  inscription  : 

>  Lorsr[uo  le  grand  évéque  S .  Demi  passa  dece  monde  dans 
la  céleste  patrie,  la  fouie  des  flJèles  porta  avec  respect  son 
corps  précieux  jusqu'ici,  dans  l'intention  de  l'eusovelir  dans 
l'église  de  saint  Timothée,  martyr.  Il  s'arrêta  su  ce  lieu  et  ne 
put  en  bouger  Jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  eut  révélé  où  il  fal- 
lait le  déposer.  C'est  là  que,  muiutenant,  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  il  manifeste  la  puissance  de  sa  verlu  par  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  fidèles,  ou  randaul  aux  aveugles  la 
vue,  anx  boiteux  la  faculté  de  marcher,  aux  malades  la  santé. 
Adressons  donc  h  Dieu  de  ferventes  prières,  pour  que,  par  sa 
pieuse  intercession,  nous  méritions  d'obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés  et  les  joies  du  ciel.  H.  Rémi,  glorieux  confesseur  de 
Jésus-ChrisL,  prends  aussi  eu  pitié  ton  serviteur  Adclold  '.    • 

Après  diverses  translations,  après  avoir  échappé,  par  une 
permission  de  Dieu,  à  la  fureur  des  révolutionnaires,  les  roli- 


1.  Flodoard,  éd.  delAcnd.,  1.  p.  1U7. 

3.  Celle  croix  dtail  siiuto  aut  U  pUcc  ilo  S,  Romi,  à  l'ondcuit  uii  abouUt 
la  rue  du  Curf. 
3.  Voici  la  loxto  Iniin  de  estln  inscriplion  : 

Quum  IransiBsat  ex  hoc  munila  mJ  c»lMl«m  palriam 

l'rœsul  mugnuii  bcnliia  KcmÎKÎus. 
Hue  B  plebo  sanclfi  digne  Jflnlu«  est  corpore, 

In  «clesis  randcaduH  TimothFÎ  msrtjrii. 
Tiinc  hue  loco  moram  fouil,  ucc  moveri  poluit, 

Donsc  c]uo  loGBndus  wmI  revcUvit  Domintw, 
Ubi  QiiDC,  TaTenle  Cbrislo,  prœpDllet  virlulibus. 
PrnnUns  bic  Deo  devolia  apla  benelicii, 
Cœcis  viaum,  cIsodU  grraBum,  si  logrïs  ramedium. 

Igitur,  prolusiâ  votii,  exoremus  DomiDum, 
Vouiim  ul  delictorum  plis  ctjiw  predbus, 

Mureamur  adipisei,  et  Einlorum  gsudia. 
Saiicte  HiMuigi,  confcsMic  prelioso  Domiai, 
Adololdi  quoquo  lai  altérera  (anuli. 
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ques  de  notre  saint  furent  déposées,  le  16  décembre  1824, 
dans  une  châsse  de  cuivre  argenté,  qui  fut  elle-môme  placée, 
le  3  octobre  1847,  par  sonE.  le  cardinal  Gousset,  dans  le  tom- 
beau érigé  derrière  le  maitre-autel  de  S.-Remi*.  C'est  là 
qu'elles  reposent  depuis  ce  temps,  au  milieu  de  ce  bon  peuple 
de  Reims  qu'il  avait  tant  aimé  pendant  sa  vie,  et  qu'il  comble 
encore  de  bienfaits  après  sa  mort.  Aussi,  la  reconnaissance  des 
habitants  de  la  ville  et  du  diocèse,  ne  cesse  de  se  manifester 
chaque  année,  surtout  pendant  cette  belle  neuvaine  de  S. 
Rémi,  où  les  fidèles  se  font,  à  Tenvi,  un  honneur  de  porter  sur 
leurs  épaules  ses  précieuses  reliques  et  d'^  faire  toucher 
divers  objets  qu'ils  conservent  avec  piété,  comme  un  gage  de 
la  protection  de  leur  saint  patron. 

Sous  le  pontificat  de  S.  Rémi,  on  vit  venir  se  grouper  au- 
tour de  lui  ime  nombreuse  pléiade  de  saints,  attirés  de  tous 
les  pays  par  Téclat  de  sa  vertu  et  de  sa  renommée,  qui  illus- 
trèrent Téglise  et  la  province  de  Reims.  Qu'il  nous  suffise 
d'ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  :  S.  Berthauld  et 
S.  Aumont,  écossais  de  nation  et 'apôtres  du  pays  Porcien,  à 


1.  Nous  ne  ferons  pas  ici  rhistorique  des  diverses  translationp  des 
reliques  de  S.  Rémi  ;  disons  seulement  quelques  mots  du  tombeau  actuel. 

Placé  derrière  le  mattre-autel  de  la  basilique,  au  milieu  d'une  splendide 
clôture  de  la  Renaissance,  il  devait  en  emprunter  le  style.  De  chaque  côté, 
dans  des  niches  gracieuses,  qui  se  marient  parfaitement  avec  les  colonnes 
qui  les  encadrent,  se  trouvent  les  statues  des  douze  pairs  ecclésiastiques  et 
laïques,  dues  a  la  munificence  de  Robert  de  Lenoncourt,  abbé  de  S. -Rémi. 
A  l'une  des  extrémités,  se  trouve  le  groupe  de  S.  Rémi  instruisant  Clovis  ; 
tandis  que  l'autre  est  fermée  par  une  porte  en  bois  sculpté.  Au-dessus  de 
l'inscription  :  Sancto  Remigio,  sont  sculptées  les  armes  du  cardinal  Gous- 
set, et  sur  le  soubassement  on  lit  cette  inscription  : 

Beati  Remigii  sepulchrum 

A  Sonnatio  Episc  :  Anno  dgxxxiii 

Hoc   in    eodem    loco   primitùs    elatum 

Ab  Hincmaro  Archiep  :  Abb  :  Anno  dgclii 

Rob  :  Card  :  de  Lenoncourt  abb  :  Anno  mdxxxvii 

R  :  R  :  Ludinart  de  Vauxelles  pio  viro  Anno  mdccgiii 

Ter  renovatum 

Civitas  Remensis  Anno  mdggcxlvii 

Thoma  Grousset  Metrop  :  sedem  tenente 

Funditùs  reesdificavit. 

Hic  beati  Remigii  quidquid  humanitùs  superest,  piè  colimus, 

Ut  precibus  ejus  freti,  fide,  spc  et  charitate  refoveamur. 

• 

Ce  mausolée,  dû  au  ciseau  de  MM.  Combettes  et  Wendling,  sculpteurs, 
a  été  érigé  sous  la  direction  de  M.  Brunette,  architecte. 
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CShaumoni  ^  ;  sainte  Olive  et  sainte  Liberète,  vierges  nées  à 
Hauteville  et  qui  sanctifièrent  le  môme  pays,  sous  la  conduite 
de  S.  Berthauld;  S.  Léonard,  solitaire;  S.  Gibrien  et  ses 
frères  ;  S.  Ilélan  ;  S.  Trésain  et  S.  Véran  ;  deux  autres  frères 
et  trois  sœurs  de  S.  Gibrien  ;  S.  Théodulphe,  disciple  et  suc- 
cesseur de  S.  Thierry  au  Mont  d'Hor  ;  sainte  Suzanne,  vierge, 
au  Mont  d'Hor.  Sur  la  fin  du  môme  siècle  vécurent  encore  : 
S.  Baudry,  fondateur  de  l'abbaye  do  Montfaucon  en  Ârgonne; 
sainte  Bove,  sa  sœur  et  sainte  Dode,  leur  nièce. 

J.    Chardron, 

Curé  de  Chémery. 


1.  Les  reliques  de  S.  Berthauld,  le  chef  excepté  qui  se  trouve  à  Chau- 
mont-Porcicn,  sont  à  Remaucourt,  ainsi  que  celles  de  S.  Amand,  de 
sainte  Olive  et  de  sainte  Liberète  ;  mais  leur  authenticité  n'a  pas  encore  été 
constatée. 
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RieD  de  ce  qui  a  traita  Thistoire  locale  ne  doit  rester  ignoré. 
Quand  bien  même  les  documents  que  Ton  mettrait  en  évidence 
seraient  d'un  faible  secours  pour  les  études  historiques,  ils 
n'en  seraient  pas  moins  utiles.  Si  leur  lecture  charme  peu  le 
public,  ils  peuvent  toujours  être  d'une  certaine  importance. 
En  effet,  ce  n'est  que  par  la  diffusion  des  documents  histori- 
ques, qu'on  arrivera  à  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à 
r édification  de  nos  histoires  locales,  encore  si  incomplètement 
connues  aujourd'hui. 

C*est  guidé  par  ce  principe,  que  j*ose  me  décider  à  publier 
cette  déclaration  des  seigneurs  de  Saint-Remy,  qui,  si  son 
authenticité  n'est  pas  prouvée  par  des  documents  originaux, 
parait  l'être  du  moins  par  les  circonstances  qui  ont  motivé  sa 
présentation. 

Etienne,  comte  du  Hamel,  chevalier,  seigneur  de  Saint- 
Remy- en- Bouzemont,  Isson,  Saint-Genay,  La  Chaussée, 
Coulmier,  Mutigny  et  Mame-la-Maison,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  royal  des  carabiniers,  crai- 
gnant que  ses  titres,  terriers,  cueilloirs  ne  viennent  à  s'égarer, 
et  ayant  môme  constaté  la  soustraction  de  quelques-uns, 
ainsi  que  le  mauvais  vouloir  de  ses  vassaux,  demanda  au  roi 
la  permission  de  refaire  son  terrier. 

Louis,  roi  de  France  et  de  Navarre  «  voulant  favorablement 
traiter  l'exposant,  le  maintenir  et  conserver  en  tous  ses  droits  » 
manda  au  bailli  de  Vitry-le-François,  par  lettre  du  10  Janvier 
1759,  d'enjoindre  <  à  tous  les  vassaux,  tenanciers,  emphi- 
téotes,  justiciables,  nobles  et  roturiers  de  la  seigneurie  de 
Saint-Remy- en-Bouzemont,  de  comparoir  et  venir  dans  le 

délai  fixé représenter  et  communiquer  les  titres  de  leur 

propriété.  » 

Plusieurs  personnes  et  communautés  comparurent  au  terme 
fixé  ;  quelques-uns  refusèrent  de  se  soumettre,  entre  autres 
les  habitants  de  Saint-Remy,  auxquels  on  dut  envoyer  plu- 
sieurs assignations  d  comparoir,  et  à  quoi  ils  furent  contraints. 
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par  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  16  mai  1781.  De  ce  refus 
résulta  plusieurs  procès  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occu- 
per ici. 

Paris,  1"  septembre  1881 . 

Léon  Moulé. 


DECLARATION  DES  SEIGNEURS  DE  ST-REMY 

I>u.    14    mars    1TS4. 

(Arch.  Munie.  Vitry-le  François.  L.  ii  73.  P.  48.  original). 

Du  quatorzième  jour  de  mars  mil  sept  cent  quatre  vingt 
quatre,  heure  de  six  après  midy. 

M°  Nicolas  Bouillaud,  arpenteur  général  des  eaux  et  forêts, 
au  département  de  Champagne,  fondé  de  la  procuration  géné- 
rale et  spéciale  *  pour  le  présent  terrier  et  l'exécution  de  l'arrêt 
de  Nosseigneurs  du  Parlement  de  Paris,  en  la  première  cham- 
bre des  Enquêtes,  du  seize  mai  mil  sept  cent  quatre  vingt  un  ; 
est  comparu  par  devant  nous,  Jacques  Daniel  Alexandre  Gillet, 
notaire  royal  au  bailliage  de  Vitry-le-François,  résidant  en 
lad.  ville,  soussigné  commissaire  en  cette  partie,  étant  au  châ- 
teau dud.  St  Remy,  qui  nous  a  dit  que  pour  Texécution  des 
lettres  du  terrier  du  dix  janvier  mil  sept  cent  cinquante  neuf, 
et  de  Tarrêt  sus  daté,  il  va  faire  la  déclaration  de  tout  ce  qui 
compose  la  terre  et  seigneurie  de  St  Remy,  en  la  forme  et 
manière  qui  suit. 

PREMIÈRE     SECTION 

Histoire. 

La  terre  et  seigneurie  de  St  Remy  en  Bouzemont  est  située 
dans  la  province  de  Champagne,  diocèse  et  généralité  deChâa- 


1.  En  marge.  De  M"**  Charloio  Felicilé  Guillaume  de  St  Heulion,  v*  de 
M*"*  EUcnne  comlo  Duhamel,  seigneur  de  St  Remy  en  Bouzemont  et  de  la 
partie  dlsson  en  dépendante»  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St  Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  royal  des  carabiniers  ;  —  de  M"  Be- 
noit Pierre  Charles  de  Muzinot,  vicomte  Duhamel,  ofticier  d'infanterie,  et  de 
M"»*  Marie  Emilie  Charlote  Duhamel,  son  épouse,  de  lui  autorisée;  — 
. . .  .desdits  terriers  et  seigneuries^  par  leur  contrat  de  mariage  ;  ladite  pro- 
curation passée  devant  notaires  royaux  le  vingt  quatre  décembre  mil  sept 
cent  quatre  vingt-un. 
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Ions  ;  bailliage,  coutume,  msdtrise,  élection  et  grenier  à  sel  de 
Vitry-le-François  ;  au  midi  de  cette  dernière  ville,  à  une  demie 
lieue  de  la  rivière  de  Marne.  Elle  est  mouvante  en  plein  ûef  du 
roy,  à  cause  de  la  motte|de  son,' château  de  Vitry-en-Perthois. 
L'église  paroissialejest  dédiée  à  St  Remy,  évêque  de  Reims  ; 
Tabbé  de  Montier  en  Der  est  collateur,  et  celui  de  Huiron  dé- 
cimateur  pour  un  tiers^  le  curé  décimateur  pour  un  autre 
tiers,  et  l'abbaye  de|Moncetz  pour  le]|dernier  tiers. 

Une  partie  du  hameau  dlsson  avec  son  finage  forme 
un  fief  particulier  qui  appartient  à  Tabbaye  de  Huiron; 
et  le  hameau  des  hautes  et  basses  Landes  forme  un  autre  fief 
qui  appartient  à  plusieurs  particuliers.  Ainsi  le  village  de 
S^  Remy  avec  le  château  et  le  finage,  la  partie  du  hameau 
dlsson  au  levant  et  la  ferme  de  Beauregard  avec  leurs  dépen- 
dances forment  le  fief  de  St  Remy;  la  partie  du  hameau 
d'Isson  au  couchant  et  ses  dépendances  forment  le  fief  d'Isson, 
dans  rétendue  duquel,  le  curé  est  décimateur  pour  moitié  et 
l'abbaye  de  Huiron  pour  l'autre  ;  et  le  hameau  des  hautes  et 
basses  Landes  avec  ses  dépendances  forment  le  fief  des  Lan- 
des, dans  rétendue  duquel  la  dixme  se  partage  par  tiers,  comme 
celle  du  fief  de  St  Remy.  Tous  ces  fiefs  et  leurs  dépendances, 
réunis,  forment  la  paroisse  de  St  Remy  en  Bouzemont. 

Dès  le  treizième  siècle,  le  fief  de  St  Remy  étoit  divisé  en 
deux  parties  distinctes  et  séparées,  qui  avoient  chacune  leur 
haute,  moyenne  et  basse  justice.  L'une  appelée  St  Rémi  dans 
les  seps  comprenoit  le  château  et  toutes  les  maisons  du  vil- 
lage, à  Texception  de  deux,  la  partie  du  hameau  d'Isson  qui 
dépend  de  St  Rémi,  tous  les  accins  et  plusieurs  pièces  de 
terres  et  prés  répandus  dans  le  finage.  L'autre  appelée 
St  Rémi  hors  les  seps  comprenoit  deux  maisons  dans  le  village 
et  le  restant  du  finage. 

La  partie  de  St  Rémi  dans  les  seps  étoit  alors  possédée  par 
les  seigneurs  barons  iArzilliers^  qui  la  regardoient  comme 
faisant  partie  de  leur  baronnie.  Tous  les  habitans  étoient  serfs, 
ils  furent  affranchis,  moyennant  certaines  redevances,  par 
actes  de  mil  deux  cent  trente,  mil  deux  cent  quarante  quatre, 
et  mil  deux  cent  soixante  huit. 

De  la  maison  d'Arzilliers  St  Rémi  dans  les  seps  passa  dans 
la  maison  de  IIangest\  dans  le  quatorzième  siècle  par  le  ma- 

1.  Le  11  avril  1469,  Guillaume  de  Hangest  présenta  foi  et  hommage  au 
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riage  de  RiKpics  de  Ilan^est  avnc  Catherine  d'AralHers,  eielle 
est  restéfl  dans  cotte  maison  de  Hangesl  jusqucs  dans  lo  sei- 
zit'ine  siùcle,  ([u'elle  passa  dans  la  maisou  de  Urandpré,  par  lo 
mariagt)  de  Louise  de  Hangesl  avec  Jacques  de  Graudpré  ; 
ensuite  dans  la  maison  de  Guise,  par  ('change  entre  François 
duc  de  Guise,  cl  François  de  Cadcnet  et  Madeleine  de  Grand- 
pré,  son  épouse,  du  dix  sepl  juillet  mil  cinq  ceul.  vingt  six , 
lîufin  dans  celte  de  la  Vieuville,  où  elle  est  resiée  jusqu'en 
mil  six  cenl  quatre  vingt  r[uatre,  que  Charles  duc  de  la  Vieu- 
vill»  vendit  la  partie  de  8t  Hcmi  dans  les  seps  à  Claude  du 
Harciel,  second  du  nom,  à  la  charge  de  la  mouvance  du  cliAleau 
d'Arzilliors ,  mouvance  qui  fui  proscrile,  par  Eoutence  du  bu- 
reau des  finances  de  Champagne,  du  viugl  et  un  avril  mil  six 
cenl  quatre  vingt  onze,  à  laquelle  le  duc  de  la  Vieuville  aCr^ 
quiesça,  et  paya  au  Boy  les  droits  de  quinl  et  de  requint  ; 
parle  moyen  de  celle  acquisition  Claude  du  Ilamel  secoui 
réunit  les  deux  ûefs  qui  n'en  forment  plus  qu'un,  tel  qi^'i^ 
axiale  aujourd'hui. 

La  parlie  de  âl  Rémi  hoj's  les  seps  étoit  possédée  au  coni'^ 
meucement  du  quatorzième  siècle  par  Jacques  de  la  Grange  ; 
elle  passa  ensuite  dans  l'ancienne  maison  de  Yentadour  par  le 
mariagi.'  d'une  de  la  Grange  avec  un  comte  de  Ventadour.  Mar- 
guerilo  de  Ventadour  aj-anl  épousé  Miles  de  Noyers,  dix  du 
nom,  comte  de  Joigny,  lui  apporta  .Saint  Rémi  hors  les  seps, 
qui  passa  ensuite  't  Guy  de  la  Tn'-muuille,  fils  de  Guillaume, 
cliambellau  des  rois  Charles  cinq  et  (Charles  sis,  par  son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Noyers.  Charles  de  Vergy,  seigneur 
d'Aulry,  ayant  i^pousé  en  mil  quatre  cent  trente  quatre  Glaudo 
de  la  Trémouille,  fille  de  Oui,  devint  propriétaire  de  S'  Homi 
hors  les  seps  '.  De  Charles  de  Vorgy,  il  passa  k  Claude  de  Toit 
longeou,  seigneur  de  la  BaaUe  el  de  Bennecey,  chevalier  do  t| 
Toison  d'or,  par  son  mariage  avec  Gnilleraotto  do  Vergy.  Henin 
de  Clermont*,  seigneur  de  Gallerando,  vice  amiral  de  Franc 


rai  pour  li 
S.B2.' 


a  IL  saigneuria  <le  Soint-tioioi  duiu  les  sopa.  ArcU.  Mnv 


■  Ces  uolos  <oal  lirie»  clc  plècoa  provenant  drs  Archivoii  manioLpalcB 
Vitry-lf^-Fraiicoia  el  indiquant  somma iremonl  Im  (ilna  dfl  la  acigneurie  dj 
Saiat-Iiuoly  ;  maltieurauncinuat  Ira  originuui  font  défeuL. 

1 .  1312,  unorliMomeDl  des  terrus  possédai»  i  Saii)t~Hem;-«i)-Uaux«noB 
par  le  diapitrc  Nnlrv-Danip,  par  acte  da  Jacques  de  li  Orange  cl  (Ëlis  a 
Perroip  »  rcmme.  (Arrh.  Munir.  Carlulair»  du  clmp.  Motre-Daioe  du  Vilrji»! 
cn-Perliioia,  On.  Ga,  IHÎ.  —  f.  08  ï").  " 

3.  IBSfl-IBW.  Compte  rrndu  dova.jt  i.olairc  pn  la  prÈvûli!  de  Vilrj--en-  1 
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devint  propriétaire  de  St  Rémi  hors  les  seps  par  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Toulongeon,  fille  de  Claude.  François  de  Gler^ 
mont,  troisième  fils  de  René,  en  devint  ensuite  propriétaire, 
après  lequel  St  Rémi  hors  les  seps  passa  à  Heleine  de  Cler- 
mont,  sa  fille  unique,  fille  d'honneur  de  la  reine  qui  épousa  le 
vingt  neuf  septembre  mil  cinq  cent  quarante  neuf,  Antoine 
d'Aure^  second  du  nom,  vicomte  d* Aster,  substitué  au  nom  et 
armes  de  Gramont,  mort  en  mil  cinq  cent  soixante  seize.  Ils 
avoient  vendu  St  Rémi  hors  les  seps  le  quatorze  juillet  mil 
cinq  cent  cinquante  neuf  à  Pierre  de  Joisel  ^ ,  maître  d'hôtel 
de  Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  et  régente  d'Ecosse, 
mère  de  Marie  Stuart,  reine  de  France  et  d'Ecosse,  et  à  Jeanue 
de  Pièdefer  sa  femme.  Jean  du  Hamel  * ,  troisième  fils  de  Jac- 
ques, premier  homme  d'armes  de  la  maison  du  Roy,  gentil- 


Perthois  à  Monsieur  de  Toulongeon  et  à  Madame  de  Glennont  des  revenus 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi  hors  les  seps  consistant  en  : 

La  haute,  moyenne  et  hasse  justice  ; 

Le  cens  en  grains  montant  à  116  septiers,  1  boisseau  de  froment  mesure 
de  Vitry  (L.  il.  75.  P.  52)  ; 

Le  cens  en  argent,  montant  à  8  livres,  13  sols,  48  1/4. 

1 .  14  juillet  1559.  Vente  de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi  hors  les 
seps,  par  Antoine  de  Gramont  à  Pierre  Joisel,  qui  consiste  en  : 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  ; 

Les  lods  et  ventes  ; 

Le  droit  do  Banvin  ; 

50  fauchées  de  prés  qui  se  louent  annuellement; 

iOO  journaux  de  bois  environ  ; 

Le  gaignage  messire  Oger,  valant  par  an  30  setiers  moitié  froment  et 
avoine  ; 

Le  gaignage  du  moulin  des  bois  valant  par  au  40  setiers,  moitié  froment 
et  avoine  ; 

Les  cens  en  grains  montant  à  110  setiers; 

Les  cens  en  argent  montant  à  8  livres  12  sols. 

22  juillet  1568.  Foi  et  hommage. 

8  mars  1568.  Création  de  tutelle  à  Claude  de  Joisel  figé  de  8  ans,  Jac- 
queline de  Joisel  âgée  de  6  ans  et  Jacques  de  Joisel  figé  de  10  mois,  enfants 
de  Pierre  de  Joisel  et  de  Jeanne  de  Pièdefer.  (L.  ii  75.  P.  52). 

2.  Contrat  de  mariage  en  1579. 

1593,  4  mai.  Echange  entre  Jeanne  de  Pièdefer  veuve  de  Pierre  de  Joisel 
et  Jacques  de  Joisel  son  fils,  et  Jean  du  Hamel,  seigneur  dd  Bazincourt  et 
d^Outines,  et  Jacqueline  Joisel  sa  femme.  Par  lequel  Mb«  de  Joisel  et  son 
fils  donnent  en  échange  à  M.  Duhamel  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi 
hors  fes  seps.  —  M"  Duhamel  donnent  en  contre  échange  à  M"»  de  Joisel 
la  terre  et  seigneurie  d'Outines,  mouvante  du  duché  de  Beaufort  et  celle  de 
La  Guépierre,  mouvante  du  comté  de  Ronay  (il  75.  P.  50). 

1597,  2  juin.  Foi  et  hommage  (ii  75.  P.  49). 

1604,  10  juin.  Dénombrement. 


L 
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homme  du  duc  de  Guise,  seigneur  du  Hamel  en  Picardie, 
ayauL  épousé  Jacqueline  da  Joisel,  01lii  de  Pierre,  devint  pro- 
priétaire de  81  Kemi  hore  les  seps,  tant  du  cher  de  soa  épouse 
que  par  échange  avec  ses  beaux-frères,  le  quatre  may  mil  ciiic^ 
cent  quatre  vingt  treize. 

Après  la  mort  de  Je&n  du  Hamel,  arrivée  le  vingt  mars  mil 
six  ceut  quatorze,  St  Rémi  hors  tes  seps  fut  partagé  eu  deaz 
porlimis,  entre  Jacques,  son  (ils  alué,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes  du  roy,  gouverneur  des  villes, 
cl  cbAleau  de  St  Dizior  ' ,  ambassadeur  en  Suède'  ;  et  Clauda  I 
du  Hamel,  sou  fils  pùirié,  seigneur  de  Si  Vrain.  Jacques  dB 
Hamel,  second  du  nom,  avoit  épousé  eu  premières  nocesi 
Marie  Picot  de  Uampierre  olen  secondes  uoces  Barbe  de  Soine;' 
il  mourut  à  Nogenl-sur-Seiue.  le  quatre  février  mil  six  ceatl 
quarante  neuf. 

La  moitié  de  St  Rémi  dans  les  seps,  qui  apparteuoil  h  Jac- 
ques  du  Hamel  second,  fut  divisée  après  sa  mon  '  en  diffé- 
rentes portions.  Desquelles  Claude  du  Hamel  premier,  son 
Gis  aîné,  Ueutenaut  colonel  de  cavalerie,  posséJala  plusgranda 
partie  ;  et,  au  moyen  de  l'acquiBilioii  qu'il  ût  de  la  portion  de 
son  oncle  de  SI  Vrain.  il  devint  propriétaire  des  trois  quarts 
de  Si  Remy  lic/rs  les  seps.  Il  mourut  en  mil  six  cent  soixante 
dix,  el  avoit  épousé  Anloiuelle  do  Beauvau,  morte  en  mil  six 
cent  soixante  qualor.ie  * . 

1.  iS  laQt  I>>;)1 .  CummiBsion  de  gouTïrnpur  drt  villes  et  cbdlesu  de 
S^  Diiier  A  Jacques  rlu  Hamel. 

2.  I73i,  33  décembre.  Mémoire  inslructil  ilonnâ  par  le  roi  à  Jacques  du 
llsmel  allant  fa  ambaisarlo  de  la  pari  dt  Sa  Majeald  lUprfea  de  la  reine  de 
Suède  et  dos  princes  d'Allemagne. 

3.  i  iTril  ItiSl ,  Partage  devant  Dolaire  i  ArzilWs  de  It  auccwsion  di> 
Jacques  ilu  Hamel  entre  Barbe  de  Laine  a«  seconde  femnie,  en  son  Dom 
el  couiuifl  lulrica  de  Louis,  Cbarl«B,  Fraiitois.  Jacqu-iB.Oabriel  du  Hamel  et 
Claude  du  Hami'1,  fils  dud.  Jacques  et  de  Marie  Picot  bb  prtimiAre  lemine. 
(ii7B.  P.  i2). 

lUOi.  29  Janvier,  PiiriuRe  dei  héritages  échus  l  Jaoquca  du  Hamel  pur  la 
pBilage  du  l  avril  lERI,  onire  Claude,  I.ouis,  Fnucois,  Ciabricl  et  Cbarks 
du  Uamal,  ses  friras,  il'.jl). 

i.   tSS7,  29  septembre.  Foi  et  bommagu. 

HÎB9,  22  BoW.  Vanle  devant  uolùrc  au  bailliage  de  Viliy  par  Claude  du 
Hamel  l'aîné,  soigneur  de  St  Vrain  el  de  Si  Reœi,  à  Claude  du  Hamal  le 
Jeune,  seigneur  do  St  Renii  Lors  les  seps,  de  la  moitié  de  la  seigueune  burs 
tes  seps,  cansislant  en  : 

Notre  moitié  ; 

La  moitié  de  U  haute,  mojeDne  et  bssacJuaUca; 

Uailif  d«  touti  les  droita  sùgneuriaui  contenus  au  dénombrement  (ourn 
pir  Jean  du  Flamel  pire  et  aïeul  des  parties  le  10  Juin  16IM  ; 
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Après  la  mort  de  Claude  DuHamel  premier,  les  trois  quarts 
qu'il  possédoit  dans  8t  Rémi  hors  les  seps  furent  encore  di- 
visés en  plusieurs  portions,  mais  Claude  du  Hamel  ^  second, 
son  fils,  capitaine  de  cavalerie,  les  réuixit  ;  et,  au  moyen  de 
l'acquisition  qu'il  fit  du  duc  de  la  Vieuville,  en  mil  six  cent 
quatre  vingt  quatre,  il  devint  propriétaire*  de  la  totalité  de 
St  Remy  dans  les  seps,  et  des  trois  quarts  de  St  Remy  hors 
les  seps  ;  l'autre  quart  resta  dans  la  branche  de  du  Hamel  de 
Bourseville,  qui  tiroit  son  origine  de  Jacques  du  Hamel  second 
et  de  Barbe  de  Loine  sa  seconde  femme.  Claude  du  Hamel  se- 
cond mourut  le  10  janvier  mil  sept  cent  quarante.  Ilavoit 
épousé  Geneviève  Hector  de  Marie  morte  le  huit  juin  mil  sept 
cent  treize. 

Dès  le  vivant  de  Claude  du  Hamel  second,  François  du 
Hamel  son  fils  a!né,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mihtaire  de 
St  Louis,  mestre  de  camp  au  régiment  royal  des  carabiniers, 
devint  propriétaire'  de  la  totalité  de  St  Rémi  dans  les  seps, 
et  des  trois  quarts  de  St  Rémi  hors  les  seps.  Il  mourut  à  Châ- 
lons  sur  Marne  le  trois  avril  mil  sept  cent  quarante.  Il  avoit 
épousé  Marie  Anne  de  Choiseul,  tante  au  duc  de  Choiseul, 
morte  en  mil  six  cent  soixante  un. 

Après  la  mort  de  François  du  Hamel,   Etienne  *  son  fils 


209  journaux,  2  denrées  et  demi  de  bois  ; 

1  HO  journaux  de  terre  ,• 

60  fouchées,  40  perches  de  pré  ; 

Et  moitié  de  la  maison  des  prés. 

1.  1674,  28  décembre.  Inventaire  au  château  de  St  Rémi  après  le  décès 
d'Antoinette  de  Beauveau  (ii  75.  P.  40). 

—  1682,  1*'  décembre.  Foi  et  hommage  au  roi  au  bureau  des  finances  de 
Champagne  par  Claude  dn  Hamel  et  ses  frères  et  sœurs. 
1684,  28  avril.  Partage,  (ii  75.  P.  39). 

2.  1687,  12  septembre.  Dénombrement  au  roi  par  .Claude  du  Hamel  de 
la  terre  et  seigneurie  de  SV-Hemi  hors  les  seps.  Ensuite  duquel  dénombre- 
ment est  la  vérification  au  bureau  des  finances  de  Champagne  13  Janvier  1691, 
qui  déboute  Charles  de  Salligny,  Nicolle  de  Salligny  sœur  du  nommé  Pu- 
celle,  etc.,  ainsi  que  les  habitants  de  Huiron,  Glannes,  Gourdemanges, 
St-Cheron,  Henruel,  Les  Rivières,  St-Souvent,  Neuville,  Moncetz,  Qoies, 
Narrois,  Bignicourt  et  Frignicourt  de  leur  opposition  à  la  réception  du  dé- 
nombrement. 

3.  4  mai  1722.  Dénombrement  fourni  au  roi  par  François  du  Hamel  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Stp-Remi  en  Bouzemont  tant  du  dedans  que  dehors 
les  seps  (L.  ii  75.  P.  34) . 

4.  10  janvier  1744.  Foi  et  hommage  au  roi  pour  la  terre  et  seigneurie 
de  St-Remi  mouvante  de  la  motte  du  château  de  Vitrj-en-Perthois  par  Anne- 
François-Joseph  cl  Etienne  du  Hamel.  (L.  ii  75.  P.  32). 
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puiué,  chevalier  de  i'onlrn  royal  el  militaim  de  Si  Louia,  capi- 
laine  &u  régiiueul  royal  des  carabtuîers,  devint  propriétaire  de 
la  totalilé  dea  doux  ûaFs,  au  mojou  des  acquisilioos  qu'il  fil 
coujuiulemcm  avec  Chailolle  Felicilé  Guillaume  dx>  St  Heu- 
lien.  80D  épouse;  do  Joseph  Marie  François  du  Hamel  soa 
l'rèro  aiaé,  eu  mil  sept  cent  ciiii[uanle  deux,  el  de  Charles  du 
Hamel  do  Boursevillis  eu  mil  sept  cent  soixacite  six.  Duquel 
Qerdu  UL  Kcmi  tolalemeul  réuni,  ik  ont  lait  douaiiou  entre 
vifs  à  Marie  Emiiio  CharloLte  du  Hauiel  leur  fille  puînée,  par 
HQU  GouLrat  de  mariage  du  douze  décembre  mil  sept  cent 
soixante  treize,  avec  Beuoil-l'ierre-Cliarles  de  Mu&ino,  eub- 
lilué  au  nom  et  armes  du  Hamel,  aveu  lu  clause  de  suhstitution 
eu  faveur  du  Itk  alué.  Hlieuuu  du  Uaoïel  est  mort  le  vingt  huit 
août  mil  sept  ceul  quatre  vinf^l  un  '. 

DEUXIÉUK   5KCT10N 

Limites. 

Cette  deuxième  section   ne  duouaiit  que  les  limites  de  la  1 
seigneurie,  nous  croyons  inutile  de  la  communiquer  ici. 

TROISIÈME    SBCTTDN 

Droite  selgnearlanx. 

Aht.  1. 
Droits  honori/iqties. 

Ils  consisteut  en  ce   que  le  seigneur  a  seul  le  pouvoir  i 
mettre  ban  k  queue  dans  le  chœur  de  l'église  paroissiale  da  | 
m  lïemi  pour  lui  el  sa  famille  —  d'avoir  el  sou  épouse,  les  1 
premiers  l'eau  béuile  par  présentation  du  goupillon,  et  leurtf  i 


1 .  L«  r«iiiiUe  Du  Ilamcl,  oïlgiasin  de  Pinnlie,  ijui  o  pendiut  si  lDiig<*  I 
Lvmps  Dctupé  te  cli&leiu  du  Saint-Rcmy,  a  ou  des  TeprâsontatiU  gloiivux  4  J 
plus  d'un  tiuv.  Nouii  pouvons  cit«r,  aolre  autres,  un  Duliuial  uuciou  ^ 
vcrneur  de  Siiul-Dizior  qui  défendit  si  ToilUmniuiil  colle  vïUu  coDlrt 
AulndiicDï  en  \6i\.  Lei^  boliiluits  rcconoaluiuli  Jlront  fondre  Bv« 
brooM  prù  aux  eanainis,  doux  ciiiiDDa  aux  armca  du  camla  du  Haïucl.  Ua  1 
de  ms  roaaus  esl  resté  pi^ndnnt  lonf^tomps  sur  In  tcrra-iire  du  chfitcBU.  A  la  1 
m^mo  âpoque.  Luuiu  XUl,  pour  honorer  également  sa  bravoure,  £t  frappet  f 
plusieurs  luédaillca  porUul  d'an  cfité  lus  armas  du  comlc  du  llnmcl  v 
revers  ua  Hiloll  avec  celle  devise  :  A  lontei  heuret.  {Dicl,  Girault  Salai-  \ 
t'argc^au). 

Lea  armoi  do  la  familU  du  Ilamel  porlcul  «iuiKonl  i  U  baudc  de  m 
chargea  de  3  sauloïn  d'or. 
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liants  par  aspersion  avec  distinction,  —  d'aller  les  premiers 
a  Isl  procession  immédiatement  après  le  célébrant  —  de  môme 
^rji^xe  les  premiers  à  l'offrande  —  d'être  recommandé  aux  priè- 
x-es  du  prône  nominalement  par  leurs  noms,  surnoms  et  qua- 
lités —  d'avoir  le  premier  le  pain  bénit  par  morceaux  distin- 
^oés  —  l'encens  et  le  baiser  de  paix,   le  tout  aux  messes  et 
offices  de  l'église  et  en  leur  absence  et  celle  de  leurs  enfans, 
les  officiers  de  leur  justice  les  représentant.  A  aussi  droit  led. 
seigneur  de  sépulture  dans  le  chœur  de  lad.  église,  ainsi  que 
épouse  et  leurs  enfans.  Droit  de  litres  et  de  ceinture  funè- 
à  ses  armes  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  lad.  église,  en 
la.quelle  les  officiers  de  sa  justice  ont  toute  juridiction  ordi- 
naire et  temporelle. 

Abt.  2. 
Haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Elle  est  composée  d*un  bailly,  un  lieutenant,  un  procureur 
fiscal,  un  greffier,  des  procureurs  postulans  et  des  sergens. 
Elle  s'exerce  sur  tous  ceux  qui  demeurent  dans  le  village  de 
St  Rémi,  dans  la  partie  du  hameau  dlsson  qui  en  dépend  et 
ci  suis  les  fermes  situées  dans  ladite,  ensemble  sur  tous  les  hé- 
tages  qui  sont  situés  dans  l'étendue  du  ban  et  finage  du  fief 
St  Rémi.  Les  appels  de  laquelle  justice  se  portent  au  parle- 
in.ent  pour  les  affaires  criminelles  et  de  police,  au  bailliage  de 
"V  itry-le-François  pour  les  affaires  civiles  et  au  siège  de  la 
t.£]d[)le  de  marbre  du  palais  à  Paris  pour  les  affaires  d'eaux  et 
£c>rôt8.  A  laquelle  justice  sont  attachés  les  droits  d'attrayères, 
c^onfiscations,  chasse,   pesche,  amendes,  épaves,  bâtardises, 
oieries,  poids,  mesure,  arpentage,  colombiers,  garenne  et  tous 
s  autres  droits  dont  jouissent  ou  doivent  jouir  les  seigneurs 
aut-ju8ticiers  suivant  la  coutume  de  Vitry,  les  ordonnances 
€  nos  rois  et  les  arrêts  du  Parlement.  —  Les  seigneurs  de 
t  Rcmi  ayant  seuls  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  St  Rémi  le 
roit  de  prendre  la  qualité  indéfinie  de  seigneur  de  la  paroisse 
e  St  Rémi,  à  cause  de  la  haute  justice  sur  l'église  paroissiale  ; 
établir  des  officiers  et  d'exercer  la  police  et  la  voierie  dans 
territoire  de  la  paroisbe.         Les  seigneurs  des  fiefs  d'Isson 
e:  t  des  Landes  ne  pouvant  établir  des  officiers  que  dans  l'éten- 
due de  leurs  fiefs  et  seulement  pour  leurs  fiefs  —  celui  de 
h^t  Rémi  ayant  seul  la  grande  main  dans  l'étendue  de  la  pa- 
roisse, —  les  habitations  des  trois  fiefs  étant  usagers  de  St 
Rémi,  le  tout  conformément  à  Tarrêt  du  Parlement  du  trente 
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et  un  juillet  mil  sepl  ceol  soixaule  nnuf,  rendu  onlre  le  cha- 
pitre de  l'églisu  tnélroiiolitaiuu  de  Paris  ut  Messieurs  de  la 
Livre  pour  lu  terre  et  scigueurio  de  Suci  eu  Brie. 

Art.  3. 
Droits  de  cens  ',  di  tods  et  ventes  et  de  relmue  ceitsuelU. 

Cooformémeut  â  ce  qui  n  été  ju(^,  par  l'arrôl  du  seize  mai 
mil  Bcpt  ceuL  quatre  vingt  uu,  pLTKonua  iie  peut  posséder  héri- 
ta^ dans  l'éteudue  du  Gefde^L  llcmi  sans  payer  ceus,  à  moins 
qu'il  ne  rapporte  un  lilni  d'affranchissement;  et  consiste  le 
droit  de  cens  eu  deux  boisseaux  de  froment  mesure  de  Vitry- 
le-Francois  par  chaque  journal  d'hérilafte  situé  dans  la  contrée 
des. . .  (Eoumeration  des  lieux  dits).  —  En  dix  sols  par  jour- 
nal d'emplacement  den  maisons  et  accinsdu  viilagedeSt  Rcmi 
et  de  la  partie  du  hameau  d'IsËon  qui  en  dépend. 

En  cens  purticuher,  en  grains,  argent,  volailles  sur  d'autres 
emplacemens  et  accius  et  sur  dîlTérenls  héritages. 

Et  en  un  denier  par  journal  sur  toun  les  autres  héritages 
qui  ne  sont  point  chargés  de  cens  en  grain,  de  celui  à  dix  sols 
et  de  cens  particulier. 

Tous  lesd.  cens  payables  annuellement  et  perpétuellement 
au  château  de  Si  Reini  ;  ceux  eu  argent  ut  volailles  le  premier 
octobre,  à  peine  de  cinq  sols  d'amende,  et  ceux  en  grain  le 
lendemain  de  Noël,  aussi  à  peine  de  cinq  sols  d'amende. 

Lesd.  cens  emportant  lods  et  ventes  à  raison  de  vingt  de- 
niers pour  livre,  suivant  l'article  cent  dix  sept  de  la  coutume 

1 .  nS!>.  Il  cil  db  à  St  Rsmi  un  un*  ca  argent  1  10  ».  le  joarnal  ou  a 
2  s.  S  ilsniiri.  ^Si 

Le  cuns  en  volaille.  Un  eitime  ma  [Mule  i  St  Renjr  10  a.,  et  lu  cbtpolj^l 
15».  ^M 

Le  cvna  en  grains,  noit  do  deux  boisseaux  ds  bit  par  Journal.  ■' 

Le  Journal  ï  St  Remy  vaut  6  denrdus  —  la  ilanrilo  80  percbts  —  la  perche 
10  pï«da  —  lu  pied  10  poui^ca  —  le  pnucc  12  ligne». 

Le  aelierde  froment  eal  composé  i  VHiy  da  H  boiueatu  —  le  boisseau 
eonliint  IS  pintes. 
Le  seUei  do  blé  s'eil  vendu  eu  : 

17SB 16  l.  15  B. 

nCI 12  I.  15  s. 

17G3 10  1.  10  s. 

1768 1H  1. 

1769 17  1.  10  s, 

<Âicb.  munie.  L.  u  74,  P.  2,  oripnai). 
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de  Vitry  ;  saisine  d'un  sol  parisis  suivant  rarticle  cent  vingt 
six;  retrait  censuel  suivant  Tart.  dix  huit  ;  amende  de  trois 
livres  parisis  pour  vente  recelées  au  delà  de  quarante  joxu^, 
suivant  les  titres  de  la  seigneurie  et  nouvelle  reconnaissance 
à  chaque  mutation  aux  frais  du  nouveau  possesseur. 

Art.  4. 
Droit  de  petit  four. 

Il  consiste  en  ce  que  chaque  ménage  de  la  communauté  de 
St  Rémi  et  de  la  communauté  d'Isson  pour  la  partie  qui  dépend 
de  St  Remy,  est  tenu  de  payer  annuellement  et  perpétuelle- 
ment au  château  de  St  Rémi,  le  premier  jour  d'octobre,  une 
somme  de  deux  sols  ;  et  la  femme,  veuve  ou  fille  tenant  mé- 
nage, un  sol,  à  peine  de  deux.sols  six  deniers  d'amende  contre 
chaque  défaillant,  à  défaut  de  payer  led.  jour.  Au  moyen  de 
laquelle  redevance  ont  droit  lesd.  habitans  de  prendre  de  la 
terre  dans  une  pièce  de  la  seigneurie  appelée  la  Foest  à  terre^ 
pour  l'entretien  et  la  reconstruction  de  leurs  bâlimens. 

Art.  5. 
Droit  de  guet  et  garde. 

Il  consiste,  en  ce  que  chaque  ménage  de  la  communauté  de 
St  Rémi  et  de  la  communauté  d'Isson  pour  ce  qui  dépend  de 
St  Rémi,  est  tenu  de  payer  annuellement  et  perpétuellement, 
au  château  de  St  Rémi,  le  premier  jour  d'octobre,  une  somme 
de  cinq  sols,  et  la  femme  veuve  ou  fille  tenant  ménage,  deux 
sols  six  deniers  pour  le  droit  de  guet  et  garde,  à  peine  de  deux 
sols  six  deniers  d'amende  contre  chaque  défaillant  à  défaut  de 
payer  led.  jour. 

Art.  6. 
Droit  de  Banvin. 

Ce  droit  commence  annuellement  la  veille  de  St  Martin,  dix 
novembre  à  vêpres,  et  finit  la  veille  de  la  Chandeleur  premier 
février  aussi  à  vêpres.  Pendant  lequel  temps,  le  seigneur  a 
seul  le  droit  de  vendre  le  vin  de  son  crû,  en  son  château  de 
St  Rémi.  Et  qu'aucun  habitant  dud.  lieu  et  dépendances,  ne 
peut  vendre  vin,  ni  en  acheter  qu'aud.  château,  à  peine  de 
confiscation  et  d'amendes.  Et,  où  ledit  seigneur  ne  voudrait 

20 
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vendre  le  vin  de  son  crû  pendant  led.  temps,  tous  ceux  qui 
débitent  du  vin  ou  autre  boisson  sont  tenus  de  lui  payer  une 
somme  de  dix  sols  pour  chaque  poinçon  de  vin  ou  autre  bois- 
son, Jauge  de  Champagne,  qu'ils  vendent  et  débitent  pendant 
ledit  temps. 

Art.  7. 
Droit  de  cens  des  usages  ou  pain  de  bois. 

Il  consiste  en  ce  que  chaque  habilant  des  communautés  de 
St  Remy,  Isson  et  des  Landes,  formantla  paroisse  de  St  Rémi, 
est  tenu  de  payer  annuellement  et  perpétuellement  au  château 
de  St  Rémi,  le  Jour  de  Noël,  deux  deniers  ou  pour  deux  de- 
niers de  pain, au  choix  du  seigneur;  et  la  femme  veuve  ou  fille 
tenant  ménage,  un  denier,  ou  pour  un  denier  de  pain  aussi  au 
choix  du  seigneur,  pour  le  cens  de  leurs  usages  vulgairement 
appelé  dnritde  pain  de  bois  y  à  peine  de  deux  sols  six  deniers 
d*amende  contre  chaque  défaillant  à  défaut  de  payer  led. 
Jour. 

Art.  8. 
Droit  de  Periuis  Maudos. 

Il  coosiste  en  ce  que  tous  les  propriétaires  ou  fermiers  d'hé- 
ritages, aboutissans  sur  les  rues,  ruelles  et  places  publiques 
du  village  de  St  Rémi  et  de  la  partie  du  hameau  d' Isson  qui 
en  dépend,  sont  assi^^ttis  à  ce  droit.  En  conséquence,  sont 
tenus  de  fermer  ou  faire  fermer  annuellement  Icsd.  héritages 
de  bayes  vives  ou  sèches,  avant  le  premier  août,  à  peine  de 
deux  sols  six  deniers  d'amende  contre  chaque  contrevenant. 

Art.  y. 
Droit  de  péage. 

Suivant  les  titres  de  la  seigneurie,  tout  ce  qui  passe  et  tra- 
verse le  finage  de  Si  Rémi,  doit  payer  au  seigneur  pour  un 
char  quatre  deniers,  pour  une  charrette  deux  deniers,  pour 
\m  troupeau  de  bestiaux,  de  quelques  espèces  qu'ils  soient,  sur- 
passant le  nombre  sept,  dix  sols,  huit  deniers  ;  et,  s'il  n  est 
pas  composé  de  sept,  chaque  bète  doit  quatre  deniers  ;  chaque 
homme  portant  marchandises  quatre  deniers,  à  peine  de  con- 
fiscation et  d'amende. 
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ABT.   10. 

Droit  de  pam  à  gerbe. 

Il  consiste  en  ce  que  chaque  habitant,  laboureur  seiilement, 
des  communautés  de  Bignicourt-sur-Marne  —  Gourdemangés 

—  Gloyes  —  Frignicourt  —  Glannes  —  Henruel  —  Les  Ri- 
vières —  Montcetz  -—  NeuvilleSHSCUs-AwiDières  —  Norrote 

—  St  Louvent  et  ceux  du  pont  Liésard  d^)endaiit  de  la  (kta- 
munauté  de  St  Gheion,  est  tenu  de  payer  annuellement  au 
château  de  St  Rémi,  le  jour  de  Noffl,  une  somme  de  cinq  de^ 
niera  pour  le  rachat  du  droit  de  péage  viUgairement  appdé 
droit  du  paik  à  gerbe^  à  peine  de  deux  sois  i^  denietti 
d'amende  contre  chaque  défaillant,  à  défaut  de  payer  ledit 
jour. 

SECTION  QUATBE 

BàUmens  et  dépendances. 

ÂBT.  1. 

Le  château  de  St  Rémi  ^  avec  tout  ce  qui  lui  est  adjacent  et 
qui  ne  forme  qu'un  seul  et  même  continent,  consiste  en  cinq 
cent  soixante  douze  journaux,  une  denrée,  quarante  perches. 
Mais  il  ne  sera  question  ici  que  du  château  et  ses  dépendan-^ 
ces,  le  surplus  sera  détaillé  dans  les  sections  suivantes. 

1 .  La  motte  sur  laquelle  sont  situés  les  bâtimens  avec  les 
fossés  qui  Tenvironnent,  4  journaux  —  1  denrée  — ■  ÎO  per- 
ches. 

2.  Le  jardin  potager  avec  ses  allées. 

3.  Le  petit  bois  avec  ses  allées. 

4 .  Le  jardin  Madame  avec  les  allées  et  tout  ce  qui  est  le 
long  du  fossé  Jean  des  Bœufs  jusqu'au  chemin  qui  entre  au 
château. 

5 .  Le  jardin  de  Bas  avec  le  dos  d'âne,  la  grange  et  la  mai- 
son attenante. 

6 .  Le  parc  proche  le  pont  du  village. 

7 .  Le  chemin  qui  sert  d'entrée  au  château. 


\,  1691,  21  avril.  Sentence  du  bureau  des  finances  de  Champagne  qui 
déclare  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Remi-en-Bouxemont  dans  les  seps 
mouvante  du  roi  à  cause  de  la  moite  de  son  chftteau  de  Vitry-en-Perthois; 
(L.  ii  75.  P.  36). 
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8.  Le  fossé  Jean  des  Bœufs  depuis  la  pièce  de  la  fosse  à  la 
terre  jusqu'au  pont  du  village. 

9 .  Le  fossé  séparaiif  de  Tenceinte  du  château  depuis  celui 
de  Jean  des  Bœufs,  le  long  du  jardin  Madame,  du  jardin  po- 
tager et  du  petit  bob  avec  le  réservoir. 

10.  Le  fossé  le  long  des  places  de  la  rue  d'Enfer  et  des  ac- 
oins  de  la  maison  de  Tabbaye  de  Moncetz. 

1 1 .  Les  dites  places  de  la  rue  d'Enfer. 

Le  tout  tenant  du  levant  aux  accins  de  la  maison  de  Tab- 
bayd  de  Moncetz,  à  remplacement  commun  entre  les  héritiers 
de  François  Ancelot,  etc.,  la  grande  rue  et  le  pont  du  village  ; 
du  midi,  à  la  petite  chaussée  de  Tétang  de  St  Rémi  ;  du  cou- 
chant à  la  pièce  et  au  chemin  de  la  fosse  à  la  terre  et  du  nord 
au  chemin,  aux  places  de  la  rue  d'Enfer,  aux  accins  de  la  mai- 
son de  Tabbaye  de  Moncetz,  etc. 

Akt.  2. 
La  maison  de  la  rue  d'Enfer  avec  les  chenevières. 

Art.  3. 

Remplacement  du  moulin  construit  en  la  contrée  de  la  coste 
messire  Oger,  avec  la  maison  du  meunier,  le  jardin  potager, 
la  digue  et  le  chemin  qui  conduit  aud.  moulin. 

Art.  4. 
La  maison  du  vigneron  située  à  Isson. 

Art.  5. 

La  maison  des  prés  située  aud.  Isson  où  était  anciennement 
le  château  dlsson. 

Art.  6. 

La  maison  de  Beauregard  avec  son  jardin  et  ses  dépendan- 
ces, située  proche  le  bois  des  grands  usages. 

Total  des  bâtiments  et  dépendances,  36  journaux,  4  den- 
rées, 79  perches. 

SECTION      GINQUIÈHB 

Terres  labourables. 
Total,  bOO  journaux,  5  denrées,  65  perches. 
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SECTION  SnOÀMB 

Prés. 
Total,  175  fauchées,  3  denrées,  15  perches. 

SBGTION  SBPTiàME 

Vignes. 
Total,  5  journaux,  1  denrée,  15  perches. 

SECTION  HUITIÈMB 

Etangs   et  carpUrss. 

1 .  L'étang  de  St  Bemi  faisant  partie  des  accîns  du  châ- 
teau, tenant  du  levant  aux  terres  du  Poil  et  du  finage  d*Isson, 
contenant  trente  huit  Journaux,  vingt  cinq  perches. 

2.  L'étang  de  Norrois,  finage  de  St  Rémi,  tenant  au  bois  de 
Juchères  et  aux  terres  des  basses  Landes  ;  d'une  contenance 
de  59  journaux,  4  denrées,  25  perches. 

3.  La  carpière  de  Norrois,  finage  de  St  Rémi,  contenant 
5  journaux,  3  denrées,  tenant  aux  terres  des  basses  Landes  et 
à  l'étang  de  Norrois. 

Total,  103  journaux,  1  denrée,  50  perches. 

SECTION    NBUVIÂMB 

Bois  et  iuissons. 

Le  Bois  du  châtelier,  finage  de  St  Rémi,  réglé  à  26  ans  de 
recrue,  et  faisant  partie  des  accins  du  château.  Il  contient  76 
journaux,  1  denrée,  45  perches. 

Plus  différentes  pièces  de  bois  et  buissons  sis  au  finage  de 
St  Rémi,  dont  le  total  avec  le  bois  du  châtelier  est  de  835  jour- 
naux, 1  denrée,  50  perches. 

SECTION  DIXiiHB  ET  DEBNIÂBB 

Rues,  ruelles,  chemins,  voyes,  sentiers,  fontaines  et  voyes 
publiques  dans  Tétendue  de  ce  qui  compose  la  paroisse  de 
St  Rémi,  sur  lesquels  le  seigneur  du  fief  de  St  Rémi  a  le  droit 
d*exercerla  voierie,  à  cause  de  sa  qualité  de  seigneur  haut 
justicier  de  l'église  paroissiale,  et  auquel  appartiennent  seul  et 
sauf  usage  public,  les  allées,  berges,  fossés  et  cours  d'eau  qui 
soDt  aux  environs  du  château  et  qui  font  partie  des  accins 
dud.  château,  contenant  ensemble  52  journaux,  50  perches. 
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Abt.  1. 

Rues  $t  ruelles. 

i .  La  rue  d'Ente  oa  du  château  qui  commence  au  levant 
à  la  grande  rue  de  Si  Rémi  et  finit  au  couchant  à  Tallée  de 
Vitry. 

2.  La  grande  rue  de  St  Rémi. 

3 .  La  rue  de  Favraux. 

4 .  La  rue  du  Radet,  etc.,  etc. 
(Buit  rénumération  des  rues). 
En  tout  1 6  rues  et  ruelles. 

Abt.  2. 

Voifee^setUiers  et  ckemine. 

(Suit  rénomération  et  les  tenants  et  aboutissants  de  23  che- 
mins ou  sentiers) . 

A&T.  3. 

F&ntatiies  et  pniit  publiée. 

Les  fonds  et  propriétés  des  rues,  ruelles,  chemins,  fontai- 
nes, etc.,  cy  devant  détaillés  sont  la  propriété  du  seigneur  de 
St  Rémi  ;  les  habitans  dû  St  Rémi,  dlsson,  des  Landes  et  tous 
autres,  ny  ayant  que  le  droit  d*usage,  sans  que  personne 
puisse  usurper  sur  iceux,  y  bâtir  et  planter  qu'après  que  les 
alignemens  en  ont  été  donnés  par  le  seigneur  de  St  Rémi 
ou  les  of&ciers  de  sa  justice,  à  peine  de  démolition  et  d'a- 
mende. 


ANCIEN  ORGUE  DE  L'ÉGLISE  DE  LA  TRINITÉ 

DE  CHALONS-SUR-MARNE 


L*an  dernier,  en  terminant,  une  courte  brochure  sur  les 
anciennes  orgues  de  la  ville  de  Châlons,  nous  avons  dit  que 
nous  continuerions  nos  recherches  à  cet  égard  et  que  nous 
espérions  découvrir  quelque  document  ignoré  qui  nous  met- 
trait à  môme  de  compléter  notre  historique. 

Nous  croyons  être  agréable  aux  lecteurs  qui  ont  bien  voulu 
suivre  notre  travail  en  leur  offrant  le  résultat  de  nos  dernières 
recherches  qui  complète  et  rectifie  le  précédent,  et  qui, 
croyons-nous,  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un  certain  intérêt. 

Les  renseignements  qui  suivent ^'sont  relatifs  à  Téglise  de  la 
Trinité  de  Châlons.  —  Nous  avions  dit  en  ce  qui  concerne  cette 
église  qu'elle  ne  possédait  pas  d'orgue  avant  la  Révolution. 
C'est  vrai  pour  la  période  qui  s'étend  de  1668  à  1792,  mais 
c'est  inexact  en  ce  qui  touche  à  la  période  antérieure  à  1668. 

Des  renseignements  authentiques  établissent  que  l'église  de 
la  Trinitéjeut  un  orgue  dès  l'an  1372,  et  que  cet  orgue  fut  re- 
fait en  1467,  puis  retouché  à  diverses  époques  et  enfin  détruit 
par  l'incendie  du  19  janvier  1668,  qui  éclata  à  la  cathédrale 
dont  l'église  de  la  Trinité  était  très  rapprochée  et  qui  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  cet  accident  inattendu. 

Un  premier  orgue  a  été  placé  dans  l'église  de  la  Trinité  en 
1372.  —  Une  mention  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard 
figure  dans  un  compte  de  1423,  où  il  est  dit  qu'il  sera  mis 
€  une  étaie  sous  la  poutre  des  dites  orgues  qui  ont  été  mises 
et  placées  l'an  1372.  » 

Une  réparation  d'entretien  fut  faite  à  l'instrument  en  1 422  ; 
on  lit  dans  les  comptes  de]cette  année  la  dépense  suivante  : 

«  Payé  à  Messire  Mécle,  curé  de  Mareul  (Mareuîl)  pour  re- 
mestre  à  poinct  les  orgues  et  pour  les  avoir  remis  depuis  pour 
ce  qu'il  y  avait  aucune  chose  à  faire.  .     XIII  sols,  2  deniers. 

De  1423  à  1467,  il  ne  fut  fait  aucune  dépense  pour  l'entre- 
tien des  orgues,  mais  en  1467  elles  furent  refaites  à  neuf. 
Marché  fut  passé  à  cet  effet  avec  Pierre  Caillambert,  frère  cor- 
delier  du  couvent  de  Reims.  La  convention  ne  donne  malheu- 
reusement pas  l'indication  complète  des  Jeux  dont   l'orgue 


312  ANCISN  OBGUB  DR  l'ÉGLISE  DE  LA  TRINITÉ 

devait  se  composer  :  mais  il  y  est  dit  que  Ton  se  servira  de  la 
Cymbale  de  rancien  orgue  et  de  la  petite  trompe.  Le  détail  des 
dépenses  nous  fait  connaître  en  outre  qu'il  y  avait  aussi  deux 
principaux  (bourdons)  et  une  grosse  trompette,  —  que  le 
buffet  était  élevé  sur  un  échaffaud  orné  d*arcaturcs  gothiques 
et  soutenu  par  deux  ciosses  ou  jambes  de  force  en  bois,  sur 
lesquelles  étaient  sculptées  deux  figures  d'homme  en  pied. 
—  La  montre  du  buffet  présentait  trois  tourelles  coiffées. 

Le  prix  de  la  menuiserie  accessoire  fut  débattu  entre  les 
marguilliers  et  les  principaux  paroissiens  et  Maître  Gérard,  son 
fils,  et  Gaulchier  le  menuisier  à  Taubergedupont  de  Nau  alors 
tenu  par  Androuyn.  —  En  effet,  la  dépense  de  la  construction 
s'ouvre  par  cette  mention  : 

•  Payé  à  Androuyn  du  pont  de  Nau,  pour  dépense  faite  en 
son  hostel  par  plusieurs  paroissiens  pour  convenir  avec  Maistre 
Gérard,  son  ûls  et  Gaulchier  le  menuisier  touchant  le  fait  des 
orgues XXII  sols  .    » 

Puis  vient  le  détail  des  dépenses  ;  nous  ne  citerons  que 
celles  qui  peuvent  nous  renseigner  sur  la  composition  et  la 
forme  de  Tinstrument  : 

•  -—  Payé  à  Pierre  Prat  pour  le  charpentage  du  chaffault  et 
pour  mettre  Jus  le  vieil  chaffault  des  dites  orgues .   .      L  sols. 

ff  Item.  —  à  Guillaume  le  menuisier  pour  XXVI  pieds  de 
volille  (volige)  de  blanc  boys  et  pour  une  pièce  de  bois  pour 

faire  une  ogy ve  au  chaffault  des  dites  orgues 

XV  sols  X  deniers. 

•  Item.  —  à  Jehan  le  Berjas,  pour  avoir  fait  des  crampons 

pour  cramponner  les  trois  tours  des  dites  orgues 

III  sols  IX  deniers. 

«  Item.  —  àPerson  Bidault,  menuysier,  pour  boys  à  faire 
les  moulures  de  devant  le  sommier  et  au-desous  des  mitres 
des  dites  orgues III  sols  I  denier. 

«  Item.  —  à  Gollinet  le  cloutier,  pour  500  de  cloz  pour 
clouer  Tembrisse  (le  lambris)  du  chaffault  pour  les  soufflets  et 
la  couverture  des  tours VI  sols  VI  deniers. 

«  Item.  —  àGillequin  le  menuysier,  pour  avoir  fait  les 
moulures  et  deux  penaulx  de  taille  qui  sont  aussi  aux  deux 
braces  des  crosses  des  dites  orgues,  là  où  il  y  a  en  la  dite  taille 
deux  hommes  sauvages LVl  sols.   » 

L'oi^ue  ayant  été  fait  à  Reims,  les  marguilliers  en  envoyè- 
rent chercher  les  éléments  ;  on  trouve  à  ce  sujet  les  dépenses 
suivantes  : 
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€  Payé  à  CoUesson  Chailloux  pour  Tamenaige  (transport) 
des  trompes  desdites  orgues VII  sols  III  deniers. 

•  Item.  —  à  Henriet,  le  maresehal,  pour  avoir  ramené  les 
tuyaulx  des  dites  orgues  et  les  valets  du  frère  Caillembert.  . 
.  , VI  sols  III  deniers. 

€  Item.  —  fut  despendu  (dépensé)  par  les  marguilliers 
pour  le  voyage  d'aller  quérir  la  menuyserie  des  dites  orgues  à 
Reims,  tant  pour  les  dépens  des  chevaux  et  pour  le  valet,  les- 
quels chevaux  étaient  à  Pernet-Phelizon,  qui  amenèrent  la 
dicte  menuyserie  duquel  voyage  ledit  Phelizon  n'en  a  aucune 
chose  voulu  prendre,  »» 

«  Et  au  regard  des  dépenses  des  dits  marguilliers^  valet  et 
chevaus  pour  ce XV  sols. 

Plusieurs  paroissiens  firent  à  Téglise  des  dons  en  nature 
pour  la  construction  de  Torgue  ;  la  mention  de  ces  dons  nous 
fait  connaître  que  les  tourelles  seulement  contenaient  les 
tuyaux  de  montre  et  que  les  plates-faces  étaient  remplies  par 
une  claire- 7oie  en  bois  derrière  laquelle  était  appliquée  une 
toile  peinte  en  azur. 

a  Payéà  Piere  Aubry,  pour  asseoir  les  claire-voies  devant 
les  sommiers pour  ce (gratis). 

«  —  à  divers  pour  six  pièces  de  bois  de  24  pieds  de  lon- 
gueur et  planches  pour  le  plancher.   .    .     (données  à  Féglise) . 

«  —  à  Remy  Morel  pour  trois  trésaulx  ^  d'azur  pour  azurer 
les  contre-pannaulx  de  toile  de  devant  le  sommier,     (donné) . 

«  —  à  la  femme  Etienne  Ferry,  pour  ung  drap  à  lict  qu'elle 
a  baillé  pour  faire  les  ventilions  des  dites  orgues.   .     (donné) . 

«  —  à  la  femme  CoUesson  Robert,  Jehan  Morel  et  Jacques 
le  Vermandois,  chacun  un  drap  à  lict (donné) . 

Le  peintre  seul  fut  payé,  ainsi  que  l'indique  la  dépense  ci- 
après  : 

a  Payé  à  Jehan  Gadenelle  pour  avoir  peint  les  ventilions  de 
devant  les  dites  orgues  et  qour.  avoir  tendu  les  draps  des  dits 
ventilions XXX  sols.   » 

Quant  à  la  facture,  elle  coûta  d'abord  40  écus  d'or,  plus  un 
supplément  de  12  écus  et  quelques  frais  accessoires,  ainsi  que 
le  constatent  les  dépenses  ci-après  : 

«  Payé  à  frère  Pierre  Caillemberl,  cordelier,pour  avoir  fait  les 
orgues  de  la  dite  église  de  marchié  à  luy  fait  par  plusieurs  des 

1 .  Ancien  poids  qui  valait  moins  que  Toncc,  environ  9  grammes. 


3H 
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ilui  payét',  qui 


I 


k 


paroisBÎeiis  pour  la  somme  de  XL  escus  do 
valeol  XL  Urres  tournoU. 

«  iLem.  — audit  frère  CaiUembert  quaad  on  marchanda  de 
luy  pour  le  fait  des  orgues  de  la  dilc  ëglise XboIb. 

e  Item,  —  audit  père  Pierre  qui  a  fait  les  dites  orgues,  le- 
quel y  avoil  perdu  h  icelles  faim  et  auquel  on  avoit  promis  de 
luy  garder  de  perdre  et  de  lui  atiiender  ce  qui  seroit  trouvé  do 
raisoti.  et  aussi  pour  ce  qu'il  a  promis  et  d'y  faire  double»; 
priiicipaulx  et  raccorder  les  dites  orgues  au  bout  de  l'an,  comme 
apparoit  par  sa  cédule,  la  somme  de  \1I  escus  d'or  qui  lui  oui 
été  baillés  et  payés,  qui  valent  XVI  1,  10  aols. 

Il  élait  d'usage  à  cette  époque  et  longtemps  après  encore  de 
ne  passer  aucun  marché,  aucune   coustrucliou.  sans  stipuler 
qu'il  serait  payé  une  certaine  somme  pour  le  vin  et  pour  uoe  ■ 
ou  plusieurs  collations)ou  repas  qui  se  prenaient  pendant  teÉ 
cours  des  travaux. 

Il  fui  en  effet  payé  : 

«  —  Aux  Cordeliers  de  Reims,  du  couvent  dudit  frère  pourf 
les  vins  dudil  marclu't XXV  sols.  T 

«  Ilem.  —  Pour  le  vin  de  l'accord,  bu  en  l'ostcl  de  Jehan 
Rouyer VI  sols  VlIT  deniers, 

«  Item ,  —  Daspence  de  bouche  faite  par  plusieurs  fois  par 
ledit  frère  Caillcmberl  et  son  valel.  Johannes,  durant  le  temps  -j 
qu'ils  ont  resté  à  fiiire  les  dictes  orgue».   XXV  sols  II  deuien.'! 

■  Ileni.  —  pour  la  despence  faite  par  ledit  frère  on  1» 
cb&mbre  du  gardien  des  cordeliers  en  faisant  les  derniers  ou- 
vrages  XL   soU. 

EnQn,  l'orgue  fut  prêt  en  soptorabro  l-lfiT;  l'inscription  da 
deux  dépenses  nous  apprend  comment  ou  procéda  &  sa  réco^ 
lion. 

«  —  Payé  k  Jehan  Asaelin  pour  avoir  joué  des  orgues  16 
sabmedy  et  le  dimanche  quand  nu  chaula  la  messe  du  Sainct- 

Esprit  et  fut  la  première  foii<  que  ou  eu  joua,    ,    , , 

2  sols  6  déniera,' 

t  Item.  —  A  Monsieur  Armingaud,  k  Haus  Wyllam  et   ' 
Nicolas  daDamery,  pour  avoir  visité  Icsd,  orgues,  pour  voir 
ni  elles  esloient  l)ODnes  cl  recepvables,   lesi]uels  oui  eu  pour 
leur  peine  et  salaire XXUl  sots  IV  deniers.   > 

En  1473,  les  ressources  de  l'inslrument  furont  augmentéag^i 
le  sommier  fui  agrandi  et  l'or^aie  mis  au  ton  de  chapelle»'!! 
accord  doQl  aulrefois  on  se  préoccupait  E^sez  peu.  —  0^^ 
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acheta  pour  cette  modification  du  bois,  de  Tétain,  du  plomb, 
des  peaux,  du  parchemin,  et  enfin  il  fut  payé  au  facteur, 
Pierre  Louvrier,  pour  avoir  fait  le  sommier,  Tabrégé,  la  buze, 
plusieurs  tuyaux  neufs  auxdites  orgues  et  raccorder  au  ton.  . 
12  livres. 

En  1 S26,  l'instrument  reçut  de  nouvelles  additions. 

Marché  fut  passé  avec  un  sieur  Nicole  Wytner«  facteur 
de  Strasbourg,  qui  introduisit,  sans  doute,  dans  Tinstrument 
tous  les  progrès  réalisés  depuis  peu  dans  la  facture.  Nous  sa- 
vons en  substance  de  quelle  nature  étaient  ces  travaux  qui  ne 
coûtèrent  pas  moins  de  400  livres  tournois,  somme  assez  con- 
sidérable pour  l'époque.  —  Le  grand  clavier  fut  refgdt,  un 
clavier  de  récit,  correspondant  à  un  jeu  de  cornet  fut  ajouté, 
—  im  plein-jeu  fut  aussi  ajouté  à  l'orgue  et  un  pédalier  de 
treize  notes  avec  ses  jeux,  son  abrégé  et  son  mécanisme  parti- 
culiers,vont  en  augmenter  la  puissance. 

L'instrument  ne  subit  aucune  réparation  importante  jus  - 
qu'en  1594,  époque  à  laquelle  Mallre  Girard  Liron,  religieux 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-aux-Monts  de  Châlons,  en  fit  le 
relevage  moyennant  la  somme  de  dix  écus,  prix  convenu  avec 
lui. 

En  1603,  il  y  fut  fait  par  Frédéric  Chestern,  facteur  à 
Reims,  diverses  réparations  qui  coûtèrent  60  livres  ;  il  y  plaça 
notamment  une  régale  (trompette)  neuve  moyennant  une 
somme  de  12  livres. 

De  cette  époque  à  Tan  1668,  l'instrument  ne  reçut  aucune 
modification  nouvelle.  Il  fut  détruit  par  Tincendie  le  1 9  janvier 
de  ladite  année  et  ne  fut  point  rétabli. 


ORGAIZSTES 

Dans  le  principe  il  n'y  avait  point  d'organistes  en  titre  à 
l'église  de  la  Trinité.  —  On  payait  au  joueur  d'orgues^  20  de- 
niers, les  Jours  de  grande  fête  qui  étaient  de  quatorze  chaque 
année.  L'orgue  n'était  entendu  que  ces  seuls  jours.  — 
Telle  fut  la  règle  suivie  jusqu'en  1433. 

En  1434,  on  fit  prix  avec  un  organiste,  à  raison  de  40  sols 
par  an.  —  On  trouve  en  effet  dans  les  comptes  de  cette  année 
la  mention  suivante  : 

«  Payé  pour  le  salaire  de  Perinet  Hermand,  pour  avoir  joué 


316 


ANCIKN   OaOUE  DE  t'ÉQLISK   DE  LA  TBINITI^ 


\ 


des  orgues  aux  fêtes  qu'il  apparlienL  au  long  de  l'an 

lOsok.   » 

En  14H0,  l'oi^anisle  cal  dénommé  messire  Jehan  Goajur, 
auquel  ou  paye  ifl  sols  pour  salaire  de  l'année,  comme  à  3on 
prédï^cesseur. 

Eu  H6I,  l'organislc  est  Phclippol  Prugnon  qui  reçoit  pour 
cetM  année  !in  sols, 

En  Htl,  marché  est  p.isaé  avec  Nirolas  I^alripman,  orçra- 
iiiste,  moyennant  bS  sols  par  an,  mais  le  susdit  ne  reste  pas 
longtemps  en  fondions. 

DÔ8  146S,  il  est  remplacé  par  Nicolas  <lo  Damery,  auquel  ou 
paye  40 sols  par  an  ;  il  cesse  ses  fonctions  eu  147'2. 

Il  est  remplacé  en  1  A'i,  par  Maître  Gringaull,  chanoine  de 
Saint-Elienne,  et  auquel  il  est  payé  G6  sols  par  an  ;  il  reste 
eu  fonctions  jusqu'en  1 488. 

En  14Sy,  l'organiste  est  Jehan  Regnault,  qui  reçoit  un  sa- 
laire annuel  de  C(l  sols. 

Son  successeur  est  Mnilre  Jacques  Larlilleur  qui  L-xerce 
jusqu'en  14114,  et  pour  le  même  prix. 

En  1491),  Jehan  Regnurd,  organiste,  Ijll  sols  par  an. 

En  15(1'2,  Jeliau  Laniié,  organiste,  uxerce  jusqu'en  1520. 

Son  successeur  est  Maitrc  DidierCélon  auquel  on  paye  4  li- 
vres par  an. 

Après  lui,  en  Ui^ll,  c'est  Jebau  le  Ohaulne  auquel  on  paye 
S  livres. 

De  I S37  h  1  'j^9,  c-'esl  un  chanoine  de  la  Trinité  dont  on  ne 
dit  pas  le  nom  et  auquel  on  paye  5  livres  chaque  année. 

Michi^l  le  Cliaulne  lui  succède  et  tient  l'emploi  Jusqu'enl5!>3. 

En  1554,  l'organiste  est  Guillaume  Bodelot  avec  lequel  ua 
marché  est  passé  et  le  prix  llxé  à  &  livres  1  !>  sols  par  an.  maÏB- 
en  ISfiS,  son  salaire  fut  porli'?  &  Kl  livres,  —  Il  exerça  jus-' 
qu'eu  158tl. 

En  1  jSI,  l'organislo  est  Uenys  Chargieutier. 

De  15^3  k  1!>91),  il  n'y  a  plus  d'organiste  en  titre  ;  aucun» 
dépense  ne  Qgure  dans  les  comptes  pour  cet  objet. 

En  1  i>9 1 ,  l'organiste  est  Jehan  Guy,  auquel  il  est  payé  1 0  li- 
vres par  an  ;  il  exerce  jusqu'en  1 59a. 

En  1U93,  l'organiste  est  Jacques  Cauchon,  religieux  du 
couvent  des  Cordeliers,  auquel  il  ost  payé  9  livres  par  an. 

En  I  ^!)o,  rorgnnisl«  est  François  Vautrot  qui  exerce  jus- 
qu'en iilQti.  moyennaul  un  salaire  annuel  de  18  livres. 


I 
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Pendant  Tannée  1600,  lorgue  fut  tenu  successivement  par 
Maitre  Pierre  Foucher,  chanoine  de  Saint-Etienne,  et  par  le 
frère  Antoine  Duboys,  cordelier.  Ce  dernier  reste  en  fonctions 
jusqu'en  1604. 

En  1606,  Torganiste  est  Claude  Moreau,  auquel  il  est  payé 
9  livres  pour  6  mois  d'exercice. 

Son  successeur  est  M.  François  Grossetête  qui  reçoit  12  li- 
vres par  an. 

Il  est  remplacé  en  1611  par  Jehan  Moreau  auquel  on  paye 
12  livres  par  an. 

En  1614,  ce  fut  de  nouveau  Maitre  Pierre  Foucher,  chanoine 
de  la  cathédrale  qui  tint  remploi  pendant  plusieui  s  années. 

En  1620,  l'orgue  fut  confié  à  Pierre  Michelet  qui  exerça  jus- 
qu'en 1646.  —  Son  successeur  fiit  Guillaume  Gharher  qui  fut 
organiste  jusqu'en  1651,  époque  à  laquelle  iJ  passa  à  l'église 
Saint-Jean. 

En  1652,  l'emploi  fut  temporairement  occupé  par  le  frère 
Jean,  des  Cordeliers  de  Châlons,  et  enfin,  en  1653,  l'orgue  de 
la  Trinité  fut  tenu  par  Pierre  Chopin  qui  l'occupait  encore  en 
1668  lorsque  l'instrument  fut  détruit  par  l'incendie. 

L.  Grignon. 
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XI 

I^  murdi  8  sepletnbre  1733.  lu  praire  i{ui  chaala  la  mBBH 
eul  1g  inalbBur  de  laisser  lomber  ii  terre  la  saioiu  liostie.  Après 
la  célébration  dos  sainla  ^l^'ljtë^et^,  sur  l'ordre  de  U  It.  Hèn 
du  SuiDl-Espril,  on  allimia  deux  ciergreti  au  chœur,  et  lacom- 
muDaulô  assemblée  lit  amende  honorable  à  N.-â.  avec  le  rcu- 
pecL  le  plus  jirufoad  et  la  dévotion  la  plus  louchante, 

A  la  mî-jaovier  1713.  le  froid  devint  si  rigoureux  que  la 
ville  de  Langres  fut  visitée  par  une  maladie  qui  déjà  en  moins 
de  quelques  semaines  avait  dépeupla  plusieurs  pays  de  la 
Lorraine  et  avait  violemment  tiévi  à  Paris;  la  promptitude 
avec  laquelle  on  se  trouvait  uaisi  la  lit  appeler  ta  grippe.  Celte 
maladie  pénétra  dans  la  cotnmuuaulâ,  et  de  2i  religieuses  de 
Chujur  et  de  6  Converses  dont  elle  était  formée,  i  seulement 
échapi)èrent  k  ses  ulleintes.  Mp:r  l'évûque,  va  ayant  été  averti, 
envoya  son  grand  vicaire  dispenser  let4  sœurs  de  se  lever  Ji 
i  heures  pour  Matines,  et  do  vaquer  aux  exercices  rt-guliers. 
Pendant  huit  Jours  seulement  ou  récita  Matines  le  soir  ;  quant 
aux  autres  observances,  la  ferveur  l'emporta  sur  le  mal,  de 
telle  sorte  que  celles  qui  uo  furent  pas  très-vivement  attaquées 
coutinuérent  de  s'en  acquitter  exactement,  quoique  bien  ma- 
lades.  •>  On  se  laasa  bientôt,  dit  l'une  d'elles,  d'être  privé  de 
Matines  â  4  heures  du  matin  ;  on  le  regrettait,  et  la  dispense 
peinait  plus  que  la  maladie.  On  fit  de  grandes  instances  auprèi> 
de  Mgr  notre  supérieur  pour  obtenir  la  litierté  de  rentrer  dans 
toutes  nos  saintes  observances  ;  il  fut  autant  édifié  do  la  fer- 
veur de  notre  communauté  qu'il  avait  été  peiné  de  son  indis- 
position, il  nous  envoya  son  Grand  Vicaire  avec  une  lettre  do 
sa  pari  qui  révoquait  la  dispense.  « 

En  novembre  171)1,  une  relraite  de  huit  jours  fut  prèchéc 
à  ta  communauté  par  le  R.  P.  Noirol,  jésuite.  Le  jour  de  la 
Présentation  do  la  sainte  Vierge  eut  lieu  la  cérémonie  de  la. 
rénovation  solennelle  des  vœux.  Mgr  de  Montmorin  assista 
plusieurs  fois  aux  exercices   de  la  retraite;   il  fil  lui-même 


e  Ml,  iId  U  Amie  de  Champagne. 
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quelques  exhortations  pour  disposer  les  sœurs  au  jubilé  de 
1750,  que  Ton  célébrait  seulement  a  cette  époque  ;  il  offrit  à 
chacune  d'elles  un  petit  crucifix  auquel  il  avait  attaché  40  jours 
d'indulgences. 

Voici  une  nouvelle  preuve  du  zèle  que  témoignait  la  com- 
munauté pour  la  conservation  de  l'exacte  observance.  C'était 
au  mois  de  novembre  de  Tannée  1756  ;  on  allait  commencer  le 
jeûne  de  TAvent.  Le  vendredi  avant  le  premier  dimanche  de 
ce  saint  temps,  pendant  la  conférence,  la  R.  M.  de  Saint- 
Thomas,  Piot,  adressa  ces  paroles  aux  sœurs  assemblées  : 
«  Mes  chères  sœurs,  comme  nous  n'avons  pas  de  poisson  cette 
année,  et  que  nous  allons  entrer  en  Avent,  je  suis  sur  le  point 
de  demander  dispense  à  Mgr  pour  faire  servir  des  œufs  au  ré- 
fectoire trois  fois  la  semaine.  »  Une  telle  proposition  qui  avait 
été  plusieurs  fois  rejetée,  surprit  extrêmement  la  communauté; 
sa  ferveur  se  réveilla,  et  non  seulement  on  ne  voulut  pas  ac- 
cepter de  demander  la  dispense,  mais  on  représenta  qu'il  y  avait 
assez  de  légumes,  pois,  fèves,  etc.  <  Cela  suffit,  >  dit-on.  «  Et 
bien  moins  suffit  à  une  infinité  de  bourgeois,  »  ajoutèrent  plu- 
sieurs. Néanmoins  les  supérieures,  dans  le  désir  apparemment 
de  s'assurer  encore  mieux  de  l'attachement  des  sœurs  à  ce 
point  de  la  règle,  donnèrent  Tordre  à  laR.  Mère  de  faire  servir 
des  œufs  au  réfectoire,  et  d'en  manger  la  première.  Cet  ordre 
fut  exécuté.  La  prieure  en  mangea  par  esprit  de  soumission  ; 
mais  aucune  des  sœurs  ne  voulut  accepter  de  faire  cette  brè- 
che au  règlement,  et  tous  les  œufs  retournèrent  à  la  cuisine^ 
Mgr  ayant  été  informé  de  celle  conduite,  fut  content  de  la  res- 
pectueuse obéissance  de  la  prieure  et  édifié  de  la  conduite  de 
la  communauté. 

XII 

Pendant  Tannée  1752  et  les  trois  suivantes,  la  paix  fut  trou- 
blée par  la  présence  d'une  sœur  converse  imbue  de  l'esprit 
janséniste.  Elle  venait  de  T  abbaye  de  Fontevraut  ^  Voici  son 
histoire  ;  quoiqu'elle  soit  un  peu  longue,  nous  Tinsèrerons 
toute  entière  :  elle  donnera  une  idée  des  tristes  effets  que  pro- 
duisait à  cette  époque  l'hérésie  jansénienne  jusque  dans  cer- 
tains monastères,  en  môme  temps  qu'elle  manifestera  le  ferme 


1 .  Fontewaulf  célèbre  abbaye  de  filles,  fondée  par  Robert  d'Âri>risseI, 
dans  la  province  d'Anjou,  vers  l'an  1100,  lous  la  Règle  de  Saint-Benoît. 
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allachemeul  nax  vraies  doclrines  des  dominicaines  de  Laii- 
grea. 

Sœur  Luzey,  c'ëlall  aou  uom,  était  du  pays  d'A.njou,  et, 
Belou  toute  apparence,  d'une  Tamille  aisée.  Â  l'Age  de  18  ans. 
elle  fit  professiûQ  dans  la  célèbre  abbaye  de  Fontevraut.  Ayant 
eu  le  mulbeurde  servir  une  religieuse  de  coudiliou  et  détalent, 
elle  jiartaj^ea  bientôt  ses  sentiments  erronés  et  deviul  avec  elle 
une  jansénislo  des  plus  entêtées.  Madame  de  Montmorin, 
sœur  de  l'évèque  de  Langres,  ayant  siifcédé  à  celte  religieuse 
en  qualité  d'abliessc,  pmfessait  le  plus  grand  attachement  aux 
doctrines  de  l'Eglise  Romaine.  Un  de  ses  premiers  soins  fut 
donc  de  travailler  avec  zèle  et  prudence  à  faire  rentrer  dans 
dfls  sealitnents  plus  justes  et  plus  sains  celles  de  ses  flUee  qui 
s'étaient  écartées  de  la  droite  voie.  Le  succès  répondait  géné- 
ralement À  ses  efforts,  lorsqu'une  religieuse  de  qualité  per- 
suada k  deux  sœurs  converses  de  sortir  avec  elle  d'une  maison 
■  où  leur  foi  et  leur  salut,  disail-elle,  étaient  en  danger,  • 
Tout  étant  bien  convenu,  celles-ci  se  munirent  de  ce  qu'elles 
crurent  devoir  tour  (Hrc  Décessaire,  leur  intention  n'étant  pas 
de  rentrer  jamais  au  couvent;  la  religieuse  d'ailleurs  qui  les 
avait  soUicitées  k  cette  espèce  d'apostasie  leur  promit  de  pour- 
voir à  leurs  besoins  et  de  ne  les  laisser  manquer  de  rien.  Il  y 
a  bien  ap[iarence  qu'elles  lurent  secondées  dans  leur  évasion 
par  des  gens  de  leur  doctrine.  Celte  religieuse  laissa  en  sa  cel- 
lule une  lettre  apologétique  qu'elle  avait  composée  de  sou 
mieux. 

Un  était  en  hiver,  et  la  communauté  prenait  sa  récréation. 
Nos  trois  sœurs  profiteront  de  ce  moment  pour  pratiquer  dans 
le  mur  du  dehors  une  brèche,  par  où  elles  passèrent  leurs  bal- 
lots et  leurs  personnes  ;  mais  sur  ces  eutrefaites  ayant  en- 
tendu un  peu  de  bruit,  eraigaant  d'être  surprises,  elles  lais- 
sèrent quelques  effets  et  partirent  en  toute  b;lto  sans  avoir  été 
aperçues. 

L'heure  où  la  communauté  devait  s'assembler  pour  la  priera 
étant  venue,  ou  fut  fort  surpris  de  voir  qu'il  manquait  trois 
religieuses,  bladame  l'abbesse  qui  connaissait  l'entêtement  des 
fugitives,  ne  douta  poiul  de  leur  évni*ion.  On  courul  à  la  cel- 
lule de  Madame  delà  Poirs,  on  trouva  la  lettre  qu'elle  y  avait 
laissée  ;  elle  y  déclarait  que  pour  obéir  à  la  parole  de  J.-C. 
qui  ordotmait  à  ses  disciples,  lorsqu'on  lus  persécuterait  dans 
une  ville,  de  fuir  dans  une  autre,  elles  avaient  cru  toutes  les 
trois  devoir  prendre  cette  précaution  pour  mettre  leur  cous- 
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cience  en  sûreté  et  conserver  la  pureté  de  leur  foi  ;  elle  ajoutait 
beaucoup  d'autres  raisonnements  captieux. 

Toutes  les  issues  de  Tabbaye  furent  aussitôt  visitées  ;  on  ne 
voyait  pas  bien  où  elles  avaient  pu  passer,  quand  on  aperçut 
le  ballot  laissé  par  elles,  et  à  côté,  Touverture  dans  la 
muraille. 

Certaine  de  leur  évasion,  l'abbesse  fit  faire  toutes  les  per- 
quisitions possibles  ;  on  était  en  proie  à  la  plus  vive  inquié- 
tude. Ce  ne  fut  qu*au  bout  de  trois  ans  qu'on  finit  par  les 
découvrir  dans  une  campagne  hors  de  Paris,  habillées  en  sé- 
culières et  menant  une  vie  bourgeoise.  On  se  saisit  des  trois, 
et  on  les  conduisit  aux  Maisonnettes  de  Paris,  où  elles  de- 
meurèrent quelque  temps  sous  les  lois  sévères  qui  s'y  obser- 
vaient. 

Les  parents  de  madame  de  la  Poirs  qui  avaient  du  crédit  et 
de  la  considération,  obtinrent  qu'elle  fût  placée  en  une  com- 
munauté religieuse  à  Paris.  Quant  aux  deux  sœurs  converses, 
madame  de  Montmorin,  leur  abbesse,  les  fit  mettre  par  lettre 
de  cachet  \  l'une,  la  plus*  difficile  et  la  plus  jeune,  aux  reli- 
gieuses Ursuliaes  de  Bar-sur- Aube,  et  l'autre,  la  sœur  Luzey, 
chez  les  Dominicaines  de  Langres. 

Un  jour,  à  sept  heures  du  matin,  un  exempt'  se  présenta 
au  parloir  et  demanda  la  Mère  Prieure,  qui  déjà  sans  doute 
avait  été  prévenue  par  Mgr  de  Montmorin.  Aussitôt  qu'il  la 
voit,  après  Favoir  saluée  fort  poliment,  il  lui  présenta  de  la  part 
du  roi  une  lettre  de  cachet  pour  qu'elle  eût  à  retenir  mademoi- 
selle Luzey,  converse  de  ra])baye  de  Fontevraut,  autant  de 
temps  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  l'y  laisser. 

A  peine  s'était-il  acquitté  de  sa  mission  que  la  chaise  de 
poste  qui  renfermait  cette  fugitive  arriva.  Elle  descendit  tout  de 
suite,  et  l'exempt  la  conduisit  à  la  porte  conventuelle  et  la 
remit  entre  les  mains  de  la  R.  M.  Piot  qui  la  reçut  assez  froi- 
dement ;  c'était  le  14  septembre  1752  ;  et  elle  était  âgée  alors 
de  38  ans.  Elle  salua  avec  beaucoup  de  modestie  et  de  civilité; 
et  la  prieure  la  conduisit  immédiatement  au  chœur  pour  y  en- 
tendre la  messe. 


1 .  On  appelait  lettre  de  cckchet  une  lettre  émanée  du  Souverain,  signée 
de  lui,  et  contresignée  d'un  secrétaire  d'Etat,  pliée  de  manière  qu'on  ne 
pouvait  la  lire  sans  rompre  le  cachet  dont  elle  était  fermée.  Ces  sortes  de 
lettres  donnaient  le  droit  de  requérir  la  force  publique. 

2.  OfBcier  de  cavalerie  de  ce  temps. 
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On  lui  donna  une  cellule  dans  le  dortoir  d'en-haut,  et  elle 
mangeait  au  réfectoire  avec  la  communauté.  Cependant  les 
religieuses,  qui  ignoraient  son  aventure,  ne  surent  résister  à 
la  tentation  de  s'informer  d'où  elle  venait.  Le  jour  de  son  entrée 
était  le  mercredi  des  Quatre-Temps  ;  et  le  vendredi  suivant, 
pendant  le  chapitre,  quelle  ne  fut  pas  leur  surprise  quand  la 
Mère  de  Saint-Thomas  annonça  que  cette  prétendue  demoiselle 
n'était  autre  qu'une  sœur  converse  qui  avait  quitté  Fontevraut 
pour  ses  opinions  janséniennes,  auxquelles  elle  ne  voulait  pas 
renoncer,  et  que  le  roi  l'avait  imposée  à  la  communauté  par 
lettre  de  cachet.  On  gémit  sur  son  aveuglement,  et  l'on  adressa 
au  ciel  de  ferventes  prières  pour  obtenir  sou  retour  à  la  foi 
catholique  et  à  l'Eglise  Romaine.  On  défendit  de  révéler  ce 
secret  à  qui  que  ce  fût,  et  on  lui  interdit  à  elle-même  le  parloir 
des  séculiers. 

Gomme  elle  paraissait  d'un  caractère  doux  et  honnête,  ou 
lui  laissa  pour  le  dedans  une  grande  liberté,  sans  toutefois  la 
perdre  de  vue  ;  on  l'observait  dans  toutes  ses  paroles  et  ses 
actions  ;  quand  elle  allait  en  récréation,  on  lui  tén^oignait 
beaucoup  de  bonté.  Mais  tandis  que  les  sœurs  gardaient  avec 
elle  le  silence  le  plus  absolu  sur  ce  qu'elle  était,  elles  s'aper- 
furent  le  dimanche  suivant,  pendant  qu'elles  se  promenaient 
ensemble,  que  ses  yeux  se  tournaient  volontiers  du  côté  des 
issues  par  où  elle  pourrait  sortir  de  la  maison. 

Se  regardant  comme  uue  illustre  et  Adèle  disciple  de  J  .-G. 
persécutée  pour  la  foi,  elle  se  faisait  honneur  de  son  apostasie; 
à  ses  yeux,  les  docteurs  et  les  plus  respectables  ministres  de 
l'Eglise  n'étaient  que  de  faux  prophètes  et  des  ignorants.  Ce 
qui  contribuait  à  lentretenir  dans  ses  pernicieuses  erreurs, 
c'était  un  petit  livre  qu'elle  portait  sur  oUe  et  qui  renfermait 
en  caractères  assez  iins  le  Nouveau-Testament  traduit  par  les 
Jansénistes  ;  elle  y  trouvait  le  fond  de  sa  doctrine  et  y  puisait 
ses  armes  spirituelles.  Elle  en  avait  aussi  de  matérielles  ;  ainsi 
on  lui  a  vu  un  couteau  d'une  forme  particulière,  propre  à  scier, 
les  barreaux  de  fer  et  h  préparer  sa  fuite  ;  car  c'était  là  l'objet 
de  toutes  ses  préoccupations. 

On  n'épargna  rien  pour  retirer  cette  pauvre  âme  de  l'erreur; 
elle  entendit  des  instructions  qui  lui  auraient  été  très- salutai- 


res s'il  y  avait  eu  en  elle  la  moindre  bonne  volonté  ;  mais  aizzzsi. 

lieu  de  prêter  une  attention  soutenue,  elle  affectait  de  tousse -^ 

et  de  cracher  à  tout  moment  pour  s'en  distraire  et  marquer  L.  ^^ 
mépris  qu'elle  en  faisait.  Mgr  de  Montmorin  lui-même  essa^ 
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tout  ce  que  le  zèle  peut  suggérer  ;  mais  ce  fui  aussi  sans 
succès. 

Quoique  la  communauté  vécût  dans  la  pureté  de  la  foi  ca- 
tholique et  qu  elle  y  demeurât  très-ferme,  les  supérieurs  pri- 
rent soin  néanmoins  que  les  jeunes  sœi^'^s  n'eussent  aucune 
conversation  avec  elle,  de  peur  qu'elle  ne  leur  insinuât  douce- 
ment le  venin  de  l'hérésie  :  elle  aurait  certainement  bien  voulu 
en  gagner  quelques-unes.  Les  anciennes  essayèrent  de  lui 
faire  sentir  le  malheur  de  son  état  ;  mais  elles  la  trouvèrent 
inflexible  comme  une  barre  de  fer.  On  fit  son  possible  pour 
ramener  à  recor*nr  aux  sacrements  ;  elle  répondait  toujours 
avec  la  même  opiniâtreté  qu'elle  n'en  avait  pas  besoin,  ayant 
conservé  la  grâce  de  sa  première  communion. 

Pendant  plusieurs  années  qu'elle  demeura  à  la  maison,  per- 
sonne ne  s'aperçut  qu'elle  eut  la  moindre  dévotion  à  la  sainte 
Vierge.  Hors  la  messe,  à  laquelle  on  l'obligeait  d'assister  tous 
les  jours,  on  ne  la  voyait  assister  à  aucun  exercice,  ni  faire 
aucun  acte  de  piété  ;  quand  elle  se  trouvait  avec  les  autres  à 
l'église,  son  extérieur  no  laissait  rien  à  désirer,  mais  il  a  été 
reconnu  que  c'était  surtout  pendant  ce  temps  qu'elle  méditait 
le  plus  son  projet  d'évasion. 

La  R.  M.  Prieure,  par  considération  pour  Mgr  de  Mont- 
morin  qui  s'intéressait  à  cette  fiUe  à  cause  de  Madame  de 
Fontevraut,  sa  sœur,  avait  pour  elle  bien  des  égards,  quoi- 
qu'elle ne  donnât  que  50  écus  de  pension  en  qualité  de  sœur 
converse,  à  la  charge  qu'elle  travaillerait  pour  la  maison  :  ce 
que  l'on  n'exigea  jamais  d'elle.  On  la  traitait  comme  si  elle  eût 
été  ime  rc%ieuse  dominicaine  ;  on  la  conduisait  à  l'infirmerie 
quand  elle  se  trouvait  indisposée  et  ou  la  soulageait  avec  une 
grande  bonté  ;  mais  on  remarqua  à  difiérentes  reprises  que 
durant  ce  temps  elle  examinait  avec  soin  les  issues  qui  pour- 
raient faciliter  son  évasion. 

Quelque  précaution  que  Ton  prit  pour  lui  rendre  la  vie 
moins  dure,  et  quoique  Madame  de  Poirs,  selon  sa  promesse, 
lui  envoyât  exactement  ce  dont  elle  avait  J)esoin,  lui  recom- 
mandant à  chaque  fois  de  se  bien  comporter,  elle  se  déplaisait 
souverainement.  Elle  reçut  un  jour  ses  habits  de  religieuse 
avec  prière  de  les  porter  ^  mais  elle  difiEéra  ;  et  la  suite  fit  juger 
qu'elle  voulait  fmr  avec  ses  vêtements  séculiers.  Gomme  on 
lui  apprit,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Langres,  que  sa 
compagne  qui  était  à  Bar-sur-Aube  avait  tenté  de  s'échapper  : 
a  Elle  commence  trop  tôt,  »  répondit-elle  avec  beaucoup  de 


324 


LKS  RBUQIBUSES   DU  TIKUS-ORDRK 


douceur.  Ce  n'eel  pas  qu'elle-métut!  deuieurll  trauquille  :  cile 
multipliait  ses  mesures  fi  la  mëmefiu  ;  mais  la  Provtd^ace  qui 
veillait  k  la  porte  de  la  maison,  ue  permit  pas  qu'elle  rùusslt 
daus  son  projet. 

Nuit  et  jour,  son  esprit  était  occupé  à  chercher  le  meilleur 
moyen  de  mettre  ce  jinijet  i  exécutiou.  U  y  avait  malheureu- 
sement daus  la  ville  plusieurs  personnes  qui  avaient  adopté 
les  mônies  doctrines  jausénieunus  ;  elle  lu  savait,  et  de  temps 
en  temps  il  lui  arrivait  de  jeter  des  lettres  par  les  fenêtres  ou 
par-dessus  les  murs,  demandaul  du  secoui's  aux  p:eDsdes(ia 
parti  ;  on  peut  bien  croire  que  quelques-unes  de  ces  lettres 
parvinrent  à  leur  destination.  La  Prieure  était  avertiu  de  tout. 
Convaincue  do  l'im possibilité  de  ramuner  celte  pauvre  li^arée, 
elle  se  mit  eu  mesure  du  délivrer  la  communauté  d'un  sujet  ' 
aussi  inquiétant. 

Le  grand  désir  qu'avait  ta  sœur  Luzey  de  secouer  le  jouj 
devenu  pour  elle  insupportable,   lui  fit  croire  qu'elle  pouvaiifl 
se  confier  pour  ses  commissions  k  une  jeune  fille  séculière  au 
service  de  la  maison  et  qui  sortait  do  temps  en  temps.  Cettad 
personne  eu  qui  elle  trouvait  de  l'esprit  et  de  la  prudence  lull 
parut  propre  à  seconder  sou  projet  d'<ivasion  ;  aussi  lui  témoi- 
gna-l-e  lie  beaucoup  d'amitié  pour  mieux  se  l'attirer.  Un  jour,  1 
elle  86  hasarda  de  lui  confier  un  énorme  paquet  de  lettres  k 
l'adiusse  de  plusieurs  du  parti,   la  chargeant  de  les  metlp 
toutes  à  la  poste.  Lu  jeune  fiUo  qui  était  sa^e  et  fidèle,  cl  qui 
connaissait  la  sœur  Luzey,  craignit  que  ces  lettres  ue  fussenfij 
suspectes  ;  elle  les  remit  entre  les  malus  de  la  Prieure.  CcUcm: 
ue  voulut  pas  se  permettre  de  les  ouvrir  avant  d'avoir  consulté 
un  grand  vicaire,  qui  lui  dit  ([ue  la  religieuse  apostate  [i 
vail  guère,  daus  l'état  où  elle  se  trouvait,  écrire  sans  oSunst) 
sa  conscience  et  cumpromellre  la  communauté.   Les  letlr 
furent  donc  lues;   c'est  ainsi  que  l'on  parvint  à  connaîtrai! 
fond  les  menées  secrètes  de  cette  brebis  égarée,  cL  se 
pour  découvrir  les  issues  de  la  maison  par  où  elle  pouvait  3 
enlevée.  Ktle  s'adressait  à  toutes  sortes  de  personnes,  el  IttI 
nuit  elle  rMail  daus  les  endroits  qu'elle  avait  indiqués. 

La  surveillance  qu'où  exerçait  à  sou  égard  provint  biou  d<4|l 
ennuis  qu'aurait  pu  amener  l'imprudence  de  ses  démarches,  ^fl 
Ainsi,  dans  une  lettre  parvenue  k  son  adresse,  elle  priait  uaïf 
homme  de  se  trouver  auprès  d'un  mur  qu'elle  lui  iadiquaîtfl 
vers  dix  heures  du  soir,  pour  l'aider  à  passer  par-dessus  UÏ 
muraille.  Au  jour  et  au  moment  marqués,  elle  se  trouva» 
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Tendroit  convenu  et  appela  cet  homme.  Celui-ci  ayant  répondu, 
elle  courut  vite  chercher  une  échelle  qu'elle  traînait  comme 
elle  pouvait,  quand  la  Prieure  qui  avait  eu  vent  de  ce  projet, 
accompagnée  de  plusieurs  sœurs,  se  montra,  lui  demandant 
avec  douceur  ce  qu'elle  prétendait  faire  de  cette  échelle  ;  puis 
elle  la  conduisit  dans  une  chambre  sûre,  où  elle  remarqua  qu*  elle 
portait  sous  ses  habits  un  coutelas,  et  ce  livre  janséniste  dont 
nous  avons  parlé. 

Un  autre  jour,  comme  la  malheureuse  épiait  sans  cesse  tou- 
tes les  occasions  de  fuir,  ayant  découvert  les  clefs  de  la  grille 
du  chœur  et  de  la  petite  ouverture  par  laquelle  la  sainte  com- 
munion est  donnée,  elle  alla  se  blottir  dans  le  confessionnal, 
en  attendant  que  la  grande  porte  du  côté  de  la  rue  fût  ouverte. 
Mais  le  confesseur,  étant  venu  sur  ces  entrefaites,  la  ramena 
à  la  maison  et  la  remit  entre  les  mains  de  la  supérieure. 

Ce  contre- temps  ne  la  déconcerta  point;  elle  espérait  tou- 
jours mieux  réussir  plus  tard.  Pendant  une  nuit  d'hiver  on  la 
trouva,  au  moment  où  on  allait  à  Matines,  c'est-à-dire  à  mi- 
nuit, cachée  dans  un  monceau  de  son,  et  quand  on  lui  de- 
manda ce  qu'elle  faisait  là,  elle  répondit  d'un  air  moqueur 
qu'elle  récitait  Matines  de  la  sainte  Vierge.  On  la  reconduisit 
doucement  en  sa  cellule  :  elle  n'opposa  aucune  résistance. 

Elle  se  décida  enfin  à  reprendre  ses  habits  religieux,  le  jour 
de  la  Pentecôte  1755;  c'était  pour  mieux  jouer  son  jeu.  Le 
lendemain,  pendant  le  dîner  de  la  communauté,  elle  monta  à 
rinGrmerie,  descendit  ou  sauta  dans  la  cour  des  sœurs  tour- 
rières  et  gagna  la  rue.  Ayant  fait  un  petit  bout  de  chemin, 
elle  vit  une  église  ouverte  ;  elle  y  entra  précipitamment  pour 
mieux  dérober  sa  sortie  ;  mais  il  se  trouva  que  cette  église 
était  celle  du  couvent,  et  on  s'étonne  vraiment  comment  elle 
ne  s'en  aperçut  pas  avant  d'y  entrer.  Une  demoiselle  qui  avait 
été  pensionnaire  à  la  maison  la  reconnut,  et  alla  avertir  la 
prieure,  qui  prit  aussitôt  des  mesures  pour  la  faire  arrêter. 
Déjà  la  sœur  Luzey  était  arrivée  en  fuyant  à  toutes  jambes, 
vers  la  chapelle  des  Trépassés  ' ,  quand  une  tourrière  la  saisit 
et  pria  un  homme  qui  se  trouvait  là  de  ramener  à  la  maison 
cette  misérable  fugitive. 

La  mère  da  Saint-Thomas  la  recevant  lui  reprocha  sa  faute 
avec  force  et  charité,  et  la  tint  enfermée  dans  sa  cellule  pen- 


1.  Cette  chapelle  se  trouvait  dans   le   cimetière  dit  des  Trépassés,   qui 
tenait  à  la  maison  des  Dominicaines,  comme  nous  l'avons  vu. 
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dant  deux  ou  trois  jours,  au  bout  desquels  on  lui  rendit  sa 
première  liberté  ;  et,  sans  lui  parler  de  ses  tentatives  insen- 
sées, sans'lui  adresser  le  moindre  reproche,  on  lui  continua  la 
bienveillance  qu'on  lui  avait  toujours  témoignée  ;  elle  dut  assis- 
ter à  la  messe  et  aux  vêpres  comme  auparavant.  La  prieure 
lui  promit  qu'elle  allait  réellement  travailler  à  la  faire  sortir. 
Cette  nouvelle  n'aurait  pas  manqué  de  la  rejouir  si  elle  avait 
eu  le  désir  sincère  de  reprendre  sa  première  vocation  dans  son 
monastère  ;  mais  comme  ses  dispositions  étaient  tout  opposées 
et  qu'elle  craignait  très-fort  Tautorilé  de  son  abbesse,  c'était 
pour  s'y  soustraire  qu'elle  eût  voulu  lui  dérober  la  connais- 
sance de  sa  demeure  ;  elle  se  flattait  que  si  elle  pouvait  par- 
venir à  entrer  dans  quelque  maison,  sous  la  protection  de 
personnes  dévouées  au  parti,  elle  y  vivrait  en  sûreté  ;  peut- 
être  même  avait-elle  à  ce  sujet  des  données  certaines  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  e^^e  agissait  comme  s'il  en  eût  été  ainsi,  et  on 
commençait  réellement  à  la  craindre. 

Elle  essaya  encore  ime  fois  de  s'échapper.  Etant  venue  au 
chœur  un  peu  avant  que  la  messe  de  la  communauté  fût 
sonnée,  tout  aussitôt  qu'on  eut  ouvert  la  grille  et  la  petite 
fenêtre  par  laquelle  on  donne  la  communion,  elle  s'élança  ; 
déjà  la  moitié  de  son  corps  était  passée,  quand  les  deux  reli- 
gieuses qui  étaient  au  cîiœur  coururent  la  tirer  de  force  ;  elle 
résistait  de  tout  son  pouvoir,  criant  aux  personnes  qui  étaient 
à  l'église  :  «  Mes  chers  amis,  tirez-moi  donc  des  fers  I  >  et 
quelques  autres  paroles  de  ce  genre.  Comme  il  n'y  avait  là 
personne  de  son  parti,  les  deux  religieuses  eurent  bientôt  fait 
de  la  ramener  ;  de  cette  sorte  le  scandale  parut  peu,  mais  tou- 
jours assez  pour  causer  du  désagrément  à  la  communauté. 

On  la  conduisit  aussitôt  hors  du  chœur  avant  que  la  com- 
munauté y  fût  arrivée  :  la  pâleur  était  répandue  sur  son  vi- 
sage, et  le  tremblement  de  tous  ses  membres  faisait  vraiment 
compassion.  La  charité  l'emporta  dans  le  cœur  des  religieuses 
sur  le  mécontentement  qu'elle  venait  de  leur  causer.  La  su- 
périeure la  remit  du  mieux  qu'elle  put  et  lui  donna  tout  ce  qui 
pouvait  la  soulager.  Elle  lui  fit  ensuite  une  exhortation  tou- 
chante pour  l'engager  à  revenir  à  de  meilleurs  sentiments. 
Mais,  à  dater  de  ce  moment,  l'entrée  du  chœur  lui  fut  inter- 
dite, et  sa  place  marquée  parmi  les  sœurs  converses,  à  la  tri- 
bune. On  fit  mettre  un  petit  crochet  à  la  porte  de  sa  cellule  en 
dehors  pour  pouvoir  l'y  enfermer  la  nuit  et  l'empêcher  de  sor- 
tir ;  du  reste  on  ne  la  laissa  manquer  de  rien.  La  sœur  Luzey 
se  soumit  sans  réplique.  On  lui  proposa  de  venir  prendre  part 
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à  la,  récitation  commune  ;  elle  répondit  qu'elle  était  bien  aise 
de  rester  dans  sa  chambre,  et  on  la  laissa  libre. 

Cependant  la  prieure  agissait  auprès  de  Monseigneur  de 
Montmorin  pour  obtenir  que  Ton  fit  changer  la  lettre  de  cachet. 
Le  prélat  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  suite  à  cette  de» 
mande,  tant  que  sa  sœur  l'abbesse  de  Fonte vraut  vécut;  mais 
après  la  mort  de  celle-ci,  Monseigneur  se  servit  de  son  crédit 
à  la  cour  pour  obliger  la  supérieure  qui  succédait  à  retirer 
sœur  Luzey.  En  conséquence,  le  17  juillet  1755,  un  envoyé 
du  roi  se  présenta  à  la  maison  avec  une  chaise  de  poste  :  il 
devait  prendre  sœur  Luzey,  et  aussi,  en  passant  par  Bar  «sur- 
Aube,  sa  compagne,  qui,  d'un  caractère  très-violent,  avait 
cause  bien  des  ennuis  aux  religieuses  chez  lesquelles  elle 
avait  été  internée.  On  les  conduisit  toutes  deux  à  Tabbaye 
de  Fontevraut.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues  dans  la 
suiCc 

XIII 

I^e  5  juillet  1770,  Thôpital  de  la  charité  fut  incendié.  La 
piioure  des  Dames  de  Saint-  Dominique  voyant  le  danger  que 
coiarait  leur  maison  attenante,  fit  un  vœu  à  saint  Nicolas,  au 
grsLnd  saint  que  l'on  a  coutume  d'invoquer  pour  conjurer  ce 
geràre  de  fléau.  La  prière  des  religieuses  fut  exaucée,  ainsi 
quo  celles  du  clergé  de  Langres,  comme  le  rapporte  le  procès- 
verbal  suivant,  que  nous  lisons  sur  les  registres  de  la  com- 
nixinauté  : 

<K  Le  5  juillet  1770,  notre  R.  Mère  prieure,  sœur  Marie  des 
«  Séraphins  de  Surmont,  a  fait  vœu  pour  toute  la  communauté 
"^  à.  perpétuité  de  faire  la  fête  de  Saint-Nicolas,  avec  la  com- 
«  munion  générale,  autant  que  faire  se  pourra  ;  et  celles  qui 
«  ne  pourront  la  faire  ce  jour-là  la  feront  à  la  première  com- 
«     munion  suivante  pour  cette  intention. 

«  Ce  vœu  a  été  fait  à  l'occasion  de  l'incendie  de  l'hôpital  de 
^  la  Charité,  où  nous  avons  couru  le  plus  grand  danger.  Les 
<*  Messieurs  de  Saint-Mammès  ont  eu  la  bonté  d'apporter  le 
«  chef  de  saint  Mammès  ;  dans  le  moment,  les  flammes  se  sont 
«  apaisées  et  le  vent  s'est  tourné  du  côté  du  rempart.  Nous 
«  n  avons  que  des  actions  de  grâces  à  rendre  au  Seigneur  du 
«    miracle  qui  a  été  visible  à  tout  le  monde.  » 

Ont  signé  :  t  Sœur  Marie  des  Séraphins,  prieure  —  Sœur 
«    Marie  de  Saint-Ursule,  secrétaire.  » 
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Le  13  septembre  1772,  la  communauté  assemblée  convint 
que  l'on  démolirait  le  vieux  bdiimenl  au  levant  et  qu'on  en 
construirait  un  autre  à  la  même  exposition  avec  une  aile  au 
midi,  suivant  le  plan  fait  par  le  sieur  Valler,  et  d'après  la  per- 
mission de  Monseigneur  de  La  Luzerne,  alors  évèque  de  Lan- 
rres. 

Le  16  avril  177'i,  la  communauté  céda  k  l'hApilal  de  la  cha- 
rité le  bAtimeut  neuf  élevé  en  1730  et  situé  de  l'autre  côté  de 
la  rue  dans  la  partie  la  plus  rapprochée  de  Lougeportc  [il  existe 
encore  aujourd'hui  et  sert  d'ouvroir  à  l'hôpital)  en  échan^  de 
la  manufacture  contiguC  au  Jardin  et  aux  vieilles  maisons  ac- 
quises par  les  premières  mères.  Cet  échange  se  fit  but  k  but. 
sans  que  les  administrateurs  de  l'hèpilal  voulussent  couseutir 
à  indemniser  les  sœurs  :  ce  qu'elles  abandonnaienl  valait  cer- 
I  aine  me  ut  beaucoup  plus  que  ce  qu'elles  recevaient  ;  la  con- 
venance seule  du  terrain  et  l'avantage  d'avoir  toutes  leurs 
habitations  ensemble  les  déterminèrent  à  faire  ce  sacrifice. 

On  avait  déjà  démoli  en  l'année  1772  les  vieilles  construc- 
tions. Le  2b  juillet  177i,  on  commençai!  ce  magnifique  bâti- 
ment que  nous  voyons  encore  debout  aujourd'hui  et  qui  est 
sans  contredit  un  des  plus  beaux  ornements  de  celte  partie  de 
la  ville. 

A  la  date  du  30  mai  177!!,  on  lit  dans  les  Archivée  de  la 
maison  : 

f  A  la  gloire  de  Dieu,  sous  la  protection  de  la  très-sainte 
«  Vierge,  do  notre  glorieux  Père  saint  Dominique,  sous  le 
«  règne  de  Louis  XVI  et  l'autorité  de  Mgr  de  La  Luzerne  évè- 
«  que  de  Langrcs,  sous  le  gouvernement  do  la  révérende  mère 
■  Saint-Paul  Janvier,  digue  prieure  de  la  communauté,  la 
a  première  pierre  de  ce  monastère  fut  bénite  et  posée  par 
"  M.  Ledcrc  prébendier  de  la  cathédrale  de  celte  ville;  le  plan 
i  fut  fait  par  M,  Durand,  architecte  de  la  province,  et  exécuté 
«  par  M.  Valler,  architecte  de  la  ville,  » 

La  bâtisse  et  l'ameublement  dura  sept  aus  jusqu'en  I78l^_ 

comme  on  peut  le  liro  sur  une  pierre  pliu:ée  dans  les  soubas 

seineots  de  la  maison  tout  près  de  l'emplacement  de  l'anciet^a 
caveau.  L'appartement  dps  pensionnaires  commença  à  ètr  — 
habité  en  mars  1781  ;  les  cellules,  te  lii  avril  même  année.s:^ 
l'infirmerie,  le  ehiBur,  l'ouvoir,  les  réfectoires,  l'église  ne  ta^^ 
dèreol  pas  à  s'achever.   Enfin,  le  saint  jour  de  la  Penlet 
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3  juin,  M.  Leclerc,  directeur  de  la  communauté,  assisté  de 
plusieurs  ecclésiastiques,  fit  la  bénédiction  de  la  maison. 

liCs  dépenses  totales  s'élevèrent  à  la  somme  de  152,559 
livres,  ainsi  réparties  : 

Pour  la  maçonnerie,  tant  les  matériaux  que  la  main  d'oeu- 
vre . 74.882  livres. 

Pour^la  charpente  et  menuiserie 51 .  420      — 

Pour  le  reste 40.309      — 


Total....     182.550   livres. 


Cette  somme  a  été  couverte,  1**  par  94,265  livres  provenant 
de  remboursements  et  de  transports  de  contracts  ;  2^  par 
27,000  livres  de  rentes,  reçues  pendant  la  bâtisse  ;  3^  par 
23,178  livres  d'épargnes;  4®  par  16,930  livres  d'emprunt  ; 
5®  enfin  par  1 5,094  livres  de  dons  faits  à  la  communauté.  Nous 
citerons,  entre  autres  bienfaiteurs  de  la  maison  à  cette  époque, 
M.  Simonnot,  chanoine,  qui  donne  600  livres  en  1777  ;  Ma- 
dame Clément,  bell^-sœur  de  la  mère  Marie  de  Saint-Paul, 
alors  prieure  :  elle  envoie  en  1778,  3,000  livres  poui  Téglise 
et  1,000  livres  pour  achever  la  dot  d'une  sœur;  M.  Singlin, 
chanoine,  qui  donne  la  môme  année  600  livres  pour  l'église  ; 
M.  l'abbé  Juré,  qui  offre  400  livres  en  1784  ;  M.  Ënguerrand, 
lazariste,  qui  en  offre  300  ;  M.  Delecey  de  Changey.  200,  etc. 
La  plupart  de  ces  dons  étaient  avec  charge  de  prières. 

Mais  celui  qui  semble  avoir  fait  en  ce  temps  le  plus  de  bien 
à  la  maison  c'est  le  frère  de  la  très-honorée  mère  Marie  de 
Sainte-Ânne  Le  Roy,  M.  Le  Roy  d'Arcy.  Ce  monsieur  résidait 
à  Paris.  Une  première  fois,  le  19  mai  1774,  il  envoya  3,000 
livres  en  pur  don,  à  la  charge  seulement  que  ladite  somme 
serait  affectée  à  titre  de  pension  viagère  à  sa  chère  sœur.  La 
communauté,  acceptant  cette  condition,  s'est  engagée  en  outre 
à  rendre  ce  bienfaiteur  participant  de  toutes  les  prières  et 
bonnes  œuvres  qui  se  feront  en  la  maison  tant  qu'elle  subsis- 
tera et  de  plus  à  lui  appliquer  la  sainte  messe  et  la  commu- 
nion générale  qui  se  ferait  le  jour  de  son^patron,  saint  Jean,  et 
de  celui  de  son  épouse. 

Voici  maintenant  une  déclaration  de  sœur  de  Sainte-Anne, 
signée  de  sa  main,  et  qui  Thonore  grandement  :  cela  prouve 
combien  cette  excellente  religieuse  avait  à  cœur  de  ne  jamais 
porter  atteinte,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  à  son  vœu 
de  pauvreté  : 
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«  Je  déclare,  dit-elle,  que  Je  n'ai  consenti  à  ce  présent  acte 

<  de  la  communauté  (celui  par  lequel  les  mères  acceptaient  le 
c  don  de  son  frère  en  sa  faveur)  de  la  manière  qu'il  est  énoncé 
«  pour  les  3  milles  livres,  que  pour  lui  assurer  (à  la  commu- 
«  nauté)  ce  don,  qu'autrement  elle  aurait  risqué  do  perdre. 
«  Mais  parce  que  celte  condition  absolue  de  me  payer  annuel- 
«  lement  une  pension  de  1 50  livres  pour  mes  besoins  particu- 
«  liers  et  personnels,  pour  en  disposer  à  ma  volonté  môme 
«  avec  la  permission  de  ma  supérieure,  est  essentiellement 
a  opposée  à  mon  vœu  de  pauvreté,  à  nos  saintes  lois  et  cons- 
«  titutions,  et  à  la  sainte  et  inviolable  coutume  de  notre  mai- 
«  son,  je  déclare  bien  sincèrement  et  bien  volontairement,  de 
c  mon  mouvement  propre,  que  je  renonce  pour  toujours  en 
i  faveur  de  ma  communauté  à  toute  espèce  de  prétentions  et 
(C  de  considérations  que  je  pourrais  avoir  en  conséquence  de 
«  ce  bienfait.  C'est  une  preuve  que  je  veux  donner  de  mon 
«  éternel  dévouement  à  ma  maison  et  de  mon  attachement  à 
a  nos  saintes  règles. 

«  Fait  dans  mon  monastère  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 
c  nique  de  Langres  le  29  août  1774,  dans  la  52'"<)  année  de 
«  ma  sainte  profession  et  la  71*"°  de  mon  âge^  accomplie  le 

<  7  juin  dernier  En  foi  de  quoi  je  signe  ce  présent  acte  : 

€  Sœur  Marie  de  Sainte-Ânne  Le  Roy.  » 

Le  20  août  1774,  le  môme  monsieur  D'Ârcy  fait  un  autre 
don  de  3,680  livres,  et  le  3  novembre,  môme  année,  un  autre 
de  300. 

En  1790,  les  revenus  de  la  maison  montaient  à  environ 
10,000  livres. 


CHAPITRE    III 

(De  1789  à  1806). 

Etat  du  monastère  au  moment  de  la  Révolution.  —  Vœu  aux  saints  Anges. 
-—  Expulsion  des  religieuses.  —  Vie  commune,  —  Dispersion.  —  Eiec- 
tion  comme  prieure  de  Madame  de  Vougéoourt.  —  Ce  qu'est  devenue  la 
maison.  —  Diverses  tentatives  de  sœur  Angélique  pour  rentrer  en  poè- 
session  de  la  maison.  —  Décret  d'approbation  de  l'empereur  Napoléon. 

I 

Il  est  dit  dans  Thistoire  sacrée  que  les  prévarications  du 
peuple  choisi  provoquaient  la  colère  de  Dieu,  et  que  sa  Qdélité 
à  la  loi  sainte  lui  attirail  Fabondance  des  bénédictions  cèles- 
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t.eB.  Le  Seigneur  n'a  pas  changé  de  conduite  à  l'égard  des  peu- 

Au  dix-huitième  siècle,  la  France  était  grandement  coupa- 
ble ;  elle  avait  méconnu  son  litre  de  Fille  aînée  de  l'Eglise  ; 
le  clergé  n'était  plue  à  la  hauteur  de  sa  vocation  ;  la  vie  reli- 
^euse,  si  abondante  et  si  pure  autrefois,  avait  beaucoup  perdu 
<le  sa  vigueur.  La  désolation  était  dans  le  lieu  saint  ;  le  scan- 
dale et  l'erreur,  en  y  pénèlfant,  avaient  démoli  les  remparts  I 
de  la  foi  et  fait  d'immenses  ruines.  On  ne  trouvait  presque 
plus  dans  les  cloîtres  ces  éléments  de  sainteté  ai  puissants 
pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  pour  soutenir  son  bras  et  Ter 
ptoher  par  la  prière  et  la  pénitence  de  s'appesantir  sur  les  cou-  | 
pables. 

Les  fureurs  révolutionnaires  et  des  décrets  impies  vinrent 
dépeupler  les  monastères,  renverser  les  autels  et  exiler  las 
pi'étres.  Ce  fut  un  temps  de  douloureuse  épreuve  pour  l'Eglise. 
Mais  si  elle  eut  à  gémir  sur  les  prévarications  d'un  certain 
nombre  de  ses  enfants  en  ces  tristes  jours,  elle  fut  grande- 
ment consoléeîpar  des  vertus  digTies  des  premiers  siècles. 

L'histoire  des  religieuseR  dominicaines  de  Langres  avant  la 
Révolution,  icmoigne  quo  dans  ces  temps  de  relâchement  elles 
avaient  conservé  la  ferveur  de  l'observance  primitive,  et  que 
les  désordres  reprochés  h  tant  d'autres  communautés  n'avaient 
pas  pénétré  dans  la  leur.  Disous  seulement  qu'on  eut  A  dé- 
plorer en  ces  derniers  temps  les  funestes  effets  du  Jansénisme 
chez  plusieurs.  Cette  erreur  perfide  fut  introduite  dans  le  mo-  , 
nastère  par  certains  confesseurs  imbus  de  la  fausse  doctrine.   , 
En  éloignant  les  âmes  de  NotM-Seigneur  et  en  les  privant  du 
pain  de  la  vie  éternelle,  le  démon  était  sur  d'employer  le  moyen   ^ 
le  plus  efficace  pour  les  affaiblir  et  les  faire  tomber. 

En  1190  la  communauté  se  composait  de  'i9  religieuses,  et  I 
était  gouvernée  par  la  mère  Saint-Paul  Janvier.  Cette  reli- 
gieuse, d'une  très-honorable  famille  de  Langres,  avait  fait  pro-   | 
fession  le  l'J  juillet  17^7   et  avait  été  élue  prieure  en  17(iO. 
Cétsdtpour  la  septième  fois  quelle  exerçait  cette  charge  quand 
la  lompèle  révolutionnaire  éclata.  On  voyait  .alors,  en  exécu- 
tion de  divers  décrets  da  l'Assemblée  nationale,  les  religieux 
et  les  religieuses  expulsés  de  leurs  cloîtres,  exilés  au  loin,  en- 
fermés dans  des  prisons,   ou  enfin  mis  ù  mort.  Les  Dames 
Dominicaines  s'attendaient  de  jour  en  jour  h  un  sort  pareil  ; 
néanmoins  elles  ne  consentirent  à  quitter  leur  maison  qu'à  la  i 
deraière  extrémité. 
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La  villo  de  I^ugres.  qui  voyait  les  libertés  dont  elle  était 
dolôe  graveraeiil  compromises  p:ir  le  gouvernement  révolu- 
tioDuaire,  résista  long'lemps  'au  torrent  qui  en  entraînait  tant 
d'autres  à  l'abime,  t^opendant  la  tempête  finit  par  s'y  déchaî- 
ner, et  elle  fut  d'autant  plus  violente  que  Langres  était  le  siège 
d'un  des  premiers  éîèchôa  de  France  ot  do  nombreuBe&  insti- 
tutions monastiques, 

En  1792  ou  ferma  les  chapelles  des  couvents,  et  on  expulsa 
ceux  el^eelles  qui  les  habitaient.  Le  2  octobre  de  cette  annéo, 
fête  des  saints  Anges  Gardiens,  les  religieuses  dominicaines 
reçurent  de  la  municipalité  l'ordre  de  quitter  leur  maison  : 
elles  refusaient  d'accepter  la  constitution  civile  du  clergé  et  de 
reconnaître  pour  leur  ('vèqu?  l'iulmsWandelaincourt  qui  avait 
été  irrégulièrement  nommé  pour  remplacer  Mgr  de  La  Lu- 
zerne, alors  en  oxil.  La  vénérable  supérieure,  Saint-Paul 
Janvier,  que  le  récit  des  insultes  grosBiëres  faites  à  certaines 
religieuses  4c  la  ville  avait  saisie  d'elTroi.  alla  se  prosterner 
devant  Dieu,  et  le  pria  avec  larmes  de  préserver  ses  filles  d'un 
pareil  malheur.  Tour  obtenir  plus  sûrement  cette  grâce,  elle 
fit,  au  nom  de  toute  la  communauté,  un  vœu  aux  saints  A.ngBS 
qu'on  honorait  en  ce  jour,  celui  de  chômer  leur  fêle  i  perpé- 
tuité, s'ils  protégeaient  spécialement  les  religieuses,  à  la  con- 
dition pourtant  que  celles-ci  ratifieraient  ce  vœu.  Puis  se 
sentant  animée  d'une  sainte  énergie,  elle  rassemble  toutes  ses 
compagnes  au  chœur,  les  encourage  et  laisse  tomber  sur  elles 
uni'  précieuse  bénédiction.  I^es  larmes  coulaient  avec  abon- 
dance, et  on  éprouvait  les  plus  terribles  angoisses  ;  cependant 
les  cœurs  étaient  pleinement  résignés  aux  rigoureux  desseins 
de  Dieu,  et  on  priait  pour  les  persécuteurs.  Tout  à  coup  un 
grand  bruit  se  fait  entendre  :  c'étaient  les  ofliciers  municipaux 
qui  enfonçaient  les  portes  de  clôture  et  qui  brisaient  les  grilles. 
Les  mères  restent  en  prière,  les  bras  étendus  en  croix.  La 
digne  supérieure,  et  la  mère  ^Angélique,  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  vont  seules  à  la  rencontre  de  ces  hommes  de  désor- 
dre et  de  sang  ;  elles  leur  parlent  avec  tant  de  calme  et  de  fer- 
meté qu'ils  sont  comme  saisis  malgré  eux  d'une  sorte  de  res- 
pect devant  la  vertu  de  ces  deux  femmes  et  se  trouvent  un 
instant  désarmés  par  leur  courage;  mais  le  démon  leur  a 
bientôt  rendu  leur  audace  ;  ils  s'avancent  jusqu'au  chœur  où 
les  religieuses  tiennent  encore  leurs  bras  eu  croix  et  étendus 
vers  le  ciel.  Lii,  leurs  sabres  se  lèvent  ;  mais  releuusapparem- 
ment  par  une  force  invisible,  ils  ne  peuvent  se  réBOudreàj 
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aballr6  ces  mains  supiiiiauLes,  el  la  férocité  est  encore  une 
fois  iiapuiââiiiilo  en  face  du  sîgue  de  la  croix. 

Rien  ne  saurait  peindre  l'horreur  de  ces  derniers  momenls  ; 

I  ^ue  de  réilexiona  pénibles  !  que  de  regrets  I  quel  tumulte  daus 

^Lte  enceinto  ua^jOière  eî  paisible  I   La  maison  ressemblait  à 

1-uiie  halle  oii  chacun  allait  et  veuail  avec  grand  bruit;  ici,  on 

r^^^^^  '^^  scelk'S  ;  là,  on  enlevait  oul'ou  brisait  ce  qui  se  Irou- 

~vait  sous  la  maÎD.  Mais  enfin  le  moment  de  sortir  arriva.  Les 

siEurs   quittèrent  le  sauctuairo  qu'elle   avaient   mouillé  de 

leurs  larmes,  el  fortes  de  la  protection  diviue,  conduites  par 

leur  supérieuie,  elles  se  dirigèrent  du  côté  de  la  cour,  vers  les 

3iortes  de  sortie. 

Cependant  une  des  plus  jeunes,  sœur  Magdeleine  de  Jésus, 
plus  craintive  et  moins  conûaute  que  ses  compagnes  dans  le 
secours  des  saints   Anges,   s'enfuit  en  toute  hâte  sans  être 
aperçue,  et  alla  tremblaule  se  blottir  dans  un  coin  du  grenier. 
A  peine  s'y  était-elle  réfugiée  qu'un  jeuue  homme  de  bonne 
mine  se  prêseula  à  elle  et  lui  dit  :  «  Ma  sœur,  vous  n'êtes  pas 
ici  k  votre  place  ;  il  pourrait  vous  arriver  du  mal.  n  La  pauvre 
sœur,  éperdue,  ne  savait  d'oîi  pouvait  venir  cet  avertissement. 
Ijon  Ange  gardien  lui  donnait-il  cette  marque  visible  de  pro- 
tection ?  ou  bien  n'était-ce  pas  l'esprit  de  ténèbres  qui  voulait  la 
tromper?   Elle  l'ignoraîL;  mais  pressée  par  cette  voix,  elle 
courut  rejoindre  la  troupe  désolée.  Arrivée  à  la  cour,  elle  par- 
tagea la  nouvelle  douleur  des  mères  qui  se  virent  forcées  de 
laisser  là  leurs  habits  religieux  pour  revêtir  un  costume  sécu- 
lier, malgré  le  tumulte  el  eu  présence  de  la  foule.  11  sembla 
que  les  anges  de  Dieu  s'attristaient  avec  les  pieuses  exilées  et 
les  couvraient  de  leurs  ailes,  pendant  que  des  personnes  cha- 
ritables leur  apportaient  des  babils  dd  deuil.  KUes  s'en  i-evéli- 
rent  avec  calme  et  dignité;   puis  franchh'ent  en  versant  des 
larmes  les  portes  de  la  maison  et  se  reudireul  tristes  et  silen- 
cïieuses  au  lieu  qui  devait  leur  servir  de  retraiU:.  La  soirée  et 
la  nuil  se  passèrent  dans  des  angoisses  de  toutes  sortes.  Les 
Jouis  suivanls,  elles  s'occupèrent  à  ranger  un  peu  leur  habi- 
tation, afin  de  retrouver  quelque  chose  de  la  vie  monastique. 
A  l'endruit  le  plus  reculé  de  leur  nouvelle  maison,  elles  prépa- 
rërant  un  petit  oratoire,  d'une  très-grande  simplicité,  où  leurs 
cœurs  pourraient  plus  facilement   s'épancher  devant  le  Sei- 
gneur; elles  essayèrent  do  réciter  l'office  et  d*y  faire  célébrer 
la  sainte  messe.  Quand  un  prêtre  déguisé  se  présentait  chez 
elles,  il  était  accueilli  comme  im  sntoyé  du  ciel;  les  portes  se 
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refermaient  Bilencieusemciit  sur  lu)  ;  on  lo  coaduisait  dans  le 
pHuvre  Bancluaire  ;  ik,  on  pHaiL,  ou  gémissait  devant  Dieu,  ou 
siipurl£ait  de  ses  fautes,  ut  lorsqu'on  ne  pouvait  .lasisterau 
aaiut  sacrifice,  on  partîcîpuit  au  mcins  à  la  divine  Eudiarietie, 
aveu  des  uoDsoiatious  d'autant  plus  vives  qu'elles  avaient  élé 
Bllendues  plus  lougleoips  et  achetées  au  prix  des  plue  grands 
eacriSces.  (Ih  !  qui  pourrait  reilire  lus  iueffablus  douceurs  da 
ces  moments  passés  dans  l'oraison  et  la  ferveur  de  la  croix! 

Lorsque  la  pieuse  cohorte  était  consolée  et  affermie,  le  mi- 
nistre sacré  reprenait  ses  vét«meiUs  séculiers  et  s'esquivait  lo 
plus  secrètement  possible,  et  on  remerciait  la  divine  Provi- 
dence d'avoir  ménagé  celte  circonslauci)  favorable. 

Les  portes  de  leur  chétive  habiUiUon  demauraienl  ordinû- 
ruiuent  fermées  ;  des  sueurs  sorUtient  seulement  pour  les  be- 
soins de  la  communauté.  11  y  en  eut  quelques-unes,  disons-le, 
qui  se  sentant  plus  libres,  laissËrout  affaiblir  en  elles  par  leurs 
rapports  avec  le  monde  l'esprit  mlérieur,  et  no  furent  réello- 
munt  pas  assez  fidèles  daus  ces  jours  d'épreuves;  cepeudauL 
on  lie  peut  rien  leur  reprocher  de  grave.  Presque  toutes,  au 
contraire,  cucouragéos  par  les  paroles  et  les  exemples  de  leur 
vénérée  supérieure,  Creut  de  véritables  progrès  daos  la  vertu, 
l'amour  des  souffrances el  l'abandon  à  la  volonté  de  Dieu. 

Le  gouvernement  s'étant  emparé  de  tous  les  biens  monasti- 
ques, accorda  comme  indemnité  une  modique  pension  h  chaciue 
religieuse,  à  condition  toutefois  qu'elles  prêteraient  le  serment 
exigé.  Ouelfiues-unes  poussèrent  Is  délicatesse  de  conscience 
si  loin  qu'elle  refusèrent  ce  serment,  et  s'exposèrent  ainsi  aux 
plus  exlrtmes  rigueurs  de  la  pauvreté. 

D'après  une  décision  do  Mgr  de  La  Luzerne,  qu'elles  ne  con- 
naissaient sans  doute  pas,  ce  serment  ne  renfermait  rien  dans 
ses  termes  qui  fi^l  contraire  .\  la  religion  et  qui  supposAl  une 
adhésion  de  cœur  à  la  Révolution.  On  pouvait  le  faire  on  sûreté 
de  conscience. 

Tout  ceci  se  passait  dans  le  coiuaul  Je  l'aauéc  1793.  Vers 
la  fin  do  cette  même  année,  un  ordre  supérieur  for^a  les  reli- 
gieuses à  se  séparer. 

Elles  se  retirèrent  en  dilTùrentcs  maisous.  La  mère  Saint- 
Paul,  réélue  prieure,  continua  à  gouverner,  autant  qu'il  lui  fut 
possible,  la  communauté  dispursOe  ;  elle  réuuissail  ses  tilles 
de  temps  en  temps,  tenait  le  chapitre  où  chacune  était  eucore 
heureuse  de  s'accuser  de  ses  manquements,  de  se  laisser  re- 
prendre el  corriger  pai-  colle  qui  veillait  de  la  part  de  Dieu  sur 
ce  troupeau  persécuté. 
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Daus  l'uinéo  179!i,  toute  liberté  fui  enlevée  aux  pieuses 
proscrites  ;  lu  plus  grande,  celle  do  Sâ  trouver  ensemble  et  de 
s'encourager  mutuoUeuient  cessa  tout  à  coup  eu  vertu  du  nou- 
-veau  décret  qui  les  obligeait  à  so  retirer  chacune  daus  leurs 
fa-mllles  respectives.  Leur  digne  supérieure  sentit  plus  vive- 
zxieut  que  toute  autre  ce  nouveau  uoup  :  sou  cœur  do  mère  ne 
jxnirra  plus  soutenir  le  courage  de  ses  chères  filles,  dont  qucl- 
cives-uuet)  seront  peut-être  intidëlcs  à  leurs  saints  ongoge- 
xxients  t  Cette  pensée  l'abreuvait  d'amertume.  Maïs  il  fallait 
oljéir.  Elle  les  réunit  donc  pour  la  dernière  fois,  et,  entro- 
-voyant  la  fln  prochaine  de  sa  carrière,  elle  leur  parla  le  lan- 
^-age  de  la  plus  tendre  charité,  et  leur  donna  une  bénûdiclion 
c^iii  leur  communiqua  la  double  force  du  courage  et  de  la 
x~^ignatiDn.  Puis  chacune  prit  détinitivemenL  le  chemin  de 
l'-exil. 

Plusieurs  avaient  leurs  familles  h  Langres  môme  :  elles  de- 
nieurèrent  dans  cette  ville.  —  D'autres  f ur en  1  obligées  d'af- 
fronter les  fatigues  d'un  long  trajet  pour  gagner  leur  pajs  natal 
«>ti  elles  trouvèrent  dos  frères  et  dus  sœurs  qui  les  accueillirent 
c^ordialeraeul  ;  il  y  eu  eut  quelques-unes  qui  n'appartenant 
pkOB  h  des  familles  lûstiis,  eurent  recours  à  uu  travail  pénible 
X>our  su  procurer  le  paiu  quotidien.  Mais  aucune  no  manqua 
cle  flonûance  en  Dieu. 

Le  16  janvier  1797,  la  vénérable  mère  de  .Saint-Paul,  qui 
était  restée  k  Langres  oîi  résidait  sa  famille,  allait  recevoir 
dans  le  ciel  la  récompense  do  sa  vie  de  sacrifice  et  de  dé\oue- 
meul  ;  elle  Était  .Igée  de  87  ans  et  avait  51  ans  de  profession  ; 
«quelques-unes  de  ses  pieuses  tilles  entourèrent  sa  couche  fu- 
xièbre;  gr^ue  à  leur  lèle.  elle  put  voir  uii  prttre  catholique 
&  sas  derniers  moments,  et  recevoir  ainsi  tes  secours  de  la  re- 
ligion. 

Peu  de  temps  après,  malgré  leur  dispcrsiou,  la  plupart  des 
religieuses  purent  se  réunir  à  Langres  pour  élire  une  prieure; 
celles  qui  étaient  trop  éloignées  envoyèrent  leur  vote  par  écrit. 
Sans  doute  uu  prêtre  s'est  trouvé  pour  célébrer  les  saiuls  mys- 
tères, distribuer  le  pain  des  forts  aux  pauvres  SUes  de  saint 
Dominique  cl  présider  ensuite  la  pieuse  assemblée.  Puis,  son- 
tenues  d'eu-haul,  oubliant  les  dangers  qui  les  menaçaient  et 
les  peines  de  l'esil,  elles  procédèrent  à  l'éleclion;  leurs  suf- 
frages se  réunirent  sur  celle  d'entre  elles  qui  leur  parut  la  plus 
capable  de  les  aider  ei  de  les  soutenir  dans  ces  temps  eicep- 
tioonels,  sœur  Augéliijue  Simorinct  de  Vougécourl,  qui  syg 
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fait  es.  profession  lo  1 1  aoùl  1 783  ;  c'élail  uue  ruligîeuse  d'uue 
droiture  dejugeinecL,  tl'ime  malurilé  d'esprit  cl  d'une  éuorgie 
de  caractère  admirables.  Elle  fut  peudaul  les  aimées  qui  suivi- 
rent la  providence  vieible  de  toutes  ses  sœurs  qui  résidixienl 
!l  Langies,  el  môme  de  celles  dispersées  au  loiu,  avec  losquel- 
lee  elle  trouvait  le  moyen  d'enlreleuîr  des  relations. 

En  l'auQée  ISUQ,  la  mère  Âugôlîque  se  retira  seule  dans  uu 
modeste  appartement,  aiiu  d'y  recevoir  plus  facilement  ses 
Elles  el  do  duijvcuir  avec  plus  de  liberté  à  leurs  néceissilés  de 
tout  genre  ;  elle  était  la  consolation  des  aflligées  et  la  res- 
source de  celles  qui  souffraient  de  la  pauvreté.  Elle  Jouissait 
alors  d'une  renie  viagère  ;  mais  elle  savait  restreindre  ses  be- 
soins afin  de  pourvoir  à  ceux  des  autres;  elle  se  refusait  même 
les  soulagements  qu'exigeaient  ses  inSrmilés  précoces,  infir- 
mités qui  devaient  faire  un  martyre  du  reste  de  sa  vie. 

Eu  se  reliraut  du  bruit  cl  des  distractions  du  monde,  cette 
■  vénérable  supérieure  se  forlifiail  dans  l'oraisou  et  se  préparait 
ainsi  à  accomplir  les  grands  desseins  que  le  Seigneur  avait  sur 
elle,  11  la  destinail  à  6lre  sou  principal  iustrumeut  pour  la  res- 
tauration du  monastère. 

Mais  qu'était  devenue]  pendant  les  jours  de  la  tourmente 
révolutionnaire  la  maison  des  Dames  dominicaines? 

Les  meubles  en  avaient  été  enlevés;  on  avail  vendu  jus- 
qu'aux boiseries  de  la  oliapelle  el  des  slalles  ;  différents  chan- 
gements avaient  été  faits  dans  l'intérieur  :  loul  ce  qui  restait 
élail  dans  le  plus  triste  état.  Eu  1 79'^,  la  commune  de  Langres 
ayant  été  désignée  pour  recevoir  un  dépôt  de  soldats  volontai- 
res, ou  nlfecta  au  logement  du  ceux-ci  les  biltiments  du  sénii- 
uaire  situés  rue  du  Itapos,  et  uu  transporta,  avec  une  partie 
des  meubles,  le  séminaire  (des  intrus]  au  couvent  des  tilles  de 
Sainl-Domiuique.  Plus  tard,  cette  maison  devint  un  magasin 
d'approviaiounemout  pour  les  militaires,  el  euGu  utie  ambu- 
lance pour  les  prisonniers  de  guerre,  quiy  furent  liltéralemeut 
eutossés.  Un  horrible  Iléttu,  le  typhus,  suite  ordinaire  des  dé- 
sastres de  la  guerre,  ne  larda  pas  à  sévir  à  Longres.  11  faisait 
partout  beaucoup  de  victimes,  mais  nulle  part  autant  que  dans 
la  maison  des  Uomiuicaîues.  Les  malheureux  prisonnière, 
privés  d'air,  privés  de  nourriture,  privés  de  loul  secours  hu- 
main, gisaient  lii  sur  uu  peu  de  paille  dans  les  étreintes  de  la 
souifraucc  et  les  convulsions  du  désespoir.  Mais  leurs  gémîe- 
semenls  restaient  sans  C-cho  ;  loul  le  moude  fuyait  cel  asile 
pestilentiel,  tant  la  crainte  avail  glacé  les  courages  I  El  ce 


DB  SAINT-DOMIMIQUS  DB  LAN6BBS  337 

cruel  isoleinenl  ajoulait  encore  à  Thorreur  de  la  jyosiikm.  Pour 
toute  assistance,  on  leur  jetait  de  temps  en  temps  par  les  fe- 
nêtres quelques  morceaux  de  pain  que  recueillaient  avidemeni 
ceux  qui  survivaient  au  milieu  des  cadavres  de  leurs  frères  en. 
putréfaction.  Qui  donc  osera  affronter  la  mort  au  foyer  même 
de  la  contagion  ?  Ce  sera  un  vénérable  confesseur  de  la  foi  qui 
venait  de  rentrer  de  l'exil,  M.  Tabbé  Arvisenet,  dont  la  mé- 
moire est  restée  en  bénédiction.  Ce  prêtre  intrépide  Ta  trouver 
un  jeune  médecin,  M.  Pistolet,  lui  parle  avec  taotd'âoqvenee 
qu'il  le  détermine  enfin  à  le  seconder  dans  sa  rode  entieprîse. 
Tous  deux  pénètrent  dans  l'asile  de  la  mort.  Aidés  de  quelques 
autres,  ils  sortent  les  cadavres  infects,  les  font  transporter  au 
cimetière,  renouvellent  l'air  des  salles»  donnent  à  ceux  qpi 
ont  encore  quelque  force  une  nourriture  saine  et  aboodaBlet 
aux  moribonds  des  remèdes  salutaires,  et  ainsi  ils  ont  le 
bonbeur  d'en  retirer  plusieurs  des  portes  du  tcnnbeau. 

Mais  un  si  héroïque  dévouement  faillit  coûter  la  vie  à  no0 
deux  intrépides  infinniers.  Tous  deux  furent  bientM  atteiniB 
du  typhus,  tous  deux  virent  leurs  jours  en  danger,  et  ions 
deux  perdirent  au  moins  pour  un  temps  une  faenlté  bien  pté- 
cieuse,  la  mémoire.  Le  médecin,. ayant  rencontré  un  jour 
M.  Arvisenet,  lui  dit  :  c  J'ai  perdu  le  souvenir  des  chosesque 
je  connaissais  le  mieux  avant  ma  maladie.  -^  Ei  moi,  lui  ré- 
pondit le  digne  prêtre,  depuis  huit  jours,  je  cherche  les  paroles 
de  lûon  Pa/fr.  » 

II 

Lorsque  le  Concordat  eut  rendu  la  liberté  au  culte  catholi- 
que, la  mère  Angélique  mit  tout  en  œuvre  pour  rentrer  en 
possession  de  sa  chère  maison  en  la  rachetant.  De  grands  ob- 
stacles se  présentèrent.  Sa  famille,  si  chrétienne  cependant, 
s'opposa  au  projet,  le  regardant  comme  téméraire,  et  empêcha 
qu'on  ne  lui  prêtât  la  somme  exigée.  On  lui  fit  d'ailleurs  mille 
difficultés  ;  elle  échoua  plusieurs  fois  ;  mais  elle  ne  perdit 
jamais  courage,  espérant  contre  toute  espérance.  Son  zèle 
était  tel  qu'un  jour  ne  voyant  plus  moyen  de  réussir,  elle  se 
décida  à  demander  à  une  congr^tion  les  ressources  néces^ 
saires  pour  l'acquisition  du  couvent.  Un  pieux  ecdésicstique, 
informé  de  ce  projet,  l'empêcha  de  reSectuer  ;  elle  céda  ei  at- 
tendit encore. 

Sur  la  fin  de  1805,  la  digne  supérieure  tenta  de  nouvelles 
démarches.  L'heure  de  Dieu  ne  devait  pas  tarder  à  soiiner. 

22 
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Ed  1806,  il  fut  décidé  que  la  maison,  bûlie  depuis  20  aus 
seulement,  serait  mise  eu  vente  pour  èlre  démolie.  A  celle 
nouvelle,  la  mère  Angélique  ne  peut  se  contenir  ;  elle  n\i  plus 
même  la  ressource  d'un  emprunt;  néanmoins  elle  ne  désespère 
pas  encore  ;  à  force  de  prières  et  de  démarches,  elle  se  rend 
les  autorités  de  la  ville  favorables,  et  engage  le  maire  à  se  faire 
acquéreur  ;  il  y  consent.  Mais  TEtut  donnait  un  lenips  si  limité 
pour  verser  les  fonds  qu'il  se  vit  dans  l'impossibililé  de  con- 
server son  acquisition  ;  nouveaui  embarras  plus  difficiles  en- 
core que  les  précédents.  La  courageuse  Mère  ne  se  rebute  pas  ; 
elle  fait  démarche  sur  démarche,  et  parvient  enfin  à  déterminer 
M.  le  Maire  à  céder  la  propriété  de  la  maison  à  rilospice  de  la 
Charité.  Puis  elle  obtint  des  administrateurs  qu'ils  la  pren- 
draient a  leur  compte,  qu'ils  effeclueraient  les  paiements  et 
lui  en  céderaient  l'usufruit  à  perpétuité,  sans  pouvoir  jamais 
rentrer  en  possession  du  couvent,  à  moins  que  le  pensionnat 
ne  fûô  sans  élèves  pendant  deux  ans:  car  on  savait  ([ue  les 
religieuses  ne  pouvaient  rester  qu'en  qualité  d'institutrices. 
Sœur  Angélique,  au  comble  de  ses  vœux,  se  chargea  de  faire 
toutes  les  réparations  et  de  payer  à  l'hospice  la  rente  annuelle 
de  l'argent  déboursé.  On  conclut  alors  le  bail  emphytéoti(]ue, 
qui  se  trouve  aux  Archives  de  la  maison  ;  il  est  en  bonne  et 
due  forme.  Mais  la  commission  de  l'Hospice  exigea  des  cau- 
tions. Les  mères  Saint-Benoit  Barrois  cL  SainL-Jean  Hutinul, 
toutes  deux  pi^ofesses  au  monastère  avant  la  dispersion,  s'of- 
frirent. Mais  cela  ne  fut  pas  trouvé- su fiisant  ;  on  voulut  trois 
autres  personnes  encore.  Alors  on  eut  nxours  à  1 1  bienveil- 
lance des  familles  de  la  ville  restées  dévouées  à  la  conimunaulé, 
et  M"*  Pelletier,  M''°  Philpin  et  M*^  Pecliin  couscntirenl  à  être 
présentés  au  traité. 

L'administration  supérieure  ratifia  ce  (|ui  avait  été  f.iit.  Pour 
pouvoir  s'installer,  il  ne  restait  plus  (|u'â  obtenir  lapproJiation 
de  Napoléon.  On  s'adressa  à  M.  Leniolt,  dont  Tune  des  .sœurs 
avait  été  pensionnaire  avant  la  Révolution,  et  l'autre  postu- 
lante. Ce  monsieur  exerçait  auprès  de  l'empereur,  alors  en 
guerre  avec  la  Suède,  l'importante  fonction  de  secrétaire  ;  il  lit 
tant  d'instances  que  Napoléon  finit  par  accéder  ù  sa  demande, 
et  bientôt  les  Mères  reçurent  de  Postdam  le  fameux  décret  qui 
approuvait  leur  contrat  et  leur  permettait  de  rentrer  comme 
institutrices.  Il  est  daté  du  6  octobre  1806. 

La  mère  Angélique,  au  comble  de  la  joie,  ne  tarda  pas  à  taire 
parvenir  à  ses  lilles  l'heureuse  nouvelle  qui  leur  permettait  de 
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rentrer.  Avec  une  tendresse  maternelle ,  elle  les  appela  à 
s'unir  à  elle  pour  réparer  les  désastres  de  leur  cher  couvent. 
Aloi-s  la  famille  dispersée  s'émeut  de  joie  ;  les  cœurs  palpitent 
d'allégresse  ;  chacune  rassemble  ses  ressources,  le  fruit  de  ses 
économies  ou  de  son  travail,  et  se  prépare  à  revenir  au  berceau 
tant  aimé. 

La  communauté  fut  ainsi  reconstituée,  et  depuis  cette  épo-^ 
que  elle  ne  cessa  de  donner  comme  auparavant  l'éducation 
chrétienne  à  une  foiile  de  demoiselles  de  la  ville,  du  départe- 
ment et  même  des  départements  voisins. 

N.  Garnisr. 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 

1589-1597 


Umgrtft,  l**  JttîUei  1592.  Au  duc  de  NeTers  * . 

c  Je  loue  Dieu  que  vous  ayez  donné  si  bon  commandement  à 
voetre  voyage,  Je  le  supHe  que  la  fin  en  soit  encore  plus  advau- 
tageuse*.  L'ennemy  leva  hier  le  siège  de  Ghaleauvilain  de  plain 
jour  qui  donna  aux  assiégés  occasion  de  faire  de  beaux  fails 
d'armes.  La  plupart  de  leurs  lansquenets  y  sont  niofts,  et,  Dieu 
mercy,  nous  n'y  avons  perdu  personne  de  qualité.  Pré&ente- 
ment  vient  d'arriver  un  gentilhomme  qui  est  à  M.  de  Goudy, 
qui  est  de  Florence  et  m'a  dit  avoir  vu  descendre  à  Geue  2  mil- 
lions d'or  d'Espaigne.  Il  en  a  laissé  à  Besançon  45  mulets 
chargés  qui  doivent  partir  dans  trois  Jours  et  prendre  le  che- 
min de  Vesoul,  n'ayant  que  cent  chevaux  d'escorte,  mais  je 
croy  bien  qu'il  s'en  pourra  Joindre  quelques  autres.  Vous  ad- 
Tiserez  sur  cette  aiOTaire,  comme  aussi  le  service  du  roy  requiert 
Tostre  présence  icy.  et  est  très  nécessaire  que  vous  y  veniez 
pour  beaucoup  de  raisons  que  Je  ne  vous  puis  escrire.  L'armée 
ennemie  fit  hier  sa  retraite  du  costé  de  Chaumont.  Si  vous 
approchez  de  Lanti,  encore  que  le  seigneur  du  lieu  soit  de  la 
ligue,  ayant  épousé  une  mienne  sœur  qui  ma  laissé  des  en> 
fants',  je  vous  supplie  très  humblement  qu'en  ma  faveur  il 
se  ressente  de  l'honneur  que  vous  me  faites  de  m'aimer  et  de 
me  tenir  vostre,  etc.  » 

Laogres,  1''  juillet  1592.  Au  duc. 

«  Par  le  rapport  du  s*"  de  Gauffin  et  ce  qu'il  vous  a  montré  par 
escrit  voiis  jugerez  comme  l'envie  et  la  calomnie  talonnent  les 
gens  de  bien.  C'est  pourquoy  si  vous  plaist  de  dépêcher  quel- 
qu'un près  du  roy,  je  vous  supply  que  ce  soit  le  s'  de  Cauffin 
comme  aiant  esté  icy  afin  qu'il  puisse  faire  entendre  à  S.  M. 
sur  ce  qu'on  luy  a  escrit  mes  déportements  et  rembarrer  le 
mensonge  de  ceulx  qui  ont  parlé  si  indiscrètement  contre  la^ 
vérité  et  la  protection  de  vous,  Monseigneur,  comme  mon  che^ 


*  Voir  page  221,  tome  Xll,  de  la  Bévue  do  Champagne  el  de  Brie. 

1«  Lettre  en  chiffres  • 

S«  Joachim  de  Chastenav,  baron  de  Lanlj* 
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et  supérieur  en  cesie  province  :  le  pluBiOBt  sera  le  meiUeur. 
Je  vous  en  suplje  encore  très  humblement  et  de  luy  reoom- 
rnander  cesie  affaire.  Je  prye  Dieu,  etc.  » 

Langres,  4  juillet  1592.  Au  duc*. 

Il  craint  que  l'ennemi  ne  remarche  sur  Château  vilain,  d'où 
nos  troupes  sont  parties  avant  ses  ordres.  Langires  demande 
200  hommes  de  pied  et  200  chevauzi  étant  bloquée  de  tous 
côtés  sauf  vers  ùhateauviliain.  Il  vient  de  faire  arrêter  ici  le 
comte  de  Chateauvilain  pour  qu  il  se  justifie  de  l'accudation 
qu*il  porte  contre  le  duc,  Tavanes»  Praslin  et  Diutéville  au  su- 
jet d'une  lettre  dont  ce  dernier  a  envoyé  copie  par  Càuffin^  et 
de  celle  de  M*"*  d'Origny.  Les  bruits  qui  courent  sur  Chateau- 
vilain le  décident  à  l'y  rtnvoyer.  «  Je  ne  scais  S'il  s'éschauffara 
plus  que  les  autres  fois  car  tout  aussitost  qu'il  y  voit  tourner 
1  ennemy,  il  s'en  est  allé.  La  |  lace  estoit  si  bien  munie  que 
sans  la  pouldre  que  j'y  ai  envoie,  elle  n*eust  pu  tenir^  et  k  la 
levée  du  siège ^  il  y  avoit  si  peu  de  vivres  que  je  n'en  oserai 
dire  la  quanlité.  »  Le  6^  de  fieaujeu  arrivé  la  veille  lui  assure 
tenir  d'un  ami  ligueur  qu'on  veut  attaquer  Ch&lons  et  Langres. 
L'armée  lorraine  était  hier  prés  de  Joinville. 

Ltngres,  12  Janvier  1693.  Au  duc  de  Nefert. 

«  Ce  gentilhomme  passant  par  icy  et  allant  trouver  M.  de  Gondy 
à  Chaalons,  je  nay  pas  voullu  faillir  encore  que  je  vous  ay 
escrit  hier  vous  redire  ce  qui  se  passe  icy  ;  par  ma  précédente 
lettre  je  vous  ai  donné  avis  de  la  négociation  de  la  trefve  qui  se 
trailoit  ici  avec  la  Lorraine  et  ceulx  du  Bassigny,  comme  ils 
avoient  à  mon  regret  député  deux  d'entre  eux  pour  aller  à 
Clefmont  à  cet  effet  où  les  autres  dévoient  s'y  trouver.  Le  ca- 
pitaine Gillot  '  qui  est  icy  doyen  nous  porta  la  parolle  au  nom 
du  corps  de  ville  et  encore  que  je  remontrasse  que  cette  négo- 
ciation ne  se  pouvoit  entreprendre  sans  le  commandement  et 
authorité  du  roy,  et  la  vostre,  toutefois  ledit  capitaine  persista 
au  contraire  en  son  opinion  suivie  du  comte  de  Grandpfé  et 
aucuns  de  la  noblesse,  encore  que  ce  ne  fut  pas  la  tilietine. 
Ceux  de  la  ville  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  lésdits  points 
et  leurs  députés,  au  lieud'ouir  seulement,  ont  traité.  L'ennemi 
demande  suspension  d'armes  pour  deux  ans  ou  un  pour  le  moins; 

1 .  En  chiffres. 

2.  Jacques  Giltot,  son  frère^  chanoine  de  Langres,  retiré  à  Paria  à  •■ose 
de  ses  opinions,  était  l'un  des  principaux  auteurs  de  la  Satyre  iBénippée. 
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les  gens  de  bien  et  moi  avec  eux  ayons  tant  crié  que  cela  n'a 
pas  esté  accordé  et  se  doit  envoyer  un  homme  au  roi  de  leur 
part  pour  avoir  sur  ce  son  commandement.  Cette  négociation 
est  entreprise  sous  Tédit  des  laboureurs  et  personnes  des 
champs,  mais  je  crains  qu'elle  ne  passe  en  espèce  beaucoup 
plus  avant  et  ne  soit  une  marche  pour  monter  plus  haut. 
Dimanche  dernier  ils  firent  une  assemblée  générale  en  laquelle 
ils  résolurent  ce  que  dessus;  le  Jour  précédent  ils  en  avoient  fait 
une  en  leur  chambre  de  ville  où  le  conseiller  Houssal  dit  qu'il 
seroit  avoué  de  beaucoup  d'hommes  pour  le  signer.  Voila 
comme  ici  rauloritë  du  roi  est  remise  au  peuple.  Ceux  que 
J'esperois  qui  se  dévoient  joindre  avec  moi  en  ce  fait  pour  y  ré- 
sister, pour  gagner  leur  bienveillance  se  sont  joints  à  leur 
opinion.  C'est  à  dire  que  si  vous  ne  venez  bientôt  que  Je  vois 
les  affaires  ici  très  mal  disposées  et  est  chose  encore  que  je  ne 
puis  commettre  au  papier  qui  regarde  merveilleusement  le 
service  du  roi.  Je  résiste  autant  au  mal  que  je  puis,  mais  je 
crains  de  ne  pas  avoir  les  épaules  assez  fortes,  c'est  pourquoi 
j'ose  vous^supplier  de  venir  au  pluslost  * .  » 

Ltngres,  19  JaDvior  1593.  Au  duc. 

N'a  reçu  que  le  8  sa  lettre  datée  de  Chartres  le  30  novembre. 
Il  lui  avait  dépêché  trois  exprès.  Tout  va  au  pire.  La  garnison 
faute  de  paye  dévaste  le  plat  pays.  On  vole  partout  en  Bour- 
gogne ;  en  Lorraine  on  a  profané  un  saint  ciboire  et  violé  une 
demoiselle  ;  la  ville  murmure  ;  sa  présence  est  indispensable. 
Il  n'a  pu  aller  à  Châlons.  a  C'est  n'ayant  reçu  vostre  comman- 
dement ce  qui  m'a  empêché  d'y  aller,  joinct  que  8  ou  10  jours 
que  je  fus  en  campagne  je  n'y  vis  personne  ni  de  cette  pro- 
vince, ni  de  Bourgogne,  les  quelles  j'avois  sommé  de  me  joindre 
afin  d'empêcher  le  vicomte  de  Tavanes*  en  son  progrès.  La 
désunion  est  telle  et  la  licence  si  débordée  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  servir  si  ce  n'est  avec  un  grand  et  qui  en  ait  l'auto- 
rité, encore  ai-je  peur  qu'il  n'y  reçoive  beaucoup  de  mécon- 
tentement. Ce  n'est  pas  la  première  calomnie  que  l'on  m'ait 
Jetée,  que  J'aime  les  villes  ;  mais  quand  on  considère  le  moyeiw. 


1 .  Le  roi  approuva  ce  traite  le  16  janvier  1593  ;  la  trèvo  fut  conclue  pou^ 
le  labourage  seulement  entre  les  Laugrois  et  le  sieur  de  Melay. 

2.  On  sait  que  des  deux   fils  du  maréchal,  Taîné  Guillaume,    comte 
Saulx  Tavanes,  tint  le  parti  du  roi  ;   le  cadet,  Jean,   vicomte  de  Ta  van 
fut  pour  la  Ligue  qui  la  fit  maréchal  de  France,  dignité  que  Henri  IV  ^ 
confirma. 
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que  j'ay  eu  d'en  sortir  et  que  eu  toutes  occasious  qui  se  son! 
présentées,  je  m'y  suis  trouvé,  je  m'assure  que  vous  me  pro- 
tégerez (le  la  vérité  et  raison.  C'est  comme cest  esté  passé,  ron 
m'accusoit  d'cslre  tantost  du  tiers  party,  tantost  d'avoir  quel- 
que intelligence  avec  les  Lorrains.  La  vérité  se  fait  toujours 
counoitre  par  les  effets.  »  Il  vient  do  s'opposer  à  la  trêve  que 
ceux  de  la  ville,  môme  Roussat  voulaient,  et  qui  eût  grande- 
ment nui  au  service  du  roi.  Il  faut  le  soutenir  à  cette  occasion 
a  autrement  j'aimerois  mieux  me  retirer  de  bonne  heure,  en- 
core que  mon  affeclion  de  servir  et  ma  fidélité  m'ayent  fait 
perdre  tout  ce  que  je  pouvois  hors  l'honneur,  que  de  le  com- 
liieitre  au  hazard.  Je  dois  vous  dire  que  vous  n'avez  pas  esté 
exempt  des  mauvaises  langues  et  mesme  depuis  peu.   »  Il  le 
j)ressc  de  venir.  Roussat  pense  tout  gouverner  avec  Tappui  de 
31.  de  Gesvres  ;  il  protège  notamment  un  archer  qu'il  envoie  à 
Chartres  et  qui  causa  Tau  passé  la  sédition  contre  de  M"*  de 
Trcstomdam'. 

Langres,  20  mars  1593,  Au  duc. 

Des  forces  à  Neuchateau  et  à  La  Mothe  menacent  Langres 
d 'cil  Roussat  a  fait  sortir  plus  de  200  des  meilleurs  volontaires 
à  cheval.  Il  n'3^  a  pas  un  homme  de  pied,  M.  d'Aix  les  ayant 
gardé  aux  environs  de  Mussy.  La  place  est  donc  complètement 
dégarnie. 

Pougy,  17  juillet  1593.  Au  duc*. 

Demande  des  ordres.  Le  roi  convoque  ses  amis.  M.  du  Pies- 
sis,  frère  de  Praslin,  lui  écrit  do  la  cour  que  la  faction  espa- 
gnol a  fait  élire  M.  de  Guise  pour  roi  en  leur  parti.  —  La 
garnison  de  Rosnay  manque  de  tout. 

Nangis.  16  août  1593.  Au  duc. 

«  Je  suis  infiniment  marri  que  je  ne  puisse  moi-môme  estre  le 
porteur  des  lettres  et  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  M. 
de  Graudpré,  avec  ce  que  vous  y  apprendrez  la  mort  du  capi- 
taine La  Fontaine  et  Taccusation  du  chanoine  Pernol,  aucun 
de  mes  amis  me  mandent  qu*on  lui  veut  sauver  la  vye  pour  le 
garder  de  parler,  pour  lui  faire  résigner  sa  prébende  et  pour 
aussi  garder  d'en  accuser  beaucoup  qui  sont  coupables  comme 
lui.  Si  vostre  chemin  parait  estre  par  là  en  continuant  vostre 
voyage,  ou  bien  ordonner  que  justice  soit  faite  sans  faveur, 

1 .  Fille  de  Philippe,  seigneur  de  Percy,  chevalier  de  l'Ordre  et  de  Ca- 
llierine  dAnplure-Bounecourl. 

2.  En  chill'res. 
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quelques-uns  des  servîtâuFs  du  roy  esliment  qu'il  seroil  fort 
à  propos.  Je  remets  toul  à  Toslre  jugement.  Je  m'en  vais  au- 
jourd'hui, Dieu  aidant,  au  gisle  k  Provius.  » 
Langrea,  G  octobre  1S93.  Au  <tiic. 

n  ne  peut  lui  envoyer  le  livre  de  l'ordre  du  S.  Esprit,  les 
ligueurs  ayant  tout  pris  dans  sa  maison.  —  BlaDcméuil  est 
parti  ce  matin  avec  MM.  de  Sougny  et  Fluny.  laissant  ici 
Perrol,  Jourdaiu  et  le  substitut  ' .  «  fîesie  affaire,  je  croy  et 
ay  peur  tout  ensemble,  qu'elle  prendra  le  cours  de  la  lettre 
que  je  vous  montray  à  vostre  carrosse  h  vostre  partement.  Ce 
qui  réussira  pour  le  mieux  est  que  la  mutation  et  changement 
du  majre*  et  d'aucuns  échevins  a  aporlC'  beaucoup  de  repos  à 
la  ville.  Tout  y  est  à  présent  fort  (raoquille.  » 

Suippe,  17  nui  1S97.  M.  de  Dintcvai"  ù  U  ducliessc  de  Nevcr*. 

«  Madame,  jay  eu  tant  d'faeurque  do  me  trouver  si  à  propos 
que  jay  eu  l'honneur  de  suivre  et  accompagner  monsieur  vu&- 
tre  ftls  en  ce  qu'il  a  eu  à  desmeler  jusque  À  cesle  heure  avec 
M.  le  prince  de  Joinville  pour  lors  qu'il  vint  près  de  Chaalons 
et  que  M,  de  Bryonne  fuat  à  la  porlo.  Monseigneur  vostre  fils 
s'est  porté  avec  tant  de  valeur  et  prudeuca  en  coste  action  qu'il 
n'a  eu  hesoin  ni  d'assistance  ni  de  conseil  de  ses  amis,  ayant 
plutost  choisi  d'i^daircir  ledicl  prince  de  sa  prudence  à  la 
sienne  que  de  s'ustro  aidé  du  hras  de  quelques  ungs  de  ses 
.serviteurs  pour  y  parvenir.  Ayant  seu  que  M.  dt- Praslîn  venMt 
à  Cbâlons,  il  y  partist  aussiLost.  ayant  fait  responce  et  envoya 
par  le  sieur  Dixsonville  la  copie  d'une  lettre  que  vous  luy  avw 
envoyée,  qu'il  a  pensé  eslre  dudict  sieur  prince,  et  de  laquelle 
auparavant  il  n'avoil  eu  nulle  nouvelle.  Il  nous  a  faisl  eslre,  l> 
Vieuville,  Piepape  el  moy  seuls  avec  luy  en  des  villages  piès 
de  Viti-y  et  Je  S.  Dizier  jusqu'à  ce  jourd'huy  [Msur  l'viler  ledict 
Praslin,  et  doDoer  audict  sieur  prince  plas  de  moyen  de  le 
voir,  11  y  eust  séjourné  davantage,  u'eusl  esté  qu'ayant  pensé 
que  puisque  ledicl  |irince  estoit  allé  à  Joinville,  il  avoil  né- 
calé  le  commandement  qu'il  avoit  et  qu'il  n'êloil  plus  à  propos 
de  demeurer  en  lieu  ou  si  l'on  vouloil  manger,  il  falloit  soi- 
même  mettre  la  viande.  Cela  l'a  Taict  rendre  ce  matin  en  ce 
lieu  pour  voir  sa  compagnie  aQn  que  si  S.  M.  s'en  veut  serrir, 
elle  puisse  estre  en  Testât  qu  il  débirc.  Je  vous  supply,  escu- 
sez  te  papier  de  Suyppe.  >  [i  timrt). 


NOTE  RECTIFICATIVE 

-SUR  LES   VITRAUX  D'ARGIS-SUR-AUBE 


2«  VITRAIL 

Ce  vitrail  intéressant  est  de  tous  le  plus  facile  à  comprendre  et  à 
expliquer.  Cependant  la  notice  nous  ménage  les  plus  étonnantes 
surprises. 

L'auteur  indique  sept  sujets  reproduisant  les  principales  ciroons* 
tances  de  la  vie  de  saint  Nicolas.  Il  n'y  en  a  réellement  que  six,  comme 
on  Ta  le  voir.  Le  texte  de  la  notice  précédera  chaque  rectification. 

c  lo  Sa  naissance  EPIPHANS  qu'on  représente  comme  un  don 
du  ciel.  » 

Le  panneau  dont  on  parle  ici  ne  représente  pas  la  naissance  du 
saint,  mais  son  goût  précoce  et  merveilleux  pour  le  jeûne  et  la 
mortification.  On  sait  qu'il  refusait  le  sein  de  sa  mëre  le  mercredi 
et  le  vendredi.  C'est  ce  que  dit  l'inscription  placée  au-dessous  de 
ce  sujet  :  Ubera  spreta  facit  g'ta  (quarta)  et  aexla  feria. 

Le  père,  ayant  les  mains  jointes,  exprime  son  admiration  par  ces 
paroles  écrites  sur  une  banderoUe  qui  pnrt  de  sa  bouche  :  A  Dno 
(Domino)  factû  est  istud  et  est  mirahile  in  oculxs  nostris.  La  notice 
dit  :  facta  est  istud.  La  faute  est  évidente. 

Ce  panneau  n'est  autre  que  celui  qui  est  indiqué  sous  ce  titre  : 
3**  Ses  austérités.  En  retranchant  la  naissance,  qui  n'existe  pas,  on 
revient  au  nombre  de  six  sujets. 

Le  mot  Epiphans  a  été  mal  lu  ot  n'a  pas  la  signiQcatlon  qu'on 
lui  attribue.  Un  ruban  porte  en  majuscules  ornées  les  lettres  sui- 
vantes :  PIPHàN.  L'E  initial  est  censé  caché  par  la  volute  ou  en- 
roulement du  ruban.  La  lettre  N  est  suivie,  non  d'une  S,  mais  d'une 
sorte  de  grosse  virgule  placée  en  haut,  qui  est  le  signe  abbréviatif 
de  US  et  ne  peut  être  reproduite  ici,  ce  signe  ne  figurant  pas 
dans  les  caractères  de  l'imprimerie  moderne.  Cette  abbréviation  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  inscriptions  de  cette  époque.  Le 
mot  entier  est  donc  EpiphanuH,  En  le  plaçant  sous  les  pieds  du 
père  de  saint  Nicolas,  le  peintre  a  voulu  faire  connaître  le  nom  de 
cet  homme,  et  pas  autre  chose.  On  verra  tout-à-l'heure  une  inter- 
prétation plus  étonnante  encore  d'un  autre  nom. 

c  2»  Son  baptême  qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet  (mense)  Juleo.  t 
Le  baptême  est  dans  le  panneau  supérieur  de  gauche.  Les  mots 

*  Voir  page  224,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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c  roense  Juleo,  9  mis  entre  guillemets^  n'existent  pas  dans  le  vitrail 
et  sont  de  Tinvention  de  Touteor. 

La  notice  applique  à  la  naissance  de  saint  Nicolas  ces  paroles  : 
SU  Nicolaê  tihi  divini  pignus  aynoris.  Non-seulement  cette  inter- 
prétation tombe  d'elle-même,  par  cette  raison  décisive,  que  la  nais- 
sance ne  figure  pas  dans  la  verrière,  mais  au  premier  coup  d'oeil  on 
voit  que  ce  texte  se  rapporte  nécessairement  au  baptême.  Le  pein- 
tre a  mis  au  sommet  de  la  fenêtre  le  Père  éternel,  la  face  tournée 
vers  la  scène  du  baptême.  De  sa  bouche  part  un  faisceau  de  rayons 
dirigé  vers  la  tête  de  l'enfant,  et  au  milieu  de  ces  rayons  apparaît 
le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe.  L'eàet  du 
sacrement  ne  pouvait  être  mieux  figuré.  Le  Père  éternel  envoie  son 
Saint-Esprit  dans  l'àme  de  l'enfant,  et  c'est  la  marque  et  le  gage 
de  son  amour  pour  lui.  Les  paroles  ci-dessus  rapportées,  écrites 
sur  un  long  ruban  qui  se  déroule  dans  ce  compartiment,  expliquent 
cet  elfet.  Cette  disposition  est  très-remarquable. 

L'auteur  de  la  notice  a  lu  au-dessous  de  la  scène  du  baptême  : 
c  Sic  fuit  Julacro  nycol&s  fonte  renatus.  »  Dans  ce  mot  imaginaire 
Julacro  il  a  vu  le  radical  de  Julius,  et  en  a  conclu  que  saint  Nicolas 
fat  baptisé  au  mois  de  juillet.  Cette  idée  est  ainsi  rendue  dans  le 
prétendu  texte  ancien,  qu'il  dit  avoir  rétabli  :  a  Sic  fuit  Juleo  ny- 
colàs  fonte  renatus.  v  Rien  de  plus  fantaisiste  que  ce  vers  d'une 
facture  plus  que  douteuse. 

Julacro  n'est  d'aucune  langue.  Que  voudrait  dire  ce  Julacro  ou 
JuUo  fonte,  les  fonts  de  Juillet  f  Au  lieu  de  Julaa^o  il  y  a  dans  le 
texte,  en  lettres  très-nettes,  in  sacro.  Ces  deux  mots  sont  rappro- 
chés de  manière  à  paraître  n'en  former  qu'un  seul,  les  distances 
n'étant  pas  toujours  exactement  observées  dans  ces  inscriptions . 
Celle-ci  doit  être  lue  comme  il  suit  :  Sic  fuit  in  sacro  nycolaus 
fonte  renatus.  Elle  est  primitive  et  n'a  pas  été  atteinte  par  la  res- 
tauration. 

«  4"  Sa  compassion  pour  de  malheureuses  jeunes  filles  livrées 
au  crime.  » 

Cette  scène  est  connue.  Les  trois  jeunes  filles  qui  furent  l'objet 
de  la  libéralité  charitable  de  saint  Nicolas  n'avaient  pas  encore  été 
livrées  au  crime.  Il  est  dit  de  leur  père,  dans  l'office  du  saint  :  «  Cum 
egens  très  filias  jam  nubiles  in  matrimonio  collocare  non  posset, 
earumque  pudicitiam  prostituere  cogitaret.  »  En  efiet,  ce  père  est  re- 
présenté réfléchissant,  et  ses  traits  sont  empreints  de  la  plus  grande 
anxiété.  Cette  figure  est  parfaitement  réussie.  Ces  filles  ne  furent 
pas  retirées,  mais  préservées  du  crime  par  les  largesses  du  saint . 
L'inscription  est  ainsi  donnée  dans  la  notice  :  a  Virgês  (virgines) 
dato  redeunt  sere  nubiles.  9  Le  verbe  redeunt  n'a  pas  de  sens  ici. 
Le  vrai  texte  porte  redimit,  et  il  est  très-clair.  L'auteur  a  maintenu 
l'erreur  historique  qui  vient  d'être  signalée,  dans  ce  vers  de  sa 
composition  :  «  Mre  dato  retrahit  culpa  dotatque  puellas.  p 
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La  notice  affirme  que  toutes  les  inscriptions  latines  de  ce  vitrail 
étaient  en  vers  hexamètres,  et  que  «  la  restauration  a  bouleversé 
tout  cela.  »  L'auteur  ajoute  :  c  Nous  allons  rétablir  les  choses  dans 
leur  état  primitif,  et  mettre  en  regard  le  texte  nouveau  et  le  texte 
ancien.  »  Suivent  les  inscriptions  anciennes,  avec  les  lectures  vi- 
cieuses qui  viennent  d'être  indiquées.  Les  trois  inscriptions  supé- 
rieures, au  moins,  sont  primitives.  Il  serait  difficile  de  dire  main- 
tenant dans  quelle  mesure  les  autres  ont  pu  être  modifiées  lors- 
qu'on a  tenté  de  les  compléter.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  sept 
vers  hexamètres  mis  en  regard,  et  qui  sont  donnés  pour  le  texte 
ancien,  n'ont  jamais  été  inscrits  sur  le  vitrail  et  sont  tous  nouveaux. 
Cette  liberté  doit  paraître  excessive.  Restituer^  quand  on  le  peut, 
les  textes  anciens,  est  une  chose  utile  et  méritoire  ;  mais  il  ne  sau- 
rait être  permis  de  les  inventer. 

La  notice  nous  &it  remonter  au  panneau  supérieur  de  droite . 
Citons  : 

€  Il  porte  au  bas  (ce  vitrail)  la  date  de  MDLXXVI.  Nous  croyons 
qu'il  y  a  ici  une  petite  erreur  ;  car  le  tableau  qui  nous  rappelle  que 
S.  Nicolas  refusait  le  sein  de  sa  mère  le  mercredi  et  le  vendredi  de 
chaque  semaine,  porte  IOHÂNN-71.  Or,  la  date  de  71  est  là  évidem- 
ment pour  1571.  Mais  quel  est  ce  lOHANN  ?  Ne  serait-ce  point  par 
hasard  Jean  Cousin,  ce  peintre  fameux  auquel  M.  Lobet  vient  de 
consacrer  quelques  articles  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie  f  Nous  laissons  aux  artistes  le  soin  de  répondre  à  cette  ques- 
tion. » 

Le  panneau  dont  il  s'agit  ici  est  le  même  où  nous  avons  trouvé, 
sous  les  pieds  du  père  de  saint  Nicolas,  le  mot  EpiphanuSj  qui  est 
son  nom,  mot  que  l'auteur  de  la  notice  écrit  Epiphans^  lui  attri- 
buant la  signification  imaginaire  que  nous  avons  vue.  Le  mot  qu'il 
a  lu  IOHANN-71  est  au  bas  du  lit  où  repose  la  mère  de  saint  Ni- 
colas. C'est  tout  simplement  aussi  le  nom  de  cette  femme.  Il  est, 
comme  l'autre,  en  lettres  ornées.  La  dernière  lettre.  A,  qui  n'est 
point  précédée  d'un  trait  d'union,  porte  au  sommet,  de  droite  à 
gauche,  un  enjolivement  qui  a  été  pris  pour  la  tête  d'un  7.  Cet  A 
est,  du  reste,  très-nettement  barré.  Le  mot  entier  est  donc  10- 
HANNA.  Ainsi  s'évanouissent,  et  le  nombre  71,  et  la  date  évidente 
1571,  et  la  présomption  que  le  vitrail  est  de  Jean  Cousin.  La  mé- 
prise est  foile.  il  en  faut  convenir.  L'explique  qui  pourra. 

La  restauration  de  ce  vitrail  est  due  à  la  libéralité  de  M.  Gérard- 
Mouzard. 

3-  VITRAIL 

Il  ne  restait  que  quelques  débris  placés  sans  ordre  dans  le  fenê- 
trage. 

La  notice  dit  :  «  Nous  avons  eu  de  la  peine  à  découvrir  le  sujet 
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de  M  vitrail,  i   Si  cette  peine  eût  abouti  k  une  vraie  découverte,  il 
ne  faudrait  pas  la  regretter   Voyons  i'il  en  est  ainsi. 

Le  vitrail  dont  il  s'agit  a  disparu,  [.es  deux  baies  de  la.  fenêtre 
sont  en  verre  blanc  Des  débris  ont  âté  assemblés  uns  ordr«  dans 
le  lenMrafre,  dont  la  surTune  est  peu  considâi-able.  «  Il  n'existe  plus, 
dit  In  notice,  que  quatre  perM>nnB(;es  :  deux  enfermas  dans  un 
menenu  de  gauche  (meneau  est  pris  ici  pour  le  compartiment  formé 
par  les  meneaux  ou  divisions  de  la  fenêtre),  reprâeentant  un  écAjuc, 
la  miiro  en  lÈtn  et  In  crosse  à  I»  main,  et  un  jeune  homme  étendu 
sur  eon  lit  et  qui  nerable  se  réveiller  du  sommeil  de  la  mort  -.  les 
deux  aulre».  dnne  un  meiieou  de  'Iroite,  dgarml  nn  jeune  seigneur 
à  genoux  et  un  vieil  ermite  i\jn«  l'attitude  de  la  prière  et  de  la 
contemplation.  *  — L'autenrn  lu  encore  ksmoU  :  d'auprès  Chdlons. 
—  Aquitaine  el  Champagne. 

On  nous  dit  que,  o  npr^s  avoir  un  peu  rélléchi,  ■  on  a  découvert 
•  deux  pussiiges  de  la  vie  de  saint  Memroie,  évj^qiie  de  Cliftlona.  • 
Le  premier  est  la  ri^surrection  du  jeune  LampuB,  le  second  une 
démarche  que  fait  ensuite  le  même  Lampas  auprès  de  saint  Mem- 
tnie,  retii'i^  dnns  In  solitude,  pour  le  .supplier  de  levenir  à  Chll- 
l.loas, 

^n  exeminnntr.es  débris,  el  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  réfiéchir 
iMnucuup,  on  voit  tout  de  suite  que  cette  reconstruction  est  absolu- 
ment imaginaire  et  tout-à-fait  étonnante. 

Sur  les  qnntre  mots  relevés,  deux  ïieDlement  sont  entiers:  Aqui- 
taine, Châiont;  Ifs  restes  de  lettres  qui  précédent  ce  dernter.  ne 
peuvent  faire  d'aupré*.  ces  trois  lettres  llnnles  ^n*  pourraient  ter- 
miner Baufgognr  aussi  bien  que  Champaçne.  Il  faudrait  donc  que 
ces  fragment*  d'inRcriptions  fussent  éclairés  par  des  sujets  encore 
reconnaissahles  dnnn  In  peinture.  Or.  ««  secoursfait  défaut,  lie  per- 
sonnage en  qui  l'on  a  vu  un  jeune  arigneur  n'a  pas  du  tout  cette 
tournure.  1^  vieil  ermite  u  la  tMe  engagée  dans  des  pièces  d'orne- 
ment qui  l'isolent,  et  le  ninnte.iu  que  l'on  distingue  au-dessous  est 
rejBvé  par  une  riche  ngrnm  d'or  enchftasant  uur  pierre  précieuse, 
mmme  on  n'en  a  .iamaiii  agrémenté  tes  vHementB  austères  des  er- 
mites. Sur  ce  pnint,  donc,  aucune  lumière. 

Passons  h  In  sc&ne  de  la  rt^surrectinn.  Il  fiut  observer,  d'abord, 
que  l'évëque  tourne  le  dos  :in  jeune  homme  et  dirige  sa  bénédiction 
(l'un  autre  i:bl6.  Mais  co  jeune  bomme,  qui  est-îl?  Il  y  a  bien  dans 
le  haut  de  ce  compartiment  une  tMe  mignonne  et  très-éveîllée  ; 
mais,  il  droite  .ie  cette  tèle  ut  y  adliérunt,  est  unn  jolie  petits  niln 
verte.  L'aile  qui  était  primitivemeiil  u  gauche  se  rutrouve  \%  quelque 
distance,  dans  un  louîllisde  venes  de  couleur  qu'un  vitrier  a  aaaem- 
blés  au  hasard.  Le  jeune  Lampas  est  donc  un  de  ces  anges  qui 
n'ont  que  la  ttta  et  deux  petites  ailes,  et  que  l'on  mettait,  comme 
remplissage,  dans  les  coins  des  vitraux.  Il  est  vrai  que.  sous  cette 
tète  et  touchant  le  menton,  on  voit  quelque  chose  de  blanc,  où  l'au- 
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leur  de  la  notice  a  découvert  un  lit.  Ce  quelque  chose  est  une  superbe 
cuirasse  aux  reflets  d'argent  et  dont  les  jointures  sont  relevées  par 
des  ûlets  d'or.  Des  yeux  trop  distraits  ou  trop  prévenus  ont  j»ris 
cette  cuirasse  pour  une  couverture  de  UL 

Tout  cela  ne  laisse  pas  que  de  oompromettre  sérieusement  l'his- 
toire de  saiot  Memmie.  Si  l'on  demande  ce  que  sigûUient  en  réabté 
ces  débris,  nous  répondrons  que  nous  l'ignorons  :  ils  nousontpai'ii 
indéchiffrables.  On  a  dû  les  enlever  depuis  la  publicalion  de  la  no* 
tice,  pour  placer  dans  cette  fenêtre  un  beau  vitrail  du  Sacré-Cœur, 
dont  il  sera  parlé  plus  loin. 


ï*  VITRAIL 

Comme  le  dit  la  notice,  il  est  entièrement  consacré  à  la  sainte 
Vierge  et  n'ofi're  aucune  difficulté  d'interprétation.  Aussi  nous 
n'aurons  que  peu  d'observations  à  faire  sur  la  description  qui  en 
est  donnée. 

Dans  le  premier  panneau,  celui  où  la  sainte  Vierge,  tenant  l'enfant 
Jésus,  est  entourée  des  membres  de  sa  famille,  tous  les  noms  se 
lisent  à  rebours.  Cela  tient  à  ce  que,  ce  panneau  ayant  subi  une  ré- 
paration, le  vitrier  ne  s'est  pas  aperçu  qu'il  le  replaçait  à  l'envers, 
la  peinture  en  dehors.  Une  note  relative  à  ce  sujet  est  ainsi  conçue  : 
«i  II  y  a  aussi  le  nom  de  IVDAS  MACUS  ;  mais  il  provient  certaine- 
ment d'un  autre  tableau.  »  Le  deuxième  nom  n'est  point  écrit 
machii^  mais  mâcha,  et  U  est  abrégé.  11  est  dv  la  même  main  que 
les  autres  et  ne  parait  pas  avoir  été  pris  ailleurs  que  dans  ce  vitrail» 
bien  qu'il  n'occupe  plus  exactement  sa  place  primitive.  La  présence 
de  ce  nom  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  erreur. 

La  notice  décrit  trois  écussons  c  Le  premier  d'azur  à  trois  be- 
sans  d'argent  posés  3-2-1,  au  chef  d'or  avec  une  étoile  d'argent  à 
8  rais  au  canton  destre.  •»  Il  est  dit  que  t  ce  sont  probablement 
les  armoiries  de  la  ville.  »  Il  fallait  dire  certainement.  La  ville 
d'ArcLs  a  conservé  celles  des  anciens  seigneurs.  Le  second  écusson 
est  parti  du  précédent  et  parti  d'argent  à  trois  lionceaux  de  sinople, 
couronnés  d'or,  armés  et  lampassés  de  même.  Il  représente  une 
alliance  d'im  seigneur  d'Arcis  avec  une  autre  famille  noble.  «  Le 
troisième,  dit  la  notice,  est  d'argent  à  une  fleur  de  sinople.  »  Il  y 
a  ici  une  erreur.  Cet  écusson  entier  est  le  même  qui  est  uni  à  celui 
des  seigneurs  d'Arcis.  Il  ne  porte  pas  une  fleur  de  sinople,  mais 
les  trois  lionceaux  ci-dessus.  Actuellement  il  est  renversé  et  re- 
tourné à  l'envers.  Le  donateur  du  vitrail  y  a  fait  peindre  séparé- 
ment et  unies  ensemble  ses  armoiries  et  celles  de  la  famille  alhée . 

La  notice  affirme  à  tort  que  ce  qui  reste  de  ce  vitrail  a  été 
transporté  d'une  autre  fenêtre  dans  celle-ci.  Cette  question  revien- 
dra bientôt. 
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5*  VITRAIL 

Histoire  de  Noé  et  du  déluge.  —  La  seule  observation  impor- 
tante à  faire  sur  la  description  de  ce  vitrail,  c'est  que  les  légendes, 
dont  le  sens  a  été  respecté,  sont  rendues  trop  librement  quant  au 
texte,  qui  est  pourtant  très-clair.  L'auteur  de  la  notice  a  cédé  de 
nouveau  à  ta  tendance  qui  a  déjà  été  signalée  de  composer  des 
inscriptions  plutôt  que  de  reproduire  simplement  celles  qui  exis- 
tent. 

La  notice  n'a  pas  signalé  un  écusson  d'or,  au  râteau  d'argent, 
qui  semble  indiquer  que  ce  vitrail  a  été  donné  par  une  confrérie 
de  jardiniers  ou  de  cultivateurs.  A  en  juger  par  ce  qui  reste  du  vi- 
trail, c'était  une  œuvre  remarquable.  Les  figures  sont  nettes  et 
pures,  les  draperies  amples  et  souples,  les  couleurs  vives  et  écla- 
tantes. L' ensemble  devait  produire  un  grand  effet.  Il  est  à  souhaiter 
qu'une  restauration  soignée  fasse  revivre  cette  belle  page  de 
peinture. 

Nous  passons  au  second  article,  inséré  dans  le  numéro  de  jan- 
vier 1882  de  la  Revue. 

CHAPELLE  NOTRE-DAME 

La  notice  dit  :  a  Cette  chapelle  était  jadis  ornée  de  cinq  magni- 
fiques vitraux.  Le  premier  qui  était  derrière  l'autel,  ayant  été 
brisé,  ût  place  à  un  vitrail  neuf,  composé  par  Hermann  et  Kremer, 
peintres  à  Paris.  Toutefois,  les  débris  de  l'ancien  ont  été  précieu- 
sement conservés  et  transportés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la 
chapelle  S. -Nicolas.  » 

Ces  lignes  contiennent  deux  assertions  fausses  : 

i^  Il  sufTit  d'examiner  rapidement  le  quatrième  vitrail  du  bas- 
côté  qu'on  appelle  à  tort  la  chapelle  Saint-Nicolas,  pour  constater 
que  tout  ce  qui  s'y  trouve  a  été  fait  pour  cette  place  et  n'a  pu  être 
apporté  f railleurs.  Les  sujets  existants,  aussi  bien  que  les  motifs 
de  pure  ornementation,  remplissent  très-exactement  les  comparti- 
ments où  ils  sont  placés.  Cette  fenêtre  a  une  surface  double  de 
l'autre,  et  outre  que  la  disposition  est  différente,  cette  dernière 
n'aurait  pu  contenir  même  la  moitié  des  pièces  qui  sont  ici. 

2'*  Ce  qui  est  visible  et  évident  pour  tout  œil  non  distrait,  est  sur- 
abondamment démontré  encore  par  un  fait  matériel  tout  récent . 
On  ignore  ce  que  représentait  l'ancien  vitrail  placé  autrefois  au- 
dessus  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge.  Ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'à 
l'époque  ou  le  faux  goût  du  jour  introduisit  dans  les  églises  gothi- 
ques des  retables  grecs,  les  trois  autels  d'Arcis  prirent  cette  forme. 
On  mura  alors,  comme  devenant  inutile,  la  fenêtre  dont  il  s'agit, 
les  meneaux  mêmes  disparurent,  et  s'il  restait  encore  des  débris 
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du  vitrail  primitif,  on  n'eut  aucun  souci  de  les  conserver,  parce 
qu'on  n'y  attachait  aucun  prix.  M.  l'abbé  Bacquiat,  curé-doyen 
d'Ârcis  de  1861  à  1867,  eut  l'heureuse  idée  de  substituer  Tautel 
actuel  à  l'autel  grec  Le  retable  disparaissant,  il  fit  rouvrir  la 
fenêtre,  lui  donna  sa  disposition  actuelle  et  l'orna  d'un  vitrail  neuf, 
le  meilleur  de  ceux  qui  ont  été  fournis  par  Erdmann.  Il  fut  posé 
en  1866. 

Ainsi  s'évanouit  la  translation  du  vitrail  primitif  si  carrément 
affirmée  dans  la  notice.  L'assertion  est  aussi  invraisemblable  que 
gratuite. 

La  description  du  vitrail  neuf  est  exacte.  Toutefois,  les  dernières 
lignes  appellent  une  observation.  Il  est  dit  que  les  trois  derniers 
sujets  :  la  mort,  l'assomption  et  le  couronnement  de  la  Sainte- 
Vierge,  (k  sont  figurés  dans  le  quatrième  vitrail  de  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas,  avec  cette  différence  que  dans  l'Assomption  de  la 
T.-S.  Vierge,  on  ne  voit  ni  tombeau,  ni  fleurs.  »  Cette  différence 
tient  uniquement  à  ce  que,  dans  ce  dernier  vitrail,  le  panneau  voi- 
sin de  la  scène  de  la  mort  a  été  enlevé,  et,  suivant  l'invariable  tradi- 
tion de  l'époque,  le  tombeau  devait  y  être  représenté.  C'est  un  des 
cinq  sujets  disparus. 

2«  VITRAIL 

Histoire  de  saint  Joseph,  —  Deux  panneaux  au  moins  sont  neufs, 
et  quelques  parties  des  auti^es.  Les  inscriptions  ont  été  composées 
lors  de  la  restauration  faite  par  Erdmann.  La  notice  ne  donne  pas 
ces  détails,  qui  ont  leur  importance  et  font  voir  que  le  vitrail  était 
plus  que  t  un  peu  endommagé.  »  Ajoutons  que  plusieurs  pièces 
non  réussies  ont  été  retouchées  au  vernis.  Ces  couleurs  sans  con- 
sistance se  dégradent  et  ne  laisseront  bientôt  aucune  trace.  La 
vraie  peinture  sur  verre  n'admet  pas  ce  procédé.  Dans  la  scène  de 
Jésus  au  temple,  on  lit  sur  un  rouleau  que  tient  un  docteur  de  la 
loi,  les  paroles  suivantes  :  «  Que  Dieu  protège  la  France  et  les  no- 
bles peintres- verriers.  »  Si  le  restaurateur  a  singulièrement  choisi 
la  place  pour  inscrire  cette  devise,  il  aurait  dû  au  moins  la  justi- 
fier par  un  travail  sérieux  et  loyal.  Il  est  fàchenx  pour  lui  et  pour 
le  vitrail  qu'il  ne  Tait  pas  compris. 

3-  VITRAIL 

Scènes  de  la  vie  de  NotreSeigneur.  —  Au  sommet  Notre-Dame- 
des- s»ep  t-Douleu  rs . 

Les  inscriptions  sont  récentes.  La  notice  dil  :  a  Ce  vitrail  n'a 
point  ou  peu  subi  de  réparation.  »  Moins  endommagé  que  le  pré- 
cédent, il  a  été  aussi  restauré  par  Erdmann.  Si  les  pièces  nouvelles 


sont  moins  diigrtidées,  cites  commencent  û  t>'aliâi'er,  et  bientbt  0| 
les  distingiiera  au  premier  coup  d'uil  par  le  mauvaie  oITet  qu'elh 
produiront. 

i-  VITHML 


C'est  le  JiluH  imporliinL  de  toute  l'i'glise  iiu    peint  di 
nal,  ù  raison  du  quatrième  jianneau,  sur  lequel  portera  U  prinû- 
pille  rectification. 

Ln  notice  dit  ;  ■  L'auteur  a  pour  but,  dans  ce  vitrail,  d'honoi 
N.  S.,  la  minte  Vierge,  et  plus  spécîulemeDttainta^nneelSVoa- 
chiin,  qui  n'avaient    pas   encore,  dons  l'égliKe  d'Arcia,  d'histoire 
pulnte  sur  verre,  -d  Ce  résumé  mauque  de  précisioïk.  L'idée  tliéolo- 
gique  est  celle-ci  •■  Naiisstuice  temporelle  du  Verbe  divin,  d'une 
mère  Vierge,  dont  la  conception  Tut  miraculeuse  et  immaculéa, 
Cette  peinture  a  été  très-savanunent  compo«ce.  ainsi  qu'on  peut  ' 
voir  pur  la  buite  des  sujets  ÉnuraéréB  duns  lu  notice,  où  cepeni 
bien  des  deuils  qui  ne  manquent  piie  d'intérËt  ont  été  omis-  N< 
ne  voulons  pas,  touterois,  nous  en^uger  d^ius  une  dcscrîpUon 
nutieuse.  La  notice  donne    une    idée  sulTisante  de  choque  «ly! 
Kceptê  du  quatrième,  sur  lequel  nous  insisterons,  après  avoir 
levé  dans  les  précédents  des  inexact!  lu  des  moiis  graves. 

Sur  le  premier,  mariaijc  de  lainte  Anne  et  de  saint  Joachi 
notice  dit  :  t  Ce  dernier  tient  des  épis  de  la  mftin  gauche  et  doi 
la  main  droite  &  sainte  Anne.  >  Saint  loBchim  ne  donne  point 
m;iin  droite  à  sainte  Anne,  mais  de  cette  maîn  11  lui  met 
l'anncitu,  qui  est,  comme  chacun  Hait,  le  signe  de  l'union  contracta 
C'est  toujours  ainsi  que  hi  conclusion  du  niuriugc  est  représeni 
dans  les  nnciennes  peintures,  comme  on  le  voit  dans  un  panni 
supérieur  représentant  le  mariage  de  saint  Joseph  et  do  la  Sfûnl 
Vierge. 

Dans  le  troisième  panneau,  suinte  Anne  est  en  prières  dans  son 
jardin.  La  notice  s'exprime  ainsi  :  o  Ses  vœux  sont  exaucés.  Dieu 
(ui-mi-'ine  lui  apparaît etiui  fait  savoir  qu'elle  aurait  bientCit  une 
tille.  >  Ces  expressions  font  supposer  une  apparitioa  réelle  et  perwa: 
iielle  de  Dieu.  11  n'en  est  lien.  Un  simple  rajon  partant  du  ciel 
se  dirigeant  vers  suinte  Anne,  indique  que  Dieu  lui  donne,  par 
lumière  intérieure,  l'ussurani:»  que  su  prière  est  exaucée. 
panneau  est  presque  neuf  et  n'est  pas  le  meilleur  du  vilruil  pour 
composition  et  le  dessin. 

Nous  devons  transcrire  ici  textuellement  ce  que  dit  la  notice 
le  quatrième  panneau. —  t  A"  La  cunccption  Ut  ia  Sle- Vierge. 
Marie  est  debout,  les  mains  jointes,  entre  sainte  Anne  et  S.  Jo»- 
cbim  qui  la  regardent  avec  étonnement  et  admiration.  Autour  d'elle 
sont  reproduits  et  symbolisés  les  principaux  textes  do  l'L^ritura 
qui  prouvent  que   sa  conception  lui  iiumticuk'e  :    tota  pukrtt 
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arnica  >nco  —  pvXera  ui  lnna  —  «Ufa  ui  sol  —  sieXla  ti 
pofta  cœli  —  virga  jette  —  iieut  liUum  —  eedrua  Libani  —  tur- 
ris  ti-  — otiva  fructifera  —  oliva  speciosa  —  fon$  signattis  — 
spe»  —  hortua  conelusus.  A.  ses  pieds,  on  voit  un  serpent,  et  ces 
paroles  de  la  Genèse  :  Ipsa  conteret  caput  tuum.  »  On  lit  cette 
inscinption  :  Elle  a  été  connue  sans  le  péché  originel.  > 

m.  Cette  inscription  et  ce  tableau  sont  vraiment  remarquables  en 
ce  qu'ils  établissent  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception  trots  si'V 
clés    a.'vaat  sa  définition.  • 

Xj* auteur  de  la  notice  n'a  pas  compris  ce  sujet,  dont  il  a  g. 
seulement  des  détails,  décrits  d'ailleurs  inexactement.  Et  pourtant, 
ùya^xit  reconnu  lui-mËme  l'importance  de  cette  peinture  sous  le  rap- 
poK-C  dogmatique,  il  aurait  dft  en  faire  une  descripUon  scupuleuse, 
poixr  ne  pas  induire  en  erreur  ceux  dont  l'attention  devait  être  at- 
tirée sur  ce  remarquable  panneau. 

XJn  érudit  de  Paris,  M  Maxe-Weriy,  qui.  trés-versé  dans  Cês 
choses,  travaille  en  ce  moment  à  une  étude  sur  ta  Conceptioi 
ctalée  de  la  Sainte -Vierge,  d'après 
peinture  et  de  la  sculpture,  a  lu  avec  quelque  étonnement,  dans  la 
notice,  la  description  du  panneau  dont  il  s'agit.  Voulant  être  bien 
fiicé  sur  la  composition  de  ce  sujet,  qui  l'intéressait  vivement,  il 
dezKi^nda  des  explications  nouvelles  sur  a  cette  scène,  tout  à  fait 
neixve  pour  lui.  de  Marie  entre  son  père  et  sa  mère.  • 

Oe-tte  scène  serait  neuve,  en  effet,  si  elle  était  telle  qu'on  l'a 
expliiqnée  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'objet  principal  a  été  repré' 
sent.ë  fréquemment  au  xvi>  siècle  :  ici  nous  rencontrons  une  dispo- 
sit^OK}  particulièrement  intéressante. 

l-*^  sujet  de  ce  panneau  est  la  rencontre  de  saint  Joachim  et  de 
"*iT»te  Anne  à  la  Porte  dorée.  Cette  porte  est  très -apparente,  et, 
pov»»-  justifier  son  nom,  elle  est  peinte  en  jaune  d'or.  L'arcade  est 
'•"^^ — large,  et  les  piliers  principaux  sont  accompagnes  de  tourelles. 
^''^lu]aii«ment,  le  saint  et  la  sainte  sont  au  milieu  de  la  porte, 
'^  «Somiant  un  baiser,  duquel,  selon  une  ancienne  tradition 
1**^  l'Eglise  n'a  ni  reprouvée  ni  sanctionnée,  serait  résultée 
1^  csonception  de  la  sainte  Vierge.  Cette  tradition  indiquait  que  la 
<^ot-»«:;opiscence  chamelle  n'a  eu  aucune  part  dans  la  procréation  de 
Çell^  qui  était  prédestinée  à  devenir  la  vraie  Mère  du  Fils  de  Dieu 
incarné,  et  d'anciens  autours  ont  formulé  cette  pensée  en  disant  ^ 
^*«»ï  o  concepil  ex  ore. 

Ici  l'artiste  a  voulu  exprimer  d'une  manière  sensible  et  plus  éle- 
■^^«^  le  mystère  de  la  Conception  immaculée  de  l'auguste  Vierge. 
Selon  la  notice,  Harie,  déjà  née,  serait  entre  son  père  et  sa  mèrer 
*^  i^ui  U  regardent  avec  étonnement  et  admiration.  >  Cette  donnée 
est.  fausse.  Saint  Joachim  est  au  cbté  droit  de  la  porte  et  sainte 
X^nne  au  c8té  gauche,  allant  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre  et  tenaut 
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les  main*  un  peu  écartées.  Il  se  regardent  mutueUement,  et  leon 
yeux  ne  sont  point  et  ne  pouvaient  être  dirigés  vers  Marie.  Cette 
dispcifition  laisse  libre  l'ouverture  de  la  porte,  et  par  l'arcade  on 
aperçoit  en  perspective,  dans  le  lointain,  la  Vierge  immaoulée.  à  la 
trèe-pure  conception  de  laquelle  va  donner  lieu  la  rencontre  qui  se 
dessine  au  premier  plan. 

Comme  la  convenance  du  sujet  l'exigeait,  plus  encore  que  la  né- 
oeaaité  matérielle^et  les  lois  de  l'optique.  Marie  est  de  petite  taille, 
elle  est  élevée  au-dessus  de  terre  et  tient  les  mains  Jointes  ;  eUt 
est  entourée  d'un  nuage  et  le  nimbe  orne  sa  tôte.  Sur  un  ruban 
qui  occupe  presque  toute  la  partie  supérieure  de  Tarcade,  sont 
écrites  ces  paroles  de  l'Ecriture  qui  résument  le  mystère  :  Tota 
pulera  et  amiea.  La  place  a  manqué  pour  ajouter  la  suite  :  Et  ma- 
eula  non  at  in  te,  qui  n'est  d'ailleurs  que  l'explication  du  texte 
précédent. 

Sous  les  pieds  de  la  Vierge  est  le  serpent,  avec  ces  mots  :  Ip$a 
iinierel  eafiuf,  qui  prophétisent  la  victoire  remportée  par  cette 
Bnfluit  bénie  sur  Satan,  à  l'empire  duquel  elle  a  été  aouatraite  àks 
m  eoDoeptioa.  Un  soleil  plaoé  an-dessus  de  sa  tète  indique  la  na- 
lara  de  aa  pureté,  qui  est  une  communication  de  celle  du  Verbe 
élvia,  aoa  Fila  fbtur,  dont  il  est  dit  :  Thronuê  ^^  ii€%U  êol^  Ps. 
uuamnt  8B.  O'Mi  Man  celle  dont  il  est  dit  dans  VÀpoca^fpÊêi 
m,  i  I  Muliar  mMêtm  aela.  8oit  parce  qu*il  l'a  Jugé  inutile,  adit 
parœ  qne  la  plaoa  aMoiqaait  an  peu,  le  peintre  n*a  pas  eni  devoir 
miltra  aooa  ca  aolail  œs  mots,  que  rSgliaa  applique  &  Marie  : 
JBlirta  fi  aai.  La  mtiee  aflirma  à  tort  qo'ila  7  sont.  C'est  le  seul 
qrnbala  fîd  na  aoit  pas  accompagné  de  llnaoiptioa  qui  a'y  n^ 
porte. 

Les  emblèmea  relatifs  à  l'Immaculée-Conception  sont  disposés 
des  deux  c6tés  de  la  Sainte-Vierge.  Nous  les  énumérons  dans  Tor- 
dre où  ils  ae  trouvent,  en  commençant  par  le  baut,  et  nous  don- 
nons les  inscriptions  relatives,  mettant  entre  parentht)se  les  mots  ou 
parties  de  mots  omis  foute  de  place. 

A  la  droite  ;  La  lune.  Pulera  ut  luna,  —  Une  porte.  Parla  celù 
—  Une  tige  d'arbre,  Virga  Jase.  —  Un  cèdre.  Çedrus  (Libani).— 
Un  olivier.  Oliva  fructifera. 

A  la  gauche  :  Une  étoile.  Stella  m(atatina).  La  notice  écrit  ea 
toutes  lettres  Stella  mari»,  comme  ai  cea  deux  mote  étaient  aiitisn. 
n  convenait,  au  moins,  de  dire  que  l'addition  est  une  interpréta» 
tion.  Nous  savons  bien  que  Stella  maris,  emprunté  à  l'hymne  eom* 
muae  de  la  Sainte- Vierge,  se  Ut  sur  d'autres  peintures ,  mais, 
comme  ici  tous  les  noms  symboliques  sont  pris  dana  l'ficritttre» 
nous  croyons  que  cette  règle  doit  s'appliquer  à  notre  inscriptiûat 
qui  appartient  alora  au  texte  ;  Quaei  Stella  matuiina  in  aiedio 
nebulœ  (£ccli.,  L,  6).  —  Un  miroir.  Spéculum  (sine  macula).  La 
notice  a  omia  ce  signe  et  le  titre  correspondant  —  Un  lia.  Sical 
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Klium  (inter  spinafi).  —  Una  tour.  Turria  £l(avid). — Une  lontaîne. 
Fons  j(ignatua).  —  Un  olivier.  Oliva  >pe(ciout).  —  Un  jardin  dos. 
Boftut  c(oncluGU£). 
La  notice  ajoute  spes. 

Apr^  Qvuîr  écrit  en  toutes  lettres  Oliva  gpeciosa,  l'auteur  distrait 
l'est  probablement  arrtté  une  seconde  fois  sur  les  trois  premières 
lettres  du  qualiticatir  spe,  et  il  a  lu  spca,  niot  qui  n'a  rien  à  faire  ici. 
Il  a  snpposé  ainsi  deux  inscriptions  qui  n'existent  pas,  et  en  a  omis 
nne  autre,  qui  est  cependant  très-apparente. 

Au-dessous  du  panneau  on  lit  ;  t  Elle  a  été  conçue  sons  le  pécbé 
originel.  "  La  notice  afTirme  que  cette  inscription  est  priraitiïe. 
Noua  le  souhaiterions  vivement,  car  elle  aurait  une  trts-grande 
valeur  dogmatique.  Mais  il  est  certain  que  cette  légende  est  toute 
r&:ente,  comme  les  autres  du  même  vitrail,  qui  ont  étâ  composées 
À  nouveau  lors  de  sa  restauration,  qui  ne  remonte  pas  au-delà 
d'une  quinzaine  d'années.  S'il  faut  abandonner  cette  légende  comme 
document  antique,  le  sujet  lui-même  nous  reste  comme  monument 
de  In  croyance  de  l'Eglise,  i)  y  a  trois  siècles,  it  la  doctrine  de  la 
conception  immaculée  de  la  Vierge  Mëre  de  Dieu. 

U  y  aurait  encore  quelques  ineitactitudes  à  relever  dans  les  autres 
scènes  du  vitrail.  Mais,  comme  elles  sont  moins  importantes  et  que 
Tious  avons  été  enti'ainé  déjà  bien  au-delà  de  nos  prévisions,  nous 
laissons  ces  détails. 

Deux  écussons  portant  les  divers  oulvis  des  barbiers  et  coiffeur», 
indiquent  que  ce  vitrail  est  un  don  de  la  confrérie  des  perruquiers. 
I-^  notice  a  négligé  cette  indication. 

U  y  a  lien  de  signaler,  «n  terminant,  cette  assertion  : 
c  Nous  répétons  que  les  vitraux  d'Arcia  passaient  pour  les  plus 
%3eaux  et  les  plus  riches  de  France,  au  xvi°  siècle,  v  Nul  plus  que 
■-IOUS  ne  désirerait  qu'il  en  fût  ainsi  ;  mais,  ii  en  juger  par  ce  qui 
veste  des  verrières  anciennes,  on  est  forcé  de  reconnaître  dans  cette 
^fTirmalion  une  exagération    évidente.    Des  vitraux  conservés  en 
S>artie.  celui  de  saint  Pierre  et  celui  de  Nué,  sont  assurément  très* 
%eaus.  mais  ils  ne  sont  pas  incomparables.  La  même  époque  en  » 
jiroduit  beaucoup  qui  les  valent,  et  même  on  en  rencontre  pu  et  là, 
aiotomnienl  dans  l'église  Sainte-Madeleine  de  Troyes,  dans  l'église 
«l'Ervy.  et  même  dans  de  simples  églises  de  campagne,  qui  leur 
«ont  supérieurs.  Le  dernier  viirnil  que  noua  avons  examiné  et  celui 
aie  saint  Nicolas  sont  remarquables  sous  le  rapport  de  la  composi- 
tion ;  il  la  sont  même  quant  au  dessin  et  au  colons.  Les  autres  sont 
fort  ordinaires,  Ici,  comme  dans  la  plupart  des  églises,  il  y  a  du 
mélange,  parce  qu'au  xvi*  siècle,  comme  uujourd'hui.  on  demandait 
des  vitraux  à  des  artistes  de  talent  Ivès-inégal,  et  comme  aujour- 
d'hui aussi,  ils  soignaient  leurs  œuvres  en  proportion  de  la  géné- 
Tosité  avec  laquelle  on  les  traitjît. 


3R6  NOTE   HECTIFICATIVK 

Pour  rendre  compIËte  la  notice  dont  noua  achevons  la  critique, 
il  aurait  fallu  comparer  les  uns  nux  autres  les  vitraux  nnciens  ;  in- 
diquer, dans  ceux  qui  ont  i^té  restaurés,  les  parties  rétablies,  au 
moins  les  plus  considérables,  qui  sont  très-visibles ,  et  donner  une 
appréciation  sommaire  des  vitrauii  neufs  sortis  des  ateliers 
d'Erdmann.  La  place  manque  ici  pour  remplir  cette  lacune.  Disons 
seulement  que  les  restaurations  ne  révËlent  pas  une  main  bien 
habile,  et  le  procédé  qui  a  été  signalé  plus  haut  n'a  rien  de  commun 
avec  la  délicatesse.  Quant  aux  verri&rcs  nouvelles,  livrées  par  cet 
entrepreneur,  la  meilleure  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  médiocre, 
et  les  autres  ne  peuvent  se  classer  que  dans  les  limites  du  mauvais. 

Si  l'on  trouve  que  nous  avons  relevé  beaucoup  de  choses  dans  la 
notice  sur  les  vitraux  d'Arcis,  nous  répondrons  que  bien  d'autres, 
moins  importantes,  sont  passées  sous  silence.  Comment  tant  d'er- 
reurs ont-elles  pu  &tre  commises?  Pour  les  études  de  ce  genre, 
quelques  notions  d'archéologie  et  d'iconographie  sont  nécessaires  ; 
l'imagination,  quelque  vive  et  hardie  qu'elle  soil,  n'y  saurait  sup- 
pléer. U  faudrait  encore  un  peu  de  sens  artistique.  De  plus,  certains 
détails,  d'ordre  purement  matériel,  ne  peuvent  être  compris  qu'à 
l'aide  de  renseignements  pris  sur  place  :  ces  cbosos  ne  se  devinent 
pas  facilement.  Parce  que  tout  cela  a  manqué,  la  notice  est  devenue 
en  grande  partie  fantaisiste,  et  Tattention  qu'elle  a  éveillée  nous  a 
imposé  l'ennuyeux  devoir  de  la  rectifier. 

Depuis  que  H.  l'abbé  Cbauvet  e.  écrit  cette  notice,  l'église  d'Arcia 
s'est  enrichie  d'un  nouveau  vitiail  sorti  des  ateliers  de  MM.  CIau< 
diun  Lftvergne  et  ses  fils.  Ces  artistes  étaient  déjà  très -avantageu- 
sement connus  dans  notre  contrée,  notamment  par  les  belles  ver- 
rières de  Ramerupt.  En  1879,  ils  ont  posé  dans  l'église  de  Villette 
une  verrière  du  Sacré-Cœur  qui  a  justement  attiré  l'attention  des 
amateurs  et  des  connaisseurs.  Dans  celle  d'Arcis,  qui  a  été  mise 
en  place  au  mois  d'octobre  dernier,  ils  semblent  s'être  surpassés. 

Le  sujet  du  vitrail  est  le  Sacré-Cœur.  L'apparition  de  Notre- 
Seigneur  à  la  bienheureuse  M  argue  ri  te -Marie  dans  la  chapelle  de 
la  Visitation  de  Paray-le-Monial,  occupe  le  milieu  de  la  fenâtre, 
dans  toute  la  largeur.  C'est  la  scène  principale.  Au-dessous,  deux 
petits  panneaux  représentent  la  préparation  et  la  conclusion  de  cet 
événement.  Dans  le  premier,  on  voit  les  principaux  propagateurs 
de  ta  dévotion  au  Sacré -Coiur  avant  l'apparition,  Le  plus  marquant 
est  le  P.  Eudes,  à  qui  la  mère  de  Hiirguerite-Marie  présente  sa  pe- 
tite fille,  n'est  1^  que  s'accuse  la  prédestination  de  cette  enfant  à  la 
mission  merveilleuse  qu'elle  a  remplie  dans  le  monde.  Le  panneau 
voisin  est  celui  de  la  béatification  de  Marguerite -Marie  par  Pie  JX . 
Les  personnages  qui  ont  concouru  d'une  manière  plus  signalée  à 
cet  acte,  s'y  trouvent  réunis. 

Au-dessus  de  la  grande  apparition,  deux  anges  tiennent  une 
longue  banderoUe,  sur  laquelle  sont  écrites  les  paroles  adressées 
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par  Notre-Seigneur  à  la  bienheureuse  :  c  Voici  ce  cœur  qui  a  tant 
aimé  les  hommes,  i  On  a  tiré  de  cette  phrase  le  motif  qui  remplit 
le  fenêtrage.  Le  témoignage  permanent  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous  est  l'Eucharistie,  sacrifice  et  sacrement.  On  a  donc  mis 
au  sommet  du  vitrail  un  beau  calice  surmonté  d'une  hostie,  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  peint  le  divin  cœur.  Dans  les  compartiments 
latéraux  sont  deux  anges  adorateurs  qui  contemplent  le  Saint-Sa- 
crement et  portent  des  banderoUes  sur  lesquelles  sont  deux  fhig- 
ments  du  beau  texte  dans  lequel  le  prophète  Zadiarie  a  annoncé  le 
mystère  eucharistique  :  Frumentum  eUetorum.  —  Vinum  germi" 
nans  virginea.  Ces  derniers  mots  ont  inspiré  l'idée  d'a4jotndre  au 
calice,  comme  accompagnement,  deux  jolies  branches  de  lis. 

Au  double  point  de  vue  doctrinal  et  artistique,  cette  œuvre  est 
très-remarquable.  L'ensemble  est  parfaitement  conçu  et  agencé,  la 
peinture  est  d'un  fini  rare,  les  figures  ont  toutes  l'expression  qui 
convient,  plusieurs  sont  des  portraits  des  personnages  représentés^ 
les  détails  sont  d'une  finesse  extraordinaire,  bien  que  vus  de  très- 
près.  En  somme,  il  y  a  autant  de  piété  que  de  science  iconogra- 
phique et  d'art  vrai  dans  ce  vitrail,  qui  mériterait  une  étude  plus 
complète,  et  nous  ne  sommes  que  juste  envers  MM.  Lavergne,  en 
appelant  l'attention  sur  ce  beau  travail.  E. 


NÉCROLOGIE 


.  M»*  U  vicomteBte  de  Pimodan,  née  de  Monti»  vient  de  mourir  à 
Nantes.  La  famille  de  Pimodan  tient  de  trop  près  à  notre  province 
peur  ne  pas  en  parler  aveo  quelques  détails.  Rarécourt,  sur  lequel 
nous  venons  de  publier  précisément  des  notes,  est  un  bourg  du  Gler- 
piontois  dont  était  seigneur  Raussin,  qui  se  croisa  aveo  le  comte 
Thibaut  IV  de  Champagne  en  1239.  La  filiation  de  la  famille  corn- 
pEience  à  Baudouin  de  Rarécourt,  écuyer,  habitant  Rarécourt  en  1363  : 
son  fils  acquit  la  seigneurie  de  la  Vallée,  près  Rarécourt  dont  il  prit 
définitivement  le  nom.  Parmi  ses  descendants  on  trouve  Christophe 
de  la  Vallée,  évoque  de  Toul,  abbé  de  la  Chalade,  mort  en  1607; 
Claude,,  gentilhomme  de  la  Chambre  de  Henri  IV,  qui  lui  envoya  le 
collier  de  l'Ordre  pour  sa]  défense  de  Toul  contre  les  ligueurs,  am- 
bassadeur près  de  Teropereur  ;  Jacques,  frère  du  prélat,  seigneur  de 
Vraincnurt,  chef  du  Conseil  du  duc  de  Lorraine,  prévôt  de  Clermont 
(1571),  où  il  est  enterré;  Charles,  seigneur  de  la  Vallée-Pimodan, 
gouverneur  et  grand  bailli  de  Toul  en  1692,  charge  demeurée  hérédi- 
taire dans  sa  descendance.  On  sait  l'illustration  plus  récemment  acquise, 
par  le  général  marquis  de  Pimodan,  tué  glorieusement  le  18  sep- 
tembre 1860  au  service  du  Saint  Père,  qui,  en  reconnaissance,  conféra 
le  titre  ducal  à  ses  deux  fils  nés  de  son  mariage  avec  M"o  de  Couron- 
nel  :  rainé  est  sous-lieutenant  au  89«  d'infanterie. 


Nous  enregistrerons  encore  la  mort  de  M.  le  marquis  du  Hourg, 
au  ch&teau  de  Vaucharop,  près  Montmirail  (Marne),  à  un  âgo  très 
avancé.  Il  appartenait  à  la  vieille  famille  parlementaire  dont  était 
Antoine  du  Bourg,  président  au  Parlement  de  Paris,  chancelier  de 
France  sous  François  I^^",  dont  le  neveu.  Armand  du  Bourg,  conseiller 
à  la  même  cour,  fut  pendu  et  brûlé  comme  hérétique  en  1559.  M.  le 
marquis  du  Bourg  était  devenu  propriétaire  de  Vauchamp  par  son 
mariage  avec  MU*'  de  la  Croix  de  Saint- ValUer.  Il  laisse  un  fils,  ancien 
écuyer  de  l'empereur  Napoléon  III. 
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Notre  collaborateur,  le  oomte  David  de  Riocourt  vient  de  publier  à 
la  librairie  Dumoulin  les  Preuves  de  noblesse  des  dÈdets-gentils^ 
hommes  du  roi  Stanislas^  duc  de  Lorraine.  C'est  un  recaeil  con- 
cernant 342  familles  dont  plusieurs  sont  champenoises  et  dont  i*im- 
portance  se  devine  facilement. 

m 

M.  J.  Pilloy  a  publié  chez  Trinqueneauz  à  Saint-Quentin,  le  second 
fascicule  de  ses  Etudes  d^andens  lieux  de  sépultures  dans  V Aisne. 
Elles  concernent  des  fouilles  exécutées  à  Cugny  et  à  Rouvroy  et  sont 
fort  intéressantes.  De  très  belles  planches  accompagnent  cette  bro- 
chures. 

Excellent  travail  celui  de  M.  Babeau  sur  Grosley,  magistrat  (in-8* 
Troyes,  Dufour).  C'est  un  épisode  peu  connu,  sinon  inédit,  de  la  vie 
de  notre  célèbre  compatriote,  raconté  de  la  façon  la  plus  intéressante 
à  l'aide  do  documents  curieux. 

Mentionnons  un  important  travail  d*un  de  nos  compatriotes, 
M.  Ne3*marck,  l'auteur  d'une  Histoire  de  Colbert,  très  justement 
remarquée.  C'est  une  étude  sur  les  Sociétés  anonymes  par  actions, 
question  toute  actuelle  au  sujet  de  laquelle  Tautour  propose  de  très 
sages  réformes.  (In-8®,  Paris.  Guillaumin). 

On  trouve  dans  le  manuscrit  du  fonds  latin  951,  à  la  Bibliothèque 
nationale,  la  mention  suivante  au  sujet  do  laquelle  nous  prions 
les  lecteurs  do  la  Revue  de  nous  faire  savoir  si  l'un  d'eux  posséderait 
quelques  renseignements  :  c  Pierre  de  MofTant,  Dusance,  aultrement 
dict  Malclance  i  qui  servait  Liebaut  de  Cousance,  évéque  de  Verdun, 
et  Jean  de  Sarrebruck,  évoque  de  Verdun,  puis  de  Ch&lons,  où  il 
mourut  le  9  février  1433,  c  lequel  est  en  terre  à  la  Trinité  es  fkulx- 
bourgs  de  Cbaalons  devant  limage  Nostre  Dame,  en  la  nef  de  ladicto 
esglise.  • 

A  propos  des  imbroglios  dramatiques  fondés,  comme  lo  Courrier 
de  Lyon,  sur  une  erreur"  judiciaire,  et  dont  Pierre  Vaux,  le  drame 
représenté  en  ce  moment  au  Château-d'Eau^  est  le  dernier  échantillon 
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assez  mal  venu,  on  raconte  un  épisode  qui  prouve  qu'en  cette 
matière,  l'imagination  surchauffée  d'un  dramaturge  n'atteindra  jamais 
aux  eiîets  émouvants  que  fournit  parfois  la  réalité.  Au  bourg  de 
Vesle,  dans  les  Ardennes,  il  y  a  environ  quarante  ans,  voici  ce  qui 
se  passa  :  Un  pauvre  paysan  marié,  laborieux,  habitait  en  fiice  de  la 
maison  d'une  femme  déjà  &gée,  jouissant  d'une  petite  fortune.  Uq 
matin  d'hiver,  à  l'aube,  le  paysan  sort  de  chez  lui,  traverse  la  grande 
rue  du  village,  et  frappe  à  la  porte  de  sa  voisine.  Il  venait,  suivant 
nne  convention  arrêtée,  travailler  au  jardin.  La  porte  reste  close. 
Aucun  bruit  dans  la  maison.  Le  paysan  appuie  sa  main  sur  le  loquet: 
la  porte  s'ouvre. 

Il  entre,  et  il  trouve  la  malheureuse  femme  gisant  à  terre,  assas- 
sinée, au  milieu  d'une  mare  de  sang,  dans  laquelle  le  paysan  marche 
sans  s'en  apercevoir. 

Il  semble,  n'est-ce  pas,  qu'il  n'ait  qu'un  seul  parti  à  prendre; 
crier,  appeler  au  secours,  courir  chez  le  maire,  dénoncer  instanta- 
nément le  crime  commis?  Mais  non  :  c'est  un  paysan;  il  a,  comme 
tous  les  paysans,  une  terreur  instinctive,  absurde,  irraisonnée,  de 
l'attirail  de  la  justice.  Il  ne  veut  pas  avoir  à  répondre  à  des  ma- 
gistrats. Il  est  épouvanté  rien  qu'à  l'idée  de  déposer  devant  la  gen- 
darmerie. Il  n'a  qu'une  pensée  :  tirer,  comme  on  dit,  «on  épingle  du 
jeu.  Il  n'a  rien  vu,  il  ne  sait  rien,  il  se  taira.  Il  rentre  chez  lui,  il 
réveille  sa  femme  et  lui  dit  : 

— >  La  voisine  a  été  assassinée  cette  nuit.  Surtout  n'en  parlons  & 
personne.  Nous  serions  forcés  de  comparaître  en  justice. 

Il  arriva  alors  (car  ceci  est  une  histoire  vraie)  que  le  malheureux 
se  trouva  précisément  perdu  par  sa  stupide  prudence  même.  Un  autre 
paysan,  aussi  matinal  que  lui,  l'avait  vu  entrer  dans  la  maison  de  la 
victime.  Le  juge  d'instruction  procéda  à  l'interrogatoire. 

—  A  telle  heure  vous  êtes  entré  chez  Madame  N . . . . 

—  C'est  faux.  A  cette  heure-là  je  dormais  tranquillement  chez 
moi. 

*-  Vous  mentez  :  on  vous  a  vu. 

Le  malheureux  balbutie.  On  l'arrête.  On  fait  une  perquisition  chez 
lui,  et  on  trouve  les  sabots,  encore  tout  maculés  de  sang,  qu'il  avait 
déposés  dans  un  coin. 

Expliquez  ce  sang. 

L'accusé  perd  la  tête,  imagine  une  nouvelle  défaite.  Plus  de  doute: 
l'assassin  c'est  lui.  Il  passe  en  cour  d'assises.  Là  il  cesse  de  mentir: 
il  dit  la  vérité,  il  avoue  ses  terreurs,  sa  lâcheté.  S'il  n'a  pas  parlé 
tout  do  suite,  c'est  parce  qu'il  a  eu  peur  c  d'une  mauvaise  affaire 
avec  la  justice,  i  Les  jurés  haussent  les  éjiaules.  Le  ministère -public 
n'a  pas  de  peine  à  triompher  do  ce  tisssu  de  contradictions,  et  lin- 
fortuné  est  condamné  au  bagne  à  perpétuité. 

Il  y  demeura  près  de  dix  ans  jusqu'au  jour  où  le  véritable  assassin 
fut  enfin  découvert.  C'était  le  propre  fils  de  la  victime,  un  misérable 
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garnement  qui  habitait  à  douze  lieues  de  là,  et  qui,  un  instant  soup-> 
çonné,  était  parvenu  à  se  créer  un  alibi  victorieux.  Il  fût  condamné 
à  mort,  et  le  condamné  obtint  une  complète  réhabilitation.  Il  vit 
peut-être  encore  aujourd'hui. 

Savez-vous  rien  de  plus  dramatique  que  cette  toute  simple  histoire, 
et  ne  vaut-elle  pas  les  complications  à  outrance  de  nos  dramaturges? 

((razette  de  France). 

* 
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La  princbssb  db  lamballb  bn  crâmpagnb.  —  La  priaeesse  en  re- 
venant de  Plombières,  traversa  Saint-Dizier  le  27  août  1776,  Vitry, 
Gh&lons  et  vint  coucher  à  Epemay.  Le  ministre  Bertin  prévint  Tln- 
tendant  qu'elle  c  désirait  que  tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance 
lui  soient  rendus,  i  En  conséquence,  les  corps  de  ville  durent  se 
présenter  à  elle  en  habits  ordinaires  de  cérémonie,  offrant  de*  cor- 
beilles c  galantes  i  de  dragées  '  ou  de  fruits  et  de  fleurs  *,  fiiire  Urer 
quelques  volées  de  boîtes  à  Tarrivée,  mais  en  prenant  des  précautions 
pour  que  les  chevaux  ne  puissent  être  effrayés  -,  mettre  sous  les  armes 
les  compagnies  de  Tarquebuse  et  quelques  détachements  de  la  milice 
bourgeoise  ;  donne  les  ordres  les  plus  sévères  pour  qu*on  ne  tire  au- 
cune salve  et  faire  visiter  tous  les  fusils  à  cet  effet. 

En  retournant  à  Plombières  Tannée  suivante,  la  princesse  coucha 
à  Ghftlons  le  21  juin:  en  retournant,  elle  séjourna  à  Troyes  le  20 
août ,  d*où  le  lendemain  le  maire  écrivit  à  Tlntendant  : 

c  Nous  avons  pris  toutes  nos  dispositions  pour  faire  à  8.  A.  une 
réception  distinguée.  La  compagnie  de  Tarquebuse  a  marché  en  avant 
pour  prendre  ses  ordres  et  lui  servir  de  garde  en  cas  qu'elle  voulut 
en  accepter  une.  Nous  nous  sommes  rendus  à  la  porte  de  la  ville  où 
nous  avons  eu  l'honneur  de  lui  faire  notre  compliment.  En  entrant, 
elle  a  trouvé  les  rues  où  elle  a  passé,  illuminées  et  les  milices  sous 
les  armes.  Arrivée  à  l'Evêché  où  elle  a  logé,  nous  avons  été  de 
nouveau  offrir  à  la  Princesse  nos  respects  et  les  présents  d'usage. 
Toutes  les  compagnies  et  tous  les  corps  auxquels  nous  avions  fait 
part  suivant  votre  lettre  se  sont  empressées  d'en  faire  autant,  i 

* 
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Il  existe  dans  les  cartons  de  l'Intendance  de  Ghàlons  un  dossier 
intéressant  au  sujet  de  travaux  de  défense  exécutés  pour  couvrir  la 
frontière  de  Champagne  aux  deux  derniers  siècles.  Nous  en  dirons 
seulement  quelques  mots. 

Une  ligne  de  redoutes  ou  de  tours  reliait  Mézières  à  Verdun  le  long 
de  la  Meuse  ;  un  état  de  réparation  à  exécuter,  dressé  en  1702,  nous 
en  fait  connaître  la  nomenclature  : 


1.  Le  23   août,   les  officiers  municipaux   de  Saint-Dizier  envoyèrent 
acheter  des  dragées  à  Verdun. 
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I  Romraery,  Luma,  Ealaire,  Oone,  DoDoherjr,  Ige,  Olaive,  le  Grand 
Ham[lly,  le  Polit  Romill/.  Haucourt,  Laachecourt,  Ville,  Pouveot, 
Houion  (lïubourg),  Vîlleiaoaley,  Saint-Pierramoat,  la  Beuce,  Lea- 
tanne,  Pouilly  (poni),  Inns,  Hosurûiior,  Marlinecourt.  Leuïy,  Curviiy. 
Ceise,  Sleaay  (chaussée),  Vuiseppe,  ViUarraoL'he  (<Ii>ux),  Saumorey, 
Munt,  lo  Roi,  Sasiey,  Briaullo,  VilloBQC,  SuUy,  Gerecourt,  Ravaillo 
(deux),  Conaanvoa  (doux),  Neuvillo,  Novoix,  lus  Caillaui  (deux],  i 

a  Le  long  do  la  Chière  :  Domy,  Tâtagii.s,  Gnrignan,  Blagny,  Harez, 
La  Fond,  Oli^y. 

■  Le  long  d«  la  Semoy  :  Laval-Dieu.  Touruavio,  Tillay,  PesLavio, 
Membres,  Mogeve,  Balle,  Bonchaboura,  Bonru,  Lespine,  le  Grand 
Protin,  lei  Sivé,  Parfonru,  Ualiourae,  Nœ,  Ilarliemont,  Bravl,  Holu, 
Walan.  Rotitoy.  Chassupitrra,  Leaiu,  Grei,  Pioubai.  • 

Ces  redoutet  ea  leaps  du  guerre  étaient  gardi^da  par  cioq  ou  eopt 
paysans  réquisitionnés  dans  un  certain  rayon'.  Le  11  iivril  1703, 
I  Chauullart  luandait  à  l'Intendant  que  l'Electeur  d»  Brandebourg 
L    habitants   dt-s  dépendances    de   Héiiërei,   da^i    la 


ICauso,  ds  venir  tr> 
la  Meuse  pour  er 
bution. 

En  1711,  deux  < 
garder  ces  ligues  ; 


de  leurs  coniribuiiuna,  il  Tailait  Taire  garder 
ml  d'éiendre  son  champ  de  contri- 


mpagnles  réguliâres  étaient  en  outre  chargeai  do 
;  Villy  ei  Gravier.  Six  en  1713  :  Mikel,  Lartigue, 
Petit,  Douane;  puis  deux  autroa  en  août,  Bi'llevilla  et  Maugre,  cha- 
cune comptait  50  bommea  à  la  solda  do  la  Génûralilë. 

Un  long  mémoire  rut  drossé  en  1714  pour  ■  ta  garde  de  la  Meuse 
et  des  A'ontièrea  de  Champagne,  i  L'auiour  proposa  d'abord  ta  garde 
de  la  Chière,  depuis  Manlmédy  jusqu'A  sa  jonction  avec  la  Meuse  on 
occupant  Carignsn  et  les  redoulus  voisiues,  sous  le  commande  me  ni 
de  M.  de  Ûombat,  lieu  tenant -colonel,  avL-c  un  bataillon,  en  Diisant 
uuter  au  besoin  tes  ponis,  saur  les  'juatro  consiruils  un  piorrea, 
sachant  les  baieaux  et  garnissant  de  pieux  les  digues  des  moulini,  — 
Pour  lo  Meuse,  île  Mézières  d  Vaiicouluur,  on  no  devait  pan  compter 
sur  les  paysaas  pour  une  garde  sérieuse  et  il  raillait  se  h&ler  de  re- 
mettre les  villes  on  état.  —  En  arriùro  de  la  Meuse,  il  rallait  occuper 
l'abbaye  de  Reauilen  <20  h.),  Triaucourt  (20  h.),  l'abbnye  de  Llsla  en 
Lorraine  |20  h.),  LahL-couM  (ÎO  h.),  l.o  Chateiier  (20  h.),  Verrière 
(10  h),  la  Neuville  au  font  (10  h.l.  Viun  ne-la- Ville  (10  h.),  la  Tertne 
de  la  Chapelle  &  Servon  (HI  li.j.  Cn  bataillon  à  Sainte-Henehould  a 
ganter  <  solidement;  •  un  escadron  à  Clerroont.  Deux  cent  quarante 
homoits  A  rAparlir  &  Monfau^on,  Biintevlllo,  Dun,  l'abbaye  dsBelval, 
Stonne,  Chémcry,  Elan,  tjopruniaines,  Servlon.   Du  plus,  assurer  ta 


1.  Le  3  Juin  1707.  Chamillarl  doQdale  eotameDilamaul  de  ta  ligao  de  It 
MeuEe,  de  Méiières  a  Grielz,  L  .M.  de  La  Gningn,  liuutsiiaat  du  roi  t 
Kocroy,  avec  sa  coinpB);;aio  parld  du  l'K)  ù  VK)  h.  ;  celle  d'Avaroe  et  300 
aoldale,  en  roatoyant  les  6(10  payiaat  f4<|uisitlonnéi. 
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ligne  de  Mézières  à  Landrecles  par  8igny-le-Petit,  Monoornet  et 
Maubertfontaine.  Garder  toutes  les  redoutes. 

L'auteur  du  mémoire  demandait  un  dépôt  de  4»000  fusils  à  Saint»- 
Menehould  et  à  Rethel;  établissait  qu*il  suffirait  de  300  1.  par 
dragon  monté,  80  1.  par  fantassin  et  évaluait  la  dépense  totale  à 
276.000  livres. 

Quand  on  recommença  à  garder,  lors  de  la  guerre  de  1744,  Tétat 
des  habitants  de  la  subdélégation  de  Mésières  pouvant  porter  les 
armes,  s*élevait  à  2,002  hommes,  dont  116  ayant  déjà  servi  et  1,234 
armés.  A  Mézières,  il  y  avait  215  bourgeois,  dont  35  seulement  sans 
armes. 

Statuts  et  ristoriqqb  dk  l'angonns  corporation  dbs  TOUifiLms  ni 

CHAALONS  EN  CHAMPAGNE,  ET  TABLEAU   DE   L*ACTUELLB  CONFRARIB  D*XCBirX. 

Documenté  recueillis  et  mie  en  ordre  par  Louis  Orionon  * .  — - 
Encore  une  pièce  intéressant  le  vieux  Ch&lons,  qui  vient  s*ajouter  à 
tant  d*autres  non  moins  curieuses,  sorties  en  ces  derniers  temps  de 
la  poussière  de  nos  archives,  grâce  aux  Inielligeutes  recherches  de 
nos  érudits. 

Ce  document,  devenu  introuvable  et  soigneusement  réédité  par 
M.  Grignon,  commence  toute  une  série  de  publications  sur  les  corpo- 
rations chftlonnaises  :  c*est  Tédileur  lui-même  qui  nous  en  fait  la  pro- 
messe. 

Le  bon  vieux  temps  n*ignorait  pas  la  puissance  de  Tassociation, 
pas  plus  que  le  prix  du  savoir.  Si  les  écoles  étaient  autrefois  aussi 
nombreuses  qu'elles  le  sont  aujourd*hui,  ce  qui  n*est  pas  moins  vrai, 
c'est  que  les  corporations  ouvrières  abondaient  chez  nos  pères. 

Chacune  vivait  de  sa  vie  propre,  avec  des  règlements  spéciaux, 
adaptés  à  la  nature  de  ses  travaux,  règlements  où  les  intérêts  de 
l'ouvrier  étaient  efficacement  protégés,  où  n'étaient  pas  oubliés  davan- 
tage ceux  de  facquéreur.  Combien  s*honoraient,  devant  le  public,  des 
corporattODS  qui,  comme  celle  des  tonneliers  de  Ghftions,  observaient 
et  faisaient  observer  avec  une  telle  exactitude  la  loyauté  dans  la  fabri- 
cation et  dans  les  transactions  ! 

M.  Grignon  trouve  <  excessifs  et  exagérés  »  (p.  41),  les  droits  con- 
sacrés par  leurs  statuts  ;  mais  il  me  semble  que  tant  de  précautions 
prises  contre  la  cupidité  de  certains  ouvriers  libres  du  môme  métier 
tournaient  plus  à  l'avantage  du  public  qu*à  celui  de  la  corporation 
elle-même,  et  que  le  privilège  dont  elle  se  prévalait,  profitait  en  défi- 
nitive à  tout  le  monde. 

M.  Grignon  nous  annonce,  pour  paraître  prochainementt  les 

f  Statuts  et  l'historique  de  la  corporation  des  maîtres  cordonniers  de 

1.  In-8%  Chàlons,  T.  Martin,  1882,  prix  1  fr. 
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*  Chàlons.  >  Qu'il  soit  assura  k  l'avonce  que  ce  travail  trouvera,  près 
des  loctisurs  sérieux,  la  mâme  Taveur,  A  Lienlût  donc,  et  succesaîve- 
meiil,  toutes  nos  corporaiious  chaiono aises. 

Ces  corporations  sorties  du  sot  français  y  ont  laissé  partout  de 
durables  empreintes.  Que  de  monumeuls  leur  doivent  l'exisloRce  ( 
L'ancienne  âgtiso  Saiat-Anloine  de  Ch&lons,  avait  été  construitâ  par 
les  tisserands  de  la  ville  ;  la  corporation  des  vi^uerons  supporta 
aussi,  ea  ^ande  partie,  les  Irais  de  la  construction  do  l'église  Snînt- 

A  Noiro-Dttmo  de  ChAlons.  les  outils  des  tonneliers,  placés  ans 
écoinfODS  du  vitrail  de  la  Ci-ne,  comme  jadis  iSlaiant  peintes  dans  les 
vitraux  de  l'ancien  Saint-Antoine  les  naveitea  de  tisserands  ont  la 
même  signiflcaiion  :  dans  la  promière  église,  on  avait  voulu  indiquer 
la  participation  des  tonneliers,  comme  dans  la  S'iconde.  celle  des 
tisserands,  t  l'ornementation  du  saint  lieu. 

Aujourd'hui  ancors,  dans  une  de  ces  grisailles  de  la  cathédrale  (la 
premiâre  du  collatéral  nord)  si  Liien  restaurés  par  les  soins  do  M. 
Steinheii,  de  Paris,  nous  avons  une  nouvelle  preuve  de  l'ancienaoté 
et  de  la  prospérité  des  corporations  ouvrières  à  ChAlona. 

Cette  verrière  romonlo  au  régne  même  de  saint  Louis  :  le  deosia 
dea  personnages,  les  motil^  d'ornementation  des  bordures  du  vitrait 
suCDraient  &  rétablir.  Or,  qu'y  voyons-nous,  dans  la  banda  inDirieure  T 
Les  ouvriers  pelletiers  préparant  leurs  feururos,  les  vendant  aux 
bourgeois  de  Chikions,  et  associant  l'égllsa  cathédrale  é  leurs  hénélioea 
par  l'oirrande  rl'une  verrière  à  la  Mère  de  Dieu,  L'industrie  de  la  pel- 
leterie était  donc  bien  ancienno  &  ChAloas.  Elle  avait  son  siège  prin- 
cipal dans  la  circonscription  actuelle  de  la  paraisse  Saint-Etienne  '. 
régliae  cathédrale  serablo  avoir  été  le  lieu  dea  dévotions  de  sa  corpo- 
ration. 

Ainsi,  d'une  étude  consciencieuse  des  monuments  ancluns,  telle 
qu'est  celle  de  M.  Grignon,  jaillissent  sans  cesse  de  nouvelles  lumiè- 
res. Le  passé  se  recoostilue  devant  nous  ;  la  vieille  société  revit  avec 
■es  institutions,  non  point  parraites  assurémenilest-co.donc  quo  notre 
société  contemporaine  aurait  la  prétention  de  nous  en  donner  do 
telles  t)  —  etio  revit,  cette  vieille  société,  mais  sous  des  traits 
dilTérenlB  du  ceux  que  lui  prêtent  nos  modernes  sectaires. 

[Journal  de  la  Marne). 
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Le  comte  Edouard  de  Barthélémy  vient  d'être  nommé  par  Mgr  l'ar- 
chevêque de  Paris,  membre  titulaire  du  comité  archéologique  et  histo- 
rique du  diocèse  de  Paria,  dont  son  fréro  Tait  déjH  partie. 


Nous  constatons  avec  plaisir  la  reprisa  des  grandes  chasses  û  courf 
sn  Champagne  : 
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Le  samedi  25  février,  pour  !a  troisième  fois  et  après  deux 
succès,  l'équipage  de  M.  le  comte  de  Lubersac  chassait  en  forêt  de 
Reims,  dit  le  Courrier  du  Nord-Eat, 

Le  rendez-vous  était  au  Cadran,  sur  la  route  de  Reims  à  Epemay. 
Une  trentaine  de  cavaliers  s*y  trouvaient,  ainsi  que  beaucoup  de  piétons, 
impatients  de  voir  le  départ. 

Voici  d'abord  le  maître  de  Téquipage,  M.  le  comte  de  Lubersac, 
puis  M.  dé  Rivosset,  M.  le  vicomte  de  Chezelles,  M.  Denis  Hugues, 
MM.  Paul  de  Fay  et  Geoffroy  de  Villeneuve.  Ces  messieurs  portaient 
la  tenue  de  l'équipage,  habits  gros  bleu  avec  revers  et  parements 
venire-de-biche. 

Puis  viennent  en  habit  rouge  MM.  le  comte  René  Chandon  de 
liriailles,  le  vicomte  F.  Chandon  de  Briailles,  Luzzani,  Lepaule,  P. 
Gravet,  L.  Polliart,  puis  MM.  le  comte  F.  de  Montebello,  Olry,  6. 
Bollinger,  de  Guerlet,  Uoiden,  E.  Polliart,  Mayeux,  Fortelle.  6.  de 
Venoge,  H.  Gallice,  H.  Vasseur,  Verdavaine,  Barrau,  qui,  à  ,Ia 
première  chasse,  chargé  par  le  cerf,  en  fut  heureusement  quitte  pour 
son  habit  déchiré. 

A  midi,  une  quatrième  tôte  est  attaquée  dans  le  bois  de  Notre-Dame. 
Après  une  chasse  tournante  de  trois  heures,  dans  les  Morieulles,  les 
bois  de  M.  Werlé  et  les  Talma,  Tanimal  vient  prendre  Teau  à  Tétang 
de  Sainl-Imoges.  Effrayé  par  les  cris  des  nombreux  spectateurs  qui 
se  trouvent  aux  alentours,  il  sort  do  Tétang,  mais  cinq  minutes  après 
il  est  aux  abois,  à  cent  mètres  dans  le  taillis. 

Le  cerf,  harcelé  par  les  chiens,  est  complètement  immobile.  On  le 
pousse  vers  Tétang,  où  il  entre  suivi  de  toute  la  meute.  Alors  a  lieu 
un  superbe  bat-reau.  Les  chiens  couvrent  complètement  1  animal. 
Une  barque  se  détache  du  rivage,  et  la  pauvre  bote  est  servie  au 
couteau,  par  le  piqueur  Gauvin,  aux  applaudissements  de  la  foule. 

Tous  les  veneurs  étaient  présents  à  Thallali.  La  curée  chaude  a 
lieu  sur  le  bord  de  Tétang,  au  son  des  trompes  de  tout  Téquipage  réuni. 

Les  honneurs  du  pied  sont  faits  à  M.  P.  Gravet.  Ils  avaient  été  faits 
précédemment  k  M.  le  comte  R.  Chandon  de  Briailles  et  à  M.  Olry. 

La  meute  se  compoae  de  quarante*  cinq  magnifiques  bâtards  bien 
criants  et  de  grande  qualité.  Parmi  les  chiens  de  tôte  citons  :  Ioyeuse% 
Brigandeau  et  Pimpante,  Ces  chasses  font  le  plus  grand  honneur 
au  piqueur  Gauvin. 

*    * 

Nous  reproduisons  d'après  le  livre  de  M.  Raoul  Rosières,  publié 
par  Téditeur  Laisney,  le  tableat  du  sacre  d*un  roi  do  France  dans 
la  basilique  de  Reims? 

Représentez^vous  la  cathédrale  de  Reims  tapissée  de  hautes  lices 
et  de  draperies,  garnie  de  fleurs  et  laissant  irradier  par  les  mille 
couleurs  de  ses  verrières  Tintense  lumière  dont  les  lampes  et  les 
cierges  inondent  sa  nef.  C'est  là  que,  depuis  1241,  ont  lieu  les  cou* 
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ronnemcnla  qui  nuiruroia  to  cdlébralaDl  plus  modesluniutit  on  l'i^gUsâ 
da  rablwye  de  Salnt-némi.  La  vaille,  io  nouviinu  roi  ust  arrivé,  i. 
grnn'I  Tracas  de  irompotics,  précéda  du  prlDclpaui  bourgeoie  du  la 
ville,  qui  sont  allés  A  su  renconiru,  acconipiigaé  (la  lu  reino,  suivi  de 
sea  paira;  do  ses  grands  ofllciers,  do  ses  hauts  baroos,  tous  Jtchoval, 
vôtufl  magniliqucmeiil  et  déniant  avec  orgueil  par  lus  rues  au  milisu 
de  leurs  escorlos  do  cliovaliers,  il  est  descendu  à  l'hôtal  épiscopal,  s'y 
ogt  installa  avec  ta  reine  et  les  prlncus  du  sang,  et  la  nuit,  ù  l'heure 
de  matines,  est  allé  à  ta  cathMrala  dira  sos  pri6rus. 

Suit  uuD  doicriplian  do  ceriùge  populaire  ot  d'enlliousiuamo.  I 
hauts  barons  se  rendant  ft  l'ahbaye  de  Saint-Ri^mi,  pour  on  rapporta 
ta  Sainte-Ampoule,  nt  l'abbé  se  mit  ù  leur  téie,  pour  gagner  la  ca- 
thédrale, suivi  de  loua  aes  moines,  portant  lui-m<.^ino  la  aointo  reli'juu 
sous  un  dois  que  sautîonnonl  quatre  seigneurs.  Alals,  la  porie  est 
ruferméo  et  la  céréuioniu  i-ommencs.  Après  dilTérenles  rormaliléa  si 
lenaelloB,  arrivons  au  moment  de  la  consécralion . 

Li'évéque,  ayant  mûlé  une  goulle  du  chrénie  da  In  sainte  Ampool 
au  chrËme  qu'il  a  lui-raSme  préparé,  s'approche  du  roi,  récite  A 
haute  trois  oraisons  et  l'oint  successivement  au  Troni,  A  In  poilrl 
au  dos,  â  chaque  épaule,  aux  jointures  dus  hras  ei  A  la  paume  des 
deux  mains,  pendant  que  le  chœur  onionno  l'ontionnoi  i  le  prêtre 
Sadoc  cl  te  prophète  Nalhan  oignirent  Salomon.  »  Il  no  reste  plus 
qu'A  munir  le  nouveau  souverain  de  ses  insignes  :  le  grand  chaa-^^ 
licllan  te  revèl  de  la  dairoatiquo  et  du  manteau  royal,  l'évèigua  tl 
donne  l'anneau  d'ar,  le  sceptre  ot  la  main  do  justice;  puis,  les  pairt 
appelés  nomlnalivomenl  par  lo  grand  chancelier,  viennent  soutoaV 
tous  ensemble  la  couronne  au-dessus  de  son  lïont. 

Lo  Dieu  lout-pulasant  te  donne  la  rosée  du  ciel  el  lo  grain  da  U 
terre,  dit  l'évéque  élevant  ses  mains  jointes,  abondance  do  rromeot, 
vin  et  huilej  les  peuples  le  servent  et  les  lignées  to  révérant.  Sois 
Soigneur  de  tes  l^âres  ot  les  Itls  de  la  méra  a'agen ou) lient  devant  toi  ! 
Quiconque  to  Umlro  aolt  rempli  do  bénédictions,  et  Dieu  soit  A  ion 
aide  par  Notre-Selgneur.  ■  Il  le  mène  an  irflno  doré  dressé  K  U  droite 
du  chtnur,  l'y  fait  asseoir,  convie  les  pairs  A  venir  ranpectuousemeni 
le  baiser  et  «''écrie,  tourné  vers  le  peuple  :  i  Vive  le  roi  éternellement  î  • 
^  l.a  reine,  A  son  tour,  est  alors  amenée.  A  l'autel  :  l'évé(|ua  l'oint, 
elle  aussi,  au  rroni  et  A  la  polirlne,  mais  avec  un  chrême  auquel  il 
n'a  pas  mêlé  l'huile  do  la  xalnio  Ampouli';  il  lui  remet  l'anneau  d'or, 
un  peiii  sceptre,  une  main  du  justice,  lui  Tait  poser  la  couronne  sur 
la  tôle  par  les  hauts  Itorons  et  la  conduit  à  gauche  du  chœur  sur  un 
trAne  semblable  A  celui  de  son  époux.  —  La  mosae  eommencei  une 
oraison  particuliëra  est  dite  pour  la  roi  el  la  reine  qui,  &  l'évangile, 
bais'.'nt  pieusement  l'évangéliairo  el,  A  l'olTrande,  vont  déposer  eur 
l'aulul  un  pain,  un  baril  d'argent  plein  de  vin  et  13  l>esans  d'or.  La 
comniuoion  leur  osi  donnée.  Les  Tanraras  éclatent.  Kt  le  peuple,  les 
barons,  les  dames,  criant  •  Nuiil  I  •  sortent  lumuliueusemeni  de 
l'égliM. 
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A  titre  de  curiosité  historique  pour  l'avenir  nous  roenUonnerons  le 
nom  de  cet  ouvrier  rémois  qui  partit  de  sa  ville  natale  à  la  fin  de 
Tautomne  pour  assassiner  M.  Gambetta  et  qui  tira  sur  le  premier 
passant  décoré  qu*il  rencontra.  Au  cours  du  procès  on  a  lu  cette  lettre 
de  l'ouvrier  : 

f  20  oelobre  1881. 

f  Cher  oonoitoyen, 

ff  Je  me  permets  de  vous  écrire  cette  petite  lettre  afin  que  vous  ta 
publiiez  dans  votre  estimable  Journal. 

ff  Depuis  quelque  temps,  Je  suis  dégoûté  do  la  vie  ;  J*espère  au- 
jourd'hui mettre  fin  à  mes  jours,  car  Je  me  dégoûte  de  la  société  ; 
mais,  pour  mol,  mon  devoir  comme  révolutionnaire.  c*est  de  débar- 
rasser la  société  d'un  de  ces  coquins  qui  personniflcnt  la  bourgeoisie/, 
mais  cela  est  impossible,  vu  que  les  coquins  sortent  en  voiture. 

ff  Depuis  quelques  jours,  je  fliisais  le  guet  au  Paluls-llourboUf  mais 
le  coquin,  avec  son  œjl  de  cristal,  no  sortait  pas,  mais  çn  ne  Ûiit  rien, 
un  jour  ou  l*autre  son  tour  viendra. 

f  Puisque  je  ne  peux  pas  le  voir,  ce  sera  un  autre  qui  dansera. 
J'espère  m'en  prendre  à  un  qui  aura  le  ruban  qui  appartient  à  la 
sueur  des  ouvriers  ;  par  conséquent,  j'invite  les  pauvres  travailleurs 
comme  moi,  le  jour  où  la  grande  misère  viendra  les  trouver,  de  faire 
comme  moi,  afin  que  ce  soit  une  série  d'escarmouches  jusqu'à  la 
révolution.  Cela  fora  du  bien,  je  l'espère,  aux  plus  des  cent  mille 
veuves  des  misérables. 

ff  L'ennemi,  c'est  la  bourgeoisie! 

f  Salut  et  fraternité.  Emile  Florion.  » 

Passage  de  nonsibur  a  ch\lons.  —  En  1783,  le  comte  de  Provence 
se  rendant  à  Metz  pour  inspecter  les  carabiniers  royaux  en  garnison  à 
Metz,  passa  à  Chàlons.  L'intendant  fut  prévenu  que  le  prince  arrive*' 
rait  le  l®»"  avril  pour  partir  io  lendemain  sur  Verdun  et  repasser  à 
Ch&lons  le  13  en  revenant  de  Nancy,  mais  qu'il  ne  voulait  aucun 
honneur.  A  Epernay  cependant,  on  dressa  une  tente  à  l'extrémité  des 
promenades  avec  des  rafraîchissements  —  la  glace  avait  été  amenée 
de  Louvois.  Monsieur  n'accepta  rien,  mais  il  parut  très  satisfait.  Le  8 
juillett  le  marquis  de  Noailles  avdit  informé  l'intendant  que  le  prince, 
ayant  une  grosse  journée  à  faire,  dînerait  dans  son  intérieur,  que 
comme  il  était  obligé  de  prendre  des  bouillons  rafraîchissants,  il  ferait 
graS)  mais  qu'il  voulait  que»  le  jour  étant  un  vendredi,  le  repas  fut 
gras  et  maigre.  M.  Rouillé  d*Orfeuil  s 3  mit  alors  en  quête  de  belles 
pièces  de  poissons,  et  le  dossier*  conservé  dans  les  archives  de  l'in** 
tendance,  constate  ses  efforts  et  sa  malechance.  Il  s'adressa  cepen- 
dant partout,  mais  l'extrême  chaleur  l'empêcha  de  réussir.  De  Beau- 
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camp,  M"**  de  Gkieza  lui  mande  que  son  mari  avait  vainement  cherché 
à  prendre  de  belles  carpes  ;  le  comte  de  Brienne  lui  envoie  chevreuils 
et  Ikisans  ;  M.  des  Réauz,  un  gros  brochets  et  une  anguille  ;  le  maire 
de  8aint-Dizier  lui  expédie  la  nuit  par  exprès  quelques  pièces  dignes 
d'une  table  princière  ;  de  Sainte-Menehould  on  lui  écrit,  qu'en  dépit 
de  la  surveillance  de  Tévôque  de  Verdun,  des  émissaires  sont  parve- 
nus à  pécher  dans  la  Meuse  de  très  belles  écrevisa^s,  un  brochet  de 
12  livres  et  une  anguille  de  4  livre^i.  Mais  de  Troyes,  M.  Paillot,  qui 
avait  promis  merveille,  mande  le  31  juillet,  c  Hélas,  on  ne  peut  pas 
pécher  avec  plus  de  guignon.  La  villes  depuis  deux  jours  fait  tourner 
toutes  ses  eaux  sans  avoir  pris  un  poisson  au-dessus  de  2  livres.  On 
a  manqué  ce  matin  une  truite  de  7  à  8  livres.  Pourvu  que  les  écre- 
visses  arrivent  en  vie  par  cette  chaleur  !  i  De  Saint-Oizier,  le  maire 
Martin  n*est  pas  moins  navré  :  il  fit  fouiller  pendant  trois  jours  la 
Marne,  depuis  Eurville  jusqu'à  Larzicourt,  môme  avec  Tépervier,  on 
ne  prit  qu'un  brochet  de  5  livres,  qui  périt  dans  le  réservoir. 

Il  y  eut  quatre  tables  ;  celle  du  prince  dans  le  salon  du  rez-de- 
chaussée  de  l'intendance  ;  celle  des  officiers  des  gardes  dans  la  grande 
antichambre  ;  celle  des  officiers  de  la  chambre  dans  la  salle  à  manger 
du  rex-de-chaussée  ;  celle  des  valets  de  pied  dans  la  première  anti- 
chambre. Le  reste  de  la  suite  mangea  aux  communs  ;  les  laquais  à 
l'office. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LftoN  Frémont. 


UNE  VILLE  DE  PROVINCE  AU  XVID"  SIÈCLE 


On  conserve  dans  les  Archives  du  château  de  Vitry-la-Ville 
la  correspondaace  complète  de  M.  le  président  Morel  avec  sa 
fille,  la  comtesse  du  Bois  de  Riocourt,  depuis  le  mariage  de 
celle-ci,  en  1756,  jusqu'à  la  mort  de  son  père,  arrivée  à  Vitry- 
la-Ville  le  l**"  septembre  1771.  Cette  collection,  comprenant 
environ  douze  cents  lettres,  avait  été  réimie  avec  un  soin 
pieux  par  Madame  de  Riocour  qui  avait  annoté  chacune  de 
ces  lettres  pour  en  faire  plus  facilement  ressortir  ce  qu'elles 
contenaient  de  précieux  conseils  ou  de  tendres  souvenirs  ;  elle 
y  joignit  une  longue  notice  sur  la  vie  de  son  père  qu'elle  pré- 
sente, à  juste  titre,  comme  tm  modèle  de  loyauté,  d'honneur 
et  de  piété. 

François  Morel  naquit  à  Châlons,  le  23  octobre  1703;  son 
père,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  ayant  perdu  sa  femme, 
Mademoiselle  Rosnay  de  Villers,  peu  de  mois  après,  éleva  son 
fils  avec  un  soin  particulier  et  lui  inculqua  profondément  les 
sentiments  religieux  qu'il  professait.  Il  fut  élevé  au  collège 
Loms-le~6rand  où  il  eut  pour  professeur  le  père  Gargam,  son 
compatriote,  et  où  il  occupa  presque  toujours  la  première  place 
dans  sa  classe.  Il  revint  à  Paris  en  1722  pour  faire  son  droit  et, 
ayant  perdu  son  père  en  1724,  il  se  hâta  de  rentrer  à  Châlons 
qu'il  ne  devait  plus  quitter. 

Le  30  juin  1724,  il  reprit  la  charge  de  président  de  présidial 
de  son  oncle,  Rosnay  de  Villers,  ce  qui  lui  donnait  dans  la 
ville  le  premier  rang  de  magistrature  dont  il  se  montra  toujours 
assez  jaloux  ' .  En  1737,  M.  Morel  acheta  Vitry-la-Ville  et  il  se 
consacra  pendant  une  vingtaine  d'années  à  la  reconstruction 


1 .  La  fimille  Morel  remontait  à  Avril  Morel,  seigneur  Me  Heiltz-l'Evê- 
que  en  1420  et  marié  à  la  fille  du  seigneur  de  Francheville.  La  branche  du 
président,  —  qui  était  seigneur  de  Vitry-la-Ville,  Vouciennes,  Chappes, 
S.-Martiu,  Glacourt,  Le  Fresne,  Loisy,  en  tout  ou  en  partie  -^  s'éteignit 
avec  son  fils,  mort  en  1791  sans  hoirs  de  Mademoiselle  du  Pasquier  de 
Dommarliu.  Les  deux  autres  branches  sont  également  éteintes  :  celle  de 
Stainville,  qui  fournit  plusieurs  membres  distingués  du  Parlement  de  Paris  ; 
celle  de  Villers,  dont  les  chefs  siégèrent  au  Parlement  de  Metz. 

24 
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du  château  et  à  raménagement  du  parc,  tels  qu'on  les  admire 
encore  aujourd'hui.  Veuf  en  1735  de  Mademoiselle  Blanche  Le 
Clerc  de  Morains  %  il  se  remaria  assez  promptement  et  perdit 
encore,  en  1738,  sa  seconde  femme,  Anne  Hoccart,  fîUe  de 
M.  de  Reuneville  et  de  Madeleine  Le  Vaulrel.  Vitry-la -Ville 
fut  véritablement  sa  consolation  et  son  occupation  de  prédilec- 
tion :  il  en  parle  sans  cesse  dans  ses  lettres  et  il  ne  se  montre 
jamais  si  heureux  que  quand  il  peut  annoncer  à  sa  dlie  que 
quelque  personne  considérable  avait  trouvé  ses  travaux  réus- 
sis. Il  y  passait  la  moitié  au  moins  de  Tannée  ;  le  reste  du 
temps  il  habitait  sou  hôtel,  situé  rue  de  la  Grande-Etape,  au 
coin  de  la  rue  Parmentier  ;  mais  encore  s'en  échappait-il  sou- 
vent, quand  le  temps  était  beau,  pour  aller  faire  un  tour  à  sou 
cher  Vitry.  Ses  dernières  années  furent  attristées  par  de 
cruelles  douleurs  ;  il  souffrait  de  la  pierre  et  il  en  mourut, 
ayant  au  moins  sa  fille  auprès  de  lui  eu  ce  moment. 

Nous  avons  cru  qu'il  serait  curieux  de  reconslitueri  d'après 
cette  correspondance,  la  vie  sociale  dans  une  yiUe  de  province 
au  milieu  du  xviii*'  siècle,  et  nous  l'avons  fait  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'il  s'agissait  d'une  ville  où,  à  chaque  pa^  de 
ces  lettres,  apparaît  un  nom  qui  réveille  pour  nous  de  précieux 
souvenirs  de  famille.  Nous  avons  divisé  cette  chronique  en 
cinq  parties.  Dans  la  première  nous  donnons  les  extraits  qui 
peuvent  fournir  une  idée  générale  de  Tesprit  social  à  cette  épo- 
que. Dans  la  seconde,  nous  retraçons,  assez  longuement,  la 
vie  mondaine  à  ChÂlons,  vie  qui  ne  ressemble  guère  à  celle 
d'aujourd'hui.  Dans  la  troisième,  nous  racontons  les  mariages 
du  temps  en  montrant  le  mouvement  qu'ils  amenaient  dans 
nos  vieilles  cités.  Dans  la  quatrième,  nous  esquissons  rapide- 


1 .  Uoe  des  meilleures  familles  do  Ghûlons  où  Jean  Le  Clerc  était  tréso- 
rier do  France  en  1620,  charge  exercée  par  tous  ses  descendants  aines.  Jean 
III,  seigneur  de  Morains,  Nuit>ement,  Horpont^  épousa  Catherine  Lo  Mojme 
d'où  :  Pierre  Benoit,  seigneur  de  Morains,  lieulenaul  général  au  présidial, 
mort  en  1752,  laissant  de  Marie  Lallemunt  :  Madame  Dou  de  Vieux 
Dampierre  ;  la  comtesse  du  Chieza  ;  Madame  do  Pinte  ville  ;  —  André,  sei- 
gneur do  Ilorponly  trésorier  de  France,  marié  à  Gabrielle  Papillon  de  La 
Ferté  d'où  :  la  comtesse  de  Wignacourt  ;  Marie-Blanche,  mariée  en  1735 
au  président  Morel.  Le  président  de  Vieux-Dampierro  eut  un  Sûm^  père  do 
Madame  de  Barthélémy  et  une  fille,  Madame  de  Vallois;  Madame  de  Chieza 
eut  un  fils,  mort  sans  postérité,  en  1842  ;  Madame  de  Pinievillo  eut  :  k 
comtesse  de  Nazelles,  mère  de  la  vicomtesse  de  Raymond  ;  ei  Madame 
Maulgué  d'Avrainville,  mère  de  la  comtesse  de  Taschcr  d'où  :  la  maréchale 
Norvaez,  duchesse  de  Valence.  Lo  comte  de  Uiocour  actuel  est  i'ezrièro* 
petit-fils  du  président  Moiel« 
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ment  la  yie  dans  les  châteaux.    Nous   tenninons  enfin  en 
relevant  tous  les  événements  intéressants  Thistoire  locale  \ 


I 


Au  point  de  vue  de  la  vie  sociale  de  la  seconde  moitié  du 
xvm®  siècle,  la  correspondance  du  président  Morel  ofi&e  un 
grand  intérêt,  parce  qu'elle  en  reflète  des  impressions  précises, 
exactes,  qu'on  peut  étendre  à  la  plupart  de  nos  anciennes 
provinces  de  TEst  au  moins.  Le  président  était  très-religieux, 
nullement  janséniste  dans  une  ville  et  à  une  époque  où  cette 
opinion  était  singulièrement  en  honneur.  Nous  relèverons  dans 
ses  lettres  quelques  passages  qui  nous  paraissent  tracer  les 
traits  principaux  au  moins  des  croquis  que  nous  voudrions 
esquisser.  # 

Le  président  venait  de  marier  sa  fille  à  M.  du  Bois  de  Rio- 
cour,  baron  de  Damblain  *,  qui  occupait  à  Nancy  une  position 
considérable  dans  la  haute  magistrature  (juin  1756).  Son  éta- 
blissement dans  la  capitale  de  la  Lorraine  le  préoccupait 
excessivement  et  il  multiplie  dès  le  début  les  conseils.  «  Vous 
devez  tâcher  de  servir  de  modèle  à  toutes  les  jeunes  dames  à 
Nancy,  surtout  par  la  piété  et  la  religion  qui  est  Tessentiel,  et 
qui,  bien  loin  de  nuire  aux  jeunes  personnes,  les  rend  d'au- 
tant plus  respectables.  >  (25  juin  1756). 

Puis  ce  sont  des  conseils  plus  matériels.  Madame  de  Rio- 
cour  s'installait  dans  un  hôtel  :  «  Ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  de  se  mettre  tout  d'un  coup  en  ménage.  Ménagez  votre 
santé  et  votre  bourse  autant  qu'il  sera  possible,  et  n'achetez 
d'abord  que  ce  qui  est  indispensablement  nécessaire.  Le  reste 
viendra  petit  à  petit  avec  le  temps,  car  si  vous  alliez  vous 


i.  Mi  Morel  a  composé  un  grand  nombre  de  généalogies  de  familles 
champenoises  alliées  à  la  sienne,  documents  très-curieux  conservés  au  châ- 
teau de  Viiry .  Il  en  parle  deux  fois  dano  sa  correspondance.  «  Si  j'avais  le 
temps,  écrit-il,  le  18  décembre  4763,  ou  les  yeux,  je  voudrais  mettre  au  net 
les  généalogies  que  j'ai  étudiées  à  Damblain.  »  Le  20  janvier  4764,  il  aexé- 
CQlé  son  projet.  «  J'ai  fini  les  généalogies  :  sur  46  quartiers,  j'en  ai  fait  10. 
Morel,  Morel,  Morise»  Rosnaj,  Itam,  Dorigny,  Le  Clerc,  Clozier,  Poires- 
son,  Goifly*  Les  six  autres.  Duvet,  Doucet,  Mangeot,  Marlot,  Rose  et 
(joenichon,  je  ne  les  connais  pas  encore  apsez.  » 

2.  Peu  après,  la  terre  de  Riocour  fut  érigée  en  comté  par  le  roi  Stanis- 
las et  M  4  de  Riocour  succédait  à  son  père  comme  premier  président  de  la 
CSiambre  dee  Comptes  de  Nanc^. 
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endeller  beaucoup  pour  cela,  vous  diminueriez  d' autant  votre 
reveuu.  Il  faut  idcher  d'avoir  do  bons  domeBliques  qui  puissent 
aller  tout  seuls  pour  peu  qu'où  les  guide  ;  et  cepeudaul,  sans 
trop  se  fatiguer,  avoir  l'œil  h  tout.  C'est  une  boDUO  maxiuie  de 
régler  sa  dépense  toutes  les  semaines  et  depaïer:  cela  fait 
mieux  voir  ce  qui  peut  aller  de  travers.  II  faut  surloul  savoir 
occupur  les  domestiques,  car  quand  ils  n'ont  neu  à  faire,  ils 
dérangent  bieu  une  maison,  i  (3  juillet).  Le  jeune  ménoéi'e 
trouvait  sans  doute  ces  conseils  un  peu  trop  sages,  car  le  6 
juillet,  le  président  écrit  doucement  :  g  J'aimerais  mieux  que 
mes  domestiques  ne  fus^eut  pas  si  élégants,  et  fussent  plus 
sages  et  raisouuables.  Mais  c'est  que  la  relligion  n'est  plus 
guères  de  saiaou  eu  tous  pals  ;  il  ue  faut  pas  avoir  bonté  de  la 
professer,  et  plus  ou  est  eu  place,  plus  on  doit  l'exemple.  Loia 
d'être  ridicule  en  cola,  ou  est  plus  respectable  et  respecté,  .m 
On  voit  que  dès  oltle  époque  on  gémissait  en  proviucu  sur  1k 
diminution  des  senlimeutB  religieux  et  le  fâcheux  ascendant  du 
respect  humain.  Quelque  temps  après  nous  lisons  eucore  daaC 
une  lettre  du  2C  avril  1760  ;  <  Le  grand  mal  de  ce  siècle  Mft 
qu'il  n'y  a  presque  plus  de  religion  :  chacun  ne  respire  que  If 
plaisir,  l'indépendance,  et  n'est  point  attaché  à  ses  devoirs  qu»' 
presque  personne  ne  counaît  aujourd'hui  du  petit  au  graod^ 
moyennant  quoi  tout  est  dans  le  désordre  et  quasi  sauf 
remède.  *  Et  à  propos  de  la  mascarade  du  Mardi-Gras  d^i 
nC5,  le  président  ajoute  tristement  :  «  Tout  cela  a  été  ao- 
compagne  de  beaucoup  d'irréligiou  :  ajoutez  que  toute  cetta> 
jeunesse  n'a  pas  été  k  la  messe  et  a  mangé  gras  toute  ll^ 
journée  du  mercredi.  Qu'est-ce  que  la  jeunesse  d'aujour^ 
d'huiT  P 

Nous  ne  résisterons  pas  au  plaisir  de  reproduin 
dans  lequel  M.  Uorel  annonce  la  mort  de  sa  belle-sœur  dt< 
Moraius;  ou  verra  comme  dans  ce  temps  les  scnliuieuls  dft 
famille  étaient  plus  développés  que  de  nos  jours. 

(  Madame  Le  Clerc  est  passée  à  une  vie  meilleure,  après^' 
midi,  après  avoir  souffert  pendant  cinq  mois  une  maladie  des' 
plus  douloureuses  avec  une  résignation  admirable,  ayant  eu  64' 
connaissance  jusqu'au  dernier  moment.  Depuis  cinq  semaines 
elle  avoil  tellement  abandonné  toutes  les  choses  du  monde 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu,  qu'elle  n'a  parlé  de  quoi 
que  ce  soit  pendant  ce  temps-là.  Si  sa  flUe,  moi  ou  autres 
entraient,  elle  était  dans  son  Ut  les  rideaux  ouverts,  voyaul  ce 
qui  se  passait,  saluant  tous  ceux  qui  l'approchaieal,  leur  disant  . 
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un  mot  de  remerciement,  mais  rien  d'autre,  ne  se  plaignant 
pas.  Elle  a  été  inhumée  hier  à  Saint-Eloy.  Elle  est  grande- 
ment regrettée  du  public,  et  je  ne  puis  assez  la  regretter,  étant 
ma  belle-sœur  à  laquelle  pour  toutes  sortes  de  raisons  j'étais 
infiniment  attaché.  Elle  n'était  pas  si  riche  qu'on  croyait  et  a 
plutôt  diminué  ses  fonds  de  15  à  20,00()  francs  par  trop  de 
bontés  envers  tout  le  monde,  payant  toujours  trop  cher,  noble 
et  généreuse,  ne  tirant  pas  tout  ce  qu'elle  devait  tirer  de  ses 
fermiers,  et  surtout  en  abondantes  aumônes  *  •  • 

II 

La  vie  mondaine  était  singulièrement  plus  animée  à  Châ- 
lons  il  y  a  cent  ans  qu'aujourd'hui.  Chef-lieu  d'une  intendance, 
siège  d'un  présidial,  d'une  maîtrise  des  eaux  et  forêts,  d'un 
évôché  d'où  relevait  un  chapitre  important,  et  de  nombreuses 
juridictions,  elle  comptât  en  outre  dans  ses  murs  un  certain 
nombre  de  familles  nobles  qui  y  avaient  leurs  hôtels,  précisé- 
ment à  l'époque  qui  nous  occupe.  C'étaient,  dans  la  rue 
âainte-Croix ,    les  Hocart    de   Renneville«  Deu   de  Vieux- 

T.  • 

Dampierre,  de  La  Fournière,  Le  Clerc  de  Morains;  rue 
Saint-Nicaise ,  les  Lépine,  Nazelles,  les  PinteviUe,  Clo- 
zier,  Saguez  de  Breuvery,  Jacobé,  de  Bar  de  Saint-Martin, 
d'Argent  ;  rue  de  la  Bassinerie,  les  Pinteville,  Billet,  du  Bois; 
rue  Grande-Etape,  les  Billecart,  Parvillez,  Beaugier  de 
Bignipont,  Bocquet  d'Ânthenay,  Clozier  de  SouUères,  Torcy, 
d'Aulnay,  Charmoye  ;  rue  Saint-Jacques,  les  Brémont,  les 
Felcourt,  Dubois  de  Chanterenne,  Deu  de  Montigny,  Jourdain, 
Papillon  ;  rue  du  Collège,  les  Lallemand  de  Lestrée,  les  Papil- 
lon encore,  les  Brémont,  les  Fagnier  de  Mardeuil. 

La  vie  se  partageait  alors  comme  aujourd'hui  entre  la  ville 
et  la  campagne  où  la  plupart  de  ces  familles  possédaient  des 
châteaux,  comme  les  Loisson,  à  Méry  ;  les  Pinteville,  à  Cer- 
non,  à  Moncels  et  à  Ecury  ;  les  Gauville,  à  Coolus  ;  M.  du 
Bois  de  Livry,  à  Compertrix*;  les  Beschefer,  à  Vaugency*  ; 

1.  Lettre  da  12  ayril  1770.  —  Marie-Claude  Lallemand,  fille  de  Claade, 
éciiyer,  seigneur  d'Herpont  et  de  Madeleine  de  Bar,  veave  en  1754  de 
Pierre  Benoit  Le  Clerc,  seigneur  de  Morains,  lieutenant  général  au  prési- 
dial,  trisayeule  de  l'auteur  de  cet  article. 

2.  «  n  7  a  pris  goût  et  a  dépensé  assex  mal  à  propos  20,000  liv.  en  bâ- 
timents. »  (5  mars  1765). 

3.  Acheté  au  mois  de  mars  1769.  Probablement  David  Beschefer,  con- 
seiller d'épée  au  présidial  de  Vitry,  oncle  de  Madame  Maupas. 
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M.  Roland,  i  Juvigny  ';  les  Cappy,  à  Alhie  elau  Petit-Ecury; 
les  Hoccarl,  à  Beniieville  ;  Clozier,  à  SoulièreE  ;  de  Mongeol,  k 
Champagne;  Deu,  à  Somme- Vealo '  ;  Nazellee,  à  t'Epine; 
les  Brocq,  à  Fagaière»  ;  les  Maupas  et  de  Bœuf,  à  Saint-Uar- 
lin-aux-Uhamps  ;  les  Gaulhier,  à  Omey  ;  les  Du  Pré,  h  Aulnay; 
les  Uosaay,  à  Villere-aux-Corneilles;  M.  Deu  de  Marson,  à 
Cliepy  ;  M.  de  Fange,  à  Soogy  '  ;  les  ChAtîllon,  à  CourlÎBols. 
Le  Qls  du  pTéGldent  3'élait  iuslallé,  après  bod  mariage,  à  Vou- 

cieDDGB  ' . 

Mais  on  revenait  plus  tûl  à  la  ville  —  co  qui  élail  parfaitc- 
menl  ralionncl  —  car  l'on  ne  naanquail  pas  do  fêter  joyeuse- 
ment le  caruaval.  tandis  que  le  Carôrao  était  soigneusement 
observé  et  qu'après  Pasqnes  le  beau  monde  s'envolait  aux 
champs  où  la  chasse  et  la  pô';lie  devaient  avoir  de  puissants 
attraits  k  une  époque  0(1  le  gibier  et  lo  poisson  foisonuaient. 
Les  lettres  du  président  Morel  fournissent  k  cet  égard  des 
détails  d'une  incroyable  abondance.  Sou  ûls  était  possédé  de 
cetlo  double  passion  ;  il  péchait  d'énormes  poissons,  mais  se 
plaignait  déjà  d'un  braconnage  désordonné.  Quant  à  la  chasse, 
les  pièces  abattues  se  chiffraient  par  des  totaux  absolument 
invraisemblables.  Au  mois  de  février  17G5,  son  père  écrivait 
quo  depuis  trois  mois  il  avait  tué  plus  de  300  lièvres  et  de 
1,000  lapins». 

C'était  donc  k  la  fin  de  décembre,  après  NoSl,  car  alors  on 
faisait  encore  attention  à  l'Avent,  que  la  <•  saison  >  commen- 
çait à  Chilons.  Alors  se  succédait  une  série  de  dîners,  de  sou- 
pers el  •  d'assemblées  »,  dont  nous  allons  essuyer  de  donner 
une  idée  :  pendant  le  carnaval  souvent  aussi  les  grands  maria- 
ges él^ent  célébrés,  et  cela  motivait  un  surcroît  de  repas 
magnitlques.  On  y  aimait  excessivement  la  toilette;  en  décem- 
bre 1736,  le  fils  du  président  faisait  revenir  de  Paris  <■  deux 


1.(11  Toit  louka  sottet  do  jalisB  cIlobcb  ilana  tes  Jordini  qui,  rieUtnneDt, 
fioat  lori  Iwuui.  C'ast  ua  bon  pnrenl  d  bon  ami.  »  (15  avril  1774),  Con- 
■oilicr  BU  Parleraout  do  Paris.  JaaainiBtB  ardont,  morl  a«uï  hoirs  ea  1180. 

2.  Rovenilu  par  M.  Deu  do  Bapsocourt,  Laron  d<^  Sammcvcalo,  en  1764, 
i  M.  Cûuilnat,  ofGeiat  ehe:i  le  Itoi. 

3.  ■  0»  Drrango  loat  i  Songy  qui  «31  è  M.  do  Pauf^a  ;  on  va  y  dâpcn- 
MT  30,000  écni  :  il  y  a  uu  architecte  at  40  ouvriers,  v  (22  octobre  1T70}. 

4.  Voucipunos  élnit  iJcIiu,  par  parlogo  fait  avec  M.  Brémonl,  à  M.  Pa — 
piltun,  en  oclabra  i75ti,  qui  n'y  installa  ousailùt  et  y  lit  bilir.  l'aonfe  sui — 
vante,  lo  pclil  chaiiau  aotuei. 

n.  Les  principaux  chauflurg  do  ce  momeDl,  t  ChiUùns,  tlaîenl  :  UU.  d^ 
Folcourl,  Brcmant,  l'apilloo. 
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habits  qui,  avec  la  petite  oye,  coûtaient  huit  cents  livres.  • 
Et  quand  il  eut  une  belle-fille,  M.  Morel  raconte  qu'il  eut  soin 
de  lui  faire  mettre,  pour  les  visites  de  noces  qu'il  lui  fit  faire 
en  carrosse,  la  superbe  robe  de  satin  rose,  ofierte  par  Madame 
de  Riocour. 

Le  24  février  1754,  M.  Horel  écrit  à  sa  fille  :  «  On  ne  parlé 
que  de  gros  jeux  et  de  repas  :  c'est  à  quoi  se  terminent  ici  les 
plaisirs  du  carnaval,  si  ce  n'est  que  M.  de  Prouvais  donne  un 
bal  le  samedi  gras  chez  M.  de  Qiantereine,  son  oncle,  qui  lui 
prête  sa  maison.  MM.  du  Parlement  ne  prennent  pas  part  aux 
plaisirs  de  la  ville,  contents  de  se  voir  entre  eux  :  ils  ne  com- 
muniquent pas  avec  nos  messieurs  et  nos  dames,  si  ce  n'est 
quelques-uns  qui  vont  dîner  où  on  les  prie.  » 

Pendant  le  carnaval  de  1758,  il  y  avait  tous  les  dimanches  et 
les  jeudis  •  assemblées  de  l'Etape  »  et  presque  chaque  fois 
les  violons  y  venaient.  Chaque  jour  le  président  trouvait  une 
maison  où  faire  son  «  quadrille.  >  Les  dîners  étaient  fré- 
quents et  déjà  la  passion  du  jeu  régnait  à  Gbâlons  ;  les  jeun^ 
gens  y  jouaient  au  piquet  à  6  et  7  louis  '  ;  les  parties  montaient 
haut  rapidement,  puisque  M.  Rosnay  de  Villers  ',  fils  du  pré» 
décesseur  de  M.  Morel,  gagna  un  seul  soir  deux  cent  quarante 
louis*.  Tout  cela  effarouchait  le  bon  président  :  <  J'aime 
mieux  m'occuper  de  la  reconstruction  de  mon  château  qui  est 
une  bien  grosse  affaire,  que  de  suivre  tous  les  grands  repas  et 
gros  jeux  dont  j*entends  parler  tous  les  jours*.  »  Mais  son 
fils  n'imitait  pas  cet  exemple,  il  ne  manquait  pas  un  souper  et 
rentrait  au  logis  rarement  avant  le  milieu  de  la  nuit.  «  Il  est 
la  coqueluche  de  la  bande  joyeuse  ;  c'est  lui  qui  est  à  la  tète 
de  tous  les  gros  jeux  ;  il  est  tous  les  jours  en  grands  diuers  et 


i.  Lettre  du  23  décembre  1756. 

2.  Famille  ancienne  de  Cbâlons  et  y  remontant  au  xvi"  siècle.  François 
Rosnay,  seigneur  de  VilIcrs-aux-CorneilIcs,  avait  eu  de  Catherine  d'Origny 
veuve  en  1703  :  Jean,  président  du  présidial,  marié  à  Reims  à  Mademoi- 
selle Bourgogne,  d'où  un  fils,  né  en  1721,  mousquetaire  ;  et  Mesdames  Bil- 
let et  Deu  de  Malmy.  —  Madame  Berthelier,  femme  d'un  trésorier  do 
France  à  Chftlons,  mère  de  Madame  de  Cappy.  —  Madame  Morel,  mère  du 
président . 

3.  Lettre  du  15  janvier  1757.  Dans  une  lettre  du  23,  il  mentionne  un 
gain  de  160  louis  par  MM.  do  Villers  et  Le  Gortier.  On  jouoit  le  piquet 
à  un  louis  la  fiche  (6  Janvier  1757). 

4.  Ihid.  —  M.  Morel  acheta,  en  1737,  la  terre  seigneuriale  de  A  ilry-la- 
Yille;  de  1756  à  sa  mort,  il  se  consacra  à  sa  reconstruction  et  à  l'arrange- 
ment des  jardins  ;  on  peut  constater  aujourd'hui  comme  son  œuvre  a  été 
parfaitement  réussie. 
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grands  soupers  et  on  joue  loule  la  nuil.  Il  vint  hier,  samedi,  * 
chez  Madame  de  Parvitlez  ',  et  à  lion  arrivée,  tout  le  monde  se 
récriait  :  Voilà  Morcl  I  On  l'appelait  d'un  côté,  on  l'appolait  de 
l'aulrc,  on  lui  parlait  à  l'oreille  el  on  conférait  avec  lui,  on  le 
fêlait  de  toutes  parts.  Il  eu  sortit  pau  après  à  la  tèle  de  la 
bande  joyeuse  pour  aller  souper  chez  Madame  Prévost  où 
devait  se  rassembler  tous  les  bons  vivans  et  y  passer  la 
nuit*.  » 

Cela  ne  Gt  malheureusement  que  croître.  Sitftt  Ifi  commeo- 
cement  du  carnaval,  aitOt  la  reprise  dos  jeux.  •  II  y  a  eu  des 
jeux  assez  considérables  depuis  quinze  Jours,  écrit  M.  Morel 
le  11  janvier  17Gy,  M.  de  Clozier',  de  la  rue  Sainl-Nicaisu, 
s'est  avbé  de  jouer  comme  un  perdu.  Il  a  passé,  enlr'autres, 
vingt  heures  de  suite  et  toute  une  nuit  b.  jouer  avec  U.  Papil- 
lon', auquel  il  a  gagné  à  celte  séance  plus  de  cent  louis.  Il  a 
continué  depuis  avec  succès  contre  tous  les  joueurs  qui  vou- 
laient le  déplumer,  «  Mais  aussi  ces  excès  compromet  lai  en  l 
tristement  la  jeuoo&so  chllonDaise  et  l'on  ne  Larda  pas  à  en 
avoir  de  fâcheux  exemples,  a  Je  ne  sais  quelle  influence  il  y 
a  sur  la  jeunesse  d'aujourd'hui  ;  on  ne  parle  ici  que  de  jeunes 
gens  dérangés  ;  le  pctilMartin,  majeur  depuis  un  an,  est  lota- 
lemeul  ruiné  et  ne  sachant  que  devenir.  On  a  fait  mettre  au 
For-l'Evôque  les  petits  de  la  Livonièroel  do  la  GoupUlière,  Lo 
petit  du  Verdier  ',  qui  était  de  la  môme  clique,  a  été  enlevé  la 
semaine  dernière  à  Ây  et  conduit,  par  ordre  de  l'inteDdunt  ti 
Ghilteau-Thierry.  M.  Soleau  avait  un  Gis  do  17  ans  dont  il  no 
savait  que  faire  ;  il  a  feint  de  l'envoyer  à  Paris  chez  un  procu- 
reur, et  à  son  arrivée  on  Va  gobô  à  la  descente  du  carrosse  el 
mené  à  Sainl-Lazare  *.  i  —  Et  on  su  plaint  de  la  jeuDi 
d'aujourd'hui  1 
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1 ,  Fille  de  M.  de  Diguipout,  mim'o  en  1737  é  M.  do  Perviltci,  prjû' 
dent- trésorier  de  Freaee,  seigneur  de  U  Gravolle. 

2,  Leltfo  du  5  lévrier  1758 . 

3,  Philippe   ÛB  Cloiiof,  soigneur  do  Souliùres,  licutanonl  gjaérsl  d'épiîe 
au  présïdiel,  mort  celte  mCme  auuée,  no  iBiasact  do  MBdcmoiselIc  Godet  de 
Vedenay  —  remariée  à  M.  Du  Boia  de  Crenc*,  commissaire  de»  (guerres  —    _ 
(pa  Madame  Dunré  d'j\jmancy. 

4,  D'une  fomillo  de  bourgeoisie  pnrisieEiie,  élruiigbro  à   la  fauvilia  ooblie» 
champatigtfo  de  ce  nom.  Fila  do   M.    de  La  l'erté,  trésorier  do  Frooce  û 
Chalons,  el  pbfo  ila  MM.   do   La  FerUS   H  d'Auloroche,    depuis   larmier  -:» 
généraui . 

5,  M.  Papillon  do  Lo  Ferlé  avait  pour  mère  M«ideinoiEella  du  Verdiar-     ^ 
8.  Lettre  du  19  janvier  nS9.  -"^— 
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Gela  n'empochait  pas  le  beau  monde  de  s'amuser.  Tous  les 
jeudis  il  y  avait  un  concert  chez  M.  Billet,  alors  lieutenant  de 
ville,  et,  le  25  janvier,  toute  la  société  s'y  trouvait  à  cause  de 
la  présence  de  Tintendant  au  diner.  La  veille,  M.  de  Gauville 
de  Coolus,  capitaine  en  chef  de  Tarquebuse,  avait  reçu  avec 
non  moins  de  cérémonie.  Et  les  dîners  se  succédaient  chaque 
jour  sans  interruption.  Le  30,  M.  de  Chantereine*  donna  un 
diner  de  vingt-sept  couverts  et  plus  de  80  personnes  vinrent  à 
<  rassemblée  »*• 

L'année  suivante,  les  violons  chômèrent  :  «  Chacun  se 
repose  à  cause  de  la  misère  des  temps  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  la  bande  des  joueurs  d'aller  toujours  son  train  et  ne  soit 
toujours  en  fête*.  »  Mais  tout  se  relève  en  1761.  De  deux 
jours  l'un  on  passa  une  partie  du  mois  de  janvier  en  grands 
festins.  Une  nouvelle  recrue  devait  tout  animer.  Le  marquis  de 
Nazelles*  venait  de  se  fixer  au  château  de  TEpine,  par  suite 
de  la  mort  de  M.  de  Lépine,  son  beau-père,  et  passait  les 
hivers  à  Chàlons  ;  il  annonçait  deux  ou  trois  grands  dîners  par 
semaine  pour  passer  toute  la  société  en  revue.  La  belle-fille  du 
président  se  mit  aussi  à  recevoir  et  nous  trouvons  à  ce  sujet 
quelques  détails  sur  la  façon  dont  avaient  lieu  ces  réunions. 
«  Il  y  avait  grand  feu,  belle  illumination  dans  les  quatre  pla- 
ces et  la  collation  était  magnifique,  y  ayant  en  outre  l'ordi- 
naire, des  gaufPres,  des  oranges  et  des  glaces.  Il  y  avait  près 
de  soixante  personnes.  Et  la  plupart  qui  ne  donnent  l'assem- 
blée que  dans  une  seule  pièce,  ont  été  surpris  du  bel  effet  que 
cela  faisait  dans  trois  ou  quatre '•  »  Le  jeu  était  encore  l'oc- 
cupation principale  de  ces  réunions  où  il  ne  semble  pas  que 

1 .  Fils  d'un  conseiller  d'honneur  au  présidial,  et  de  Mademoiselle  de  Par- 
villes  ;  il  succéda  à  son  père.  Frère  de  MM.  de  Crancé,  de  Loisy,  de  Mar- 
son,  de  Livry  et  de  Madame  de  Cappy . 

2.  Lettre  du  10  février.  On  jugera  de  ce  mouvement  mondain  en  voyant 
le  président  Morel  écrire  dans  cette  même  lettre  qu'il  ira  lundi  ches 
Madame  de  Morains,  mercredi  chez  M.  de  Renneville,  jeudi  ches  M.  de 
Vieux-Dampierre,  dimanche  ches  M.  Papillon,  lundi  ches  Madame  Le  Clerc, 
vendredi  chez  M.  de  Montigny.  Tout  cela  en  l'honneur  du  mariage  de  Mt^ 
demoiselle  Leclerc  de  Morains  avec  le  comte  de  Wignacourt.  M.  Morel  paya 
sa  dette  le  jeudi,  et  il  dit  avec  satisfaction  qu'il  avait  17  couverts,  «  avec  des 
viandes  de  Paris,  des  glaces,  etc.  » 

3.  Lettre  du  18  janvier  1760. 

4.  Louis  du  Cauzé,  marquis  de  Nazelles,  chevalier  de  S.-Louis,  capitaine 
de  dragons,  lieutenant  des  maréchaux  à  Chftlons,  épousa,  en  1747,  Bdmée, 
fille  de  Claude  de  Lépine,  seigneur  de  Lépine«  et  de  Catherine  Raulet. 

5.  Lettre  du  30  janvier. 
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l'on  eût  rhabilude  do  danser,  >  C'est  une  drOle  d'allure  q 
celle  des  grandes  assemblées  ;  il  y  a  ordioairemenl  61»  i 
perBonues.  y  compris  15  ou  18   measiisure  des  gardes,  l 

e  des  harengs  dam  une  lonne.  On  fail  deux  piqueta 
autour  desquels  il  y  a  25  Ji  3(1  personnes  qui  parient,  el  point 
de  nos  dames  ne  font  aulre  métier  ;  cllos  gagnent  ou  perdunt 
deux  ou  trois  louîe,  plus  ou  moin^  chaque  jour,  ce  qui  est  Fort 
ridicule  ;  à  peine  trouve-t-on  k  faire  des  Jeux  de  commerce  '•  ^  J 
On  aimait  tant  se  réunir,  on  donnait  tant  de  dîners  :  •  PoufJ 
avoir  du  monde,  il  faut  toujours  prier  douze  ou  quinze  Joura  à 
l'aToace.  Le»  assembli!uB  sont  toujours  plus  Tréquentes  et  plu 
nombreuses*.   »  Il  y  avait  aussi  de  grands  soupers  et  les  mai^  J 
Bona  recevant  cet  hiver-lft,  furent  celles  do  MM.  Barbier,  d 
Renneville,  de  Felconrt,  l,e  Clerc,  Le  liorlier,  Huccart,  Billet 
do  Breuvery,  Baudoin,   de  Grancé,  de  Livry,  de  Parville 
Colard,  de  Ûainl-Mnriiu,  Madame  de  D^impierre  '. 

Ce  fut  bien  aulre  chose  au  carnaval  de  17B4.  M.  de  MeaiU 
donna  au  commencement  des  Jours  gras  un  bal  masqua  k  Vitij^J 
ofi  ily  avait  plus  de  cunt  personnes,  dont  une  douzaine  de  Chf 
ions  '.  Ou  voulut  faire  de  mfinie  dans  notre  bonne  ville.  Quelque! 
officiers  des  gardes  se  réunirent  aux  principaux  jeunes  gêna  de 


I.  Lollredu  12JsaTiar1TfiS, 
3,  Leuro  du  K  Terrier  1761. 

3.  Etlonne  Dirbicr,  trdsoriar'de  Fmacc.  mirié  1  Marie  Roccerl,  diraa 
FelnoUTt,  ueurdeM.  do  Hoimeiilla ;  «ncienoa  faDilUe de  Vltr j  t  laqualla  Ip* 
ptttentll  r«TOMl  Uarbisr,  lulcur  da  m«moire4  célèhMa  pour  le  xtitl'  liMa. 
Son  nia  tut  pourvu,  un  IT6K,  d'une  ohirgs  de  tr^arier  de  Frttioa,  —  U.  La 
Gorliar,  BBi^uuur  do  Vemituil,  \t  Grnndroui,  d'une  Irès-ancicTiiie  twnillB  de 
la  villa,  cnpitaiDo  d'inranlaria,  liculonautde  villti  un  1760,  prcBident  nu  pré- 
■lillal  aprfea  mb  pkra,  tn  17IHI  ;  «ou  Trtra,  copitaine  eu  r^gimanl  PiinKint, 
fut  tut  k  RaHbach,  —   Clauda  Billet,  aaïKiicur  de  Moatcelsi,  trésorier  da 

Madi^muLBcllo  do  Corviisrl.  —  M.  Suguci  do  llrouvory, 
cnpltaiae  au  rigimcnt  l'icaidie,  mncij  eu  )7^U  k  un*  SUc  du  pr^cédeut.  — 
A.ui(UBtia  Dauiloin,  seigneur  de  Compurlrix,  lu  Croix,  Bouzj,  mari4  à  Ma- 
demuisi-Uo  KnpfnHl  ~  Oermaîn  Dubois  daCraocJ.  comutiBsiire  dasguerrM, 
mtrié  à  Hearicllo  Fagiiior  ;  Claude  Uuliola  do  Livry,  «on  frire,  eopitaioe  au 
râgiment  Dauphin,  olievaliEr  de  St-L"uis.  —  Aoloine  de  Bar,  seigneur 
de  Biint-Martin,  trésorier  da  France,  HbuIoqbdl  du  rilla  on  17118,  nurié  k 
Mndemoiaclle  do  Braux  do  Vaux.  —  QuuiiL  à  Madame  do  Dnmpierre,  m 
devait  filro  In  mJirD  du  gduérnl  masitaurâ  eu  nllant  sinluer  Louil  X.VI  an 
rclDUr  de  Varaunoa.  Très- in  lima  elici  l'ancien  inleadanl  Saînl-Conlcat,  H.. 
Monl  iorlt,  lo  II  décembro  1764.  t  Madame  de  Dampiem  qui,  aulrefa 
dlait  la  premlâie  partout,  n'oat  point  «iieure  on  relation  ui  i  l'ÊvAché,  ni  4'J 
l'intumlanca.  • 

4.  LoUrodul-  mira  nci. 
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la  ville  ;  tout  fut  promptement  et  magnifiquement  organisé  et 
le  commandant  de  la  compagnie,  M.  de  la  Pujade  «  promit 
aux  dames  de  s'y  trouver  pour  y  faire  la  police.  >  Le  bal  eut 
lieu  dans  le  salon  de  T Arquebuse  ;  commencé  à  10  heures,  il 
se  prolongea  Jusqu'au  jour  *•  La  fin  de  Tannée  fut  encore  plus 
brillante,  grâce  à  l'entrain  qu'y  apporta  l'intendant»  M.  Rouillé 
d'Orfeuil  qui  venait  de  remplacer,  au  mois  de  juillet  1764, 
M.  de  Saint-Contest*.  M.  d'Orfeuil,  maître  des  requêtes  et  ûla 
de  maître  des  requêtes,  appartenait  à  une  famille  de  bonne 
noblesse  et  il  avait  fait  un  riche  mariage  en  épousant,  en 
1755,  Charlotte  Bernard  de  Montigny,  fille  d'un  receveur 
général  de  Picardie.  Jeune,  voulant  se  faire  remarquer  de  la 
Cour,  se  plaisant  à  Cbâlons  où  la  Révolution  seule  le  releva  de 
ses  fonctions,  il  résolut  dès  les  premiers  jours  la  transformation 
de  Châlons  et,  en  réalité,  c'est  à  lui  que  cette  ville  doit  ses 
premiers  embellissements,  tous  conçus  avec  sagesse  et  profit 
pour  les  habitants.  C'est  ainsi  que  M.  Rouillé  d'Orfeuil  entre- 
pric  et  mena  à  bonne  fin  la  reconstruction  de  l'Intendance  dont 
il  fit  le  palais  si  justement  admiré  de  nos  jours  avec  chapelle  et 
salle  de  spectacle  ;  la  place  de  THôtel-de- Ville,  en  supprimant 
Téglise  Saint-Germain  qui  touchait  absolument  à  Saint- Alpin; 
l'Hôtel-de- Ville,  le  Grand  Séminaire  (où  est  actuellement  Fé- 
cole  des  Arts-et-Métiers) ,  le  théâtre,  les  portes  Saint-Jacques, 
Dauphins  (Sainte-Croix),  du  Jard,  des  Mariniers;  le  grand 
pont  de  la  Marne,  le  pont  de  Vaux  avec  les  quais  adjacents,  le 
pontet  le  cours  d'Ormesson.  On  reconnaîtra  qu'il  y  a  là  de 
quoi  laisser  le  souvenir  d'un  administrateur  et  que  c'est  bien 
légitimement  que  le  nom  d*une  rue  de  la  ville  a  été  donné  à  cet 
intendant  actif  et  intelligent  \ 

Tous  les  lundis  —  on  voit  que  l'habitude  de  recevoir  le 
lundi  à  la  préfecture  de  la  Marne  remonte  loin  —  l'intendant 
se  mit  à  dcmner  un  d)ner  de  25  couverts  pour  passer  toute  la 
société  en  revue  ;  presque  tous  les  jours  il  avait  en  outre  des 
petits  soupers  «  pour  les  personnes  qu'il  goûte  le  plus*.  >  De 


1 .  Lettre  du  6  mare  1764. 

2.  «  Notre  nouvel  intendant  est,  dit-on,  fort  jeune,  aimant  la  musique  et 
l'amusement.  Il  est  fort  fôt<S  par  tous  les  gens  d'affaires  où  il  va  souper  tous 
les  Jours.  On  dit  sa  femme  bien  plus  tranquille  et  extrêmement  rangée  en 
tous  genres,  jouant  petit  jeu  et  s'accomodant  a  tout,  ce  qui  plaira  fort  à 
nos  dames.  »  (29  août  1764). 

3.  Le  pont  de  Vaux,  en  1770  ;  Théâtre,  1771  ;  Porte  Sainte-Croix,  1772; 
place  de  ville,  1772  ;  Hôtel-de- Ville,  1777  ;  grand  pont  de  la  Marne,  1777. 

4.  Lettre  du  13  décembre  1764. 
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SOU  côté  l'évoque,  Mgr  de  Clioiscul,  avait  des  petils  dioere  d^l 
S  à  5  personnes  trois  fois  par  semaiiit;.  MaisrinlendauL  n 
tint  pas  là.  Peu  après,  sa  maison  fui  ouverte  tous  les  jourcf-J 
sauf  les  jeudis  el  dimanches  «  jours  de  grande  assemblée.  On     ' 
j  va  volonLiera  ;  U  y  a  ordinaîroment  ciuq  à  six  tables  de  jeux, 
ol  Madame  l'iuleudaule  relient  sept  k  huit  personnes  à  souper, 
dames  et  hommes.  Elle  n'a  pas  voulu  qu'on  payai  les  cartes    , 
che2  elle  plus  qu'ailleurs,  c'esl-à-dirc  ([u'on  ne  les  paye  que  24« 
8ols.  Elle  ne  demande  pas  mieux  que  d'aller  dluer  et  souper  MM 
ville  sans  façon  '.   «  L'évËque  la  reçut  le  premier  eu  invitant   | 
avec  elle  Madame  la  Gouvernante  ',  Madame  Papillon  ',  qui  lui 
avait  fait  faire  ses  visites,  Mesdames  Le  Gorlier'  el  Brémond. 
Une  telle  aliure  devait  singulièrement  stimuler  le  mouvement 
mondain  &  CbâJons.  Seize  jeunes  gens  se  réunirent  pour  orga- 
niser des  bals  de  quinzaine  à  l'hèlel  de  l'Arquebuse  ;  le  pre 
mier  eut  heu  au  commencement  de  janvier  :  on  y  compta  p 
mal  de  masques  el  riuteudaiitey  assista.  Chacun  alors  sen 
h  inviter  ce  haut  fonctionnaire  et  ce  n'était  pas  peu  de  cho( 
que  l'honneur  de  l'avoir.  L'Intendante  acceptait  d'ordinaire  jb 
dluer  et  à  souper  dans  la  môme  maiEou  ;  elle  arrivait  vers  doux 
heures  et  jouait  en  sortant  de  table  jusqu'à!)  heures;  alors 
elle  allait  faire  quelques  visites  et  revenait  à  8.  Mais  le  mattro 
de  la  maisou  avait  généralement  deux  violons  t  pour  Joindra 
les  deux  séances  >,  parce  qu'il  y  avait  toujours  dans  c 
constances  ■  assemhltïes  •  dans  la  maisou  oCi  avait  et 
lée  Madame  d'Orfeuil'.  ■  Noire  ville  est  en  train  de  plaisirs  ei^ 
d'amusemeuls,  reprend  le  président,  lo  2Z  jauvier  ;  il  n'y  aunt 
hieiitét  plus  de  quoi  y  suffire.  Les  gardes  du  corps  donnent 
une  grande  fètc  le  !i.  C'est  loulo  la  compagnie  qui  y  contribue 
de  l'agrément  de  M.  de  Villeroy,  Ils  donnent,  absent  ou  pré- 
sent, chacun  six  livres  ;  il  y  aura  deux  tables  de  cinquante 
couverts  chacune,  où  l'on  servira  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
et  de  plus  exquis,  grand  bal,  feu  d'artifiee,  etc.  Il  y  a  foule 
des  villes  voisines  arrivée  pour  y  assister.  «  Lo  7  février,  nous 
avons  la  relation  :  a  La  fête  dis  gardes  du  corps  a  commencé 
mardi  à  G  heures  du  soir  ;  on  a  dansû  dans  les  deux  salles 


ndi»    I 
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1 .  LUM  du  31  diMmbrn  Hii. 
t.  Femme  de  Germua  du  Boïs,  seïguour  ib  Loisy,   gouvcrnour  royal  d 
Clitlons  on  ni)'2,  écuytr  de  la  Dauphiue,  oiioaipt  des  Coiil  Suisses. 
3.  Usdemoiiello  du  Vordiar,  veuve  de  M.  PnpiUou,  trésorier  de  France.    ' 
i.  MidcmoitiaUa  do  Saiul-Goais,  mariée  en  17&3. 
5.  Lallro  du  30  Janvier  1705. 
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basses  de  l'Arquebuse  jusqu'à  neuf  heures  qu*on  est  monté 
dans  la  grande  saUe  où  il  y  avait  une  table  de  cent  couyerts 
magnifiquement  servie.  A  dix  heures  et  demie  on  est  des- 
cendu et  pendant  qu'on  desservait  et  rangeait  les  salles,  on  a 
tiré  le  feu  d^artiûce  qui  a  parfaitement  réussi.  Après  quoi  on 
est  remonté  et  le  bal  a  commencé.  A  minuit,  on  a  laissé 
entrer  les  masques  et  la  fête  a  duré  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  qu'on  a  servi  un  grand  déjeuner  à  ceux  qui  étaient  res- 
tés. >  Le  lendemain  soir  les  gardes  allèrent  donner  des  séré- 
nades à  toutes  les  dames  de  la  ville  qui  avaient  répondu  à  leur 
invitation  '.  Mais  le  matin  on  avait  bien  mieux  fait.  Une  dou- 
zaine de  jeunes  gens  de  la  ville,  sortis  les  derniers  du  bal  et 
probablement  un  peu  lancés,  fabriquèrent  un  bonhomme 
Mardi-Gras  en  paille,  avec  une  grosse  perruque  ;  comme  il  y 
avait  de  la  neige  ils  mirent  des  boites  ou  des  sabots,  et  se  pva< 
menèrent  en  ville,  les  uns  battant  du  tambour,  les  autres 
jouant  du  fifre  ;  après  ceux-là  venaient  le  maître  des  cérémo- 
nies, le  sacrificateur,  suivi  de  ses  ministres  et  burlesquement 
accoutré;  enfin  le  porteur  du  mannequin  entouré  de  ses 
écuyerSy  hallebardiers  et  autres  officiers.  La  procession  com- 
mença à  huit  heures  et  la  foule  suivit  avec  empressement  ;  on 
alla  sous  les  fenêtres  de  chacune  des  danseuses  lui  annoncer  la 
mort  de  Mardi- Gras  et  on  montait  pour  les  inviter  au  convoi, 
c  Ces  dames,  pour  la  plupart,  dormaient  de  leur  premier  som- 
meil, étant  rentrées  très-tard,  et  il  a  fallu  qu'elles  reçoivent 
dans  leurs  appartements  toute  cette  bande,  entendissent  les 
harangues.  »  Cela  dura  jusqu'à  midi  et  la  ville  était  toute  en- 
tière en  Tair.  Les  promeneurs  allèrent  alors  diuer  au  Louvre 
et  recommencèrent  à  trois  heures.  Us  avaient  hissé  le  manne- 
quin sur  une  charrette  escortée  de  domestiques  tenant  des 
torches  ;  eux  étaient,  les  uns  à  cheval,  les  autres  en  cabriolet, 
et  on  fit  le  tour  de  la  ville,  toujours  escorté  d'une  population 
énorme.  A  6  heures  on  s'arrêta  devant  l'hôtel  de  M.  de  Chan- 
tereine  où  fut  élevé  le  bûcher  et  faite  l'exécution.  «  Il  ne 
restait  plus  personne  du  commun  dans  les  maisons  ;  de  mé- 
moire d'homme  on  n'avait  vu  pareille  farce  ici.  » 

Les  hivers  suivants  paraissent  avoir  été  plus  calmes  ;  il  ne 


i .  £t  cela  n'empochait  pas  les  dîners  d'aller  lear  train  ;   dans  la  mdme 

lettre,  le  président  conte  qu'il  dînait  lundi  chex  M.   Hoccart,  mardi  cbex  M. 

de  Saint-Martin,  mercredi  chez  Madame  Le  Clerc,  jeudi  chez  M.  de  Vieux- 

Oampierre.  Et  on  Jouait  plus  que  jamais  ;  dix-huit  heures   de   suite  chez 

M.  Prévost  où  un  gros  financier  étranger  perdit  160  louis. 
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semble  pas  que  rintendant  ait  continué  à  recevoir  :  il  avait 
excité  une  assez  vive  opposition  en  ville  par  les  dépenses  exa- 
gérées dans  lesquelles  il  Tentralna.  Il  mécontenta  aussi  les 
joueurs  qui,  nous  Tavons  vu  étaient  ardents,  à  CShâlons  ;  il 
imagina  en  effet  de  doubler  et  de  tripler  la  capitation  de  ceux* 
ci,  sous  prétexte  qu'étant  gros  joueurs  ils  devaient  être  très- 
riches* .  Mais,  en  1768,  on  s*adonna  à  des  comédies  de  société, 
suivies  de  bal  et  d'ambigu;  les  jeunes  gens  en  montèrent 
deux  par  semaine  «  ce  qui  occupa  bien  nos  dames  et  nos 
messieurs,  mais  il  ne  s'en  passa  guère  qu'il  n'y  ait  quelque 
querelle.  Hier  un  de  nos  jeunes  messieurs  se  battit  avec  un 
garde  du  corps  qui  reçut  un  coup  d'épée  assez  dangereux  '•  » 
Même  entre  gens  de  la  ville  on  était  parfois  assez  bataiUear;  le 
jeu  y  excitait  passablement  et  provoquait  môme  de  fâcheuses 
disputes  et  on  allait  jusqu'à  se  jeter  les  cornets  à  la  tète  asseE 
violemment  pour  blesser  grièvement  son  adversaire.  CSela 
arriva  un  soir  au  fils  de  M.  de  Chantereine  dont  la  conduite 
indigna  tellement  les  assistants  qu'on  l'obligea  à  faire  des 
excuses  '. 

Le  jeu  semble  avoir  exercé  une  fâcheuse  influence  sur 
la  sociabilité  à  Châlous  et  y  avoir  rendu  plus  rares  les  réu- 
nions élégantes  et  gaies.  En  1770,  il  y  régnait  absolument, 
t  Les  joueurs  de  profession  donnent  deux  fois  par  semaine  de 
grands  repas  suivis  de  gros  jeux.  »  Le  président  parle  de 
pertes  de  3  et  6,000  livres  en  une  seule  soirée;  il  cite  des 
tenants  qui  restèrent  sur  la  brèche  28  heures  de  suite*.  L'an- 
née suivante,  les  lettres  de  M.  Morel  ne  renferment  aucune 
mention  de  réception,  bien  qu'il  continue  à  y  entrer  dans  les 
plus  minutieux  détails  sur  Châlons. 

Notons  encore  qu'à  celte  époque  l'usage  était  d'aller  se  pro- 
mener en  carrosse  au  Jard.  Dans  sa  lettre  du  12  juillet  1761, 
M.  Morel  se  montre  très-mortifié  de  ce  que  sa  belle-fille  ait 
préféré  un  autre  carrosse  que  le  sien  a  pour  aller  briller  au  Jard.  • 

(il  suivre). 


1.  Lotlre  du  14  mai  1767. 

2.  Lellro  du  7  février  1768. 

3.  Lettre  du  7  Janvier  1769. 

4.  Lettre  du  ISJanyier  1770. 
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Le  soin  avec  lequel  la  JRenue  de  Champagne  réuuit  toiis 
les  documents  qui  concernent  cette  province,  fera  un  jour  de 
ce  recueil  une  histoire  complète.  Le  temps  et  le  marteai^  ont 
démoli  les  abbayes  et  dans  quelques  années  les  ruines  mêmes 
de  beaucoup  d'entre  elles  ne  sei*ont  plus  debout. 

Le  hasard  nous  a  fait  trouver  dans  de  vieux  papiers  des 
actes  notariés  qui  nous  ont  permis  de  rétablir  quelques  faits 
se  rapportant  au  prieuré  de  Cirey  et  à  V  abbaye  de  Hautefon- 
taine. 

Cette  abbaye,  située  près  de  Saiut*Dizier,  était  au  milieu 
du  TvnP  siècle  un  fort  beau  bâtiment,  ayant  des  cloUres  su- 
perbes où  les  fils  de  saint  Benoit  se  promenaient  silencieuse- 
ment. L'abbé,  comme  le  prouvent  les  titres  que  nous  possé- 
dons, ne  fatiguait  pas  les  moines  de  sa  présence.  Bn  1664 
c'était  un  fort  grand  seigneur  descendant  des  Stuart.  Ludovic 
Stuart  de  Lenos,  seigneur  d'Aubigny,  ayant  été  forcé  de  s'ezi* 
1er  d'Ecosse,  avait  demandé  Thospitalité  du  roi  de  Fnoio^.  On 
le  dota  de  Tabbaye  de  Hautefontaine,  mais  il  continua  ft  rési- 
der à  Paris. 

A  la  même  époque  il  y  avait  parmi  les  moines  de  Hautefon- 
taine un  jeune  homme  appartenant  à  une  famille  noble  origi- 
naire de  Yitry  et  dont  l'un  des  ancêtres  avait  été  gouverneur 
du  château  d'Arzilly  en  Bourgogne  de  1470  à  1477.  Il  senon^- 
mait  Nicolas  Bugnot  et  avait  pour  père  Jérôme  Bugnot  et 
pour  mère  Françoise  d'Origny,  fille  du  seigneur  de  liOng- 
champ.  Jérôme  et  Françoise  avaient  eu  huit  enfants.  Nicolas, 
destiné  au  couvent,  ne  fut  pas,  parait-il,  très-satisfait  de  son 
sort.  Quel  péché  commit-il  ?  nous  ne  saurions  le  dire,  mais  il 
lui  fallut  demander  Tabsolution  à  Rome,  ainsi  que  l'établit  le 
parchemin  dont  voici  la  copie  : 

«  Par  devant  nous  Henry  Basselinus,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  archidiacre  de  Joinville,  vicaire  général  au  spirituel 
et  temporel  de  l'Evêché  de  Châlons,  est  comparu  Nicolas  Bu- 
gnot, prêtre  du  diocèse  de  Châlons  et  religieux  profès  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Clairvaux,  ordre  de  Citeaux,  à  pré- 
sent religieux  du  couvent  et  monastère  de  Hautefontaine,  du 
^t  diocèse,  qui  nous  a  humblement  présenté  les  lettres  d'ab^ 
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solution  et  réhabilitation  par  lui  obtenues  de  notre  Saint  Père 
le  Pape  à  présent  réguaut,  eu  date  du  neuvième  des  calendes 
du  mois  douoïenibro  passé  qui  le  riitablissentdaDS  les  dignités 
et  oITices  dt^pendant  du  dit  ordre  de  Satul-Beaolt  ;  stipulant 
pour  péuitenco  aalutaire,  lui  avoir  onjoiut  d'aumôner  aux  paur 
vres  de  l'hoelel  Dieu  du  dit  Cbllons  la  somme  de  trois  livresJ 
pareille  somme  aux  pauvres  do  la  charité  de  la  paroisse  de  I* 
glise  Saint-Alpin  du  dit  Cbftlons,  et  outre  cela  de  jeûner  1' 
pace  de  six  mois  le  vendredi  de  chaque  semaioe  k  comment 
d'aujourd'hui.  El  avons  ordonné  que  ta  dite  absolution  api 
tolique  sera  inscrite  à  cette  fin  de  demeurer  pour  y  avoir 
cours  si  besoin  est  et  autant  du  présent  procès-verbal  de  dé 
ration  d'absolution  délivré  au  dit  Buynot  pour  lui  servir 
valoir  autant  que  do  raison.  Donné  et   fait  au  dit  Gh.llona  le 
viugt  huitième  jour  du  mois  de  décembre  mil  six  cent  qua- 
rante quatre  ;  signé  à  la  minute  BiLSsilinus,  Buguot  et  Appert, 
prêtre  et  notaire  apostolique,  et  pour  copie  conforme  Ap- 
pert. ■ 

Nicolas  Bugnot  sérieusement  repentant  devint  un  m< 
modèle,  et  nous  le  voyons  en  IG4tî  devenir  prieur  da  SainI 
Paul  de  Girey. 

L'abbé  Ludovic  Sluart  le  prit  alors  en  amitié  et  lui  doniiE' 
dater  de  cette  époque  trois  procurations  pour  gérer  les  bi 
temporels  de  Hautefontaino.  La  première  est  du  îi  février  1ti4' 
la  seconde  du  1G  avril  de  la  môme  année  ;  elles  sont  géaén  ' 
et  passées  devant  Bellchacbe  notaire  à  Paris. 

La  troisième  est  du  15  juin  le^i'J  et  nous  en  donnons  ici 
copie  parce  qu'elle  fait  connaître  qucllo  était  la  part  reven: 
■  "abbi  dans  les  revenus  do  Hautefontaino  : 

«  Par  devant  les  notaires  du  Roy,  notre  Sire,  soussignés, 
fut  présent  haut  et  puissant  seigneur  mcssiro  Ludovic  ^^luart 
de  Lenos,  du  sang  royal  d'Ecosse,  seigneur  d'Aubigny,  abbé 
de  Haulefou  laine,  étant  à  Paris  logé  àSaint-Gcrmaïn-dcs-PrÛSi 
rue  Saint-Dominique  près  Sûnl-Sulpice,  le  quel  a  fait  et 
litué  son  procureur  g^'uéral  et  spéciid  M.  Nicolas  Bugni 
prieur  de  Girey,  auquel  il  a  donné  ot  donne  pouvoir  et  puis 
sance  de  par  lui  et  eu  sou  nom  bailler  et  fertner  son  temporel 
de  la  dito  abbaye  de  Hautefonlaine  ?i  Tliiéry  Garnier  demeu- 
rant i  Vitry,  durant  six  années  entières  qui  ont  commencé 
l"  janvier  dernier,  moyennant  la  somme  de  cinq  mille  d< 
cents  livres  et  payables  au  dit  seigneur  abbé  en  la  ville  de 
ou  au  dit  Vitry,  î  son  choix,  en  deux  termes  égaux  qui 
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au  premier  janvier  et  à  la  Saint- Jean-Baptiste  de  chaque  année, 
et  le  premier  payement  sera  au  jour  de  SaintnJean-Baptiste 
prochain,  et  outre  le  fermage  le  preneur  sera  tenu  de  payer  au 
dit  seigneur  abbé  le  dit  jour  de  Saint-Jean-Baptiste  prochain  la 
somme  de  quatre  cents  livres,  et  en  outre  aux  charges,  clau- 
ses, conditions  qui  seront  stipulées  par  son  fondé  de  pouvoir 
en  passant  bail  par  devant  notaire  ou  autrement,  que  le  dit 
seigneur  constituant  a  dès  à  présent  pour  agréable  et  promet 
ratifier  quand  requis  en  sera,  et  généralement  faire  ce  qu'A 
ferait  s'il  possédait  en  personne.  Dont  acte  passé  en  la  maison 
du  seigneur  abbé  le  i  5°  jour  de  j  uin  mil  six  cent  quarante  neuf. 
Signé  Ludovic  Stuart  de  Lenos  —  Barreau  —  Marel.  > 

Ce  n'était  point  gratuitement  et  pour  obliger  le  seigneur 
abbé  que  le  prieur  de  Girey  prenait  la  charge  d'administrer  le 
temporel  de  son  supérieur;  il  était  payé,  à  gage^  comme  le  dit 
la  pièce  dont  nous  allons  parler.  En  Tannée  1655,  Nicolas  Bu- 
gnot  se  fatigua  de  surveiller  les  fermes  et  demanda  à  être  rem- 
placé  dans  ses  fonctions,  mais  il  voulut  un  certificat  de  bons 
et  loyaux  services,  et  nous  le  reproduisons  avec  son  orto- 
graphe  : 

«  Nous  Ludovic  Stuart,  seigneur  d'Aubigny  et  la  Verrorie 
etc.,  recognoissons  que  M^  Nicolas  Bugnot  prieur  de  Girey  a 
été  notre  domestique  et  à  nos  gages  lespace  de  huict  à  neuf 
ans,  pendant  lequel  temps  il  nous  a  rendu  bon,  fidel  (sic)  et 
agréable  service,  à  la  prière  duquel  lui  rendons  par  cette  pré- 
sente la  quittance  de  tout  le  temps  passé  jusqua  huy  tant  du 
bien  et  affaire  quil  a  géré  et  manié  pour  nous.  Fait  à  Paris  le 
sixième  de  novembre  mil  six  cent  cinquante  cinq.  » 

Ce  certificat  donné  par  Ludovic  Stuart  est  le  dernier  papier 
qui  porte  son  nom,  et  nous  n'avons  pas  trouvé  trace  de  Tépo- 
que  de  su  mort.  Quant  à  Nicolas  Bugnot  il  meurt  à  Girey  le 
5  mars  1683.  Il  était  né  à  Vitry  le  23  novembre  1612.  Par 
testament  il  institua  son  neveu  Ignace,  fils  de  son  frère  aîné 
Jérôme  et  de  damoiselle  Ytam,  né  le  19  mars  1641  et  religieux 
à  Glairvaux,  prieur  de  Girey  en  son  lieu  et  place.  Ignace  Bugnot 
était  simple  clerc  et  seigneur  du  château  de  Beaucamp  ;  n'ha- 
bitant point  son  château,  il  le  vendit  en  1700  à  M.  Vincent, 
subdélégué  du  roi  à  Vitry  pour  la  somme  de  24,000  livres. 

Dans  l'intérieur  du  château  se  trouvait  une  chapelle  desser- 
vie par  un  cousin  d'Ignace  Bugnot,  nommé  Louis.  En  vendant 
la  seigneurie  de  Beaucamp  le  prieur  do  Girey  réserva  la  cha- 
pelle, et  nous  le  voyons  présenter  à  l'évoque  de  Ghâlons  une 
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requèle  et  à  cette  fin  qu*il  lui  soit  permis  de  transférer  la 
chapelle  dudit  château  de  Beaucamp  à  Thôpital  de  Saint-Maur 
de  ChàloDS.  Ce  quiest  accordé  à  la  condition  que,  par  acte  passé 
le  10  août  1702  «  le  prieur  de  Cirey  concède  à  Tévéque  à  per- 
pétuité le  droit  de  nommer  le  chapelain  de  la  dite  chapelle, 
à  dater  de  la  mort  de  Ix)uis  Bugnot,  chapelain  en  jouis- 
sance. 1 

Celui-ci  étant  mort  le  11  septembre  1727,  Tévèque  nomma 
M.  de  Marisy,  chanoine  de  Yitry. 

Deux  ans  plus  tard,  Ignace  Bugnot  mourait  et  par  testament 
du  26  février  1729  laissait  à  l'hôpital  de  Châlons  la  totaUté  de 
ses  biens.  En  1726  il  s'était  démis  du  prieuré  de  Cirey  en  fa- 
veur de  son  neveu  Claude  Thiébaut,  fUs  d'André  Thiébaut  et 
de  Louise  Bugnot,  né  à  Saiut-Dizier  le  7  avril  1697.  Celui-ci 
avait  été  élevé  au  séminaire  de  Ch&lons  et  fut  prêtre  puis  curé 
d'Avrainville  en  1721.  La  donation  de  son  oncle  Ignace  T ayant 
appelé  au  prieuré  de  Cirey,  il  quitta  sa  cure  ;  mais  il  permuta 
peu  de  temps  après  avec  le  curé  de  Rivières.  Il  mourut  très- 
âgé  ;  son  frère  cadet  nommé  Pierre  qui  se  destinait  aux  armes 
comme  leur  père  André,  lieutenant  au  régiment  de  Champa- 
gne, mourut  à  16  ans  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  Saint- 
Jérôme  à  Vitry.  Sa  mère  ne  put  se  consoler  et  mourut  peu  de 
temps  après  ;  elle  avait  voulu  être  enterrée  au  cimetière  d*A* 
vrainville  où  son  fils  Claude  Thiébault  était  alors  curé. 

La  permutation  de  Claude  Thiébault  avec  le  curé  de  Rivières 
fit  passer  le  prieuré  de  Cirey  dans  une  autre  famille  qui  le  con- 
serva jusqu'à  la  Révolution. 

Alfred  DB  Bbsancbnbt. 
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Pour  neuf  mms 

A  commencer  au  1*'  janvier  1778 

dépendant 

DE  lA  MAN8E  ABBATIALE  DE  SAINT-REMI 

VIXS  A  PEBPÉTUITÉ  A  L'ABCESViOEi  DUCEi  PAIBIE  DB  B2IX8 


SAVOIR  : 

Jl  Reims .  La  Mairie  et  Droits  Seigneuriaux  du  Ban  Saint-' 
Rémi,  en  la  Ville  et  Terroir. 
Le  Poids  du  Roi,  du  Ban  Saint-Remi. 
Le  Jardin  appelé  le  Grand-Clos,  situé  au-derant  du  Mo- 
nastère. 
La  Grange  et  le  Petit  Jardin  près  TAuditoire,  au  bout 

haut  de  la  rue  Fléchambault. 
Le  Greffe  du  Bailliage  du  Ban  Saint-Remi. 
Les  Droits  Seigneuriaux  des  Bans  de  Ghfttillon,  de  Mett- 

rigny  et  de  Ghaudetète. 
Les  Terres  composant  la  Censé  dite  de  Dieu-Lumière^  au 
Terroir  de  Reims. 
CouRTizoL.  Toute  la  Dime  et  un  Moulin,  appelle  le  Mour- 

lin  du  Chaufour. 
GoNDi-suR-MARNB  et  Bbabant.  Les   Cens,   Rentes  et 
Droits  Seigneuriaux. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Quatre  Cinquièmes  des  Grosses  et  Menues  desdits  Village 
et  Terroirs. 
-A  ATTiONT-sim-MARNB.  Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Un  Préciput  sur  les  Dîmes  de  soixante-quinze  boisseaux 
de  Grains,  moitié  Seigle  et  moitié  Avoine,  qui  se  paye 
par  Messieurs  les  Religieux  d'Hautvillers. 
Quatre  Cinquièmes  de  la  Dlme  au  canton  de  Saulcy,  ap- 
pelle le  Trait  de  Condé. 
Jl  Issb  bt  Vaudsmanqs.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
Jl  Ambonnat.  La  moitié  des  Dîmes  du  canton  et  triège,  ap^ 

pelle  le  Trait"  Saint-Bemi. 
Aux  I0TBB8.  Un  Dixième  dans  les  Dîmes. 
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A  Plivot.  Deux  Vingtièmes  dans  le  tiers  des  Dîmes. 
À  Cruqny.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  grosse  Ferme,  composée  de  Bâtiments,  Terres,  Prés 

et  Bois. 
Deux  Moulins  à  Eau. 
La  totalité  des  Dîmes. 
A  Brouillbt.  Les  DroitsSeigneuriaux  et  la  totalité  des  Dîmes. 
A  Serzy.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  totalité  des  Dîmes. 
A  RosNAT  et  GouRCBLLES.  Un  huitième  dan  S  les  Dlmes. 
A  Janyrt  et  Gbrmignt.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
Un  huitième  dans  les  Dlmes. 
Deux  Pressoirs  bannaux  à  Janvry. 
A  Sacy.  Toutes  les  Dlmes,  sauf  les  Droits  de  M.  le  Curé, 
évalué  un  Cinquième. 
Les  Droits  Seigneuriaux,  et  ceux  de  Vinage. 
Aux  Maisnsux.  Les  Droits  Seigneuriaux  sur  certains  trièges 
du  Terroir. 
Un  quart  et  demi  dans  toutes  les  Dîmes. 
A  Bbzannbs  et  Ban  db  SAiNTB-GBNBviivB.  La  moitié  des 
Dlmes. 
La  moitié  de  ce  qui  composoit  le  Gros  do  la  Cure,  avant 
l'option  du  sieur  Curé. 
A  Chambet.  La  Seigneurie  sur  une  partie  du  Terroir,  appel- 
lée  VAUU-Saint-Remy, 
Une  part  de  quarante-quatre  dans  les  Dlmes. 
A  Yillbrs-Allbrand.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  ceux  de 
vinage. 
La  totalité  des  Dîmes  el  la  Grange  dlxmeresse. 
La  Maison  Seigneuriale,  le  Pressoir,  et  le  Clos  et  Vignes. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  RiLLY.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
La  totalité  des  Dîmes. 
Un  lot  de  Vignes. 
A  Trois-Puits.   Les  Droits  Seigneuriaux  dans  le  canton  ap-» 

pelle  V Aisle-de-Rilly . 
A  Ghion Y .  Les  Droits  Seigneuriaux . 
La  totalité  des  Dlmes. 
Une  Censé  de  Terres,  Prés,  Bois  et  Vignes. 
A  Cernay.  La  Dîme  sur  certains  cantons  appelles  ÏAisle-de- 

Rilly. 
A  PoMACLE .  Les  Droits  Seigneuriaux  et  une  pièce  de  Terre . 

La  totalité  des  Dîmes,  et  la  Grange  Dixmeresse. 
A  Bazancourt  et  Fbrrièrbs.  Les  Droits  Seigneuriaux. 
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Les  Droits  en  Grains,  sur  les  Habitans^à  cause  des  Terres 
de  la  Communauté. 

Le  Droit  de  Pèche. 

Le  Moulin  et  la  Foulerie. 

La  totalité  des  Dîmes. 

Une  Censé  de  Ter  es,  Prés  et  Bois. 
A  Lâyanns.  Moitié  de  la  Dime  du  canton,  appelle  le  Trait" 

de^Pomaele, 
Â  Caurbl.  Moitié  delà  Dime  du  canton,  appelle  Champ- 

Thierret. 
A  Saulx-Saint-Remi.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pêche. 

Les  trois  quarts  dans  les  Dîmes. 
A  RoiSY.   Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pêche. 

Les  trois  quarts  dans  les  Dîmes. 

Un  Moulin  et  des  Dépendances. 
A  JuNnriLLE.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pêche. 

Un  Moulin  et  une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Les  deux  tiers  dans  les  Dîmes. 
A  Alikcoubt.  Les  deux  tiers  dans  les  Dîmes. 
A  Ville-sur-Retourne.  Un  trente-sixième  dans  les  Dîmes. 
A  Machaux  .  Trois  quarts  de  quarante-quatre  dans  les  Dîmes. 
A  Gebmignt-Pbnd-la-Pie  .  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  Censé  de  Terres,  Prés  et  Bois. 

Deux  part  de  seize  dans  les  Dîmes. 
A  Vaudbsingourt.  Un  sixième  dans  les  Dîmes. 
A  Tagnon  .  Un  quart  dans  les  Dîmes. 
A  Pbrthes.  La  moitié  des  Dîmes. 
Au  Ghatblst.  Un  quart  des  Dîmes. 
A  AvBNÇON.  Un  cinquième  dans  les  Dîmes. 
A  SAiNT-Loup-BN-GHAMPAaNB.  Un  quart  des  Dîmes. 
A  HsRPT.  Les  Droits  Seigneuriaux,  Bourgeoisie,  RedoTances 
en  Grains,  etc. 

Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 

Cinq-sixièmes  dans  les  Dîmes. 
A  CoNoi-suR-AiSNB  et  Torrin  .  Sept  parts  de  dix-huit  dans 

les  Dîmes. 
A  NoviON-PoRCiBN .  Moitié  du  Terrage,  sur  le  triège  de  la 
grande  Dîme. 

Toute  la  Dime  des  Prés  rompus. 

Trois  quarts  de  quatorze  dans  les  autres  Dîmes. 

Le  pré  appelle  la  Rcmchere. 

Un  lot  de  pré  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  Proyisy  .  Trois  parts  de  quatorze,  dans  les  Dîmes. 


&IL  ^1 


L 


BIENS  A   LOUER   BN    DETAIL 

Â.  JoFFRBTiLLB.  Troîs  parts  da  quatorze,  dans  les  Dîmes. 

Une  pelile  Censé  do  Terres  el  Prés. 
A  CoitNY-iA-Ville.  Uue  Censé  appelles  la   Cent»  du  Boit 

Notre-Dame,  dépendaut  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  Bertoncouiit.  La  lolalllé  des  Dîmes. 

Une  Censé  de  Terres  el  Prés. 
A  BoonaKBON,  près  Rethel .  Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  Gerson.  Les  Droits  Seigneuriaux. 

Une  Censé  de  Terres,  Préa  el  Cheneviôres. 
Cinq  paris  de  huit  dans  les  Dîmes. 
A  Babky.  Lo  qu&rl  des  grosses  el  menues  Dîmes. 
A  Rethkl-Mazarin  .    Un  Prôciput  de  viugl^un  aoptiers  do 
froment,  sur  les  Moulins  à  Eau,  à  cause  du  Prieuré. 
Les  grosses  Dîmes  et  le  rapport   de  Fer  do  la  Ville  et 
Fauxhourg. 
Dne  Censé  de  Terres  et  Prés,  au  Terroir  dudit  Rethel. 
A  NovT.  Un  lot  de  Prés,  dépendant  du  Prieuré  do  Rethel. 
A  Viel-Saint-Remi  .   Les  Droits  Seigneuriaux. 

Six  parts  de  sept  dans  les  grosses  Dîmes  el  Rapport  de 

Fer. 
Les  trois  quarts  des  mêmes  Dîmes. 
Dne  Censé  de  Terres,  Prés  el  Chenevières. 
A  Maboy,  Hameau  de  Viel-Saint-Remi.  Une  Maison  appellée 
la  Maison  de  Pierre. 
Les  Fermes  d'Auseé,  de  la  Prévôté  et  de  la  Maçoanerie. 
A  Lanzt,  Hameau  de  Viel-Saint-Kemi .   Une  Censé  de  Terres 

et  Prés. 
A  Fachaux.   La  moitié  des  Droits  Seigneuriaux  et  du  Ter- 
rage,  indivise  avec  le  Seigneur  de  Launoy. 
Les  trois  quarts  de  toutes  les.Dlmes,  et  une  pièce  de  Terre 
en  domaine. 
A  LA  PéuBDSE.  La  moitié'des  Droits  Seigneuriaux  et  du  Tw-. 
rage  indivise  avec  le  Seigneur  de  Launoy. 
Les  trois  quarts  de  toutes  les  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres  el  Prés,  appellée  Beau-Regard. 
A  RAiLLicouitT.  La  moilié  des  Droits  Seigneuriaux   et   di 
Terrage. 
La  totalité  des  Dîmes. 

Une  Censé,  composée  de  Terres,  Prés  el  Chenevières. 
A  LuQUY,  près  Faux-lès-Rethel.  Une  Censé  de  Terres  el  Prée 
A  EcoBDAL.  Sept  parts  de  quinze  dans  les  Dîmes. 
A  AuAONE.  Une  portion  des  grosses  et 
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A  Allbndhuy  et  le  Chesnoy.  Les  Droits  Seigneuriatix  et 
Redevance  en  Grains  sur  la  Communauté. 
La  totalité  des  Dîmes. 
Une  gn^sse  Ferme  de  Bâtiments,  Terres  et  Prés,  appellée 

le  Chesnoy. 
Un  Moulin  et  ses  Dépendances. 
A  GiYBY-suR-AiSNB.  LesDroits  Seigneuriaux  et  la  Pèche. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
Un  lot  de  Prés,  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
A  Seuil.  Un  préciput  de  trente-un  septiers  de  grains,  par 
moitié  Froment  et  Avoine,  mesure  de  Rethel. 
Un  lot  de  Prés,  dépendant  du  Prieuré  de  Rethel. 
Au  Ch8sne-le-Populeux  .  Moitié  de  la  Seigneurie,  indivise 
avec  le  Duché  de  Mazarin. 
Les  deux  tiers  des  Dîmes. 
Une  Censé  de  Terres  et  Prés. 
A  Sauvillb.  Moitié  de  la  Seigneurie,  indivise  avec  le  Duché 
de  Mazarin. 
Moitié  des  Terrages. 
Les  deux  tiers  de  la  Dime. 
A  Baibon.  Les  Droits  Seigneuriaux  et  la  Pèche  dans  le  Ruis- 
seau. 
Les  deux  tiers  de  la  Dime. 
A  BuBY.  Deux  parts  de  vingt  dans  les  Dîmes. 
Lb  Chante.  Un  quart  dans  les  Dîmes  audit  lieu. 

Les  Baux  se  passeront  de  la  part  de  Monseigneur  T  Archevê- 
que, et  seront  approuvés  de  la  part  de  Monseigneur  le  Coadju- 
juteur. 

Ceux  qui  voudront  prendre  connaissance  desdits  Biens,  et 
des  conditions  des  Baux,  pourront  s*adresser  à  Reims,  à 
M*  VUlai»,  Père,  rue  Saint-Denis,  près  les  Loges  Coquault  ; 
à  M®  Villain,  Fils  aine,  Notaire,  rue  Saint-Denis,  vis-à-vis 
les  Jacobins  ;  ou  à  M®  Fillain,  Fils,  rue  de  Gueux,  près  la 
Poste  aux  Chevaux. 

Permis  d'imprimer  et  d*afficher  ;  A  Reims, 

à  Reims,  ce  5  octobre  1777.  chez  Jeunehomme, 

Duchatel.  Imprimeur  du  Roi. 

Pour  copie  conforme  à  Toriginal, 
J.  Chabdbon 

Curé  de  Ghëmery. 


LES  SEIGNEVRIE  ET  FÉiVLTEZ 

BOVRBONNE 

ENSEMBLE    LES   DÉDUIGTZ  ET   DESNOMBBEMENS    D*ICBLLES 

Etudo  historique  sur  les  documents  existant  aux  archives 

612-1780' 


En  1560,  François  avait  donné  au  roi  un  dénombrement  de 
sa  seigneurie,  il  résultait  do  ce  document  que  les  habitants  de 
la  ville  étaient  assujettis,  entre  autres  droits  : 

1*^  A  celui  des  lods  et  ventes  à  raison  de  3  sous  par  livres; 

2°  Au  droit  de  vente  aux  foires  et  marchés  ; 

3^  Au  droit  de  ban  vin,  soit  un  sol  sur  chaque  habitant  ven- 
dant vin  en  détail  ; 

4^  A  celui  des  langues  des  grosses  bètes  et  onglets  de  porcs 
qui  se  tuaient  et  vendaient  en  détail  ; 

b^  A  Tobligation  de  cuire  .dans  les  deux  fours  banaux  ; 

6o  A  la  banalité  de  la  rivière  et  du  moulin  ; 

7^  A  payer  un  pénal  de  blé  et  un  d*avoine  pour  chaque 
charrue  et  bète  trahante  ; 

8®  A  payer  3  livres  pour  le  droit  de  guet,  qu'en  cas  d'immi- 
nent péril  ils  étaient  dans  Tobligation  de  faire  au  château  ; 

9**  A  conduire  deux  voitures  de  bois  pour  le  seigneur  et  à 
lui  faire  6  Jours  de  charrue  et  deux  corvées  de  bras  ; 

10<»  Enfin  à  payer  le  cens  et  droit  de  justice,  amendes,  épa- 
ves, confiscations,  etc.,  tant  en  argent  qu'en  poules  ou  cha- 
pons. 

Deux  ans  plus  tard,  le  20  mai  15G3,  le  baron  de  Bourbonne 
mourait  et  son  corps  était  inhumé  dans  la  chapelle  seigneu- 
riale * . 


*  Voir  page  ?14,  tome  XII,  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
1.  En  1877,  lors  des  fouilles  dont  nous  avons  parlé  et  que  nous  avions 
entreprises  dans  le  sol  d'une  partie  de  l'Eglise  paroissiale,  alors  on  répara- 
lion  ;  nous  avons  découvert  une  pierre  autrefois  encoHtréo  dans  la  muraille, 
au-dessus  du  tombeau  et  portant  l'inscription  funéraire  de  François  de 
Livron  et  de  Bonne  du  Cbfttelet.  Nous  donnons,  ci-contre,  la  reproduction 
xacte  de  cette  pierre  qui  a  été  déposée  par  nous  aux  archives  de  la   ville. 
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15  6  3 

IlSTHAMK  JONMEJïVl  1 

ASSELLET  DAME  DV.1)iz[! 


iDscription  fundraire  du  tombeau  de 

FRANÇOIS  DE  LIVRON 

incruBtée  aulrerois  dans  le  mur  de  la  chapelle  des  Seigneurs 

de  Bourbonne,  à  droite  du  chœur  de  l'âglïse 

it  retrouvée  le  i"  juin  1877,  par  A.  Lacordaire.  archiviste  de  la  villa, 

dans  le  csvau  de  cette  chapelle, 

parmi  les  débris  des  monumeDts,  mulilës  en  1793, 
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François  de  Livron  avait  eu  quatre  enfants  : 

i^  Nicolas,  marié  à  Qaude  d'Eguilly,  Bile  d'Henry  d'Bguilly 
seigneur  de  Rouvres  ; 

2°  Erard; 

3^  Nicole,  qui  épousa  François  de  Montpezat,  seigneur  de 
Laugnac  et  Baron  de  Thouars-en-Agenais  ; 

Et  4^^  Françoise,  femme  de  Joachim  de  Rochefort. 

La  seigneurie  de  Bourbonne  échut  à  Erard,  homme 
doué  peut-être  d'une  grande  énergie  et  d'un  haut  caractère, 
mais  dont  l'ambition  n'avait  pas  d'égal.  Baron  de  Bour- 
l)onne,  souverain  de  VauvUlers  \  seigneur  de  Chezeaua^  Par- 
iMy  Toreenay,  Sortes  %  Démanger  elle*,  Ville^sur-Ilkm*^ 
La    VUville*,    Girancourt* y   Fresnes~sur-Apance\   Objatf 


1 .  Cotte  souveraineté  lui  appartenait  du  chef  de  sa  mère  Bonne  du  Clia- 
telet,  dont  le  frère,  Jean  du  Chatelet,  était  baron  de  Thons,  souverain  de 
T'anviUers,  marquis  de  Trichftteau,  etc.,  etc.,  maréchal  de  Lorraine,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes,  lieutenant  général  du  Bassigny,  gouverneur  de 
Xangres,  et  le  30  décembre  1585,  avait  été  fait  chevalier  du  Saint-Bsprit. 
H  avait  épousé  en  premières  noces  Claire-Renée  de  Choiseul. 

3.  Hortes,  commune  de  l'arrondissement  de  Langres,  dont  la  seigneurie 
appartint  d'abord  à  la  famille  de  Thons  (branche  de  la  maison  du  Ghatelet) 
«t  passa  ensuite  à  la  maison  de  Livron  par  le  mÔme  mariage  de  Bonne  du 
Chatelet.  Hortes  possédait  un  chftteau-iort  détruit  à  l'époque  où  Brard  en 
devint  seigneur. 

3.  Demangerelle,  village  de  Franche-Comté,  défendu  par  une  forteresse 
^ui  appartenait  primitivement  à  la  maison  de  Cicon . 

4.  Ville -sur-IUon,  était  un  bourg  important  et  fortifié  de  la  Lorraine  ;  il 
avait  donné  son  nom  à  une  très-ancienne  maison  qui  remontait,  dit-on,  au 
XX*  siècle,  époque  à  laquelle  il  est  fait  mention  dans  les  Chartes  de  messire 
Grilbert  de  Ville-sur-Ulon.  Cette  terre  était  entrée  dans  la  maison  de  Livron 
par  Yolande  de  Bassompierre,  femme  d'Antoine  de  Ville,  morte  en  1540 
sans  enfant  et  ayant  légué  à  sa  sœur  mariée  à  Erard,  toute  sa  fortune.  — 
J#e  domaine  de  Ville  foi  acquis  plus  tard  par  François  Hurant  de  Manon- 
court,  en  faveur  duquel  il  fut  érigé  en  marquisat,  le  15  mars  1703. 

5.  Petite  terre  de  Lorraine,  proche  Darnay. 

6.  Petite  terre  de  Lorraine,  proche  Darnay. 

7.  Fresnes-sur-Âpance  était  une  terre  de  surséance  qui  appartint  ensuite 
à  la  Franche-Comté,  bailliage  de  Vesoul.  Le  domaine  appartint  longtemps 
à  Livron. 
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Vart,  Zariviêre  et  Coujours  \  chevalier  du  Roi,  conseiller 
d'Etat,  gentilhomme  de  la  Chambre,  capitaine  de  SîO  hommes 
des  ordonnances,  il  semblait  qu'il  n'eût  plus  rien  à  désirer  et 
qu'il  dût  être  un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  celui  qui  Tavait 
comblé  d'honneurs  et  d'emplois.  Il  s'en  faut  pourtant  qu*il  en 
ait  été  ainsi  et  la  conduite  d'Erard  ne  fut  pas  toujours  à  la 
hauteur  de  ses  devoirs. 

Toutefois,  nous  devons  dire  que  c'est  à  tort  qu'on  lui  a 
imputé  des  faits  qui  s'ils  eussent  été  vrai  l'auraient  rendu 
coupable  de  la  plus  lâche  trahison  et  de  la  plus  insigne 
félonie. 

On  a  prétendu  en  effet  que  gouverneur,  pour  le  Roi  de 
France,  du  château  de  Coiffy,  il  avait  trouvé  le  moyen  de  se 
faire  nommer,  en  même  temps,  grand  chambellan,  chef  des 
finances  et  gentilhomme  d'honneur  du  duc  Charles  1 1 1  de 
Lorraine. 

Il  faut  reconnaître  que  la  position  eût  été  fort  équivoque  et 
que  le  sire  de  Bourbonne  n*eût  pu  que  difficilement  y  rester, 
à  son  honneur  alors  que  de  graves  dissentiments  avaient 
allumé  la  guerre  entre  les  deux  princes. 

D'un  c6té,  le  duc  le  chargeait  de  soulever  la  noblesse  du 
Bassigny  contre  l'autorité  royale,  de  l'autre  il  lui  fallait  réids- 
ter  aux  rebelles  en  défendant  contre  eux  la  citadelle  dont  la 
garde  lui  avait  été  confiée  par  le  monarque. 

Il  était  impossible  de  concilier  deux  devoirs  si  différents. 
Et  c*eût  été  faire  bon  marché  de  sa  conscience  et  de  son  nom. 

Fort  heureusement  pour  la  mémoire  d'Erard  l'assertion  que 
nous  venons  de  mentionner  n'a  aucun  fondement. 

Effectivement  il  avait  été  gouverneur  de  Coiffy,  antérieure- 
ment à  1575  ;  mais,  à  cette  époque  le  commandement  lui  fut 
retiré  et  donné  à  Christophe  de  Choiseul. 

Ce  dernier  conserva  ce  poste  Jusqu'en  1594  année  dans 
laquelle  Henri  IV  rendit  au  sire  de  Bourbonne  le  gouverne- 
ment qui  lui  avait  été  enlevé. 

Qu'on  nous  permette  à  ce  sujet  quelques  explications  qui 
suffiront  pour  établir  les  causes  de  ces  différents  changements. 

Lors  qu'Henri  III,  s'enfuyant  de  Pologne  rentra  dans  ses 
états,  il  trouva  le  royaume  en  proie  aux  dissensions  les  plus 
vives. 


i.  Aucune  localité  ne  porte  ce  nom  qui  eet  cité  par  M.  Boagard.  Pèai- 
être  ett-il  question  de  CoBiooart,  Tillage  de  Lorraine. 
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Les  calvinistes  se  préparaieat  à  la  guerre  el,  bon  nombre  de 
CiLlholiquGS,  qui  réprouvaient  avec  indigualiou  les  massacres 
de  ]a  Saiut-Barlhélemy  avaient  abandonné  le  parti  de  la  cour 
el  s'ils  n'avaient  pris  part  à  la  cause  de  ces  derniers,  du  moins 
s'y  montraient  favorables  et  même  la  secondaient  secrètement. 

Parmi  les  plus  marquants  de  ce  Wers  ^arti  comme  on  le 
nommait  alors,  se  trouvaient  les  membres  de  la  famille  de 
LîvTon,  seigneur  du  pays  de  ce  nom,  lesquels  se  montraient 
fort  méconlents  et  réprouvaienl  ouvertement  les  agissements 
du  parti  royal. 

Ces  faits  arrivèrent  aux  oreilles  d'Henri  Itl  qui,  ayant  passé 
par  l'Italie,  traversait  alors  le  Daupbiné,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  déjà,  ordre  fut  donné  à  Roger  de  Sainl-Lary,  seigneur  de 
Bellegarde,  récemment  nommé  marécbal  de  France,  d'aller 
faire  le  siège  de  la  place  de  Livron  et  après  l'avoir  réduite  de 
la  raser  immédiatement. 

Livron  était  bien  fortifié  et  offrit  parait-il  une  résistance 
telle  qu'on  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  serait  pas  aussi  facile 
qu'on  l'avait  cru,  d'en  venir  h.  bout. 

Bref  après  plus  d'un  mois  d'un  siège  inutile  pendant  lequel 
l'armée  se  morfondit  devant  la  forteresse  sans  autre  résultat 
que  de  recevoir  les  injures  elles  railleries  des  assiégés  qui 
dlèrent  jusqu'à  faire  placer  sur  les  remparts  des  jeunes  filles 
qui  filaient  tranquillement  et  Diirguaieut  les  assiégeants  ; 
furieux  el  dévorant  sa  bonté,  le  roi  de  France  qui  avait  tenu 
&  assister  à  la  prise  de  la  place,  se  relira  et  le  siège  [ut  levé. 

C'est  alors  que  se  vengeant  sur  le  sire  de  Bourbonne,  de 
l'échecqu'il  venait  de  subir.  Henri  IV  relira  à  ce  dernier  le 
commandement  de  la  ciladelle  royale  de  Coiffy  et  donna  cet 
emploi  à  Christophe  de  Choiseul,  eu  récompense  du  succès  de 
l'eipédition,  conduite  par  celui-ci,  contre  le  château  de 
Choiseul  '. 

Cest  alors  que,  froissé  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher, 
dans  les  siens  el  dans  sa  propre  personne,  Erard,  haut  âtgni- 
laire  de  la  cour  de  Lorraine,  favori  des  princes  de  cette  mai- 
Bon,  allié  aux  Bassompierre  dont  il  était   naturellement  porté 


t .  Oq  Bail  qu'eu  1575,  ua  pirti  do  proteataau  s'i^lait  emparé  de  ce  ohfi- 
lesn  qui  apparleuail  dIdtb  à  la  maisou  de  Busb^  d'AmboÎEe.  Oscbezieui, 
licutoiiBut  du  duc  do  Guise,  Rt  nppel  à  la  nablessc  du  Bsesiguy,  h  la  tSie 
de  laquelle  Bgnrail  Ch.  do  Choiseul.  La  place  fut  reprise  presque  sans 
coup  îixit  (1515), 
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à  partager  la  fortune  et  les  sentiments,  se  jeta  ardemment 
dans  le  parti  du  duc  Charles. 

Ce  ne  fut  que  postérieurement  à  la  soumission  du  royaume 
qu'Henri  IV  lui  rendit  le  poste  qui  lui  avait  été  retiré. 

Du  reste,  à  la  liste  des  gentilshommes  et  capitaines  qui  se 
rendirent  à  l'assemblée  de  Ghaumont  en  février  1580,  figure 
comme  s'étant  excusé,  o  Le  sieur  de  Ghoiseul,  chevalier  de 
Tordre,  capitaine  de  Coiffy,  absent  en  Beaujolais.  »  Puis  nous 
voyons,  en  décembre  de  la  même  année,  ce  même  messire 
Christ,  de  Choiseul,  gouverneur  royal  à  Coiffy,  promettre  de 
bien  garder  le  château  de  la  Faulche  sous  l'obéissance  du  roi 
qui  vient  de  lui  en  confier  le  commandement  en  même  temps 
que  celui  de  CoiiTy.  Enfin  en  1o85,  c'est  encore  lui  qui  tient 
ce  poste  puisque  le  8  avril  M.  de  Dinteville  écrit  au  roi  «  i2  y 
a  quelques  jours^  que  ceulx  du  parùy  ont  presque  enlevé  à 
vostre  obéissance  le  château  de  Coiffy  par  une  escalade  qu'ils 
y  avaient  dressé,  et  neust  été  ta  prévoyance  et  diligence  du 
sieur  de  Choiseul  capitaine  du  dit  lieu  qui  y  avait  mis  sur  sa 
bourse  un  bon  nombre  de  soldats  la  place  estoit  perdue. 

Il  est  donc  incontestable  que  de  1575  à  1594,  le  sire  de 
Bourbonne  n'était  plus  capitaine  de  Coiffy. 

Dès  lors  affirmer  qu'en  1591,  alors  qu'il  eût  été  chargé 
par  le  roi  de  défendre  cette  place  il  l'aurait  rendue  lâchement 
après  un  simulacre  de  résistance,  aux  troupes  du  duc  de 
Lorraine,  c'est  là  une  accusation  complètement  fantaisiste  et 
une  fable  inventée  à  plaisir.  Non  seulement  Erard  n'était  point 
parmi  les  défenseurs  de  Coiffy,  mais  encore  et  de  même  que 
lors  de  la  vaine  tentative  du  mardi  gras  1586,  il  commandait 
une  partie  de  l'armée  assiégeante  ;  et  il  est  bien  établi  qu'a- 
près l'échec  subi,  sous  les  murs  de  Langres,  par  les  troupes 
de  Charles  III,  celui-ci,  voyant  son  entreprise  manquée,  et 
irrité  de  ce  mécompte,  envoya  une  véritable  armée  de  Lor- 
rains, sous  les  ordres  du  marquis  de  Pont,  ayant  comme  Ueu^ 
tenant  Erard  de  Livron,  pour  faire  le  siège  de  Coi£^,  qui  fut 
forcé  de  se  rendre  après  quatre  mois  de  blocus. 

On  voit  qu'il  était  d'ifificile  de  dénaturer  davantage  la  vérité 
et  l'assertion  tombe  d'elle  même. 

Néanmoins  nous  n'avons  point  la  prétention  de  le  faire 
passer  pour  un  modèle  de  vertu  et  de  fidélité,  et,  souvent  on 
le  vit  accueillir  les  ennemis  de  son  souverain  et  donner  asile 
aux  pillards  dans  son  château  de  Bourbonne. 
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Aussi  le  roi  Henri  IV  écrivait-il  de  lui  aux  habitants  de 
Chaumont  : 

Noos  escryyons  aussy  au  sieur  de  Dinteville  et  à  nostre  très-cher  frère 
le  duc  de  Lorraine  à  roccasion  que  nous  avons  de  nous  plaindre  des  débor- 
dements du  sieur  de  Bourbonne  qui  commande  dans  Coifly,  lequel  y  retire 
et  donne  passage  à  nos  ennemys  et  à  toutes  sortes  de  voleurs  —  et  voiis 
mandons  si  vous  recongnoissex  que  le  dit  sieur  de  Bourbonne  continue  à 
favoriser  nos  dits  ennemys  en  advertir  le  sieur  de  Dinteville  afin  qu'il  y 
pourveoie  selon  qu'il  Jugera  appartenir  au  bien  de  nostre  service. 

A  Paris  le  xti*  Jour  d'avril  1595.  Henrt 

de  NeufviUe. 

Comme  ses  prédécesseurs,  Erard  fut  enterré  dans  Téglise  de 
Bourbonne.  Sa  femme,  Gabrielle  de  Bassompierre  '  lui  avait 
donné  beaucoup  d'enfants  dont  nous  trouvons  les  noms  et  les 
actes  de  baptême  dans  un  des  registres  échappé  par  hasard  à 
rincendiede  1717. 

Voici  le  texte  exact  de  ces  intéressants  documents  : 

Du  22  mai  1580 

Ghristophorus  Paulus  pnmogenitus  illustris  et  nobilis  Domini 
Erardij  de  Livron  Dni  Borbonij  et  ClarissimaB  Dnœ  Gabrielœ  de  Bas- 
sompierre eiu8  uzoris,  natus  Aiit  in  die  vigesima  secunda  menais  mali 
anno  Domini  millésime  quingentesimo  octogesimo,  horâ  vero  sezquin- 
decimà  ante  meridià.  Eius  susceptores»  vulgo  patrini,  Aierunt  insignes 
et  nobiles  :  Gbristophorus  de  Bassompierre,  dominus  de  Haroz', 
eiusdem  Gabriell®  patrinus  et  Paulus,  Cornes  de  Salme'primus  cubi- 
cularios  illustrissimi  ducis  Lotharingise.  Quorum  nomine  nobiles  viri 
Nicolaus  de  Villars  *  et  Joannes  de  Gharmols  *  predicti  domini  Bor- 
bonij {mot  illisibîe)  susceperunt  in  sacras  baplismatis  fontes.  Suscep- 


1 .  Les  Bassompierre  étaient  une  ancienne  maison  lorraioe  qui  remontait 
au  xm*  siècle  environ.  Gabrielle  était  fille  de  François  de  Bassompierre  et 
nièce  de  Christophet  baron  de  Bcusompierrey  et  d'Harouel,  chambellan  du 
duc  René  et  chef  de  ses  finances.  En  1570,  il  avait  été  nommé  colonel  de 
1500  reitres  au  service  du  roi  de  France.  Il  figure  dans  Pacte  que  noui 
citons  comme  Fun  des  parrains.  Les  armes  dos  Bassompierre  étaient: 
D'argent  à  trois  chevrons  de  gueules. 

2.  HarOMelf  seigneurie  de  Lorraine,  qui  appartenait  à  la  maison  de  Bas- 
Rompierre  depuis  1414,  fut  érigée  on  marquisat  en  la  faveur  de  celte  dernière 
le  28  juillet  1623.  Depuis,  le  domaine   passa   aux  Beauveau-Graon  ;  il   y 

avait  à  Haronel  un  cbâteau-fort  considérable. 

3.  M.   le  docteur  Bougard  a  lu  :    Salve,  dans  le  texte,  qui  du  reste  est 

assez  indéchiffrable,  selon  nous  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  il  s'agit  du 
Comte  de  Salm  qui  figurera  également  dans  un  des  actes  postérieurs  à  celui-* 
ci.  Le  comté  de  Salm  était  mi-partie  Lorraine  et  mi-partie  Ardennes.  iLa 
famille  qui  en  était  titulaire  était  alliée  aux  Vaudémont . 

4.  Villars  Saint-Marcellin. 

5.  Cbanuoy,  village  près  de  Fayl -Billot. 


TBZ  H 

BreadisBiroa  Dna  Mag>  ■ 
rita- 

idictl 
vite 

f>rta.     *' 
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trix  cujus  vero.  vulgo  matrînit  Aiii  nobiliB  et  rovereadi 

daleaa  do  Chastellei,  abaiissa  canvenlùs  aunctic  Elogimo,  apud  civita- 

lem  (mot  HliiibU). 

Eiua  ooQ  aobilis  eusccptoribus  proBantAvil  uior   domini    predictl 
oodem  dlu  borâ  I  seiqui  Bexiimd,  Il  pomundiUDiL  quem  paulo  pou  vita 
ninctum  pro  guft. 
{lacune  et  motailliiihles). 

Cet  aclo  est  signé  : 

Brard  db  LivnoN. 
Gabrielle  us  lUssoHriBRAB, 

Ce  Gis  ChriBtophe-Paul  de  Uvron  mourut  comme  oa  vi 
do  le  voir  quelques  jours  après  sa  nais 
Du  n  août  1B81 

Tolanda  Olia  UluitriB  et  NobiliB  Erardi  do  Uvroa  Damlnl  BorboHi 
et  ClariBsimte  Nobilis  dominai  Gabrialla)  du  IJassampiarre  eluB  moris, 
nata  (uit  die  sabhaii  quiolo  mensit  Augusti  hora  undecima  saïqui 
anno  Oamlni  quingenlesimo  octogesimo  prima  et  bapliaata  fuit  domi' 
ni(^a  vigBsima  die  eiuBdem  meiiBia  ol  aniii.  Elus  sueccptor  Ailt  iaBignls 
et  Nobilis  Anna  dd  Chasleltet,  reverendua  abbaa  de  FIoLémoal',  lus- 
coptrices  vcro,  vulgo  malrias  Aierunt  nobilea  aciiicct  :  Yolanda  de 
BasBompierra  voQBrabilis  abbalissa  Spinaleasia  '  et  domina  Francisca 
do  Uvron  domina  de  Pernnot'  avuncula  ciuBdnm  inrantis. 

Cet  acte  est  signé  :  Eaadd  on  Livron  oI  ÛianiELLS  db  BiSSOHPiBnUb  É 

1.  L'abbife  de  FUbJmoiit  £t«il  de  l'ordM  de  Primaotri,  ad  diootaB  ém 
Tout,  prte  de  Lamsrche  i  elle  avait  évt  loaàie  su  commeaeeiDQnt  du  xn* 
■iicle  par  Gu;  d'Âigrcmont.  uip;iieur  (ta  Dcuilly.  11  eel  aouvent  quettiaa 
dsuB  l'histoire  locale  de  cette  abbayo  dont  nous  irauvoaB  dea  traceii  dan* 
lias  titres  do  11T9,  oii  d  eal  quïStioa  du  cortniac»  donalioiis  faites  aox 
reli|{ieui  pat  QpoIStoj  do  Sauvillo  cl  que  l'abbA  Elieniio  acecpte  nu  nom  de 
la  eommunaulâ. 

2.  L'Bbba3'B  d'Bpinal  dlait,  lors  de  m  foodslion,  de  la  iligla  do  SalDl-Be- 
noilmaii  Isa  niligieuaoi  aTsiaut  fiai  per  en  quiiier  les  obaetvancos  ;  les  év6- 
i]uea  tentireat  Taiacuonl,  d'en  rdtobiir  tes  précaptes,  ils  n'j  [duaaiioDt 
poïul.  et  i  peiee  ni  par  la  suite  le  ceuveot  cocsena  quelques  tracaa  de  i6ga- 
lsrit4.  L«a  damée  de  l'abbaye  devaient  pour  y  Gtre  admiEes  avoir  hit  preuve 
de  QolileEae  paternelle  el  muteroclle.  EUua  avaient  uu  chapitre  ioBlitué,  dit- 
on,  par  Tbiorry,  premier  4vêquo  de  Mrlz,  vers  970.  Ce  chapitre  ae  cempo- 
MJl  d'une  abbeaie,  d'une  doyenne,  d'une  aecrèle  (f)  cl  do  18  cbanainasBea  i 
alluB  portaient  un  grand  cordon  bleu  auquel  était  auapCDdue  une  croii  d'or  à 
buil  peiulee  gyaot  la  Vierge  d'un  coté  et  Soint-Uoéry  de  l'oulre,  La  funiLle 
do  LiTTon  doane  plusieurs  membrea  à  cette  caminuaguté,  Uu  trouvère  aux 
pitCBS  JufitiScalivei  le  pracbe-Terbal  ds  l'élection  de  Catherine,  fille  d'Brari, 
qui  auccéda  en  1639  à  >a  tante  et  marraine  Yolande  [Catherine)  defiaaaoïit- 
pïerre,  abbesBa  du  chapitre  d'Epinai. 

3.  Françoise  éteit  acnur  alnéo  delà  femine  de  LlvroQ  d'Erard;  elle  fut  ma- 
riée à  Joachim  de  Rochûfort,  seigneur  de  Parnot. 

Lea  armes  des  Rochcfort  éteiaut  :  D'asur  iemi  de  bittetUl  ior,  Mt  e}itf 
A'argtt^  chargé  d'un  lion  panant  de  gueuU. 
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Yolande  fut  mariée  à  Jacques,  comte  de  Gars  ^  chevalier 
des  ordres  et  capitaine  de  50  hommes  des  ordonnances. 

Du  19  août  1584 

Le  dimanche  dix-neuviesme  d*aou8t  mil  cinq  cent  quatre-vingt- 
quatre  nasquit  Bonne,  seconde  fille  d'honoré  seigneur  Messire  Errard 
de  Livron,  chevalier,  seigneur  de  Bourbonne  et  de  Oabrielle  de  Bas- 
sompierre  son  épouse,  environ  minuict.  Et  feust  baptisée  le  iandy 
vingtiesme  dudict  mois  et  feust  tenue  sur  les  sainctz  fonds,  pour  par- 
rain, Messires  Edme  de  Rochefort,  fils  de  Messire  Joachim  de  Roche- 
fort,  seigneur  de  Pernnot,  et  damme  Françoise  de  Livron,  dame  dudit 
Pernnot  ;  lequel  Edme  est  cousin  germain  de  la  dicte  Bonne  et  pour 
marraine  dame  Barbe  du  Chastellet,  dame  de  Bassompierre,  grand 
mère  maternelle  de  la  dicte  Bonne  et  pour  la  seconde  marraine  damoi- 
8e)le  Christine  Claude  du  Chastellet,  fille  de  feu  Monsieur  de  Pouilly, 
cousine  germaine  de  dame  Gabrielle  de  Bassompierre,  ut  à  cause  de 
son  absence,  dame  Loyse  de  Maulain,  dame  de  Téglise  des  dames  d*E- 
pinal  Ta  tenue  pour  elle  et  lui  a  esté  donné  le  nom  de  Bonne  parce 
que  ses  grand-mères  paternelles  et  ses  grand-mères  maternelles  d'un 
côté  et  la  dicte  dame  Barbe  du  Chastellet  le  portoient. 

Cet  acte  est  signé  ;  Errard  de  Livron  et  Oabribllb  ds 

Bassompibrrb. 

De  m6me  que  pour  Tolande,  nous  n'avons  pu  savoir  quel 
fut  le  sort  de  Bonne.  Elle  fut  parait-il  nuuiée  à  un  baron  de 
Madruce  (?) 

Du  12  septembre  1£)85 

Le  jeudy  douziesmo  septembre  i5S5  sur  les  neuf  heures  du  matin 
nasquit  Oabrielle,  troisiesme  fille  d'honoré  Messire  Erard  de  Livron, 
chevalier  seigneur  de  Bourbonne  et  de  dame  Gabrielle  de  Bassoro* 
pierre  son  espouse  et  feust  baptisée  le  mesme  iour  environ  les  quatre 
heures  du  soir  par  le  curé  de  ce  lieu  et  feust  tenue  sur  les  saints  tbnât 
pour  parrain  honoré  seigneur  Messire  de  Viarmes,  seigneur  de  la 
Borde,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre,  lequel  a  espousé  dame  Claude  d*Esguilly  *  qui  paravant  avoit 
espousé  Messire  Nicolas  de  Livron,  frère  atné  du  dict Messire  Errard  ' 
et  pour  marraines  honorée  damoiseile  Marguerite  de  Mandres  *  pour 
et  au  nom  de  dame  Marguerite  de  Livron,  tante  du  dict  Messire  Erard 


1  •  Gars,  seigneurie  de  l'élection  de  Bordeaux  —  Juridiction  de  Blaye. 

2.  Les  d'Esguilly  étaient  une  branche  de  la  maison  de  ClioiseuL;  ils 
avaient  pour  auteur  Jean  de  Choiseul,  baron  d'Esguilly,  troisième  fils  de 
François,  seigneur  de  Chevigney. 

3.  Nicolas,  mort  sans  postérité  en  1570  à  la  suite  de  blessures  reçues  à 
Moncantour  (1569). 

4.  Oabrielle  de  Bassompierre  était  eUe-m6me  dame  de  Mandres. 
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et  ponr  la  seconde  marraine  honorée  damoiselle  de  Grachault  *,  yeuTO 
de  feu  sieur  du  Hamp  pour  et  au  nom  d*honorées  dames  Gabrielle  de 
Stainville  *,  dame  d'honneur,  gouvernante  de  mes  dames  filles  de  TAl- 
tesse  de  Monseigneur  de  Lorraine  laquelle  a  hier  espousé  et  prins  en 
nopces  Toncle  paternel  du  dict  Messire  Errard  de  Livron.  Le  dict  nom 
de  Gabrielle  a  été  donné  à  la  dicte  fille  parce  que  la  dite  dame  de 
Bourbonne  s'appelle  ainsi. 

Palet  à  Bourbonne  les  iour  et  an  que  dessus. 

Cet  acte  est  signé  ;  Errard  db  Livron  et  Gabrixllk  di 

Bassompibrrb. 

On  croit  que  Gabrielle  prit  Thabit  et  fut  abbesse  de  Juvigny. 

Du  12  janvier  1587 

Le  lundy  douziesmes  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingt-sept 
feust  né  environ  les  cinq  heures  du  matin,  François  de  Livron,  second 
fils  de  Messire  Errard  de  Livron,  seigneur  de  Bourbonne  et  de  dame 
Gabrielle  de  Bassompierre  sa  femme  et  Ait  baptisé  le  dimanche  dix- 
huitiesme  du  dict  mois  et  an  environ  les  dix  heures  du  matin  et  ce 
par  Tancien  curé  de  ce  lieu  ;  feust  tenu  sur  les  sainctz  fondz,  ponr 
marraine,  par  Madame  Gabrielle  de  Ghasteau,  fille  de  Monsieur  de 
Mauvilly*.  tenant  la  place  de  trés-haulte  et  très-illustre  princesse 
Madame  Ânthoinette  de  Lorraine,  fille  de  très-hault  et  puissant  sei- 
gneur le  prince  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine,  niepce  du  Roy  et 
par  la  très-haulte,  très-puissante  et  très-illustre  princesse  Glande  de 
Valois  *t  duchesse  de  Lorraine  sa  mère  ;  et  pour  parrain  honoré  sei- 
gneur René  du  Chastelet,  abbé  de  Beaulieu  *,  cousin  germain  de  la 

1.  Voir  les  notes  relatives  à  Messire  de  Grachault. 

2.  Gabrielle  de  Stainville  avait  épousé  Jean  de  Dinteville  en  1S34* 
Jean  était  seigneur  de  Dinteville,  de  Spoy,  baron  de  Meurville,  Fougefol- 
les,  Grignon,  etc.,  etc.  Le  domaine  de  Dintefille  était  situé  non  loin  de 
Chaleauvillain,  il  appartint  successivement  aux  Jaucourt^  aux  CoUff^ 
à^Andilot  et  au  sieur  Guillaume  Lebrun  qui  s'en  rendit  acquéreur  au  com- 
mencement du  dix- huitième  siècle .  Les  armes  de  Dinteville  étaient  :  D§ 
sable  à  deux  léopards  d'or  Vun  sur  Vautre.  Stainville  était  une  baronnis 
do  duché  de  Bar  ;  la  maison  qui  la  possédait  était  des  plus  illustres  6l 
remontait  au  treizième  siècle,  à  VauUhier  de  Stainville,  seigneur  de  Van- 
couleurs.  Gabrielle  était  fille  de  Louis  de  Stainville,  sénéchal  du  Barrois  et 
d*Oudette  Lhuillier  ;  elle  s'était  mariée  à  Jean  en  1534.  Ce  dernier  fut  tué 
au  siège  de  Metz  en  1551. 

3.  Seigneurie  en  Bourgogne^  bailliage  de  Chatillon. 

4.  C'est  saos  doute  par  erreur  que  M.  Bougard  a  fait  de  ce  mot  celui  de 
Salion,  Ces  titres  sont  si  mal  écrits  quil  est  bien  difficile  de  ne  point  ea 
tromper. 

5.  Abbaye  de  l'ordre  de  Cilcaux  fondée  en  1166  par  Menasses,  alors  chef 
du  chapitre  de  Langres  et  plus  tard  évfiquo  de  cette  ville  ;  il  y  avait  à 
BeauUeu  quatre  religieux  et  l'abbé  ;  en  1789  le  couvent  payait  à  l'évôchéde 
Langres  S.09S  l.  5  s.  4  d.  de  mente  abbatiale  et  467  1.  10  s.  de  menas 
conventuelle. 
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dame  nièce  de  la  dicte  dame  de  Bourbonne.  tenant  le  lieu  d'honoré 
seigneur  mesaire  Antoine  de  Ghoiseul,  baron  de  Clefmont  *,  cousin 
issu  de  germain  du  dit  sieur  de  Bourbonne  et  pour  le  deuxième  par- 
rain Christophe  de  Bathilleuilles,  eacuyer  sieur  de  Frasnoy  *  le  tenant 
pour  et  au  nom  d*honoré  sieur  Messire  François  de  Montpezat  ',  sieur 
de  Loignat,  fils  de  la  sœur  du  dit  sieur  de  Bourbonne  et  feust  donné 
le  nom  de  François  en  ressouvçnance  que  le  seigneur  et  père  du  dict 
sieur  de  Bourbonne  et  le  grand  père  de  la  dicte  dame  de  Bourbonne  le 
pourtoient,  maintinrent  après  avoir  supplyé  la  dicte  princesse  qu'il  le 
portast. 

Paict  les  jours  et  ans  que  dessus. 

Cet  acte  est  également  signé  :  Errârd  db  Livron  et  Gabribllb 

DB   BaSSOMPIBRRB. 

Du  23  octobre  1592 

Elizabeth  filia  nobilissîmorum  Erard  de  Livron  et  Gabrielle  de  Bas- 
sompierre  eius  uxoris  nata  luit  die  vigesimft  tertià  mensis  octobris  et 
baptisata,  26  eiusdem  mensis  anno  1592...  pro  patrimo  Messire  de 
Ghoiseul  de  Betoncourt  loco  et  nomine  Domini  Gomitis  de  Salme  et  pro 
matrin&  nobilis  Francissa  de  Montpezat  nata  *  eiusdem  Domini  de 
Liuron  et  pro  nomine  Dominse  Elizabeth  de  Lorraine. 

(]et  acte  ne  porte  aucune  signature,  au  bas  est  seulement  écrit  : 
Sign<Uur  F.  de  Montpezat  in  predictà  pagina. 

Ici  aurait  sa  place  la  naissance  de  deux  filles,  probablement 
deux  jumelles,  Barbe  et  Jeanne^  nées  en  1594.  —  Le  registre 
de  Téglise  de  Bourbonne  ne  renferme  point  d'acte  ayant  trait 
à  ces  deux  enfants. 

Du  premier  décembre  1596 

Nicolaus  de  Livron  fîlius  nobilis  Erard^  de  Livron  et  Gabriellœ  de 
Bassompierre,  natus  horà  quartâ  matutinâ  die  mensis  decembris  1596, 
èadem  hora  baptisatus  fuit,  Eius  Patrinus  fuit  Dominus  Claudius 
Jaye  (?)  medicus  et  matrina  nobilis  domicella  Francisca  de  Montpezat, 
die  sequenti  immédiate  (deux  mots  illieiblea)  mortuus  est. 
Get  acte  n*est  pas  signé. 

(il  suivre).  A.  Lacobdairb. 

1 .  n  était  en  outre  baron  de  Langues  et  de  LafertéHsnr-Âmance,  il  était 
marié  à  Anne  de  Roj. 

2.  Peut-être  Bethillieul  comme  Ta  écrit  M.  fiongard.  Localité  on  domaine 
dont  nous  ne  trouvons  pas  de  traces. 

3.  François  de  Montpezat  était  fils  de  Nicole  de  Livron,  sœur  aînée  d'Er* 
rard.  -^  La  seigneurie  de  Loig^at  ou  Lougnat  n*est  point  connue. 

4 .  Il  7  a  évidemment  ici  une  erreur  ou  une  transposition  de  nom.  Errard 
de  Livron  n'a  pas  eu  de  fille  du  nom  de  Françoise.  Donc  ou  le  mot  nata  est 
une  erreur  ou  Françoise  désigne  une  des  filles  dont  nous  avons  mentionné 
la  naissance.  Yolande,  par  exemple,  qui  a  bien  pu  prendre  les  noms  de  ses 
deux  marraines,  Yolande  de  Bassompierre  et  Françoise  de  Livron. 

Il  ne  serait  point  étonnant,  qu'à  cette  époque,  Tacte  religieux  n'eût  pas 
relaté  cette  circonstance.  S6 
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180.  Le  11  septembre  1654.  b.  NicolM,  i,  de  N.  h.  Claude  Deya  et 

de  dlle  Marie  Billet. 

181.  Le  7  octobre  1654,  b.  Joseph,  f.  de  N.  h.  Nicolas  le  Tartier  et 

de  dlle  Claude  Uorguelin. 

182.  Le  3  janvier  1655,  b.  Anne,  f.  de  Germain  Billet  et  de  dlle 

Perrette  de  Har.  P.  Claude  Billet.  M.  Anne  de  Bar. 

183.  Le  24  octobre  1655.  b.  Anne,  f.  de  Didier  Bremoni  et  de  Per- 

rette Bare. 

184.  Le  17  janvier  1656,  b.  Michel,  f.  de  N.  b.  Miohei  Dompmartio, 

Conseiller  au  Prteidial  de  Ghaalona  et  de  dlle  Marie  Jour* 
dain. 

185.  Le  26  fbbvrier  1656,  née  Marie,  f.  da  V.  h.  Oermaia  BUlei  el 

de  dlle  Perrette  de  Bar.  P.  Looys  Mathé.  M.  Mario  Billet, 
femme  de  Beasé. 

186.  Le  il  mars  1657,  b.  Louya,  né  le  28  mara  1654  al  Aatlioiiie. 

né  le  18  juin  1656,  f.  de  M.  Anthoine  dea  Jardina,  capitaine 
général  des  Gabelles  et  de  dUe  Anne  du  Guet. 

187.  Le  18  avril  1657,  b.  Claude,  fils  de  M.  Germain  Billet  et  de  dll^ 

Perrette  de  Bar.  P.  Claude  Deya.  M.  Marie  Mathé. 

188.  Le  7  novembre  1657,  b.  Marguerite,  f.  de  Pierre  le  Vautrel  el^ 

de  Claude  CoUesson. 

189.  Le  15  mars  1658.  né  Joseph,  f.  de  Jean  de  Vassan,  Seigneur  da 

Muligny  et  de  Marie  Querard. 

190.  Le  24  mars  1658,  né  et  le  27  avril  b.  Claude,  f.  de  Nteolas  de 

Cuissotte,  Escuyer,  Seigneur  de  Gizaucourt.  Conseiller  du  Roy 
en  son  grand  Conseil  et  de  dame  Marie  de  Turin.  P.  Philippe 
de  THospital,  Escuyer.  Seigneur  de  la  Chapelle  aur  Aulve, 
Vrauz  et  Victry  la  Ville.  M.  Dame  Claude  de  Balnove,  femme 
de  Charles  de  Livron,  Escuyer  Seigneur  de  Boarboone. 

191 .  Le  26  aoust  1658.  né  Pierre»  f.  de  N.  h.  Germain  Billet  et  de 

dlle  Perrette  de  Bar. 

192.  Le  11  febvrier  1659,  née  et  b.  Edm^e,  f.  de  Claude  de  Pinte* 

ville»  Escuyer,  Seigneur  de  Vauganoj  et  de  Saint-Quentin» 

*  Voir  page  230,  tome  XII,  de  la  R9VU9  de  Champagne  $t  éê  Briê. 
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geatUbomine  ordinairo  do  la  Ghambfe  du  Boy  et  de  dUe  Cécile 
le  Mire. 

193 .  Le  24  Juillet  16(9,  née  BUnehe,  f.  de  JaiM|aes  de  Btr,  Bicujer, 

Seigneur  de  Saint^Marlin  aux  Champt  el  de  dlle  Louise 
CaiUet. 

194.  Le  2  septembre  1659»  II.  tUm^  t  de  Loiqra  le  Vaulrel  et  de 

Jacqueline  Pérignon. 

19&.  Le  28  octobre  1659,  b.  LonySf  f.  de  N.  h.  Germain  Billet  et  de 
dlle  Perrette  de  Bar. 

196.  Le  8  avril  1660»  né  Nicolas,  f.  de  Nicolas  Dea  et  de  dlle  Oate- 

rine  Babault.  P.  N.  h.  Nicolas  Den.  M.  dlle  Anne  de  Bossan- 
court. 

197.  Le  5  octobre  1660,  née  Marie-Anne,  f.  de  Jean  de  Vassan  et  de 

Marie  Querard. 

198.  Le  30  janTier  1661,  né  Jacques,  f.  de  Jacques  de  Bar,  Bscuyer, 
.  Seigneur  de   8aini-Martin«auz«0hamps   et  de  dlle  Louyse 

Caiilet. 

199.  Le  14  iébrrier  1661.  née  Perrette.  f.  de  M,  Germain  Billeiet 

dlle  Perrette  de  Bar. 

200.  Le  4  septembre  1661,  né  MIdiel,  f.  de  Nieeke  Dea  el  de  dlle 

Oallierine  Babanit. 

201.  Le  8  novembre  lOOi,  administré  les  cérémonies  du  baptême  à 

Jeaii«Bepllste.  aé  le  16  déoeodlNre  1659,  f.  de  N.  h.  Kisefe» 
Longisville  et  de  dlle  Busamie  Ylnol. 

SOt«  Le  27  Jottvter  1662|  né  Charles,  I.  de  Henry  Bachelier,  eecttye^ 
seigneur  de  Montcol,  trésorier  de  France  en  Champagne  et  de 
dame  Hélène  le  Tartier. 

203.  Le  3  mars  1662,  née  Magdeleine  f.  de  Germain  Billet  el  de  dlle 

Perrette  de  Bar. 

204.  Le  22  }nillel  1662,  née  Anne  f.  de  Jean  de  Maurancourt  et  de 

Louyse  Deu.  P.  m.  Paul  le  Qere,  grand  prévost  de  Champagne 
et  Brie. 

205.  Le  23  septembre  1662,  née  Marguerite  f.  de  Jean  de  Vassan  el 

de  Marie  Quéran. 

206.  Le  25  octobre  1662,  née  Louyse  f.  de  Jaoques  de  Bar,  escuyer, 

seigneur  de  8aint-Martin-auz-Ghamps  et  de  dlle  Lotqree 
CaiUet. 

207.  Le  12  may  1663.  née  el  b.  Magdeleine  f.  de  Henry  Bachelier, 

cscuyer,  seigneur  de  Monoel  el  de  dame  Hélène  le  Tartier. 

208.  Le  12  may  1664,  née  Marie-Madeleitte  f.  de  N.  h.  Germaiu  Billet 

et  de  dlle  Perrette  de  Bar. 

200.  Le  16  may  1664.  né  Charles  f.  de  Nioolas  Varin  el  de  Hélène 
Hamier. 

210.  Le  24  may  1664,  né  et  le  28  aousl,  bé  Pierre*  t  de  M.  Jaoques 
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de  Bar,  seigneur  de  Btint  Htitii  tuzCOuunpeetdedUeLoayse 

GaiUet. 

211.  Le  26  toast  1664,  né  CSiarles,  f.  de  M.  OiUes  le  Dieo,  conseiller 

an  présidial  et  de  dlle  Magdeleine  Goissotte. 

212.  De  15  septembre  1664,  b.  Jacques  f.  de  M.  de  Vassan prôsldent 

en  l'Election  et  de  dUe  Marie  Querard. 

213.  Le  26  Juin  1665,  née  et  le  14  juillet,  b.  Suxanne,  f.  de  Bal- 

thazar  Brinengham  gentilhomme  hybemois  et  de  dlle  Anne 
Madin. 

214.  Le  25  juillet  1665,  né  Nicolas,  f.  de  Henry  Badielier  s.  deMonoel 

et  de  Hélène  le  Tàrtier. 

215.  Le  21  juillet  1665,  née  Angélique,  f.  de  Jacques  de  Bar,  sei- 

gneur de  Saint  Martin  aux  Champs  et  de  dlle  Louyse  GaiUet. 

216.  Le  1*'  octobre  1665,  b.  Hierosme-Joseph,  f.   de  Messire  Hie- 

rosme  Ignace  de  Gouion,  cheyalier,  seigneur  de  Thuisy,  con* 
sellier  du  Roy  en  son  Grand  Oonseil  et  de  dame  Anne  Fran- 
çoise de  Haussonville. 

217^  Le  9  décembre  1665,  b.  Jean,  f.  de  M.  Bdme  Baugier,  conseiller 
au  présidial  et  de  dlle  Françoise  de  Vassan. 

216.  Le  24  novembre  1666,  née  Magdeleine,  f.  de  N.  h.  Jacques  de 
Bar,  seigneur  de  Saint  Martin  aux  Champs  et  de  dUe  Louyse 
GaiUet. 

21^.  Le  15  décembre  1667,  née  Agnès  f.  de  Henry  BacheUer  8.  de 
Monoel  et  de  dame  Hélène  le  Tartier. 

220.  Le  29  avril  1668.  né  Nicolas,  f.  de  Nicolas  Varin  et  de  Marie 

Hamier. 

221.  Le  14  juin  1668.  supplée  les  cérémonies  du  baptême  à  Marie 

Françoise  née  le  30  janvier  précédent,  f .  de  Messire  Hierosme 
Ignace  de  Goujon  de  Thuisy,  conseUler  du  Roy  en  tous  ses  con- 
seUs,  maître  des  Requêtes  ordinaires  en  son  hôtel  et  de  dame 
Anne-Françoise  d*HaussonvUie. 

MARUOBS  DBPUIS    1645 

222.  Le  29  octobre  1645.  Nicolas  Le  Clerc  et  Marie  Deya  ont  reçu  le 

sacrement  de  mariage. 

223.  Le  7  octobre  1647,  Pierre  Ghedel,  f.  de  M.  Pierre  Chedel  et  de 

feu  dlle  Nicole  Gargam  et  Marie  le  Vautrel,  f.  de  feu  N,  h. 
Pierre  le  Vautrel  et  de  dlle  Marie  Nostri  ont  épousé. 

224.  Le  17  may  1649  j*ay  marié  M.  Benoist  Duboys  et  dUe  Marie 

Raulet. 

225.  Le  17  janvier  1650,  Germain  BiUet  et  Perrette  de  Bar  ont  reçu 

lo  sacrement  de  mariage. 

226.  Le  5  febvrier  1652,  Charles  Deya  et  Calherine  Braux  ont  recule 

sa  crement  de  mariage^ 
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227.  Le  dernier  fôbvrier  1652,  Guillaume  de  Vergeur,  comte  de  Saint* 

Souplet  et  Ânthoinette  de  Ck)ujon  ont  reçu  le  sacrement  de  ma- 
riaget;  tesmoins  :  Nicolas  Guissotte,  esouyer,  seigneur  de  Qi« 
zaucourt,  Madame  sa  femme  nommée  Marie  de  Turin,  Madame 
;      de  Yaubecourt  et  autres. 

228.  Le  14  janvier  1653,  Charles  des  Vaux  et  Jacqueline  de»  Forges 

ont  reçu  le  sacrement  de  mariage, 

229.  Le  17  febrrier  1653.  Henry  Bachelier  et  Hélène  le  Tartier  ont 

reçu  le  sacrement  de  mariage. 

230.  Le  20  juin  1653.  Jehan  Dombasle  et.  Perrette  de  Pinteville  ont 

reçu  le  sacrement  de  mariage. 

231.  Le  3  octobre  1656,  Pierre  Lallement  et  Anne  Turc  ont  épousé. 

232.  Le  7  juillet  1659,  Nicolas  Deu  et   Gatherine  Babault  ont  es- 

pousé  en  présence  de  Nicolas  Babault,  Gatherine  Bossancourt 
-et  autres. 

233.  Le  29  novembre  1659,  Michel  Vaulthier  et  Marguerite  de  Pin- 

teville ont  espousé, 

234.  Le  7  janvier  1665,  M..  Hugues  Mathé  et  dlle  Claude  lé  Tartier 

ont  esté  mariés. 

235.  Le  14  avril  1665,  M.  Bdme  Baugier  et  dlle  Françoise  de  Vassan 

ont  esté  conjoincts.  .     ; 

Dicfa 

236.  Le  14  avril  1646,  J'ay  inhumé  le  fils  de  M.  le  trésorier  Loyson. 

237.  Le  31  juillet  1647,  j'ay  inhumé  Claude  Mathé  f.  de  M.  François 

Mathé. 

238.  Le  8  juin  1649,  j*ay  enterré  Madame  le  Tartier,  nommée  Bonne 

Braux. 

239.  Le  20  janvier  1651  tasi  enterrée  damoiselle  de  Monchy. 

240.  Le  25  septembre  1651,  Monsieur  de  Vitry-la-Ville,  nommé* Hu- 

gues Mathé  est  décédé  à  midi  et  le  27  a  esté  inhumé  en  Téglise 
Saint-Nicaise. 

141.  Le  27  mars  1652,  Madame  le  Vautrel,  nommée  Marie  Nostri  est 
décédée  et  inhumée  le  28  en  Téglise  Saint-Nicaise.  Elle  estolt 
;  femme  de  N.  h.  Pierre  le  Vautrel. 

232.  Le  8  juin  1652  est  décédé  M.  Jacques  Ytam  et  inhumé  le  môme 
jour  en  Téglise  Notre  Dame  en  Vaux. 

243.  Le  21  septembre  1652,  décédée   damoiselle  Anne  Doumengin 

femme  de  M.  Hierosme  Truc.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

244.  Le  2may  1656,  décodée  Augustine  Langault,  veuve  de  M.  Gar- 

gam  demeurant  au  Magazin,  inhumée  en  cette  Eglise. 

245.  Le  27  may  1656,  décodée  Claude  Horguelin  en  son  vivant  femme 

de  M.  le  Tartier. 
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U6.  L0  16  JniUal  1658.  déoédée  Aane  Timo.  Yeofe  de  M.  Ttea.  ad- 
voott  dl  Roy,  inhiunôe  en  oelte  B^lee. 

Î47.  Le  18  lovembre  1688,  déoédée  damoUelle  Aigeioatt,  tihanée 
en  Mite  BgUie. 

248.  Le  l*r  novembre  1660,  déoédée  damoieelle  de  Vanoiennev  Inhn- 

née  ea  eetto  Bgliie. 

249.  Le  12  may  1661.  déoédé  Nieolaa  le  TMIer,  tiéiorier,  faluBiéei 

cette  BgÛie. 

250.  Le  li^  aonat  1661.  déoédé  Jean  Loiiaon.  Tréeorler  de  Flraaoe, 

Ittk.  en  cette  B^lee. 

281.  Le  29  octobre  1661,  déoédé  M.  Jean  Jourdain,  inhoiné  ea  cette 

282.  Le  15  décembre  1662.  décédée  Marguerite  Paillot,  teife  de  In 

Jean  Loieeon,  tréeorler  de  France.  Inhmnée  le  17. 

25S.  Le  8  juin  1663.  décédé  M.  Louys  Mathé.  inlittflié  ea  cette 
Btflee. 

254.  Le  27  juin  1663,  décédée  damoiselle  Marguerite  Deya,  11  ana  et 

10  ada,  inhmnée  en  cette  Bgiiee. 

255.  Le  24  octobre  1563,  décédée  damoieelle  Marie  Jcirdail  kÊÊm 

de  M.  Michel  de  Oempmartln,  inhnmée  ea  cette  BhUae. 

256.  Le  23  Janvier  1664.  décédée  damoieelle  Marie  BUlet,  faaune  de 

M.  Claude  Deya.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

257.  Le  14  janvier  1669.  b.  Lonie-François  f.  de  Jacqnea-Fraaçoit 

de  Bar,  eecuyer,  eeigneur  de  Saint-Martio.  Gonaeiller  et  Maiilre 
d'hôtel  ordinaire  du  Roy,  Oeatilhomme  de  8.  A.  Mgr  le  One 
d'OriéanaJet  de  dame  Louise  GaiUei. 

258.  Le  12  septembre  1669.   décédé  Pierre  de  PintevUle,  eecnyer, 

seigneur  de  Gemon.  inhumé  ea  Téglise  Sainte-Marguerite. 

259.  Le  17  octobre  1569.  déoédé  Jean  de  Vassan.  escuyer,  aeigneor 

de  Mutigny. 

260.  Le  21  janviei*'  1678,  né  Nicolas-Charlea»  i.  de  Meesira  Hié- 

roeme-Ignace  de  Oo^icn  de  Thuisy,  et  de  dame  Anae-Fraaçoisii 
de  Haussonville. 

261.  Le  21  fiBbvrier  1670,  décédé  N.  h.  Pierre  Deya,  seigawr  da 

PrBsne. 

(A  suivre).  O  D.  M  R. 
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On  annottoe  la  mort  à  Reims  de  M.  Delmas,  dootour  ès-lettres  et 
ancien  eeneeur  du  Lycée  de  cette  ville  ;  il  avait  quitté  lUniveraité 
pour  s'occuper  d'affaires  et  était  ie  père  de  M.  Delmas,  écrivain  bien 
connu  sous  le  nom  de  René  de  Pon^est  ;  il  avait  80  ans. 


« 

Nous  apprenons  la  mort  du  général  Coquet,  inspecteur-général  des 
troupes  de  marine. 

Le  général  Coquet,  né  à  Villers-devant-le-Thour  (Ardennes),  vers 
1 823 ,  avait  flEiir,  avant  son  entrée  &  l'Ecole  de  Saint-Cyr,  en  1 842.  toutes 
ses  études  classiques  au  Lycée  de  Reims. 

M.  Félix  Billet,  né  à  Fismes  (Marne)  le  15  septembre  1808,  est  mort 
à  Dijon  le  28  Janvier.  Il  était  entré  à  Técole  normale  en  1830  et  après 
en  être  sorti  en  1838  agrégé  et  docteur  ès-siences,  11  professa  dans  les 
lycées  de  Nancy,  de  Marseille  et  de  Rouen.  Il  fût  nommé  en  1843 
professeur  de  physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  D^on  et  devint 
doyen  de  cette  fiiculté  en  i873.  Il  avait  été  élu  oette  mAme  année  cor« 
respondant  de  TAcadémie  des  sciences.  On  lui  doit  :  Sur  l«t  éhangê* 
mêniê  de  volumêê  dm  eùrpê  par  le  pai$agt  de  Vètai  êolidê  à  VèîaÈ 
liquidé  (1845)  ;  Cùndêmtdioni  électriquêê  de  dmmièmê  et  iroitième 
espèce  (1851)  ;  Sur  les  mo)fên$  d^ohêerver  la  eonttitutiùn  dm  f^einm 
liqutdm  (1851)  *,  Sur  la  eomHfution  de  la  {uni<érepokiriiéi(1852){ 
DmeripîUm  de  quelqum  appardU  qui  faeiliieni  Im  expMêiMm 
de  VèkcMeité  dynamique  (1854).  La  plupart  de  ses  travaux  ont 
paru  dans  les  Mémoirm  de  TAcadémie  de  Dijon  dont  il  fliisait  partie 
dans  les  AfUuUm  dé  pkffilquê  at  de  éhimie  et  dans  les  Comptm 
rmidm  de  rAcadémie  des  solenoes.  {PoliylibUon), 

Le  19  mars  dernier  est  mort  à  Troyes  un  ecclésiastique  qui  Ait  tout 
à  la  fbis  un  bon  prêtre  et  un  savant  archéologue.  Nous  avons  attendu 
jusqu'ici  les  matériaux  complets  de  cette  notice,  c'est  la  seule  cause 
du  retard  qui  a  été  apporté  k  sa  publication. 

Jean-Baptiste  Goiflnet,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Troyes, 
doyen  du  Chapitre,  grand -vicaire  honoraire,  président  de  la  commis- 
sion des  Incendiés,  président  du  Comité  d'inspection  et  d'achat  de  la 
Bibliothèque,  membre  résidant  de  la  Société  académique  de  l'Aube, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  né  à  Troyes  le  27  mars  1810. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  séminaire  de  Troyes,  il  Ait  attaché  au 
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secrétariat  de  l'Evôché,  sous  Tépiscopat  de  Mgr  de  Séguin  des  lions, 
le  3  août  1832.  en  qualité  de  prosecrétaire,  alors  qu'il  n*était  encore 
qu*élève  du  grand-séminaire.  Ordonné  prêtre  en  1834.  il  Ait  nommé 
secrétaire  le  27  mai  de  la  môme  année,  fonctions  qu*il  conserva  jus- 
qu'au 8  février  1849.  Il  avait  été  fait  à  la  môme  date  (1834),  chanoine 
honoraire.  Six  ans  plus  tard,  en  1840,  il  tai  créé  chanoine  titulaire, 
n*étant  &gé  que  de  30  ans.  Sous  l*épiscopat  de  Mgr  Cœur,  en  1849, 
il  Alt  mis  à  la  retraite,  ce  qui  lui  permit  de  s*adonner  entièrement  à 
rétude  de  Tarchéologie.  dont  il  s'occupait  déjà  depuis  longtemps,  té« 
moin  la  riche  et  curieuse  collection  qu'il  avait  formée,  et  qui  lui  attirait 
souvent  la  visite  de  savants  étrangers.  Les  objets  qu'il  avait  recueillis 
appartenaient  surtout  à  l'archéologie  religieuse.  A  la  mort  de  Gorrard 
de  Breban,  l'éminent  conservateur  du  Musée  archéologique,  la  Société 
académique  de  l'Aube,  dont  l'abbé  Cofflnet  faisait  partie  depuis  1849, 
le  nomma  pour  remplacer  le  savant  archéologue  qu'elle  venait  de  perdre. 
A  partir  de  cette  époque,  toute  la  vie  de  l'abbé  CofQnet  fut  consa- 
crée au  classement  des  collections  dont  il  était  chargé.  Ce  qui  ne  l'em- 
pôcha  pas  de  publier  une  foule  de  travaux  sur  l'archéologie  locale, 
dont  quelques-uns,  quoique  de  peu  d'étendue,  ne  manquent  pas  d'im- 
portance et  d'intérêt.  On  peut  citer  entre  autres  :  1*  ses  Recherchée 
historiques  et  archéologiques  sur  V origine  des  parcelles  de  la  vraie 
Croix  conservées  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes.  Troyes, 
1855,  in-80.  2^9es  Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  les 
restes  mortels  du  pape  Urbain  IV,  Troyes,  1857,  in-8*.  3<>  las 
peintres  verriers  de  Troyes  pendant  trois  siècles,  i375-i690.  Do^ 
euments.  Nomenclature,  Monogrammes.  Paris,  1858,  in-8<*.  k^Ar^ 
morial  des  Evéques  de  Troyes.  Blasons  gravés.  Paris,  1869,  iii-4<*. 
5<^  Documents  historiques  sur  les  Mausolées  des  Choiseul-Praslin^ 
dans  VéglisecathédraU  de  Troyes  (i626'i662).  Troyes,  1872,  in-8«. 
6®  Saint  Lupien,  abbé  du  monastère  de  Saint-Privas,  et  iomhew/^ 
de  ce  martyr  conseri>édans  V église  de  Somme-Fontaine t  etc.  Troyes» 
1874,  in-8<>. 

L'abbé  Cofflnet  fut  de  son  vivant  un  des  généreux  donateurs  dtaa 
Musée  de  Troyes  ;  nous  nous  contenterons  de  rappeler  le  fameux  Voem 
de  Pouan^  en  bronze  doré,  un  des  plus  beaux  morceaux  d*archéolo«> 
gie,  qui  fut  admiré  à  la  dernière  Exposition  de  Paris.  A  la  Bibliothè-- 
que,  parmi  les  nombreux  dons  qu'il  flt,  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  le  précieux  Evangéliaire  de  l'abbaye  de  SoifU-Loup»  ma- 
nuscrit original  du  xu*  sièole,  avec  titres  en  couleur  et  initiales  ornées 
et  dorées,  et  le  beau  Cartulaire  de  Tabbaye  du  Paraclet,  manuscrite 
du  XIV®  siècle,  qu'il  a  sauvé  des  mains  inconscientes  d'une  cuisinière, « 
qui  en  employait  les  feuillets  à  envelopper  des  côtelettes.  En  fkit  des 
livres  rares  et  précieux,  nous  rappelons  lo  charmant  bijou  bibliogra- 
phique qu'il  a  donné  cette  année  et  dont  le  conservateur  de  la  Biblio^^ 
thèque  a  donné  la  description  dans  le  journal  VÂube.  C'est  par  ceiMB 
taines  qu'il  faut  énumérer  les  dons  de  l'abbé  Cofflnet  à  ce  dernier  6ti^ 
blissement  public,  nous  sommes  donc  obligés  de  nous  borner. 
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A  sa  mort,  Tabbé  Ck>fQn6t  n'oublia  pas  les  Musées  ek  la  Bibliothéqne 
qu'il  avait  déjà  enrichis  pendant  sa  vie.  Le  Trésor  de  la  cathédrale  Ait 
aussi  Tobjet  de  sa  flliale  générosité.  Voici  les  termes  de  son  testament 
qui  consacre  ses  dernières  volontés  : 

ff  Je  lègue  : 

Au  chapitre  de  la  cathédrale  pour  être  conservés  dans  le  Trésor  et 
y  demeurer  ituUiénàbleê  : 

1<*  Le  moulage  en  pl&tre,  par  Grandi,  de  la  tète  de  Mgr  de  Ségnlil 
des  Hons,  avec  son  coussin,  son  support  et  son  globe  de  verre* 

20  Mes  deux  croix  de  la  Légion  d*honneur,  grande  et  petite. 

30  Une  croix  processionnelle  ornée  d*émaux  et  renfermant  des  par- 
celles de  la  vraie  croix  ;  une  autre  croix  reliquaire,  dite  de  Lorraine,  à 
double  croisillon,  décorée  de  filigranes,  et  un  médaillon  en  argent 
ciselé  et  doré,  renfermant  des  parcelles  de  la  vraie  croix  ;  sur  le  revers 
on  lit  :  Joa$me$  Davangatua  curans  formam  exegii, 

4<»  Deux  custodes  et  deux  paix  émaiUées  représentant  le  crucifie* 
ment. 

5»  Deux  encensoirs  en  bronze  et  une  navette  en  émail. 

60  Un  bâton  de  préchàntre,  surmonté  d*une  statue  de  saint  Sébas* 
tien  en  argent. 

Au  même  chapitre  de  la  cathédrale,  pour  être  exposés  dans  la  salle 
capitulaire,  G.  A.  D.,  dans  la  sacristie  récemment  construite,  diahneuf 
portraits  d*évéques  de  Troyes,  savoir 

A  la  Société  académique  de  1*  Aube,  fondatrice  et  directrice  du  musée 
de  Troyes  : 

\o  La  Miséricorde  d'une  stalle  en  chône  provenant  de  Tabbaye  de 
Saint-Loup,  et  figurant  sainte  Gudule  qui  travaille  à  la  lueur  d*une 
lampe,  présentée  par  un  ange,  16*  siècle. 

2®  Un  bracelet  mérovingien  en  or,  trouvé  à  Molesme,  et  un  anneau 
mérovingien  en  or,  trouvé  à  Saint-Germain-Linçoui  sur  le  chaton 
duquel  on  voit  l'effigie  et  on  lit  le  nom  d'Eccloce,  Eutéi. 

3®  Ma  collection  sigillographique,  comprenant  les  sceaux  anciens  et 
modernes,  originaux  et  reproduction,  empreintes  en  métal,  en  cire,  en 
plâtre,  et  de  toute  autre  matière  qu'ils  soient. 

Pour  le  Musée  de  peinture  : 

Le  portrait  d'Henri-le-Libéral,  comte  de  Ghampagne.  — -  Peinture 
en  bois,  (16«  siècle). 

Pour  le  Musée  de  sculpture  : 

10  Le  buste  en  pl&tre,  avec  le  support,  de  Mgr  de  Séguin  des  Hons» 
par  Janson,  d'Arcis,  sculpteur. 

2«  Un  grand  médaillon  en  pl&tre,  de  forme  ronde,  avec  cadre  noir, 
représentant  l'effigie  de  la  sainte  Vierge,  par  le  môme  Janson. 

Pour  la  Bibliothèque  de  la  ville  : 

Les  portraits  des  cinq  derniers  abbés  de  Glainraux  ;  quatre  sont  en 
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gravant,  la  einqulâme,  l'abbé  HAoourt,  daroler  abbé,  eat  peint  nr  ' 
toile. 
Au  Qniad  Séminaire  : 

Ha  collection  de  mâdaillos  papalet. 

A  l'hospice  de  l'Hdtol-Dieu-ie-Gonito  : 

Dn  buste,  en  cuivre  doré,  qui  m'a  été  vendu  par  un  iDorchsnd 
de  Troyos,  el  qui  aurait  faii  parlio  autrefois  de  11  chapelle  dadU 
hospice, 

A  Mgr  Cortoi,  évéquB  de  Troyet.  le  portrait  de  saint  Prançoli  da 
Saloa,  peintura  sur  toile,  dans  un  cadre  oval,  doré.  »  B.  8. 


Chirlu  OsopraoT.  —  Le  24  niiifs  dernier  est  mort  â  Pa»sy-lea- 
Psrii,  un  desiinnieur-graveur  de  talent,  CharluB  GeoCIroy.  Us  de  Jean 
GeolTroy.  graveur  su  pointillé,  auteur  da  nombreux  portraits.  Ca  loat 
deux  diamponoia,  nâs  â  Joinvîlle  (Haute-Marne).  Ils  méritent  bien 
par  ienr  talent,  que  l'on  cite  au  moins  les  titres  do  leurs  producliOQS 
variées. 

Charles  GeolTroy  reçnt  do  son  père  les  premiâres  notions  de  Is  gn^ 
vure,  il  M  ensuitu  il  l'atelier  de  Emile  Houargue.  1837,  ob  il  étudik 
complètement  la  tnanipulation  de  la  gravure  A  l'eau-Ibrte,  apr&s  deux 
ans  il  quitta  l'atelier  pour  graver  des  viguotles  religieuses  et  surtout 
Illustrer  les  émouvantes  tragédies  do  Schakapoare  que  publiait  en  1844, 
l'éditeur  Uaudry  de  la  librairie  européenne,  peur  lequel  il  grava  aussi 
des  portraits  anglais.  Ensuite  iiour  Furno,  l'éditeur  bien  connu,  il 
grava  dans  son  Mub£c  du  VursallleB:  le  i8  Brumaiit.  VÂttemblèe 
de»  nolablei,  le  général  ilawéna  au  «l'^e  de  Ginti  tt  la  $»ite 
d'atitnt  génèrauco  en  pied. 

Vers  cotte  f'poque,  IS45,  le  peintre  Olni  de  la  Pena  devint  à  la 
mode,  Charles  GeolFroy  s'éprit  de  ces  charmants  tableaux,  si  d'aïs  de 
couleur  i  avec  l'oau-rorte  et  le  burin,  il  lea  rendit  avec  bonheur  et 
mieux  que  tout  autre  graveur,  ces  oharmanta  groupes  de  l^mmes 
Turques  et  du  Harem,  aesiias  sous  les  ombrages  d'une  végétation 
que  Diai  enrichissait  dos  toes  les  plus  chauds.  Le  jouniat  L'Artiete 
eut  ta  primeuro  de  ces  reproductions  laites  avec  amour;  toutes  dm 
gravures  sont  in-4°,  la  plus  impartante  el  ta  mieux  réussie  est  celle 
In-Iolio  intitulée!  le  Harem-,  (es  fetttmet  d'Alger,  du  salou  de  1840: 
puis  le  Hêve;  la  Dittraction,  etc.,  etc.  ;  le  Frère  et  la  SiMur-,  l'Ou' 
verture  de  la  lettfe;  la  Nymphe  endormie,  pour  le  journal  Lee 
Beaux-Art»,  de  l'éditeur  Curmer  pour  lequel  It  grava  divers  sujets 
dans  lea  Conte»  de  Perrault. 

Pour  l'éditeur  G.  de  Gonec.  il  composa  et  grava  de  nombreuiet 
vignettes  pour  les  chansons  populairoa,  in-8',  de  la  France  et  dans 
l'histoire  de  la  garde  nationale  mobile  et  sédentaire,  1649:  puis  beaucoup 
is  vignettes,  d'après  li>s  di'sslns  do  Biaal  son  oompatriote  pour 


I 


La  autres  vignettes,  a  après  ii>s  oi'ssins  uo  ntaai  son  eompairiote  pour 
les  œuvres  de  Chateaubriand,  et  grava  aussi  d'après  les  dessina  de        ^Ê 
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Berlall  pour  U  Ph^Hologie  du  Goût.  II  Illustra  «néon  ubs  ptUU 
Adiilon  in-12.  1S50:  dtê  chanioM  naftonalM  et  populaireg  de  la 
France,  notice  par  Du  Uersan.  avec  10  portraits  da  chantoDDisrs 
qu'il  grava. 

Il  reproduisit  les  compositions  bI  originale!  de  Grandville  :  IM 
Fleur»  aitiméet.  3  vol.;  la  Etoiiei:  puis  il  grava  aussi  l«$Perlea  «1 
Parurei .  pour  la  roâme  éditeur.  Cea  jolies  gravures  d'après  GavamI, 
donnent  partallement  la  touche  apirliuelle  de  cet  artiile  si  connu  et 

Vera  ISSS  et  années  suivantes,  il  dessina  d'après  nature  ei  en  pied 
<IuBrante  portraits  d'acteurs,  il  tea  grava  avec  une  vërilé  de  ressom- 
blnnce,  que  tout  le  monde  a  pn  apprécier,  dans  la  nouvelle  galerie 
des  artiaies  draœaiiquea  vivants,  avec  notices  par  Al.  Dumai.  Albert 
Cter,  J,  JaoiD,  etc..  etc.  Cette  belle  cotleclion  de  portraits  vraii,  est, 
avec  les  charmantes  traductions  des  peintures  de  I>laz,  les  gravure* 
lea  plus  tnéritantes  et  qui  laisseront  le  aouvenir  du  nom  de  CbarlM 
Geoffroy. 

Il  desalna  aussi  sur  bois  :    let  Charge»  (pour  annonce)  de  ces  ai- 
mables   artistes  Grassot,   Henri  Honnier.    Boutin,   Ravel.   Lesueur, 
Provost.  Debureau,  Tisserant,  GeofTroi.  au  bas  de  ce  dernier  portrait 
étaient  écrits  ces  vera,  sur  un  air  de  complainte: 
Voilà  co  gros  GoolTroi, 
Acleui  qui  n'est  pos   froid 


Ils' 


«ITroi 


CrsyoQQé  par  Geoffroy, 

Il  grava  le  portrait  du  libraire  Fume,  mais  il  n'a  pas  été  publié. 

Il  grava  encore  les  portraits  en  buste  de  Tiaserant,  de  Gr(u*ot. 
de  if"'  Reeamier,  de  M.  de  Mereey,  pour  le  journal  l'Artiste.  Celui 
du  peintre  ilonvoitin  son  maître,  d'après  lea  peintures  duquel  il 
grava  en  184!  :  jllt  Pocha  et  Vazitiki,  Blanche  deBeaulieueen 
prison.  Réflexion»  ei  Itévilation»,  planches  sur  acier  pour  l'éditeur 
Dusacq;  puis  un  moulin  à  eau,  d'après  Ruyadaël  pour  ta  Calcogra- 
phie  ;  le  Printemps  et  l'Eté,  d'après  Teniera  ;  les  portraits  qu'il  grava 
sont  ai  nombreux  que  je  ne  puis  citer  que  les  mieux  traités  :  la  prin- 
ee»»e  Matkilde,  d'après  Eug.  Giraud.  celui  de  Balzac,  d'Alexandre 
Dumas  fils,  do  M"*  Georges,  du  mitsicien  Herald,  de  M""  Vigée 
Lebrun,  de  Parent  Vucatelet.  et  d'autres  plua  petits  pour  ta  Râvo- 
lution  française  de  Thiers;  et  pour  le  Consulat  et  l'Empire  :  Bona' 
parle.  Uasséna.  l'amiral  Breuix  -.  et  pour  diverses  illuBirationa  de 
livres:  Walleau,  Nicolas  Poussin.  Coustou,  Greuie,  Prud'hon, 
Rameau,  Bamave,  Jeanne  d'Arc,  Philippe  Egalité.  Washington, 
Caillantes,  Regnard,  J.  La  Fontaine.  Bostuet,  FévUlon,  etc.  etc. 

Pour  l'éditeur  Goupil  il  grava  deuï  grandes  estampes  :  les  premières 
tomtnuniante».  d'après  Lenfant  de  Metz,  in-ralio;  la  Médée.  d'après 
Eugène  Delacroii,  in-folio  :  le  Pamatte.  d'après  Raphaël,  in-folio  ; 
une  famille  d' aura  dans  la  neige,   le  Lion  du  Sennar,  le  Tigre 


412  N<aiioLoan 

dont  let  Junglêê  ;  ces  dernières  gfraviires  sont  de  sa  composâtion  pour 
le  journal  rArHf/«.  Il  grava  aussi  d*apràs  les  peintures  de  Prud*hoa 
qui  sont  au  Louvre, 

Pour  réditeur  Morizot,  en  1864  il  grava  quatre  vignettes  d*aprèt 
£m.  Wattier  et  Gavami,  pour  le  livre  des  Conie$  arabeê  ou  Mille 
ti  une  Nuiti,  puis  aussi  plusieurs  vignettes  pour  une  hiitoirê  turque, 
d'après  les  dessins  de  Belin,  in-8<>.  Il  composa  et  grava  les  quatre 
Vignettes  du  Langage  analogique  de  fleuré,  leê  nouveaux  jeum 
Floraux,  in-8<>  ;  puis  pour  la  Notre-Dame  de  Paris  de  Victor  Hugo, 
il  grava  d'après  I^mud,  Quaeimodo  êauvani  la  Enneralda. 

Pour  les  éditeurs  Cadot  et  Bertonnet,  1848,  il  grava  trois  vignettes 
pour  le  Veloce  :  Tanger,  Alger,  Tuitté,  par  Alex.  Dumas. 

Il  se  maria  fort  tard  et  abandonna  la  gravure  et  fit  avec  plaisir  de 
la  peinture  de  genre  et  Paysage  d'après  nature,  dans  les  voyages  qu'il 
fit  en  Suisse  et  sûr  les  côtes  de  France.  Ce  passe-temps  lui  était  plus 
agréable  que  de  faire  de  la  gravure,  car  il  n'avait  plus  la  patience 
qu'il  fliut  pour  cet  art  et  sa  vue  s'affaiblissait  de  jour  en  jour.  Il 
n*avait  que  63  ans  lorsqu'il  mourut,  il  était  né  le  2  juillet  1819  à 
Joinville  (Haute-Marne).  Son  œuvre  presque  complet  a  été  réuni  par 
un  camarade  d'atelier  un  ami,  et  cette  liste  ci-dessus,  de  ses  prind* 
pales  productions,  est  pour  faire  mieux  apprécier  son  talent,  par  ses 
compatriotes  les  champenois. 

Adolphe  Vabin. 
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Nom  mÊTOM^xma  bt  ARGHtoLOGiauBS  SUR  CouRTUOLB  (Marhb),  par  B. 
de  Barthâemj.  In- 8,  Chiloiis,  DenÎB,  1882. 

M.  de  Barthélémy  vient  de  donner  un  travail  très  intéressant  sur 
le  bourg  de  c^oortisols  :  il  a  réuni  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette 
localité  qui,  depuis  longtemps»  excite  la  curiosité  des  érudits,  et  il  a 
découvert  des  documents  importants,  notamment  quatre  chartes  iné* 
dites  des  évéques  de  Ghftlons,  du  zn«  siècle.  Nous  croyons  que  ces 
«  notes  >  seront  lues  avec  profit  et  nous  ajouterons  que  la  brochure» 
tirée  seulement  à  trente  exemplaires,  deviendra  promptement  une 
Tareté.  L.  O* 


• 


JsififT  LS8  BAS  ROUOBS  BT  LES  RxuQuis  D*UN  Cbouan,  par  Alfred  de 
Besanoenet  ;  2  vol.  in-lS  ;  prix  4ii«  Librairie  G.  Téqui,  85,  rue  de  Ren- 
nes, Paris. 

c  Ces  doux  volumes  de  M.  de  Besancenet  sonjt  de  ceux  que  nous 
recommandons  à  nos  amis.  Dans  le  premier  l'auteur  prend  sur  le  ùâi 
les  deux  plus  grands  travers  de  notre  époque,  Tinstruction  sans  Oies 
donnée  à  la  Ibmme  en  la  pervertissant,  et  la  politique  devenant  un 
moyen  de  parvenir.  On  assiste  à  des  scènes  d'élection  bien  vraies  et 
l>ien  amusantes.  C'est  une  étude  très  réussie  de  nos  mœurs  actueUea* 

c  Dans  le  second  volume,  les  Beltqtiet  cTtm  Chouan,  M.  de  Be» 
sancenet  montre  la  folie  du  déclassement.  Là  aussi,  il  y  a  des  scènes 
très  réussies  de  cette  vie  de  bohème  que  mènent  à  Paris  ces  étudiants 
qui  ont  quitté  l'existence  large  et  heureuse  qu'ils  avaient  chez  des 
parents  cultivateurs  ou  ouvriers  pour  courir  après  des  positions  libé- 
rales. Le  résumé  rapide  de  la  révolution  de  1848,  qui  se  trouve  dans 
ce  livre,  est  une  page  d'histoire  fort  bien  flûte. 

c  Ces  deux  livres  de  M.  d^  Besancenet  non  seulement  sont  à  lire 
mais  à  faire  lire.  » 

La  Gardb  P0RB8TIXR,  poème  homoristiqae  amii  de  Sonnbtb  PAiiAOBiSi 
par  Arthur  Breton;  Paria,  Alphonse  Lemerre^  éditeur  1881. 

M.  Arthur  Breton,  rédacteur  à  l'administration  centrale  des  forétSi 
à  Paris,  est  né  à  Vitry-le-François  }  c'est  donc  un  véritable  champe- 
nois, et,  &  ce  titre,  il  mérite  d'être  cité  dans  la  Bévue  de  Cham' 
jpagne  et  de  Brie. 

C'est  un  fait  indiscutable  que  les  forêts  exercent  sur  l'ème  humaine 
une  puissance  d'attraction  extraordinaire,  en  portant  à  la  méditation 
«t  à  la  rêverie.  C'est  dans  leurs  mystérieuses  profondeurs  que  les  an- 
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dons  Druides  so  livraient  à  leurs  praliquos  religieuses  ;  c't^Bl  sous  leurs 
épais  et  Trais  ombragea  que  les  pobtet  at  les  amoureux  aiment  t  errer 
ou  A  s'asBBOir.  Mais  n'essayons  pas  de  décrire  en  prose  les  innom- 
brables ol  ineBnbloB  eéduclionB  de  la  Torfit,  ei  Iilioos-nous  de  céder  la 
plume,  ou  plutôt  k  pinceau  A  M.  Ariliur  Uroton  qui  s'eiprïme  ain^ 
dans  un  sonnel-prénicu  : 

J'»i  voulu,  pour  f«ir«  une  dloda 

Du  Garda  ivec  convicUan. 

Pâuétrer  daaa  U  soUtudo 

J'y  vil,  loin  Je  la  muitiluda, 
Cat  homme  è  l'humble  miagioti 
Prendre  aux  chfiDoa  isui  «ttitilda 
Db  force  el  d'élévatioa. 
El  Ircmpor  aon  jç»i  carnolÈro 
Dîna  11  philotiophia  nuiitbro 
De  la  forSl  chère  aux  crayauts  : 
C'esl  li  qu'obaBrranl  mon  modèle, 
J'ea  ai  pâlot  le  porltait  lïdèle 
Sur  un  fond  d'arbios  Tetdo^iinls. 

Le  poAme  du  Garde  forettier  forme  doiue  chants  découpas  en  qua- 
trains de  petits  vers  oclosyllabIqueH  A  rimes  croisées  et  d'une  alîore 
très  crUne.  Mais,  comme  noua  n'avons  trouvé  â  taire  dans  tonl  le  viy 
lume  qu'une  seule  remarque  critiquo,  nous  allons  noua  en  débarrasser 
tout  de  suite.  Le  mot  Druide  qui  revient  assez  fréquemment  dena  tes 
vers  do  M.  Breton,  est  toujours  compté  pour  dcui  sftiabes,  et  pour 
une  seule  quand  la  dernière  est  étidéo  ou  se  ironvo  k  la  rime.  Or,  la 
prosodie  et  la  prononciation  le  fbnt  nécessairement  de  trois  comme 

Cette  réserve  faile.  nous  n'avons  plus  que  des  éloges  sincères  et 
aans  restriction  A  décerner  i  celte  ceuvre  tout-i-fait  originale  et  prl> 
mesauiière.  C'est  de  la  poésie  Intime,  il  est  vrai,  mois  éiincelanta 
d'esprit  sans  recherche,  de  finesse  sans  équivoque,  ei  d'ft-propoa  sani 
prétenllon,  Bnt,  on  sent  que  l'aulour  a  vécu  son  sitjel  et  qu*il  l'a 
écrit  séance  tenante,  prenant  comme  on  dit  el  comme  11  le  dU  lui* 
même,  la  nature  sur  le  fait. 

Hais  au  liou  d'une  rroido  analyse  qui  ne  donnerait  qu'une  idée 
tmparraiie  de  ce  ravissant  poËme.  nous  trouvons  plus  agréable  pour 
nos  lecteurs  el  pour  nous  de  citer  quelques  uns  do  ces  vers  si  alertes, 
■I  pimpants  et  si  délicats. 

C'est  ainsi  que  le  garde  tbrestier^poËte  râvaDt  de  gloire  en  tHee  de 
son  modeste  budget,  so  dit  : 

L'bonneut  c'eal  de  U  caoSturs 
Qu'il  faut  tarlioer  sur  du  pain. 


Ailleun,  raetint  «n  «tue  dorant  les  srtndi  irbrae  <le  u  ehèrs  _ 


A 
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forôt  qu'lt  perionnine,  il  en  lire  cette  juite  et  humilikiite  comporaiieo 
pour  i'huraanité  ; 

El  la  rorfit,  Bubtimo  lemplo 

DodI  les  aneieaa  Dleui  sont  partis, 

Du  haut  de  tet  fOia  noua  CDntompls 

Bu  munnuraati  •  Soul-ila  peliUt  ■ 

Plus  loin,  au  moment  do  frajipcr  un  vélËrau,  la  bûcheron  pluîa  de 
respect  bfsîle  : 

Uaia  la  Toii  liu  vieil  arbre  luilâre 
Murmura  :  n  Garde,  il  faut  aaYoïi 
Quitter  1  propna  cotlo  terre: 
J'ai  fait  mou  tempe,  fais  Ion  devoir  I  » 
La.  forât  conino  nous  l'avons  dâjà  dit  porte  au  recueillement,  à  la 
réSexIon,  à  l'adoration  : 

RetigioD,  philo  aoplae 
Fout  de  In  foret  nu  saint  lion 
Oit  tout  croît,  aimectfntoUfie 
Sona  le  olme  tegatd  de  Diea. 

Enfin  la  verve  et  la  facilité  de  l'auteur  éclatent  encore  et  BUrtout 
dODB  la  Nota  du  onziâme  chant,  qui  est  imprimée  en  italiques  et  forme 
un  déUcieui  ho p»-d 'œuvre. 

U  noQi  reateralt  4  parler  maiolenant  des  SonneU  panaebi»,  au 
nombre  de  trente,  qui  terminent  brilUmmenl  le  volume  do  H.  JVnhur 
Breton  ;  mais  nous  nous  bornerons,  comme  pour  ie  poéma  qui  pré- 
càde  à  y  renvoyer  le  lecteur  en  appelant  parlicutiàrement  son  attention 
sur  :  idéal,  Faux-Titres,  A  la  Poésie,  En  face  de  rEglite  de  Vi- 
try-le-FrançoU,  VEcole  buiâëonnière,  le  Pritre  et  VAme,  Sic  vot 
non  vobii,  etc.  Arsène  Tbèvemot. 


CàRn  ofoMtoiqtn  dh  Tbotib  bt  dm 

Dana  la  dernière  sâancc  de  In  SocldCâ  Académique  de  l'Aube,  tentte 
le  17  mars  courant  aous  la  présidence  de  M,  G.  Huot,  une  communi- 
cation du  plus  haut  inlérél,  a  été  (htte  par  un  de  ses  membres  rési- 
dants, M.  de  Cossl^y,  auquel  <1ea  travaux  dans  l'étude  do  la  géologie 
de  notre  département  et  des  départements  voisins  donnent  dans  cette 
science  une  incontestable  autorité. 

M.  de  Cossigny  a  exposé  que  s'il  était  vrai  que  le  département  de 
l'Anbo  oit  en  le  privilège  d'être  doté  un  des  premiers  en  France  d'une 
carte  géologique  spéciale,  on  est  obligé  aujourd'hui  de  reconnaître  que 
c«tte  carte,  due  au  travail  d'un  géologue  des  plus  autorisée,  M.  Léye- 
merie,  professeur  ft  la  Facu'té  des  Sciences  de  Toulouse,  auparavant 
professeur  à  Troyes,  de  la  Dynamique  appliquée  à  l'indtutrie,  ne 
répondait  plus  aux  besoins  de  notre  époque.  Publiée  on  t8t6,  mai* 
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conrectioDDée  dix  ans  au  moins  avant  celte  pubUcation,  cette  carte 
n'eit  réellomenl  plus  on  rapport  avec  les  progrès  si  importants  qui 
ont  ëlé  accomplis  dans  l'âtude  des  sciences  géologiques  ;  d'autre  part, 
son  format,  mesure  sur  une  trop  courte  échelle,  n'avait  pu  permettre 
T  de  reproduire  les  divers  terrains  géologiques  si  variés  dans 
notre  département  avec  dos  détails  surGsanis  pour  en  donner  une 
connaissance  oussi  exacio  que  possible.  L'ouvrage  do  M.  Léyeraerie 
d'ailleurs  est  comjtlâloment  épuisé  et  il  est  presque  impossible  de  se  la 
procurer.  Il  y  avait  donc  une  regrellable  lacune  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui,  s'oecupant  des  sciences  naturelles,  désiraient  étudier  et 
connaître  les  conditions  géologiques  sous  lesquelles  apparaissent  les 
terrains  de  notre  déparlement,  lacune  également  re^^rottable  pour  les 
ingénieurs  qui  étudient  et  Tout  exécuter  nos  chemins  de  Ter,  nos  ca- 
naux et  nos  routes  ;  lacune  même  regrettable  pour  nos  agriculteurs 
désireux  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des  gous^sols  des  terres  à 
cultiver.  M.  do  Cossigny  a  la  saiisfaciion  de  (aire  connatlre  que  celte 
lacune  est  aujourd'hui  comblée  pour  la  plus  grande  partie. 

Il  rappelle  qu'il  y  a  quinze  ans  environ  une  commission  spéciale 
composée  de  personnes  versées  dans  les  sciences  géologiques  et  géo- 
graphiques a  été  organisée  sous  k  direction  de  M.  le  Minlslre  des 
Travaux  Publics  pour  l'exécution  d'une  Carte  géologique  détaillie  de 
la  France.  Pour  le  Tormat,  c'cst-il-dire  pour  l'échelle  da  cette  carie 
comme  pour  les  détails  géographiques,  le  type  de  la  Carte  de  l'EU^ 
Major  a  été  adopté  et  il  permet  aiu  autours  de  pouvoir  reproduire 
avec  autant  d'exactitude  que  d'élondue  les  terrains  géologiques  do 
chacun  de  nos  départements.  Quand  celte  œuvre  sera  terminée,  a 
ajouté  M.  de  Cossigny.  elle  sera  certainement  pour  la  France  un  de 
ses  monuments  scienllOques  les  plus  remarquables.  En  cfTet.  sa  valeur 
au  point  do  vue  de  la  science  est  incontestable,  de  plus  comme  exécu-> 
tion  elle  présente  dos  conditions  de  perfection  que  l'on  no  saurait  trop 
liaulement  ajiprécier. 

L'impression  chromo-lilho graphique  dos  planches  présentait  des  dif- 
ficultés toutes  |>arliculiéres,  ces  diriicultés  ont  été  surmontées  avec  un 
tel  succès  que  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  l'année  IS78  a 
décorné  un  diplôme  d'honneur  A  la  Gommissioa  de  la  Carte  géologî- 
que  détailiée  de  la  France,  bien  cependant  que  l'tDuvre  fût  loin 
d'élre  complète,  car  un  petit  nombre  dejdéparlomonta  est  en  posses- 
sion de  leurs  caries  qui  se  publient  successivement  et  par  feuilles 
détachées. 

Le  déparlement  de  l'Aube  est  un  do  ceux  qui  ont  l'avinCage  de 
possétler  la  publication  géologique  de  la  plus  grande  partie  de  son 
territoire.  En  eiret,  i.  l'auesl,  sous  le  titre  de  Carte  de  Provins,  une 
partie  du  département  se  trouve  déjé  publiée,  ainsi  qu'une  partie  qui, 
90U3  le  litre  de  Carie  d'Arcii,  reproduit  le  nord  dudépartement  aveu 
partie  du  sud  du  dépariemont  du  la  Marne.  La  feuille  au  centra  do 
laquelle  se  trouva  1&  ville  de  Troyes,  vient  d'être  publiés  il  y  a  quel> 


BIBLIOGRAPHIE  417 

ques  jours»  elle  porte  sous  le  n»  82,  le  titre  de  Troyes*.  Cette  feuille 
comprend  une  partie  importante  du  terrain  crétacé,  qui  est  au  nord 
de  la  ville,  presque  toute  retendue  des  fbrôts  d*Othe,  d*Orient  et 
d*Âumont  ;  les  terrains  néocomiens,  et  au  sud  du  côté  de  Bar-sur* 
Seine  et  de  Bar-sur- Aube  les  premières  limites  des  terrains  jurassi* 
ques. 

M.  de  Cossigny,  après  l'exposé  et  les  explications  dont  nous  venons 
de  donner  Tanalyse,  a  fait  hommage  de  Tun  des  premiers  exemplaires 
de  celte  feuille  et  de  la  légende  imprimée  qui  l'accompagne  à  la  So- 
ciété Académique  pour  prendre  place  dans  son  Musée,  auprès  des 
collections  de  géologie  et  de  minéralogie  du  département.  En  donnant 
des  explications  sur  cette  carte,  le  savant  géologue  n'a  pu  dissimuler 
que  c'était  à  lui  que  revenait  la  part  du  mérite  scientifique  de  l'œuvroi 
que  c'est  à  ses  excureions  multipliées  dans  le  département,  ainsi  qu'à 
ses  études  et  à  son  travail  que  nous  devons  les  tracés  géologiques  de 
cette  carte. 

Signaler  que  cette  œuvre  est  celle  de  M.  de  Gsssigny,  c'est  loi 
assurer  dans  le  monde  savant  une  incontestable  autorité,  c'est  impcH 
ser  à  nos  concitoyens  un  devoir  de  reconnaissance  auquel  ils  ne  sau« 
ront  manquer  et  dont  la  Société  Académique  a  déjà  été  l'interprète  par 
les  félicitations  et  par  les  remerciements  adressés  à  l'auteur. 

lixm  P. 

m 
m    » 

M.  BoBvatlet  a  publié  dans  le  dernier  bulletin  de  là  Société  éss  Ka^ 
tiqnaires  de  TOaest  un  carieux  travail  sur  Jean  d'Amoncourt,  évéqns 
de  Poitfera  de  1551  à  1558,  lequel  n'est  autre  que  Tabbé  de  Longu&y. 
fondateur  de  la  chapelle  des  Fonts  de  la  cathédrale  de  Langres  t  dans 
un  des  caissons  de  la  voûte  on  lit  cette  inscription  : 

ff  Noble  homme  maistre  Jehan  Oamoncourt  de  Piépape,  abbé  de 
Longuay,  o  fait  (aire  ceste  chapelle,  •  avec  ses  armes  :  de  gueules  au 
sautoir  d'or.  Les  historiens  poitevins  fournissent  peu  de  renseigne» 
ments  sur  ce  prélat  dont  M.  Bonvallet  vient  de  reconstitner  très  utile- 
ment la  biographie. 


i*  La  carte  Troyêi,  fonne  «ne  grande  feuille  en  ohiomo^lithogniphia aise 
légende  imprimée  sur  deux  colonnes  se  oolant  à  droite  et  à  ganobe  4e  la 
feuille  principale  elle  se  trouve  à  Troyee,  à  la  librairie  de  LaoroiZf  rue 
Notre-Dame)  au  prix  de  6  francs. 
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Au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  qui  a  eu  lieu,  à  la 
Sorbonne,  les  11,  12,  13  et  14  avril,  on  a  entendu  plusieurs  corn mu- 
nieations  qui  intéressent  les  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne. 

M.  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  se  fondant  sur  un 
passage  d* Anselme,  moine  de  Saint-Remy,  a  déterminé  avec  certitude 
la  date  de  la  construction  de  la  Basilique  de  ce  nom,  au  xi«  siècle  ; 
notre  érudit  compatriote  a  fait  justice  des  conjectures  qui  donnaient  à 
ce  ttonument  une  date  bien  plus  reculée  et  son  opinion  a  été  acceptée 
par  les  archéolognes  les  plus  autorisés. 

M.  Morel,  atgourd'hui  recevour-particulier  à  Carpentras,  dont  les 
archéologues  de  la  Marne  regrettent  tous  les  jours  Téloignement,  a 
parié  d*une  station  de  la  pierre  polie  reconnue  par  lui  à  Puymeras, 
près  de  Nyons  ;  il  a  signalé  aussi  une  sépulture  d*un  mètre  sur  cha- 
que face  et  do  profondeur  dans  laquelle  reposaient  trois  corps,  un 
homme,  une  femme  et  un  enfant,  repliés  sur  eux-mêmes  de  manière 
à  peuvoir  tenir  dans  un  aussi  petit  espace. 

M.  Pourdrignier,  délégué  de  la  Société  académique  de  Ghàlons-sur- 
Marne,  a  lu  un  travail  sur  les  armes  à  forme  xiphoVdaie,  recueillies 
dans  les  sépnltures  du  nord-est  de  la  France.  Il  a  fliit  l'historique  des 
tgéeê  grecques  et  romaines.  Indiqué  les  tranformations  successivee  do 
œi  dernières,  et,  après  avoir  décrit  les  grandes  épées  de  TAge  du. 
bffoase,  il  a  analysé  successivement  toutes  les  parties  de  l'épée  dite 
ôiamlenne  :  sa  soie,  sa  lame  et  son  fourreau  de  fer  à  bouterole  spé* 
oiale.  —  Il  proposa,  en  s'appuyant  sur  les  découvertes  de  Marzaliotto, 
de  dater  leur  origine  au  moins  de  la  prise  de  Rome. 

Quant  aux  nombreuses  épées  des  sépultures  de  la  Marne,  en  rap<* 
prochant  Técusson  de  Tépée  de  Marson,  représentant  trois  tètes  hu« 
maines,  de  la  monnaie  au  sanglier  et  à  la  tète  humaine  attribuée  aux 
heuks,  il  a  proposé  do  les  considérer,  en  général,  comme  contempo- 
raines de  la  copie  du  denier  de  César  représentant  un  éléphant  foulaat 
un  serpent,  monnaie  très  connue  en  Champagne.  Enfin,  trouvant  dans 
les  bas-reliefo  de  Briigen  et  de  Wiesbaden  une  représentation  fidèle 
de  cette  épée  dont  se  trouvent  armés  les  auxiliaires  dalmates  et  nori- 
qaes,  il  a  conclu  que  l'usage  de  cette  arme  offensive  a  persisté  plus 
le  deux  siècles  encore  après  la  conquête  des  Gaules. 

M.  le  baron  Joseph  de  Baye  a  étudié  le  quaternaire  slrati graphique 
dans  le  môme  département.  La  Revue  publiera  prochainement  ce  tra* 
vail  et  éclairera  les  archéologues  sur  les  silex  recueillis  &  la  surface 
du  sol,  sur  lesquels  on  ne  saurait,  sans  être  aventureux,  établir  des 
théories  scientifiques. 
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M.  le  baron  de  Baye  a  reçu  les  palmes  d'officier  de  Tinstruction  pu' 
blîque,  juste  récompense  de  ses  recherches  patientes  et  multipliées  ; 
et  M.  Senemaud,  archiviste  des  Ardennes,  celles  d'officier  d'aca- 
démie. 

Le  libu  db  naissangb  db  mariom  db  l*ormb.  -*  M.  J.  Peladan  com- 
mence dans  rArtiate  une  histoire  de  Marion  de  TOrme,  que  Ton  a 
fait  nattre  à  Paris  ou  à  Gh&lons-sur-Mame.  M.  Peladan  a  eu  la  main 
heureuse  en  découvrant  aux  Archives  Nationales,  section  judiciaire, 
cote  4  Y,  n»  14745  un  dossier  relatif  à  la  succession  de  Marion  de 
rOrme.  Il  comprend  deux  pièces  notariées  par  lesquelles  les  héritiers 
de  la  célèbre  courtisane,  s'arrangèrent  à  l'amiable  ;  elles  sont  datées 
du  26  juillet  1650,  ce  qui  renverse  absolument  la  prétendue  longévité 
de  Marion.  Or,-  on  y  lit  ce  passage  :  c  ...  La  défunte  Marie  de  l'Ou, 
damoiselle  de  l'Orme,  fille  de  messire  de  l'Ou,  seigneur  de  l'Orme, 
l)aron  de  Baye  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et 
président  Trésorier  de  France  en  son  comté  de  Champagne,  et  de 
dame  Marie  Ghartelain.  b  Marion  est  donc  née  dans  ce  vieux  château 
de  Baye,  qui  est  une  des  véritables  curiosités  de  la  Champagne  ;  c'est 
là  qu'elle  a  été  élevée,  qu'elle  a  passé  sa  jeunesse  et  qu'elle  revint 
souvent  au  temps  de  ses  grandeurs.  C'est  même  à  Baye  que  Desbar* 
reaux,  le  célèbre  libre-penseur  du  xvii«  siècle ,  vit  Marion  qui 
l'aima,  parait-il,  dès  la  première  heure.  Elle  n'était  pas  farouche, 
mais  son  père  la  gardait  sérieusement.  Le  bonhomme  mort,  sa 
veuve  ne  se  montre  pas  rébarbative  et  Desbarreaux  put  ^tre  heureux  ; 
il  est  le  premier  sur  la  longue  liste  des  amants  de  Marion  qu'on  est 
surpris  ensuite  de  voir  bien  reçue  par  Mn»  de  l'Ou,  chaque  fois  qu'elle 
venait  à  Baye. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  Arnaulc  ce  passage  assez 
curieux  :  f  Nous  passâmes  par  Bayes,  maison  de  M°>«  Delorme.  où 
nous  nous  arrêtâmes  en  fort  bonne  compagnie  dont  la  célèbre  Marion 
Delorme  n'était  pas  ce  qu'il  y  avait  de  moins  agréable.  Elle  était  alors 
dans  sa  grande  beauté  ;  mais  tous  ses  charmes  ne  la  mirent  point  à 
couvert  de  la  fureur  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  dont  elle  me  conta 
l'histoire  en  nous  promenant  le  long  du  canal  de  Bayes.  Si  elle  eût 
^té  aussi  sage  que  sa  sœur,  M°*«  de  Montgeron  le  fut  à  l'égard  du 
snaréchal,  à  la  ruine  de  sa  famille,  elle  eût  laissé  d'elle  une  plus  belle 
Réputation.  » 

L.e  26  mars  Mgr  l'évêque  de  Châlons  a  solennellemenl  consacré  un 
tiotxveau  maître-autel  dans  l'égliso  de  Damery  (Marne). 

* 

j:>ico0VBRTB  archêolooiqub.  —  La  Feuille  de  Provins  annonce 
<jij.*une  découverte  intéressante  pour  les  archéologues  et  les  amateurs 
d*a.iAt^Qité8  a  été  foite  récemment  aux  environs  de  Provins. 
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En  extrayant  de  la  pierre  dans  un  champ,  titné  lieu  dit  la  Croix- 
Blanche,  territoire  de  Mortery,  un  carrier,  M.  Jules  Rouilly,  a  mis  à 
Jour  une  grande  quantité  de  débris  de  poteries,  composées  de  matières 
noires  ou  rouges  qui  les  font  reconnaître,  sans  aucun  doute,  pour  être 
de  fabrication  romaine.  Avec  ces  débris,  on  a  trouvé  aussi  des  frag- 
ments de  meules  en  grès  servant  à  écraser  le  grain. 

M.  Dcvcsnc,  instituteur  à  Mortery,  aurait,  dit-on,  ramassé  et  em- 
porté un  fragment  de  grand  vase  sur  lequel  sont  représentés  des 
guerriers  coiflés  de  casques  et  armés  de  lances  et  d'épées. 

Le  carrier  qui  a  exploré  ces  gisements,  a  trouvé  encore  cette  se- 
maine, au  même  endroit,  une  clef  en  bronze  recouverte  d'une  très 
belle  patine  verte.  Cette  clef  est  de  forme  singulière  :  coudée  en  forme 
de  bielle  au  milieu  de  la  tige,  près  Tanneau  ou  poignée,  elle  se  ter- 
mine par  six  dents  imitant  un  peigne.  Elle  est  d*un  beau  travail  et 
d*une  parfaite  conservation  ;  les  amateurs  qui  désireraient  la  voir 
peuvent  s'adresser  chez  M.  Jules  Rouilly,  carrier,  à  Fontaine-Riante 
(Provins). 

* 

Lb  vigmoblb  gbàmpinois.  —  Il  est  beaucoup  parlé  de  vignobles  et  de 
vins  à  cause  de  phylloxéra. 

Une  région  heureusement  épargnée  jusqu'ici,  c'est  la  Ghimptgne. 
L*histoire  du  cépage  qui  produit  le  célèbre  nectar  est  des  plus  inté- 
ressants. En  voici  les  plus  curieux  épisodes  : 

La  plantation  des  premières  vignes  de  la  Champagne  paraH  reoMMh 
1er  à  Tépoqne  gallo-romaine,  mais  ce  ne  Ait  guère  qu'an  qoalonième 
siècle  que  cette  culture  pnt  du  développement  et  que  le  produit  devint 

un  élément  de  commerce  et  un  objet  de  consommation.  Les  vins  de 
cette  contrée  (tirent  bientôt  appréciés. 

Sous  François  II,  en  1560,  la  queue,  mesure  équivalente  à  immuld 
et  demi,  soit  365  litres  environ,  se  vendait  10  livres.  On  était  loin  de 
la  valeur  que  oe  liquide  a  atteint  aujourd'hui.  Le  muid,  il  y  a  trois 
siècles,  se  livrait  au  prU  que  vaut  le  litre  de  nos  jours. 

Depuis  15C0  jusqu'au  dix-septième  siècle,  la  renommée  des  vins  de 
Champagne  ne  fit  que  s'accroître,  de  telle  sorte  qu'en  1694  ils  étaient 
vendus  au  prix  énorme  de  1,000  fr.  le  muid  et  demi. 

François  I"*,  Gharies-Quint,  Henri  VIII,  possédèrent  des  vignes  & 
Ay.  Lorsque  Charles-Quint,  après  son  abdication  en  faveur  de  son  fils 
Ferdinand,  se  retira  au  monastère  de  Saint-Just,  dans  l'Estramadnre, 
en  1555,  il  donna  Tordre  de  faire  transporter  dans  les  celliers  de  sa 
nouvelle  résidence,  plusieurs  muids  de  la  récolte  de  ses  vignes  de 
Champagne.  Ce  fut  une  de  ses  occupations  de  mettre  en  flacons  le 
liquide  pétillant,  et  quand  il  no  démontait  pas  les  pendules  du  monas- 
tère, il  bouchait  et  encapuchonnait  de  parchemin  ses  bouteiUes  d'Ay. 
Bous  Louis  XIV,  Saint-Evremond,  le  comte  d'Olotine  et  le  marquis  d 
Bois-Dauphin,  gourmets  émérites  et  membres  du  Huneux  ordre 
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Coteaux,  n'adiUettaient  sur  leur  table  que  les  vins  d'Ay.  d'Hautvillers 
et  d'Avenay. 

La  Faculté  de  médecine,  sollicitée  par  des  intéressés,  se  réunit 
extraordinairement  et,  dans  une  séance  mémorable,  déclara  solennel- 
lement que  le  vin  de  Champagne  était  non-seulement  le  meilleur,  mais 
encore  le  plus  salutaire  de  tous  les  vins.  Les  médecins  traitaient 
toutes  les  maladies  aiguës  au  Champagne  et  n*en  tuaient  ni  plus  ni 
moins  leurs  clients,  c  Mourir  pour  mourir^  avec  la  Faculté,  disait  un 
grand  seigneur  à  Fagon,  le  médecin  du  roi,  je  préfère  la  tisane  de 
Champagne  au  chiendent  et  à  la  limonade.  » 

Pour  que  rien  ne  manquât  &  sa  gloire,  les  poètes  chantèrent  &  Tenvi 

le  Champagne  mousseux.  Mais  un  jour  arriva  que  la  réputation  du  vin 

de  la  Champagne  éveilla  la  jalousie  des  propriétaires  de  la  Bourgogne. 

En  1652,  éclata  la  guerre  entre  les  deux  crus.  La  Champagne  eut  ses 

poètes  et  ses  orateurs,  la  Bourgogne  ses  écrivains  et  ses  avocats.  Il  y 

eut  à  Paris  des  conférences  où  se  discutait  le  mérite  des  deux  vins. 

L&  guerre  se  prolongea  plusieurs  années  et  n*eut  fin  qu'après  que 
la  Faculté  eut  proposé  un  prix  à  celui  qui  démontrerait  dans  une 
tlièse  la  supériorité  d*un  cru  sur  Tautre. 

Elle  couronna  la  thèse  qui  proclama  que  le  meilleur  correctif  du  vin 
de  Champagne  était  le  vin  de  Beaune,  et  que  pour  neutraliser  le 
f4Sicheiix  effet  des  deux,  il  fallait  boire  une  bouteille  de  chaque. 

L'entente  Ait  complète  alors,  et  les  deux  vins,  devenus  bons  amis, 
fi  garèrent  côte  à  côte  sur  la  table  de  tous. 

{Courrier  de  la  Champagne). 

* 

Nous  trouvons  les  documents  suivants  dans  le  Bulletin  du  Diocèse 
de  Reims: 

L'oBuvRS  D*UBB4nf  II.  —  Mgr  l'Archevêque  vient  d'adresser  à  M* 
X3esrou8seauXy  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne,  président  du 
Comité  pour  l'érection  d'une  statue  au  pape  saint  Urbain  II,  la  lettre 

0  «vivante  *. 

Reims,  le  9  mars  1882. 

Monsieur  lo  Conseiller  général, 

Je  ne  puis  que  vous  féliciter  de  ce  que  voua  avez  fait  Jusqu'ici  pour 
^ 'érection  de  la  statue  de  notre  saint  pape  Urbain  II,  et  vous  encourager  à 
xT^yunuivre,  par  une  souscription  publique,  et  poiur  ainsi  dire  nationale, 
\'€3Bnvn  que  vous  avez  si  bien  commencée.  Dès  le  premier  jour,  le  projet  de 
^  Jtfdfier,  par  un  monument  digne  de  lui,  le  grand  Pape  français,  a  conquis 
ftiovile  la  sympathie  des  hommes  intelligents  auxquels  vous  vous  êtes  adressé  : 
l€r0  membres  des  familles  descendant  de  l'illustre  Maison  de  Chfttillon, 

1  '^lite  de  nos  concitoyens,  et  tout  dernièrement,  le  Conseil  général  de  la 
AJarxie,  VAoadémie  nationale  de  Reims,  la  Société  d'Agriculture  de  Cbâ- 
lons-sor-Mame,  vous  ont  généreusement  prdté  leur  concours.  Après  avoir 
riir  neiUi  autour  de  vous,  et  pèr  votre  action  personnelle,  plus  de  la  moitié 
<lo  1^  somme  prévue,  vous  aw  raison  de  demander  à  la  France  entière  son 
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obole  en  témoignage  de  restime  et  de  Tadmiration  qu'elle  doit  à  l'un  de  lea 
enfants  les  plus  illustres. 

C'est  le  moment  de  faire  connaître  k  tous  la  faveur  insigne  dont  N.-T.- 
S.  Père  le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  honorer  notre  projet,  en  publiait  U 
lettre  si  encourageante  que  Sa  Sainteté  m'adressait  pour  vous,  il  y  a  d^ 
trois  ans.  Je  vous  en  envoie  une  traduction  afin  que,  par  vos  soins,  éUe 
soit  rendue  publique,  et  que  les  nouveaux  souscripteurs,  conune  les  pre- 
miers, sachent  tout  l'intérdt  que  le  Pape  porte  à  notre  pieuse  entreprise, 
puisqu'il  accorde  la  bénédiction  apostolique  à  tous  ceux  qui  voudront  j 
prendre  part. 

Agréez,  Monsieur  le  Conseiller  général,  avec  tous  mes  remerdemeats, 
l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

t  BsHoir-MAROi 
Archevêque  de  JUtms. 

LÉON  XIU,  PAPB 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  apostolique. 

Lee  lettres  que  vous  Nous  adressez,  Vénérable  Frère,  Nous  sont  toajoars 
fort  agréables  ;  toutefois,  c'est  avec  un  sentiment  tout  spécial  de  Joie  que 
Nous  avons  reçu  celle  par  laquelle  vous  nous  transmettez  la  supplique  de 
l'élite  de  vos  diocésains  unis  dans  l'intention  d'élever,  pour  l'honneiir  de  U 
religion  et  de  la  patrie,  un  monument  insigne  à  la  mémoire  des  vertus  et 
des  actes  du  très  grand  Pape  Urbain  U. 

Nous  avons  vu  avec  bonheur  que  ce  dessein,  conçu  par  un  de  vos  ittis- 
très  prédécesseurs,  activement  poursuivi  par  vous,  a  souri  k  tous  les  eqirits, 
et  surtout  à  la  plupart  des  personnes  notables  de  votre  diocèse. 

Â  cette  époque  de  monstrueuses  erreurs,  où  l'on  voit  parfds  élever  des 
monuments  à  des  sicaires  et  à  des  séditieux,  ces  esprits  élevés  se  sont 
appliqués  k  célébrer  et  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  Pape,  leur  condtojsn, 
aussi  illustre  par  la  pureté  de  sa  vie,  l'éclat  de  son  génie  et  de  sa  scienoe, 
son  application  à  développer,  au  moyen  des  conciles,  la  foi  et  la  discq^liae, 
que  par  sa  prudence  et  son  activité  k  pourvoir  au  bien  publie.  Psr  les 
efforts  de  son  zèle,  il  poussa  les  princes  et  les  peuples  chrétiens  à  délivrer 
du  joug  des  infidèles  les  lieux  consacrés  par  la  vie  et  la  mort  de  notre 
Rédempteur  ;  il  réunit  les  esprits  divisés,  et,  les  arrachant  à  de  fréquaatsi 
et  cruelles  dissensions,  il  tourna  toutes  leurs  forces  contre  l'ennseDd  du  nom 
chrétien.  Par  là,  il  servit  et  illustra  sa  patrie,  il  procura  à  la  piélé  des 
catholiques  lo  libre  accès  de  la  Terre-Sainte,  et  réprima  Taudace  des  enne- 
mis qui  menaçaient  la  tranquillité  de  l'Europe  entière. 

L'histoire,  contrainte  de  blftmer  tant  de  monuments  contemporains,  n'aura 
certainement  que  des  éloges  pour  celui-ci,  dont  elle  exaltera  l'idée  si  aobla, 
l'opportunité  et  l'heureuse  influence. 

En  effet,  eet  hommage  durable  rendu  au  vrai  mérite  sera  d'abord  use 
éloquente  protestation  contre  la  recherche  d'une  fausse  et  malsaine  popolt- 
rité.  Puis,  le  projet  d'élever  une  statue  monumentale  destinée  à  lappilat 
aux  voyageurs  la  terre  natale  d'Urbain  II,  éveille  naturellement  la  penséa 
de  s'occuper  des  édifices  témoins  de  la  vie  de  l'illustre  Pontife. 

Après  avoir  parlé  de  ces  ôdiflces  qui  sont  Téglise  de  Binson  et  Tao- 

cien  prieuré  bénédictin,  Sa  Sainteté  ajoute  : 

Quel  honneur  la  réalisation  d'un  pareil  plan  ferait  rejaillir  sur  gittillns, 
sur  la  provinoe  de  Reims»  et  sur  la  France  tout  entière  I 
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Pour  nous,  clisrmjs  ds  c«tU  entreprise  f^lcrianae  dosl  nous  ittendon*  1m 
fniiU  les  plus  boureux,  nous  recommaaduDS  la  noble  pio]«t  de  cee  bommes 
diBtbguis  qui  ae  soQt  unis  pour  en  assuror  l'exéGution  «t  aom  ea  ost  Tait 

Noae   BtBOHTOHa    tous    les    FOËLES    a    IOIHDHI    LBUHB   BFrOnTH    FOUR 
SICDKDKti  CE  DBaHEW.  Notia-llSuEE  V 
CRIVONS  NOTHB  DOU  BH  TÊTE   1' 

Afin  que  Dieu  daigne  foïorisBr  ce  projel.  secoudervos  cfforW  cl  ceoï  dos 
promoteurs  da  l'œuvre,  exciter  les  GdÈles  &  y  coucourir,  noua  voua  accor- 
doDS  de  tout  notre  cœur,  Véa^rable  Frbre,  comme  présage  de  la  grica 
diriae,  et  gage  de  notre  particuUJ^rc  bienveillaace,  pour  voua,  Véoérabla 
Frtre,  pour  le  président  de  cette  œuvre   eicellenle,   BT   four  todb    ceux 

«Cl  VOUDnONT  r  PRBUDRB  PIRT,  la   BËHËMCnoN     LFOSTOLIIlini. 

DoBod  i  Rome,  pr%a  de  Saiat-Pierro,  le  3t  mara  1S79,  la  deuxième 
«□née  de  notre  pontifient. 


«  M,  Louis  Topin,  l'infaiigahlo  touilleur  da  Somme-Tourbe,  vient 

-do  découvrir  une  tombe  enfermant  un  squelette  au  liras  gauche  duquel 

se  trouvaient   17  bracelets   adaptés    à   un  manchon  iIb    cuir,  une 

I   ormi Ile  apparemment.  Au  hraa  droit  se  trouvaient  deux  bracelets  en 

bronxe,  comme  les  précédcnlB.  mais  de  travail  plus  soigné. 

1  Un  collier  de  corail  composé  de  30!  firains  s'âtalait  sur  la  poi- 
trine, et  cinq  grains  en  verre  placés  au  bas  de  la  Jambe  gauche  ter* 
■aient  la  trouvaille.  La  fosse  d'une  profondeur  de  I   mètre  30 
j  eantimètres,  d'une  longueur  de  3  mètres  40  et  80  centimètres  do 
I  -terga  était  remplie  de  terre  noire  et  de  braise,  n 

[Journal  de  la  Marne). 


TurennR  nous  appariiont  aaaez  pour  mentionner  cette  balle  lettre 
adressée  d'Amiens,  le  3t  août  1G59  t  Hazarin  et  qui  a  passé  dans 
une  vente  du  30  mars  de  U,  G.  Cbaravay.  Cette  lettre  est  toute  rela- 
tive aux  négociations  de  la  France  pour  rétablir  les  Siuarts  sur  le 
Irâne  d'Angleterre.  Il  fait  part  au  cardinal  des  dispositions  et  des  en* 
gsgements  qu'il  a  pris  on  son  nom,  quoiqu'il  ne  t'ait  pas  consulté,  et 
lui  demande  son  approbation.  Il  craint  do  s'éire  trop  avancé,  et,  pour 
sejualiQer,  donne  son  opinion  sur  la  marche  que  devrait  suivre  la 
France  via-ù-vis  de  la  république  d'Angleterre,  1*  duc  d'York  lui  a 
inoniré  one  lettre  du  roi  d'Angleterre  qui  annonce  son  dâpart  pour  ta 
Normandie  ou  la  ilretagne,  ou  il  doit  se  rendre  bous  un  notn  inconnu 
pour  s'embarquer  et  aller  do  là  à  Chestor.  Il  y  a  dans  cette  dernière 
ville  un  corps  de  Irou[>es  ossez  considérable,  attendant  le  roi  d'Angle- 
terre et  contre  loquet  marche  Lambert  (John,  lecélèbre  général).  Dans 
cette  même  leLire,  le  roi  recommandait  au  duc  d'York  do  faire  tous 
Ks  elToriB  pour  passer  dans  la  province  de  Kent  ou  dans  tout  autre 
endroit  où  il  y  aurait  des  révoltés.  ■  Il  est  certain  que  dons  Testât  où 

it  le  parlement,  leur  flotta  de  la  mer  Baltique  n'estant  pas  revenus 
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ei  n'ayant  pat  encore  beaucoup  de  troupes  sur  pied,  qu'un  paitage 
pront  (prompt)  ou  du  roy  d'Angleterre  ou  de  M.  le  duc  d'Yorc  peut  en 
crt  peu  de  temps  restablir  leurs  affaires.  Il  est  très  vrai  que  tons  les 
l^resbitériens,  qui  est  le  parti  le  plus  fort,  se  déclare  en  toutes  les 'pro- 
vinces pour  le  roy,  et  n'est  opprimé  que  par  les  troupes  qui  y  mar- 
chent ;  et  le  petit  nombre  de  gens  de  guerre  que  le  parlement  a  ne 
peut  pas  suffire  à  tout,  de  manière  que  toute  Taflàire  pour  leur  mai« 
son  dépend  que  quelqu'un  s'y  montre  promtement,  car  si  le  parlement 
a  le  temps  de  faire  ses  levées  et  que  la  flotte  revienne,  on  chassera 
toutes  leurs  créatures  et  les  choses  leur  deviendront  aussi  impossibles 
que  du  temps  du  protecteur,  et  il  fiiudra  qu'ils  attendent  encore  nne 
autre  révolution,  i  II  annonce  au  cardinal  qu'il  a  autorisé  le  duc 
d'York  à  disposer  de  son  régiment  et  lai  a  dit  qu'il  lui  prêterait  de 
l'argent  ;  puis  il  déclare  qu'il  ne  s'est  avancé  de  la  sorte  que  parce 
qu'il  connaissait  son  opinion  Tavorable  au  rétablissement  du  roi  plutôt 
qu'à  la  continuation  d'une  république.  Dans  tous  les  cas,  il  pourra 
désavouer  tout  ce  qu'il  a  lait,  le  petit  nombre  de  gens  qui  ont  agi  en 
•on  nom  étant  déguiiéi.  Il  donne  en  terminant  des  nouvelles  dn  doc 
d'York  et  du  duc  de  Glocester,  qui  prétendent  qu'en  Flandre,  M.  le 
Prince  (Le  grand  Coudé)  et  le  marquis  de  Garacéna  leur  ont  promis 
toute  assistance  ;  il  ajoute  :  €  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  la 
voue  d'avoir  Dunkerque,  j'y  aurai  autant  l'oêuil  que  je  pourrai.  » 

m 

La  dépèche  suivante  adressée  au  duc  de  Ghoiseul,  alors  ministre, 
constate  que  l'on  tint  toi:ùoura  à  conserver  les  fortifications  de  Chà- 
lons.  liS  pièce  est  assex  curieuse  pour  être  conservée.  Nous  la  tirons 
des  cartons  des  archives  de  l'Intendance  t 

c  Monseigneur,  nous  avons  reçu  la  lettre  que  vous  nous  avez  fUt 
l'honneur  de  nous  écrire  le  19  du  mois  au  sujet  de  la  prétendue  démo- 
lition et  dégradation  de  nos  fortifications,  ce  qui  se  réduit  à  une  ba- 
gatelle à  laquelle  la  ville  n'a  eu  aucune  part,  ainsi  que  vous  ailes  le 
voir  par  l'exposé  des  laits,  en  attendant  le  plan  des  lieux  auquel  on 
travaille  et  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  envoyer. 

c  Nous  avons  quelques  ouvrages  extérieurs,  les  uns  en  terre,  les 
antres  en  maçonnerie  que  nous  appelions  boulevards,  dont  la  Jouis- 
sance a  toujours  été  abandonnée  gratuitement  au  grelBer-seoréCaire. 
au  clerc  des  ouvrages  et  aux  sergents  de  ville.  C'est  dans  oelni  dn 
olerc,  qui  se  loue  moyennant  60  liv.  par  an  à  M.  du  Coudray,  neveu 
de  M.  Gabriel,  premier  architecte  du  roi,  et  qui  a  l'honneur  d'être 
oonnu  de  vous,  que  serait  laite  cette  dégradation  dont  gens  malinten- 
tionnés et  dont  nous  essuyons  tous  les  jours  des  tracasseries  et  des 
mauvais  procédés,  ont  importuné  le  ministre.  M.  de  Coudray,  après 
avoir  déflriché  ce  boulevard  dont  il  a  amélioré  le  terrain  et  qn'U  a  con- 
verti à  grands  lirais  en  un  beau  potager,  s'est  mis  dans  la  tète  d'y 
fkire  un  bâtiment.  Il  a  vu  que  le  commencement  de  ces  ouvrages  dans 
l'endroit  où  il  voulait  bâtir,  ainsi  que  dans  presque  toute  son  étendue. 
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élait  de  toute  une iennelé  ruiné,  ébréché  ou  rôparf  en  simple  craye,  i 
ns  croyant  pas  s'attirer  le  moindre  reproche,  pensant  au  contraint 
faire  le  bien  de  la  ville,  a  dâmol^  ce  qui  roMait  de  ce  commencement 
dans  la  longueur  ou  environ  qu'il  comptai!  donner  k  ce  b&liment,  et 
allait  y  employer  les  pierres  provenant  de  celle  démolition  lorsque  lai 
offlciers  en  charge  dont  ils  n'avaient  la  permission  ni  le  consenicmant  I 
«t  ne  pouvaient  te  lui  donner,  se  sont  opposés  /t  la  contlnudtion  it  I 
celle  entreprise.  Les  pierres  ont  élu  remises  en  place  h  l'excapiion  ds  ' 
celle»  qui  avaient  déjà  été  taillées  et  qui  seront  employée»  i  la  pre- 
mière réparation  qui  viendra  à  fïiïre  pour  la  ville,  de  sorte  que  ce  mat 
qui  n'a  jamais  paru  tel  aux  g:ens  de  la  ville,  a  élé  réparé  aussitôt  qu'il 
a  été  commis  nt  ne  laisse  que  le  regret  'le  voir  la  cessation  d'un  bail» 
ment  qui  aurait  occupé  la  place  do  ces  ruines,  orné  ce  boulevard  et 
procuré  un  logemsnt  pour  les  ofQcierg  des  prisonniers  de  guerre  lors- 
que nous  aurions  éié  dans  le  cas  d'y  on  mettre.  Voilk  ce  qui  s'Ml 
passé.  Nous  sommes,  etc.  ■ 

lei  OfUciers  de  viUe  : 
Ds  PniTBviE.i.1,  CnAvoFrar.  Hardr'. 
Chaaions.  le  23  juillet  17G1'. 


Uns  bosiëhb  dotée  Pta  im  bëgihent.  —  Nous  avons  trouvé  dani  I 
tes  papiers  de  l'intendance  de  ChAlons  un  curieux  document.  En  1773, 
Â  l'occasion  do  la  naissance  du  premier  entant  de  la  reine  — la  prin> 
cesse  qui  Ait  depuis  la  duchesse  d'AngoulOmo,  —  le  régiment  Calonek   | 
Général  (cavalerie)  dont  les  cinq  escadrons  lenaienl  garnison  à  Chan- 
moni,  JoiDville,  Wassy,  CelTonds  et  Uonilérender,  résolut  do  doter  da  1 
400  liv.  une  jeune  lllle  de  chacune  de  ces  localitiSs.  choisie  par  le  ' 
maire,  te  curé  et  les  notables,  ■  sage  ei  vertueuse.  >  qui  devait  épouser 
la  jour  du  Te  Deum,  «  un  garçon  honnête,  a   Nous  publions  la  lettre 
du  subdélégué  de  Jolnville  adresséo  à  co  sujet  à  l'Inlendanl  de  Cham- 
pagne : 

Le  31  janvier  1779. 

(  Ifonaaigncur.  Il  est  juste  qu'après  vous  avoir  mandé  les  mariages 
que  le  régiment  Colonel  Général  a  dotté  dans  chacun  des  quariiers 
qu'il  occupe  en  Champagne,  je  vous  rende  compte  de  ce  qui  s'esl  passé 
les  jours  qu'un  les  a  célébrés  dans  ceux  de  Monliérender  et  CeCTondi, 
ainsi  que  des  Te  Deum  qui  ont  été  chantés  en  aciions  de  grftces  de 
l'heureuse  délivrance  de  la  Reine.  Je  commence  par  les  Te  Deum. 

t  Wmanche  dernier  17  on  acharné  le  Te  Deum  û  l'issue  des  vêpres 
dans  l'église  des  Bénédictins.  M.  le  comtedu  Tonnerre,  qui  en  l'absence 
de  II.  le  vicomte  de  llourbon  llusset  s'est  trouvé  commander  les  2 
escadrons  en  quartier  à  Uoniiérender  et  Ceflonds,  avait  ordonné  u;i 
détachement  de  60  h.  qui  élait  pUcé  dans  le  sanctuaire,  dans  le  chœur 


1.  Lattre  de  ssUafictioa  du  duc  de  Chaiseol,  29  soûl  1762. 
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et  dans  la  aet.  On  avait  desitné  &  ce  jeune  héros  une  ptaoo  du  ilis- 
tinelion  dans  le  sanciuaire  avec  un  prie-Dieu,  ua  tapis  de  Turquie  et 
ua  carreau.  Mais  la  modestie  l'a  emp6cLé  d'en  profiter,  et  quelle  ).>er~ 
aisiance  que  l'on  ait  rail«,  il  a  reAisé  constamment  de  la  prendre  et 
B'ost  contenta  de  prendre  la  1"  stalle  du  câld  gauche  à  la  télo  du 
corps  municipal.  Les  orflciers  do  justice  remplissaient  le  câié  droit 
Bvec  la  paroisse  et  son  clergé.  Le  Te  Deum  Tut  clianlé  en  Taux  bourdon, 
ainii  que  le  psaume  Laudate.  et  te  Dominé  lalvum  on  musique  par 
les  enlïnts  de  chœur.  M.  le  comte  de  Tonnerre  pendant  tout  le  temps 
fut  l'admiration  de  tout  le  monde  par  sa  modestie,  son  recueillement, 
son  Bttanilon  à  suivre  le  chœur  et  la  piêié  qu'il  marqua  pendant  toute 
la  cérémonie.  Au  sortir  de  l'église,  M.  le  Prieur  vint  te  prendre  et  iU 
marchârenl  ensemhle  précédés  du  détachement,  accompagnés  de  la 
communauté  religieuse  ot  suivis  do  tous  tes  corps  invités  jusque  dans 
U  cour  abbatiale  oii  on  avait  eu  soin  do  préparer  un  Teu  qu'ils  allu- 
mèrent ensemLiIe,  H.  de  Tonnerre  s'élantdérendu  de  rallumer  seul.  Le 
détachement  formait  un  grand  cercle  autour  du  feu,  en  faisant  iui>m£ine 
un  leu  continuel,  l'air  reloniisMil  de  vivats.  Pendant  ce  tenp»>IA  il  j 
avait  une  fontaine  de  vin  qui  coulait  pour  te  peuple,  su  face  du  feu, 
et  de  l'autre  cota  on  distribuait  du  pain  aux  pauvres.  On  a  remarqué 
qu'aucun  des  cavaliers  ne  s'était  approché  de  ta  fontaine  pour  boiru. 
quoi  qu'on  ne  leur  eut  point  défendu.  Le  fou  éteint  on  alluma  des 
lampions  et  les  pots  it  feu  qui  formèrent  une  illumination  de  toute  la 
façade  du  bâtiment  dos  Bénédictins  sur  la  rue.  Elle  durait  encore  à 
7  h.  du  matin. 

<  Los  délaclicmcQts  rentrés  dans  les  casernes,  ont  eu  ud  soupi 
très  honnâte  servi  dans  chaque  chambrée  arec  uno  bouteille  de  vin 
par  lete.  te  tout  aux  dépens  de  H.  de  Tonnerre,  Entre  5  et  tl  h,  du 
soir  il  alla  les  visiter  et  leur  témoigna  toute  sa  aatisfaction  de  les  voir 
s'amuser,  et  après  leur  avoir  fait  uno  petite  harangue  sur  leurs 
devoirs,  il  but  À  la  santé  du  roy  avec  eux.  ils  burent  il  la  sienne  et  il 
leur  permit  de  danser  jusqu'à  U  h.  Au  coup  de  minuit  chacun  rentra 
dans  la  caserne. 

(  Le  lendemain  lundi  le  même  détachement  se  rendit  à  la  paroisse 
sur  les  h  h.  du  matin  :  tes  jeunes  Qancés  se  trouvèrent  chez  M.,  le 
Curé,  le  corps  municipal  s'y  rendit,  ainsi  que  les  officiers  de  justice, 
la  noblesse  et  les  dames  du  lieu.  H.  de  Clermont  donnait  ta  main  h  U 
fianc£e  et  M.  de  Ocporlos  au  jcuno  homme  qui  devait  l'épouser^ 
MU.  les  oltlciers  aux  j)éres  et  mères  des  jeunes  llancés  et  i  toutes  les 
autres  dames  qui  étaient  du  corlêge.  On  les  conduisit  ainsi  &  l'aulel 
ojl  H.  le  curé  avec  son  clergé  vint  les  recevoir  et  après  les  avoir  ha- 
rangués è  la  satisfaction  du  régiment  cl  de  l'assemblée,  it  les  maria. 
La  messe  finie  et  pendant  qu'ils  étalent  encore  sous  te  poelo,  le  cari 
descendit  de  l'autel  et  vint  romotlre  dans  tes  mains  de  la  mariée  le 
moulant  de  l'olfrande  qu'il  avait  reçue.  On  entonna  ensuite  le  T« 
Deum.  Les  cloches  sonnèrent  un  grand  dernier  coup  et  le  détache* 
mont  fit  plusieurs  décharges.  Pendant  ce  lemjiB  le  peuple  dont  l'égli 


Il  1  DO'IXI  ^_ 
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éiait  remplie  criait  Vive  [a  Roi.  On  rccanduisil  les  mariés  chez  M.  la 
Curé.  Tous  les  corps  les  y  accompagnèrent  at  on  leur  compta  les  i 
liv.  et  on  distribua  du  psm  aux  pauvres.  De  là  on  les  conduisit  chax   { 
H.  de  Tonnerre  où  il  y  avait  une  table  de  <10  couverts  A  laquelle  ott- 1 
admit  les  marias  avec  leurs  pèrea  et  mères  seulement,  toutes  les  dumeB). 
la  noblesse  et  les  chers  des  corps.  H.  de  Tonuerre  assigna  la  1r°  plaoo   | 


Bui  mariés  à  ses  c^^lés.  Après 
ensuite  bal  masqué.  Sur  les  m 
accompagnés  par  la  ganla. 

•  Le  mardi  15  nous  nous  rei 
curé  de  CelTonds  oi'i  les  luturs 


dlriE 


es.  M.  do  Tonnorre  et  moi,  chei  M'  | 
s  aiteodaient  arec  le  syndic  et  les 


notables  du  lieu.  M.  de  Tonnerre  donna  la  main  ii  la  fiancée,  uns  I 
dame  de  condition  du  lieu  au  fioncé,  on  les  conduisit  n  l'auiel.  Rentrés»  I 
chei  le  curé  je  complais  aux  mariés  les  401)  liv,  et  on  distribun  du  pain  f 
aux  pauvres.  Le  curé  fit  servir  une  table  do  20  couverts  où  les  marite  1 
occupèrent  les  t"*  places.  Sur  les  h  h.  la  musique  et  les  violons  vin-*  J 
rent  chercher  le  couple  et  le  conduisirent  chez  M.  de  Tonnerre  ott-  I 
toutes  les  dames  s'étaient  rendues  et  on  ouvrit  le  bal.  Les  mariés  ro*  ] 
partirent  à  minuit  et  on  les  reconduisit  on  voiture. 

<  Il  ne  me  reste  plus  qu'a  vous  parler  de  M.  de  Tonnerre  le  héros  ds  I 
toutes  nos  Têtes.  C'est  lui  qui  de  ses  deniers  a  habillés  les  mariés  de$  I 
deux  localités,  chemises  comprises.  Lui  seul  a  Hkit  les  frais  de  leuri*<| 
noces  01  des  divertissements,  saui  le  repas  donné  par  le  curé  de  Cer* 
fonds.  Ce  jeune  héros  a  20  ans,  capitaine  des  dragons  au  régiment  | 
de  la  Reine,  réformé  et  attaché  k  celui-ci.  c'est  un  des  génies  les  plui 
étendus  que  j'ai  connus,   1b  mieux  cultivé,    embrassant   toutes  iM  1 
sciences  et  les  arts  ;  simple  comme  un  enfaDtctd'unemodestie  incom-  1 
parable  ;  â  l'entendre  il  n'est  rien,  no  sait  rien,  jiarce  qu'il  ne  compte 
qne  la  vertu  pour  quelque  chose.  > 
aO  janvier  1T79. 

DBLltLt.m. 


Famillb  BoniGONONE  (Lorraine  et  Champagne).  —  Jean  Bourgongne 
ou  de  Bourgoogne  fut  anobli  par  le  duc  do  Lorraine,  le  20  septembre 
1464.  De  lui,  sortirent  plusieurs  branches  :  l'une,  des  seigneurs  de 
Haulour-en-Brîe,  représentée  en  1610  par  François,  capitaine  au 
régiment  du  Roi  et  chevaher  de  Saint  Louis,  qui  eut  trois  Sis  :  l'un 
commissaire  de  l'ariillero;  l'autre,  prieur  de  Marbos;  le  dernier,  capi- 
taine au  régiment  Toulouse,  cbevatlar  de  Saint-Lazare.  —  Une  autrese 
fixa  à  Neufohùteau  en  1.^77  et  exiilo  encore  en  Franche-Comté  :  elle 
fit  coBllrmer  sa  noblwse  en  1633  et  1756.  —  Une  troisième  existait 
i  Reims  et  Gt  reconnaître  son  origine  commune  avec  Jean,  anobli  en 
1464,  par  certificat  de  d'Hozier.  du  20  septembre  1757.  Le  premier 
membre  de  cette  branche  cité  dans  les  actes  de  l'état  civil  de  la  ville, 
est  Nicolas  Bourgongne,  parrain  te  12  septembre  1595.  —  Deux  frèrei 
paraissent  ensuite  -.  André,  conseiller  du  rai,  contrôleur  du  grenier  4 
sel  en  16S7,  échevin;  et  Nicolas,  également  £chevin.  Ce  dernier  ei 
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pour11!B:  I' PJ4rre>l<'rançai>  qui  suit;  —  Anloine-Bigobert,  échsvin 
dont  le  darniur  ilescnarlant  mile  mourul  en  1869,  ne  luiisuni  qu'uos 
Qlle,  mariAe  \  M,  UenryoL  (de  Reims)  :  —  Andrâ,  furmîar  gânéral, 
■ecrâtaire  du  roi  on  1700.  mort  on  1768.  léguant  50.000  1.  à  l'hô- 
pital généml  de  tteima  ;  deux  DUes,  uniua  ï  M.  Bosnay  de  Villura.  pr^ 
■kleni  du  préaidial  do  Chillons  et  t  M.  d'Origny,  licuienant-gëiiâral 
du  prâaidial  de  Heims, 

Pierrft-I'rsnçoia  de  Rourgongno,  aocrôtaire  du  roi,  cooseiller  h  \h 
cour  des  monnaies  do  Lyon  (174S),  receveur  au  granier  i  sel  de  catta 
Tille,  puis  receveur  général  des  gabelles,  mourut  à  Lyon  le  21  octobre 
1757,  laissant  do  Mario-Anne  Le  Doulx',  Qlle  d'un  receveur  gânéraldea  , 
gabelles  et  de  MarlivAuno  FiHion.  parente  do  H.  Million  do  Villemeur, 
fermier  génâml.  et  sœur  d'un  chanoine  do  Reims  :  —  Simon,  dit 
M.  desCroyères.  lieutenant  au  régiment  do  Condâ,  démis  en  1759;  — 
Nicolas- fronfois  {1724-1804],  chanoine  de  Reims,  conseiller  au  para 
lement  de  Paris  (31  juillut  1750),  abbé  de  Salilonceaui  ;i761)i  Raoul- 
Marie,  dit  H.  du  Munnsville,  lieutenant  bu  riîgimeai  d'Anjou  (174t), 
brigadier  le  l*'  mars  1780,  chevalior  de  Saint-I^uis  lo  1  août  1758  1 
la  suite  de  la  campagne  d'Allemagne  :  il  Torma  une  asseï  betio 
fslerio  de  tableaui  dont  plusieurs  ont  6i6  gravés  en  portant  sa  dêdi- 
eâce  ot  ses  armes;  —  Marie- Anne- Andrée,  mariée  lo  8  mai  174C  h 
Samson  Danrâ,  chevalier,  s'd'Armuncy. 

Do  saille  d  six  billottes  d'or,  posées  3,  2,  I.  au  chef  d'or. 


CH«MrtGNR  {Suite).  Extrait  du  tome  douzième,  i"  et  2'  iivraieùns. 

MaMiinis  cin  iii.siitik  languois  mi.iTioriNiiB  v\Hi  l'odituaihb  ob  notkb- 
TiiDVBs,  |i.  31.  (k'ite  abhaye  antique  célébrait 
s  du  plusieurs  roomlirea  du  clergé  langrois,  savoir  : 
celui  de  Munassiis,  évéque  do  l^ngrus,  le  0  avril,  comme  on  l'a  dit 
d-dossua  i  celui  de  Iliiduin  do  Vundeuvru,  aussi  £v6que  de  Langres, 
le  11  août,  colui  do  sainl  fierniird,  abbé  do  Ctairvaui.ovant  sa  cano- 
nisation, lo  23  aofti  :  ci'lui  d'Ansério  d'Arcis,  trésorier,  puis  doyen  de 


1 .  Famille  coduug  à  llaim»  dht  !■  lin  du  xvi*  Biècls,  ol  allide  suz 
msisans  Friiun,  tlibort,  Sultioe,  Bourra afiui?,  cto,  Claude  Frangois  eut 
outio  M~  do  liourga ligne,  une  lille  msriiSe  à  Ouillaunie  Auborl,  Juge,  ■'  du 
Godard,  receveur  des  tnillos  k  Iteims,  d'une  Bncionns  famille  de  celts  villsi 
un  de  leurs  Tiia  Tut  contrôleur  général  des  tarmes  ii  Sedan  (1757)  ;  ne  aulrs 
tacaéda  i  son  pâro  et  figura  en  17H9  parmi  le:,  nubien  du  bailliage  do  Reins, 
il  d'cuI  que  duui  Glles;  Ftaii^oiss,  iiiarii^e  à  M.  Jourdain  de  Muixcin,  d'ob 
sont  i>9us  les  Jaurdaiii  de  Muizon  aciuols,  loi  Lcapognot  de  Bnsnne  <l  les 
de  Pol  lie  Sainl-MnrceuuK,  dont  l'LiiuiuDnt  Btatuoira  rémois;  —  Mari»- 
Aane,  tpauac  de  M.  de  Id  Condamine  du  Lesoure,  frAre  du  viceire-^néral 
de  Reims  massaord  en  17113 1  d'où  les  Leitpn^nol  do  Cbautsloup  et  la» 
comtes  de  Bertbouit  d'UouleclaDi|ue. 
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Langros,  le  36  octobre;  celui  ila  Raoul,  curé  de  Bligny,  au  caaloo  4e 
Vendauvra  (Aulm),  le  1 1  novoaibro.  Dans  le  même  obituairo  M  trou- 
vent mdiqui'ws  les  fSles  des  trois  saints  Jumeaui  de  Langres,  de  saint 
Itammèa,  patron  do  tout  le  diocèse,  do  la  Conception  de  la  B.  V.  M. 
et  de  saint  Thomas  do  Caniorb6ry,  canonial  en  1173.  Ces  deux  der- 
nières fâtes  devaient  iiuc  encore  toutos  râcentes,  à  l'âpoque  où  rut 
dressé  col  obiLunira  qui  remonte  nu  int"  siûnie,  mnlR  dont  ceridinea 
parties  gont  antêrioures,  notamnioDl  l'annivoreairo  do  snJot  Bernerd, 
mentioané  parmi  les  obits  ordinaircB  on  eus  termes  Beriiardui,  abbai 
ClamallenÊÙ,  apràs  sa  mort  en  1 1S3  et  sans  douto  avant  sa  cano- 
niialton,  qui  eut  tiou  en  1 165. 

BnfaiMRB  LjmflitoK,  p.  74.  Irftllrrtvîairolangrois,  msnuscpit  sur  par- 
chemin en  2  gros  volumes  în-ï",  fju'on  trouve  à  la  bibliothèque  do 
Chaumont  avec  do  riches  enluminures  rehaussées  d'or,  est-il  de  laftn 
du  xtv*  siècle,  comme  je  l'ni  dit  dans  l'ouvrais  Le  diocète  de  tangra 
snr  la  fbi  de  l'abbâ  Mathieu  qui  l'allribue  au  cardinal  Louis  de  Bar, 
DU  bien  de  la  fin  du  xc*  siËclo,  comme  le  dit  ici  M.  Voillard,  biblio- 
thécsiro  de  Cbaumont,  qui  ntlrlbue  ce  Bréviaire  i\  l'il'vSque  Jean  Vil 
d'Amboise  ou  K  son  neveu  Jean  VIII  d'Amboise,  par  la  raison  que 
l'on  y  trouve  presque  h  choque  page,  dit-il,  les  armes  de  la  famille 
d'Amboise  qui  [lorioit  pallé  d'or  et  de  gueulea  de  six  pUces  f 

Je  réponds  il  celle  question,  en  soutenant  ma  thèse  première,  so voir 
que  ce  Bréviaire  esi  bien  de  la  Un  du  xtV  siècle  et  non  de  la  On  du    ' 
XV*  i  voici  les  raisons  sur  lesquelles  Je  m'appuie  - 

I"  L'abbé  Mathieu  qui  est  du  môme  avis,  ne  s'est  prononcé  qu'a*  ' 
pràs  avoir  soigneusement  examiné  non-seulement  l'accessoire,  mais  le 
fond  mime  du  livre,  d'après  quoi  il  a  pu  juger  sainement  qu'il  était 
do  la  Qn  du  \iv'  siècle,  cl  de  plus  que  selon  une  antique  tradiiion, 
parvenue  jusqu'à  lui.  il  avait  ùté  .\  l'usage  du  cardinal  Louis  de  Bar, 
évèque  ou  administrateur  do  l'ùvéché  de  Langres  de  I39S  A.  1113. 

1«  Ayant  eu  entre  les  mains  le  Bréviaire  en  queslion.  j'en  ai  copié 
ialégralement  le  calendrier  que  j'ai  traduit  en  Tran^ais,  aussi  bien  que 
le  calendrier  iangrois  de  1404.  Ces  deux  calendriers  se  trouvent  placés 
en  regard  l'un  de  l'autre  dans  Le  diocète  d«  Langre»,  t.  1,  p.  330. 
On  peut  les  consulter,  ainsi  que  l'article  Liturgie  langroite,  p.  Htlv 
roûme  tome.  Ces  deux  calendriers  sont  eaux  de  deux  Bréviaires  ian- 
grois, ressemblanl  tellement  l'un  à  l'auire,  qu'il  est  aisé  de  jugor  dU 
premier  coup  d'ceil  qu'ils  louchent  à  la  mémo  époque,  et  toutefoiB 
usez  différents  l'un  de  l'auire,  pour  qu'on  ne  puisse  les  conrondre,  et 
de  plus  assez  caractéristiques,  pour  qu'où  puisse  prononcer  sans  liéù- 
talion  que  le  calendrier  de  U01.  indiqué  par  les  slatuts  d)t  cardinal 
Louis  de  Bar,  a  remplacé  le  calendrier  du  Bréviaire  en  question,  et 
lui  est  conséijuemmenl  posiérieur,  au  moins  de  quelques  années.  Ainsi 
nous  trouvons  sous  le  même  cardinal  Louis  de  Bar.  deux  Brévioirai 
Iangrois  successifs,  d'abord  le  Bréviaire  dont  l'exemplaire  do  Cbau- 
luont  en  question,  puis  le  Bréviaire  de  1401  dont  on  ne  connaît  aucoM  _ 
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uemplairc,  mais  qu'on  pont  aisâmont  roconstruiro  à  l'aida  du  précA*- 
UcQl,  en  H  conrormaoi  aux  indications  du  calendrior  de  1404.  DkU, 
CCS  deux  Bréviaires  langrois  les  fûtes  sont  les  moines  avec  de  lâgèra 
modillcationa  ito  rite,  quelques  suppressions  et  additions  qu'on  obser* 
dans  celui  de  1404,  d'où  l'on  conciut  qu'il  a  étâ  composa  sur  l'auM: 
SréviBire,  celui  de  Chaumont  en  question,  et  qu'il  lui  est  postérienr. 
Examinons  ces  deux  Bréviaires  l'un  après  l'autre. 

3*  Le  premier,  celui  dont  la  bibliolhâque  de  Chaumont  piossëde  OB 
curieux  manuscrit,  a.  Au  Cire  composé  dans  l'intervaile  de  1347  fc 
1404.  Il  est  certain  d'abord  qu'il  ne  remonte  pas  au-delà  de  1347,  pir. 
la  raison  qu'on  y  câlèt)re  le  19  mal,  sous  le  rite  semi-double,  la  B 
de  saint  ¥ves,  conresseur.  Or  cm  sainl.  lo  plus  râcent  des  saints  de 
Urévisire,  n'a  éié  canonisé  qu'en  1347.  Mais  il  est  probable  qu'il  a  dA' 
s'écouler  une  quarantaine  d'années  depuis  si  canonisation  jusqu'à  M 
introduction  au  Uréviaire  langruis,  ce  saint  breton  éioîl  étranger  aJf 
diocèse  de  Langres  )  on  peut  donc  avec  raison  reporter  le  BrévislM 
en  question  vers  l'an  1390.  U'auiro  part  on  no  peut  supposer  que  « 
même  Ijrâviaire  ail  été  composé  aprâs  1404,  puisque  celte  raâmi 
année,  un  nouveau  Urûviaire  langrois  et  postérieur  au  précédent,  i 
dû  être  composé  canformément  au  calendrier  nouveau.  Indiqué  par  Ut 
statuts. 

4°  Dans  le  Bréviaire  do  1 404  on  remarque  quatre  saints  n 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  Bréviaire  de  Chaumont,  savoir  :  saint 
Iloberl,  abbé,  canonisé  en  1333,  pour  le  39  avril,  sous  le  rite  simple-, 
saint  Dominique,  canonisé  en  1334,  pour  le  h  août,  sous  lo  rile  semi* 
double;  e&iai  Louis,  roi  do  France,  canonisé  en  139T,  pour  le  3j|  I 
août,  ayant  seulement  mémoire  ;  enlin  saint  Halachie,  archevA 
d'Armach,  canonisé  on  1190,  pour  le  5  novembre,  ayant  seulemra 
mémoire.  Pourquoi  ces  quatre  saints  ont'ils  été  introduits  e 
dans  le  nouveau  Bréviaire  langrois  î  Sans  Joute  ù  causa  do  la  grai 
dour  de  leur  renommée  et  do  leurs  rapports  avec  le  diocèao  de  L 
gros,  le  premier  ayant  été  abbé  de  Molosme,  le  second  ayant  é 
dateur  d'un  grand  ordre,  établi  â  l^angres  dés  te  xm*  siècle,  le  troisiëma 
ayant  été  roi  de  France,  et  le  quatrième  étant  mort  à  Clairvaux  entre 
les  bras  de  saint  Bernard.  Or  si  ces  sainls  ont  été  introduits  en  1404 
dans  le  Bn^viaire  langrois,  ce  n'est  pas  sans  doute  pour  on  être 
expulsés  dans  la  suite  ;  c'est  au  contraire  pour  y  être  élevés  peu-à-peu 
k  un  rile  supérieur,   principalement  saint  Dominique  et  saint  Louis. 
Il  raut  conclure  de  là  que  le  Bréviaire  de  1404  où  se  trouvent  admis 
ces  saints,  est  postérieur  à  celui  de  Chaumont  qui  n'en  fait  pas  meg-    ' 
lion.  Donc  ce  dernier  remonte  plus  haut  et  a  dû  être  composé,  comnùfl 
je  t'ai  dit,  sur  la  Un  du  xtv  siècle.  ^ 

En  vain  l'on  nous  objectera  que  le  manuscrit  de  Chaumont  porte  lai  ' 
armoiries  de  la  famille  d'Amboise.  dont  deux  membres  ont  éléévëques 
de  Langros  sur  la  lin  du  xv*  siéclo.    On  peut  répondre  à.  cela  ;    1*  ces 
armoiries  prétendues  sont-elles  claires  et  évidentes  T  ne  peut-o 
les  prendre  pour  un  simple  jeu  du  copiste  î  3«  Les  armoiries  du  car* 
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dinal  Loais  de  Bar  ne  8*y  trouvent-elled  pad  aussi  avec  une  indication 
suffisante  ?  3<^  Si  celles  d'Âmboise  y  sont  seules  et  très-clairement 
exprimées,  on  peut  et  on  doit  par  une  supposition  très-plausible  les 
attribuer  à  quelque  membre  de  la  Tamille  d*Amboise  qui  s'établit  vers 
ce  temps-là  dans  nos  contrées  où  elle  occupa  durant  longtemps  des 
postes  importants,  et  de  laquelle  Tamille  le  précieux  manuscrit  aura 
pu  venir  en  la  possesion  du  cardinal  Louis  de  Bar. 

Pèlrrinaob  db  saint-walfroy,  p.  78.  Ce  pèlerinage,  situé  entre 
Sedan  et  Montmédy,  et  cité  ici  pour  la  première  Tois  dans  la  Revue, 
est,  dit-on,  le  plus  célèbre  des  Ârdennes.  Il  dépendait  autrerois  de 
Tantique  abbaye  d*Orval,  qui  y  possédait  une  ferme  ou  grange  monas- 
tique. Cet  emplacement  est  occupé  de  nos  jours  par  les  prêtres  laza- 
ristes, qui  y  ont  une  maison  de  retraite  et  de  mission.  Le  digne  supé- 
rieur de  cette  maison,  M.  Flagel,  que  j*ai  eu  Toccasion  de  connaître 
autrefois,  m*a  demandé  quelques  renseignements  sur  ce  pèlerinage  de 
Saint- Walfroy.  Ne  pouvant  à  mon  grand  regret  répondre  à  ses  désirs, 
je  prie  nos  collaborateurs  des  Ardennes  de  vouloir  bien  insérer  dans 
la  Revite  de  Champagne  une  notice  sur  ce  pèlerinage  célèijre,  avec 
des  renseignements  sur  le  patron,  saint  Walfroy,  très-peu  connu  jus- 
qu'à ce  jour. 

Général  gartbret,  p.  153.  Le  général  Garteret  dont  les  journaux 
ont  annoncé  la  mort,  n'est  pas  le  général  chami)enois,  né  à  Rolam- 
pont.  Ce  dernier,  le  général  Carteret-Trécourt,  militaire  distingué,  est 
heureusement  vivant.  Originaire  de  Perrancey^  il  est  parent  de  M. 
Victor  Raclot,  prêtre  et  curé  de  Marac  (Haute-lfome),  lequel  a  obtenu 
dernièrement  du  Gouvernement  une  médaille  d'honneur  en  bronze,  en 
récompense  de  ses  observations  météorologiques. 

Oamblain,  p.  176.  Ce  village  des  Vosges,  dont  la  Revue  donne  ici 
la  description  d'après  Madame  la  comtesse  de  Riocourt,  appartenait 
autrefois  au  diocèse  de  Langres,  ainsi  que  le  couvent  des  Récollets, 
établi  en  ce  lieu,  et  la  célèbre  abbaye  deMorimond,  sise  à  1/2  lieue  de 
là,  mais  dans  la  Haute-Marne.  Le  couvent  des  Bécollets  de  Damblain 
possédait  en  1759  vingt  religieux.  Comme  il  était  le  plus  considérable  de 
la  Lorraine,  c'était  d'ordinaire  en  ce  couvent  que  se  tenaient  les  cha* 
pitres  provinciaux.. 

(A  suivre),  Roussbl, 

Curé  de  Vauzbons  (Haute- Marne). 

Nous  avons  trouvé  dans  un  dossier  de  lettres  adressées  au  cheva* 
lier  de  Balieroy,  —  qui  fut  guillotiné  le  26  mars  1794  —  lesquelles 
ont  passé  dans  une  récente  vente,  cette  pièce  de  vers,,  malheureuse- 
sans  nom  d'auteur,  qui  intéresse  l'histoire  de  Tinvasion  en  Cham* 
pagne  t 

Vbrs  sur  l'invasion  du  roi  db  prussb  au  camp  db  la  lunb 

César  vint  jusqu'à  Paris, 
Abdérame  en  marqua  la  route  : 


OOion  crttt  »  i  y,. 

^ols  en  «**«*,  "fieor  de  cent  roto. 

crut  aussi  qu  U  P  4^  fol» 

ce  chemin  n««^q«*^l««r  prendre. 

Et  Itot  prfetf»''^  flatta 

I^  Parme  le  duo  w^.^^„ttdre. 

Qu'il  pourra' 'J^^  l-arréui » 
Mal.  Henri  le  g«^*Bttgbne. 

^  Malborou^  «^,P,. 

Villar.  le  d^J^      „,  «nta 
Nul  guerrier  depu         ^  g^j^^ 
na  venir  aux  boras  <»       ^   ,ovx 

«ou.  pelg»*;^'';^;».  voie..     ,^^ 

*""  ""^r.*  Ve  qtt'lndocUe. 
t«*P'.    ïtttottiertoclle 

C«  «^•"^".t^e.  échouèrent 

^**'"  ïïcïTde.  tombeaux 
Bt  couvert  enoo  ^^.^^t, 

•^»  ':r -^- 

A.  re.P«5»' ^'„  en  arrière. 

^ClrTo.  hampe  «'»-*'■»•• 
A  quitter  no»  ^^.^ 

A  convenir  que  «  ^^^.^le. 

I*  «««/Jietorennemis 
^""  '"t'îatroîver  agréable. 

Que  P*""  "i  „o6  ami». 
fl  font  être  de  noe  a 
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NOTES 


SUR  LE  MARÉCHAL  DE  SAINT  -  PAUL  ' 


Les  incertitudes  nombreuses  et  les  confusions  de  noms  pro- 
pagées par  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  maréchal 
de  Saint-Paul,  m'ont  engagé  à  rechercher,  au  Cabinet  des 
Titres,  les  éléments  d'une  généalogie  plus  précise.  Je  ne  veux 
qu'indicpier  le  résultat  de  mes  recherches,  me  réservant  de 
publier  prochainement  un  travail  plus  complet  sur  le  rôle 
important  que  joua  ce  personnage  singulier  en  Champagne. 
Une  fin  tragique  vint  interrompre  sa  carrière  au  moment  ou 
Henri  IV,  désireux  de  la  paix  à  tout  prix,  eût  peut-être  con- 
firmé ce  titre  de  maréchal  que  lui  avait  accordé  le  duc  de 
Mayenne.  Cest  pourquoi  son  nom  ne  figure  pas  dans  Thistoire 
des  grands  officiers  de  la  Couronne.  Le  duc  de  Nevers  qui  le 
haïssait  avait  fait  répandre  contre  lui  les  pamphlets  les  plus 
violents  sans  se  soucier  autrement  de  la  vérité.  De  Thou  ne 
parle  de  lui  qu'avec  le  plus  grand  mépris,  et  ce  fut  de  la  main 
d'un  duc  de  Guise,  membre  de  cette  famille  à  laquelle  il  avait 
pendant  de  longues  années  consacré  sa  vie,  qu'il  périt  assas- 
siné. L'oubli  ne  tarda  pas  à  se  faire,  personne  ne  songea  plus 
à  rectifier  les  erreurs,  et  aujourd'hui  encore  l'on  se  borne  à 
reproduire  une  note  rédigée  vers  le  commencement  du  xvii® 
siècle,  par  un  Cocquebert  de  Reims.  C'est  dans  les  papiers 
relatifs  aux  diflérentes  familles  alliées  à  celle  de  Saint-Paul  ^ 

que  j'ai  trouvé  les  éléments  de  ce  travail,  les  registres  des  Ar- 
ciiives  municipales  de  la  ville  de  Mézières  ne  feront  que  confir- 
mer le  résultat,  je  donne  in  extenso  les  pièces  avec  l'indication 
des  familles,  et  j'y  ajouterai  quelques  éclaircissements. 

FAMILLE  DE  POISXEU 

De  gueules  à  la  face  d'argent  mise  en  la  place  du  chef  et  à 
deux  chevrons  de  môme  en  pointe. 

Michel  de  Poisieu,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  baron  d'Ânglure,  de  Pavan  en  Brie, 

1.  Nous  signalons  tout  particulièrement  l'importance  de  cette  note  qoi  fait, 
pour  la  première  fois,  conncitre  les  origines  du  fameux  ligueur  sur  lequel  on 
a  débité.  Jusqu'à  présent,  tant  d'erreurs.  (Noie  de  la  RédaeUom). 
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Warliguy,  Condé-s-Aisne,  Brouilly,  Semuy,  Lor  en  Champa- 
gne et  en  Brie  et  Charbonnières,  Rugles,  Entrain.  Ladite 
baronnie  d'Anglure  fut  vendue  par  décret,  après  sa  mort,  pour 
les  dettes  de  son  père  aux  deux  gendres.  Il  épousa  l"*  Anne  de 
Baudoche,  laquelle  testa  le  19  janvier  1572,  fille  aînée  de 
François,  seigneur  de  Moulins,  maréchal  de  Lorraine,  et  d'I- 
sabeau  de  Lorraine. 

2«  X.  D'O,  fille  ainée  de  Charles  d'O  et  de  Jacqueline  Gé- 
rard, dont  : 

Gabrielle  de  Poisieu  épousa  1^  Antoine  de  Saint-Paul,  ma- 
réchal de  France  pour  la  Ligue,  gouverneur  de  Champagne, 
Mézières  et  du  Rethelois,  tué  à  Reims  en  1594  par  Monsieur 
de  Guise,  dont  deux  filles.  Tune  femme  de  Charles  de  Brouilly, 
Tautre  femme  du  seigneur  de  Scelles,  gouverneur  de  Rethel, 
un  fils,  maréchal  de  camp  du  prince  de  Condé;  2*^  Fjrançoisde 
Népoux,  seigneur  de  Peymault,  sans  enfants. 

Gabrielle  de  Poisieu  épousa  Antoine  de  Saint-Paul,  depuis 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Champagne,  maréchal 
de  France. 

Isabeau,  sa  sœur,  épousa  Adrien  du  Drac,  seigneur  de 
Beaulieu. 

Diane  épotisa  René  du  Plessis-Chastillon,  baron  de  Cour- 
cières. 

On  ne  sait  le  temps  du  décès  de  Michel  de  Poisieu,  mais 
par  certain  acte  passé  par  lui  le  12  novembre  1575  appert  qu'il 
était  lors  vivant  et,  par  ce  bail  du  13  avril  1580,  on  voit  qu*il 
était  mort  lors  et  que  Antoine  de  Melun  était  tuteur  de  Ga  • 
brielle  et  Isabeau,  ses  enfants. 


Procuration  du  5  décembre  1585  de  Antoine  de  Saint-Paul, 
mestre  de  camp  des  compagnies  françaises  pour  le  service  du 
Roi,  pour  affermer  la  terre  de  Chercotte  des  propres  de  Ga- 
brielle de  Poisicux,  son  épouse. 

On  ne  sait  la  date  du  contrat  de  mariage  do  Antoine  de 
Saint-Paul  avec  Gabrielle  de  PoLûeux,  mais  par  les  actes  coi- 
tés  ci-dessus  on  voit  qu'il  a  été  passé  entre  le  13  avril  1580  et 
le  5  décembre  1585. 

Du  mariage  d'Antoine  de  Saint-Paul  et  de  Gabrielle  de  Poi- 
sieux  est  issue  Charlotte  do  Saint-Paul,  mariée  avec  Charles 
de  Brouilly,  seigneur  de  Basoche,  duquel  mariage  est  issu 
François  de  Brouilly,  seigneur  de  Wartigny. 
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Monsieur  de  Warligny  ayant  dessein  de  faire  recevoir  son 
fils  ehevalier  de  Malte  et  n'ayant  pu  trouver  danâ  aes  papiers 
le  contrat  de  mariage  d'Antoine  de  8aint«Paul|  ses  aïeul  et 
aleulle  maternels,  est  obligé  d'avoir  recours  à  Monsieur  le 
Comte  de  Melun  pour  le  supplier  de  Pen  aider  ou  d'une  copie 
collationnée,  si  non  de  la  date,  du  nom  des  notaires  et  du  lieu 
où  il  a  été  passé.  Il  y  a  apparence  que  ça  a  été  de  Tautorilé  et 
ministère  de  Antoine  de  Melun,  tuteur  de  Gabrielle  de  Poi- 
sieux  qui  lui  servait  de  père  et  était  vraisemblablement  son 
parent  qu'il  aura  rendu  compte  de  sa  tutelle  ayant  été  marié 
îbrl  jeune,  que  ce  contrat  de  mariage  se  trouvera  coté  dans  le 
compte  et  que  le  compte  aura  été  inventorié  après  la  moifl 
d'Antoine  de  Melun. 

Monsieur  de  Wartigny  souhaiterait  trouver  le  contrat  de 
mariage  de  Antoine  de  Saint^Paul,  seigneur  de  YillenHTem* 
pion,  en  Brie,  avec  Jeanne  de  Pradines,  père  et  mère  de 
Saint-Paul,  mari  de  Gabrielle  de  Poisieuz.  Monsieur  le  comte 
de  Melun  l'obligera  beaucoup  de  mettre  à  part  et  de  lui  donner 
avis  par  mémoire  des  papiers  qui  se  pourront  rencontrer  parmi 
les  siens,  concernant  les  maisons  3aini«Paul  et  Polsienx. 


Ce  document  est  décisif,  il  ne  reste  plus  (fOlk  le  coofirmeif 
par  des  extraits  provenant  de  sources  diverses* 

Extrait  de  la  preuve,  vérifiée  et  scellée  par  le  duc  d'Arpajon 
^t  le  maréchal  d'Âumont^  commissaires. 

yAXILLS  Dl  nOtfSLIiT 

Antoine  de  Brouilly,  troisième  du  nom,  chevalier  de  l'Ordre 
c3u  Roi,  seigneur  de  Mesvillers,  Beauvoir,  Defiby,  le  Gauroy, 
^ussainvillers,  Houssoy,  Balagny  et  Noe-Saint-Martin,  fui 
;()remièrement  écuyer  de  François  Dauphin  de  Viennois  depuis 
IKoi,  deuxième  de  ce  nom,  et  après  conseiller  et  maitre  dliôtel 
^Drdinaire  die  Sa  Majesté  et  gouverneur  de  la  ville  de  Montdi- 
Mâiet.  11  épousa  le  6  septembre  1539  Charlotte  crAumale,  fille 
^^zie  Charles  d'Aumale,  chevalier  de  TOrdre,  seigneur  de  Hau- 
^^ourt,  Rieux,  GhignoUes  et  d'Antoinette  de  Perdieu.  D'où  sor- 
tirent trois  fils. 

1»  François  qui  suit. 

V  Charles,  seigneur  de  Balagny  qui,  de  Jeanne  de  la  Fon« 
^(^e,  sa  femme,  laissa  Charles,  baron  de  fiasochss,  mari  de 
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Cliarlutlo  de  8aiut-Paul,  fille  d'AnLoioe,  maréchal  de  France 
pendaDl  la  Li^^uo  ai  père  du  François  de  Brouîlly,  marquis  de 
Wartigny  à  présent  vivaiit. 

^"  Anloiue,  baron  de  Sillj,  d'où  sont  venus  les  barons  de 
Silly-Brouilly,  elc. 

Brouitly  :  D'argent  .iu  lion  de  synople  armé,  lampassé  et 
couronné  de  g'UL'ules.  ^3 


FAMILLE  DE  HOKIBETOV 

L'abbé  Marollos,  dans  la  partie  encore  inédite  de  l'invenlaire 
des  Ulres  de  la  maison  de  Nevers,  cite  parmi  les  hommages 
ruudus  aux  comtes  de  llcthel  : 

Jt>au  de  Moutbelon,  écuyer,  seigneur  de  Selles,  tant  en  son 
chef  que  de  demoiselle  Jeanne  de  tiainl-Quentin,  sa  femme, 
pour  la  terre  et  seigneurie  de  Selles,  en  1573. 

En  1572,  Raoul  de  Monlbeton,  écuyer,  seigneur  de  Selles, 
comme  ayant  la  gardu  noble  da  Marguerilte  de  Montbelon,  sa 
fille,  rend  hommage  au  comte  do  Hclliel  pour  la  sixième  partie 
du  fief  de  In  Cour  du  Grand  Holin,  sis  k  Cogny. 

On  lit  au  u"  12,;!08  du  Cabinet  des  Titres  (Bibliothèque  na- 
tionale] : 

Jacques  de  Moutbeton,  seigneur  de  Selles,  écuyer,  mort 
avant  16i2,  épousa  Henéo  do  Saint-Pau!  et  eut  Charlotte  de 
Moutbeton,  femme  d'Acham  Darras,  tïcuyer,  seigneur  d'ilau- 
drecy,  présent  Jean  de  ilabutin,  son  beau-frôre. 

Jean  de  Halmtin, seigneur  do  Selles,  près  Helhel,qualrièmo 
tîls  de  Hugues  de  Habuliu,  épousa  dame  Frani.oise  de  Moutbc' 
ton,  Glle  de  Messire  Jacques  do  Mon Ibc ton ,  seigneur  de  Selles 
et  du  Renée  de  Saint-Paul,  du  sorte  que  sa  belle-soeur  devint 
sa  belle-mère.  Lo  contrat  de  mariage  de  Jean  de  Habutin 
du  2&  février  1642.  Kei;u  Uharlier  et  Rogier,  uotaim 
Reims. 

Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  Titres,  u»  46,0 

De  Montbeton,  eu  Guyenne  et  Picardie,  portent  d'azur  il 
cloche  d'ai'geut  écartelé  de  gueules  h  la  bande  d'or. 

2j  juin  1 H83.  Guy  de  Montbeton,  seigneur  de  Selles,  F; 
çoÎB  d'Arquery,  seigneur  de  Gocherel,  Antoine  de  Colombe 
soigneur  de  Villiers,  Jean  de  Cbaiily,  seigneur  de  la  Glaize  ei 
Pierre  UaroUes,  seigneur  de  BeauUeu,  tous  hommes  d'aimea 
de  la  compagnie  d'ordounauccs  dout  a  la  charge  M.  de  la 
pelle  aujk  Ursins. 


fini 
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Original  en  papier  du  31  janvier  1528.  Contrai  de  mariage 

de  Hugues  do  Remonl,  6ciiyor,  demeurant  à  Aruicourt-en- 

Porlien,  accordé  le  31  janvier  15'28  avec  demoiselle  Marie  do 

HoDtbeloD,  fllle  de  Gauclier  de  Monlbelon,  écuyor,  seigneur 

de  Selles.  Contrat  passé  par  devant  PaufEn  el  Jean  Le  Roi, 

notaires  au  Vermandois,  demeurant  à  Ponlfaverger.  —  Cet 

acte  est  signalé  par  Caumartiu  dans  la  généalogie  des  de  Re- 

mont. 

Contrat  de  mariage  de  Adrian  de  Saint-Quentin,  fils  de  no- 

1  hle  homme  Guy  de  Haiul-Queutiu,  écuyer,  seigneur  de  Son, 

I  accordé  le  10  avril  1575  avec  Marguerite  de  Moutbelon,  GUe 

j  de  Raoul  de  Montbeton,  écuyer,  seigneur  de  Selles  en  partie, 

l'dâmeuranL  à  Sain t-llUlicr-lo-Pe lit,  en  Taveur  duquel  mariage 

l«5dits  de  Saint-Quentin  pÈre  et  ûls  ayant  pour  agréable  le 

testament  de  Marie  de  Landrevillo,  première  Temme  duditdu 

AfoutbeloD  et  mère  de  ladite  future,  en  date  du  28  février  I  ^R^ 

par  leciuel  entre  autres  choses  elle  délaisse  à  son  dit  mari  tous 

et  chaciins  ses  meubles  acquêts  el  conquôts. 

Contrat  passé  à  Saial-Hillier  devant  M"'  Lor  et  Jobart,  no- 
l^iros  royaux. 

Signé  :  R.  de  Montbeton.  —  G.  de  Saint-Quentin.  —  De 
Saint-Quentin.  —  Marguerite  de  Montbeton. 


Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  Titres,  Pièces  Justifica- 
tives. Généalogie  des  Rabutiu.  —  Celle  généalogie  a  été  en 
partie  imprimée  mais  le  mémoire  contient  quelques  détails  in- 
téressants sur  la  descendance  de  Renée  de  Saint-Paul  que  je 
leproduis  ici 

13degré  :  Hugues  de  Rabutîn,  seigneur  de  Champigny,  qui 
épousa  le  1 G  avril  1600  Peronne  des  Marins,  fille  de  Louis,  sei- 
gneur de  Mougenousl  et  d'Anlhoinelle  de  L'Aubcspin,  dont  il 
eut  : 

1°  Léonor,  baron  de  Champigny,  guidon  des  gendarmes  du 
maréchal  de  Vilry,  qui  épousa  Renée  de  Saint-Paul,  fille  d'An- 
toine, seigneur  de  Wartigoy  et  de  Gabrielle  de  Poisieux  et 
étant  veuf  sans  enfanls,  il  se  fil  religieux  du  Tiers-Ordre, 
Léonor,  capitaine  des  gardes  du  duc  de  Parme,  Jean,  diverses 
filles  religieuses. 

Celte  Renée  de  Saint-Paul  était  veuve  de  Jacques  de  Mont- 
beton, seigneur  de  Selles,  Elle  était  fille  du  fameux  colonel 
Antoine  de  Saint-Paul,  seigneur  de  Wartigny,  maréchal  delà 
Ligue  et  lieutenant-général  en  Champagne,  gouvcrnsur  de 
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Raima,  Vitry,  MiSzières,  soi-disant  comlo  de  Betliel  el  de  Oa- 
briello  de  Voisteux.  , 

De  Hugues  de  Rabutin  et  de  Peronne  dos  Marins  Eus-nom- 
més, est  ifiBU  Jean  (par  conai^qunnl  frère  de  Léonor.  seigneur 
de  Relies,  par  Ba  femme,  qui  âp^usa,  en  1C42,  Françoise  de 
Montbeton,  fille  cl  hérilière  de  Jacques  de  MoQlbeU)n,  seigneur 
de  Belles  el  de  Renée  de  Saint-Paul,  femme  de  son  frère 
aîné. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1"  Joseph-Charles,  soigneur  do  Selles,  capilaine  aurégimsnij 
do  Piémont,  mort  vers  172H. 

2"  Jean-Louis,  dit  de  Bussy-Pabutin,  établi  en  AUemagm 
qui  suit. 

il"  Guillaume,  enseigno  au  régimoul  de  Monsieur  le  Prim 

4"  Charles,  mort  enseigne  au  régiment  de  Piûmoni. 

ii"  Jules, 

l!o  Louis-Frangoia. 

1"  Charlotte,  elle  n'avait  pas  plus  de  religion  qu'il  lui 
fallait. 

S"  Gabrielle  el  trois  autres  enfants, 

Jean-Louis  susdit,  dit  le  comte  de  Bussj,  marquis  de  Pi 
monville,  naquit  en  1G43  al  fut  pajre  de  Monsieur  le  Pnnco, 
dit  le  graud  Coudé,  se  i-elira  en  Âlleinug'Do,  fui  général  en  Hon- 
grie, conseiller  d'Etat  de  l'Lmpcreur,  marcchal  de  camps,  gé- 
néral des  armées  de  l'Empire,  colonel  d'un  régiment  do  dra- 
gons au  service  de  S.  M,  I.,  mourut  à  Vienne,  en  Âulriche, 
\e  l!j  novembre  ITlIî.  ftgé  do  7i  ans, 

11  épouaa,  en  1682,  la  princesse  Dorolhôo-Eltsabolh  de 
Holatein  tîundorbourg,  née  en  t6iij,  vouva  en  1681  do  Geor- 
ges-Louis, comlo  do  Siuzondorlf,  président  de  la  Gliambro 
aulique,  et  déjà  méro  du  ohancolier  de  la  Cour  impériale,  morte 
en  172ti  à  l'ftge  do  8IJ  ans.  fille  unique  du  premier  mariage  du 
prince  Philippe-Louis  de  Holsloin-Sundorlwurg.  hérilior  de 
Norvège,  duc  do  Wiossembourg  ol  de  Kirchberg  el  de  Calbe- 
riaede  Wttldeck. 

Dont 


Amédée  de  Rabulin.  marquis  de  I-'ronionville,  comle  Afr' 
l'Empire,  colonel  de  dragons  en  1717,  chambellan  de  l'Empe- 
reur Charles  VI  el  aon  ambassadeur  eu  Prusse  1724,  en  Hos- 
covio  oâ  la  Tsarine  Catherine  qui  l'ai  mail,  le  fit  chevalier  de 
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Saini-Àndré.  Le  Tsar  Pierre  II  lui  donna  le  palais  de  Tikiq 
tout  meublé  1727.  C'était  celui  de  TAcadémie  des  Sciences. 
L'Empereur  Ta  payé  40,000  florins  à  ses  héritiers  pour  ses  am- 
bassadeurs. Le  général  comte  de  Rabutin  épousa  Marie- 
Thérèse,  comtesse  de  Lamberg,  née  en  1700,  morte  en  1722. 

Il  mourut  d'apoplexie  à  table,  à  Saint-Pétersbourg,  au 
commencement  de  septembre  1727,  d'une  goutte  remontée, 
on  prétend  qu'il  avait  part  aux  faveurs  de  la  Tsarine  Ca- 
therine. 


On  lit  dans  un  acte,  extrait  des  feuilles  du  Greffe  de  la  jus- 
tice de  Selles  : 

Par  devant  les  notaires  du  Roi  à  Reims,  soussignés,  fui 
présent  Messire  Guillaume  de  Rabutin,  chevalier,  seigneur  de 
Selles,  Saint-Masme,  Hutregiville  et  autres  lieux,  chevalier, 
commandeur  de  l'Ordre  de  Sainte-Louis,  demeurant  ordinaire- 
ment en  son  château  de  Selles,  étant  de  présent  en  cette  ville, 
en  son  nom  et  comme  seul  et  unique  frère  et  héritier  de 
demoiselle  Gabrielle  de  Rabutin,  sa  sœur,  récemment  décédée, 
15  mai  1722. 

Tous  ces  renseignements,  tirés  de  sources  diverses,  se  con* 
Arment  les  uns  les  autres,  et  en  parcourant  beaucoup  d'autres 
titres  j'ai  rencontré  des  familles  qui  me  semblent  faire  partie 
de  celle  du  maréchal,  à  quel  degré,  je  l'ignore  encore,  mais 
des  recherches  patientes  et  bien  dirigées  dans  les  anciennes 
minutes  des  notaires  de  la  Brie,  du  Rémois,  du  Soissonnois 
pourraient,  je  n'en  doute  pas,  rétablir  une  généalogie  beaucoup 
plus  complète.  A  titre  de  simples  renseignements,  j'extrais  du 
dictionnaire  de  l'Aisne,  par  Melville,  ce  qui  suit  : 

Dammard,  village  de  l'ancien  Valois,  généralité  de  Soissons, 
bailliage  de  Château-Thierry.  Seigneurs. 

1499.  Jehan  de  Villers-Helon,  seigneur  de  Dommard,  vi- 
comte de  Soissons^  femme  Marguerite  de  Soissons. 

Vers  1520,  Florimondde  Villers-Saintr-Paul,  chevalier,  sei- 
gneur dudit  Dammard,  femme  Jeanne  de  Conflans. 

D'autre  part,  au  n*"  17,915  du  Cabinet  des  Titres  : 

Jean  de  Villiers-Saint-Pol,  seigneur  de  Verderonne  et  de 
Dompmar  épouse  Marguerite  de  Soissons- Moreul,  dont  : 

Philippe  de  Villiers-Saint-Pol,  seigneur  de  Verderonne 
épouse  Antoinette  de  Bocquevaux,  dont  : 
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Claude  de  Villiera-Saini-Pol,  seigneur  de  Verderoune  épouM 
Jeanne  de  Capeiidu,  dout  : 

Charlotln  ilo  Vîlliera-Saint-Pol, 

Cliarles,  comte  de  Jjiiinoy. 

Celle  pièce,  Jifiii  (laWo,  esl  en  formo  d'arbre  géuéalogiqU 
ot  d'une  écriture  du  xvii'  siècle. 

La  date  donuée  par  Melville  doit  ccrlainetnout  lui  être 
pliquée. 

Les  blasons  Bont  mal  indiqués.  Copendanl  celui  de  Jean  â^ 
Vîlliers-Saint-Pol  est  signalé  comme  poiUnt  trois  fleurs  de  lyii 

Verderonue  est  une  commune  du  département  de  l'Oiseï,' 
arrondisBemout  de  Clermonl,  canton  de  Liancourl. 

Quelqui's  extraits  des  registres  de  la  villede  Mézièrea  (BB.  ^ 
contlrmeront  encore  ce  que  j'ai  avancé. 

1"  août  l.'i'Jii,  M.  de  Saint-Paul  d  Méziôres.  Ce  jourd'liuîi 
14  août,  M.  de  Saint-Paul,  le  père,  est  arrivé  l'I  Twl  son 
trée  on  la  ville  de  Mézières,  comme  gouverneur  de  ladite  vilto; 

l"  mars  l[i92.  Sont  comparus  en  \n  chamlire  du  com 
Nicolas  Robin,  J.  Colsonnel,  G,  Barilly,  Midrouel,  etc. . .  au-  1 
quel  lieu  est  comparu  Monsieur  de  Saint-Paul,  gouverneur  de 
celle  ville,  lequel  a  Fait  entendre  (pie  pour  son  vieil  Age  el 
indisposition  il  lui  est  obligé  de  se  retirer  dans  sa  maison 
avant  quoi  faire  il  aurait  fait  appeler  les  eschevins  el  gens  du 
conseil  pour  leur  faire  entendre  sa  volonté,  leur  dire  el  leur 
témoigner  lafifcction  qu'il  leur  a  portée  durant  sa  charge  el 
veut  continuer  le  reste  de  sa  vie. 

Dans  les  Hegistros  des  Comptes  de  la  ville  de  Mézières  : 

12  février  li'i'JS.  Pour  vin  vieux  prÈseuté  au  seigneur  de 
Sainl-Puul  el  !i  Madame  étant  en  couches.  10  I, 

8  octobre  IMH.  Pour  une  écharpe  onlaffelas, présentéeau 
rds  de  Monsii^ur  le  maréchal,  lïi  I. 

Clo  fils  se  nommait  Claude  et  devint  maréchal  de  camp  du 
prince  de  Coudé,  c'est  de  lui  qu'il  esl  question  dans  les  regis- 
tres de  l'église  N.-D.  de  Mézières,  C.  184.  Année  IfilO.  émi- 
mération  des  maisons  sur  lesquelles  l'église  perçoit  un  cens  : 
De  Nicolas  Burgel  et  auparavant  Mesmre  Claude  de  Saint- 
Paul,  une  maison  faisant  coin  devant  la  porte  Saint-Julien. 

En  1506,  les  comptes  de  la  ville  nous  monlrenl  Madame  de 
Sainl-Paul  retirée  ît  Warligiiy  et  recevant  deux  poules  de  bois 
comme  témoignage  de  bonne  amitié  des  eschcvins  de  la  ville. 

Je  pense  que  Henée  de  Saint-Paul  qui  fut  ahhcsse  de  Saint- 
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Etienne  de  Reims  était  sœur  du  maréchal,  la  Gallia  Chris^ 
iiana.  Pr.  Remensis,  p.  300  en  parle  en  ces  termes  :  c  XXIY 
•  abb.  Maria-Renata  de  Yilliers-Saint-Paul  facta  adjutrix  prœ- 
«  cedentis  anno  1614  tune  abbatissa  anuo  1622  obiit  Vlid. 
«  Septembr.  an.  1655  oetogenaria  major,  sepulla  in  choro.  i 

J'arrête  ici  ces  citations  déjà  trop  longues  et  j'appelle  Fat- 
tention  des  chercheurs  sur  quelques  points  encore  obscurs. 
J'ignore  ce  qui  a  pu  causer  la  confusion  entre  les  deux  noms 
de  Saint-Paul  et  Montbeton,  mais  le  fait  est  certainement  pos- 
térieur à  la  mort  du  maréchal. 

Le  blason  gravé  sur  la  pierre  qui  recouvrait  son  tombeau 
dans  r église  de  Mézières  est  presque  effacé,  Ton  ne  peut  plus 
distinguer  le  champ,  mais  on  y  voit  très-nettement  un  chevron 
et  une  cloche  en  pointe  ;  or,  les  armes  des  Montbeton,  comme 
on  l'a  vu,  sont  d'azur  à  la  cloche  d'argent,  écartelé  de  gueules 
à  la  bande  d'or.  Il  y  aurait  une  similitude  de  blasons  d'autant 
plus  extraordinaire  que  les  cloches  sont  fort  rarement  em- 
ployées dans  la  composition  des  armes. 

n  faudrait  aussi  retrouver  le  fief  de  Villers-Templon  en 
firie.  J'aurai  atteint  mon  but  si  j'ai  apporté  quelque  éclaircis- 
sement sur  ce  point  d'histoire  qui  intéressera,  je  l'espère,  les 
érudits  Champenois  et  je  recevrai  avec  reconnaissance  les  ob- 
servations que  l'on  voudra  bien  me  faire  parvenir. 

AwpoiNE  DB   SAINT-PAUL,  seigneur  de  VILLE RS-TBMPLON, 

gouverneur  de  Mézières, 

épouse  X.  de  PRADINE 

dont 


Renée  de  ViUiera- 

Saint-Paul, 

abbesse  de  St-Etienne 

de  Reims, 

née  vers  1575. 


De  y.  Saint- 
Paul, 
colonel 

d^n  régiment 
de 

gens  de  piod. 


Charlotte  de  SAINT-PAUL 

mariée  a 

Charles  de  BROUILLY,  seigneur 

de  Bazoches 

dont 

François    de    BROUILLY , 
seigneur  de  Wartigny. 


Antoine  de  SAINT-PAUL,  maréchal 
de  France,  épouse  Grabrielle  de 
POISIEU.  dame  de  WARTIGNY. 

Cette  Gabrielle  de  POISIEU 
épousa,  en  deuxièmes  noces, 
François  de  NÉPOUX,  sei- 
gneur de  Peymault. 


Renée  de  SAINT-PAUL 
mariée 
1"  Jacques  de  Montbeton,  seigneur 
de  Selles,  dont  Françoise  de  Mont- 
beton, épouse  de  Jean  de  Rabutin. 
2*  Léonor  de  Rabutin,  baron  de 
Cbampiguy,  guidon  des  gendarmes 
du  maréchal  de  Vitry. 

0.    DE   GOURJAULT. 


k 


L'INDUSTRIE 

QUATERNAIRE  STRATIGRAPHIQDE 


Messieubs, 

Je  Baifi  que  je  me  présente  devant  vous,  placé  sur 
terrain  difficile,  d'une  friïquonlation  que  beaucoup  regardent 
eacore  comme  dun^ereuse.  J'ai  &  vous  entretenir  des  dgeS 
de  la  pierre,  que  des  esprits  éclairas  refusent  de  rattacher 
sérieusement  h  l'archéologie.  Il  convient  cependant  d'asai- 
Kner  une  place  k  la  civilisation  caractérisée  par  des  produits 
nombreux  ignorés  jadis. 

Avec  des  hommes  d'une  science  incontestable,  j'admeti 
naturellement  la  période  désignée  sous  le  nom  Â'Epogut 
qvatemair».  A  défaut  de  convictions  personnelles,  basdM 
sur  l'étude,  il  faudrait  bien  du  reste  tenir  compte  d'un  enso-  ' 
j^nement  déjà  si  répandu  sur  les  temps  où  l'industrie  de  Is 
pierre  était  exclusivement  en  usage. 

Après  des  discussions  restées  cél^ibres,  l'industrie  trouvas 
dans  les  alluvions  quaternaires  a  été  désignéi;  sous  le  nom 
des  couches  qui  la  contiennent.  Cette  industrie  porte  le 
nom  de  son  habitat  le  plus  scientiAquemeut  constaté.  Il 
faudrait  être  bien  sévère  pour  lui  refuser  au  moins  l'Age 
du  dépôt  qui  la  donne.  La  géologie  a  déterminé  son  origine 
avec  sûreté. 

En  1809,  j'ai  rencontré  pour  la  première  fois,  dans 
Marne,  des  épaves  de  l'époque  quaternaire.  J'ai  tenu 
produits  silencieusement  dans  les  ombres  d'une  incertitude, 
imposée  alors  par  l'opinion .  Je  faisais  voir  ces  silex  dans  mea) 
vitrines,  eu  exprimant  les  réserves  exigées  par  l'opinion.  Las 
savants  illustres  qui  avaient,  après  de  laborieuses  recherches, 
accordé  une  valeur  scientifique  aux  instruments  provenant 
des  couches  géologiques  quaternaires,  refusaient  toute  au- 
torité aux  produits  de  forme  similaire  répandus  indistincte- 
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ment  sur  la  surflooe  da  sol.  L'industrie  vagabonde  était  privée 
de  considération. 

Après  les  couches  d'aUuvions  de  Saint-Acheul  et  d'Abb&* 
ville,  qui  furent  si  minutieusement  examinées,  d'autres 
gisements  ont  été  découverts.  Ces  dépôts,  qui  déterminent 
Taire  géographique  de  l'industrie  quaternaire,  ont  été  ou 
seront  signalés  par  des  hommes  dévoués  à  la  science  qui 
les  ont  particulièrement  étudiés. 

Nous  portons  à  votre  connaissance  le  gisement  des  Pfttis 
de  Fèrebrianges,  canton  de  Montmort  (Marne).  Des  couches 
d'alluvions  intactes  contiennent  des  instruments,  des  silex 
travaillés  appartenant  à  Vépoque  quaternaire. 

La  teinte,  la  patine,  dues  aux  actions  chimiques  qui  se 
sont  produites  dans  le  sein  de  la  terre,  à  l'abri  des  influences 
atmosphériques,  donnent  à  ces  silex  ouvrés  des  traits  régu** 
liers,  une  physionomie  spéciale.  Leur  isolement  et  Tabsence 
de  tout  représentant  d'une  autre  époque,  les  distinguent 
spécialement. 

Nous  soumettons  à  votre  examen  vingt-trois  pièces  pro- 
venant du  gisement  de  Fèrebrianges.  H  faudra  continuer 
les  recherches  pendant  plusieurs  années,  avant  de  pouvoir 
déterminer  ce  que  le  lœss  contient.  Nous  aurions  pu  produire 
un  plus  grand  nombre  de  spécimens.  Nous  les  tenons  du 
reste  à  la  dispositions  de  ceux  de  nos  collègues  qui  voudront 
les  étudier. 

La  couche  géologique  des  Pâtis  de  Fèrebrianges  est  cons- 
tituée ainsi  : 

1*  Humus.  Epaisseur  :  0  mètre,  30  centimètres  environ. 

2*  Lœss  ou  limon.  Epaisseur  :  de  un  à  deux  mètres. 

3«  Sables  tertiaires,  avec  grès  souvent  dénudés  à  la  partie 
supérieure,  et,  pour  ce  motif,  empâtés  dans  le  lœss. 

L'altitude  du  plateau  où  est  situé  le  gisement  est  de  230 
mètres. 

Les  archéologues  dont  les  connaissances  jouissent  d'une 
autorité  méritée,  attachent  à  ces  silex  datés  par  les  couches 
d'alluvions  une  valeur  démonstrative.  Ils  les  considèrent 
comme  autorisant  des  conclusions  sérieuses  sur  Texistence 
et  Tantiquité  de  l'homme.  Personne  n'ignore  cette  situa- 
tion. 

Pour  conserver  aux  études  le  caractère  grave  qui  leur 
donne  toute  leur  puissance,  nous  n'avions  jusqu'ici  présenté 
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que  ]es  produits  de  couches  géologiques.  Nous  pensions 
ainsi  éviter  les  altcinles  dune  critique  sévèro,  qui  refuss 
d'attribuer  une  valeur  de  bon  aloi  aux  iuduïjtries  des  temps^ 
antérieurs  à  l'emploi  des  métaux,  Les  instruments  provenant 
de  la  surface  du  sol  répandus  dans  les  cuUuret) ,  ùtaient, 
conservés  comme  d'intéressants  objets  de  collection,  dont 
le  rdle  était  encore  indéterminé. 

Les  pièces  provenant  du  loess  de  la  nrie-ChampenoîM 
sont  sous  vos  regards.  Nous  le  répétons,  la  couche  d'alluvion 
est  intacte,  nous  vous  en  présentons  un  échantillon,  pouf 
vous  faciliter  la  détermination  do  la  nature  du  limon.' 
Constate?,  vous-mômes  les  caractères  des  silex.  Nous  appe« 
Ions  votre  attention  sur  leur  ferme,  leur  teinte,  leur  nature, 
la  pureté  de  leur  surface.  Enfin  nous  le  disons  encore  ;  cat 
instruments  paléolithiques ,  sont  parfaitement  isolés  doua 
leur  dépAt  géolo(;ique.  Il  est  inutile  de  lo  faire  remarquer^, 
les  deux  types  de  Saint-Achoul  et  du  Moustier  sont  repré- 
sentés. 

Il  ne  s'agit  pas  de  vous  présenter,  comme  on  le  dit  vul- 
gairement, des  séries  complètes,  bien  réussies.  Nousvooi 
donnons  simplement  ce  que  la  couche  d'alluvion  nous  tt< 
elle-même  offert.  Nous  dirons  même  que  souvent  ses  lar* 
gesses  sont  intermittentes.  Los  pièces  soumises  à  votrai 
examen  empruntent  leur  valeur  h  la  couche  qui  les  ren"< 
ferme,  nous  leur  attribuons  personnellement  une  autorité 
et  les  jugeons  dignes  de  fixer  l'attention  d'archéologaw 
sérieux . 

Une  autre  catégorie  d'objets  se  compose  des  instruments 
trouvés  dans  un  état  absolu  de  promiscuité,  sur  la  surface 
du  sol,  mélangés  h  toutes  les  époques,  avec  les  débris  de 
tous  les  siècles.  Ces  silex  travaillés  proviennent  des  cultures 
de  la  Brie-Champenoise.  La  forme  seule  les  classe,  il  sont 
sans  généalogie,  comme  disent  les  botanistes  ils  sont  ineer- 
Ue  ledit.  Les  siècles  semblent  s'être  appliqués  h.  leur  donner 
leur  empreinte.  Examinez  ces  siTies  mélangées,  remarquez 
les  types  paléolithiques  confondus  avec  les  formes  dû  Ut 
pierre  polie.  Nous  vous  remettons  les  produits  de  l'atelier 
de  la  Vieille  Andecy,  commune  de  ViUoveuard  (Marne).  Les 
traces  de  rouille  les  caractérisent  généralement.  Le  temps^ 
les  a  déshonorés,  mutilés,  leur  aspect  révèle  une  existenofr] 
tumultueuse,  une  participation  à  louteslesévolutionsaccom- 
k  la  surface  du  sol  qui  les  porte.  Ils  sont,  en  outra, 
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escortés  de  tous  les  produits  de  l'industrie  humaine  depuis 
les  âges  de  la  pierre  jusqu'à  nos  jours.  Leur  forme  seule  les 
signale  à  l'attention.  Sans  partipris,  animé  de  l'amour  de  la 
science  et  de  la  vérité,  nous  les  livrons  à  vos  impressions. 
Jugez-les,  voyez  leur  situation,  leur  manière  d'être  ;  faut-il 
les  admettre  à  déposer  au  même  titre  que  les  autres  silex 
provenant  de  couches  géologiques?  Nous  vous  le  deman- 
dons, si  les  archéologues  et  les  paléontologistes  n'avaient 
que  ces  produits  pour  conclure,  en  les  trouvant  gisant  avec 
les  restes  de  l'industrie  néolithique,  portant  les  mômes  bles- 
sures, les  auraient-ils  regardés  comme  des  soldats  victorieux 
de  la  cause  quaternaire?  C'est  à  vous.  Messieurs,  de  fixer 
l'opinion,  et  de  mettre  fin  aux  fluctuations  qui  agitent  les 
archéologues.  L'industrie  stratigraphique  et  l'industrie  vaga- 
bonde, errante,  ont-elles  la  môme  autorité?  Les  classez-vous, 
malgré  leurs  différences,  dans  la  môme  catégorie?  Leur 
assignez-vous  le  môme  rang  ?  Lorsque  les  hommes  de  génie 
proposent  les  bases  d'un  grand  système  de  classification, 
dans  une  marche  hardie,  ils  englobent  dans  leur  classification 
les  êtres  qui  présentent  le  môme  aspect  en  apparence.  Leur 
hardiesse  est  utile  au  progrès  de  la  science.  Dans  la  suite, 
les  modestes  observateurs  analysent,  dissèquent  même  et 
proposent  des  rectifications. 

U  me  reste  à  vous  présenter  les  produits  d'un  atelier 
particulièrement  donné  comme  quaternaire.  Notre  récolte 
a  été  tardive,  mais  dans  son  mélange  de  types  non  contem* 
porains,  elle  nous  fournit  les  données  nécessaires  pour 
déclarer  la  valeur  scientifique  qui  doit  lui  être  accordée. 

N'oubliez  pas.  Messieurs,  que  nous  vous  donnons  sans 
artifice  ce  que  nous  avons  trouvé.  Ce  sont  des  témoignages, 
assignez  leur  une  valeur.  Nous  espérons  que  le  temps  nous 
permettra  de  nous  prononcer  bientôt  aussi  ;  et  nous  conser- 
vons l'espoir  d'un  verdict  conforme  à  celui  que  vous  pro- 
noncerez. 

B»«  J.  DE  BA.YE. 


DE  L'ORIGINE  DU  PAPE  SAINT  URBAIN  D 


Nous  n'avons  pas  Tintention  de  revenir  aujourd'hui  sur  la 
sujet  si  bien  Iraité  par  M.  Jadari  dans  le  tome  LXIV  des 
Mémoires  d$  F  Académie  de  Reims  (années  1877-1878).  Nous 
voulons  seulement  préciser  un  point  de  la  question  et  indi- 
quer, à  Taide  de  documents  qui  ont  été  inconnus  de  notre 
savant  collaborateur»  quelle  a  été  et  à  quel  moment  s'est 
éteinte  la  famille  de  notre  grand  pape  champenois. 

M.  Jadart  conclut  en  déclarant  que  le  fait  de  la  nàiseanoe 
d'Urbain  II  à  Chatillon-sur-Marne  c  s'établit  par  la  bulle  re* 
lative  à  Binson  ;  par  le  texte  du  Codex  regius  presque  contem- 
porain, écrit  à  Rome,  par  celui  d'Âubiy  de  Trois  Fontaines, 
écrit  en  1240,  à  peu  de  distance  de  Châtillon.  »  U  constate  que 
Orderic  Vital  qualifie  Urbain  de  <  civis  remensis,  t  comme 
ayant  été  élevé  à  Reims  et  y  ayant  possédé  \m  canonicat  ;  que 
Ouibert  de  Nogent  affirme  qu'il  était  c  ex  claro  germme  ôriun-* 
dus.  >  Enfin  il  repousse  avBc  raison  les  assertions  de  dom 
Oanneron  qui  voulait  faire  naître  notre  pape  à  diàtillon-sur- 
Bar  (Ardennes),  sous  prétexte  que  cette  localité  est  la  seule  de 
oe  nom  dans  l'ancien  diocèse  de  Reims,  tandis  que  Châtillon- 
sur-Marne  relevait  alors  du  diocèse  de  Boissons.  Quant  à  la 
communauté  de  familles  entre  celle  d'Urbain  et  celle  des  sei« 
gneurfl  de  ChAtillon,  M.  Jadart  se  contente  de  la  considérer 
comme  vraisemblable. 

Or,  nous  croyons  pouvoir  établir  qu'il  n'y  avait  aucune 
connexité  entre  ces  deux  maisons,  sauf  que  les  seigneurs  de 
Lagery  étaient  probablement  vassaux  de  Châtillon. 

Lagery  est  un  village  du  canton  de  Ville^-en-Tardenois, 
situé  à  la  source  d'un  ruisseau  affinent  de  l'Ardres,  à  3  kikn 
mètres  de  Châtillon,  dans  une  vallée  parallèle  à  celle  de  la 
Marne.  Il  formait  une  seigneurie  très  anciennement  connue 
qui,  diaprés  le  Râle  des  Vassaux  du  comté  de  Champagne  pu- 
blié par  M.  Longnon  pour  la  période  de  1172  à  1222,  mouvait 
de  la  châlelleuie  de  Fismes  et  de  Châtillon  ' .  Cette  seigneurie 
avait  dès  une  époque  reculée  du  Moyen-Âge  des  seigneurs 


1.  Le  texte  de  1172  porte  seulement  Fismes.  M.  LoDgaon  remtnias 
qiM  c  GbMtdon  »  a  été  «joaté  tu  zui*  siècle. 
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particuliers»  puisque  Guibert  de  Nogent,  mentionne  le  père 
d'Urbain,  qui  en  était  possesseur  comme  issu  «  ex  claro  ger- 
mine.  • 

Le  seul  texte  authentique  de  la  chronique  d'Aubri  de  Trois- 
fontaines,  que  nous  avons  publié  le  premier  in^extenso  et  que 
M.  Jadart  a  reproduit  d'après  nous,  fournit  tme  généalogie 
détaillée  de  la  famille  d*Urbain  II.  Aubri  rédigea  son  œuvre 
dans  la  première  moitié  du  xni®  siècle  —  sa  chronique  s'arrête 
en  1241,  et  notre  pape  mourut  le  29  juillet  1099  —  il  résidait 
alors  en  Tabbaye  de  Trois-Fontaines,  au  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  où  il  était  moine.  Nous  employons  Texpression 
rédiger,  parce  que  depuis  Theureuse  découverte  de  M.  le  comte 
Riant,  nous  savons  qu'Aubri  s'est  contenté  de  composer  son 
récit  avec  des  chroniques  antérieures.  M,  le  comte  Riant  Ta 
expliqué  dans  la  noie  qui  forme  le  premier  article  du  premier 
numéro  de  la  Revtée, 

Or,  Tun  des  chroniqueurs  les  plus  fréquemment  cités  par  le 
moine  de  Trois-Fontaines,  celui  notamment  auquel  est  dû  le 
passage  relatif  à  Urbain  II,  est  indiqué  comme  un  certain 
Guido  et  une  note  insérée  plus  loin,  à  la  date  de  1203,  nous 
apprend  que  ce  Guido,  n'est  autre  que  Guy,  chantre  du  cha- 
pitre Saint-Etienne  de  Châlons-sur-Marne  ;  il  était  frère  de 
Nicolas  de  Bazoches  et  auteur  de  plusieurs  importants  ouvra- 
ges, énumérés  par  Aubri,  et  notamment  d'une  chronique 
allant  Jusqu'en  1199.  M.  Riant  a  été  plus  heureux  encore,  car 
le  hazard  lui  a  fait  découvrir  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans 
un  manuscrit  portant  un  titre  fantaisiste,  la  chronique  même 
de  Guy*.  Voici  le  texte,  absolument  semblable  dans  le  manus- 
crit d'Aubry  et  dans  celui  de  Guy  : 

«  Odo  ex  monacho  cluniacensi  episcopus  Ostiensis  contra 
imperatorem  et  Guibertum  fit  papa,  et  Urbanus  secundus  no- 
minatur.  Natus  de  Castellione  super  Maternam,  iilius  domini 
de  Lageri.  Habuit  fratrem  Joibertum  cui  dédit  corporale  pro 
reliquiis  ;  quo  vilipendente  corporale  incidit  et  sanguis  inde 
exivit  qui  ad  hue  reservatur  apud  Lageri.  Habuit  alium  fra- 
trem Radulfum  patrem  Gerardi  ;  cujus  filius  alter  Gerardus 
genuit  Odonem  patrem  Egidii  de  Lc^eri  monachi  remensis  : 
cujus  soror  Hersendis  fuit  mater  Balduini  monachi  Igniaci.  » 

Nous  allons  pour  plus  de  clarté  dresser  le  tableau  généalo- 


1.  Ane.  Fonds  latin  4998,  et  Colbcrt,  433. 
S.  Âne.  Fonds  latin  4896,  f«  138,  colonne  3*. 
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gique  de  ce  qui  ressort  de  certain  au  sujet  de  la  famille  d'Ur- 
bain. 

Guy  de  Bazoches  se  contente  de  le  mentionner  comme  fils 
du  seigneur  de  Lagery.  Le  nécrolpge  de  Tabbaye  de  Molesme 
enregistre  au  mois  de  juin  les  obits  de  Heucher  et  Isabelle, 
père  et  mère  du  pape. 

Heucher,  seigneur  de  Lagery. 
Isabelle. 


I 

Odon,  pape  sous  lo  nom 
d'Urbain  II,  né  vers  1040, 
puisque  0.  Vital  dit  qu'il 
mourut  en  1099  «  cstale 
mediocrem.  » 


I 
Joibert. 


I 
Raoul 

I 
Gérard 

I 
Gérsrd 

I 
Odon 

I 
Gilles  de  Lagery, 

moine  à 


I 

Uersende 


I 

Baudoin,  moine  à 

Tabbayc  d'igny, 

près  Reims. 

Le  «  Livre  des  Vassaux  des  comtes  de  Champagne  i  publié 
par  M.  Longnon  nous  fournit  quelques  renseignements  qui 
concordent  avec  cette  généalogie,  et,  constatent  l'extinction  de 
la  famille  des  seigneurs  de  Lagery  au  xiii^  siècle.  Nous  y  trou- 
vons d*abord  dans  le  rôle  de  la  chàtellenie  de  Provins  pour  le 
règne  du  comte  Henri  P^  dressé  vers  Tan  1172,  «  Raoul  de 
Lageri,  liges,  2  mois  de  garde,  »  qui  doit  être  un  second  (ils 
de  Raoul  sus-men tienne,  il  figure  également  au  rôle  de  la 
chàtellenie  de  Château-Thierry.  Puis,  au  rôle  de  la  chàtellenie 
de  Fismes,  même  date  approximative,  «  li  hoirs  de  Girard  de 
Lageri,  liges  et  2  mois  de  garde  A.  Lageri  et  à  Leri*.  »  — 
«  Gervases  de  Lageri,  liges,  1  clers  le  tenoit  et  le  vandi  à  Tho- 
mas de  Fismes,  A.  Lageri.  • 

Puis  il  n'est  plus  question  de  seigneurs  particuliers  de  La- 
gery dans  le  Rôle  des  fitfê  de  Champagne  publiés  également 
par  M.  Longnon  pour  le  règne  de  Thibaut-le-Chansonnier 
(1249-1252).  Dans  la  liste  des  «  féodi  de  Fismes,  »  nous  rele- 
vons cette  unique  mention  :  •  Girardus,  filius  Morelli  de 
Fismes  tenet et  LX  sextarios  aveue  apud  Vilantardc- 


1 .  Lbéry,  Tîllage  peu  éloigné  de  Lagery. 
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iiois,  et  Poolli  el  Savigni  et  Lageri.  »  L'exliuction  de  la  famille 
est  doue  certaine. 

Reste  Torigine.  Or  nous  croyons  que  la  découverte  de  M.  le 
comte  Riant  la  tranche  définitivement  sans  laisser  le  moindre 
doute  possible. 

Pour  rattacher  en  effet  Urbain  II  à  la  puissante  maison  de 
Chatillon,  les  auteurs  anciens  et  modernes,  qui  soutiennent 
cette  opinion  lui  donnent  pour  père  Miles,  seigneur  de  Châtil  • 
Ion  el  de  Bazoches.  Et  d*abord  comment  faire  concorder  cela 
avec  la  mention  si  précise  de  l'obituaire  de  Molesme  qui  nomme 
ce  père  Heucher.  Ensuite,  comment  admettre  que  Guy  de  Ba- 
zoches, qui  était  de  cette  famille  et  de  cette  branche,  en  éta- 
blissant avec  tant  de  détails  la  généalogie  d'Urbain  II  eût 
négligé  de  le  revendiquer  comme  proche  parent?  Ceci  nous 
semble  absolument  probant  et  devant  établir,  sans  contestation 
désormais  possible,  que  notre  saint  pape  appartenait  à  une 
famille  noble,  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Lagery  et  de 
celle  de  Binson,  mais  n*8yant  aucune  communauté  d'origine 
avec  la  maison  de  Châtillon.  La  possession  de  Binson  est  prou- 
vée par  la  bulle  d'Urbain  qui,  en  1096,  donna  ce  fief  à  Tabbaye 
de  Goincy,  rattachée  peu  après  au  monastère  de  Cluny,  et  dans 
laquelle,  le  pape  dit  :  «  Locum  Bainsonensem  in  quo  per  Dei 
gratiam  conservamini,  qui  nos  ex  parentum  jure  contingit.  » 

C^  E.  DB  Barthélémy. 
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Il  est  probable  qu'on  avait  recounu  que  celui-ci  ne  vivrait 
pas  ;  car  on  s'est  hàlé  de  le  baptiser  eu  lui  donnant  pour  par- 
rain le  médecin  même  qui  assistait  à  sa  naissance  et  Tune  des 
filles  d'Erard,  propre  sœur  du  nouveau-né. 

En  somme,  trois  garçons,  Paul,  François  et  Nicolas,  dont 
deux,  le  premier  et  le  dernier,  moururent  peu  après  leur  nais- 
sance, et  six  filles  ;  soit  neuf  enfants  qu  aurait  eus  Erard  de 
Livron.  Mais  dans  ce  nombre  ne  figure  pas  le  nom  de  Charles, 
celui  de  ses  fils  qui  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  Bour- 
bonne. 

M.  Bougard,  dans  son  ouvrage,  dit  bien  que  ce  dernier  était 
le  second,  mais  nous  venons  d'avoir  la  preuve  du  contraire 
puisque  Tacte  religieux  qui  constate  la  naissance  de  Françoi^f, 
indique  celui-ci  comme  tel  ;  il  y  a  donc  encore  ici  une  erreur, 
ou  bien  François  et  Charles  ne  sont  qu'une  môme  personna- 
lilé.  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible,  en  efiet,  à  ce  que  la  mar- 
raine de  l'enfant,  Claude  de  Valois,  lui  eût  donné,  outre  le 
nom  de  François,  celui  de  Charles  que  portail  le  duc  de  Lor- 
raine, son  mari.  De  plus  si  les  derniers  actes  religieux  que 
noud  venons  de  relater  ne  sont  point  réguliers,  il  ne  faut  en 
accuser  que  les  difficultés  de  l'époque.  On  était  en  pleine 
Ligue  et  Ton  sait  que  Messiro  de  Bourbonne  se  préoccupait 
plus  des  événements  que  de  sa  famille.  Mais  il  en  était  autre- 
ment lors  de  la  naissance  des  premiers  enfants  qu'il  eut  ;  les 
constatations  sont  soigneusement  faites  et  on  ne  peut  supposer 
qu'on  ait  omis  dinscrire  la  naissance  d'un  fils.  Enfin,  comme 
dans  les  documents  nous  ne  trouvons  rien  qui  concerne  Fran- 
çois et  sa  vie,  nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  lui  (|ui, 

*  Voir  page  3tfi,  tome  Xll^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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SOUS  le  nom  de  Charles,  hérita  de  la  terre  de  Bourbonne  à  la 
mort  d'Erard,  vers  1619  ^ 

Erard  lui  aussi  avait  eu  des  difficultés  avec  ses  vassaux, 
car  nous  trouvons  une  transaction  passée  entre  ces  derniers 
et  leur  seigneur  et  qui  porte  que  les  habitants  ne  pourront 
dresser  ni  édifier  à  Bourbonne  aucun  pressoir ,  soit  particulier 
soit  public  y  pour  y  pressurer  leurs  raisins  ^  nf  ne  les  pourront 
transporter  hors  le  dict  Bourbonne  pour  jf  estre  pressurés ,  ainsy 
les  feront  pressurer  ès-trois  pressoirs  que  ledit  seigneur  et  ses 
prédécesseurs  ont  fait  ériger  et  construire  tant  en  la  halle  du 
dit  Bourbonne  qu'en  la  basse-cour  du  chatél  et  en  un  autre  que 
le  dit  seigneur  fera  faire  en  un  lieu  commode  t  et  payeront  au 
dit  seigneur  et  ses  successeurs  et  ayant  cause^  ou  d  leurs  fer- 
miers le  droit  de  pressurage  comme  ils  ont  fait  du  passé. 

A  la  suite  de  cette  transaction,  les  habitants  firent  à  Messire 
de  Livron,  sommation  de  mettre  les  pressoirs  en  bon  état  et 
notamment  celui  de  la  rue  des  Capucins  qui  était  en  mauvai- 
ses conditions.  Les  quatre  pressoirs  étaient  affermés  par  le 
seigneur  pour  la  somme  de  194  livres. 

Déjà  la  seigneurie  n'était  plus  telle  que  Tavait  possédée 
Nicolas  de  livron,  elle  commençait  à  se  démembrer  peu  à  peu 
et  la  dot  des  uns,  l'apanage  des  autres  aidant,  bon  nombre  de 
terres  en  avaient  été  distraites.  Françoise  de  Livron  en  se  ma"** 
riant  au  sieur  de  Montperat,  lui  avait  apporté  Pamot  et  tout 
son  domaine.  Chézeaux,  Laneuvelle  avaient  changé  de  maî- 
tres ;  mais  en  revanche  les  alliances  des  différents  seigneurs  de 
Bourbonne  avaient  apporté  quelques  fleurons  nouveaux  à  leur 


1 .  Une  généalogie  de  U  famille  de  Livron,  généalogie  <pie  vent  bien 
nous  communiquer  M.  Bonvallet  est  en  complet  désaccord  aTec  les  actes 
que  nous  venons  de  mentionner  —  elle  indiqne  comme  enfants  d'Brard  : 

1o  François,  abbé  de  la  Chalade,  prieur  de  Relange,  etc.  —  pins  tard 
abbé  d'Âmbronay  (nous  avons  vu  qu'au  l**  des  actes  précités,  Christophe 
Paul  est  indiqué  comme  l'aîné,  primogenitus). 

2°  C3iarles. 

3<>  Bonne. 

4<>  Yolande. 

5«  Gabrielle. 

6«  Catherine. 

7'  V» 

8*  Charles  Henry,  marquis  de  Ville  etc.,  etc. 

En  présence  de  ces  contradictions,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  de  s'en 
tenir  surtout  aux  actes  authentiques.  Néanmoins  il  pourrait  se  faire  que 
certains  des  enfants  ne  fussent  point  nés  à  Bourbonne  où  par  suite  leur  acte 
de  baptême  n'est  point  enregistré. 
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couronne,  et  nous  trouvons  encore  Charles,  seigneur  de  Vauvil- 
1ers,  Deniangevelle,  Fresnes-sur-Apance,  Ruaux  et  Torceoay  ; 
néanmoins  on  verra  plus  loin  qu'Ërard  avait  sérieusemeol 
ébreché  la  fortune  de  la  famille,  que  ses  successeurs  achevè- 
rent de  compromettre  entièrement. 

Tout  autre  homme  que  son  père,  Charles  de  Livron  avait 
embrassé  résolument  la  cause  royale,  ce  qui  lui  valut  renseigne 
des  gendarmes  de  Marie  de  Médicis. 

Le  premier  il  prit  la  qualification  de  marquis  de  Bourbouue. 

En  vertu  de  quel  droit  s'arrogea-t-il  ce  titre  de  noblesse  ? 
c*est  ce  que,  malgré  toutes  nos  recherches,  nous  nous  deman- 
dons encore. 

Qui  dit  marquis  dit  marquisat.  Or,  Bourbonne  était  si  peu 
un  marquisat  que  nous  verrons,  un  peu  plus  tard  MessireCol- 
bert  du  Terron  acquéreur  de  la  seigneurie,  présenter  une 
requête  tendant  à  faire  poursuivre  les  vendeurs  pour  avoir 
fait  vendre  la  dite  terre  sous  le  nom  et  le  titre  de  marquisat 
quoy  que  elle  ne  fut  que  simple  chatellenie. 

Au  surplus  Térection  des  terres  était  subordonnée  à  certai- 
nes conditions  connues,  ainsi  pour  une  Baron  nie  il  fallait  trois 
chatellenies  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ne  faisant 
qu'un  seul  tout  et  devant  un  seul  et  même  hommage  ;  pour 
un  marquisat  on  exigeait  trois  Baronnics  et  trois  Chatellenies^ 
ou  bien  deux  Baronnies  et  six  Chatellenies  tenues  du  Roi, 
sous  un  seul  hommage. 

Or  jamais  les  sires  de  Bourbonne  ne  se  trouvèrent  dans  ce 
dernier  cas. 

Donc  Bourbonne  ne  pouvait  être  et  n'a  point  été  un  marqui- 
sat. Colbert  lui-même  s'il  eût  obtenu  Téreclion  lors  du  procès 
intenté  par  lui,  aurait  fait  inscrire  la  seigneuiic  par  lettres 
patentes,  et  ou  n'eu  trouve  pas. 

Nicolas  Desmarets,  marquis  de  Maillebois,  propriétaire  à 
son  tour  de  la  terre  qu'il  acheta  du  prince  do  Carpegna,  eu 
4711,  n'est  qualifié  que  du  titre  de  comte  de  Bourbonne  \ 

Du  reste  les  sires  de  Bourbonne,  dans  tous  les  actes  de 
dénombrement  et  d'hommage  rendus  au  roi,  n'ont  que  les 
litres  suivants  (jui  sont  bien  évidemment  les  seuls  qui  leur 
sont  dûs  : 

Bertrand  de  Livron,  chevalier,  Sieur  de  Bourbonne. 

1 .  P.  Anselme,  art  des  chevaliers  du  SainUEsprii,  p.  328,  t.  ]X. 
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Nicolas  de  Livron,  chevalier,  Sieur,  de  Bourbonne. 

Claude  de  Livron,  escuïer,  Sieur,  de  Bourbonne. 

François  de  Livron,  chevalier,  Sire,  de  Bourbonne. 

Enfin  Charles  de  Livron,  sieur  de  Bourbonne . 

Est-ce  assez  clair? 

Que  le  père  Anselme  prétende  dans  sa  généalogie  de  la  mai- 
son de  Baufremont^  que  la  terre  de  Bourbonne  fut  érigée  en 
marquisat  pour  les  seigneurs  de  Livron,  nous  sommes  fondés 
à  dire  que  c*est  là  une  erreur.  Au  surplus  ce  que  le  savant 
Pierre  de  Guibours  avance  en  cette  généalogie,  il  le  contredit 
ailleurs  comme  nous  venons  de  le  voir  pour  M.  de  Maillebois. 

Pour  nous  le  titre  de  marquis  de  Bourbonne,  pris  par 
Charles  de  Livron  et  plusieurs  de  ses  successeurs,  n'est  qu'une 
usurpation,  une  qualification  de  courtoisie  que  Tusage,  la 
haute  situation  de  la  maison  de  Livron  ont  pu  peut  être  auto- 
riser, mais  qui  ne  repose  sur  aucun  droit  véritable. 

Du  reste  ce  cas  n'est  point  le  seul  et  on  a  vu  beaucoup 
d'exemples  de  pareilles  tolérances. 

Charles  de  Livron,  était  capitaine  de  50  hommes  d'armes 

des  ordonnances  et  chevalier  du  Saint-Esprit  de  la  promotion 

de  1633;   il  était  gouverneur    de    Coiffy  et  de  Montigny, 

lorsque,  sur  l'ordre  de  Richelieu,  ces  deux  forteresses  furent 

démantelées  vers  1635.  On  lui  donna  comme  compensation 

le  gouvernement  de  Montbéliard,  puis  la  lieutenance  générale 

de  Champagne,  pour  les  villes  de  Vitiy  etChaumont,  fonctions 

C|u'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  qui  eut  lieu  en  1672;  il  avait 

alors  84  ans. 

Sa  femme,  Anne-Angélique  d'Anglure  de  Savigny*,  fille 
d'Antoine  de  Savigny  d'Anglure,  vicomte  d'Estoges,  lui  avait 


1 .  Histoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne. 

2.  La  maison  d'Anglure  était  originaire  du  petit  village  de  ce  nom,  en 
C^hampagne  ;  elle  remonte  au  treizième  siècle  et  son  chef  fut  Oger  qui  vivait 
w-  ers  1S50.  La  terre  d'Anglure  avait  été  portée  en  dot  dans  la  famille  de 
âavifcny  par  le  mariage  do  Louise-Angélique  d'Anglure  avec  Antoine  de 
"^^kvif^ny,  comte  d'Estoges.  Il  eut  pour  petit-fils,  Charles  Nicolas,  et  Saladin, 
rK^arqnis  d'Anglure,  comtes  d'Estoges  qui,  étant  morts  sans  descendance. 
^%irent  pour  héritière,  Anne- Angélique,  leur  tante  dont  il  est  question  ici 
:^  1,  de  laquelle  Erard,  marquis  de  Livron,  marié  à  une  Netlancourt,  se  porta 
b^^ritier  du  chef  de  son  aïeule  paternelle,  Anne  d'Anglure  de  Savigny,  tante 
e-He-môme  d'Anne- Angélique. 

Les  armes  d'Anglure  étaient  :  D'or  semé  de  grelols  d'argent  soutenus  de 
r^woissants  de  gueules. 


454  LBS  SBIQKBYBIB  BT  FÉjLVLTBZ 

donné  six  fils,  dont  Tun,  François,  entra  dans  les  ordres  sous 
le  nom  d'abbé  d*  Ambronay  ;  un  second  fut  chevalier  de  Malte, 
un  autre  mourut  fort  jeune,  il  y  en  eut  un  qui  entra  à  T Aca- 
démie et  enfin  les  deux  derniers,  Charles  et  Nicolas,  prirent 
successivement  possession  de  la  terre  de  Bourbonne. 

Elle  échut  tout  d'abord  à  Charles,  deuxième  du  nom,  qui 
prit  le  titre  de  marquis  de  Bourbonne,  seigneur  de  Torcenay, 
etc.,  etc.  n  était  marié  à  Claude  de  Sallenauve*,  dame  de 
Guisle  en  Vermandois. 

Vers  cette  époque  se  passa  un  fait  qui  modifia  complètement 
Tétat  de  la  seigneurie. 

On  se  rappelle  qu*en  1324  Charles-le-Bel  avait  acheté  de 
Renier  de  Ghoiseul  une  partie  du  domaine  qui  depuis  était 
resté  partable  pour  cette  portion  entre  les  seigneurs  et  les  rois 
de  France. 

En  1338,  Philippe  de  Valois  avait  bien  rétrocédé  à  Guillaume 
de  Vergy  la  possession  royale,  mais  c*était  à  titre  de  tenance 
et  à  la  condition  pour  ce  dernier  d*en  faire  foy  et  hommage  et 
de  la  jurer  rendable.  Les  sires  de  Bourbonne  avaient  donc  h 
garde  de  la  partie  du  domaine  qui  appartenait  au  souverain. 

1 .  Les  Sallenauve  portaient  :  PaUi  d^ argent  et  ie  gueulei  de  «t.T  piiees, 
à  la  bande  ^or  brochant  sur  U  tout, 

Charles  II  de  Livron  est  peu  connu,  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  poer 
peindre  l'homme  et  son  caractère  que  de  citer  un  fait  que  nous  enipruntoni 
à  Qédéon  TaUemant  des  Reaux,  l'intéressant  iottisier  du  dix-septièBe 
siècle. 

Ce  fait  est  relatif  au  mariage  du  marquis  sTec  Mademoiselle  de  Salle- 
nauve. 

«  Mademoiselle  de  SallenaoTe  estoit  une  demoiseUe  de  Champagne  qui 
i  n^avoit  ny  père  ny  mère,  et  rion  qu'un  frère  ;  elle  pouvoit  avoir  quarante 
c  mille  escus  de  hien.  Saint-Bstienne  filz  du  gouverneur  de  Chastean> 
c  Renault,  l'enleva,  et  la  mena  à  Chasteau-Renault  :  il  croyoit  obliger  son 
a  père  à  luy  donner  du  bien  en  se  mariant,  mais  le  père  (Jean  de  Baumont, 

«  seigneur  de  Saint-Bstienne)  ne  le  voulut  jamais 

« 

c  elle  fut  «ssex  longtemps  entre  ses  mains,  mais  elle  s'en  lassa  et  il  lui 
«  fallut  la  mettre  en  religion,  à  Mézières  ;  mais  c'estoit  chez  une  des  tantes 
c  du  cavalier 


•  Bn  ce  temps-là,  M.  d'Bstoges,  de  la  maison  d*Anglure,  qui  n 
4,  une  des  parentes  de  Mademoiselle  de  Sallenauve,  voyant  que  cette  fille 
«  s'ennuyoit  dans  ce  couvent,  la  meine  à  Bstoges. 

c  Bile  y  estoit  depuis  un  an  ou  environ,  quand  un  geutilhomme  hugueBOt, 
«  peu  accomodé,  qui  n'estoit  alors  qu'enseigne  des  gardes  de  M.  de  Tureane, 

i  la  demanda  en  mariage.  « 

c  Ce  gentilhomme  vint  faire  sa  visite,  mais  il  fut  reçn 
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Or  Louis  XIV,  dans  des  édits  du  mois  d'avril  1667  et  août 
1669,  avait  ordonné  guHl  serait,  par  des  commissaires  à  ce  délé- 
gués, procédé  avec  V observation  des  formes  en  tels  cas  requises 
et  aceontumées  à  la  vente,  aliénation  et  délaissement  à  perpé- 
tuité par  inféoâatiùn  et  deniers  d'entrée,  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur,  des  petits  domaines  séparés  ou  portions 
de  domaines  mélangés  avec  les  biens  des  particuliers,  comme 
aussi  des  justices  et  seigneuries  des  paroisses  sous  domaine, 
ensemble  des  tdrres  vaines  et  vagues,  communes,  landes^ 
bruyères^  garennes, pâtis,  palus-marais,  étangs,  etc.,  etc.^por- 
iions  de  domaines  appartenant  en  pariage  à  Sa  Majesté  avec 
les  seigneurs  particuliers. 

En  conséquence,  le  29  novembre  1673  les  commissaires 
spéciaux  désignés  par  le  décret  :  savoir  MM.  Delezeau,  Poncet, 
Pussort,  Colbert,  Madin,  Hohuau,  Normand,  Siergeot,  Le 
Blanc,  de  Montfort  et  Berryer,  reçurent  Tordre  de  procéder  à 
la  vente  du  domaine  appartenant  au  roi  à  Bourbonne. 

Les  conditions  et  clauses  de  cette  vente  étaient  celles  stipu- 
lées aux  décrets,  voici  les  principales  : 

«  Les  acquéreurs  devaient  tenir  du  roi  et  de  la  couronne,  en 

€  très  froidemant  par  U  demoiselle  qui  étoit  fière  comme  un  dragon  ;  elle 
«  étoit  petite^  mais  point  laide  et  ayoit  quelque  choae  de  Tif  dans  lea  yeux; 
«  elle  se  piquoit  d'esprit.  ^ • • 

c  Le  mariage  fut  manqué • • , , . . 

€  Après  cela,  d'Bs  toges  tesmoigne  à  la  demoiselle  qu'il  souhaittoit  qu*elle 
f  eapouaast  son  nepveu^  le  fila  du  marquis  de  Bourbonne,  Charles  de  Bour- 
€  bonne,  seigneur  de  Torcenay. 

c  La  demoiselle  reçeût  celte  proposition  très  froidement,  et  se  retira  en 
•  suitte  dans  on  couvent  à  Châlons,  où  elle  voyoit  à  la  vérité  tous  les  jours 
«  M .  d'Bstoges  et  son  nepveu  de  Bourbonne,  mais  d'une  façon  peu  civile . 
€  Cependant  elle  avoit  do  grandes  obligations  à  d'Estoges,  qui  Tavoit  prise 

c  chez  (luy)  en  un  temps  ou  personne  ne  se  vouloit  charger  d'elle 

«  Bile  ne  vouloit  point  ouyr  parler  de  Bourbonne  et  disoit  pour  ses  raisons  : 
c  qu'il  esloit  cadet,  qu'il  falloit  donc  faire  auparavant  renoncer  l'aisné 
c  (Krançois,  abbé  d'AmbronayJ  à  la  succession,  et  qu'il  se  tinst  à  ses  bé- 
c  néficee  :  que  M .  de  Bourbonne  le  père,  lui  donnast  sa  lieutenance  de  roy 
«  de  Bassigny  et  douze  mille  livres  de  rente.  Voyla  ce  qu'elle  disoit  devant 
c  ses  parents;  mais  à  ses  bons  amys  elle  leur  avouoit  qu'elle  ne  pouvoit 
«  aimer  un  homme  qui  n'avoit  point  songé  à  elle  tandis  que  son  frère  avoit 
«  esté  en  vie,  quoy  qu'elle  l'eust  veû  deux  mille  fois  et  elle  donnoit  assez  à 
«  connoistre  qu'elle  eut  bien  mieux  aymé  le  vicomte  de  Saint-Souplet 
c  frère  de  feu  Madame  do  Vaubecourt,  à  cause  qu'il  l'avoyt  tousjours  très- 
<'  considérée. 

c  En  CCS  entrefaittes,  le  couvent  où  elle  estoit  tombe  on  nécessité  par  les 
«  désordres  de  la  frontière  (1650)  et  Tabbesse  est  contrainte  de  renvoyer  près- 
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<  plein  ûef  Tacquisitiou  qu'ils  feraient,  ils  devaient  lui  en 
«  rendre  foy  et  hommage  partout  où  il  appartiendrait  et  en  la 
«  forme  habituelle.  3 

<  Ils  devaient  payer  aux  receveurs  des  domaines  royaux  ud 
c  écu  d'or  de  redevance  annuelle  ou  telle  autre  qui  serait 

<  réglée  par  les  commissaires  spéciaux,  le  tout  soit  que  les 
€  domaines  fussent  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  ou  en  celles 
i  des  engagistes.  » 

«  Ils  jouiraient  de  leur  acquisition  et  la  posséderaient  eux, 
t  leurs  veuves,  enfants,  héritiers  et  ayant-cause  à  titre  de 

<  propriété  incommutable,  avec  faculté  pour  eux  d'en  dispo- 
«  ser  comme  bon  leur  semblerait  et  ainsi  que  de  leurs  biens 
«  propres.  » 

«  Le  prix  de  lacquisition  devait  être  payé  entre  les  mains 
«  du  garde  du  trésor  royal,  avec  deux  sols  pour  livre  du  prin- 

<  cipal  de  l'adjudication.  » 

Les  ventes  se  faisaient  alors  dans  de  toutes  autres  conditions 
que  de  nos  jours.  Il  y  avait  d'abord  une  première  enchère,  puis 
successivement  et  de  huitaine  en  huitaine,  deux  autres  qu'on 
nommait  la  seconde  et  la  tierce.  La  première  ne  servait  qu'à 

c  que  toutes  ses  filles  chez  leurs  parents.  Mademoiselle  de  SallenauTe  se 
c  retire  donc  chez  Tuisy,  son  oncle  et  tuteur,  qui  lui  permet  de  Toir 
«  M .  d'Bstoges  et  II .  de  Bourhonne,  une  fois  la  sepmaine. 

«  Un  jour,  M.  d'Bstoges  va  la  voir  dans  un  carrosse  ù  quatre  cheTauz, 
€  et,  estant  entré  dans  la  cuisine,  ou  elle  estoit  par  hazard,  il  lui  dit  en  luy 
c  présentant  sa  fille  :  c  Voyla  une  parente  que  Je  vous  amène,  je  la  riens 
«  de  tirer  de  religion .  »  En  suitte  estant  montez  dans  une  chambre,  et  les 
«  gens  s^estant  retirez  :  c  Sachez,  luy  dit-il,  ma  cousine,  que  nous  sommes 
•  las  de  vos  froideurs,  et  que  je  ne  suis  venu  icy  qu'à  dessein  de  vous  en- 
c  lever.  i>  Bn  disant  cela,  il  tire  un  coup  de  pistoUet  de  poche  qu'il  a  voit. 

<  C'estoit  le  signal.  Aussytost  Bourhonne  entra  avec  cinq  ou  six  hommes 

€  qui  l'enlèvent  à  demy  évanouie.  Mais,  ayant  repris  ses  esprits,  sur  Teaca- 

c  lier,  elle  commença  à  se  déhattre.   On  la  presse,  elle  se   défend.   Bnfin, 

«  comme  la  rumeur  «ugmentoit,  Tuisy  qui  jouait  dans  le  voisinage,  arrive, 

c  prend  l'espée  d'un  lacjbais  et  en  donne  dans  le  ventre  a  un  des  chevaux  du 

c  timon. 
c  Là  dessus,  M.  d'Bstoges  lui  porte  le  pistoUet  à   la  gorge,  et  luy  dit 

c  qull  ne  Tespargne  qu'à  cause  qu'il  est   son   allié.   D'un  autre  costé,  de 

m  Vraux,  frère  de  Tuisy,  qui  estoit  accouru  au  bruit,  faisoit  ce  qu'il  pou  voit 

c  pour  ostcr  sa  niepce  aux  ravisseurs  ;  mais  voyant  que  le  carrosse  partoit, 

«  il  jette  un  fauconnier  de  M.  d'Bstoges  par  terre,  monte  sur  son  cheval  et 

c  coupe  chemin  au  carrosse.  Il  a  voit  un  pistoUet  ;  mais  dans  le  temps  qu'il 

«  l'appuie  sur  restomach  du  cocher,  il  est  luy-mesme  porté  par  terre  d'un 

«  coup  qu*on  luy  lire. 

c  A  ce  bruit  le  peuple  arresle  quatre  ou  cinq  des  fuzelicrs  qui  suivoient  le 

c  carrosse,  et  prit  un  M.  de  Coingy  prisonnier^  qui  estoit  de   la  ptrtiaet 
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ûxer  la  mise  à  prix  ;  la  tierce  ou  dernière  décidait  de  Facquisi- 
tion  déûnitive.  Des  affiches  étaient  posées  dans  les  villes  et 
paroisses  du  royaume  où  il  était  Jugé  nécessaire,  annon- 
çant les  dates  de  l'adjudication  ainsi  que  les  stipulations, 
prix,  etc.  '. 

C'est  après  raccomplissemeut  de  ces  formalités  que,  le 
Jeudi  17  juin  1674,  les  commissaires  précités  séant  aux  Tui- 
leries, à  Paris,  ouvrirent  la  première  enchère  gui  fiU  menée, 
chandelles  allumées,  à  la  somme  1^0  3,400  livres  par  Messire 
René  Amelan,  avocat  au  conseil. 

Le  21  juin  suivant  eut  lieu  la  deuxième  séance  dans  laquelle 
Tadjudication  fut  tranchée,  sauf  huitaine  à  écheoir,  à  Messire 
Simon,  avocat,  moyennant  3,500  livres. 

Enfin,  le  28  eut  lieu  la  criée  définitive  et  le  domaine  fut 
adjugé  en  dernier  ressort  au  sieur  Poudreau,  avocat  au  conseil 
du  roi,  enchérisseur  pour  la  somme  de  4,200  livres. 

Mais  ce  dernier  n'était  qu^un  prête-nom,  im  Command, 
ainsi  qu'on  disait  alors,  chargé  d'acheter  pour  un  autre,  et  le 
jour  môme  il  déclara  n'avoir  été  que  le  mandataire  de  Messire 
Pierre-César  Gfumbert,  conseiller  du  Roy,  président  au  prési* 
dial  de  Caudebec,  au  profit  de  qui  Tadjudicatiou  devait  être 
inscrite. 


4C  qui  venoit  de  tuer  de  Vraux.  D'Estoges  «voit  traversé  toute  la  ville  par 
«  Tendroit  le  plus  peuplé,  le  pistollet  et  l'espée  à  la  main,  pour  faire  faire 
«  place  au  carrosse  et  estant  à  la  porte  il  y  fcist  fermer  pour  donner  temps 
«  d'atteler  deux  antres  chevaux  au  carrosse.  A  peine  furent-ils  hors  du  fau- 
c  bourg  que  le  cheval  blessé  mourut  ;  il  fallut  s'arrester  encore  ;  mais  on  ne 
«  les  poursuivoit  point.  La  moindre  charrette,  car  le?  rues  sont  fort 
c  estroites,  où  deux  hommes  avec  des  hallebardes,  les  eussent  pu  arrester, 
«  et  celuy  qui  a  esté  tué  et  son  frère  v  sont  fort  aimei.  Bourbonne  et  le 
«  chevalier  (Henry-Charles    de   Livron,    chevalier  de    Malte)  son   frère, 

•  tenoient  cette  fille  de  travers  dans  le  carrosse,  Tun  par  les  jambes  et 
«  l'autre  par  la  teste. 

«  C'est  un  fort  pauvre  homme  que  Bourbonne  ;  d'ailleurs  il  n'a  point  de 
«  bien .  Elle  le  menaçait  sans  cesse  de  le  poursuivre  ;  mais  quand  elle  se 
c  vit  un  enfant,  elle  s'appaisa .  Elle  gouverne  tout,  elle  va  souvent  à  Rbeims 
«  et  donne  quelque  pistole  à  son  mar^'  pour  aller  Jouer  à  la   paume .  Elle 

•  est  demeurée  un  peu  boitteuse  de  sa  premièi  e  couche  ;  elle  a  eu  depuis 
«  d'autres  enfans. 

4C  Avec  le  temps  son  mary  poom  avoir  du  bien  de  sa  maison  car  l'aisné 
a  est  abbé.  » 

(Tallemant  des  Réaux.  Les  HisiorieiteSf   3*  édition, 
tome  VI*,  page  39  et  suivantes). 
Ce  récit  n'a  pas  besoin  de  commentaires. 

1 .  Les  affiches  avaient  été  posées  k  Bourbonne  par  un  sieur  Garlot,  Jean, 
sergent  royal  des  tailles  de  Langrcs. 
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Ije  nouvel  acquéreur  allait  être  mis  en  possession  du  do- 
maine lorsque,  en  relisant  le  procès-verbal  de  la  vente  et  l'acte 
y  relatif,  il  s'aperçut  qu'on  avait  omis  d  y  faire  figurer  les 
mots  :  Tous  hê  droits  dmnaniaiim,  kùnorifiques  et  auir$8, 
appartenances  et  dépendances  dudit  Bourdonne  y  qui  n'avaient 
point  également  été  portés  sur  les  dernières  affiches.  Messire 
Oumbert  réclama,  une  enquête  fut  faite,  on  en  référa  au  con- 
seil et,  bien  que  le  roi  n'ait  eu,  en  aucune  façon,  l'intention  de 
se  réserver  quelques  droits,  ordre  fut  donné  de  procéder  à  une 
nouvelle  adjudication,  la  première  étant  annulée. 

Celle-ci  eut  lieu  le  1 6  septembre  et  le  domaine  de  Bourbonne, 
cette  fois,  fut  bien  et  dûment  vendu  au  sieur  Oumbert  pour  la 
somme  de  4,200  livres,  plus  2  sols  par  livre. 

Suivant  Tacte  de  vente  voici  en  quoi  consistait  la  partie 
acquise  de  la  seigneurie  : 

\^  Le  pré  le  roy  dudit  Bourbonne. 

2®  La  Oarde  dudit  Bowbonne  en  avoine, 

3*"  Le  moulin. 

4o  Le  domaine  non  muahle  qui  sont  les  eensites  et  deniers 
dus  audit  liiu. 

5^  Les  comageSy  les  menus  es^ploits^  les  grosses  amandes^  ta 
cUrgie  ou  greffe  dudit  lieu. 

G'*  Les^  bains,  le  fbur,  les  langues,  les  onglots, 

7""  Le  criage,  étallage  et  séage  [sic) . 

8^  Le  banvin  dudit  Bourbonne. 

9""  Les  lods  et  ventes^  le  péage  et  rouage,  les  gelines,  les 
echets  ou  tailles  dudit  Bourbonne,  les  six  gelines  dues  par  les 
héritiers  Mongin  Gorot. 

\iy*  Les  francs  dudit  Bourbonne  gui  doivent  une  livre  et 
demye  de  cire  gue  autres  cires  les  bourgeoises  étrangères  dudit 
Bourbonne. 

\\^  La  rivière  bannale  dudit  lieu, 

12^  Les  bois  réservés  et  non  compris  dans  les  contrats  d'en-- 
gagement. 

IS""  L*une  des  seigneuries  et  justice  dudit  Bourbonne. 

1 4°  La  garde  de  Bousseraucourt  en  avoine  * . 


1 .  Il  y  a  ici  une  légère  erreur,  la  garde  de  Bousseraucourt  appartenait 
toute  entière  au  roi,  le  spigneur  de  Bourbonne  n*y  avait  aucun  droit  et  ne 
l'avait  possédée  qu'en  verîu  du  traité  de  1338. 
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Tout  €$  qwi  précède  pariabte  antérieuremeni  entre  le  rai  et 
Us  seigneurs  de  Bowrbonne. 

Puis  tous  les  droits  domaniaux  et  honorifiques^  appartenan- 
ces et  dépendances  conformément  à  l'arrêt  du  conseil. 

Désormais  il  y  avait  deux  seigneuries  distinctes  à  Bour- 
bonne,  et,  lorsque  Charles  IldeLivron,  à  la  mort  de  sa  femme, 
renonça  à  la  vie  mondaine  pour  prendre  l'habit  et  devenir,  en 
1668,  abbé  d'Ambronay\  siège  que  lui  laissait  son  frère 
François,  Nicolas,  qui  devint  marquis  de  Bourbonne,  cheva- 
lier, conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  lieutenant  général  en 
Champagne,  mestre  de  camp  et  sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  Sa  Majesté,  n*eutr-il  qu'un  domaine  morcelé  et  bien  diflé- 
rent  de  celui  qu'avaient  possédé  ses  prédécesseurs  '. 

Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Senef ',  au  moment  même  où  se 
vendait  la  seigneurie  partable,  ne  laissant  qu*une  fille  qui  se 
fit  religieuse. 

Après  lui,  le  marquisat  de  Bourbonne  retournait  à  Tabbé 
d' Ambronay  ;  mais  Qiarles  II  avait  complètement  renoncé  aux 
biens  de  ce  monde,  ou,  pour  dire  vrai,  étant  criblé  de  dettes, 
harcelé  par  ses  créanciers,  poursuivi  par  ses  propres  parents  *, 

1.  Ambronty  oa  Ambouniay  était  une  abbaye  située  dans  le  Bugey, 
ordre  de  Saintr-Benoit,  congrégation  de  Saint-Maor.  La  paroisse  avait 
trois  cent  boit  feux.  Bile  appartenait  à  l'élection  de  Dijon,  au  diocèse  de 
Belley. 

8.  On  peut  en  SToir  une  idée  par  le  rôle  suivant  : 

c  Roole  et  impost  de  la  taille  appellée  les  Bcbets  sur  les  manans  et  ba- 
«  bitans  de  Bourbonne  et  sur  les  difforains  et  ayans  héritages  au  banc  et 
c  fina£^  dudit  Bourbonne,  apparteaant  a  baut  et  puissant  seigneur  et  sire 
c  Cbarles  de  Livron,  ehevalier  des  ordres  du  Roy,  l'un  de  ses  lieutenans 
c  généraux  au  gouveroemant  de  Champaigne,  seigneur  marquis  de  Bour- 
a  bonne  et  ce  pour  cette  année  1668.  Fait  par  nous  Jean  Parisel  de  la 
«  part  dudit  seigneur,  et  Jean  Maillard  de  la  part  des  dits  habitants,  aux- 
a  quels  roole  d'impost  nous  avons  procédé  eu  la  forme  et  manière  que  s'en 
«  suit  : 

1*  M.  Claude  Salin,  vingt-cinq  sols. 

«  Fait  et  cloa  par  nous  Jean  Maillard  et  Jean  Pariset  dénommés  ci-de- 
c  vaut,  cejourd'hui  douze  décembre  1668.  Bt  s*est  ledit  Pariset  soussigné  et 
c  non  ledit  Maillard  pour  n'avoir  usage  de  lettres. 

«  Signé  :  Parisbt.  • 

3.  Senef  est  une  ville  de  Belgique  près  de  laquelle  Coudé  défit  le  prince 
d'Orange  en  1674.  Ou  a  prétendu  que  le  succès  avait  été  iitdécis^  mais  les 
Français  s'attribuèrent  la  victoire,  qu'ils  achetèrent  chèrement. 

4 .  La  situation  financière  du  seigneur  de  Bourbonne  était  telle  alors  que 
beaucoup  des  créanciers  poursuivants  ne  purent  être  colloques  à  l'ordre  qui 
fut  ouvert  lors  de  la  vente  forcée.  Voici  du  reste  qu'elles  étaient  les  plus 
sérieux  d'entre  les  réclamants. 
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à  bout  de  ressources,  s'était  résolu  à  chercher  un  refuge  dans 
un  cloître,  et  le  1 4  décembre  1680,  il  vendit,  pour  182,000  livres 

1*  Dame  Louise  Joly,  veuvo  de  défunt  Meesire  Pierre  Legouz,  chevalier, 
seigaeur  de  la  Berchère,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  premier  Prési^ 
dent  aux  parlements  de  Bourgogne  et  de  Dauphiné,  marquise  irinteville, 
«omItMe  de  la  Rochepot,  baronne  de  Choisy  ;  comme  héritière  de  défunt 
maasire  Antoine  Joly,  baron  do  Bréxy  et  de  Saint-Igny,  conseiller  du  Roy 
etc.,  etc.,  pour  une  somme  provenant  d'emprunt  d'Erard  de  Livron  et  de 
Gabrielle  de  Bassompierre  s*élevant  à  2,400  livres. 

i*  Dame  Eléonore  de  Montelon,  veuve  de  messire  J.  Boucher,  conseiller 
du  Roy,  en  ses  conseils,  premier  Président  au  parlement  de  Dijon,  héri- 
tière sons  bénéfice  d'ioventairede  messire  François  de  Montelon.  baron  de 
Pluviers,  son  frère,  lequel  estait  héritier  de  M*»*  Guillaume  de  Montelon  et 
de  dame  Jacqueline  maréchal  pour  la  somme  de  3,138  livres,  pour  le  mon- 
tant d'une  obligation  souscrite  par  Erard  et  sa  femme. 

9*  Une  autre  obligation  des  mâmes  au  profit  des  mêmes  9,919  livres. 

4*  Dame  Louise  d'Ancienville,  comtesse  des  Bordes  et  de  Marault, 
marquise  d'Espoisso,  femme  séparée  de  biens  de  messire  Achille  de  la 
Orange,  comte  do  Mabligny  pour  la  Stimme  de  14.566  livres. 

5*  La  dame  Joly  précitée  pour  16,823  livres. 

8*  La  dame  de  Montelon  sus  -nommée  30,638  livres. 

7*  Jean  Claude  de  Gussigny,  comte  de  Vianges  700  livres,  dont  il  s'était 
rendu  caution  pour  Erard  de  Livron. 

8*  Maitre  François  du  Moulinet,  sieur  de  Rosoy,  président  et  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Langres  pour  7,210  livres,  montant  d'une  rente 
ooistitttée  par  François  de  Livron  abbé  de  la  Cbalade,  Charlea  de  Livron 
et  Anne  d*Anglure,  au  profit  d'un  sieur  Voinchet. 

9«  Jean  de  Qand  et  Gabriel  de  Courtray  sa  femme,  pour  rentes  consti- 
tuées par  Erard  de  Livron  ;  Gabriel  Madouche,  baron  do  Beaufremont  et 
Bonne  de  Livron  sa  femme  et  par  Françoia  de  Livron  s'élevant  à  6,154  >  6  ■• 

10*  Un  sieur  Jean  Matrot  et  aa  femme  tant  en  leur  nom  qu'en  celui 
d'Eséchiel  de  Lavesne  et  de  dame  Marie  do  Collort,  vouve  d'Alexandre 
de  Falletans  10,666  livres. 

Il*  Jean  Maréchal,  avocat  au  présidial  do  Langres,  pour  routes  et  arré- 
rages 16,900  livres. 

1i»  I.es  Religieuses  Ursulines  de  Langres,  créancières  d'Erard  de  Livron 
pour  7,386  livres. 

19*  Dame  Jeanne  de  la  Costa,  de  la  Méchaussée  de  Pompadour,  G,600 
livres. 

14**  Jacques  de  Vondrovennes,  écuyer,  Elie  de  Vendrcvennes  garde  du 
corps  du  Roy  ;  et  d'i*'  Suzanne  et  Hélène  de  Vend  revenues,  2o,325  livres. 

1K*  Un  sieur  Coupeau  et  Marguerite  Capon,  sa  femme,  et  Marguerite  de 
Villapié,  14.330  livres. 

16^  Les  dames  Ursulines  do  Langres,  fondation  de  François  de  Livron, 
827  livres. 

17«  Didier  Roger,  curé  de  Bourbonne,  pour  vingt-et-une  années  d'arré- 
rages de  la  rente  de  quarante-huit  boisseaux  de  blé  et  autant  d'avoine  sur 
une  portion  de  dixme  par  le  dit  marquis,  de  défunt  Etienne  de  Livron  fon- 
dateur et  présentateur  do  la  Chapelle  Saint-Nicolas  do  Bourbonne,  en 
l'année  1633. 

Enfin  un  grand  nombre  d'autres  créanciers  dont  les  droits  plus  ou  moins 
conleslables  ne  furent  point  reconnus  par  l'arrêt  de  la  cour. 
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le  domameàM.  Charles  Colbert  duTerron  *,  conseiller  d'Etat  el 
intendant  supérieur  de  la  marine.  Ce  dernier  s*étant  déjà  rendu 
acquéreur  de  la  portion  achetée  par  le  sieur  Gumbert,  réunit 
dans  ses  dépendances  le  domaine  tout  entier  et  prit  le  titre  de 
marquis  de  Bourbonne. 

Ce  titre  de  marquis,  messire  Colbert  du  Terron  n'en  était 
pas  plus  légitime  possesseurs  que  ses  devanciers.  Du  reste  il 
avait  eu  maille  à  partir  avec  les  créanciers  vendeurs  du  domai- 
ne, au  sujet  de  la  qualification  précitée  et  de  la  quaUU  de  la 
seigneurie  achetée. 

Dans  Tarrèt  de  la  cour  dont  nous  citons  quelques  extraits 
il  est  fait  mention  d'une  requête  de  Colbert,  en  date  du  27 
mai  1671,  «  tendant  à  ce  que  les  créanciers  poursuivants 
<i  fussent  condamnés  à  faire  valider  Tadjudication  par  décret^ 
«  qui  lui  avait  été  faite  de  la  terre  de  Bourbonne,  sous  le  nom 
«  et  titre  de  marquisat,  et  en  conséquence  le  faire  jouir  de  la 
«  dite  terre  en  marquisat  et  à  faute  de  ce  faire,  pour  avoir 
c  fait  saisir  et  vendre  la  dite  tene  comme  marquisat  quoy  que 
«  la  dite  terre  ne  fut  qu'une  cAatellenie,  il  fut  ordonné  que  luy 
«  Colbert,  serait  payé  sur  la  dite  terre,  par  préférence  suivant 
«  Festimation  qui  en  serait  faite  par  experts  dont  les  parties 
«  conviendraient,  si  mieux  les  créanciers  n* aimaient  que  ledit 
c  Colbert  fut  payé  d'une  somme  de  20,000  livres  par  forme 
«  de  dommages  et  intérêts.  » 

Comment  les  choses  s'arrangèrent-elles,  nous  ne  le  savons 
point  —  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'aucun  décret  n'érigea  la 
terre  et  que  le  titre  de  marquis  de  Bourbonne,  n'était  pas 
plus  réel  pour  Colbert  que  pour  Livrou. 

(A  suivre).  A.  Lacordaire. 


Parmi  ces  derniels  nous  remarquons  : 

Anne  de  Livron,  pour  garantie  de  ses  héritages. 

Charles  de  Livron^  seigneur  de  \  ille  ;  par  le  partage  fait  le  2  mars  1624 
des  biens  d'Ërard  et  de  Gubrielle. 

Messire  Nicolas  do  Livron,  chevalier,  marquis  de  Bourbonne,  messire 
Charles  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de  Thuiilié,  etc.,  etc.  {Extrait  d$ 
l  ordre  ouvert  en  cette  circonstance  communiqué  par  Jf.  Uonvàtlet). 

Soit  déjà  un  total  de  créances  bien  établies,  s'éievant  à  pou  près  tn  mon- 
tant de  la  vente.  —  On  voit  que  la  situation  de  Charles  de  Livron  était 
loin  d'être  heureuse. 

1 .  Branche  de  la  famille  de  Colbert,  qui  portait  t  D'or  à  UM  couleuvre 
d'azur  posée  en  pal. 


^ 


III 

Nous  avoua  vu  que  les  inariapes  tonaient  jadis  une  placu 
plus  considérable  qu'aujourd'hui  dans  les  relalions  mondaines. 
Celait  loujours  l'occasion  et  le  pn^tcxle  de  festins  somptueux, 
de  fêles  brillantes,  dans  un  temps  où  les  nouveaux  époux  ne 
songeaient  pas  à  aller  cacher  leur  bonheur  dans  quelque  banale 
aubei^e.  M.  Morel  enregistre  naturoUement  les  mariages  du 
high'life  châlonnais,  en  y  ajoutant  de  ci  de  là  quelques  pî- 
({uantes  anecdotes. 

I^e  premier  mariage  enregistré  est  celui  de  M.  Baudoin'  avec 
Mademoiselle  de  Graham  qui  avait  2,000  de  rente,  tandis  que 
son  mari  jouissait  du  double. 

Puis  vint  le  mariage  moins  facilement  accompli  du  Made- 
moiselle de  Moraine  '  avec  le  Bis  aiué  du  comte  de  Wignacourt. 
<  Ce  sérail  pour  demeurer  au  château  lequel  appartient  à 
l'alné  par  prëciput;  ils  ne  sont  pas  extrfioiement  riches,  maie 
le  préciput  étant  considérable,  il  ne  laisse  pas  d'avoir  un  bien 
honuéle.  "  M.  de  Wignacourt  du  resle  &\aH  très-modestSi 
bien  de  sa  personne  el  su.  future  n'avait  que  3,000  I,  de  reulo 
en  dot".  Ce  fut  l'occasion  de  nombreux  dîners  comme  do  cou- 
tume. Mats  les  comraencemonls  du  ménage  furoot  singulière- 
ment orageux.  Madame  de  Wignacourt  avait  une  partie  con- 
sidérable de  sa  doL  sur    un    fermier   général   champenois. 


*  Voir  |]ige  369,  tomo  Xll,  île  la  ltei>u«  do  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  LeltCD  du  B  fi'vtior  1768.  —  I-o  31  juillot,  il  annoiioo  lo  nitrioge  de 
M,  Le  Gorlior  avoc  bb  eouaino  Hb  Sainl-Oonis,  nfl  vovenl  U  rien  da  mer- 
veillsul,  vl  od  n'«L  qu'il  lil  voulu  une  pcriianDi^  ilo  Vitry  n  où  elles  eodI 
bouaeE  mé[i>((ârcii ,  t  Bu  reparlant  à  U  Gn  de  l'auaéo  a  propos  d'uQ  dluor. 
M.  More!  ajoute  ;  n  Le  mari  est  rurieutemenl  léaolu  el  décisif  comme  s'il 
aviit  uus  Bupértorllé  universelle  aur  tout  ol  sur  tous,  d 

2.  ClisrlottC'lyiuise  1^  Clerc,  bile  de  M.  d'Herpoot  el  do  Mademoiselle 
Papillon  de  La  t'cni.  -  M.  de  Wignacourl  élwl  potil-nereu  de  Robert  da 
Wignacourt,  auteur  des  mirquis  actucU  ;  il  eut  uu  fils  marid  k  Madeoioisello 
de  NelLancourt  d'où  :  Madame  d'AmbreWUe,  ta  comleeae  de  TrogoCT,  la 
baronne  de  Klopsteiii,  Mademoiaello  du  Wignacoatt,  griuda  nroii  do 
Malle  de  nÙHSSDcc,  morte  i  Chilona  le  t9  février   1819)    la  uomtcsM  ds 

8.  Lettre  du  19  raptembro  I7&4. 
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M.  Roland  de  Fontpertuis,  ce  dernier  payait  mal  ou  pas  du 
tout,  et  les  jeunes  époux  criaient  misère,  étant  demeurés 
quinze  mois  sans  recevoir  un  sol*  ;  ils  prièrent  alors  M.  de 
Moraios  de  leur  avancer  quelques  sommes  ;  refus  énergique 
du  beau-père  qui  répond  tranquillement  à  son  gendre,  natu- 
rellement un  peu  surpris,  qu'il  n'a  qu'à  lui  renvoyer  sa  fille  et 
qu'il  s'en  chargerait  volontiers  *. 

Un  autre  mariage  subit  de  singulières  péripéties.  Mademoi- 
selle Gargam'  était  une  orpheline  destinée  à  avoir  plus  de 
400,000  livres,  demeurant  chez  sa  grand-mère  Orosjean  ; 
quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  quatorze  ans,  elle  s'amouracha 
d'un  des  secrétaires  de  l'Intendant,  homme  sans  naissance  ni 
fortune,  mais  bien  de  sa  personne,  intelligent  et  bon  sujet  ;  il 
sut  gagner  la  grand-mère  et  la  gouvernante  et  tirer  une  promesse 
de  mariage  à  Tinsu  du  reste  de  la  famille  ;  les  plus  proches 
parents  n'en  furent  informés  que  trois  jours  à  l'avance  Mais 
ceux-ci  ayant  su  que  la  jeune  fille  était  au  couvent  de  Sainte- 
Marie,  ils  obtinrent  de  l'évèque  un  ordre  à  la  supérieure  de  la 
garder  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'afiaire  émut  grandement  la 
viUe  ;  le  fiancé  partit  aussitôt  en  poste  pour  Paris  afin  d'aviser 
etrintendant  «  remua  ciel  et  terre  en  sa  faveur*.  §  Néan- 
moins, et  en  dépit  de  l'avocat  général,  le  Parlement  ordonna  de 
surseoir  pendant  deux  ans  à  la  décision  du  fonds,  en  ordonnant 
que  Mademoiselle  Gargam  passerait  ce  temps  dans  un  couvent 
choisi  par  sa  grand-mère,  d'accord  avec  M.  Gargam  son  cura- 
teur. Mais  l'enfant  n'attendit  pas  si  longtemps  ;  le  beau  secré- 
taire fut  promptement  oublié.  Elle  avait  été  mise  à  l'abbaye 


1.  Leitreda8Juin1760. 

2.  Le  15  février  1760,  MtdemoiscUe  de  Wignacourt  épousa  M.  de 
Coassy,  c  homme  de  condition,  ftgé  de  32  ans,  de  très-belle  figure  et  qui 
aura  quinze  mille  livres  de  rente.  La  noce  sVt  faite  chez  Madame  de  Les- 
peronz.  » — Le  20  novembre,  mariage  de  Mademoiselle  de  Chfttillon  l'aînée  avec 
M,  des  Laires,  capitaine  au  régiment  de  Touraine,  demeurant  a  Heims,  ftgé 
de  46  à  SO  ans,  bon  gentilhomme  avec  8  à  10,000  1.  de  rente  :  il  était  cou- 
vert de  blessures  «  avec  une  balafre  sur  le  visage.  »  —  Pendant  l'hiver  précé- 
dent avait  eu  lieu  celui  de  la  seconde  fille  de  M.  de  Chanterenne,  nièce  de 
Midame  de  Granoé,  avec  M.  de  Tarade,  ingénieur  à  Péronne,  chevalier  de 
Saiat-Loms,  âgé  de  50  ans.  —  Mentionnant,  le  18  décembre  1761,  le  ma- 
riage de  Madame  de  Clozier  avec  M.  de  Crsncé,  le  président  ajoute  que 
<r  tout  le  inonde  l'approuve  beaucoup  »  et  qu'il  «  est  trèa-avantageuz  pour 
elle.  » 

3.  Nièce  de  M.  Gargam  de  Chevignj,  maire  de  Chalons  en  1779. 

4.  Lettres  des  23  avril,  15  mai,  5  juin  1767» 
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de  Saint-Pierre  de  Reims  ;  là,  une  religieuse  de  condition, 
Mademoiselle  de  Mon  treuil,  Tentreprit,  lui  fit  connalire  son 
neveu,  capitaine  de  cavalerie,  M.  de  Ghamisso  de  Boncour  ; 
Mademoiselle  Gargam  s  enflamma  aussitôt*,  et  les  oncles, 
Gargam  et  Grosjean,  n'eurent  que  le  temps  d*arriver  à  Reims 
pour  convenir  des  conditions. 

Nous  continuerons  à  indiquer  sommairement  les  mariages 
mentionnés  dans  cette  correspondance  *. — 22  Janvier  1762.  Ma- 
demoiselle Choisin  se  marie  avec  M.  de  Lisle,  son  cousin,  tous 
deux  arrière-neveu  et  nièce  de  Fabbé  Le  Maitre'  :  c  il  a  26  à  27 
ans,  fort  aimable,  est  dans  le  Génie  où  il  a  1 ,800  1.  avec  600  l. 
de  rente  pour  toute  chose  ;  la  demoiselle  n'est  pas  riche,  mais 
a  de  grandes  espérances.  »  —  Autre  mariage,  à  Vertus,  entre 
M.  Brocq,  chevsJier  de  Saint-Louis,  frère  du  grand  prévôt, 
avec  Mademoiselle  Viville,  petite-nièce  de  Tabbé  Le  Maître. — 
25  février.  M.  d'Agny,  capitaine  au  régiment  de  Champagne, 
frère  de  Madame  Qiarmoy,  avec  Mademoiselle  de  Beries, 
parente  des  d'Origny  et  des  Hoceard*.  —  7  février  1765. 
c.  M.  de  Yillers  (Rosnay)  mène  sa  femme  partout,  mais  il 
lui  faudra  un  peu  de  temps  pour  se  former  aux  belles 
manières  ;  son  père,  nommé  Guyot  était,  il  y  a  35  ans,  cocher 
de  M.  d»  Gorvisier,  et  sa  mère  était  femme  de  chambre  de 
Madame  de  Bussy  ;  elle  a  deux  sœurs,  actuellement  blanchis- 
seuses, et  un  frère  assez  bien  casé  comme  commis  du  1 0*.  ■  — 
24  mars  1766.  M.  Cappy*  d*Athis,  le  cadet,  épouse  Mademoi- 
selle Bontemps,  petite-fille  de  M.  d*Oger  ;  M.  de  Livry,  Made- 

1 .  Lettre  du  Î9  novembre  1768. 

2.  Dans  let  innées  précédentes,  nous  citerons  :  i4  janvier  1754,  W^ 
Rosnty  de  Villers  tvee  M.  de  Remigny,  fils  du  seigneur  du  Meix-Tierœlin. 
—  Janvier  1755.  Après  sommation  de  la  jeune  fille  :  M'^*  Deo  de  Montigny 
avec  M.  de  Parvillez.  —  La  fille  unique  de  M.  Lallemant,  do  Paris  (possé- 
dant un  hôtel  rue  Saint-Jacques),  avec  II.  Delpech  de  Commeires,  capitaine 
de  cavalerie,  chevalier  de  S.  Louis,  fils  d'un  brigadier  des  armées.  (Janvier 
1755). 

3.  L'abbé  Le  Maitre  de  Paradis,  abbé  de  Vertus,  vicaiie-général  et  Tun 
des  hommes  les  plus  considérables  du  diocèse. 

4.  Adam-Claude  d'Origny,  seigneur  d'Agny  et  de  Chandion,  d*nne 
famille  noble  ardennaise  qui  compta  de  nombreux  rameaux  à  Reims,  cheva- 
lier de  S.  Louis,  fils  d'une  demoiselle  de  Cambray  ;  sa  femme  était  fiUe  de 
M.  de  Berles,  seigneur  de  Maffrecourt,  les  Planches,  Moivre  el  S.  Uiiaire. 
Le  frère  de  M.  d'Agny,  lieutenant  colonel  des  chasseurs  de  Turpin,  bloqua 
le  château  de  Waldeck  et  le  fit  capituler,  mais  il  y  fut  blessé  morteUemeai 
et  mourut  le  l**  avril  1761,  à  t5  ans. 

5.  Ancienne  famille  de  Champagne  éteinte  dans  celle  de^»  du  Boys  de 
Rioeour. 
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moiselle  Clicquot',  de  Reims,  ûUe  du  directeur  Je  la  Monnde, 
>  irês-airaable,  avec  iO.OOO  1.  de  dot.  »— 22  avril  1767.  Le  fila 
de  M.  de  Vaux,  frère  de  Madame  de  Bar,  unique  rejelon  de  la 
ramille  de  Braux,  es-capitaine  d'infanterie,  •  épouse  co  jour  la 
fille  de  M.  Collard,  Elu,  vieille  aile  destinée  à  avoir  80,000 
livres".   » 

Un  autre  mariage  fut  encore  agencéd'une  façon  assez  piquante 
etmontrequaChàlouslesjeuuesliUesavaientalorsuaeceitaiiie 
indépeudauce.  ■  Nous  vous  proposions  MademoieeUe  QitËDtîn 
comme  une  dcmoîsellâ  gentille,  aimable,  bien  élevée,  écrit  le 
président  le  10  janvier  176^,  cl  ce  n'est  qu'une  étourdie  de 
premier  ordre.  Madame  Le  Clerc  ue  lui  avait  rien  dit  du 
mariage  auquel  vous  travailliez,  ne  voulant  pas  lui  échauffer 
trop  fort  l'imagination  qu'elle  pensait  n'eslre  que  trop  occupée 
du  mariage.  Pendant  ce  temps,  l'autre  qui  n'est  uniquemeul 
occupée  que  de  se  marier,  pressait  tout  le  monde  à  lui  cher- 
cher des  amoureux,  i!i  cliacun,  voire  même  des  dames,  s'em- 
pressèrent de  lui  en  [iroposer,  lo  tout  à  i'insgu  de  Madame  sa 
mère.  Enfin  une  dame  lui  en  a  proposé  un  qui  a  été  do  son 
goût,  toujours  sans  en  rien  dire  à  sa  mère.  On  a  machiné  l'af- 
faire. La  dame  a  élu  eu  cachette  la  proposer  au  pèro  du  Mon- 
sieur pour  qu'il  fil  la  demande  ;  le  père  s'en  défendit  en  disant 
qu'il  ne  savait  pas  si  sou  iila  pourrait  îitre  agréé  ;  enfin  la  dame 
lui  dit  qu'elle  savait  bleu  ce  qu'elle  faisait  et  le  pria  seule- 
ment de  faue  la  demande.  Le  Monsieur  y  a  consenti;  en 
conséquence  la  dame  est  venue  faîie  la  demande  à  Madame  Le 
Clerc  qui  a  i^té  fort  étonm^e  qu'une  pareille  affaire  fùl  ainsi 
déterminée  par  sa  fille  à  son  insçu.  d  Le  président  More!  fut 
mandé  et  fil  entendre  ■  amplement  ses  vérités  ■  à  la  jeune 
sournoise,  mais  comme  l'amoureux  était  de  bonne  maison,  les 
choses  s'arrangèrent.  C'«^tail  le  fils  unique  de  M.  de  Pinte- 
ville,  conseiller  au  pi-ésidial*;  mousquetaire,  jeune  «  poli  et 
lioondte  »,  bon  gentilhomme  puisque  son  père  avait  obtenu 
ua  arrât  de  maintenue  de  noblesse  d'après  les  papiers  que  lui 


I .  AncienDB  rimille  rAmoLw  oiioblie  du  aacro  de  Louis  XV  :  braochos  de 
TouBïicourt.  de  Blarvacbc,  etc. 

I.  Plli  de  Jenu-Baplisle  Braux,  icîgDour  de  Vaux,  Saiul'Vslerj,  Blu, 
cl  <te  Madimeisnlla  Doulccl.  —  Famille  nnoblic  à  ChUlous  en  13i3<i. 

3.  Nous  en  avoos  psr14  plus  tinut.  Pterra-Benail  de  Piateville  éuit  sei- 
gueur  d'Oger,  Vansult,  Marson,  ca|iiiaiue  de  dragons  el  chevalier  de 
Sùnt-LoiUs  el  mourut  i  CIiïIods  tso  183!.  Ha  mire  était  une  droaiard  da 
Virly. 
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avaient  prêtés  ses  cousins  de  Cemon  et  de  Vaugency  ;  il  était 
en  outre  destiné  à  recueillir  un  jour  40  à  50,000  écus,  comme 
neveu  par  sa  mère  de  M.  de  Virly,  fermier  général  K  Tout 
marcha  donc  au  mieux  et  Ton  pardonna  même  à  la  vieille  dame 
Madame  Deya'  ;  la  noce  eut  lieu  à  la  fin  de  Janvier  ;  la  famille 
de  la  jeune  fille  ne  parait  avoir  fait  que  le  strict  nécessaire 
comme  réception,  tandis  que  M.  de  Pinteville  ne  négligea  rien; 
•  il  avait  fait  venir  de  Paris  des  faisans,  dindes  de  Périgueux. 
pâtés  de  jambon,  trufies,  »  etc.  Et  le  président  d*ajouter  malgré 
ses  préventions  :  c  Tout  le  monde  parait  bien  content.  Mab 
c'est  le  premier  mariage  que  j*ai  vu  où  il  n'a  été  rien  donné,  ni 
gants,  ni  livrées,  ni  nœuds  d*épée,  pas  le  moindre  petit  ruban. 
Je  ne  sais  qui  a  décidé,  mais  je  trouve  que  c'est  très-bien 
faire*.  »  Mais  la  Jeune  femme  reçut  peu  de  cadeaux  :  de  son 
beau-père,  une  petite  cassette  contenant  toutes  les  •  berio- 
ques  »  de  la  famille,  notamment  trois  bagues  de  diamants,  et 
un  rouleau  de  cent  louis  ;  de  sa  mère,  cent  pistoles,  comme  à 
ses  autres  filles  V 

Toute  autre  fut  la  noce  célébrée  au  commencement  de  mars 
k  Yitry ,  entre  M.  de  Felcourt  *  et  Mademoiselle  Haudos  ;  tous 


I.  M.  Grossard.  —  Virly  était  un  fief  sur  U  paroisse  de  Juvigny. 

9.  c  On  aurait  passé  cela  è  une  jeune  dame,  mais  è  une  dame  de  82  ans. 
cela  n'est  pas  convenable.  »  Son  mari  était  fils  de  Claude  Deya,  avocat  do 
rot  au  Bureau  des  Finances  et  d'Anne  Coquart. 

3.  Lettre  du  S  février  17i9.  —  Nous  continuerons  les  mentions  de  ma- 
riage. Dans  la  même  lettre,  annonce  du  mariage  de  MademoiseUe  Deu  de 
Sommevesle,  malgré  son  père,  avec  un  garde  du  corps,  bon  gentilhomme, 
très-estimable,  mais  sans  fortune,  Pierre  de  Liège,  Sgr  de  St-  Mard,  morte 
en  1801  à  Cbâlons,  dernière  de  sa  branche  (Rapsecourt-Sommevcsle). 

4 .  •  Quentin  commence  déjà  à  s'émanciper.  Il  y  a  deux  on  trois  fêtes  et 
danses  à  toutes  lesquelles  elle  est  allée,  elle  se  coilTe  a  la  plus  grande  mode 
et  hier  pour  aller  ù  un  grand  souper,  elle  devait  mettre  fort  rouge.  »  (7  fé- 
vrier 1769). 

5.  Lettre  du  7  mars.  —  Pendant  l'été  do  1761,  Mademoiselle  de  Felcourt 
avait  dû  épouser  le  fils  do  M.  de  Cambray,  de  Ueims,  c  jeune,  doux  et  bkn 
fait  ;  son  père  était  secrétaire  du  Roi  et  faisait  le  commerce  des  vins  soos 
des  noms  supposés,  jouissant  de  200.000  écus  bien  liquides  ;  il  n'avait 
qu'une  fille,  mariée  deptiis  3  ou  4  ans  à  M.  Aubert,  receveur  des  tailles  à 
Reims  «  à  laquelle  il  a  donné  cent  sacs  de  mille  livres,  i  La  sœur  de  lia- 
dame  de  Cambray  était  Madame  d'Origny  d'Agny,  mère  de  Madame  de 
Charmoy.  M.  do  Cambray  avait  un  beau  vendangeoir  a  Bouzy,  une  bella 
terre  à  Ludes.  M.  de  Felcourt  qui  avait  des  vignes  à  Ay,  donnait  3,0001. 
de  rente  à  sa  fille.  —  La  famille  Haudos  de  Possesse  et  de  Maisonvigoy. 
ancienne  dans  le  Perthois.  M.  Haudos  acquit  au  siècle  dernier  une  charge 
de  tecrétairo  du  Roi. 
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firent  faire  pour  cela  c  des  habits  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres.  Les  deux  familles  ont  fait  à  Tenvie  les  plus  grandes 
munificences  et  cela  coûtera  beaucoup  assez  inutilement.  Fel- 
court  a  fait  faire  des  boucles  de  150  louis,  une  coiffure  de  1300 
livres,  une  tabatière  d'or  de  2H  louis,  avec  tous  les  autres  petits 
meubles  d'or,  tabatière  d'or  magnifique  à  Madame  de  Mardeuil 
la  sœur  ;  il  y  a  des  rubans,  nœuds  d'épée,  éventails  sans  fin  et 
des  plus  beaux.  Lui,  a  lait  faire  un  habit  d'écarlate  brodé  d'or 
avec  des  denttilos  superbes.  »  La  fête  répondit  aux  prépara- 
tifs. «  Il  y  avait  25  personnes  ;  on  a  servi  25  plats  dont  un 
saumon  de  42  livres.  U  y  avait  jambons  de  Mayence,  pâtés  de 
bécasses,  chevreuil,  outardeau,  etc.  L'après-midi  toute  la  ville 
y  avait  été  invitée  et  y  est  venue,  et  il  y  avait  plus  de  cent 
personnes,  savoir  huit  tables  ordinaires  de  jeu,  une  grande 
table  de  21,  et  dans  la  salle  à  manger  la  table  des  joueurs  au 
30  et  50  qui  étaient  au  nombre  de  plus  de  cinquante.  On  a  prié 
tout  le  monde  à  passer  la  soirée,  et  sur  les  10  heures  on  a 
donné  dans  l'appartement  d'en  haut  un  superbe  ambigu  de 
deux  tables  de  25  couverts,  et  quantité  de  personnes  mangeant 
debout.  Cela  s'est  passé  au  mieux  ;  on  a  joué  jusqu'à  sept 
lieures  et  demie  du  matin.  U  y  a  eu  250  louis  de  perte  sans 
grande  lessive,  c'est-à-dire  que  plus  de  trente  personnes  ont 
iperdu  *.  >  Cela  recommença  le  lendemain  chez  M.  de  Renne- 
^lle,  le  surlendemain  chez  le  fils  du  président  Morel  ;  voilà 
<X)mme  nos  pères  festoyaient  pour  les  noces  '. 

Le  7  avril  1770,  encore  un  brillant  mariage,  celui  de  Made- 
jxnoiselle  de  Renneville,  dotée  de  5,000  1.  de  rente,  avec  le  che- 
^valier  de  Sainte-Maure,  fils  de  M.  Guillaume  de  Chavaudon, 
^^onseiller  aux  aides  et  frère  d'un  conseiller  au  Parlement  '  ;  il 


1 .  Le  président  a  soin  de  nous  donner  les  noms  des  conTives  du  diner, 
curieux  renseignement  pour  la  connaissance  du  personnel  mondain  d'alors  à 
ChftloDS  ;  la  famille  Haudos,  la  famille  de  Felcourt,  les  Fagnier  de  Mar- 
deuil, Hoccart  de  Renne  ville,  Morel,  Hoccart,  la  Feloniere,  Den  de  Monli- 
gnj,  d*Ârgent,  Le  Qortier,  Lagoille  de  Courtagnon  (do  Reims) .  —  Lettre 
du  6  avril. 

S.  Son  père  a  soin  de  noter  qu'au  dîner  il  y  eut  des  pâtés  de  Strasbourg 
asperges,  écrevisses,  une  lotte  pesant  7  livres.  Puis  ambigu  le  soir  et  jeu 
jusqu'à  huit  heures  du  matin .  Â  cette  heure  «  on  mangea  des  carpes  frites, 
pour  se  remettre  au  jeu  jusqu'à  une  heure  de  l'après-midi.  Aussi  le  prési- 
dent ajoute>t-il  que  M.  et  Madame  Haudos  repartirent  pour  Vitry  saua 
goûter  le  train  de  «c  notre  ville  »  et  «  mal  édifiés  du  Jeu  qui  leur  fait  bien 
redouter  Ch&lons.  » 

3.  Famille  noble  de  Troyes. 


468  UNB  YILLB  DB  PROYINOB 

avait  une  quarantaine  d'années  et  la  croix  de  Saint-Louis,  et  en 
plus  25,000  livres  de  rente,  plus  la  terre  de  Sainte-Maure  au 
cas  où  son  frère  n'aurait  pas  de  fils  * . 

Nous  finirons  par  un  plaisant  récit  d'un  hymen  passable- 
ment romanesque,  celui  de  Mad'^moiselle  Boileau,  fille  d'un 
lieutenant-général  au  bailliage  de  Sainte-Menehould  à  laquelle 
le  président  avait  pensé  pour  son  fils.  M.  Boileani  fit,  parail-il, 
beaucoup  de  difficultés,  si  bien  que  la  mère  résolut  de  passer 
outre  sans  lui.  D'accord  avec  son  frère,  Tabbé  Henin,  chanoine 
de  Reims  et  M.  Billaudel,  on  obtint  de  Tévèque  sur  le  vu  du 
contrat  de  mariage  signé  depuis  huit  mois  par  le  père,  de  con- 
clure le  mariage  en  considérant  cet  acte  comme  constatant  un 
consentement  suffisant.  Une  chaise  de  poste  amène  à  Châlons 
la  mère  et  la  fille,  la  dispense  des  bans  fut  immédiatement 
accordée  avec  la  permission  de  célébrer  le  mariage  où  Ton  vou- 
drait ;  il  eut  lieu  à  minuit  en  Téglise  Saint-Antoine  et  le  lende- 
main les  époux  partirent  pour  Paris  pendant  que  Madame 
Boileau  s'acheminait  sur  Reims  et  prévenait  par  lettre  son 
mari  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en  ajoutant  qu'elle  attendrait 
qu'il  vint  la  chercher.  «  Ces  dames  avaient  quitté  Sainte-Me- 
nehould pendant  que  M.  Boileau  faisait  sa  méridienne  ;  le  soir 
il  les  attendait  tranquillement  à  souper  quand  on  lui  annonça 
qu'elles  étaient  allées  faire  un  tour  à  Reims.  »  (11  décembre 
1759). 

Nous  croyons  curieux  de  donner  une  idée  de  ce  qu'était  ces 
diners  de  noces  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  faire, 
le  président  Morel  ayant  soigneusement  noté  ses  divers  me- 
nus avec  le  nombre  et  les  noms  de  ses  convives.  On  est  frappé 
de  la  différence  existant  entre  ces  plantureux  repas  et  nœ 
diners  d'aujourd'hui.  Voici  ce  que  M.  Morel  fit  pour  le  diner 
de  noce  de  M"*°  de  Mardiuil  le  15  juillet  1761 .  Cela  se  passa  à 
Vitry-la-Ville  ;  il  y  avait  vingt-quatre  convives  :  3  Mardeuil, 
3  Felcourt,  4  dlncreville,  1  Séraudé,  2  de  Meaux,  3  Deu, 
3  Hoccart,  un  Lony ,  un  Prévost,  3  Morel.  Au  diner  :  Pièce  de 
bœuf,  2  soupes,  une  carpe  grillée,  4  brochetons,  un  gros  gîgot 
à  l'eau,  un  beau  filet  de  bœuf,  2  plats  poulets  en  fricassée,  2 
plats  lapereaux  en  caisse,  4  plats  perdreaux  àTitalienne,  4  plats 
pigeons  aux  écrevisses,  un  halebran  aux  pois,  un  carré  glacé, 
fricandeau,  queues  de  moutons,  filets  de  lièvres,  ragoûts  d'ai- 

1 .  Gîtons  on  mai  1771  l'union  de  M.  do  Bar,  fais  de  M.  de  S«ioi>llaitia, 
à  Troyes,  avec  Mademoiaelle  do  Mauroy,  petite-fille  d'un  trèe  riche  WÊt- 
chand  qui  acheta  à  son  file  une  charge  de  aecréUire  du  Roi  ;  il  j  oat  font 
40.000  1.  de  diamtnU  ;  eUe  apportait  lOU.OOO  1. 
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lerons,  rissoilefi,  artichauds.  —  Au  souper  :  carpe  au  bleu,  fri- 
ture de  poissons,  écrevisses,  un  dindon,  2  plats  poulardes,  2 
plais  lapereaux,  un  levreau,  5  plats  perdreaux,  4  plats  pigeons 
de  volière,  tartes,  crème,  œufs  au  jus,  petits  pois,  artichauds, 
haricots,  épinards,  2  salades. — Comme  dessert  :  gâteau  à  bou- 
quet, fraises  rouges  et  blanches,  2  tartes,  un  fromage,  une 
assiette  échaudé,  une  cerise  glacée,  une  groseille  glacée,  2  fro- 
mages glacés,  2  dragées,  2  diablotins  gratinés,  2  biscuits  et 
macarons,  2  poires  sèches,  2  compotes,  2  confitures,  2  cerises, 
2  amandes  vertes. 

Menu  pour  la  noce  Pelcourt,  à  Vitry-la-Ville  le  5  septembre 
1769  ;  15  personnes.  Au  diner  :  bœuf,  2  soupes,  brochet,  filet 
de  bœuf,  petits  pâtés,  petits  pois,  poulet  au  blanc,  canneton 
aux  pois,  perdrix  aux  choux,  pigeons,  fricandeau,  carré  glacé, 
langue  grasse,  queues,  melons,  artichauds.  —  Souper  :  pâté, 
écrevisses,  fniure,  crème,  tarte,  dindon,  lapereau,  cidlles,  per- 
dreaux, œufs  au  jus,  ris  de  veau,  épinards,  petits  pois,  choux 
fleurs,  salade. 

Enfin  pour  la  visite  de  l'évèque  le  24  juin  1770.  Invités  : 
Tévèque,  MM.  du  Tillet,  d'Argent,  Maupas,  Morel,  de  Rosière, 
Maupas,  d'Arancey,  de  Gernon,  de  Grancé,  de  8.  Gyt,  de 
Lalain,  de  Cheppe,  de  Togny,  Pitois,  Bochet,  M"**  de  Gernon 
et  Morel.  Diner  :  2  soupes,  une  belle  carpe  à  la  braise,  une 
belle  brème,  2  brochets,  truite,  anguille,  tanches,  grenouilles, 
œufs  frais,  omelelte  aux  enchois,  œufs  farcis,  artichauds.  — 
Souper  :  brochet  au  bîeu,  friture,  écrevisses,  perches,  truites, 
crème,  tarte,  œufs  frits,  petits  pois,  petites  fèves,  artichauds, 
asperges,  salade.  Et  M.  Morel  ajoute  :  c  II  n'y  a  pas  eu  en  tout 
cela  grandissime  cérémonie,  mais  le  tout  très  propre  et  bien 
exécuté  par  mon  cuisinier  et  mes  gens.  » 

Nous  donnerons  encore  le  diner  de  noce  Je  M.  de  Wigna- 
court,  ofiert  à  GhAlons  le  21  février  1759  ;  convives  :  2  Morains, 
2  Wignacourl,  2  Leclerc,  2  Ghieza,  2  Vieux-Dampierre,  2  Pa- 
pillon, 2  Montigny,  2  Renneville.  —  Bœuf,  2  soupes,  pâté 
chaud,  brochets  à  la  broche,  2  poulets  aux  écrevisses,  2  plats 
de  perdrix,  filet  de  bœuf,  fricandeau,  filets  de  lièvre,  oreilles 
farcies,  andouilles,  ailerons.  —  Dessert  :  Oranges,  confitures^ 
4  plats  de  fruits,  marrons,  gaufres,  pralines,  fruits  secs,  com- 
potes, macarons,  fromages,  écbaudés,  fromage  glacé  ' . 

1.  Nous  relèverons  un  détail,  parlant  du  menu  du  diner  de  noce  de  M*'* 
du  Bois  de  Livry,  donné  chez  M.  du  Bois  de  Crancd,  le  président  écrit  que 
le  dessert  fut  c  fort  propre,  mais  sans  rien  d'extraordinaire  :  il  n'y  eût  ni 
glace  ni  oranges,  » 
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Nous  relèverons  les  morts  mentionnés  par  M.  Morel  :  30  avril 
1753.  M.  Godet  de  Vadenay.  —  24  janvier  1754.  M"»«  de 
Papillon,  peu  après  son  mari.  —  9  avril  1754.  M.  de 
Clozier,  capitaine  au  régiment  Dauphin.  —  31  juillet 
1758;  L'abbé  Hoccart*,  «  fort  regretté.  »  —  26  février 
1759.  Madame  de  Montreuil,  à  78  ans.  —  15  mars.  Mademoi- 
selle d'Arcy.  — 17  novembre.  M.  GhauCFot,  père*.  —  3  mars 
1760;  Madame  Deu,  religieuse. à  Avenay.  —  7  avril  1762. 
Mademoiselle  Deu,  qui  était  à  Yinets  par  lettre  de  cachet  '.  — 
7  février  1768.  M.  de  Bourgogne,  de  Paris  ;  il  avait  plus  d'un 
million  dont  sa  femme  a  la  moitié  ;  il  laisse  50,000  1.  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris*.  —  12  février  1768.  M.  de  Montdenoix*,  oncle 
de  M.  de  Vieux-Dampierre,  presque  subitement.  —  l**"  avril 
1769.  L'abbé  Briguet,  chanoine  de  la  Trinité,  c  grand  jansé- 
niste, d'ailleurs  homme  de  bien*.  ■  —  12  novembre  1770. 
L'abbé  Séjourné,  chanoine  de  la  cathédrale.  —  30  mai  1771 . 
Madame  Le  Clerc  \  laissant  aux  deux  enfants  de  M.  de  Vieux- 
Dampierre  3,000  1.  ;  1 ,000  à  la  ûlle  de  Madame  de  Pinte  ville; 
son  étui  et  sa  montre  d'or  au  fils  et  à  la  fille  de  Madame  de 
Chieza. 

(A  suivre). 


1 .  François  Uoccart,  cousin  germain  de  M .  de  Rennevilie,  archidiacre, 
doyen,  officiai  et  vicaire  général  à  Chfllons. 

2.  Jean  Chauflbt,  seigneur  de  Tours-sur-Marne,  bailli  de  Chfllons  le  31 
octobre  1714,  procureur  du  Roi  au  présidial. 

3.  Il  est  plusieurs  fois  question  d'elle  dans  la  curieuse  correspondance  de 
Tabbé  Boileau,  publiée  par  M.  Tamizey  de  la  Roque.  C'était,  paraii-il,  une 
tôlo  passablement  dérangée  et  dont  Mgr  de  Noailles  eut  beaucoup  à  s'occu- 
per. Elle  devait  être  ezceMÎvement  ftgée. 

4.  André  Bourgogne,  d'une  ancienne  famille  lorraine,  établie  à  Reims, 
secrétaire  du  Roi  après  avoir  été  fermier  général,  sans  hoirs  de  Qertrude 
Pol.  C'est  à  l'hôpital  do  Reims  qu'il  fit  ce  don.  Sa  sœur  cadette  avait  épousé 
Jean  Rosnay  de  Villers,  président  du  présidial  de  Chftlons. 

5.  Charles-Emmanuel  Deu,  fils  de  Pierre  Deu  de  Vieux-Dampierre,  con- 
seiller au  présidial  et  de  Thérèse  de  Papillon  de  Couvrot;  marié  à  Made- 
leine Couet.  Son  fils  aîné,  intendant  de  la  Martinique  en  1777  ;  le  second, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  orateur  estimé.  g 

6.  Valérien  Briguet,  fils,  frèro  et  oncle  de  libraires,  grand  bibliophile  qu 
partagea  sa  bibliothèque  entre  l'hApital,  le   grand  séminaire   et   la  prison.. 
Chanoine  de  la  Trinité;  il  se  démit  eu  1761  par  scrupule  ;  ardent  janséniste 

7.  Madame  do  Morains,  née  Lailcmant,  aïeul  de  ces  enfants. 
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1589-1597 


II 
ARDENNES 

1554-1594 

MÉZIJSSB8.  —  SBTHEL.  —  MAUBESTFOHTAIHB.  —  ROCROT.  — 
[OUZOH.  —  LE  CHESHE.  —  DOHCHERT.  —  ATTIGST.  —  8y.  —  BU- 

BABC7.  —  SEDAV.  —  AKBLT. 


Reims,  19  Juin  itiSi.  M"*  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre 

au  duc  de  Nevers. 

Le  prie  d'épargner  ses  vassaux  de  Yaux-Monireuil  pour  les 
«charrois  et  autres  charges  de  guerre  ;  lui  promet  en  échangé 
^es  prières  dans  son  église. 

Chftlons,  19  avril  1564.  Robert  de  la  Marck  au  prince  de  Porcien. 

L'engage  à  venir  trouver  le  roi  à  Chàlons  à  cause  de  beau- 
coup de  bruits  qu'on  fait  courir  sur  lui  * . 

Mézières,  26  Juin  1583.  Le  roi  à  Dinieville. 

Poursuivre  les  gens  qui  font  des  levées  sans  ordre,  notam- 
ment Habigaut,  en  Bassigny;  —  l'engage,  en  approuvant  sa 
conduite,  à  gagner  le  Tonnerrois  en  assemblant  ses  amis,  pour 
tailler  en  pièces  sans  pitié  les  rebelles.  Il  faut  absolument  sou- 
lager le  peuple.  —  Il  a  pris  note  de  la  demande  de  M.  de  Din- 
teville  de  la  capitainerie  de  Coiffy,  dont  le  titulaire  est  malade, 
pour  le  sieur  de  la  Mure. 

Même  lettre  de  la  reine,  accentuant  le  langage  contre  les 
rebelles. 


*  Voir  page  340,  tome  XII,  de  la  Revw  de  Champagne  et  de  Brie, 
i .  Robert  de  la  Marck,  seigneur  de  Sedan,  écrivait  au  roi  de  Cbâlons,  le 

i*r  août  1552,  pour  lui  demander  l'office  de  contrôleur  du  grenier  à  sel  de 

Reims,  vacant  par  la  mort  d'Antoine  Forêt. 
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Réclament  contre  la  garnison  annoncée  par  le  duc  de  (ïuisa 
passant  ici  en  allant  à  GhâJoDB. 


Prière  de  décharger  la  ville  de  Mézières  de  la  compagnie  des 
gens  de  pied  qu'il  y  a  mis  en  garnison. 


Reims,  tO  mni.  La  dac  ds  Meyeant  lu  comla  de  Orsndpré. 

Ne  pas  croire  que  cette  garnison  offusque  le  duc  de  Nevt 

Paris,  7  mai.  L*  duchesse  de  Nevert  tu  Coupeil  de  H^iièrei. 


À 


Promet  son  concours  pour  les  di'^charger  de  la  garnison, 
«  Bgacbanl  d'ailleurs  ceste  ville  assez  asseurée  et  que  vous 
estes  OQ  nombre  suFTigant  d'habitaos  qui  avez  voslre  seing  el 
vigillanco  pour  y  pourveoir.  ■ 


s  Nevf^TB  i  U  cI\iFlicBae  de  Quiio, 


Jamais  on  n'a  mis  garnison  à  Mézières,  qu'en  temps  de 
guerre  ;  la  ville  se  garde  très  bien,  est  très  catholique  el  il  ne 
s'y  trouve  pas  un  seul  protestant,  Ri^clame  contre  les  3  compa- 
gnies de  gens  de  pied  et  la  compagnie  d'Albanais  que  le  duc 
de  Guise  y  a  placées. 

Serment  de  fidélittï  prôlû  à  II.  de  la  Vîeuville,  gouverneur  de 
Méztères,  par  les  gens  de  la  ville,  délégués  du  clergé  el  des 
babiLaiils  —  après  qu'il  eul  Justifié  de  son  dévouement  à  la  re- 
ligion catholique,  —  osprimaut  leurs  regrets  que  les  troubles 
l'aient  éloigné  d'eux  depuis  trois  ans. 


n 


Trait*  conclu  te  20  mal  1587,  entre  M.  da  In  Viauvillc  i 
comto  dn  Onadprt. 


i 


M.  do  la  Vieuville,  rétabli  gouverneur  de  Mézières,  s'engageait 
au  tjoulde  trois  mois  ft  remettre  sa  démission  au  duc  de  Nevcrs 
en  favpur  de  M.  de  Grandpré  qui  ne  veut  en  lien  déplaire  à  M. 
de  la  Vieuville  qui  a  toujours  ùLé  son  ami,  n'ayant  accepté  ce 
gouvernement  que  pour  le  conserver  au  duc  sans  rien  entre- 
prendre pour  lui.  M.  de  la  Vieuville  à  ce  moment  demeurera 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Rethelois  el  gouverneur  des 
pays  pour  Monseigneur.  En  conséquence  il  commandera  a 
Mézières  toutes  les  fois  qu'il  y  viendra  ;  il  recevra  en  récom- 
petiBe  bOO  livres  en  renies  bien  assignées.  <  L'un  et  l'autre  Irai';' 


I  1.  un  ei  I  autre  iriU7  h 
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teiont  librement  de  leurs  charges,  devant  vivre  non  seulement 
comme  amist  mais  comme  frères,  v 

Ménères,  l**  avril  1589.  Le  Conseil  de  Ville  au  dao  de  Nevera. 

c  Monseigneur»  MM.  du  chapitre  de  l'église  de  Reims  ont 
envoyé  ung  mandement  portant  interdiction  à  ceux  qui, ne 
voudroient  signer  l'Union  Jurée  à  Paris,  lequel  a  esté  pubUé  par 
M.  nostre  curé,  nous  ayant  refusé  les  sacremens  de  confessioa 
et  de  l'Eucharistie  si  nous  n'y  satisfaisions.  La  même  publica- 
tion a  esté  faite  en  vostre  viUe  de  Rethel  et  en  toutes  les  pa- 
roisses dépendantes  de  vosire  duché,  de  sorte  que  le  peuple  a 
esté  contraint  de  signer,  ayant  les  curés  observé  cet  ordre  que 
quiconque  n'avoit  son  billet  portant  certification  de  sa  signa- 
ture, il  n'estoit  point  reçu  aux  sacremens.  Et  pour  ce  que  nous 
craignons  que  cesle  action  vous  fust  interprétée  de  mauvaise 
façon,  nous  avons  pris  la  hardiesse  de  vous  envoyer  ce  messa- 
g:er  exprès  pour  vous  en  adviser  et  vous  asseurer  que  nous 
jQ*entendons  nullement  nous  départir  de  l'obéissance  et  subjec- 
tion  que  nous  vous  devons,  et  désirerions  grandement  vostre 
présence  en  ce  pals  afin  de  le  mettre  en  repos  du  trouble  ob  il 
est  réduit,  » 

Méaièrea,  10  aTril  15S9.  Le  même  au  doc  de  Nevera. 

La  semaine  sainte,  le  conseil  dut  envoyer,  de  l'avis  de 

^M.  de  la  Yieuville  présent,  un  prêtre  et  deux  bourgeois  à 

Heims  pour  s'entendre  d'une  trêve.  Avant  hier  ils  revinrent 

avec  le  capitaine  de  Oeoffreville  qui  déclare  avoir  mission  du 

duc  du  Maine  de  se  saisir  de  la  Yieuville  pour  ne  pas  avoir 

jsigné  l'Union  ;  le  conseil  décida  qu'il  demeurerait  en  la  garde 

«t  protection  de  la  ville.  «  Néanmoins  depuis  sur  quelques 

<lifficultés  a  été  advisé  qu'il  y  auroit  six  bourgeois  qui  le  gar^ 

deroient  avec  deux  hommes  du  capitaine.  Cette  occurrence 

nous  a  mis  en  grande  perplexité,  cependant  espérons  que 

notre  résolution  sera  prise  en  bonne  part.  » 

DoDchery.  Au  duc  de  Nevers. 

Déclare  n'avoir  jamais  voulu  ôtre  contre  lui. 

D'Ambly,  gouverneur. 

Mai  1589.  Rethel.  Le  Conseil  de  Ville  au  duc. 

Beauregard  leur  a  envoyé  les  lettres  du  duc  ;  t  depuis 
celles  que  nous  avons  escrit  à  vous,  et  à  madame  la  duchesse, 
nous  avons  reçu  de  grandes  angoisses  et  fascheryes  Ceux  de 
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Reims  nous  ont  traqués  pour  signer  TUnion.  Voyant  nos  len- 
teurs, le  clergé  de  Reims  a  expédié  le  mandement  défendant 
la  Pasques  en  cas  de  résistance.  > 

MaubertfoiiUioe,  20  Bapt«mbre  1501. 

Le  roi  à  cause  de  la  rébellion  notoire  des  habitants  d'Au- 
benton,  décide  que  le  grenier  à  sel  de  cette  localité  sera  trans- 
féré à  Maubertfontaine,  comme  place  proche  et  commode  étant 
sous  Tobéissance  du  roi. 

Uooroy,  S9  octobre  1  Mi,  M.  de  Chtmpagnae  eu  doc  de  Nevera. 

La  place  est  dans  la  dernière  nécessité,  comme  entièrement 
bloquée. 

MouioD,  18  octobre  1591. 

M.  de  Brosses,  gouverneur,  envoie  au  duc  de  Nevers  le  ser- 
ment de  fidélité  au  voi  pour  les  habitants. 

Tourteron.  25  octobre  1591.  M.  de  Tbomaiain  au  duc  de  Neren. 

n  n'a  pu  Joindre  le  i*oi,  voulant  rentrer  sans  retard  àQiâlons 
à  cause  des  mouvements  de  M.  de  Mayenne  ;  le  prie  de  s'oc- 
cuper de  celte  ville,  où  il  redoute  que  la  misère  ne  fasse  sur- 
venir du  changement. 

Sedan,  22  décembre  1591.  MM.  de  la  Tour  et  de  Dinteville  aa  même. 

Les  ennemis  menacent  la  place  et  ont  failli  enlever  Maubert 
pendant  qu*ils  allaient  au  secours  de  Stenay.  Demandent  à 
appeller  la  noblesse,  les  Suisses  et  des  harquebusiers.  Des 
capitaines  offrent  d'en  lever  moyennant  une  avance  de  100 
écus  par  100  hommes  avec  promesse  de  quelque  récompense 
ensuite. 

....  13  avril  1591.  Aux  babitanta  du  Cbeane. 

«  La  Vieuville  est  prisonnier.  Faut  lever  des  troupes  et  re- 
connaître les  pouvoirs  de  M.  de  Villelongue.  Ne  pas  signer 
rUnion  en  répondant  que  vous  estes  catholiques,  voulez  le 
rester  sans  avoir  besoin  d'autre  serment,  et  estre  sujets  des 
princes  catholiques  sans  pouvoir  estre  soumis  à  d'autres.  » 

BEAURBaABD. 
Qrandpré,  19  Juillet  1592.  Au  duc  de  Nevera. 

c  Je  n'ay  voulu  faillir  vous  advertir  comme  votre  ville  de 
Donchery  faillit  dimanche  dernier  estre  prise  et  furent  les 
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ennemis  Jusques  au  pont  au  nombre  de  400  hommeade  pied  et 
près  de  300  chevaux,  à  ce  que  me  vient  de  mander  M.  4*An- 
bly  et  furent  repoussés.  Les  ennemis  sont  à  Gbemiry  ;  le  steur 
de  Rosne  et  Saint-Paul  sont  allés  à  Mezières  prendre,  dit-on» 
quelques  pièces.  Il  faut  faire  des  gabions  audit  Ghemiry.  On 
ne  sait  encore  lequel  ils  veulent  attaquer,  ou  Donchery  ou  la 
Cassine.  Us  font  tous  les  ravages  qu'ils  peuvent  et  brûlèrent 
hier  la  Besace  tout  entièrement  à  la  réserve  de  trois  ou  quatre 
maisons.  Ces  jours-ci  le  lieutenant  du  sieur  de  Louppy  a  esté 
à  Chaalons  portant  Técbarpe  blanche  et  se  vante  d'avoir  bien 
reconnu  vos  troupes  et  qu'elles  sont  de  3  à  401»  chevaux  et 
1000  à  1200  hommes  de  pied,  qui  est  cause  que  quelque  cava- 
lerie de  Lorrayne  se  dût  avancer  pour  voir  si  on  pourroil  en-^ 
treprendre  quelque  chose  sur  vos  dites  troupes.  M.  de  Lor- 
raine arrive  aujourd'hui  ou  demain  à  Verdun  et  y  fait  avancer 
toutes  ses  troupes. . . .  Vostre  pi*ésence  est  bien  nécessaire  par 
deçà.  » 

JOTSUSB. 
21  juillet  1&9I. 

<  Nous  soussignés,  habitants  de  la  ville  d'Attigny-sur-Ayne, 
Teprésentant  tous  les  habitants  d'icelle,  reconnaissent  la  faulte 
que  nous  avions  faite  de  nous  estre  rebellés  contre  nostre  sacré 
et  légitime  roy  et  avoir  donné  entrée  en  nostre  ville  à  des  sol- 
dats et  gens  de  guerre  qui  ont  fait  beaucoup  de  maux  à  plus- 
part  personnes  innocentes,  et  avoir  finallement  soufiert  par 
telles  actions  beaucoup  de  pertes  et  dommages,  désirant  de 
nous  remettre  au  droit  chemin  que  nos  prédécesseurs  ont  tou- 
jours tenu,  nous  nous  sommes  adressés  à  Monseigneur  le  duc 
de  Nivernais,  lequel  nous  a  bien  voulu  pardonner  contre  ren- 
gagement de  ne  plus  ouvrir  nos  portes  aux  troupes  de  la  ligue 
et  d'estre  désormais  à  nostre  roi  souverain  seigneur.  » 

De  Sy,  25  aTril.  Au  duc. 

Demande  des  ordres  ;  l'argent  manque  ;  emploiera  sa  vais- 
selle; a  perdu  à  Mezières  10000  écus  en  grains,  chevaux;  a 
fortiâé  Omont  de  telle  sorte  •  que  je  ne  crains  pas  toutes  les 
forces  de  la  ligue.  »  A  encore  200  bonnes  lances  et  400  fan- 
tassins. «  Je  les  ruyneray  assez  avec  ce  harcèlement  que  leur 
font  ceulx  de  Sedan;  »  méchanceté  du  peuple  de  Rethel  et  Me- 
zières ;  ils  ont  remis  le  château  du  duc  à  Saint-Pol.  c  Voilà  ce 
qui  a  produit  le  pollronnage  du  misérable  vieillard  qui  en  avoit 
la  charge,  qui  a  causé  nostre  ruyne  en  ce  paKs.  » 
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Biitftiiey.  15  Janvier  1593.  M^  de  la  Baume  au  duc  de  NeTen. 

Demande  de  la  retraite  de  la  garnison  mise  dans  son  châ- 
teau par  M.  de  Bouillon,  et  le  rétablissement  du  s*^  de  Maîllart 
comme  capitaine. 

Rooroy,  10  Janvier  159).  M.  de  Champagnac  au  même. 

II  ne  changera  pas  de  parti,  dévoué  au  roi,  mais  avant  tout 
à  la  religion  catholique. 

Sedan,  4  juillet  1593.  II.  de  la  Tour  an  duc  de  Nevers. 

Le  duc  de  Lorraine  semble  menacer  Dun  ;  regrets  de  ne 
pouvoir  s'éloigner.  S.  Valéry  est  assiégé.  Il  a  prévenu  le  rm 
de  placer  son  armée  entre  Brie  et  Marne.  Nevera  serait  utile 
en  Ajdennes  pour  occuper  Saiat-Pol  afin  de  Fempècher  de 
rassembler  ses  garnisons. 

Rethel,  5  mai  1594. 

H«  de  Gartignacse  sentant  libre  de  la  promesse  faite  à  H. 
de  S.  Pol  qui  lui  avait  confié  le  château  de  Rethel,  déclare  le 
restituer  à  son  légitime  propriétaire,  le  duc  de  Rethelois  qui  le 
maintient  en  son  commandement  :  il  prête  serment  c  sur  sa 
part  de  Paradis.  » 

9  octobre  1594.  Ut  conseil  de  Mouxon  au  duc  de  Nevers. 

Les  courses  des  ennemis  leur  causent  de  vives  inquiétudes. 
Les  troupes  du  baron  de  P. ... ,  firent  une  course  en  Bourgo- 
gne, saccagèrent  Blaigny ,  Sailly,  Linay ,  Halandry,  Blancham- 
pagne,  prirent  1000  moutons,  200  vaches,  400  chevaux. 
Demande  de  secours. 

Ambly,  10  novembre  1594.  M.  d'Ambly  au  duc  de  Nevers. 

Il  est  allé  trouver  JA^^  de  Saint-Pol  qu'il  a  trouvée  toute 
changée  par  les  pratiques  de  MM.  Frémyn  et  de  Bignicourt 
qui  lui  ont  représenté  le  duc  comme  un  prince  étranger  qu'elle 
ne  devait  pas  reconnaître  et  qui  d'ailleurs,  d*un  caractère  hai- 
neux, se  vengerait  délie  malgré  ses  promesses.  En  la  quittant, 
Frémyn  c  pour  dernier  adieu  *  lui  dit  que  le  duc  avait  fait 
faire  des  écrits  contre  Thonneur  de  son  mari,  Taccusanl  même 
de  ne  pas  être  gentilhomme.  Sans  le  capitaine  La  Rivière,  la 
place  aurait  été  perdue  pour  le  duc  :  •  d'ailleurs  la  dame  est 
tellement  friande  des  doublons  d'Espagne  qu'elle  n'en  peut 
aisément  perdre  la  mémoire,  t  et  ils  lui  ont  offert  une  forte 
somme  pour  leur  remettre  la  ville  et  le  château.  La  Rivière  s'y 
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oppose.  On  lui  voulut  faire  accroire  que  la  Ligue  allait  repren- 
dre de  plus  belle.  Le  capitaine  parvint  c^iendant  à  décider  la 
dame  à  reconnaître  le  duc  et  son  beau-fils  Longpré,  emporte 
les  articles  de  soumission  à  présenter  à  Tapprobation  du  Roi. 
Les  gens  mal  disposés  de  Mézières  le  poussaient  à  un  traité  de 
neutralité  plul6t  qu*à  un  accommodement.  Le  grand  curé  Payait 
môme  menacée  de  damnation  si  elle  n'attendait  pas  au  moins 
que  le  pape  ait  absout  solenaellement  le  Roi.  Pendant  le 
séjour  de  M°**  de  la  Vieuville  à  Mézières,  le  môme  curé  annonça 
que  si  elle  venait  à  la  messe,  il  sortirait  de  Téglise  avec  son 
clergé.  -^  La  citadelle  est  en  bon  état  avec  4  canons,  6  couleu- 
irrines»  4  moyennes  et  des  munitions  pour  1 500  coups.  Il  iaut 
adresser  une  lettre  chaleureuse  à  M"^  de  S.  Pol  et  une  autre 
pour  remercier  La  Rivière  ;  une  autre  à  M.  d'Ëscanevellea, 
capitaine  de  Rosoy,  pour  laisser  le  neveu  du  doyen  de  Lau-^ 
noy  jouir  de  sa  prébende,  quoique  ce  doyen  soit  rebelle.  Tous 
les  capitaines  de  Mézières  sont  dévoués  au  duc;  ceux  de  la 
citadelle  demandent  300  1.  et  leur  entretien,  mais  200  1.  suffi- 
xait.  —  Mardi  à  Mézières  les  prêtres  se  battirent  avec  des 
lx)urgeois  à  cause  du  duc. 

{A  ênivr$). 
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Tburry,  années  1879-1880,  Arcis-sur-Âube,  imprimerie  de  la  Ravue  de 
Champagne  et  de  Brie,  1881,  volume  grand-ia-octaTo, 

Il  y  a  environ  vingt  ans,  prenait  humblement  naissance,  à  Ghàteao- 
Thierry,  une  association  d*éru(]its  et  de  lettrés,  sous  la  puissante  égide 
d*un  immortel  champenois,  Jean  de  la  Fontaine  ;  elle  se  proposa 
principalement  de  rassembler,  sous  une  même  bannière,  sans  distinc- 
tion d'opinions  politiques  comme  sans  acception  des  personnes,  tous 
les  hommes  d'intelligence  avides  de  vrai  savoir,  et  sincèrement  animés 
de  Taraour  des  choses  do  Tesprit  ;  les  membres  titulaires,  gr&ce  à  leurs 
constants  et  fructueux  efforts  pour  développer  de  plus  en  plus  dans 
leur  contrée  les  études  historiques  et  archéologiques,  ont  fini  par  foire 
de  leur  académie  locale  un  centre  d'attraction  scientifique  où  affluent 
chaque  jour  davantage  d'intéressantes  œuvres  dont  s'enrichissent  leurs 
Annales. 

I 

Leurs  travaux  insérés  dans  le  fascicule  de  l'année  1879  me  parais- 
sent remarquables  à  plus  d'un  titre.  Les  Templiers  et  les  HospUa^ 
Uers  dans  Varrondissement  de  Château-Thierry,  par  M.  Jules  Maciet, 
démontrent  que  cette  région  do  l'ancienne  Brie  champenoise  posséda 
trois  commanderies  :  Moisy,  la  plus  importante,  existait  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  puisqu'on  1184,  Simon,  évoque  de  Meaux«  termina 
un  procès  entre  le  précepteur  Pierre  et  le  comte  Hugues,  à  propos 
d'un  droit  d'usage  dans  la  forêt  de  Gerfroid.  En  1307,  au  moment  de 
l'enquête  qui  amena  la  dissolution  de  l'ordre  du  Temple,  Jean  de 
Gormeilles,  solennellement  reçu  dans  la  chapelle  des  Templiers 
de  Gbevru,  au  diocèse  de  Sens,  gérait  lo  préceptorat  de  Moisy  ;  sa 
longue  déposition  se  ressentit  des  tortures  qui  lui  furent  infligées.  La 
commanderie  de  Sablonnière  ne  vécut  que  peu  d'années  de  sa  propre 
vie  ;  elle  fut  réunie  en  1357  à  celle  do  Moisy-,  détruite  pendant  les 
guerres  du  quinzième  siècle,  elle  Tut  rebâtie  en  1462  dans  un  vaste 
enclos,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Gandelu  ;  le  commandeur  y  avait 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  mais  en  1633  il  ne  restait  plus 
aucun  bâtiment  de  cette  seigneurie  militaire.  La  commanderie  de  Vif- 
fort,  outre  la  seigneurie  d'Essises,  possédait  une  maison,  probablement 
l'hôtel  actuel  de  la  Sirène,  â  Ghâteau-Thierry.  Une  sentence  arbitrale 
de  1229  mit  un  terme  aux  nombreux  démêlés  do  cette  commanderie 
avec  les  seigneurs  de  Montmirail.  De  tous  ces  établissements  autrefois 
si  prospères,  il  n'y  a  plus  que  dos  ruines. 

La  Note  relative  à  Vhospice  de  la  charité  de  Château-Thierry, 
par  M.  le  docteur  Gorlieu,  rappelle  qu'en  avril   1654  la  duchesse  de 
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Bouillon  confia  aux  religieux  de  Tordre  fondé  en  Espagne  par  S.  Jean  de 
Oieu  le  soin  des  malades  de  Thospice  de  cette  ville.  Trois  frères,  re- 
vêtus d*une  robe  de  drap  brun  avec  un  capuce  rond  et  une  tunique 
serrée  d'une  ceinture  de  cuir  à  laquelle  pendait  un  scaputaire,  vinrent 
slnstallei^  dans  quelques  cabanes,  sur  remplacement  actuellement  oc- 
cupé par  l'hospice  de  la  charité.  Leur  prospérité,  de  plus  en  plus  crois- 
sante, amena,  en  janvier  1760,  une  affaire  assez  singulière  entre  eux 
el  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Ce  lieutenant  s'appelait 
Rufin  Montmignon  ;  un  procès-verbal  expose  d*une  façon  piquante  les 
impérities  et  les  négligences  qu*il  commit  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions policières. 

Parmi  les  Noies  bibliographiques  eoneemant  V arrondissement  de 
ChàîeaU'Thierry,  par  M.  Maciet,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  relever 
la  mention  de  manuscrits  richement  ornés  d*écussons  el  d'arabesques 
d'Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  qui  Ait  seigneur  de  Gh&teau-Thierry; 
l'auteur  constate  que  les  volumes,  connus  pour  avoir  appartenu  à  oé 
personnage,  montrent  la  variété  de  ses  goûts  somptueux  ;  l'histoire,  la 
religion,  la  littérature  figurent  dans  les  vélins  qui  restent  du  bâtard 
de  Bourgogne,  et  ils  témoignent  en  outre,  par  leurs  superbes  minia- 
tures, de  sa  passion  pour  les  arts.  L'intelligent  explorateur  reproduit 
le  titre  complet  de  la  traduction  d^Arrien  par  Claude  Witart.  seigneur 
de  Rosoy-Gastelbé,  conseiller  du  roi  au  siège  présidial  de  Château- 
Thierry  ;  puis  il  cite  la  dédicace  élogieuse  de  l'ouvrage  â  Antoine  de 
Silly,  baron  de  Montmirail,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  roi,  et  donne  un  curieUx  échantillon  du  beau  lan- 
gage de  cette  époque. 

'  liCS  relations  littéraires  du  médecin  Jacques  Mentel,  possesseur 
d'une  bibliothèque  composée  de  quatre  â  cinq  mille  volumes  dont  plu- 
sieurs viennent  du  troyen  Jean  Passerai  et  de  Jean  Grangier,  professeurs 
d'éloquence  latine  ;  les  détails  biographiques  sur  Charles  Labitte, 
qui,  né  â  Château-Thierry,  occupa  la  chaire  d'histoire  aux  lycées  Char- 
lemagne  et  Henri  IV,  ainsi  que  celle  de  littérature  étrangère  â  la  Fa- 
culté de  Rennes  ;  les  noms  et  les  armes  des  familles  de  la  Brie  cham- 
penoise extraits  de  VArmonal  de  Picardie  et  propres  â  exercer  l".s 
généalogistes  rompus  â  la  science  du  blason  et  habiles  à  manier  le 
pinceau  ;  tous  ces  sujets  intéressants  â  divers  litres  sont  terminés  par 
une  gracieuse  description  des  alentours  de  Château -Thierry  faite  par 
M.  Saint-René  Taillandier,  qui  passa  les  années  de  sa  jeunesse  dans 
celte  ville  joliment  assise  aux  bords  de  la  Marne. 

M.  le  docteur  Corlieu  accompagne  d'instructifs  commentaires  la 
charte  de  donation  de  Château-Thierry  â  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  la 
tenir  en  pairie  ;  ce  prince,  seigneur  do  Château-Thierry  et  de  Nogent- 
TArtaud,  fut  assassiné  en  novembre  1407  par  les  ordres  de  Jean-sans- 
Peur,  duc  de  Bourgogne.  Le  môme  docteur  fournit  de  précieux  rensei- 
gnements sur  Claude  Gallien  et-  les  Eaux  minét'ales  de  Château^ 
Thierry  ;  Claude  Gallien,  lié  d'amitié  avec  le  bonhomme  De  la  Fon- 
taine, cultivait  aussi  la  poésie,  non  sans  succès,  parall-il,  si  l'on  en 
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croit  le  fabuliste  lai^méme  à  qui  Gallien  avait  commiiniqiié  aea  vers 
et  qui  lea  lui  renvoya  enveloppés  d*uae  armoirie  d'enterrearant  avec 
une  épitre  ainsi  conçue  : 

J'ai  lu  tes  vers,  dont  Je  n'eus  cure 
Dès  que  j'en  vis  la  couverture  ; 
C'était  un  drap  de  sépulture 
Qui  me  semblait  de  triste  augure. 


Mais,  quand  J'en  eus  fait  la  lecture, 
n  me  fut  foraé  d'en  conclure 
Que  cette  plaisante  écriture 
Fait  rire  lea  gens  sans  mesure. 


Une  plaisante  communication  tirée  par  M.  Barbey  d'an  mtaiiaoril 
anonyme  de  1769  rdate,  sous  une  forme  bumonristique,  les  diverses 
oireonstances  d*un  Voyage  de  Ports  à  Chàieau-Thierfy  ;  oe  voyage 
flantaisiste,  ou  plutôt  fantastique,  semble  avoir  été  compote  pour  déso- 
pUer  la  rate  de  quelques  amis  intimes. 

Une  note  savante  de  M.  Amédée  Varin  décrit  un  Rêliqumire  da 
XV*  Siècle,  appartenant  à  l'église  de  Pavant  ;  ce  reliquaire  ooosist» 
eo  nne  sorte  de  petite  iiotte  ovale  en  cuivre  doré  surmontée  d'une  sta* 
tnette  en  ivoire  de  la  Vierge  d'un  travail  élégant  et  soigné  ;  le  carao- 
tère  général  de  la  sculpture,  quoique  datant  des  dernières  années  dn 
qoiniième  siècl6f  conserve  encore  la  tradition  des  artistes  de  l'époqne 
ogivale.  L'inventaire  des  documents  relatifii  à  VAhbOffe  de  Chéey  el  à 
l'armoriai  des  abbés,  renferme  xles  indications  précieuses  pour  l'hlstoirs 
des  institutions  monastiques  dans  cette  région  de  la  Brie  champenoise. 
Une  étude  de  M.  Joies  Maciet  sur  le  ChriH  émaiUé  de  ngUeedeMmî- 
iavofi»  près  de  Gondé-en-BriOf  démontre,  à  Taide  d*ane  comparaison 
avec  d*autres  spécimens,  que  ce  monument  de  l'art  catholique  est  on 
émeâ  champlevé  du  trdaième  siècle,  fabriqué  à  Limoges,  qne  saooo^ 
ronne  disparue  était  une  conronne  royale,  qu'il  n'était  pas  isolé,  mais 
qu*il  a  dû  déoorer  un  reliquaire,  une  plaque  d*autel  ou  une  oonvertore 
d*évangéliaire,  avec  accompagnement  d'autres  figures. 

La  Noîiee  sitr  Dampmtard,  notice  substantielle  et  oonsciendenss 
composée  par  M.  Douchy,  instituteur  à  Bmmetz,  prouve  qne  les  mo- 
destes et  laborieux  fonctionnaire  de  Tinstmction  dans  les  villages  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  pourraient  consacrer  à  des  recherches 
utiles  les  loisirs  que  leurs  laissent  les  devoirs  de  leur  profession  ;  anssi 
est-il  à  souhaiter  que  le  studieux  M.  Douchy  ait  de  nombreux  imita* 
leurs  parmi  ses  conflnères  ;  l'histoire  locale  ferait  de  rapides  progrès 
si  son  noble  exemple  était  suivi  jusque  dans  les  plus  hnmbles  hameaox 
oh  gisent  parfois  dans  la  poussière,  en  proie  à  la  voracité  dos  ron- 
geors  ou  aux  atteintes  de  la  moisissure,  des  matériaux  d*nne  certaine 
imporuinoe.  Bn  eflet,  sans  sortir  de  la  maison  d*école,  les  instituteors 
OBI  sous  la  main  les  archives  communales,  les  registres  de  TétaUcivil, 
les  plans  cadastraux,  les  anciens  terriers  ;  rien  qu'en  relevant  swrees 
doonments  les  noms  de  IkmlUes,  les  noms  de  lienxi  les 
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du  village,  ils  trouveraient  des  éléments  d'histoire  locale  ;  en  outre,  ils 
pourraient,  dans  leurs  promenades,  se  livrer  facilement  à  des  obser- 
vations topographiques  ;  et,  en  y  associant  leurs  élèves,  ils  dévelop- 
peraient chez  les  mieux  doués  des  notions  de  géologie,  de  minéralogie, 
d*orographie,  d'hydrographie  dont  ceux-ci  peuvent  avoir  besoin  en 
beaucoup  de  circonstances  ;  ces  notitns  usuelles  tourneraient  au  profit 
de  Tarchéologie  et  de  Thistoire,  parce  qu'elles  apprendraient  aux  jeu- 
nos  villageois  à  distinguer  -les  objets  qui  méritent  d'être  soumis  & 
Texamen  des  hommes  spéciaux. 

II 

L'année  1880  n'a  pas  été  moins  féconde  que  sa  devancière  en  tra-* 
vaux  d'histoire  et  d'archéologie  ;  je  n'en  citerai  pour  preuve  que  les 
œuvres  principales.  Dans  son  Rapport  sur  les  fouilles  du  collège 
de  Chàteau^Thierry,  M.  Barbey  déclare  que  les  débris  en  question 
offrent  un  intérêt  médiocre  ;  c'était  en  1877  ;  on  découvrit  des  sépul- 
tures avec  divers  objets  en  étain  et  en  cuivre,  ainsi  que  les  substnic- 
tions  d'un  mur  assez  épais,  vestiges  probables  des  anciennes  fortifi- 
cations de  la  ville  ;  quant  aux  restes  sus-désignés,  ils  provenaient  de 
l'ancien  couvent  des  Gordeliers  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
rue,  autrefois  rue  de  Beauvais,  aujourd'hui  appelée  rue  de  Jean  de  la 
Fontaine,  en  Thonneur  de  ce  poète  inimitable  dont  la  maison  natale 
se  trouve  précisément  à  côté  des  Observantins  ou  Frères  de  Saint- 
François. 

Les  notes  sur  plusieurs  Armes  aneieimes  et  objets  en  bronze  de 
V époque  pauloisOy  par  M.  Amédée  Tarin,  présentent  un  vif  intérêt 
pour  les  archéologues  champenois.  Sa  trouvaille  fût  faite  par  un  vi- 
gneron sur  le  territoire  des  Crouttes,  au  lieu  dit  Plaine  de  Montclair  ; 
comme  il  est  très-rare  de  rencontrer  des  objets  de  bronze  de  l'époque 
gauloise  dans  la  Champagne  et  dans  la  Brie,  le  savant  explorateur 
attacha  beaucoup  de  prix  aux  morceaux  que  le  vigneron  avait  pro- 
posés à  des  marchands  de  ferrailles,  il  les  étudia  d'une  manière  ap- 
profondie et  conclut  que  l'endroit  était  une  cachette  d'un  de  ces  in- 
dustriels errants  qui  parcouraient  la  contrée  de  tribu  en  tribu  ou 
plutôt  de  station  en  station  comme  aujourd'hui  les  étameurs  ambulants 
vont  de  viîlage  en  village  ;  des  événements  indépendants  de  sa  vo- 
lonté, ajoute-t-il,  l'auront  empêché  de  venir  chercher  son  dépôt. 

Dans  le  Rapport  sur  la  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  à 
la  Sorbonne  en  avril  iSSO,  M.  Jules  Maciet,  membre  titulaire,  ob- 
serve fort  judicieusement  qu'il  est  impossible  de  s'intéresser  aux  ves- 
tiges du  passé,  aux  monuments  archéologiques,  eans  s'intéresser  éga- 
lement à  leur  forme  et  à  leur  beauté;  il  est,  d'autre  part,  impossible 
d'être  artiste  sans  admirer  les  belles  œuvres  anciennes  et  sans  devenir 
un  peu  archéologue  ;  c'est  ainsi,  dit-il,  que  la  Société  savante  de 
Ghâteau-Thierry  a  groupé,  avec  les  amis  de  l'histoire  et  des  antiquités, 
plusieurs  artistes,  peintres  ou  graveurs  dont  les  œuvres  figurent  cha- 
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que  année  au  Salon  de  Paris  ;  plus  loin,  Il  nous  apprend  que  U  mai- 
son de  Jean  do  la  Fontaine  abrite  le  Musée  de  Ghàteau-Thierry  et  que 
le  sculpteur  Gauthier,  son  compatriote,  est  honoré  d*uQe  biographie 
dans  les  Peintreê  prtmneiauw  de  M.  do  Chennevières. 

Le  travail  de  M.  Mayeux  sur  Oulchy'le''Châiêau  commence  par  la 
description  des  ruines  actuelles  de  ce  vieux  manoir  ;  Tauieur  traite 
son  sujet  avec  un  amour  de  prédilection^  comme  il  le  dit  luI-roAroe  en 
termes  émus  :  c  Revoir  et  visiter  les  lieux  où  s'éooula  notre  enfaoce 
est  chose  douce  ;  c^est  pourquoi  je  viens  avec  plaisir  vous  parl«fr 
d'Oulchy  et  do  son  ch&teau.  •  Cette  localité,  située  entre  le  Tardcnois 
et  le  Valois,  remonterait  aux  ti.'mps  préhistoriques.  M.  Mayeux  s'ar- 
rôle  au  vieux  mot  Olca^  en  français  Oulches,  cfui  signifie,  selon  I)u- 
oange,  lieu  fertile,  planté  d'arbres,  défendu  par  des  fossés  ou  des 
pentes  abruptes  ;  n'est-ce  pas  là  une  définition  étymologiqup  applicable 
à  Oulchy«>le*Cbàteau  qui  semble  émerger  au-dessus  des  bas-fbods  de 
la  vallée  ou  des  plaines  environnantes,  avec  des  vergers,  véritables 
oasis  de  fleurs  et  d*ombrages  ? 

Brennaeufn  et  les  découvertes  de  M.  Frédéric  Moreau^  telle 
est  la  thèse  que  M.  Berlhelé  traite  d*une  façon  très  *  inléreseaotc 
pour  la  géographie  historique  do  la  Brie  champenoise  ;  elle 
contribuera  certainement  à  fixer  remplacement  de  cette  fameuse 
villa  des  rois  flrancs,  mentionnée  par  la  chronique  de  Grégoire  de 
Tours  et  par  les  autres  annalistes  des  temps  mérovingiens.  D'abord 
les  découvertes  de  M.  Moreau  révèlent  qu'il  existait  à  Breny,  pendant 
la  période  mérovingienne,  un  centre  de  population  considérable; 
rexisteaoe  de  cette  population  ancienne  n'est^il  pas  un  prouiier  motir 
de  croire  à  l*identtté  de  Brennacum  avec  Breny,  limitrophe  de  l*arron* 
dissement  de  Château-Thierry  et  do  Tarrondissement  de  Boissons?  Le 
second  motif,  c'est  la  situation  do  Breny  dans  le  voisinage  d'Armen* 
tières,  village  dont  Tétymologie  indique  de  gras  pâturages  propret  aox 
grandes  exploitations  rurales  des  chefs  francs.  Enfin  la  possibilité  de 
Texistence  d'une  vaste  métairie  à  Breny  se  change  on  uno  forte  pro- 
babilité, presqu'en  une  certitude,  quand  on  sait  que  Breny  repose  sur 
l'emplacement  d'antiques  constructions*,  il  no  reste  plus  qu'à  mettre 
au  jour  quelques  parties  des  grands  murs  do  la  villa  de  Breny  pour  U 
solution  du  problème. 

Les  di^ux  articles  concernant  La  Fontaine  ei  Simien  Deeprétmx» 
par  M.  Emile  Delteii,  semblent  prouver  qu'en  publiant  lesosovres  pos- 
thumes de  l'immortel  fabuliste,  avec  le  prétendu  concours  d*uae  pelite- 
flUe  de  Jean  de  U  Fontaine,  l'éditeur  Simien  Despréaux  n'était  pas  uo 
innocent;  l'existence  d'une  petite-fille  de  l'inimitable  bonhomoH 
n'était  qu'une  Aibie  inventée  pour  les  besoins  d'uue  put>licatioa  d^ 
parue,  mais  qu'il  s'agissait  de  présenter  comme  faite  pour  la  première 
fois  ;  c'était  un  moyen  de  piquer  la  curiosité  publique  et  de  recmler 
des  acheteurs  en  grand  nombre.  En  outre  M.  Paul  Lacroix,  auiremeoi 
dit  le  bibliophile  Jacob,  adopta  trop  inconsidérément  les  allégations  de 
i^mien  Despréaux  t  ignorait-il  l'édition  de  1759,  édition  si  peu  diflérsûls 
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d«  celle  de  œ  tpéculateor  bibUofprtphique  qu'il  sertit  puéril  d*eD  tigotler 
les  vanantesT  Quoiqu'il  eu  toit,  M.  Bmile  Delteii  a  le  mérile  iDOOU» 
tasimble  d'avoir  trouvé  une  édition  bonne  et  valable  qui  doit  mainte» 
■ant  avoir  forae  de  loi. 

La  oommunioatioa  sur  lea  Fotiîlto  dé  Brmiy,  par  M.  RoUet,  parle 
avec  éloge  des  vitrines  disposées  par  M.  Frédéric  Moreou,  père,  avec 
autant  de  goAt  que  de  sdenee  ;  ensuite  elle  rend  compte  des  sépultu- 
res gallo-romaines»  ineinérations  et  inhumations  découvertes  à  Brenyï 
elle  consute  que  dans  ce  vaste  champ  gallo-romain  les  fosses  étalent 
profondes  et  offlralent  des  sépultures  flranques  ;  de  nouvelles  (builles, 
dirigées  par  M.  Piiloy,  ont  mis  à  Jour  de  beaux  spécimens  d'une  épo»  ' 
que  longtemps  inconnue  ;  ces  trouvailles  peuvent  contribuer  à  fixer  la 
limite  où  finit  le  gallo-romain  et  où  commence  le  gallo-Aranc  ;  il  y  a 
paribis  enchevêtrement  des  sépultures  les  unes  sur  les  autres  \  si  cette 
particularité  de  la  destruction  des  plus  voisines  par  les  nouvelles  se 
remarquait  tantôt  pour  les  unes,  tantôt  pour  les  autres,  cela  prouve- 
rait  qu'il  y  a  eu  un  moment  où  les  Gallo-Romains  continuèrent  à  vivre 
à  côté  de  leurs  oppresseurs  ;  si  la  séparation  apparaît  bien  tranchée, 
c'est  que  la  population  gallo-romaine  a  disparu  subitement  ou  qu'elle 
a  été  contrainte  d'accepter  les  usages  des  conquérants. 

Les  Eœcuniam  de  la  SœiéU  m  i878  ^  1810  dan$  U  catUan 
de  dmdé.  par  MM.  Barbey  et  Moulin,  à  Fossoy,  à  Mécy,  à  Sainte* 
Eugène,  à  Goq4^n-Brie,  au  camp  des  Lorrains  et  an  viUage  de  Mon^ 
lévon,  permettent  d'apprôder  la  diflérsnoe  qui  s'établit  ibroément  eotrs 
le  travail  de  l'historien  et  celni  de  i'arciiéologne  t  tandis  que  ponr 
l'historien  l'isolement  dans  le  travail  est  presqn'une  impérieuse  néos»- 
site,  l'archéologue  réclame  le  phu  souvent  l'actif  concours  de  colla- 
borateurs bénévoles,  mais  éclairés  :  seul,  en  présence  d'nn  monument 
ou  d'une  mine,  comment  pourrait-il  interroger  les  souvenirs,  dessiner 
les  objets,  apprécier  les  détails,  approfondir  leur  valeur,  sans  oabUer 
quelque  choee?  En  compagnie  de  ooUaborateurs  intelligents,  peu  de 
considérations  lui  échappent  ;  ce  que  son  œil  scrutatenr  n'a  pas  re- 
marqué, un  antre  Ta  observé  ;  les  connaissances  el  les  observatieos 
des  uns  et  des  antres  se  prilent  nn  secottrs  réciproque  el  du  choc  des 
opinions  jailfit  la  hnaièfe. 

Je  ne  vent  pas  termiaer  eslte  analyse,  sens  sifualer  à  Tettealion 
des  aflMtenrs  on  pertnil  de  Jean  de  kt  Fontaine  éà  an  pineeas  de 
Fntngeis  de  Ttey,  «tif  de  Teniense,  Er.  G. 

m 
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christiana.  Déjà,  en  1621,  Jean  Chenu,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  pour  satiBfaire  au  désir  du  clergé  de  France,  qui  voulait  une 
histoire  de  ses  Eglises  particulières  et  de  la  succession  des  premiers 
pasteurs  do  chaque  diocèse,  avait  publié  en  latin  la  série  chronologi* 
qu0  de  tous  les  archevêques  et  évéques  de  France,  depuis  rétablisse- 
ment des  circonscriptions  diocésaines. 

Cette  œuvre  du  jurisconsulte,  aussi  défectueuse  dans  son  exécution 
que  louable  dans  son  objet,  ne  répondait  pas  d'une  manière  satisfai- 
sante au  besoin  qu'éprouvait  le  clergé  d'une  histoire  de  la  France  pon- 
tificale, lorsque  Claude  Robert  livra  au  public  le  fruit  de  ses  veilles 
studieuses  sous  le  titre  de  Gaule  chrétienne.  Il  avait  tracé  la  route  ; 
mais  il  était  réservé  à  des  écrivains  plus  habiles  d*aboutir,  sinon  à  la 
perfection,  du  moins  au  succès.  En  1645,  les  deux  célèbres  jumeaux, 
Scévole  et  Louis  de  Sainte-Marthe,  historiographes  de  Louis  XIII, 
furent  chargés  de  fouiller  les  cartulaires  que  Térudit  champenois 
n'avait  point  à  sa  disposition  et  d*y  porter  le  flambeau  d*une  saine 
critique. 

La  savante  congrégation  de  Saint-Maur,  plus  occupée  du  solide  que 
du  brillant,  plus  avide  des  avantages  attachés  aux  ouvrages  d'érudi- 
tion que  des  grâces  inhérentes  aux  ouvrages  d'imagination,  était  re- 
gardée alors,  dans  la  république  des  lettres,  comme  l'organe  de  la 
vérité  historique  puisée  aux  sources  les  plus  pures  ;  aussi  l'assraibléB 
du  clergé  de  France  chargea-t-elle  le  père  Denys  de  Sainte-Marthe  de 
relbndre  et  de  continuer  la  Gallia  chr%$tiana.  Le  zèle  infatigable  de 
ce  supérieur  de  l'Ordre  et  de  ses  collaborateurs  avait  conduit  l'ouvrage 
jusqu'au  douzième  volume,  lorsque  le  souffle  de  l'ouragan  révolution- 
naire dispersa  les  Bénédictins  comme  les  autres  moines. 

L'édition,  restée  incomplète  et  reprise  d'abord  par  Barthélemi  Hau- 
réau,  a  été  achevée  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Un  laborieux  émule  des  Bénédictins,  M.  Arthur  Daguin,  connu  déjà 
par  diverses  publications  historiques,  a  consacré  ses  investigations 
épigraphiques,  sigillographtques  et  héraldiques  aux  Evéques  de  Lan- 
gres.  Les  quelques  fouilles  qu'on  m'a  soumises  démontrent  que  l'au- 
teur accomplit  son  œuvre  non-seulement  avec  précision  et  sagacité, 
mais  encore  avec  goût  et  talent  ;  il  serait  à  souhaiter  que  chaque 
diocèse  ait  également  son  docte  et  consciencieux  généalogiste  ;  la  pu- 
blication qui  résulterait  de  ces  études  constituerait  un  des  plus  glo* 
rieux  et  des  plus  beaux  monuments  élevés  en  l'honneur  des  pontifes 
qui,  selon  l'anglais  Gibbon,  formèrent  la  nation  française  comme  les 
abeilles  construisent  leur  ruche.  L'abbé  Etienne  Gborgis, 

de  Trojes. 
* 

Œovrbs  D'BnBRNB  Amtoinb  db  Bouloonb,  évêqoe  de  Troyes,  Sermons. 

Discours,  Mélanges,  réunis  en  huit  volumes  in-8«,  ches  les  libraires  de  la 

Champagne. 

Bn  1812,  Etienne- Antoine  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes,  était  de 
passage  à  Lyon.  Tddma,  regardé  comme  le  régénérateur  de  l'art  théà* 
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tral,  y  jouait  devantan  public  61ectri8ô.  L*éloquent  prélat,  fiimiUariBé 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène,  désirait  passionnément  se  rendre 
compte  des  moyens  prestigieux  du  grand  acteur.  CSelui«ci  n*éiait  peut- 
être  pas  moins  curieux  d*observer  l'effet  de  la  parole  chrétienne  des* 
cenduede  la  chaire  dans  un  salon. 

Les  deiix  personnages  se  rencontrèrent  ches  madame  Récamier'; 
cette  femme  célèbre,  éloignée  de  Paris  par  la  police  impériale  poar 
ses  nombreuses  visites  à  madame  de  Staël,  séjourna  quelque  temps  à 
Lyon,  sa  ville  natale,  où  elle  vit,  comme  dans  ses  plus  beaux  Jours, 
sa  retraite  ftéquentée  par  toutes  les  illustrations  de  l'époque.  Eito  pro* 
voqua  elle-même  l'épreuve  réciproquement  souhaitée  par  l'évoqué  de 
Troyes  et  par  le  tragédien  de  Paris;  l'initiative  ne  pouvait  venir  que 
de  la  maîtresse  de  la  maison. 

Talma  récita  quelques  tirades  des  rôles  où  il  avait  à  exprimer  un 
sentiment  religieux.  Le  prélat  ravi  exprimait  naïvement  son  admira* 
tion  à  la  vue  d'un  homme  si  habile  dans  l'art  de  rendre  les  pensées 
et  les  a£rections  de  l'âme  par  le  jeu  de  la  phjrslonomie,  par  les  modu- 
lations de  la  voix,  par  les  mouvements  du  corps.  Le  grand  acteur,  à 
son  tour,  sollicita  la  faveur  d'entendre  l'évéque  de  Troyes.  Le  morceau 
qu'Etienne-Antoine  de  Boulogne  choisit  pour  donner  à  Talma  une 
idée  de  l'art  oratoire  chrétien  flit-il  extrait  du  Panégyrique  de  eaint 
Louù  ou  du  Panégyrique  de  saint  VineenUde'Paul^  deux  discours 
qu'on  considère  comme  des  chefli-d'œuvre  de  l'éloquence  sacrée  T  CSe 
qu'affirment  les  Souvenirs  de  madame  Récamier,  publiés  en  deux 
volumes  in-S»,  c'est  qu'après  avoir  écouté  le  prédicateur  avec  un  ^f 
intérêt,  le  fameux  tragédien  loua  beaucoup  sa  diction,  mais  fit  quel* 
ques  observations  critiques  sur  ses  gestes  :  f  Monseigneur^  ajouta-t-il 
en  montrant  le  buste  de  l'évéque  de  Troyes,  c'est  très-bien  jusqu'ici  ; 
seulement  le  bas  du  corps  ne  vaut  rien;  on  voit  que  vous  n'avez  Jamais 
songé  à  vos  jambes.  • 

Le  prélat  n'avait  pas  eu  à  s'occuper  de  ses  jambes  ;  mais  il  appar- 
tenait à  cette  école  de  la  décadence  de  la  chaire  où  le  mouvement  de 
toute  cette  partie  du  corps  que  ne  cache  point  la  tribune  sacrée  deve- 
nait l'objet  d'une  étude  souvent  minutieuse,  parfois  puérile.  Déjà,  en 
plein  règne  de  Louis  XIV,  un  orateur  de  premier  ordre,  Fénélon, 
s'écriait  :  f  Quoi  !  le  dispensateur  des  mystères  de  Dieu  sera-t-il  un 
(léclamateur  jaloux  de  sa  réputation  et  amoureux  d'une  value  pompe  T  • 
Cette  décadence  arriva,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  au  dernier  degré; 
elle  s'explique  sans  doute  par  les  progrès  de  l'esprit  philosophique, 
par  l'alTaiblissement  des  principes  religieux,  par  la  corruptioii  des 
classes  supérieures  de  la  société  ;  mais  elle  tenait  surtout  à  ces  en- 
traînements d'opinion  qui  firent  considérer  les  succès  de  la  chaire 
comme  un  titre  À  la  faveur  ou  un  moyen  de  popularité  ;  le  privilège 
de  prêcher  le  Carême  ou  l'A-vent  devant  la  cour  était  recherché  dans 
une  intention  que  n'inspirait  point  le  zèle  apostolique  d'autrefois.  On 
y  voyait  un  chemin  conduisant  à  l'évêché,  au  bénéfice,  au  fauteuil, 
dit  un  écrivain  catholique,  M.  de  Lescure  ;  bien  des  discours,  qui  pre- 
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nalent  pour  modale  lillârairc  le  Petit  Carime  de  Masiillon,  che^  ' 
cl'Œuvre  d'âloquenco  iiioritlo  plus  que  d'éloquence  chrâilitnne,  euroDl 
principe  lame  Dt  pour  râcompoDso  des  applaudissemeats  raondaias  qu'on 
prâféniit  è  lous  les  autres. 

Du  momeiil  que  l'éloquonca  encrée  sembU  devenir  un  genre  près 
que  purement  littéraire,  il  ne  faut  pas  s'élonner  si  la  plupart  des 
hommes  de  lettres  du  dix-huitième  siècle,  durant  la  période  beso- 
gocusa  de  leur  prâcaire  exiBtenoe,  vécurent  en  composant  des  ser- 
mons pour  des  prèlros  avides  dos  honneurs  ecclésiastiques.  Parmi  lei 
écrivains  dont  le  nom  est  des  plus  inattendus  en  semblable  travail, 
se  distingua  un  champenois  illustre,  Denis  Diderot,  Ûls  d'un  coutelier 
de  Langres.  i  II  faisait  des  sermons,  dit  sa  fille,  madame  de  Vandeut, 
dans  ses  Mhnoirei  ;  un  miagionnuire  lui  en  commanda  six  pour  les 
colonies  portugaises  à  claquante  écus  pièce  i  mon  père  estimait  cette 
afTairo  une  <les  meilleures  qu'il  eût  Taites.  >  Ce  singulier  commerce 
n'étale  guère  propre  à  relever  l'éloquence  de  la  chaire  ;  il  prouve  qu'on 
s'attachait  plus  à.  la  Terme  qu'au  Tond  et  que  la  mémoire  était  duvunun 
le  principal  instrument  du  succès,  soit  que  les  prâdiceieurs  copias- 
sent les  anciens  modèles,  sait  qu'ils  s'appropriassent  l'œuvre  d'un 
anoorme  payé. 

Etiaono-Antoine  de  Boulogne,  Ëvéque  de  Trores,  n'était  p»  du 
nombre  de  ees  médiocrités  ambiiieuBes  qui  trouvent  plus  commode  de 
■e  Taire  une  réputation  avec  l'œuvre  d'autrui  qu'avec  la  leur  ;  rlcfao 
de  son  propre  fond,  il  possédait  en  outre  un  grand  talent  oratoire  ; 
mais  ses  sermons  démontrent  qu'en  cédant  &  l'attrait  de  la  nouveauté 
et  à  la  pente  de  son  génie,  il  participa,  dans  une  certaine  mesure, 
aux  complaisances  auliques  et  aux  académiques  élégances  de  la  pré- 
dication devenue  une  sorte  de  spectacle  ;  comme  la  plupart  de  ses 
contemporains,  il  se  préoccupait  plus  de  la  plastique  île  l'éloquence 
que  de  l'éloquence  mémo  ;  II  avait  son  secrétaire  pour  souHleur  i 
l'instar  des  acteurs  du  théi^tro.  Une  telle  sollicitude  eût  scandalisé  les 
premiers  apétres  du  cliristlanisme,  qui  n'ambitionnaient  que  la  con- 
quête des  ILmei. 

Ce  n'est  pas  &  dire  qu'il  Taille  négliger  la  forme  liLtéraire  au  point 
d'imiter  les  héritiers  de  ta  hardiesse  parfois  cynique  des  préilicateurs 
de  la  Ligue  ou  les  adeptes  d'un  genre  trivial,  excentrique,  presque 
ttouITon.  comme  celui  du  père  Paul  \  Troyes.  Ce  pure  Paul  mu  paraît 
te  type  d'une  race  apostolique  dégénérée  lort  commune  du  lemjis  d>; 
Grosley  au  soin  de  la  Champagne  ;  il  avait  une  force  de  paumons  en 
proportion  de  la  capacité  do  son  estomac  ;  le  p6ra  I>auillé,  supérieur 
de  l'Oratoire  dans  les  dernières  années  de  Rossuet,  répétait  avec  une 
bonhomie  malicieuse  :  t  J'aime  &  voir  on  chaire  le  pÈre  Paul  ;  ce  qu'il 
dit  m'endort,  mais  sa  voix  do  stentor  me  tient  éveillé.  •  Or  Groslej 
avait  vu  ce  pare  Paul,  après  avoir  diné,  manger  deux  douzaines  do 
grosses  écrevisses  comme  entremets  :  •:  le  dessert  servi,  ajoute  lo 
chroniqueur  troyen,  il  lombail,  avec  un  nouvel  appétil,  sur  l'épine-l 
vinotto  pour  laquelle  mon  oncle  avait  conservé  le  gofit  de  ses  l'èrea  a 
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dont  il  avait  toujours  bonne  provision  ;  il  ne  8*amusait  pas  à  tourner 
autour  (lu  pot  ;  il  le  vidait  dans  sa  main  et,  le  portant  de  là  à  la  bou# 
che.  il  en  avalait  de  suite  quatre  ou  cinq,  fruits,  pépins  et  bois  ;  un 
tel  homme  devait  parler  avec  plus  de  poumons  que  d'éloquence  et  prêter 
plus  au  ridicule  qu'à  l'admiration.  • 

Le  père  Paul  n'appartenait  pas  à  l'école  de  Brydayne,  prédicateur 
populaire  par  excellence.  La  sobriété,  la  frugalité  de  ce  dernier  étaient 
d'un  véritable  apôtre  ;  s'il  se  permettait  quelquefois  le  rire  d'une  sainte 
alacrité  ou  d'une  philosophique  ironie,  le  plus  souvent  il  demandait 
son  triomphe  sur  les  auditeurs  à  une  éloquence  mâle,  entraînante, 
pathétique,  mais  simple,  naturelle,  fomilière,  qui,  sans  les  rechercher, 
obtenait  à  la  fois  le  suffrage  des  délicats  et  l'enthousiasme  des  multi- 
tudes. Grosley,  qui  n'eût  pas  ménagé  ce  missionnaire  dont  il  fut  un 
moment  le  compagnon  et  le  commensal,  s'il  lui  eût  paru  prêter  à  l'épi- 
gramme,  a  parlé  du  père  Brydayne  avec  une  réserve  très-respectueuse 
dans  ses  curieux  et  piquants  Mémoires.  Et.  G. 

M.  l'abbé  Lucot,  chanoine-archîprôtre  de  la  cathédrale  de  Ghàlons, 
vient  de  publier  une  intéressante  brochure  :  Végliie  de  Bimon  H 
sainte  Poêênne,  d'après  une  inscription  du  xi«  siècle,  avec  une  lettre 
de  S.  E.  rArcbevôquâ  de  Reims. 

Il  prépare  la  publication  prochaine  d'un  travail  intitulé  :  Le  pape 
Urbain  II  et  ion  monument  à  CMUlkm-eur-Mamê, 
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Le  Conseil  général  de  la  Marne  vient  de  décider  la  restauration  du 
monument  élevé  le  3  septembre  1821,  en  souvenir  de  la  bataille  de 
Yalmy  et  sous  lequel  est  inhumé  le  cœur  de  Kellermanm.  Il  a  également 
voté,  sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  Barthélémy,  un  vœu  priant 
le  préfet  d'obtenir  du  gouvernement  le  classement  comme  monuments 
historiques  des  retables  de  Mareuil-en-6rie.  Golligny  et  le  MesnlMes- 
Hurlus.  — •  Celui  de  Fromentières  a  été  classé  Tan  dernier.  Le  même 
conseiller  a  demandé  également  au  préfet  de  prendre  des  mesures  éner- 
giques pour  assurer  la  conservation  de  ce  dernier  monument  si  remar^ 
quable,  dont  Tétat  donne  quelques  inquiétudes.  I<e  Conseil  s'y  est 
cié  unanimement. 


M.  Jules  Bonnet  vient  de  consacrer  deux  articles  du  BûUetin  de  la 
SoeUU  de  Vhiitaire  du  Protestantisme  français  &  Tétude  du  c  Mas- 
sacre de  Vassy.  »  M.  Bonnet  n'y  voit  nullement  un  incident  fortuit  ; 
il  établit  qu'à  ce  moment  le  duc  de  Guise,  cherchait  à  rompre  Taccord 
des  princes  allemands  et  venait  d'avoir  à  Saveme  avec  le  duc  de  Wur- 
temberg une  entrevue  dans  hiquelle  il  s'était  montré  presqu^imbu  des 
Idées  nouvelles.  Catherine  de  Médicis  faisait  faire  des  avances  aux  Pro- 
testants. Les  Catholiques  inquiets  appelaient  Guise,  mais  ce  dernier 
ne  voulait  pas  revenir  à  Paris  comme  il  en  était  parti  quelques  mois 
auparavant,  f  II  foUait  un  acte,  »  dit  M.  Bonnet,  et  cet  acte  lui  fnt 
fourni  par  l'ardeur  des  religionnaires  de  Vassy  que  venait  de  lui  dé- 
noncer sa  mère,  Antoinette  de  Bourbon.  Nous  nous  proposons  d'étudier 
à  notre  tour  cet  épisode,  au  siget  de  la  préméditation  duquel  nous  ne 
pouvons  être  d'accord  avec  M.  Bonnet.  B. 

Dans  le  l*'  numéro  du  Cabinet  historique,  —  transformé  par  noti\i 
collaborateur  M.  Robert  et  qui  va  prendre  évidemment  place  parmi 
les  meilleurs  périodiques  historiques,  —  a  paru  le  CartuUnre  de  la 
cammanderie  de  Saint^Amand  (Marne),  par  M.  A.  de  Barthélémy, 
d'après  le  manuscrit  inédit  conservé  aux  archives  de  la  Marne  et  écrit 
au  XIV*  siècle.  La  maison  de  Saint-Amand  appartint  d*abord  aux 
Templiers  et  dû  probablement  sa  fondation  aux  châtelains  de  Vitry. 
Ce  cartulaire  comprend  une  soixantaine  de  chartes  de  1156  à  1299. 

M.  Alb.  de  Mauroy  a  publié  dans  la  France  judiciaire  un  travail 
intéressant  sur  la  <   Noblesse  maternelle  en  Champagne.  >   (In-8«. 
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Paris,  Durand).  Nous  y  reviendrons  en  lui  consacrant  une  étude  spé* 
ciale.  Nous  voulons  seulement  dès  aujourd'hui  le  mentionner.  M.  de 
Mauroy  résume  son  opinion  sur  ce  sujet,  objet  de  tant  de  controver- 
ses, par  ces  lignes  :  c  La  noblesse  maternelle  n'existant  plus  avant  la 
Révolution  que  comme  institution  coutumière,  est  morte  avec  les  cou- 
tumes. Aujourd'hui  d'ailleurs  il  n'y  a  plus  de  noblesse  chez  nous, 
mais  seulement  des  titres.  Si  l'ancienne  noblesse  reprend  ses  titres, 
il  est  évident  que  la  noblesse  maternelle  ne  peut  reprendre  les  siens, 
par  la  bonne  raison  qu'elle  n'en  a  pas.  »  M.  de  Mauroy  aurait  dû 
dire  :  c  n'en  a  jamais  eu.  c  car  il  attache  encore  trop  d'importance  à 
l'origine  do  cette  prétendue  noblesse,  et  il  aurait  utilement  consulté 
les  anciens  textes  reproduits  par  M.  Â.  de  Barthélémy  sur  cette  ques- 
tion. 

La  Semaine  religieuse  de  Reims  (15  avril)  renferme  la  décrétale  du 
pape  Saint  Urbain  II.  du  25  décembre  t089.  confirmant  aux  archevêques 
de  Reims  le  privilège  de  sacrer  les  rois  et  reines  do  France,  d'user  du 
pallium,  etc..  —  et  le  panégyrique  du  même  pape  prononcé  le  15  mars 
dernier  à  Notre-Dame-des- Victoires  par  M.  Tabbé  Péchenard. 

La  souscription  pour  la  statue  d'Urbain  II  dépasse  le  chiffre  de 
50,000  fr. 

«      in 

Nous  trouvons  dans  le  n®  334  de  V Intermédiaire  que  Noël  du 
Fail,  l'auteur  des  Propos  Rustiques  (1547),  était  breton,  né  au 
manoir  paternel  de  Ghâteau-Létard  en  Saint-Erblon  près  de  Rennes. 
Quant  &  répithète  de  c  Champenois  i  qu'il  prend,  c'était  sans  doute 
un  piège  que  le  jeune  auteur  tendait  à  ses  futurs  biographes  ou  une 
plaisanterie  dont  la  cause  nous  échappe  jusqu'à  présent. 

*    « 

Ahcbéologib  ardknnaisb.  —  Â  différentes  époques,  pendant  ces 
dernières  années,  dit  le  Courrier  des  Ardennes,  M.  Collery.  proprié- 
taire et  cultivateur  à  Warnécourt.  a  mis  à  découvert,  en  défonçant 
une  terre  située  près  du  village  et  au-dessus  de  l'ancienne  voie  do 
Mézières  à  Lauuois.  une  assez  grande  quantité  de  monnaies  ou  mé- 
dailles impériales  romaines^.  Toutes  sont  en  l^ronze  ;  elles  datent  des 
i***.  ii«  et  ma  siècles  de  notre  ère.  Elles  ont  été  trouvées  à  une  faible 
profondeur,  parmi  des  débris  de  poteries,  de  gravois.  de  tuiles  et  de 
charbon,  mélangés. 

Il  est  supposable  qu'elles  ont  été  enfouies  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maximin  (235  à  238).  à  la  suite  d'un  incendie. 
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Celte  trouva illo  est  classée  historiquement  de  la  manière  suivante^ 
par  M.  le  chef  d'escadron  de  gendarmerie  Wauthier  : 

lo  Vespaslen  :  FLAVIV8.  VE8PA8IANV8.  (de  Tan  67  à  Tan  79  de 
J.-C).  —  Revers  frustes  ;  3  pièces,  grands  bronzes. 

2»  Domitien.  fils  de  Vespasien:  IMPerator  DOMITIANVS.  AVGas- 
tus.  Buste  de  i*empereur  (règne  de  l*an  81  à  86).  —  Revers  frustes  ; 
4  pièces,  grands  bronzes. 

3»  Nerva  :  IMPerator  NERVA  CiESar  AVGustus.  Buste  &  droite 
(de  l*an  96  à  98).  —  Revers  fruste,  belle  patine  ;  1  pièce,  grand 
bronze. 

4«  Trajan  (règne  de  Tan  98  de  J.-C.  à  l*an  117)  :  IMPerator  CiBSar 
TRAIAN.  AVGustus.  GERManicus.  DACicus.   Bustes  de  Teropereur. 

—  Revers    très-vari^^s,    conservation  médiocre;    41   pièces,  grands 
bronzes. 

5»  Adrien  (de  117  à  138  de  J.-C):  IIADRIANV8.  AVGV8TV8. 
Bustes  divers.  —  Revers  mal  conservés  ;  53  pièces,  grands  bronzes  ; 
quelques-uns  sont  recouverts  d*uno  belle  patine. 

6*  Sabine,  femme  d'Adrien  (de  117  à  137);  8ABINA.  AVGosU. 
UADRIANI.  Buste  de  Timpéralrico,  les  cheveux  liés  en  queue.  -^  Re- 
vers: Vesta  assise,  tenant  le  Palladium.  1  pièce,  grand  bronze. 

7»  Antonin,  dit  le  Pieux  (de  l'an  138  ft  161)  :  IMPerator  CiESar. 
ANT0NINV8.  PIV8.  Bustes  variés  ;  tôte  laurée.  —  Revers  très- 
variés  ;  53  pièces,  dont  45  en  grands  bronzes. 

8»  Faustino  (8.înior),  femme  d'Antonin-Ie-Pioux  (de  Tan  138  à  141) 
FAV8TINA.  AVGusta,  ou.  après  sa  mort  (Kan  141).  DIVA.  FAV8- 
TINA.  Tôte  de  Timpératrice,  îos  cheveux  relevés  par  un  très-haut 
peigne.  —  Revers  variés  ;  18  pièces,  grands  et  moyens  bronzes. 

9<*  Marc-Aurèlo.  gendre  d*Antonln-le-Pieux  (règne  de  Tan  161  a  180 
de  J.-C):  M.  AVREL.  ANT0NINV8.  Bustes  do  Tempereur,  depuis 
son  adolescence  ju)qu*t\  la  vieillesse.  —  Revers  irèa«varié8,  belle 
patine  ;  37  pièces,  grands  ot  moyens  bronzes. 

\(y*  Faustine  (Junior),  fille  d*Antonin  et  femme  de  Marc-Aurèle  (de 
140  à  175):  FAVSTINA.  AVG.  PII.  AVC  FILia.  Bustes  do  Tiropé- 
ralrico.  —  Revers  varias  ;  22  pii'icea.  grands  ot   moyens   bronzes. 

Uo  Lucius-Vérus,  «îondro  «!•»  Marc-Aurèle  (règne  conjointement 
avec  celui-ci  do  Tan  1GI  h  l'an  167):  IMPerator.  Lucius.  VERV8. 
AVGustus.  Buste  à  droite.  —  Rev(M*s  frustes  ;  2  pièces,  moyen  bronze. 

12«  Lucille,  fillo  de  Miirc-Aurèl«î  et  femme  do  Lucius-Vérus  (do 
161  à  167).  Buste  jeune.  —  Revers  vnrii^s  ;  4  pièces,  grands  bronzes. 

—  Cette  princesse  empoisonna  son  mari  ;  elle  fut  plus  tard  reléguée 
h  Caprée,  et  fut  mise  à  mort  (>n  183.  d'après  les  ordres  de  son  frère 
Commode. 

n^Commo.le,  fils  «I.î  Marc-AunMe  (do  180  à  192):  M.  AVR. 
COMMOIiVS.  AVi;.  Buste  ù  droite.  —Revers  variés;  13  pièces, 
dont  quelques-unes  recouvertes  d'une  belle  patine,  grands  et  moyens. 
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14*  Crispine.  femme  de  Tempereur  Commode  (de  Tan  120  à  183)  : 
C»I8PINA.  AVGasta.  —Revers:  PVOIGITIÂ.  La  Pudidtô  asMae. 
t  pièce,  grand  bronze.  -~  Mise  à  mort  en  183,  pour  crime  d*adulière« 

150  8epUme  Sévère  (règne  de  193  à  211)t  SEPT.  SEVERV8. 
^VGustus.  Buste  de  l*empereur  à  droite.  -»  Revers  :  Jupiter  Nieé- 
jphore  debout  ;  à  ses  pieds,  un  aigle,  1  pièce,  grand  bronze. 

16»  Garacaila.  fils  de  Septime  Sévère  (de  21 1  à  217)  :  ANTONINVS. 
JkVGVSTVS.  SBVerus.  —  Revers  :  PIETAS  ;  la  Piété  debout.  1  pièce 
-moyen  bronze.  —  Le  fils  de  Septime  Sévère  tirait  son  surnom  d'un 
long  manteau  gaulois,  appelé  caraealla,  qu*ii  aimait  à  porter. 

17*  Alexandre  Sévère  (de  222  à  235)  :  IHP.  Gsesar.  Marcus. 
AVRelius.  ALEXANDBR.  Buste  à  droite.  —  Revers:  LIBERALITA8. 
AVGusta  ;  la  Libéralité  debout,  tenant  une  tessère  et  une  corne 
d'abondance.  1  pièce. 

18»  Maximin  !•'  (règne  de  235  à  238):  IMP.  Cœsar.  MÂXIMINYS. 
AVGustus.  —  Revers  variés,  d*une  belle  conservation  ;  3  pièces. 

L'enfouissement  des  médailles  a  donc  vraisemblablement  eu  lieu 
sous  le  règne  de  Maximin  ;  ce  qui  paraît  IMndiquer,  c'est  que  Tune 
des  trois  pièces  à  l'eiBgie  de  ce  tyran  est  d'une  conservation  parfaite 
et  semble  sortir  des  mains  du  monétaire. 

On  sait  que  le  vorace  Biaximin,  Goth  de  nation,  avait  été  berger 
dans  sa  jeunesse.  Il  était,  dit  un  historien  romain,  doué  d'une  force 
prodigieuse  ;  il  pouvait  manger  dans  une  journée  40  livres  de  viande 
et  boire  80  pintes  de  vin.  Sa  taille  éuit  de  8  pieds  !  Seul,  il  luttait 
avec  avantage  contre  dix  hommes  ;  il  cassait  la  jambe  d'un  cheval 
d'un  coup  de  pied  et  déracinait  facilement  un  arbre. 

Au  in«  siècle,  la  décadence    romaine  était  devenue  irrémédiable. 

Les  légions  de  Pannonie  en  donnèrent  une  nouvelle  preuve  en  se 

mutinant  et  en  osant  donner  l'empire  à  ce  barbare,  dont  lus  obscurs 

parents  avaient  abandonné  le  fond  de  la  Gennanie  quelques  années 

avant,  pour  se  fixer  en  Thraco.  L.  W. 

*    m 

Nous  empruntons  à  la  seconde  livraison  du  Répertoire  des  Tra- 
vaux hiêioriques,  publié  par  le  ministère  do  rinstruction  publique, 
tine  analyse  fort  importante  pour  notre  région  des  Monumenia  Ger- 
^maniœ  hiêtorica  (tome  XIII),  fait  par  M.  Longnon  ; 

880.  Waitx  (Q.).  Annales  Remenses  (p.  81-87). 

Se  compose  de  trois  parties  : 

%•  Annales  tirées  d'un  manuscrit  de  rancienne  abbaye  d'Igny  (p.  81- 
82]  :  elles  s'étendent  de  830  à  999  et  ont  été  déjà  publiées  par  le  P. 
Xiâbbe: 

2*  Annales  Sancli  Dionytii  Bemensis,  de  845  à  1190  (p.  82-84)  ;  elles  ont 
également  été  publiées  en  premier  lieu  par  le  P.  Labbe  ; 

3«  Annales  Sancli  Nicasii  RemensiSt  de  1197  à  1244,  auxquelles  on  a 
«jouté,  à  trois  reprises  différentes,  des  faits  relatifs  aux  années  1254,  1256 
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et  1S63, 1289,  1294,  1307  et  1309  (p.  84-87).  La  partie  antérieure  à  lt27  a 
déjà  été  imprimée  par  D.  Brial,  mais  le  surplus  n'avait  pas  eooore  pm  ea 
JPrance  ;  c'est  sans  doute  là  Torigine  de  méprises  de  lectures  comme  oaUe- 
ci  :  i  Inello  Turonensi  arcbiepiscopo  i  (anno  1244)  pour  Juelio,  A  l'année 
1263,  on  lit  encore  :  «  Hoc  anno  deleta  fuerunt  moneta,  videlicet  Mata^n, 
Angevin  et  Poitevin  ;  »  et  on  note,  pour  le  mot  mansors  :  t  qu»  sit  nes- 
cio  1 .  Or,  il  s'agit  ici  des  deniers  maniais,  c'est-è-dire  des  deniers  da 
Mans,  dont  le  nom  est  de  formation  analogue  à  ceux  des  danîArs  c  tour- 
nois »  ou  deniers  de  Tours.  M.  Waitz  aurait  évité  une  faute  de  lecture  et 
la  note  qui  en  est  résultée  en  (consultant  l'article  moneta  barommm  da 
glossaire  de  Du  Gange  où  sont  réunis  (t.  IV,  p.  521  de  l'édition  Uenachel) 
un  certain  nombre  de  textes  relatifs  aux  deniers  mansois.  Au  reste,  le  fait 
qui  nous  occupe  est  indiqué  dans  ces  quatre  vers  de  la  Chronique  rimée  da 
Saint-Magloire  (Recueil  des  Hist,  de  France,  t.  XXII,  p.  836),  qui  ne  per- 
mettent pas  le  doute  sur  l'adjectif  mansois  : 

L'an  ic.GG.LXiii, 
Furent  abatuz  li  Mansois, 
Li  Bscuciau,  li  Angevin  ; 
Ausi  furent  li  Poitevin. 

86RIBS  6PI8GOPORCM  BT  ABBATUM  Gbrmaniob,  par  O.  Holder-BggBr. 

Province  de  Reims.  —  Archevdques  de  Reims  ;  listes  de  1106  et  de 
1162  (p.  381).  —  Evoques  de  Cambrai  ;  liste  tirée  du  c  Liber  floridns  a, 
écrit  par  Lambert  de  Saint-Omer,  en  1120  ;  elle  s'arrête  néanmoins  an  pré- 
lat qui  occupa  le  siège  épisoopal  de  1076  è  1092  p.  382).  —  AMiés  de 
Saintr-Vaast  d'Arras  ;  liste  de  l'an  900  (p.  382).  —  Evoques  de  Saint- 
Quentin  {Virmandenses),  de  Noyon  et  de  Tournai  ;  lista  de  Saint-Amand, 
1166  ;  liste  de  Saint-Pierre  de  Gand,  1219  (p.  383-385).  —  VerMus  a66«- 
tihus  S,  Martini  Tumacensis.  Ce  morceau,  composé  de1160à118i,  men- 
tionne non-seulement  les  abbés  de  Saint-Martin  de  Tournai,  mais  aussi  las 
religieux  de  ce  monastère  qui  furent  nommés  abbés  dans  d'autres  oonvents 
p.  384-385).  —  Abbés  de  Saint- Amand,  liste  de  1123,  continuée  par  plu- 
sieurs scribes  jusqu'à  1162  ;  un  catalogue  plus  étendu,  ou  mieux  une  brève 
chronique,  se  termine  eu  1318.  —  Evdques  de  Terouanne  ;  liste  da  Lambert 
de  Saint-Omer,  1120  (p.  389).  —  Abbés  de  Saint-Bertin  et  pré?6U  de 
Saint-Omer  ;  liste  de  Lambert  de  Saint-Omer,  1120  (p.  389-391). 

Plodoardi  historu  rbmbnsis  bcclbsi^,  par  J.  Heller  et  G.  Wtitz. 

Le  texte  de  l'histoire  de  l'église  de  Reims,  écrite  par  Flodoard  an  milieu 
du  x«  siècle,  n'avait  encore,  à  proprement  parler,  malgré  son  importance 
pour  l'histoire  des  deux  premières  races,  que  trois  éditions  :  l'édition  donnée 
par  le  P.  Sirmond,  en  1611,  à  Paris  ;  celle  de  Colvenaer,  publiée  atx  années 
plus  tard  à  Douai,  et  enfin  l'édition  avec  traduction  française  exécutés  en 
185é  par  M.  Lejeunc,  pour  l'Académie  de  Reims.  On  comprend  dès  lors  l'u- 
tilité d'une  édition  critique  de  Flodoard  dans  une  dos  grandes  collaeliont 
historiques  journellement  consultées  par  les  érudits  qu'intéresse  l'histoire  des 
deux  premières  races.  Malheureusement  l'éditeur  qui  s'était  chargé  de  ciUs 
ftche,  M.  J.  Heller,  mourut  avant  de  l'avoir  achevée,  et  M.  O.  Waits»  dési- 
gné pour  continuer  son  œuvre,  eut  à  s'occuper  de  la  portion  la  plus  impor- 
tante du  principal  ouvrage  de  Flodoard,  c'est-à-dire  de  la  presque  totalité 
du  troisième  et  du  quatrième  livre  de  YHistoria  Hemensis» 

Peut-être  ces  ilcheuses  circonstances  nous  empêchent-elles  de  Jouir  d'une 
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fcliiion  aiisii  parfaite  que  cpUb  dont  un  idiiour   imic|uo,  .se  lamilioria«Dl  da 

Jour  en  jour  ivoo  I'cbihtb  do  Flodoard.  onrail  pu  doltr  la  colleotion  des  Mo- 

Humenta.  C  eal  poisîbtu,  car  si  lea  éditeun  alUinandti  oal  su  liiEcarnpt  nel- 

tamout  ce  qiio  lo  vieil  hislorïcD  rjmoîe  s  emprunté  i  dea  lextcB  encore  con^ 

nua  do  nous,   it  ne  semble  pas   qu'ils  oient  tonjours  sa  choisir  pirmi  los, 

variantes  de  leur  nuteur  1rs  meillBurcs  roriDe.t  des  noms  propres  de  lieu  ou 

de  personne,  ni  que  l'annotation  —  Je  veux  Burloul  parler  do  l'annotalion 

g*ogr«pluque  —  soit  au  courant  des  travaux  pnbliiia  dans  la  patrie  de  Flo- 

cloard.  C'est  là  ce  que  je  vais  easeyer  de  démontrer,  an  regrettant  tautePois 

que  le  temps  dont  je  dispose  et  l'espaco  qui  m'est  accordé   id  ne  me  por- 

naettent  de  le  faire  d'une  rafOD  vraiment  complèle. 

Cest  à  lorl  qu'oo  a  imprimé  (p.  464,  1,  I,  c,  IV)  Vontinie,  qui  est  une 
£'eutc  de  copiste  pour  Voacinse,  le  nom  du  pays  Voncinsis  étant  formé  du 
Kxom  du  Voncq,  en  Istiu  Vtuigiii  ;  les  formes  adjectives  Yontmsii  en  Vim~ 
^fensii,  qa'nn  rencontre  nilleura  dans  l'œuvre  de  Flodoard.  devaient  prému- 
arair  les  éditeurs  contre  la  lausBc  lefon  VûnVmsit,  -  Une  ancienne  laule  da 
«:;opiste  a  fait  aus^i  préférer  la  Icton  Vacculmlm  pour  l'arcutlncuf,  pour  le 
-mmna  d'une  localité  mentionnée  dans  le  Tealament  de  saint  Hemy  (p.  428, 
a.  .  I,  c.  XIX).  —  Page  4S8,  1,  II,  c.  XI,  on  a  préféré  à   tort  encore,  l'adjec-     ■ 
K^if  PorceMis  pour  le  Dom  du  Portion,  qu'on  a  cependant  imprimé  Porleosll 
^EiiUe'uis  (notamment  1.  I,  c.  XIX)  ;   la  supériorité  de  la  forme  Porleniis  eat 
^^jronvËa  par  l'origine  do  ce  nom,  qui  dérive  du  nom  du  lieu  Porlui,  aussi 
IKiicD  que  la  Tarinnto  Poriianus,  qui  est  devenu  Porcien,  —  l'aga460,  1.  II, 
^cz.  XI,  dans  le  passage  o  Rodomarus  tes  euaa  aitaB  ia  Vico  ïn  pago  Castri- 
-^«nsi  (tradidil]  t  item  Auslrebeitu^  suas  in  oadem  villa  t.  on  a  pris  le  mot 
•m^iro  pour  un  nom  commun,  tandis  qu'il  est  probable  que  Vicus  oit  ici  le  nom 
^iropre  d'nno  villa,  où  Auetrebort  possédait  aussi  quelques  biens,  laquelle 
— ïilU  est  aujourd'hui  roptésenlée  par  Viail-Saint-Remy,  le  Vicui  du  Polyp- 
tyque de  Sûnt-Hemy  de  Reims,  eitué  oITectivament  dans  la  clrconacriptioiL 
Ju  pagvi  Ciutricensii.  Je  crois  avoir  établi  la  nécessité  de  cotte  interpréla- 
lion  dès  1872   lies  pagi  du  dioci»  da  Rehns,  p.  37).   —  Page  464,  l.  H, 
c,  17.  On  a  encore  substitué  la  ntauvaise  leï.'>n  LVliniiS  à  Vrciniïa  pour  U 
nom  de  l'Oriois  [pagus  VrcmiU).  —  Page  41)5,  1.  Il,  c.   \K.  Ormeniii  etX 
préféré  à  Olmeniis,  pour  désigner  l'Omois,   comté   situé   vers    ChAteau- 
Tbicrry  ;   cependant  l'Omoia    n'est  Jamuis  appelé  autrement    qa'Otmtnsii 
dans  les  textes  Ulinii  qui  le  mentionnent  (voyez  l'étude  que  j*ai  consacrée  i 
ce  pagus  dans  la  flevue  archéologique,  1801),   1"  scmeitre).  —  Page  484, 
1.  Itl,  c.  10.  en  a  Gubslitué  la  variante  Pertiiae  i  Porlinse  quo  portaient  les 
éditions  antérieures  et  certains  manuiicril»  ;  il  est  cependant  probable  qu'ici 
Flodoard  a  voulu  parler  du  Porciea  et  non  du  Perlhois  (pajM»  Pertinsii). — 
Le  nom  de  l'évequo  qui  occupa  le  BJ6ga  épiscopal  de  Noyon  do  860  a  880 
eat  toujours  imprimé  Ragenelmvt  (p.  Sli),  S31,  B3?,  537)  ;  c'eut  la  variante 
Kagenelmut  qu'il  fillaif  préférer.  —  Da  mémo   (p    StSO  et  55t],  il  fallait 
remplacer  ÂViOldui  par  AmolixH. 

Je  passe  maintenant  aux  iilontiGcationa  géogrophiques  notoirement  inexac-  - 
lea,  on  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms  de  lieu  et  en  y  mSlant  les 
noms  pour  lesquels  MU.  Holler  et  Waitz  n'ont  proposé  aucuc  équivalent 
mnlerne,  bien  qu'il  soit  possible  de  les  traduire.  —  ALBINIACUS,  nom 
(l'une  possession  de  l'église  de  Reims,  est  rendu  (p.  419,  u.  3)  par  Aubigujr 
(Aisuc)  ;  il  B'a)^t  cependant  d'Aubigny  (Ardennes,  arrondissement  de  lie- 
ikel,  canton  de  Rumigny],  village  que  sa  situation  dans  la  terre  des  Potées, 
(«gneorie  du  dupifre  nélropillilBin  4e  Reins,  f»iB«i>  appeler  au  ziv  li^ola . 
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AubigDj-es-Poléei.  Un  poul  consultor  sur  AubiftD?  «t  Mf  It  tem  d«i 
l'ouïs  moQ  liavsil  «ut  La  pagi  du  diocist  de  R«iMi,  pnbljd  «n  (87S,  M  qui 
forma  le  aniièins  r^wioula  de  la  BibUothcqut  de  th'cole  du  haulti  Audet  ; 
ca  travail  géographiquo  conaacrâ  an  pays  mOroo  où  vivait  Ploiloard,  asi  lio- 
uarobleniaDl  coodu  oulre  Khin  (voir,  i  ce  propos,  la  prdraco  du  Uatid-AUat 
fiir  dit  UemliichU  du  UiltaiaUtri  wtd  d«r  ntueran  Zeit,  do  Spniacr,  édî- 
liOD  Moalta,  caru  a'  37]  at  il  aurait  iy'M  plus  d'une  mdprise  uui  MVanU 
éditmira  do  i'HMoria  tttmmiii.  ~  ALTMONS  {1.  IV,  c.  VIII),  non  m- 
duil,  (Si  aifjourii'hui,  au  au  di  loun  laa  Ëruditti  fraiiçsia.  ie  village  d'Omoul 
(ArdcDnes).  —  ARBSBTBNSIS  (epiicoput).  A  propos  de  ce  nom,  ou  lit 
en  noie  [p.  153,  nota  Tj  que  c'est  oalui  d'un  lieu  du  pagvt  Aulhencniit  dont 
parle  Grégoire  da  Tours,  N'surail-il  pas  été  ju»te  de  eignalbr  au  sujet  d'A- 
rititum  l'opinion  que  )'■!  soutcuue  eu  1N7S  daua  ma  Geugrophi»  d»  ta 
Gaule  au  ti<  nieh  (p.  58tt-iSt3)  et  sur  laquelle  J'ai  dissertd  dupuia  a  plu- 
gicura  repriiea  {HulUlin  dt  la  SooMé  des  Ântiquairei  dt  Fraaci,  ISIH, 
p.  71).  HB)Î  —  ATBI*  (p.  509,  n*  5)  Irnduit  par  Athiea  (Aisue)  j  o'wl 
plutSt  Atbis  (Usrao,  arrundissoinant  do  ChAloiia,  caiitoa  d'Bcury),  paroisse 
de  l'ancien  diocËsD  dv  Uaims,  —  AVERGA  Ivilla),  moaUauDéa  duns  le  ré- 
cit do  la  Iraiislalion  do  Saînte-Héltoe  (1.  Il,  c.  VIII],  a  BubaisU  Jusqu'au 
siètlu  deruisr  daos  la  villB|;a,  aujourd'hui  diïlruit,  d'AvA(;ros  (Ardcunea, 
arrondissement  do  Vouiiera,  cbdIod  de  HoaLhais,  vammuno  do  SechouUJ. — 
USRCINIACUS  ivillare)  en  traduit  (p.  4tB,  n.  3)  par  Versigny  (Aisue)  ; 
rouis,  outre  la  dilScullé  résultsut  du  passage  du  b  initial  lalin  en  v,  il  est 
impusaibla  d'ubsimilcr  le  vUlart  àe  Berciniamu,  oii  l'ivtqus  Réole  (670- 
(i9ii)  acquit  do  meule  el  des  chainps,  bvm  Ver*l(;ny,  qui,  su  témoiguage 
des  DDualislei  francs  [lub  auno  779)  tUit,  au  début  du  rËgnu  do  Charlems' 
gne,  une  résideaco  royale  ii  Isquolle  ils  doaoeut  le  Dom  dn  WircMacui.  Il 
parult  doue  préférable  d'adopli^r  la  varisule  Bercmiaeui  el  do  traduire  ce 
nom  psr  Harcîgn.v  (Aiane,  orrondissemeat  et  canlOB  de  VBrvinB).--BIB[<I- 
LIACUS  (tiilld),  indiquée  par  Ftodoard  comme  la  nom,  (embln-l-il,  d'une 
V.l!a  dépendunle  du<  Niuilly-Ssiul  Front,  on  Orxois.  avec  la)Uel  il  fut  donoé 
i  l'sbhnyo  do  Saînl-Rem;  par  ta  roi  Carloman  (1.  li,  c.  XVll],  On  n'a  pas 
leuté  l'idenlificstioa  do  cette  Iwalllé,  dont  la  nom,  au  reste,  n'a  point  sub- 
sialé  cl  qu'il  srrail  poisiblede  reconnaître,  Jt  crois,  dsna  l'aucionns  paroisse 
de  Ssiul-Remy-du-Mont,  comprise  aujourd'hui  dans  la  linsgu  dn  NauUIj- 
Salnl-Pront,  et  qui  aura  Acbaiigé  son  nom  primitif  contra  calui  du  monas- 
lira  dont  il  dovinl  la  propriété  an  '1\  au  plus  Urd,  —  BOBILINIACA 
(uifla),  lupra  fluvium  Sitipplam,  est  traduit  i  tort  (p.  tH7,  o,  fi)  par  Boult- 
sur-Suippe  ;  le  nom  Dolifliniactu.  s'il  avait  persisté  dans  la  Loponomasli- 
quo  mmUrnc,  serait  aujourd'hui  quelque  cboie  comme  liouljgny.  —  BO- 
LBTICUM  {villa},  citée  s  daui  reprisas  (1.  II,  c.  XVllI  i  1.  Ul,  e.  XXV) 
eu  compngnie  d'unn  villa  du  nom  de  Fagui,  doit  Btra  reconnue  dans  Soula- 
gea, jadis  Boltges  (Aube,  s  rro  m  lisse  m  eut  d'Arcis,  caulon  de  Mér;]  dont  le 
finaga  n'est  aujourd'hui  séparé  de  cplui  do  Ftux,  le  Fagia  de  Flodotrd,  qus 
pkr  le  lurrilolro  do  Couicemsin  (Marne].  —  BBACANBTUM  (cilla),  auper 
Ituvium  Jtotumnam,  ne  peut  Slis  Brucbaj  (Haule-Mamn,  arrondiaeemenl  de 
Wassj)  ;  11  n'est  pas  permis  de  plncpr  ce  village  ailleurs  que  daos  te  dé- 
psrtemont  des  Ardennes,  sur  la  Retourne,  âaas  laquelle  les  éditeurs  alle- 
mands (p.  41)9,  n.  K)  cni  cependant  reconnu  le  puvtut  Hotumna  de  Fto- 
doard. —  BURUBNACUS.  traduit  i  tort  [p.  441,  n.  1)  par  Bourdenoj 
(Aub'f).  duil  Btre  cherché  dans  le  pays  OU  comté  de  Reima,  car  le  Poljpptjque 
de  Saïnl-Komy  l'indique  comme  faisant  partie  de  celte  cirronscrlptlon  {Ltt 
pagi  in  dlocèie  dt  HeUia,  p.  13).  —  CALTAIO  (fiaviui),  sur  laquai  44^_ 
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située  la  vilia  itauliniacM  (p.  II,  c.  IV),  doit  être  reconnue  dans  le  ruisseau 
de  Saini-Fergeux  ;  le  nom  primitif  de  co  ruisseau  s'est  conservé  dans  celui 
du  village  de  Cbaudion,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Fergeux  (Ar- 
dennee).  —  GASTRICIUS  ipagut),  A  ceux  qui  seraient  tentés  de  dire 
avec  MM*  Heller  et  Waitz  (p.  430,  n.  2)  que  la  situation  de  ce  pays  n'est 
pas  fixée  d'une  manière  certaine,  Je  me  permettrai  d'o|)poscr  l'étude  que  Je 
lui  ai  consacrée  {Les  pagi  du  diocèse  de  Reims,  p.  34-46).  —  CAUSOSTIS 
{castrwn  Remensis  ecclesiœ^  qitod  vocabalvr)^  miuiitio  Causostis  (1.  IV, 
c.  XXVI-XXVII).  Cette  forteresse,  qui  fut  détruite  en  940  et  dont  aucun 
des  commentateurs  de  Flodoard  n'a  tenté  de  retrouver  l'emplacement,  oocu* 
pait  l'enoeinte  du  Grand  Chausot  (commune  de  Marcuil-sur-Ay)  située  sur 
la  Marne,  comme  l'exigent  les  annales  de  Flodoard  {s%tb  anno  938).  —  CA- 
VBRA  [ollla  quœ  vocalur)  in  pagu  DiUcwnensi  (1.  II,  c.  XIX)  correspond 
à  Ghevières  (Ardennes,  arrondissement  de  Vouzicrs,  canton  de  Grandpré)  au 
môme  titre  que  le  Vendera  de  Flodoard  à  Yendières.  —  CBLTUS  (villa), 
indiqué  (1.  I,  c.  XVII)  comme  voisin  de  Bazancourt  {Bastlicœ  Corlis),  doit 
dtre  reconnu  dans  Sault-Saint-Remy  (Ardenues,  arrondissement  de  Kethel, 
canton  d'Asfeld),  village  dont  le  territoire  confine  presque  à  celui  de  Ba- 
zancourt. —  CBSURNICUS.  L'identification  proposée  (p.  431,  n.  1)  avec 
l'un  des  Ccrny  du  département  de  l'Aisne,  est  philologiquement  inadmissi- 
ble. —  COLUBROSA  (villa).  Ce  nom  (l.  I,  c.  XXV),  pour  l'identificaUon 
duquel  il  n'a  encore  été  rien  proposé,  désigne  le  village  détruit  de  Couleu- 
vreux  (Marne,  arrondissement  de  Reims,  canton  de  Bourgogne,  commune 
de  Caurel).  —  CORBIONIS  (monaslerium),  mentionné  au  livre  III,  e.  II, 
est  le  nom  primitif  du  monastère  de  Saint-Lomer  (Orne,  arrondissement  de 
Mortagne,  canton  de  Longny,  commune  de  Pas-Saint-Lomer).  —  FAGUS 
(vt7la),  citée  k  deux  reprises  en  compagnie  de  Boleticum,  est  traduit  d'abord 
(p.  466,  n.  26)  par  Faux  (Ardennes),  ensuite  (p.  553,  n.  3)  par  Faux*Ville- 
cerf  (Aube)  ;  ce  n'est  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais  bien  Faux>Fresnay 
(Marne,  arrondissement  d'Bpernay,  canton  de  Fère-Champenoise),  à  peu 
de  distance  de  Boulagos,  c'est-è-dire  de  Bolelicum»  —  FALliSlA  {villa), 
mentionnée  dans  le  récit  de  la  translation  de  Sainte-Hélène  (1.  II,  c.  VIII) 
est  aujourd'hui  Falaise  (Ardennes,  arrondissement  et  canton  de  Vouziers).— 
GAUGIAGUS  in  pago  Remcnsi  est  indiqué  par  les  éditeurs  (p.  444,  n.  3) 
comme  le  nom  primitif  de  Saint-Thierry  ;  mais  j'ai  dit  ailleurs  (Les  pagi  du 
diocèse  de  Reims^  p.  18)  que  cette  opinion  n'était  pas  soutenable  et  que,  se«* 
Ion  toute  apparence,  Gaugiacus  n'était  pas  différent  de  Jouy  (Marne,  arron* 
dissement  de  Reims,  canton  de  Ville-cn-Tardenois).  —  UULDRICIACA 
VILLA  (1.  II,  c.  XIX)  est  depuis  longtemps  reconnu  dans  Heutrégiville 
(Marne,  arrondissement  de  Reims,  canton  de  Bourgogne).  —  LAUTINIA- 
eus  (villa),  super  fiuvium  ÇallaUmcm,  Ce  village,  cité  au  livre  II,  c.  IV 
doit  être  reconnu  dans  Logny-lès-Chaumont  (Ardennes,  arrondissement  de 
Rethel,  canton  de  Chaumont-Porcien),  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Saint- 
Fergeux»  que  Flodoard  nomme  Caltaio  (voyez  plus  haut).  —  LIBRA  (révo- 
lus) (1.  I^  c.  XXTI  ;  1.  IV,  c.  XL VII)  n'a  fourni  aux  nouveaux  éditeurs  le 
sujet  d'aucune  note  ;  c'est  un  affluent  de  droite  de  la  Marne,  la  Livre,  qui 
coule  effectivement  à  Avenay.  —  MANIACUS  est  mal  rendu  (p.  559)  par 
Magneux  (Marne)  ;  ce  dernier  nom  représente  le  thème  étymologique  Mon- 
sioniliat  et  l'équivalent  actuel  de  ManiacM  devrait  être  un  nom  tel  que 
Magny.  —  MARGOLIUM,  qu'on  suppose  (p.  559,  n.  1]  pouvoir  être  au- 
jourd'hui Mareuil  (Marne),  est  l'ancien  nom  de  Margut  (Ardennes^  arron- 
dissement de  Sedan,  canton  de  Carignan),  non  loin  de  Letanne  (Lestemna) 
en  compagnie  duquel  le  nomme  Flodoard.  —  NEMINCUM  (viUa)  inpago 
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Vrromiautilii  (1.  H,  c,  XV),  sur  loijuelle  le»  éditeurs  allvmaiiils  sont  mucli, 
obI  nijourd'hui  Ennsnitin  (Soinmn,  irrandtstcaiant  de  Péronne,  clnton  de 
llim).  —  NIGBUMMONTENSIS  (paffut),  traduit  par  Noirmont  (p.  536, 
n.  Il))  flbt  en  réililé  1s  piyH  de  Nbgrcmocit,  dout  StinM^GorgoE-Nègremont 
(Creuse)  a  coniervd  la  nom(neloche,  £ludei  sur  la  géographie  hittoriqité 
de  la  Ganle,  p.  1S2).  —  OSI5MI3S  {vicia  qui  vocalur),  inpago  IMgo- 
nico,  dont  VinMs»  était  dédi«u  à  ^niul  Vioebaud  (1.  11,  c.  VIII).  cet  aujonr- 
d'bui  Humes,  Jadis  Huimes  (llaulc-Marne,  arrandiascmaDt  et  canton  dfl 
Laugres),  qui  Batisfiit  i  toulos  les  ciigonesa  du  récit  de  Flodonrd.  — 
PLUMBBA  FONTANA  (villa  Hemeniis  epiicopi  ïo»  dieiCur)  {1. 1,  c. 
XX),  «  ijuill*  ee  nom.  suiéricuremenl  à  1181,  pnur  prondro  celui  de  Prail- 
licourt  (Ardcaoes,  «rroiidiasemenl  de  llelhel,  canton  de  Château -Poroleo)  ; 
vojei  Varin,  Arcliivei  adminiilralivti  de  Reiim.  t.  I,  p.  3S5.  —  PDR- 
TENSIS  ipagus)  esl  iDeiBclemont  canlondu  (p-  428,  d,  1)  nvec  la  a  Une 
de  Potest  ■<  ;  j'ai  montré  dans  Les  pagi  du  diocise  de  Reivu  (p.  (>.V66)  qua 
Dette  seigneurie,  nonnaée  ta  laiîn  Icrra  de  PoieiluUbut.  db  devait  p«s  Str« 
eonfoodue  arec  le  pagui  Parlensit,  dont  le  nom  vul(taire,  Porclen,  en 
dérîTé  de  la  forme  l'ortianum,  qu'on  trouve  dniiE  les  textes  da  ix*  siicle. — 
KAOSIUUS  (f  tcw  gui  dicitur).  m  pago  Laudvaenti  (1.  I,  c.  XI),  se  mnnme 
maiDteiiBnt  Raïa^-'Hai^-Serre  (Aisne,  ■rroDdiascineDt  de  Lnon,  chef-lieu  de 
canton).  —  RAUCIACUS  (Super  Axonam  flvvium,  fn  loco  qui  dieitar), 
mentionné  au  livre  IV,  c.  XXXVI,  est  aujourd'hui  Koucj  (Aisne,  arroodla- 
temeul  de  l^on,  canton  de  NeufcbStel)  ;  en  en  a,  à  la  fois,  la  preuve  topo- 
graphique  et  la  preuve,  hinlorique.  —  ROSICIACUS  (villa).  Ce  ddhi  est 
traduit  (p.  tSS,  n.  S)  par  Rozej  ;  mais  celte  ideulifioDliau  est  phitologique- 
menl  insoutenable.  Il  semble,  au  rpsle,  quo  Roticiacus,  réduit  bientijt  i 
Boiciacus  par  le  chute  d'uu  i  nloitc,  seit  l'nticien  nom  de  Roue;  (Aisne) 
que  Flodeard  désigne  ailleurs  par  les  noms  liaudacuz  et  Rocm'ui.  —  SB- 
CIA,  traduit  à  tort  (p.  431,  n.  1)  par  Serj  (ArdenncE),  est  l'andeu  nom  de 
Cesse  {Meuae,  arroudissoinont  do  Montméd;,  canton  do  Stens;},  «neianiie 
pBToisae  du  diocèse  de  Reims  (_Let  pagi  du  diocète  dt  Heimi,  p.  59).  — 
TAXONARlifC  (I.  Il,  c.  XI)  a  pour  roruie  moilerno  Tûambres.  Il  a'igU 
peut-être  ici  du  Taisnitres-en-Tbiéracbe  (Nord,  arrondissement  el  eanton 
d'Avcanas).  —  TBAPIACUS  (1.  II,  c,  XVIIl)  furmo  aujourd'hui  les  deux 
communes  de  Trocy-lo-Mont  (Jadis  Trachy)  et  de  Trscy-le-VBl  (Oies,  «r- 
rondUseincnt  de  Compiègne,  cantons  d'Altichy  et  de  Ribocourt).  —  TUR- 
RIS  (villa  iita  in  Rementi  parrochia  i/uœ  eoealvr),  mentionné  à  deux 
reprises  (1.  H,  c.  XVIII)  est  mainteaant  Toura-sur-Murne  (Marne,  atTondia- 
eemenl  de  Reims,  canton  d'Ay).  —  VARINNA,  cité  «vec  Trapiacvi  (1.  II, 
c.  XXVIII)  comme  l'un  des  lieux  que  le  synode  de  Noyon,  de  814,  attribut 
uu  diocËse  de  Noyon,  auquel  le  dlocdse  do  Soiesona  lus  disputait,  ne  peut 
filre  un  Varesnes  placé  par  M.  Waili  dans  l'irrandissemont  de  Beaavwi 
(Oise),  où  on  lu  ciiorcherail  eu  vain  ;  c'est  curlaiuEmcnt  Varennea  (Oi«c,  «r- 
rondiiEemeat  do  Compiègne,  onaton  de  Noyon).  —  VBHNA  (dlla  ijua 
dicUur),  in  pogo  Verludenie,  est  mal  randu  par  VoriiBuil  {Mor 
dissemonl  d'Bpornay),  que  Flodoord  aurait  appelé  Vemoflum  et  qui,  d'ail- 
leurs, est  situé  hors  du  pagui  Vcrtuiewii  ;  h  villa  Vema  ( 
l'«r>itiiH  est  sujounl'lmi  Verl-la-OrsTelIc  (Marne,  arroadiesement  de  ChA- 
Icins,  canton  de  Vertus),  dont  le  nom  soraii  miou»  écrit  Ver.  -  VlNDE- 
NISSA  (villaj  ou  VINDONISSA  n'est  p.is  Vadanoy  (Marne)  :  c'est 
incontestablenicnl  Veadrcïse  (Acd«nnvs,  arroudiasomeut  de  Mézibres,  Ciulon 
d'OmODt}. 
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Il  faut  encore  citer  :  Séries  episcoporwn  in  monatieris  MarUs  MiehaûU 
conscripta,  par  O.  Holder-Bgger,  comprenant  lee  .diocèses  de  Langtes, 
Reims,  etc.,  écrites  de  1170  à  1180. 

*     * 

GOMPTBS  DBS  SYNDICS  DB  L4  COMMUNB  DB  TRANNBS.  «-  Cette  COmmUOe, 

située  sur  la  route  de  Brienoe-le-Gh&teau  à  Bar-sur-Aube,  remonte- 
rait, si  Ton  en  croit  Tôtymologie  de  son  nom,  à  Tépoque  de  la  Gaule 
indépendante  ;  sa  position  sar  la  rive  droite  de  l'Aube,  au  pied  de 
coteaux  vinicoles,  n*a  pas  permis  à  sa  population  de  s'étendre  en  lar- 
geur ;  il  en  est  résulté  que  les  habitations  ont  dû  s'établir  sur  les  deux 
bords  d'un  ruisseau  appelé  Lafont  et  se  serrer  les  unes  contre  les 
autres  le  plus  possible  *,  mais  les  propriétaires  qui  jouissent,  pour  la 
plus  part,  d'une  honnôte  aisance,  ont  amélioré  les  terres  à  force  d'une 
culture  intelligente  et  d'engrais  de  bonne  qualité  :  d'ailleurs,  leur  po- 
sition sur  une  roule  assez  fréquentée  les  a  mis  au  courant  des  idées 
modernes  et  des  progrès  agricoles. 

Les  comptes  des  syndics,  que  j*ai  recueillis  dans  les  Archives  dé- 
partemenialea  de  VAuhe,  peuvent  aider  à  comparer  les  habitants 
d'avant  la  Révolution  aux  habitants  d'aujourd'hui  et  à  constater  les 
progrès  accomplis.  Ces  comptes  vont  de  1735  à  1789. 

L'abbé  Etienne  Giorobs,  de  Troyes. 

Bn  1735-36,  Pierre  Hyardin,  syndic  de  Trannes,  rend  ses  comptas  ; 
parmi  ses  recettes  figurent  la  somme  de  120  livres,  prix  de  Tadjadication  de 
l'herbe  des  prés  communaux  à  Clément  Fleury  ;  et  celle  de  83  livres  payée 
par  le  sieur  Marville,  brigadier  de  la  compagnie  de  Boiglé,  du  régiment  de 
Yitry,  dragons,  en  quartier  à  Trannes,  pour  le  prix  de  Tadjudication  à  lui 
faite  de  l'herbe  des  prés  communaux.  Parmi  les  dépenses,  figurent  la  somms 
de  6  livres  payée  à  Nicolas  Levé  et  à  Clément  Fleury  pour  avoir  été  cher- 
cher un  berger  à  Blignicourt  et  amener  ses  meubles  ;  la  somme  de  15  sols 
pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aube  le  9  février  en  conséquence  du  mandement 
de  milice  du  6  janvier  1735  afin  d'amener  les  garçons  tirer  au  sort  pour  un 
milicien  au  lieu  et  place  de  Nicolas  Virion  engagé  pour  Tltalie  ;  la  somme 
de  12  sols  payée  pour  l'expédition  de  l'appointement  rendu  entre  les  habi- 
tants de  Trannes,  le  sieur  Birol,  curé^  et  le  sieur  Moigool,  son  prédécesseur, 
portant  nomination  d'expert  pour  faire  visite  et  devis  estimatif  des  répara- 
tions de  la  maison  curiale  ;  la  somme  de  5  livres  payée  à  Claude  Vaillant, 
charpentier,  pour  avoir  arrangé  les  Tateliers  des  écuries  où  étaient  les  che- 
vaux de  la  compagnie  de  dragons  en  quartier  à  Trannes  et  reccomodé  la 
porte  du  magasin  ;  la  somme  de  40  sols  pour  avoir  fait  accomoderune  espèce 
de  prison  pour  ladite  compagnie  de  dragons  ;  la  somme  de  40  livres  payée 
à  Claude  Guiard,  maître  d'école,  pour  une  année  de  ses  gages  ;  la  somme 
de  3  livres  payée  k  Laprairie,  cavalier  dans  le  régiment  de  Saint-Simon, 
par  les  habitants  pour  se  dispenser  de  le  conduira  à  Rosnay. 

En  1738,  39,  40,  Pierre  Badois-le-Jeune,  syndic  de  Trannes,  marque 
pour  total  des  recettes  41 S  livres  et  parmi  les  dépenses  la  somme  de  45  sols 
payée  à  des  scieurs  de  long  pour  avoir  edé  un  pied  de  chêne  pour  faire 
deux  moutons  de  cloches  ;  celle  de  40  sols  payée  à  Jean  Mercier,  cbarpsn* 
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lier,  pour  «Tolr  attaché  un  des  deux  moutons  à  l'une  des  cloches  ;  celle  de 
7  livres  &  Michel  Levé,  maréchal,  pour  avoir  fourni  et  fait  des  broches  de 
fer  et  un  crapaudin  à  l'une  des  cloches  et  les  avoir  attachés  ;  celle  de  S2 
sols  pour  un  voysge  &  Bar-sur- Aube  pour  exposer  le  refus  de  quelques  habi- 
tanls  qui  ne  voulaient  pas  mettre  leurs  écuries  en  état  pour  l'arrivée  des  ca- 
valiers. 

Bn  1741,  42,  43»  Nicolas  Devolti,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes 
55  livres  10  sols  et  parmi  ses  dépenses,  la  somme  de  3  livres  9  sols  k  M. 
Netrier,  greffier,  tant  pour  vacations  (les  officiers  de  la  Justice  aux  proc^- 
verbaux  de  réception  d'un  maître  d'école  et  d'un  prêtre  que  pour  les  con- 
ttùim  desdits  procte-verbaux  ;  celle  do  23  aols  payée  pour  une  requête  de 
pUiotes  présentée  k  Mgr  l'évêque  de  Troycs  ountre  le  sieur  Birol,  curé  de 
Trsnnes  ;  celle  de  23  livres  payée  à  la  veuve  Claude  Guyard  pour  une  demi 
année  des  gages  de  son  mari  défunt  maître  d'école  en  1742  ;  celle  de  5  livres 
15  sols  payée  &  Claude  Vieilhomme,  rectour  d'école,  pour  ses  gages  de  six 
semaines  pendant  lesquelles  il  a  servi  la  commune  de  Trannes  en  1743  ; 
oelle  de  24  sols  payée  k  M.  Blanchard^  avocat,  pour  une  requête  contre 
Didier  Mercier  et  Jacques  Vacher  au  sujet  d'une  maison  que  ceux-ci  fai- 
saient construire  sur  une  place  qui  appartenait  &  la  commune  de  Trannes  ; 
oelle  de  9  livres  payée  &  Nicolas  et  à  Pierre  Kleury,  à  Nicolas  Dubois,  à 
Btienne  Chevalier  et  Charles  de  la  Salle,  pour  avoir  été  &  Crépj  une  se- 
conde fois  charger  les  meubles  de  Charles  Dulion,  maître  d'école,  et  les 
voiturer  à  Trannos  ;  celle  de  46  livres  pour  les  gages  du  même  Charles  Du- 
lion, maHre  d'école  à  Trannee  en  1743  ;  celle  de  23  aols  payée  pour  achat 
d'une  aerrure  mise  à  la  porte  du  magasin  à  foin  de  la  compagnie  du  régiment 
de  Noailles,  cavalerie,  arrivée  en  quartier  à  Trannes  le  12  novembre  1743  ; 
celle  de  diverses  sommes  payées  à  M,  Blanchard,  avocat,  pour  ses  démar- 
ches relatives  à  un  procès  entre  les  habitants  de  Trannes  et  l'abbé  Youmier, 
curé  d*Bclance,  pour  raiaon  des  chênes  coupés  par  eux  dans  leurs  usagei, 
notamment  pour  une  consultation  sur  la  sentence  rendue  contre  les  habitante 
de  Trannes  au  bailliage  de  Jaucourt,  et  pour  avoir  drefsé  un  modèle  de 
pourvoi  afin  de  poursuivre  le  procès  contre  le  sieur  Vasnier,  curé  d'Bclaoce. 

Bn  1744,  45,  46,  47,  Nicolas  La  Salle,  syndic,  marque  pour  total  des  re- 
cettes la  somme  de  677  livres,  et  parmi  les  dépenses  la  som.ne  de  3  livres 
pour  un  voyage  à  Vendouvre  afin  d'y  faire,  on  conséquence  do  l'ordre  de 
l'intendant  de  Champagne  en  date  du  20  novembre  1744,  conduire  le  11  no- 
vembre treize  chevaux  pour  servir  au  passage  du  roi  ;  oelle  de  15  livrée 
4  aols  payée  &  Poulet,  marchand  k  Bar-sur- Aube,  pour  8  milliers  de  clous 
et  d'ardoises  livrés  pour  la  réparation  du  clocher  ;  celle  de  40  livres  payée  à 
Etienne  Puceron,  couvreur  à  Spoy,  pour  avoir  retenu  deux  panneaux  du 
clocher  et  avoir  repiqué  les  deux  autres  ;  celle  de  30  livres  payée  à  M.  Blan- 
chard, avocat,  pour  fournir  aux  frais  de  l'affaire  des  habitants  contre  le 
sieur  Vannier,  curé  d'Bclance  en  1746  ;  colle  de  30  sols  payée  à  deux  hom- 
mes chargés  d'aider  à  conduire  deux  soldats  hollandais  arrêtés  par  un  soldat 
invalide  à  Trannes  aux  prisons  de  Bar-sur- Aube  ;  celle  de  138  livres  payée 
k  Charles  Dulion,  recteur  d'école,  pour  trois  années  de  ses  gages  en  1746  ; 
celle  de  19  livres  pour  frais  de  réparations  à  la  maiaon  c  iriale. 

En  1748,  49,  Pierre  Fleury,  syndic,  marque  pour  le  total  des  recettes 
278  livres  10  sols  et  parmi  les  dépenses  celle  de  61  livres  4  sols  payée  k 
Jean  Mercier,  charpentier,  pour  les  réparations  par  lut  faites  k  la  nei  et  aux 
murs  de  l'église  paroissiale  par  suite  d'un  marché  passé  devsnt  les  notaires 
au  comté  de  Brienne  ;  celle  de  46  livres  payée  à  Charles  Dulion,  maître 
d*école,  pour  ses  gages  de  l'année  1748  et  la  même  somme  pour  1749. 
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£n  1750,  CharlM  Ghartnaraoge»  syndic,  marque  pour  total  des  reeetles 
i44  livres,  et  parmi  lee  dépenses,  ceUe  de  46  livres  5  sols  payée  à  Charles 
DuUion,  maître  d'école,  tant  pour  ses  gages  que  poor  la  conduite  de  Phar- 
loge  communale  ;  celle  de  il  Ûvres  10  sols  pour  lee  ustensiles  à  fournir  aux 
miliciens  (les  ustensiles  étaient  des  fournitures  diverses  que  les  bourgeois  de- 
vaieot  faire  aux  gens  de  guerre)» 

Bn  1751,  Pierre' y Ulters,  syndic,  marque  pour  total  des  reoetles. 248  livres 
5  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses^  ceUe  de  SO  livres  pour  réparationB 
faites  à  la  nef  de  l'église  paroissi^. 

Bn  1752,53,  JeanGautrol,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  376  livres 
13  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  22  sols  pour  façon  d'une  r^- 
qudte  présentée  à  l'intendant  de  Champagne  contre  les  particuliers  qui 
refusaient  de  faire  renfermer  leurs  pigeons  ;  celle  de  6  livres  payée  à  Jean 
Loisilier,  cavalier  de  la  brigade  de  Montiérender  pour  deux  Jours  de  garni-» 
son,  faute  d'avoir  conduit  les  bois  de  marine  en  1752  ;  celle  de  10  livres 
payée  pour  un  voyage  k  Bclance,  afin  de  porter  les  2  sols  de  chacun  habi- 
tant au  sieur  Scellier.  lieutenant  de  louveterie  syant  resté  tous  les  Jours 
par  rapport  à  In  chasse  ;  celle  de  93  livres  pour  les  gsges  des  années  1752 
et  1753. 

Bn  1754,  55>  François  Burté,  syndic^  marque  pour  total  des  recettes  357 
livres  3  sols,  et  parmi  les  dépenses,  celle  de  46  livres  payée  à  Charles  Dnl- 
lion,  maître  d'école,  pour  ses  gages. 

Bn  1756,  Charles  Gilles,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  204  livras 
et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à  Bar«ur-Aube  le  18 
lévrier,  afin  d'y  eonduire  les  voitures  et  chevaux  demandés  par  l'ordre  des 
officiers  de  l'Hôtel  de  Ville  pour  charger  et  voiturer  à  Sommevoire  les  équi- 
pages du  bataillon  de  milice  de  Chaumont  ;  celle  de  10  sols  pour  un  autre 
voyage  à  Bar-sui-Aube  le  24  juillet  afin  d'y  conduire  des  voitures  pour 
charger  et  voiturer  à  Sommevoire  les  équipages  du  régiment  royal  de  Mont- 
brisson  suivant  l'ordre  des  officiers  de  l'Hôtel  de  Ville  en  date  du  23  juillet; 
celle  de  10  sols  pour  autre  voyage  à  Bar^sur-Aube  à  cette  fin,  en  consé- 
quenoe  de  l'ordre  de  monsieur  Barbarat,  procureur  du  roi  de  l'élection  de 
Bar-sur-Aube,  et  pour  y  conduire  des  voitures  et  des  chevaux  pour  charger 
et  voiturer  à  Vendeuvre  les  équipages  du  régiment  de  Fischer,  suivant  l'or- 
dre des  officiers  de  ville  ;  celle  de  10  livres  payée  à  Pierre  Picot,  couvreur  à 
Brienne,  pour  réparations  par  lui  faites  à  la  sacristie  et  aux  piliers  de  l'élise 
paroissiale. 

Bn  1757->58,  Pierre  Badois,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  62  livres 
et  parmi  les  dépenses  celle  de  3  livres  payée  pour  les  vacations  du  sieur 
Ghamerois,  praticien,  à  l'acte  d'assemblée  du  29  juin  1758  portant  nomina- 
tion de  la  personne  dudit  Badois,  de  Antoine  Frincenet  et  Charles  Qille  pour 
agir  contre  l'adjudication  faite  des  prés  et  paquis  au  sieur  Sorel  par  devant 
les  officiers  de  la  maîtrise  particulière  des  eaux  et  fordts  de  Chaumont  ; 
celle  de  3  livres  psyée  à  M.  Carteron,  avocat,  pour  avoir  dressé  le  modèle 
de  cette  assemblée  ;  celle  de  4  livres  4  sols  payée  par  Oille  Pincenet  au 
mdme  Carteron,  avocat,  pour  avoir  dreséé  une  requête,  afin  d'dtre  présentés 
à  U.  le  miitre  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Chaumont  ;  celle  de  22  sols 
payée  au  sieur  Thomassin,  contrôleur  des  actes,  pour  les  scellés  de  ladite 
requête  $  celle  de  4  livres  payée  à  Antoine  Tripier,  huissier,  pour  l'assigiift- 
tion  donnée  au  sieur  Sorel;  celle  de  12  livres  pour  le  voysge  fait  à  Cha»- 
mont  avec  ledit  Frtnceoet  le  3  Juillet,  afin  de  porter  les  pièces  an  sitw 
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Chtperon,  procureur,  d'assister  à  la  plaidoirie  de  la  cause  ;  colle  de  6  livres 
10  sols  au  sieur  Chaperon,  procureur,  pour  ses  frais  et  sou  salaire. 

Bn  1759,  Hubert  Soccard,  syndic,  marque  pour  total  dos  recettes  336 
livres  4  sols,  parmi  lesquelles  figure  la  somme  do  64  livres  dOes  par  Sorel 
sur  celle  de  101  livres  prix  de  l'adjudication  à  lui  faite  do  la  dépouille  de 
l'herbe  des  prés,  paquis,  par  devant  les  officierf  de  la  maîtrise  de  Chaumont 
le  26  Juin  1758,  prétendant  retenir  37  livres  pour  les  frais  et  dépens  à  lui 
accordés  par  sentence  do  ladite  maîtrise  du  3  juillet  suivant,  ainsi  qu'il  la 
fait  signifier  par  exploit  de  Collor  du  3  février  1759  ;  et  parmi  les  dépenses 
de  l'année  1759  celle  do  17  livres  payée  à  la  recette  des  tailles  pour  usten- 
siles de  milice;  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  k  Bar-sur-Âube  pour  porter 
au  greffe  da  l'élection  un  état  dos  nobles  et  privilégiés  demandé  par  lettre 
mistive  du  procureur  du  roi  de  ladite  élection  ;  celle  de  10  sols  pour  un 
voyage  k  Jaucourt,  afin  do  porter  au  sieur  Lejeune,  inspecteur  des  chemins, 
l'état  général  des  habitants  ;  celle  de  50  livres  remboursée  au  sieur  Birol, 
curé  de  Trannos,  k  lui  empruntée  par  la  communauté  de  Trannes  par  billet 
du  2  Juillet  1758  ;  celle  de  88  livres,  7  sols,  6  deniers  k  Charlos  Dullion, 
maître  d'école,  pour  ses  gages  de  deux  années  et  autres  services  rendus. 

En  1760,  Nicolas  Badois,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  SOS  livres 
et  parmi  ses  dépenses  celle  do  10  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aubc  afin 
d'y  faire  conduire  quatre  voituros  pour  charger  les  équipages  du  régiment 
de  Noailles,  cavalerie,  et  les  mener  k  Vendeuvre,  suivant  l'ordre  des  officiers 
de  l'hôtel  de  ville  :  celle  de  10  sols  pour  un  autre  voyage  à  Bar-aur-  Aube 
afin  d'y  faire  conduire  deux  voitures  pour  charger  les  équipages  dos  gen- 
darmes de  Bourgogne  et  les  mener  à  Sommevoire,  suivant  l'ordre  du  30  mai; 
celle  de  4  livres  10  sols  payée  à  Qrillot,  vitrier,  pour  avoir  racommodé  les 
▼itrea  dé  l'église;  celle  de  10  livres  payée  k  Quinot,  maréchal,  pour  la 
restaoratioD  de  l'horloge  de  la  paroisse. 

1761.  Nicolas  Boget,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  184  livres, 
que  produisent  la  vente  de  la  récolte  des  prés  et  la  location  de  la  p^che  d^ 
la  rivière  d'Âube  ;  et  parmi  les  dépenses,  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  àa. 
Bclance,  afin  de  faire  conduire  chez  le  sieur  Bourgeois,  gardo  étalon,  Ic^ 
orvules  de  Trannes  ;  colle  de  15  sols  pour  un  voyage  k  Bar-sur-Aubo,  afiis. 
d'y  faire  conduire  trois  voilures  pour  charger  les  équipages  du  régiment  dc^ 
Languedoc,  à  Sommcvoiro  ;  celle  de  15  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-' 
Aube,  afin  do  procéder  par  devant  M.  Filiaux,  lieutenant  do  l'élection,  ou. 
recollement  du  tableau  do  la  nomination  des  collecteurs  ;  celle  de  11  sols 
payé  ou  sieur  Finot,  grcfiicr  de  réleclion,  tant  pour  l'enregistrement  dem 
collecteurs  que  pour  lo  papier  et  impression  du  tableau  ;  cello  de  5  livre» 
payée  au  maitro  d'école,  Charles  Dullion,  en  qualité  de  greffier  de  la  juatice 
pour  ses  vacatious  et  lea  contrôles  do  dilTércnts  actes  faits  pour  la  oomma— • 
nauté  de  Trannes  ;  celle  de  36  livres  payée  au  maçon  Princenet,  pour  répa- 
rations faites  au  clocher  et  ati  cimetière  de  l'église  paroissiale. 

1763,  63,  64.  Antoine  Pincenet,  syndic,  marque  pour  total  des  recet 
637  livres,  2  sols,  6  deniers,  et  parmi  les  dépense.^  colle  de  20  sols,  pou 
avoir  averti  pendant  deux  Jours  les  laboureurs  do  Trannes  d'aller  travsillei 
avec  leurs  chevaux  à  l'épuisement  des  eaux  du  pont  de  DoUancourt  ;  œll^. 
(le  140  livres  6  sols  3  deniers,  pour  frais  occasionnés  par  les  instances  por* 
lées  tant  à  l'ofBcialité  do  Troycs  qu'au  bailliage  de  Chaumont  où  le  susd^ 
Antoine  Princenet,  en  sa  qualité  de  syndic  de  la  paroisse  de  Trannes,  s 
chargé  par  les  habitants  de  Trannes,  de  traduire  et  poursuivre  les  ande: 
marguilliers  de  la  fabrique  pour  les  obliger  4  rendre  compte  de  Is  gesti 
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dea deniers  de  ladite- fabrique,. reddition  de  compte  à  laquelle  ib  ont  été 
condamnés  par  sentence  du  bailliage  de  Chaumont  en  date  du  17  Juillet 
1769  et  à  payer  par  provision -la  somme  de  1100  livres  dont  ils  se  trouvaient 
reliquataires  envers  ladite  fabrique  de  Trannes. 

1765,  66.  François  Boudanet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  84 
livres,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  22  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur- 
Aube^  afin  d'envoyer  une  requôte  à  M.  l'Intendant  de  Champagne  au  sujet 
des  pertes  causées  par  un  orago  et  la  grêle;  celle  de  6  livres  payée  à 
Claude  Quinot,  maréchal,  peur  fourniture  de  ferrements  et  réparation  des 
cloches. 

1767.  Daniel  Jeunesse,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  165  livres 
18  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols  pour  un  voyage  à 
Bar-sur-Âube,  afin  de  porter  un  certificat  de  la  publication  d'un  arrêt  du 
Conseil  d'£tat  du  Roi  du  30  octobre,  qui  règle  les  formalités  à  observer 
par  les  parties  prenantes  et  les  payeurs  des  états  du  Roi  ;  celle  de  40  livres 
pour  les  gages  do  Charles  Dullion,  maître  d'école. 

1768.  Nicolas  Huot,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  124  livres,  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  30  sols,  pour  trois  voyages  à  Bar>sur-Aube, 
afin  d'y  faire  conduire  des  voilures  pour  le  transport  des  équipages  de  trou- 
pes et  de  soldats  invalides  en  exécution  des  maire  et  échevins  ;  celle  de 
diverses  sommes  au  sujet  d'une  demande  formée  contre  la  commune  de 
Trannes  par  M.  de  Bessancourt,  seigneur  du  lieu,  relativement  aux 
usages. 

1769.  François  Pincenet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  147  li- 
vret 19  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  30  sols,  pour  façons  de 
deux  requêtes,  l'une  à  Mgr  l'Intendant  et  l'autre  aux  officiers  de  l'élection 
au  sujet  d'une  inondation  arrivée  par  une  crue  extraordinaire  d'eau. 

1770.  Jean-Baptiste  Souillard,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  213 
livres  iS  sols  3  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  10  sols,  pour  voyage 
à  Bar-sur-Aube  le  12  août^  pour  conduire  les  équipages  du  régiment  de 
Penlhièvre  à  Sommevoire  ;  celle  de  10  sols  pour  voyage  à  Bar-sur-Aube 
pour  aller  chercher  les  pièces  d'un  procès  de  la  commune  de  Trannes 
contre  M.  de  Bossancourt,  chez  M.  Filiaux. 

1771.  72,  73.  Nicolas  Chevalier,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes 
514  livres,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  6  livres  pour  l'habillement  des 
miliciens  ;  celle  de  48  livres  payée  au  sieur  Finot,  ancien  procureur,  pour 
à -compte  sur  les  frais  faits  à  la  requête  des  habitants  de  Trannes  contre 
M.  de  Bossancourt,  seigneur  de  Trannes. 

1774.  Guy  Plumet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  146  livres,  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  4  livres  payé  à  Badois,  bourrelier,  pour  fourni- 
ture d'un  eulrelot  pour  la  grosso  cloche  de  la  paroisse. 

1775.  Nicolas  Marchand,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  185  li- 
vres 16  sols  6  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  9  livres  payée  au 
sieur  Gabriel,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  7  sols  pour  le 
port  «l'une  lettre  adressée  par  le  successeur  de  M.  Cinget,  procureur  à 
Paris,  qu'il  avait  occupé  à  différentes  instances  pour  les  habitants. 

1776.  Charles  Paloy,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  256  livres  11 
sols  3  deniers,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  4  livres  15  sols  payée  à  Jean- 
Baptiste  Collot,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  12  sols  payée 
au  nommé  Micbelot,  voyer-piqueur  pour  la  façon  de  l'état  des  habitants 
sujets  à  la  corvée  ;  celle  de  8  livres  4  sols  pour  part  des  ordrea  et  mande^ 
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mante  à  loi  «dressés  ;  celle  de  3  livres  payés  à  Charlee  DoUioa,  grelier, 
pour  «Toir  transcrit  an  net  la  déclaration  des  biens  situés  dans  Tétendoe  di 
finage  ;  celle  de  4  livres  pour  un  voyage  à  Bar-snr-Anbe  pour  reoMttre  la- 
dite déclaration,  au  sieur  Tassin,  commissaira,  pour  la  oonfectioB  des  rUks 
des  casernes  ;  ceUe  de  75  livres  5  sols  pour  foumitnra  de  iO  oovdes  9/4  ds 
grand  bois  pour  le  service  du  salpétrier  à  la  réquisitiou  dea  babîtente  ;  esQs 
de  19  livres  10  sols  9  déniera  payée  à  M.  Finot,  procureur  an  ParleiMai, 
pour  restant  des  fraia  à  lui  dûs  comme  ayant  été  occupé  par  les  hahHants 
contra  M.  de  Bossancourt,  seigneur  du  lieu  ;  celle  de  24  livres  payée  au 
sieur  Lejeune  pour  svoir  levé  et  rédigé  un  plan  des  perties  de  la  itviira 
d'Aube  qui  forment  une  instance  en  la  maîtrise  de  Cbaumont  enife  la  eosi- 
mune  de  Trannes  et  celle  de  Jessains  ;  celle  de  2  livrée  16  sols  payée  è 
If.  Georges,  avocat,  pour  ses  bonorairea  d'une  requête  en  répliqus  aux  ré- 
ponses que  les  babitants  de  Jessains  &  la  requête  rédigée  par  le  sisor  Tassin 
et  adressée  par  les  babitanta  de  Trannes  &  Mgr  llntendant  de  Champagne; 
celle  de  12  Uvras  payée  à  Nicolas  Ghtinger,  menulsiar,  pour  le  prix  d'ua 
coffra  qu'il  a  vendu  aux  babitante  pour  ranfermer  les  titres  de  la  commune. 

1777.  Jacques  Damet,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  118  livret 
9  sols  3  déniera,  et  parmi  lee  dépenses  celle  de  8  livres  payée  à  li.  Geor- 
ges, avocat  à  Bar- sur-Aube,  pour  honoraires  d'une  consultation  ds  deas 
avocate  et  d'une  requtte  adressée  k  M.  l'Intendant  de  Champagne,  a£a 
d'obtenir  son  autorisation  pour  défendra  à  la  demande  de  M.  Poiadoud, 
procureur  en  la  Cour. 

1778.  Pierra  Fleuiy,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  251  livras  5 
sols  6  déniera,  et  parmi  les  dépenses  ccÂle  de  2f  sols  peyée  à  Jean-Louis 
Miehelot,  voyer-piqueur,  pour  ses  vacations;  celle  de  6  livres  payée  à  Ni- 
colas Hnot»  garde  des  prés  communaux,  pour  ses  gages  de  l'année  1778  ; 
celle  de  120  livres  â  Charles  Dullion,  mettra  d'école,  pour  ses  gsges  de 
trois  années  ;  celle  de  82  livrée  10  sols  au  sieur  Tassin,  greffier  de  la  snh- 
délégation  de  Bar-sur-Aube,  faisant  moitié  de  la  somme  de  65  livres  i 
laquelle  Mgr  l'Intendant  a  texé  les  vacations  du  sieur  Aubert  de  Clatrvaox 
au  procèe-verbal  de  visite  de  la  rivière  eéparative  de  Trannes  et  de  Jessains; 
celle  de  36  sols  à  Perrai,  praticien  k  Bar-sur-Aube,  pour  un  projet  d'assem- 
blée relativement  aux  réparations  à  faire  k  l'église  et  au  preabytère. 

1779.  Qaode  Devolts,  syndic,  marque  pour  total  des  recettes  206  livres 
3  sols  6  déniera,  et  parmi  les  dépenses  celle  de  3  livres  à  Nicolas  Ruelte, 
voye^piqoenr,  pour  ses  vacations  ;  celle  de  18  sols  au  sieur  Tassin,  pev 
fa^  d'une  requ6to  afin  d'obtenir  l'autorisation  d'assembler  les  notables 
chargés  d'adjuger  les  travaux  de  reconstruction  d'un  pont  en  bois  sur  le 
misseeo  de  Laibnt  ;  celle  de  60  livres  à  Hubert  Soceard,  adjodiealaira  des 
susdite  travaux. 

1780.  Bdme  Juranne,  sjmdic,  marque  pour  totel  des  recettes  189  livrée  3 
sols  6  déniera^  et  parmi  lee  dépensée  celle  de  40  livres  peyée  à  RdnM  Loky, 
maître  d*école,  pour  see  gagea  ;  celle  de  2  livres  16  sols  au  sieur  Qille,  no- 
taire, pour  les  frais  de  passation,  contrôle  et  expédition  du  traité  fait  entre 
les  habitante  et  BdoM  Lobry,  recteur  d'école,  le  13  mai  de  Tannés  1788  ; 
celle  de  30  sols  an  aisnr  Tassin,  pour  façon  de  deux  modèles  d'aaaemblée  à 
l'occeaion  dee  moyena  k  employer  pour  acquitter  le  prix  de  la  reeonsiraelion 
du  preabytère  et  de  la  réparation  de  l'égliae  ;  celle  de  Î4  sois  s«  sisnr 
Sourdots,  avocat,  pour  honoraires  du  modèle  de  l'assemblée  nécsassira  ponr 
former  oppoaition  à  la  levée  dee  scellés  apposées  sur  les  meubles  de  défunt 
l'abbé  Biset,  caré  de  Trannes. 
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1781 .  ClémentrMatfaiis  Soocard,  syndic,  total  dea  reoettea  326  livres  7 
sols  6  deniers  ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  40  livres  payée  à  Edme  Lobry, 
recteur  d'école,  pour  ses  gages  ;  c^e  de  SI  sols  payée  k  M.  Goupillât,  con- 
trôleur des  actes  à  Dienville,  pour  délivrance  de  Textraii  du  contrôle  de 
l'adjudication  de  la  rivière  ;  celle  de  2  livres  à  M.  de  Joncrenil,  avocat, 
pour  honoraires  d'une  requdte  adressée  à  Mgr  ITntendant  de  Champagne, 
en  réponse  à  celle  de  Tahbé  et  des  religieux  de  Beaulieu  pour  obtenir  la 
décharge  des  sommes  auxquelles  ils  avaient  été  imposés  au  rôle  fait  au  pro- 
fit de  Tadjudicataire  dtss  travaux  de  relise  et  du  presbytère  pour  raisons 
de  leurs  biens  situés  sur  le  finage  de  Beaulieu  ;  cdle  de  6  livres  payée  à 
M.  Beugnot,  notaire,  pour  les  frais  d'une  copia  coUationnée  d'un  titre  des 
habitants  du  21  avril  1K50  et  d'un  autre  titre  du  26  février  1482  ;  celle  de 
4  livres  payée  à  M.  de  Joncrenil,  avocat,  pour  honoraires  des  écritures  par 
lui  faites  d'après  les  titres  ci-dessus  aux  réponses  que  les  abbés  et  religieux 
de  Beaulieu  avaient  fournies  à  la  première  requête  des  habitants. 

1782.  Joseph  Bondenet,  syndic,  total  des  recettes  377  livres  13  sols  9  de- 
niers ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  1  livre  12  sols  6  deniers  payée  à 
M.  Beloy,  vicaire  de  Dienville,  pour  recherches  et  extraits  de  deux  actes  de 
célébration  de  mariage  de  deux  domestiques  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  dont 
les  bans  avaient  été  publiés  en  la  paroisse  de  Trannes  ;  celle  de  12  sols 
payée  à  M.  le  curé  de  la  Kothière,  pour  expédition  d'un  extrait  de  mariage 
d'un  autre  domestique  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ;  celle  de  20  sols  pour  uu 
voyage  à  Dienville  et  à  la  Rothière.  afin  de  lever  lesdits  extraits  ;  celle  de 
13  sols  payée  à  M.  Martin,  curé  d'BcUnce,  pour  un  autre  extrait  de  célé- 
bration de  mariage  d'un  des  domestiques  de  l'abbaye  de  Beaulieu  ;  celle  de 
15  sols  à  M.  Guyot,  procureur  k  Bar-sur-Aube,  pour  façon  d'une  requête 
présentée  aux  officiers  de  l'élection  au  sujet  du  dommage  causé  dans  le  fi- 
nage  par  les  orages  du  mois  de  mai. 

1783.  François  Pincenet,  syndic,  total  des  recettes  426  livres  11  sols  3 
deniers,  parmi  lesquels  la  somme  de  1 1  livres  5  sols  payée  par  Edme  Ju- 
ranne  pciur  le  prix  des  anciennes  portes  de  l'église  à  lui  vendues  dans  une 
assemblée  des  habitants  ;  parmi  les  dépenses,  celle  de  40  livres  à  Edme 
Lobry,  maître  d'école,  pour  ses  gages  ;  celle  de  9  livres  payée  au  sieur 
Laguerre,  cavalier  de  la  maréchaussée  à  Bar-sur-Aube,  pour  frais  de  coufse 
pour  contrsindre  la  communauté  de  Trannes  k  acquitter  ses  corvées  de  la 
première  saison  ;  celle  de  22  sols  payée  à  M.  BaiUy,  curé  de  Trannes,  pour 
prii  d'une  porte  qu'il  avait  fournie  pour  fermer  le  clocher. 

1784.  François  Pincenet,  syndic,  total  des  recettes  420  livres  6  deniers; 
et  parmi  les  dépenses  celle  de  tèO  sols  pour  un  voysge  à  Bar-sur-Aube,  afin 
de  remettre  au  soldat  provincial  qui  travaillait  en  ladite  ville,  l'ordre  que  lui 
avait  donné  le  subdélégué  Gehier  pour  passer  en  revue. 

1785.  Nicolas  Bogct,  syndic,  total  des  dépenses  43iS  livres  7  sols  ;  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  20  sols  pour  un  voyage  à  Bar-sur-Aube,  afin  de 
communiquer  k  un  avocat  les  titres  de  propriété  des  biens  communaux  et  le 
consulter  sur  la  marche  à  suivre  pour  satisfaire  aux  dispositions  des  arrêts 
du  Conseil  d'Etat  du  23  mai  1784  et  8  Janvier  1785  concernant  la  rentrée 
des  domaines  engagés  ;  ceile  de  6  livres  iO  sols  payée  au  sieur  Qrsmmaire, 
tant  pour  avoir  fait  une  copie  des  titres  et  rédigé  la  déclaration  des  biens 
communaux  pour  être  adressés  à  l'Intendant  de  Champagne,  que  pour  façon 
d'une  requête  adressée  au  Roi,  afin  de  maintenir  la  commune  de  Trannes 
dans  la  propriété  et  jouisFance  des  susdits  biens. 
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1786.  Claude  Frotté,  syndic,  total  des  recettes  550  MTres  iO  aoli  9  de- 
niers, à  ssToir  S98  libres  10  sols  9  deniers  pour  le  relkinat  du  compte  préeé- 
dent,  240  livres  pour  le  prix  de  It  vente  de  la  dépouilla  des  prés  «»ma- 
naux,  20  livres  pour  le  canon  du  droit  de  pêche  de  la  rivière  d'Aube  ;  et 
parmi  les  dépenses  celle  de  40  livres  payée  à  Louis  Froment,  recteur  d'é- 
cole, pour  ses  gages  ;  celle  de  27  livres  payée*  aux  habitants  qui  ont  amené 
les  meubles  du  susdit  maitre  d'école,  Louis  Froment,  à  Trannea  ;  celle  de 
20  Bols  pour  un  voyage  &  Levigny,  pour  remettre  au  soldat  provincial  tfà 
rwtait  en  ladite  paroisse  Tordre  que  le  subdélégné  Oehier  lui  avait  adressé 
de  se  rendre  par  devant  lui  pour  passer  en  revue  ;  celle  de  fû  aob  pour  ua 
voyage  à  Bar- sur-Aube,  afin  de  remettre  un  état  de  la  perte  éprouvée  par 
lea  habitants  par  l'effet  des  inondations  ;  celle  de  20  sols  pour  un  antie 
voyage  à  Bar^sur-Aube,  afin  de  remettre  au  subdélégué  une  expédition  de 
la  délibération  prise  par  les  habitante  sur  la  communication  à  eux  donnée 
de  la  requdta  présentée  à  l'Intendant  de  Champagne  par  la  euré  de  Traa- 
MS,  afin  de  faire  construire  un  plafond  à  l'église  paroissiale. 

1787.  Bdme  Chevalier^  syndic,  total  des  recettes  736  livres  é  aob;  et 
parmi  lea  dépenses  eella  de  tO  sob  pour  un  voyage  à  Brienae,  em  eonaé 
quance  de  ravartissemaot  de  If.  Maillot,  ingénieur,  afin  d'être  présent  i 
l'Sadicatioa  q«i  devait  êln  faite  à  l'adjudication  des  trevaux  dea  loolas. 

1788.  Jean-Baplisia  Gharlea,  syndic,  total  des  recettes  614  livres  16  sob 
3  deniers  ;  et  parmi  bs  dépansss  oelb  de  1  livres  15  sob,  poor  b  poct  des 
ordres  et  mandeasents  à  lui  adreaséa  ;  celle  de  20  sob  pour  voyage  i  Bar- 
sir-Anbe,  afin  de  resMttra  b  lépooss  de  b  municipalité  de  Tranaaa  anx 
quastioBS  propoaéaa  an  coaséquence  dea  édaireisaemettts  deniattdéa  par  b 
Roi  sur  b  quantité  et  qualité  dea  ehevaux. 

1789.  Jaoquea  Damet,  syndic  municipal,  tol^  daa  recettes  791  livras  8 
•ob  ;  et  paraù  ba  dépannes  oelb  de  22  sob  pour  un  voyage  à  Bar*eur- Aubr, 
afin  de  ramallre  un  étet  des  nsimancia,  mariagea  et  eépultorea,  pendant  bs 
anéas  1786  «11787. 

LiMi  «fimnri  u  nommwMM  ocnovi  4  en  pàunnc  cbahpimob.  — 
Le  tùi  tmvaBt,  dont  noos  trooroBS  b  soQvenir  dans  une  charte  ooa* 
terrée  aux  archives  de  l'hôpital  de  Chàlont*tiir-lfarsey  proaTO  avec 
qpelto  fketUlé  det  iadindu  appartenant  ans  classes  les  plus  hunbks 
sntrepwaiant  b  voyage  de  Jénwsbt. 

L'hApital  de  8t-BliewM  de  Chàlons  était  sons  b  dépendance  ds 
chapitre  de  b  cathédfsb  ;  parmi  les  enfiints  pauvres  qui  y  avmient  été 
aocàaiHis  et  ébvés^  dans  b  première  moiiié  dn  doniièine  siècb.  se 
trcMmit  nn  nomné  Constantin  qui,  aprM  avoir  appris  b  métier 
de  cordonnier,  s*élait  crSé  des  moyens  d'existence  ;  il  exerçait  sa  pro* 
fbmion  en  vendant  et  en  achetant  snr  le  marché,  proitant  de  llmms- 
niH  à  bqnsUe  prétendaient  bs  panvnBS.  Les  agents  isesnx  de  Tévé- 
qne  Baithébmy  vtt47-IUI)  vimt  U  une  innovation  pr^fndidahb  à 
bnrs  recnttea  et  venlnrent  b  forcer  à  payer  bs  droits,  et  Consmntis. 
désirant  continner  hbwment  son  commerce,  partit  ponr  Jémsabm. 
où  il  continna  sans  donle  à  faire  de  b  cordonnerie  ;  il  seaabb  qas 
où  il  avait  lié  élerl  ne  pnt  hai  prKer  nn  appui  sérienx. 
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Quelque  temps  après,  révoque  de  Gh&Ions  partit  lui-même  pour  la 
Terre-Sainte,  où  il  mourut  et  fut  enseveli  en  115 1  ;  il  y  rencontra 
Constantin  qui  ne  cessait  de  lui  représenter  les  vexations  auxquelles 
il  avait  été  en  butte  ;  Barthélémy  se  rendit  à  ses  réclamations  et  re- 
connut qu*il  avait  eu  tort  d'écouter  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  de 
refuser  aux  pauvres  de  Thôpital  St-Etienne  la  liberté  du  commerce,  il 
'  remit  à  Constantin  des  lettres  adressées  à  Tarcliidiacre  Heimon  de 
Bazoches,  dans  lesquelles  il  invitait  celui-ci  à  faire  cesser  tout  ce  qui 
pouvait  entraver  la  liberté  de  commerce  des  pauvres  :  à  son  retour 
en  France,  il  se  réservait  de  constater  cette  immunité  par  acte  authen- 
tique. 

Constantin  revient  aussitôt  à  Châlons  ;  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
révéque  Barthéicmy,  le  chapitre  lui  donna  pour  successeur  Tarchi- 
diacre  Heimon  de  Bazoches  qui  s'empressa  de  réaliser  en  partie  la 
promesse  faite  par  celui  qu'il  venait  de  remplacer  ;  dans  cette  circons- 
stance,  l'évoque  étudia  la  question  avec  la  plus  grande  prudence  et 
s'aida  surtout  des  avis  de  Bovo,  maître  de  l'hôpital  ;  Constantin  f\it 
affranchi  personnellement,  à  perpétuité,  de.  toute  redevance,  à  la 
charge  d'acquitter,  au  profit  des  pauvres  de  Thôpital  de  St-£tienne, 
une  capitation  annuelle  de  quatre  deniers.      Anatole  db  Barthélbmt. 

Charte  de  Raoul,  doysn  de  Chôions-'Sur'Mame,  constatatUj  en  faveur 
d'un  pauvrj  de  Vhôpital,  le  droit  de  commerce  sur  le  marché  de  ceUe 
ville. 

{ChûlonS'Sur-Marne,  Archives  de  l'Hôpital,  B.  1,  2*  travée). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  ego  Radulphus,  decanus, 
cum  testimonio  nostrorum  concanonicorum,  noticie  Ûdelium  certum 
facio  quod  domus  pauperum  Sancti  Stephani,  que  est  sub  communi 
manu  capituli  nostri,  juvenem  quendam,  Constaninum  nomine,  inter 
alios  pauperes,  cum  esset  aduena,  a  puero  causa  Dei  enutrierat.  Ita- 
que  quasi  liber  et  proprius  (?)  pauperum  artem  sutoriam  quam  intérim 
didicerat  in  foro  emendo  et  vendendo  puplice  cepit  exercere;  propter 
hoc  deinde  cum  a  ministris  episcopi  Bartholomei,  qui  tune  erat,  de 
constumiis  civitatis  vexaretur,  libertatem  retinere  cupiens,  cum  hans  ei 
pauperes  conserva re  non  possent,  C.  Iherosolimam  profectus  est. 
Facto  autem  non  longo  temporis  intervalle,  dominus  quoque  Bartho- 
lomeus  episcopus,  causa  sancte  visitalionis  illuc  perrexit  ;  ibidem  vero 
predictus  C.  Bartholomeum  episcopum  fréquenter  alloquens,  et  de  in- 
juriis  quas  Cathalauni  senserat,  conquerens,  ab  ipso  Bartholomeo 
episcopo  tandem  pénitente  quod  eum  sinistro  consilio  pauperibus  ab* 
stulisset,  ad  Heimonem,  archidiaconum,  cum  certis  signis  remissus 
ut  eum,  scilicet  in  servicio  pauperum  ab  omni  gravamine  custodiret, 
donec  ipsemet  rediens  cundem  pauperibus  proprium  conflrmaret.  Hac 
spe  Constantinus  Cathalaunum  repedavit  Bartholomeo  IherosoUmis 
defuncto,  Heimo  arcbidiaconus  in  episcopum  promotus  est  ;  qui,  non 
immemor  juste  promissionis  antecessoris  sui  Bartholomei,  admonitus 
etiam  super  hoc  a  magiatro  hospitalis  Bovone,  scilicet,  rationibusque 
supradictis  diligcnter  inquisitis  et  sano  multorum  consilio  acquievit. 
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IgUiir  VMMMbills  Heima  de  predicto  Grastântino  supra  ■OMiattM 
pAuperes  pef  manum  magfstri  Bovonis  ia  elemosinam  sic  •▼etthrit. 
ut  idem  G.  liber  ab  omnibus  constumiis  et  ezactionibus  civitatis  de 
qnooumqua  foriafacto  nulU  niai  ipsi  episcopo  respouauraa  in  placâto, 
paKkparibiia  antedietia  eapitagium  iiij  denarionim  aingulis  annis  per- 
aolraiia  oum  ana  saocesiooe  in  perpetuum  desenriret.  Hee  autem  ot 
iiimota  pamaneaiit,  capUuU  noatri  atteatacione  et  sigiUi  impreasione 
tMinimita. 

Teatea  etiam  qni  inierfùenint  subscHpsimus  :  s.  GnmoNn  et  Bàldb- 
vnn  arehidfaconoram  ;  s.  Zacharus  ;  s.  Iobanris  capellani  ;  a.  magistri 
BovoNis,  OooNis,  Hbnrici,  Pbtbi^  Baldbvini,  canonichorum  ;  s.  Tbbo- 
iALU  prapoaki  )  a.  GuaaAiiDx  et  aliorum  plurimorum  clerieorum  et  lai- 
ehonim. 

Acta  aiiAt  hec  Cathalannis,  anno  incarnati  Verbi  H. G. LUI. 

(Blltait  dé  la  R$9ue  de  VOrimU-laUn,  en  1881,  p.  535-536). 

a   # 

ta  dauiième  note  *  de  M.  Tabbé  Rouaael.  au  sujet  de  Nicolas  Jen- 
ton  et  de  Jacquea  à*Asc,  nous  oblige  à  présenter  quelquea  nouvelles 
observations.  Ami  de  la  vérité»  et  conséquemment  impartial,  nous 
AVMM  la  même  éMt  el  noua  poorauivons  le  môme  but  que  Thonorable 
eoré  d^  Yauxbona  :  éclairer,  si  fiiiblement  que  ce  soit,  les  points  ob- 
scurs de  notre  histoire  locale,  et  signaler  les  erreurs  que  nous  ren- 
controns trop  souvent  sur  notre  chemin. 

\^  M.  l'abbé  Roussel  croit  que  Jean  Jausson,  qui  flgure  dans  la 
Géographie  historique  de  M.  Garnandet,  est  le  même  personnage 
que  Nicolas  Jenson  ou  Janson,  et  il  est  tout  disposé  à  rendre  Tiropri- 
meUr  du  volume  responsable  d'une  double  faute  de  date  et  de  nom. 
Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  à  Tauteur  du  grand  ou- 
vrage sur  le  Dioeéae  de  Langres^  que  ces  deux  erreurs  ne  sont  pas 
les  seules  de  la  notice,  et  qu*ii  faut  y  ajouter  ceilea  du  prénom  et  du 
domicile,  car  Jenson  ne  s^appelait  pas  Jean,  et  il  ne  a*eat  fixé  ni  en 
Hollande,  ni  en  Allemagne,  mais  à  Venise.  Quatre  fautes  de  typogra- 
phie dana  trois  lignes,  ce  serait  vraiment  beaucoup,  et,  dans  cette 
hypothèse,  le  livre  de  M.  Garnandet  en  renfermerait  bien  d'autres  du 
même  genre. 

20  Parlant  encore  de  Timprimeur  de  Sedan,  M.  Tabbé  Rouasel  coo- 
tiaue  de  le  désigner  sous  le  nom  de  Jansson.  Noua  avoua  eu  d^à 
l'honneur  de  lui  Caire  observer  que  ce  typographe  s'appelait  Jannon, 
et  nous  pensons  qu'il  n'est  guère  possible  d'établir  une  parenté  quel- 
conque, entra  ces  deux  imprimeurs,  sur  la  conformité  dea  noms. 

9«  II  eat  difficile  de  confondre  Guillaume  Blaeu  Jansson  (Jansson- 
■iua),  ou  son  fila  Jean,  avec  Nicolas  Jenson,  puisque  les  premiers  iai* 
poiaiaiaDt  en  UoUaoda  au  17.*  sièda»  et  le  second  &  Venise,  au  15*. 

i.  Voir  toma  t2,  fegb  209. 
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bailleurs  t  le  QIs  de  GulIlaumB  Rlaeu  n'a  éiè  connu  que  anus  le  nom 
«  de  Jean  Blaeu  et  l'on  n'a  mâme  guère  appelé  le  père  que  Guillaume 

*   Blaeu*.  I 

4"  Si  Nicolas  JeTison  a  eu  des  descendants  loiprimeura  comme  lui, 
-noua  n'en  avons  trouva  trace  nulle  part,  et  il  n'y  a,  par  conséquent, 
Aucune  notice  spéciale  et  dùiailiée  à  Taire  sur  une  Tainille  que  l'on  ne 
«onnait  pas. 

5"  EnDn,  en  donnant  à  Jenson  le  prénom  de  Jean,  des  hialoriena 
Inngrois  auraient  été,  pour  M.  l'abbé  Roussel,  la  seule  causa  d'une 
conrusion  qui,  pour  nous,  ne  saurait  exister.  Nous  avouons  humble- 
ment ne  pas  savoir  &  quels  historiens  il  est  (ïit  allusion,  et  noua  re- 
grettons que  M.  l'abbâ  Roussel  no  les  ait  paa  citéa. 

Hais  si,  envisagée  de  ce  coté,  la  question  qui  nous  occupe  n'est 
point  aussi  embrouillée  que  te  Tarait  croire  la  note  à  laquelle  noua 
répondons,  elle  est  cependant,  souB  un  autre  rapport,  entourée  d'oba- 

H.  l'abbé  ttouasel  est-il  bien  oertain  que  Nicolas  Jenson  soit  né  ù 
Laagres  t  Pourrait-il  le  prouver  ?  Kn  se  Taisant  ici  l'éctia  de  diOérenls 
écrivains  haui-marnais,  ne  reproduirait-il  paa  lui-mémo,  sans  s'en 
douier,  une  de  ces  erreurs  contre  lestpielles,  en  historien  exact,  il 
cherche  à  se  meilre  en  garde? 

IJ'apr^B  M.  Bmiie  JalilK)!3',   Nicolas  Jenson  aurait  Tait  suivre  son 
Dom  de  l'épithêie  Lingonenêii  dans  plusieurs  des  ouvrages  quil  a  im- 
primés. Si  !e  ISit  était  vrai,  l'origine  langrotse  de  cet  illustre  typogra- 
phe ne  serait   paa  contestable  ;    maia  noua  affînnons  que  toutes  les 
recherches  auiquelles  nous  noua  sommes  livré  pour  contrôler  l'exac- 
lilude  de  celte  assertion  sont  restées  InTruciueuses.  Ce  n'est  point  la 
qualiflcalion  de  Lingonentû,  mais  celle  de  Gallictu  qui  accompagne 
son  nom.  C'est  pourquoi  les  notices  biographiques  qui  lui  ont  été  con<- 
Becréea.  ailleurs  que  dans  la  Hauie-Mamo,  portent  :   Nicolas  Jenson, 
/'t'attçaU. 

L,a  grand  hisiori>!n  de  la  Touraine,  Chaluiel.  qui  a  dû  puiser  aux 
sources  k'S  plus  authentiques.  Tait  naitre  dam  sa  provlnca  les  grands 
iTnprimeura  Nicolas  Jenson,  Planiln  et  Guillaume  Rouillé.  C'est  l'opi- 
raion  généralement  adoptée. 

Le  seul  typographe  distingua  du  tS°  siècle,  dont  l'origine  langroise 
Kk'est  pas  douteuse,  c'est  Jean  Pebvre  (en  italien  Fabri)  qui  s'était 
établi  à  Turin.  Il  a  toujours  signé  lingonengit ;  mais  il  n'eut  pas  la 
«i^lébriié  de  Jenson. 

Nous  dirons  quelques  mots  seulement  de  la  seconde  question  rela- 
xa i.vo  à  Jacquea  d'Arc. 

L,es  nouvelles  explications  de  H,  l'abbâ  Roussel,  si  intéressantes 
<X'u'elloB  soient,    ne   sauraient  modifier  notre  première  appréciation. 


h 
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Nous  persistons  i\  penser,  avec  M.  Alhannso  Renard,  que  la  v 
de  M.  CarnaniliiC  est  sacs  rondement  sérieux,  puisqu'elki  s'appuie  sur  ' 
lo  récit  d'un  vieil  hittorien  que  M.  le  cura  de  Vauxbons  ne  connaiL 
pas  plus  que  nous.  Ce  vioil  historien  ne  eeraii-il  point  un  personnage 
imagianire  comme  Jean  Jausson  7  C'est  un  tëmoignagn  qu'on  ne  peut 
vraiment  opposer  û  celui  do  Charles  Du  Lys  ' ,  malgré  le  sentiment  de 
dâHance  que  M.  Vaiibé  Roussel  manifeste  pour  cet  avocat. 

Diverses  raisons  ne  nous  pcrrocltent  pas  d'entreprendre  un  voyage 
bietoriquu  et  d'aller  consulter  sur  place  les  traditions  locales,  ainsi 
que  notre  lionoraliio  coniradictcur  nous  y  invite  :  mais  nous  avons  Tait 
ici  ol  par  correspondance  des  recheruhes  qui  ne  nous  ont  encoro  rien 
appris  do  nouveau.  Nous  n'en  sommes  point  étonné. 

Emile  VoiLLABD,  J 

Bibliothicaire  de  Chaumoul^^ 


Ohiqinbs  db  la  famille  db  ibajikb  d'ahc,  —  Question  de  lieu  con- 
troversée.—M.  l'abbé  Roussel,  curé  do  Vauibons,  continue,  à  la  suilo 
de  feu  Carnandet,  d'élever  des  doutes  sur  le  domicile  primitif  du  père 
do  Jeanne  d'Arc  ;  it  incline  toujours  il  croire  que  ce  domicile  serait 
plus  vraisemblablement  Septfonts  près  de  Vaucouleurs  que  OelTonds 
près  de  UoQiiérender  ;  il  essaie  de  rendre  suspect  le  témoignage 
du  Cliarles  Du  Lys,  en  tant  qu'avocat;  mais  il  osl  taMucoup 
plus  coulant  xur  Carnandet  qui  ne  cîtu  pas  son  auteur  :  et  comme 
il  n'est  pas  question,  dans  le  grand  voyage  do  Vaucouleurs  i 
Chinou  accompli  par  Jeanne  d'Arc,  de  visites  faites  nuiparonisqu'cll» 
aurait  pu  avoir  aux  environs  de  Joinville,  en  passant  si  pr^  d'eui, 
il  en  conclut  qu'elle  n'en  avait  point,  Donc,  il  est  probable,  suivant 
lui.  quo  Charles  Du  Lys  aurait  pu  se  tromper  sur  les  opigioes 
de  la  rsmillo,  toutes  |irécises  que  soient  ses  assertions.  Je  ne  crois 
pas  avoir  &  discuter  cola,  dans  la  situation  d'esprit  ou  Jeanne  se  trou- 
vait alors  avec  sa  petite  escorte,  et  irès-pressée  qu'elle  était  d'arrivi»r 
au  terme  da  aon  périlleux  voyage.  Il  y  a  d'ailleurs  Ici  uno  autre  con- 
sidération négligée  par  M.  l'abbé  Itoussel  et  h  laquelle  il  aurait  pu 
s'arrêter.  Septronls,  près  de  Vaucouleurs,  nous  est  donné  comme  un 
simple  moûtier  dont  les  derniers  vestiges  existaient  &  peine  on  IStS. 
Je  veux  bien  admettre  avec  M.  le  Curé  que  ce  moûtior  soit  devenu 
«ne  ferme  :  mais  il  n'y  a  jamais  eu  là  de  village.  On  n'y  a  constaié 
que  les  ruioos  d'une  chapelle  et  l'emplacomeoi  d'un  cimetière  d'où 
quelques  cercueils  ont  pu  être  tirés.  Je  tiens  ces  détoUs  da  M.  Tihny. 
curé  de  Vaucouleurs,  dont  J'ai  pu  citer,  dans  mes  écrits  sur  .leannc 
d'Arc,  une  lettre  datée  du  27  mars  1851. 


t .  C'est  pir  inidvGrtance  qne  noua  avions  écrit  précédemment,  Clauii  i 
Du  Lys  au  lieu  do  Charlei   Du  Ljs.  Ils  étaient  cousias,  et  vivaieul  t  li^ 
époque. 
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Quant  au  nom  de  Dulys  ou  Du  Lys^  il  est  bien  établi  qu*à  dater  de 
son  anoblissement,  la  famille  de  Jeanne  d'Arc  a  pris  ce  surnom 
comme  elle  en  prenait  aussi  Tarmoirie.  M.  Tabbé  Roussel  ayant  devant 
lui  Claude  et  Charles  Du  Lys  suppose  qu'ils  étaient  frères  et  quHls 
avaient  étudié  de  concert  les  origines  de  la  Pucelle.  Il  suit  de  ce 
que  nous  en  savons  qu'ils  n'étaient  pas  contemporains.  On  devrait  à 
Claude,  à  la  suite  de  son  union  avec  une  famille  Thiesselin,  la  recon- 
struction de  la  maison  où  serait  née  Jeanne  d'Arc,  ou  tout  au  moins 
de  la  façade  de  cette  maison  sur  laquelle  on  lit  le  millésime  de  1461, 
trente  ans  après  sa  mort.  Nous  voyons,  d'un  autre  côté,  que  le  Traité 
sommaire  tant  du  nom  et  des  armes  que  de  la  naissance  et  parenté 
de  la  Pucelle  d'Orléans  et  de  ses  frères,  etc.,  donné  par  Charles 
Du  Lys,  date  de  1612.  II  y  aurait  donc,  entre  les  faits  connus  do 
Claude  et  de  Charles  Du  Lys,  un  siècle  et  demi  d'intervalle. 

M.  l'abbé  Roussel  aborde  aussi  la  question  du  nom  d^Arc  ajouté  à 
celui  de  Jacques  père  de  Jeanne,  ce  qui  le  conduit  naturellement  à 
rappeler  le  nom  de  la  ville  ou  du  bourg  d'Arc,  ainsi  qu'il  qualifie 
cette  localité.  Les  surnoms  venaient  souvent  à  cette  époque  du  nom 
des  lieux  primitivement  habités  par  les  familles  qui  les  portaient.  S'il 
en  a  été  ainsi  dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  y  aurait  un  rapport 
de  voisinage  plus  facile  à  établir,  entre  Arc  et  CefTonds  près  de  Mon- 
tiérender,  qu'entre  Arc  et  Septfonts  près  de  Vaucouleurs,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  M.  l'abbé  Roussel  de  dire,  contrairement  aux  résultats  des 
recherches  de  Charles  Du  Lys,  que  les  titres  de  la  famille  devraient 
plutôt  se  trouver  à  Vaucouleurs  qu'à  Snint-Dizier  ;  mais  il  évite  d'ajou- 
ter que  cette  hypothèse  n'est  appuyée  sur  aucun  document  connu. 

On  lit  dans  le  Traité  laissé  par  Charles  Du  Lys  que  la  famille  d'Arc 
était  originaire  de  Sefonds  près  Montirandel  en  Champagne,  où 
nasquit  Jacques  d'Arc,  de  bonne,  riche  et  ancienne  famille  du  dit 
lieu,  comme  il  se  voit  par  plusieurs  titres  et  contrats  du  pays  qui 
se  trouvent  en  la  ville  de  Saint- Diziers.  Rien  de  plus  précis  :  «Com- 
ment Charles  Du  Lys  aurait-il  pu  écrire  cela  dans  un  temps  où  son 
assertion  pouvait  Atre  arguée  de  faux  si  facilement,  si  elle  n'était  pas 
conforme  à  la  vérité  ?  Quant  aux  qualiflcatits  de  bonne,  riche  et  an" 
cienne  famille^  en  quoi  pourraient-ils  être  contredits  ?  Serait-ce  parce 
que  Jeanne  elle-même  avoue  qu'elle  ne  savait  pas  lire?  Elle  avait  cela 
de  commun  avec  bien  des  hommes  d'armes  de  son  temps  qui  ont  illus- 
tré le  règne  de  Charles  VU.  Du  Guesclin,  non  plus,  ne  savait  pas  lire, 
et  toutes  les  femmes  de  France,  même  les  plus  nobles,  ont  filé  pour 
sa  rançon.  Jeanne  a  pu,  sans  déroger,  se  vanter  devant  ses  juges,  à 
Rouen,  de  savoir  coudre;  et  nous  voyons  aussi,  dans  l'histoire  de  sa 
vie,  qu'elle  savait  filer.  Rien  ne  lui  était  étranger  de  ce  qui  tenait  aux 
soins  de  la  maison  ;  et  je  ne  sache  pas  qu'une  famille  ait  cessé  pour 
cela  de  paraître  bonne,  en  aucun  temps,  même  du  nôtre. 

La  descendance  de  Charles  Du  Lys  ne  semble  pas  pouvoir  être  mise 
en  doute ,  et  cependant  nous  voyons  M.  l'abbé  Roussel  essayer  de  le 
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laite  et  de  le  rondra  suspoct  cDTnme  intéressa  h  se  donner  les  hou* 
a  lAmiDa  riche  et  ancienne.  H.  l'abbâ  serait-il  ici  domini 
>  vulgaire  et  plus  ou  moins  accrédiléo  qui  Tait  ié 
Jeanno  d'Arc  uno  aimplo  bergère  7  Nous  voyons  bien  qu'elle  a  conduit 
plus  d'une  fois  le  Iroupenu  iId  son  père  A  la  maison  forle,  dite  dé 
Cille,  ])Our  la  soustraire  aux  irruptions  de»  partis  ennemis  auxquelles 
son  village  âtait  exposa  ;  mais  nous  no  voyons  pas  qu'elle  tHait  ein> 
ployi^e  dans  la  maison  de  son  pêni  à  garder  le»  bête»,  comme  on  l'& 
dit.  Ceux  qui  se  sont  complus  dans  cette  légende  croyaient  sans  doute 
la  rendre  plus  intéressante  en  nous  la  roprésenukul  commo  une  simple 
bergère  enrubanée  ;  c'est  trop  de  terre  à  terre.  Nous  sommes  ici  de- 
vant une  histoire  établie  sur  l'^s  documents  les  plus  authentiques  > 
entrons  mloui  dans  l'ùme  de  Jeanne  d'Arc  ;  élevons-nous  avec  elle  BU 
r  de  ta  patrin  dont  elle  a  élé  la  plus  haulo  porson» 
Dillcation. 

Jeanne,  au  point  de  vue  purement  humain,  no  le  cède  &  personne, 
elle  a  eu,  non-seulament  toutes  les  grJlcea  de  la  femme,  mais  aussi 
toutes  les  grandeurs  de  l'Ame  ;  et  le  sentiment  divin  de  sa  mission 
l'élËve  dans  l'hiitoire  au-dessus  des  plus  grands.  Si  nous  la  voyons 
humble  et  douce,  compatissante  même  envers  ceux  qu'elle  avait  vala- 
a  voyons  aussi  lurrible  à  son  heure  et  d'une  ironie  cruelle 
i  l'égard  dos  docteurs  emmiellés  qui  lut  tendaient  dos  pièges.  I 
commandement  était  îrréaisiible  et  sa  chcvalerio  sans  égale  dans 
ri-ncontres  avec  les  princes  du  sang  royal  et  tes  chefs  de  gueire  ;  elle 
s'est  élevée  par  sa  parole  et  dans  ses  réponses,  ^  Poitiers 
Itouen,  il  des  hauteurs  qua  les  plus  grands  hommes  des  temps  mo- 
dernes ut  de  l'antiquité  n'ont  pas  atteintes.  Ce  n'est  pas  en  gardant 
les  moutons  quo  son  âme  s'était  formée,  c'est,  comme  elle  le  dit  ells- 
mi^me,  h  l'école  de  la  grande  pitié  qui  était  au  royaume  de  France. 
Tous  les  actes  de  sa  vie,  même  4  Oomromi,  annoncent  les  nobles  sen* 
s  qu'elle  avait  trouvés  dans  son  éditcalion  première,  au  sein  dt 
sa  famille  qui,  d'après  les  Nouvelles  recherchée  do  MM.  Bouieiller  M 
de  Itraux  ' ,  a  la  suite  de  Charles  Du  Lys,  n'était  ni  basse,  ni  pauvre. 
Les  souvenirs  que  l'histoire  nous  a  conservés  de  son  père  et  de  u 
mère  en  sont  la  prouve  ;  et  ne  savons-nous  pas  que  deux  de  ses  frères 
ont  acquis  un  renom  distingué,  l'un,  comme  prévAt  de  Vaucouleurs> 
Cl  l'autre,  comme  chevalii^r,  son  compagnon  d'irmcs? 

L'Immixtion  de  Carnandet  dans  les  questions  rolatives  à  Jeanne 
d'Aro  a,  été  do  tout  temps  peu  beurouso  ;  et  c'oat  un  véritable  regret 
pour  moi  que  H.  l'abbé  Roussel,  si  bien  intentionné  d'aï  lion  rs,' ait  6li 
amené  !i  invoquer  son  autorité.  Rien  do  phis  suspect  que  celte  ira* 
mixtion,  car  on  peut  avoir  entiorement  oublié  qu'4  l'époquo  où  je  dé», 
fendais  contre  M.  Henri  Lepago,  archiviste  de  la  Meurtlie,  la  nationa* 
lilé  toute  Iranflise  de  Jeanne  d'Arc,    il  s'était  constitué  il  ChaumoB 
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llntroducteur  •fficieox  de  mon  adrerBaire  * .  Garnandet  a  laissé,  heiH 
reusement  pour  lui  comme  pour  nous,  des  meilleurs  sourenirs: 

Et  ne  serait-ce  pas  encore  aujourd'hui  sous  Timpression  de  cette 
conflance  aventurée  dans  Garnandet,  que  M.  Tabbé  Roussel  met  Dom- 
remi  en  Lorraine  ?  Il  aurait  pu  se  contenter  de  le  mettre  en  BarMs 
sur  lequel  le  roi  de  France  exerçait  un  droit  de  suzeraineté  qu'il  n'avait 
pas  sur  la  Lorraine  ;  mais  puisqu'il  entrait  dans  cette  fausse  voie, 
c'était  un  devoir  pour  lui  de  ne  pas  confondre  ici  la  contrée  avec  la 
juridiction  et  d'ajouter  terre  de  Champagne,  à  l'exemple  des  habitants 
de  Oomremi  qui  ont  porté  si  haut  leur  qualité  de  Français,  sous  la 
bannière  de  Jeanne  d'Arc.  Il  aurait  évité  ainsi  de  réveiller  le  souvenir 
de  la  défection  du  duc  de  Bar  qui  s'était  fait  l'allié  des  Anglais  contre 
la  France,  au  moment  môme  où  Jeanne  d'Arc  était  sous  les  murs 
d'Orléans. 

La  Champagne  s'étendait  alors  entre  les  duchés  de  Bar  et  de  Lor« 
raine  jusqu'à  Vaucouleurs  où  Baudricourt,  bailli  de  Ghaumont,  tenait 
le  parti  du  rot,  et  la  maison  où  est  née  Jeanne  appartenait  au  cété 
français  du  village  de  Oomremi.  Gomment  supposer  que  celle  qui  a 
tant  souffert  pour  la  France  et  qui  lui  a  donné  son  sang  n'aurait  pas 
été  Française  et  qu'elle  se  serait  mise,  comme  une  aventurière,  con- 
trairement même  à  la  politique  de  son  propre  souverain,  au  service 
d'un  pays  qui  n'aurait  pas  été  le  sien  ?  J'aime  à  croire  que  M.  le  Curé 
de  Vauxbons  n'a  pas  eu  ici  l'intention  d'élever  des  doutes  sur  h 
droiture  et  la  sainteté  de  son  patriotisme.  Il  aurait,  dans  ce  cas, 
rencontré  un  contradicteur  éloquent  dans  un  de  ses  confrères  du  dio- 
cèse de  Troyes,  M.  Tabbé  Georges,  qui,  dans  un  Mémoire  établi  sur 
les  documents  les  plus  authentiques,  vient  de  mettre  en  pleine  lumière 
la  nationalité  toute  française  de  Jeanne  d'Arc. 

Quant  au  sujet  principal  de  la  discussion  soulevée  par  M.  le  curé  de 
Vauxbons,  les  recherches  de  MM.  Bouteiller  et  de  Braux  niont  fait 
que  confirmer  les  assertions  de  Charles  Du  Lys  sur  les  origines  de  la 
famille  d'Arc,  Je  me  borne,  pour  en  finir,  &  citer  textuellement  le 
passage  qui  s'y  rapporte. 

ff  Jacques  d'Arc,  on  le  sait,  était  originaire  de  Ceffonds  près  de 
Ifontier-en-Der.  province  de  Champagne.  On  connaît  encore  dans  ce 
village  la  maison  d'Arc  que  des  titres  forts  anciens  désignent  comme 
Ayant  appartenu  au  xv«  siècle,  à  Jean  d*Arc* ,  demeurant  à  Domp' 
-remy.  On  voit  que  Jacques  d'Arc,  en  fixant  sa  résidence  à  Domremy, 
Avait  laissé  derrière  lui  et  conservé  des  intérêts  patrimoniaux  dans 
son  pays  natal.  » 

Le  témoignage  des  auteurs  que  je  viens  de  citer  paraîtra  d'autant 


1.  C'était,  si  je  ne  me   trompe,  en  1852,  dans  L'Union  âelikBam 
Marne. 

2.  Fils  de  Jacques  et  second  frère  de  Jeanne. 
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moins  suspect  qu'ils  appartiennont  par  leur  origine  et  leur  résidence, 
non  pas  à  Tancienne  province  de  Champagne,  mais  au  pays  messin. 

Mes  observations  sur  le  point  particulier  dont  M.  Tabbé  Roussel 
s'est  préoccupé  ne  peuvent  d'ailleurs  diminuer,  en  quoi  que  ce  soit, 
Tintérôt  qui  s'attache  aux  Notes  qu'il  a  recueillies  si  savamment  sur 
le  diocèse  de  Langres,  intérêt  que  je  partage  avec  tous  les  lecteurs  do 
la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

Athanase  Rbnard, 
Membro  corroipondant  des  Sociétés  historiques 
de  Langres  et  de  l'Orléanais,  dos  Acadé- 
mios  de  Nancy  et  de  Reims. 

BourbonnCy  avril  1883. 

Lo  Secrétaire  Gérant, 

LfeON    FnÉMOXT 
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LE  RETOUR  A  LA  NATURE 

AU  XVIIl*  SIÈCLE 


J.-J.    ROUSSEAU    A    ERMENONVILLE 


Dans  le  courant  de  rannéel773,  Monsieur,  comte  de  Provence 
et  M.  le  comte  d'Artois,  son  frère,  épousèrent  deux  princesses 
de  la  maison  de  Savoie.  Ce  double  mariage  fût  Toccasion  de 
fêtes  nombreuses. 

Parmi  les  fêtes  ofiertes  aux  deux  couples  royaux,  celle  don- 
née, en  son  hêtel  de  Paris,  par  la  duchesse  de  Mazarin  fut  une 
des  plus  belles,  une  des  plus  réussies.  De  grande  naissance, 
de  grande  fortune,  M*"*  de  Mazarin  était  de  son  propre  chef 
trois  fois  duchesse  ;  de  plus  elle  connaissait  son  monde,  comme 
on  disait  alors.  Sa  fête  Qt  époque  ;  elle  était  conçue  dans  le  goût 
du  jour  et  rien  ne  fut  épargné  pour  lui  donner  cet  aspect 
champêtre  si  fort  prisé  par  la  bonne  compagnie.  La  grande 
galerie  avait  été  peinte  par  Servandoni  en  perspective  d*un  Joli 
paysage  et  tout  ombragée  par  de  hauts  citronniers  et  de  grands 
orangers  dont  on  avait  enfoncé  les  caisses  au-dessous  du  par- 
quet, lequel  était  couvert  de  mousse,  avec  de  petits  sentiers 
de  fleurs.  Quarante  danseuses  de  TOpéra,  habillées  en  bergè- 
res conduisaient,  ou  pour  mieux  dire  accompagnaient  de  vrais 
moutons  que  la  duchesse  avait  fait  venir  de  sa  terre  de  Chilly- 
Mazarin.  On  fit  même  paraître  une  génisse,  qui  passait  pour 
la  douceur  même  ;  mais  la  bête,  affolée  par  les  lumières,  mit 
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.-jijue  ordonnance nu'nl  ilf  h 
,.^:,jjiil  lafôte  réussit  pleiniMUtiil 
^f^in  dont  avait  preuve  M'"-  iK' 

.^flle^de  qualité,  geutilshomint*- 

...,,  ilenvioque  rien  nY-lail  plu- 

jj^rtf»!  de  recevoir.  N'élail-ct»  jas 

;^  f^ûos  cet  amour  pour  la  nalun- 

rtjsu:  seusiblc  ?  Ne  sommes- nous  \\à< 

^^.ft  l'uiend  retentir  ce  cri  qui  est  celui 

^  um  que  celui  de  Rousseau  el  des 

4,  jWf**  Chacun  fait  ce  qu'il  prul. 

.^  xJDijeel  M'"*"  de  Mazarin  donne  une 

-^a*a  «nt  ^^s  c/r»r*  sensibles  rr »mnif  on 

^  ..  j«m  chacun  à  sa  fa^'on.  Jean-Jacques 

\g,i  ta  les  arts  de  luxe  ne  sont  bons  (/ua 

lime,  ei  qu'en  fait  i arts,  il  ny  a 

çri  fournissent  à  nos  premiers  be- 

I  èkfAinfOwr  nous  nourrir,  de  la  laine 

jgciiesse  de  Mazarin  pour  se  confoi ni«i 
.  i!i«:3iB*A  fail  venir  dans  ses  galeries  somp- 
A  aîAiiit  l'homme  et  le  nioulon  qui  Tlia- 
/p^applaudil.  La  mode  vient  de  chanj^e r. 
la  campagne,  d'aimer  la  simplicilé 
1^  filles  d'Opéra  conduisent  des  mou- 
.  X'esl-ce  pas  là  un  vrai  retour  à  la 
comme  on  dira  un  siècle  plus  lard? 
-•*    *  ''"icr^V*  ®^  '^^  goûls  rusliques  formi*ut  un 
^-^^^*  ^  joipl^^  ^^^  ^Cï^s  de  bonne  compagnie, 
s  jes  livres  du  xviu°  siècle  sont  encore  un 
Àf<«  goût  demi  bucoliiiue,  demi  théâtral, 
des  moulons  frisés,  des  cascades,  de.» 
*'tÀrt{iains  velus  de  jieau  de  l>èle,  composent 
ii^  que  re[irésenlation  de  la  nature,  éveilli' 
>,  mais  ({ui  iesait  naître  chez  nus  aiVux 


*•*       Jifférenls. 


^i0pètres  nous  cachi^nl  aujourd'hui  ce  qu  il 

^osce  retour  à  la  nature  prêché  par  Hou>- 

..t^ik  J^^  j«éui^  P^^  ^^^  môme  pour  les  conlem|)urains. 
^^  «^^  *'     .gg^^n^v  qu'entre  des  charmilles  bien  tail- 

•  -  rectdigneSf  ils  croyaient  voir  des  Jar- 
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dins  naturels  là  ou  nous  sommes  tentés  de  reconnaître  une 
décoration  de  théâtre. 

Pour  bien  comprendre  la  structure  de  l'ancien  régime,  il  faut 
se  transporter  à  Versailles  et  là  d'un  coup  d*œil  on  salait  Ten- 
^mble  du  château  et  Tensemble  du  régime.  Toutes  les  ave- 
nues convergent  au  château.  Au  milieu  môme  du  château  est 
la  chambre  royale.  C'est  le  centre  du  château  et  e^eet  aussi 
Je  centre  de  la  France.  A  droite  est  la  salle  de  l'œil  de  boeuf  où 
les  courtisans  attendent  le  bon  plaisir  du  roi;  derrière  la 
grande  galerie  des  glaces  où  le  roi  se  montre  à  ses  sujets  ;  à 
^uche  la  chapelle  où  le  roi  se  met  en  la  présence  de  IXeu, 
auquel  seul  il  doit  des  comptes.  Ajoutez  à  cela  les  Jardins, 
dessinés  par  Le  Notre,  aux  allées  droites,  aux  statues  de 
marbre,  aux  décorations  raides  et  pompeuses  et  vous  auree  la 
représentation  exacte  de  Tandon  régime.  Il  tient  là  en  quel- 
ques toises.  Tout  y  est  artificiel  et  sec.  Le  naturel  en  est 
banni,  toul  y  est  arrangé,  apprêté. 

Il  m'a  toujours  semblé  que  si  Versailles  était  le  cadre  de 
l'ancien  régime,  du  régime  de  Louis  XIV,  le  château  et  le  parc 
d'Ermenonville  pouvaient  assez  bien  résumer  les  aspirations 
de  la  fin  du  xvm®  siècle.  Loin  de  moi  la  pensée  d'établir  un 
parallèle  quelconque  entre  les  Jardins  du  grand  roi  et  ceux  du 
seigneur  d'Ermenonville.  Il  y  a  ici,  comme  en  tout,  une  pro- 
portion à  observer.  A  Versailles  l'empreinte  du  roi  soleil  est  si 
forte  qu'elle  s'est  gravée  dans  le  détail  comme  dans  l'ensemble. 
Le  séjour  de  Rousseau  à  Ermenonville,  bien  qu'il  n'ait  été  que 
dé  quelques  mois,  y  a  toutefois  fixé  sa  mémoire. 

On  a  quelque  peine  à  s'imaginer  l'enthousiasme  causé  aux 
contemporains  par  la  création  des  Jardins  d'Ermenonville. 

L'accueil  fait  à  J.-J.  Rousseau  par  René  de  Girardin  ne  fit 
qu'accroître  cet  engouement. 

Entre  beaucoup  de  preuves  de  ce  que  J'avance,  voici  une 
lettre  qui  émane  d'un  contemporain  et  qui  décrit  les  senti- 
ments de  l'époque.  C'est  un  voyageur  qui  rend  compte  de  ses 
impressions  : 

•  Partout,  Monsieur,  où  se  trouve  le  nom  de  Rousseau, 
c  c'est  im  temple.  Nous  avons  vu  la  tombe  de  ce  grand 
«  homme.  Elle  est  simple  comme  lui,  auguste  comme  son  gé« 
«  nie,  modeste  comme  ses  Jours.  C'est  l'autel  de  la  nature.  Il 
i  semble  que  l'âme  de  Jean-Jacques  est  le  mausolée  où  lepo- 
t  sent  les  cendres  de  Rousseau. 


8  LB  BITOUR  A  LA  NATUfiB 

«  Jadis  au  milieu  d'un  lac,  dont  Tonde  limpide  empruntait 
«  aux  deux  Tazur  qui  la  colorait,  s'élevait  une  ile^  dont  la 

<  rive  solitaire  se  réfléchissait  sur  la  glace  des  eaux.  Aujour- 
«  d*bui  ce  lac  a  disparu,  ses  fréquents  débordements  le  ren- 

<  daient  dangereux.  Une  prairie  Ta  remplacé.  Un  fossé  que 

<  Ton  traverse  sur  un  pont  entoure  cette  lie. 

«  Les  mobiles  obélisques  des  peupliers  dont  elle  se  couronne, 

<  annoncent  au  loin  que  c'est  là  le  séjour  de  Timmortalité.  A 

•  mesure  que  l'on  s'en  approche,  luie  douce  mélancolie  pénètre 
i  dans  les  sens.  On  croit  descendre  aux  rives  de  Léthé,  c'est 

<  l'Elysée  où  l'on  aborde.  Rien  de  mortel,  rien  de  funèbre  ne 
c  eontriste  votre  âme.  En  voyant  cette  tombe,  on  éprouve  le 
«  besoin  de  la  vertu.  En  la  voyant  encore,  on  en  devine  la 

•  récompense. 

«  Sa  forme  est  celle  d'un  autel  antique.  Sur  l'une  des  faces 
M  on  lit  ces  mots  : 

ICI  RSPOSB 
l'HOIOnB  DB  LA  NATUBB  BT  DB  LA  viBTTÉ 

«  Sur  l'autre  face,  une  mère,  allaitant  son  Qls,  tient  dans 
c  ses  mains  un  volume  de  l'Emile.  A  ses  pieds  des  enfants 
«  brûlent  les  ialeinei  dénaturées  dont  jadis  on  comprimait 
«  leurs  bustes  délicats,  tandis  qu'un  autre  groupe  élève  dans 
«  l'air  le  bonnet  de  la  liberté.  Une  couronne  civique  pend  en 
«  haut  de  ce  bas-relief,  et  renferme  la  devise  de  Rousseau  : 

Vitam  impendere  vero 

c  C'est  sous  cette  tombe  que,  dans  un  caveau  revêtu  de 
maçonnerie,  le  4  juillet  1778,  on  déposa  les  restes  du  plus 
grand  des  humains.  Heureux  l'homme  dont  le  ciel  a  fait 
choix,  pour  servir  d'exemple  au  monde,  en  accueillant  le 
mortel  persécuté  1  II  exista  donc  une  heure  sous  le  soleil  où 
M.  Girardin  put  se  dire  :  Je  suis  le  seul  juste  sur  la  terre.  0 
Girardiu  I  garde,  garde  à  jamais  le  trésor  Je  la  cendre  de 
Rousseau  1  Qui  remplit  seul  le  devoir  de  toutes  les  Nations, 
doit  Jouir  seul  du  bienfait  que  toutes  les  Nations  envient. 

«  Tout,  dans  Ermenonville,  est  digne  du  grand  homme  qui 
l'habita,  et  du  sage  cpii  l'y  reçut.  Dieu,  la  Nature,  le  Silence 
et  la  Philosophie,  voua  le  luxe  d'Ermenonville.  Là  se  trouve 
un  autel  à  la  Rêverie,  ce  baume  que  la  main  des  souvenirs 
verse  quelquefois  sur  les  blessures  des  cœurs  sensibles.  Là 
se  rencontre  un  temple  dédié  à  Montaigne.  Six  colonnes  le 
soutiennent.  Chacune  porte  im  nom  sacré  : 
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J.-J.  Rousseau Naturam. 

Montesquieu Justitiam. 

W.  Pbmm ffumanitatem. 

Voltaire Xidieulum. 

Dbscabtbs Nil  in  rébus  inane. 

Newton Zucfm. 

i  Sur  le  frooton  de  ce  temple  de  la  Philosophie,  allégori- 
i  quement  inachevé,  se  lisent  ces  mots  : 

Renm  cognofcere  causas 

«  Et  le  socle  d*une  colonne  brisée  porte  sur  une  face  cette 
«  question  :  cuis  hoc  perficiet  ?  Et  sur  l'autre  cet  arrêt  :  fal~ 
«  sum  stars  non  potest, 

«  C'est  encore  en  errant  sous  les  ombrages  d'Ermenonville, 
«  que  l'on  trouve  gravée  sur  un  rocher  cette  vérité  de  tous  les 
«  siècles. 

Celui-là  est  véritablement  libre  gui  n'a  pas  besoin  de  mettre 
les  bras  d'un  autre  au  bout  des  siens  pour  faire  sa  volonté. 

i  Et  l'amitié  !  la  douce,  la  sainte  amitié  I  son  autel  se  trouve 
«  dans  ces  lieux.  Hélas  I  il  est  bien  juste  de  l'encenser.  Sans 
«  elle,  l'homme  n'eût  jamais  senti  la  douceur  des  larmes. 
«  L'amitié  fertilise  la  vie,  comme  le  soleil  féconde  la  terre. 

«  Nous  quittâmes  Ermenonville  avec  regret;  il  est  des 
<  lieux  où  l'âme  reste,  quand  le  corps  les  quitte  ;  mais  nous 
«  disions,  en  nous  éloignant,  Prusias  donna  retraite  à  Anni- 
«  bal,  Girardin  à  Rousseau,  Girardin  vaut  mieux  que  Pru- 
«  sias.  » 

René  de  Girardin  comparé  à  Prusias  et  Rousseau  à  Ânnibal  I 
voilà  un  trait  qui  a  pu  charmer  les  contemporains,  mais  qui 
nous  parait  terriblement  démodé.  L'ensemble  de  la  lettre,  nous 
offre  toutefois  cet  avantage  de  nous  faire  merveilleusement 
saisir  le  goût  de  l'époque.  R  ne  convient  pas  d'ailleurs  de  plai- 
santer par  trop  Tauteur  enthousiaste  de  ce  singulier  morceau 
de  littérature. 

Les  écrivains  de  la  dernière  partie  du  xvm®  siècle  n'ont  point 
échappé  à  ce  genre  boursoufflé  et  en  cherchant  bien  on  trou- 
verait même  dans  l'encyclopédie  d'amusantes  choses.  Ainsi 
des  ombrages  épais  y  sont  appelés  temple  de  Tair^  le  chardon- 
neret un  bouquet  harmonieux,  le  feuillage  un  frais  taffetas^ 
le  fouet  du  meunier  gui  conduit  son  âne  au  moulin  un  sceptre 
bruyant. 

St-Marc  Girardin  a,  si  je  ne  me  trompe,  dit  que  pour  bien 
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juger  les  hommes  il  fallait  leur  passer  les  préjugés  de  leur 
temps.  En  littérature  aussi  bien  que  dans  les  arts  il  en  est  de 
môme.  H  y  a  une  sorte  de  draperie  de  convention  qull  importe 
de  soulever.  Rousseau  fesait  voir  la  famille,  le  peuple,  les 
plaisirs  affectueux  à  des  citadins  lassés  par  la  sécheresse  du 
monde  et  les  complications  du  luxe  ^ .  René  de  Girardin  mon- 
tra le  paysage  à  des  yeux  qui  n'avaient  jamais  contemplé  que 
des  falons,  des  palais  et  des  charmilles  tondues. 

C'est  par  de  tels  contrastes  que  Rousseau  et  René  de  Girar- 
din ont  plu  à  leurs  contemporains.  Ils  ont  causé  un  engouement 
vraiment  indescriptible  le  jour  où  ils  se  sont  rencontrés  à 
Ermenonville.  Le  souvenir  de  Rousseau  est  resté  tel  à  Erme- 
nonville que  les  habitants  ont  mêlé  sa  mémoire  à  celle  d'Henri 
IVj  qui  lui  aussi  vint  visiter  Ermenonville,  alors  que  son  com- 
pagnon d'armes  de  Vie  en  était  le  seigneur.  Ils  ont  même  fini 
par  forger  la  légende  suivante  que  j*ai  entendu  raconter,  et 
que  Gérard  de  Nerval  connaissait,  car  c'est  lui  le  premier  qui 
la  reproduite  : 

Le  roi  Henri  aimait  la  belle  Gabrielle,  mais  celle-ci  préférait 
Jean- Jacques  au  roi.  Le  roi  jaloux  fit  tuer  Jean-Jacques  et  le 
fit  enterrer  mystérieusement  la  nuit  dans  une  ile.  L'imagina- 
tion populaire  a  rapproché  les  distances  et  du  contemporain  de 
Louis  XVI  a  fait  une  victime  d'Henri  IV. 

II 

René  de  Girardin,  le  créateur  du  fameux  parc  d'Ermenon- 
ville, naquit  à  Paris  en  1735  et  mourut  en  1808. 

La  biographie  Bouillet  le  fait  descendre  de  la  famille  noble 
des  Ghirardiui  de  Florence.  Les  contemporains,  toutefois, 
semblent  avoir  peu  prisé  sa  noblesse  et  n'avoir  pas  fait  grand 
état  du  litre  de  marquis  qu'il  portait.  Ne  soyons  pas  plus 
scrupuleux  que  le  Dictionnaire  Bouillet;  aussi  bien  la  noblesse 
des  Girardins  n'est  poiut  ce  qui  nous  occupe.  S'ils  sont  allés 
aux  Croisades,  disait  dernièrement  une  femme  d'esprit,  c'est  à 
pied  et  non  à  cheval. 

René  de  Girardin  suivit  la  carrière  des  armes  et  devint 
môme  maréchal  de  camp.  C'est  à  la  suite  d'un  voyage  do  trois 
années  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  qu'il  conçut 

1.  Taino. 
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le  projet  d'embellir  et  de  disposer  dans  le  goûl  nouveau  ses 
jardins  d'Ermenonville. 

Au  dire  de  Morel,  Tauteur  de  la  Théorie  des  Jardins,  la  terre 
d'Ermenonville  n'était,  en  1763»  alors  que  René  de  Girardiaen 
prit  possession  «  qu'un  marais  impraticable  et  d'un  aspect 
repoussant.  Son  sol  tourbeux,  imbibé  de  mille  sources  souter^ 
raines,  était  fangeux  et  mobile.  Quatre  ou  cinq  grands  canaux 
qui  le  coupaient  en  divers  sens  n'avaient  pu  le  dessécher  ;  ils 
augmentaient  encore  la  masse  de  vapeurs  malsaines  qui,  dans 
toutes  les  saisons,  s'élevaient  soir  et  matin.  Des  plantations, 
alignées  à  droite  et  à  gauche,  déguisaient  le  mouvement  du 
terrain,  et  en  voilaient  si  exactement  la  marche,  que  le  site, 
qui  est  une  assez  large  vallée  bordée  de  coteaux  très-accen- 
tués, ne  laissait  voir  qu'une  espèce  de  plaine  maussade  et 
sans  accidents.  Un  ruisseau,  enfoncé  dans  la  profondeur  de 
ses  rides,  échappait  aux  regards  ;  les  coteaux  variés  par  des 
vallons  secondaires  qui  les  entrecoupent,  une  belle  forêt  très- 
voisine,  tout  cela  était  ignoré  et  avait  été  sacrifié  à  un  parterre 
marécageux  enfermé  entre  deux  labyrinthes  de  charmilles,  si 
humides,  qu'ils  repoussaient  ceux  qui  voulaient  en  approcher. 
Tel  était  l'aspect  vu  de  la  principale  face  de  la  maison  ;  la  face 
opposée  avait  pour  perspective  une  cour  entourée  de  bâtiments 
mesquins,  qui  attristaient  les  regards  ;  une  lourde  et  antique 
porte  donnait  sur  une  rue  enfermée  entre  des  murs.  Cette  rue, 
régoût  du  pays  faisait  la  communication  du  village  à  un 
hameau  et  servait  d'avenue  au  manoir.  Au-delà,  un  potager 
aquatique,  entouré  de  hautes  murailles,  était  terminé  par  une 
chaussée  revêtue  de  pierres  et  destinée  à  soutenir  les  eaux  d'un 
étang.  Le  double  rang  de  tilleuls  élevés  sur  cette  chaussée, 
rétrécissait  le  ciel,  coupait  le  tableau  et  privait  rœîl  du  specta- 
cle de  deux  coteaux  couverts  de  bois.  » 

De  ce  lieu  qui,  à  en  juger  par  la  description  de  Morel,  n'a- 
vait rien  de  plaisant,  René  de  Girardin  fit  ce  qu  on  appelait 
alors  un  jardin  naturel,  un  jardin  ou  «  Vhomme  sensible  » 
pouvait  percevoir  de  douces  émotions,  s'adonner  aux  rêveries 
et  aux  attendrissements  qui  étaient  de  mode. 

La  littérature,  le  théâtre,  la  peinture  \  entraient  alors  dans 

ia  voie  sentimentale.  René  de  Girardin  appliqua  aux  jardins  ce 

sentimentalisme  (lue  Rousseau  prêchait,  en  périodes  Iravail- 

Jées,  dans  «  la  nouvelle  Héloise  »  et  que   Greuze   peignait 

\.  Taine. 
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d'utie  si  morveilleuee  façoD,  dans  «  La  Cruche  eaisée  el  l'^lff- 
cordii  de  Village.  »  Il  brossa,  allifa  seR  jardins  au  goût  du 
Jour.  Il  en  fit  uue  sorte  do  prairiu  arcadienne,  ta  mot  est  ds 
lui,  oii  les  faiseurs  de  petits  vers,  uu  œil  de  poudre  dans  lai 
clieveuK,  pouvaient  venir  s'attoudrir  Ji  loisir  et  épaucher  dam 
des  mouchoirs  brodés  l'attendrissemeot  que  leur  causait  U 
vue  de  la  belle  nature. 

Tout  d'abord,  k  l'entrée  de  son  parc,  M.  de  Girardio  place 
cette  inscription  : 

Ici  l'aimable  nature 

Dans  sa  douce  simplicité 

Est  la  lonchanta  peinlurK  % 

D'un»  tranquille  llbert>^. 

{PlHONl. 

Puis  partout  datis  ses  Jardins  il  élève  des  temples,  des 
fabriques,  des  autels.  Ici  c'est  le  temple  de  la  philosophie.  II  a 
pour  dûme,  dit  une  description  du  temps,  la  voûle  céleste  ;  et 
des  pampres  verts  descendent  en  Teston  sur  ses  murs.  Tl  n'est 
pas  achevé  el  sur  ses  marches  mêmes,  ^senl  ûpars  des  fûts 
de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  corniches,  des  pierres  taillées 
et  d'autres  k  dégrossir,  en  un  mot  tous  les  matériaux  nécee- 
saires  pour  le  terminer.  Ces  morceaux,  prëls  k  être  mis  en 
œuvre,  annoncent,  dans  un  langage  muel,  mais  éloquent,  qu*fl 
reste  encore  à  la  philosophie  de  grands  progrès  à  faire  poue 
atteindre  à  un  degré  do  perfecliou  important,  à  un  degré  de 
perfection  nouveau. 

Là  on  aperçoit,  entre  les  arbres  qui  ombragent  le  coure 
d'une  rivière,  un  autel  de  forme  ronde.  Il  est  consacré  à  U 
Rêverie.  Plus  loin,  voici  le  banc  des  mères  de  famille.  Là-bas, 
est  une  cabane  de  roseaux,  appuyée  contre  un  vieux  chfiDe, 
elle  sert  de  demeure  à  Philémon  et  à  Baucis.  On  lit  sur  U 
porte  : 

Le  aièclB  d'or  ne  fut  jjoini  falilti  -. 
Point  d'or,  on  n'y  manquait  <le  riaa. 
Dans  co  siècle  <le  n^r.  oli  bien  ! 


A  le  plus  du  plah 


it  celui  qui.  sons  géno  m  sans  soins, 
loins  do  besoins. 


Plus  loin,  on  est  arrêté  par  l'aspect  d'un  temple  rustique,  ' 
silué  sur  une  éminence  ;  il  est  couvert  eu  chaume  et  soutanu  1 
par  des  troncs  d'arbres  qui  Lieunenl  lieu  de  colonnes.  Sur  le  i 
fronton  on  lit  : 


J.-J.  ROUSSEAU  A  BRHENON VILLE  13 

Fortunatus  et  ille  Deos  qui  novit  agrestes  ! 
Illum,  non  populi  fasces,  non  purpura  Regum, 
Flexit,  et  infidos  agitans  discordia  fratres. 

(Virgilb). 

Heureux  celui  qui  connut  les  Dieux  de  nos  campagnes  I  Ni 
les  faisceaux  populaires,  ni  la  pourpre  des  rois,  ni  la  discorde 
agitant  des  frères  divisés,  n'eût  ébranlé  son  âme. 

Bientôt,  après  ce  temple,  on  trouve  un  cbône  dont  la  cime 
élevée  domine  la  forôu 

Cet  arbre,  d'une  beauté  rare,  est  consacré  à  la  mémoire  d'un 
liomme  vertueux. 

Palémon  fut  un  homme  droit  ; 

Il  a  planté  ce  chône. 
Que  ce  bel  arbre  soit  à  jamais  consacré 

A  la  droiture  et  à  la  probité  ; 
Que  la  foudre  et  le  méchant  s'en  écartent. 

Ici,  c*est  encore  un  autel  qui  apparaît  à  notre  vue.  Il  n'est 
pas  rond  comme  celui  élevé  à  la  Rêverie,  il  est  carré  et  placé  à 
c6té  d'un  cbône  antique  auquel  est  suspendu  im  large  bouclier 
qui  porte  l'inscription  suivante  : 

Que  ce  vieux  chône  esmy  cet  ancien  bois, 

De  nos  aïeux  nous  raconte  l'usage  ; 

Par  la  sagesse  ils  choisissaient  leurs  Rois, 

Leurs  généraux  par  le  courage. 

Le  vice  n'était  point,  chez  ces  braves  Gaulois, 

Objet  dont  on  ne  fit  que  rire  : 

Plus  fort  que  n'est  ailleurs  celui  des  bonnes  lois. 

Des  bonnes  mœurs  chez  eux  plus  fort  était  l'empire. 

Tout  enfant  par  sa  mère  était  lors  allaité, 

Et  leurs  femmes  étaient  leurs  conseils,  leurs  oracles, 

Et  n'estimaient  de  dignes  tabernacles. 

Pour  rendre  culte  à  la  Divinité, 

Fors  du  dôme  des  cieux  les  voûtes  éternelles. 

Ou  des  chênes  anciens  les  ombres  solennelles. 

Li,  ce  n'est  plus  un  cbène,  mais  un  orme  qui  porte  une  ins- 
cription. On  y  lit  ces  mots  :  Le  voici  cet  arme  Aeureux  où  ma 
^oniie  a  reçu  ma  foi. 

Enfin  sur  une  hauteur  est  pratiquée  une  grotte  cintrée,  aou^ 
tenue  par  un  piUier. 

On  y  lit  ces  quatre  vers,  gravés  sur  le  i*oc  : 

Vois- tu,  passant,  cette  roche  creusée  f 
Elle  mérite  ton  respect  : 
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1ji  vertu  couromiâe,  c'esl  l'empereur  Joseph  11,  Surpris  par 
lii  pluie  peudanl  une  promeniide  qu'il  faisait  â  Ernieaonville, 
l'empereur  se  mil  à  couvert  soua  cette  grotte  et  tout  aussitât 
l'imagiDaliou  fertile  de  lleiié  de  GirardiE  lui  suggéra  les  ver» 
que  l'on  vient  de  lire, 

La  sœur  de  l'empereur  Joseph,  la  reine  Marie- Antoioetle, 
-  cette  reine  '  de  loua  les  euclianlemeiits,  de  tous  les  liéroïs- 
mes  et  de  tous  les  martyres  i  vint  aussi  h  Ermt!  non  ville.  Le 
séjour  lui  plut  beaucoup.  Ne  s  était-elle  pas  arrangé  à  TriaaoD 
un  village  où  '  vêtue  d'une  robe  de  percale  blanche  et  d'ua 
fichu  de  gaze,  coiffée  d'un  chapeau  de  paille,  «  elle  péchait 
dans  le  lac  et  voyait  traire  les  vaches. 

Le  propiiélaire  d'Ermenonville  et  la  reine  de  France  se  ren- 
coulraîent  dans  cet  amour  do  l'églogue  qui  fui  comme  la  reli- 
gion des  deruiëree  années  du  xviu"  siècle,  religion  que  Robes- 
pierre lui-nièmo  devait  pratiquer  à  sa  façon.  La  fête  d* 
l'Ëlre-Suprâme  fut  le  dernier  mol  de  l'Eglogue.  L'Eglogu» 
avait  commencé  dans  la  prairie  arcadiennu  d'Ermenonville, 
elle  devait,  pour  beaucoup,  s'achever  sur  f  cchafaud. 


m 


C'esl  dans  ce  miliuu  si  bien  fait  pour  le  recevoir  qu'arriva 
J.-J.  Rou.sscau,  le  20  mai  1770.  11  était  alors  sou»  cette  im- 
pression qu'il  décrit  si  merveilleusement  dans  ses  (Confessions  *, 
impression  qui  devait  souvent  se  reproduire  chez  cette  nature 
étrange  et  supérieure,  véritable  nature  de  poète  malade  : 
<  J'étais,  dit-il,  si  ennuyé  des  salons,  des  jets  d'eau,  des  bos- 
quets, des  parterres  et  des  plus  ennuyeux  montreurs  do  tout 
cela;  j'étais  si  excédé  de  brochures,  do  clavecin,  de  tri,  da 
nœuds,  de  sots  bons  mots,  de  fades  minauderies,  de  petits  cou» 
leuis  et  de  grands  soupers,  que,  quand  je  lorgnais  du  coin  do 
l'œil  un  simple  pauvre  buisson  d'épines,  une  haie,  une  grange, 
un  pré,  quand  je  humais,  en  traversant  un  hameau,  la  vai)eur. 

d'une  bonne  omelette  au  cerfeuil je  donnais  au  diable,  le 

rouge,  les  falbalas  et  l'ambre.  • 


I .  Salvaudj.  Académie  Fraai^BH,  14  «oui  ISBi. 
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Ajoutez  à  cela  des  embarras  d'argent  que  lui  suscitaient  sans 
cesse  la  modicité  de  ses  revenus  et  plus  encore  le  désordre  de 
cette  Thérèse,  aussi  mauvaise  ménagère  que  mauvaise  femme, 
et  on  comprendra  facilement  avec  quel  empressement  Rous- 
seau avait  dû  accepter  Tinvitation  que  René  de  Girardin  lui 
avait  faite  de  l'installer  à  Ermenonville. 

C'est  le  Docteur  Le  Bègue  de  Presle,  l'ami  constant  de 
Rousseau,  qui  s'était  chargé  de  la  négociation;  mais  M.  et 
M™<»  de  Girardin  vinrent  eux-mêmes  à  Paris  réitérer  à  Rous- 
seau Toffre  de  lui  donner  une  retraite  dans  leur  propriété  où  il 
serait  pleinement  libre  et  où  son  goût  pour  la  nature  pourrait 
être  largement  satisfait. 

Je  laisse  René  de  Girardin  raconter  lui-môme  l'arrivée  de 
Rousseau  à  Ermenonville.  Le  morceau  est  tout  à  fait  dans  le 
goût  de  l'époque.  Il  est  empreint  de  celte  sensiblerie  qui  plai- 
sait tant  aux  contemporains.  En  le  lisant,  plus  d  une  jeune 
femme  fut  prise  d'un  de  ces  attendrissements  qu'exigeait  la 
mode  d'alors.  Il  était  de  bon  ton  de  s'émouvoir,  de  pâlir  et  de 
paraître  troublé.  L'épitre  de  René  de  Girardin  obtint  le  succès 
voulu  ;  à  sa  lecture,  les  yeux  des  belles  dames  s'humectèrent 
de  larmes.  «  Je  crois  avoir  dit  dans  ma  dernière  lettre  avec 
quel  tendre  épanchement  de  cœur  le  plus  sensible  des  hommes 
avait  reçu  la  proposition  de  se  retirer  à  Ermenonville,  et  qu'il 
s'y  était  rendu  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  lui  avait  été  im- 
possible de  se  méprendre  sur  le  sentiment  qui  l'avait  dictée. 
Nous  partîmes  donc  sur  le  champ,  ma  femme  et  moi,  pour  lui 
faire  arranger  un  petit  appartement,  sous  un  toit  de  chaume, 
situé  au  milieu  d*un  ancien  verger.  Cette  habitation  champêtre 
semblait  lui  appartenir  de  droit,  puisqu'ayant  été  entièrement 
disposée  suivant  la  description  de  l'Elysée  de  Clarens,  il  en 
était  le  créateur  ;  mais  quelque  diligence  qu'on  pût  apporter 
au  petit  arrangement  intérieur  qui  lui  convenait,  l'impatience 
de  son  cœur  fut  encore  plus  prompte  que  la  main  des  ouvriers. 
Sa  poitrine,  oppressée  depuis  si  longtemps,  avait  un  si  grand 
besoin  de  respirer  l'air  pur  de  la  campagne,  que,  peu  de  jours 
après  notre  départ,  il  vint  nous  trouver  avec  un  de  ses  amis  et 
des  miens.  Dès  qu'il  se  vit  dans  la  forêt  qui  descend  jusqu'au 
pied  de  la  maison,  sa  joie  fut  si  grande,  qu'il  ne  fut  plus  pos- 
sible à  son  ami  de  le  retenir  en  voiture,  o  Non,  dit-il,  il  y  a  si 
longtemps  que  je  n'ai  pu  voir  un  arbre  qui  ne  fût  couvert  de 
fumée  et  de  poussière!  Ceux-ci  sont  si  frais!  Laissez-moi 
m'en  approcher  le  plus  que  je  pourrai  ;  je  voudrais  n'en  pas 


u> 


LB   RKTOUB  A   LA   NATURE 


perdre  uci  soûl.  >  Il  fil  près  d'une  lieue  à  pied  de  celle  manière. 
Bilât  que  je  lo  vis  arriver,  Je  courus  à  lui.  Âh  !  Monsieur,  e'^ 
cria-t-il  en  se  jelanl  à  idod  col.  il  y  a  longtemps  que  mon 
cœur  me  faisait  désirer  de  venir  ici,  et  mes  yeux  me  font  dési- 
rer acLuellement  d'y  rester  loulo  ma  vie.  Et  surtout,  lui  dis-je, 
s'ils  peuveut  lire  jusque  dans  le  fond  de  nos  âmes.  BieutAt  nu 
femiuo  arriva  au  milieu  do  tous  mes  enfants  ;  le  sentiment  les 
groupait  autour  de  celle  douce  et  tendre  mère  d'une  manière 
plus  buureuse  et  plus  louchante  que  n'aurait  pu  le  faire  le  plus 
habile  peintre.  A  celle  vue,  il  ne  put  retenir  see  larmes  :  k  Aht 
Madame,  dll-il,  que  pourrais-je  vous  dire?  Vous  voyez  mes 
larmes  ;  ce  sont  les  seules  de  joie  que  j'aie  versées  depuis  bioa 
longtemps,  et  je  sens  qu'elles  mo  rappellent  à  la  vie.  "  Il  avait 
laissé  sa  femme  à  Paris  ;  elle  y  élait  chargée  de  tous  les  soins 
du  déménagement,  afin  de  lui  en  épargner  le  tourment  et  l'a- 
gitatiou  ;  car  plus  il  élait  capable  de  s'occuper  de  grandes  cho» 
ses,  moins  il  l'était  de  s'occuper  de  petites.  Il  eût  mille  foi» 
mieux  gouverné  un  grand  Etat  que  ses  propres  affaires,  etQ 
eût  plus  aisément  dicté  des  lois  à  l'univers,  que  des  clauses  et 
des  articles  à  un  procureur  ou  â  un  notaire.  ■ 

Le  dernier  trait  est  charmant  ;  surtout  quand  on  songe  que 
la  rapace  Thérèse  vendait  au  marché  les  bonnes  volailles  du 
Mans,  envoyées  ù  Bousseau  par  de  grandes  dames,  ses  admira- 
tricoâ,  pour  acheter  eu  place  de  la  charcuterie  et  de  l'eau-de-vie. 

Comment  ces  deux  êtres  si  dissemblables  avaient-ils  pu 
s'unir.  Le  cœur  de  l'homme  est  un  insondable  problème.  La 
situation  mentale  de  Rousseau  est  si  discordautc  qu'elle  défia  ' 
toute  analyse. 

Rousseau  ne  vécut  que  six  semaines  <t  Ermenonville.  Il  fai- 
sait ordinairement  le  tour  do  i'ile  où  est  mamtenant  son  tom- 
beau. Il  aimait  beaucou|)  à  causer  avec  les  ouvriers  ;  nnais 
persuadé  que  leur  salaire  est  toujours  dans  la  stricte  proportion 
avec  leurs  besoins,  il  ne  leur  faisait  jamais  perdre  de  temps 
sans  les  en  dédommager.  Il  portail  sur  lui  de  petits  carnets  da 
tabac  et  les  leur  distribuait. 

(^dernier  détail  dépeint  l'Iiomme;  homme  singulier  quii 
ayant  commis  des  extravagances,  des  crimes  même,  conBcrre 
cependaut,  Jusque  dans  les  infiniment  petits,  la  passion  de  Id 
justice. 

Quelquefois  Rousseau  s'éloignait  du  parc  d'Ermenonville 
pour  errer  dans  la  forêt,  il  lui  arriva  même  de  porter  ses  pa> 
jusqu'à  Dammartin  ot  au  Pie  ssi  s -Belle  ville. 
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J'ai  interrogé  la  tradition  et  j'ai  constaté  que  le  souvenir  des 
quelques  semaines  passées  par  Rousseau  à  Ermenonville  n'é- 
tait point  e£Facé.  Les  anciens  m'ont  raconté  une  visite  qu'il  fit 
à  Dammartin,  le  18  juin  1778.  Il  était  vêtu  d*un  habit  gris  à 
collet  ras  et  à  larges  basques,  culotte  courte  et  souliers  bou- 
clés. Il  avait  la  tôte  un  peu  penchée  en  avant  et  portait  une 
longue  canne  ;  ses  manières  étaient  franches,  honnêtes,  et  ses 
paroles  modestes  et  obligeantes.  Il  se  rendit  au  bureau  de  la 
voiture  de  Paris  et  en  rapporta  un  paquet  qui  contenait  des 
cahiers  de  musique.  Il  se  reposa  quelque  temps  à  l'auberge 
des  Deux-Anges,  puis  après  avoir  écrit  une  lettre  il  repartit 
pour  Ermenonville.  Le  petit-fils  de  l'aubergiste  a  consigné  par 
écrit  le  récit  de  cette  visite  et  il  le  termine  ainsi  : 

«  Quand,  plus  tard,  je  lus  les  écrits  de  ce  grand  homme,  je 
ne  pouvais  voir  sans  une  sorte  de  vénération,  la  table,  la 
chaise,  Tencrier  qui  lui  avaient  servi  chez  nous  et  que  mon 
père  me  montrait  encore,  je  sentis  l'influence  d'un  grand 
génie  sur  une  imagination,  et  je  compris  qu'Homère  ait  eu  des 
autels.  ]» 

C'est  quinze  jours  après  cette  excursion  à  Dammartin,  le 
premier  juillet,  que  Rousseau  fut  atteint  du  mal  qui  devait 
l'enlever  en  quelques  heures. 

Le  2  juillet,  il  se  leva  comme  de  coutume,  de  bon  matin, 
alla  se  promener  au  soleil  levant,  fît  le  tour  du  lac  où  se 
trouve  l'île  des  Peupliers  et  revint  par  la  cascade  cueillir  du 
mouron  ;  c'était  son  plaisir  d'en  apporter  -chaque  jour  à  ses 
serins;  qu'il  appelait  ses  petits  musiciens.  Rentré  chez  lui,  il 
déjeûne,  prend  avec  plaisir  sa  tasse  de  café  au  lait  que  sa 
femme  lui  avait  préparée  ;  quelque  temps  après,  au  moment 
où  elle  sortait  pour  les  soins  journaliers  du  ménage,  il  lui  re- 
commande de  payer,  en  passant,  un  serrurier  qui  venait  de 
travailler  pour  lui  et  surtout  de  ne  rien  lui  rabattre  sur  son 
mémoire,  parce  que  cet  ouvrier  paraissait  un  honnête  homme. 
Ensuite  il  s'habille  ;  son  intention  est  d'aller  donner  une  leçon 
de  chant  à  Mademoiselle  Sophie  de  Girardiu,  qui  lui  avait 
témoigné  le  désir  de  connaître  son  secret,  c'est-à-dire  de  chan- 
ter plus  pour  le  cœur  que  pour  l'oreille,  plus  avec  l'âme  qu'a- 
vec la  voix  ;  mais  il  n'a  pas  plus  tôt  atteint  la  première  cour, 
que,  éprouvant  un  malaise  général,  il  revient  sur  ses  pas, 
monte,  non  sans  peine,  jusqu'à  sa  chambre  et  se  jette  dans  un 
fauteuil. 

Sa  femme,  de  retour,  le  trouve  se  plaignant  de  grandes 
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auxiéléB,  de  douleurH,  du  coliques  laucinaiiles.  Elle  euvoio pré- 
venir que  Itousseau  se  trouvail  mal.  Madame  de  Girardio, 
BVerlio  k  premiôre,  y  courut  aussitAl  ;  el  comme  U  a'éuil  pas 
neuf  lioures  du  malin,  el  que  ce  ii'éLait  poiiiL  unu  heure  à 
laquelle  ou  eûl  coulumu  d'y  aller,  elle  prit  le  prétexte  de  lut 
duniauder,  aiusi  qu'à  sa  femme,  si  leur  repas  n'avait  pas  i^lô 
troublé  par  le  bruit  que  l'on  avait  fait  la  ouiL  dans  le  village. — 
<■  Âh!  Uadame,  lui  répoudit-ildii  ton  le  plus  honnête  et  le  plus 
attendri,  Je  6uis  hien  sensible^  toute  votre  solliciludu,  Ji  vos 
dâlicates  bontés,  mais  vous  voyci!  que  je  soufTrc,  et  c'est  une 
g6ne  ajoutée  à  la  douleur,  que  celle  de  souffrir  devant  le 
monde  ;  vous-mCme,  vou!^  n'Êtes  ni  d'une  assez  bonne  santé, 
ni  d'un  caracu>re  û  pouvoir  supporter  U  vue  do  la  souffrance. 
Vous  m'obligerez.  Madame,  et  pour  voua  ut  pour  moi,  si  voui^ 
voulez  vous  retirer  el  me  laisser  avec  ma  femme  pendant  quel- 
que temps.  »  Elle  se  relira  auueitât  en  lui  faisant  promettre 
d'envoyer  demander  tout  ce  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  poc^ 
sonnée  ou  choses. 

Koussoau  vit  approcher  le  terme  de  sacarrière  ;  c'est  alorS' 
faisant  ouvrir  la  croisée,  il  prononça  ces  mots  :  o  Ouvrez,  que' 
je  voie  encore  une  fois  eu  soleil  dont  il  me  semble  que  l'aspect 
riant  m'appelle.  IJomme  la  nature  est  grande,  comme  elle  eat 
l)elle  I  Le  bonheur  luit  euriu,  je  vais  bientôt  goûter  sous  ces 
arbres  la  paix  éternelle,  cette  paix  inaltérable  que  J'ai  lani 

désirée Il  faut  nous  quitter,  Thérèse J'ai  toujour» 

souhaité  de  mourir  sans  maladie  et  sans  médecin,  et  que  vous 
puissieie  me  fermer  les  yeux.  Mes  vœux  vont  être  exaucés,  ai 
je  vous  donnais  dee  peines,  si,  en  vous  allaclianl  k  mou  sort, 
je  vous  ai  causé  des  malheure  que  vous  n'auriez  jamais  connue 
sans  moi,  je  vous  eu  demande  pardon.  ■ 

Cependant,  ses  maux  augmentaient. 

A  dix  heures,  il  souffrait  déjà  cruellement  ;  des  picottemeiiléj 
très- incommodes  se  manifestaient  fi  la  piaule  dee  pieds  ;  il  se 
plaignait  en  même  temps  d'une  Heusalion  de  froid  le  long  de 
l'épine  dorsale,  si  profonde,  qu'il  la  comparait  h  un  fluide 
glacé.  A  ces  douleur.s  succédcrent  d'affreux  tirdllementa  d'es- 
tomac ;  le  mal  gagna  aussi  la  li*te  ;  il  en  exprimait  la  violence 
extrême  en  portant  les  deux  mains  sur  sou  front.  Hené  do 
Girardin  était  alors  près  du  lut,  qui  lui  prodiguait  tous  les  soins. 
de  l'amitié.  Rousseau,  vivement  attendri,  le  mouille  des  lar— 
met>  de  la  reconnaissance.  Bienlôt,  rasseiublaul  toutes  ses 
forces,  il  se  lève,  veut  se  rendre  seul  dans  nu  cabinet  voisin  . 
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Sa  femmd  et  René  de  Girardio  entendent  du  bruit,  ils  accou- 
rent. Rousseau,  tombé  sur  la  tète,  est  sans  parole  et  sans 
mouvement  ;  on  le  relèye  ;  du  sang  sort  d'une  légère  blessure 
que  dans  sa  chute  il  8*esl  faite  au  front.  On  le  porte  aussitôt 
sur  son  lit,  il  donne  encore  signe  de  vie,  quoique  frappé  par 
un  coup  d'apoplexie  séreuse.  U  ouvre  les  yeux  et  meurt  tenant 
serrées  les  mains  de  son  généreux  ami  et  en  même  temps  cel-^ 
les  de  Thérèse,  comme  pour  lui  pardonner  tous  les  maux  dont 
elle  lavait  abreuvé. 

Le  4  juillet,  les  dépouilles  mortelles  de  Rousseau  furent 
déposées  dans  Tile  des  Peupliers.  L'inhumation  eut  lieu  le  soir 
par  le  plus  beau  temps  du  monde.  La  lune  dans  tout  son  éclat, 
dit  un  spectateur,  étendait  sa  lumière  pâle  et  douce  sur  cette 
scène  de  douleur.  Les  assistants  étaient  nombreux,  ils  cou- 
vraient les  deux  rives  du  lac  et  même  les  montagnes  qui  le 
couronnent,  tous  conservèrent  un  silence  religieux,  tous  ver- 
sèrent des  larmes. 

On  raconte  que  quelques  semaines  après  celte  inhumation, 
réminiscence  de  Tantiquité,  M.  le  comte  d'Artois  chassant 
dans  la  forêt  de  Chantilly,  suivit  le  cerf  jusqu  à  Ermenonville. 
La  bête  aux  abois  aUa  se  jeter  dans  un  étang,  puis  grimper 
sur  un  terti*e  entouré  d'eau  où  elle  fut  tuée.  On  l'étendit  sur 
une  grosse  pierre  qui  était  précisément  le  tombeau  de  Rous- 
seau et  on  y  fit  la  curée. 

L'histoire  ne  s'appuie  pas  sur  des  données  bien  établies,  mais 
elle  indique  la  réaction  qui  se  produisit. 

L'enthousiasme  pour  Rousseau  avait  dépassé  toutes  limites. 
Les  sceptiques,  et  Ton  dit  que  le  frivole  comte  d'Artois  était 
alors  de  ce  nombre,  sentirent  l'exagération  de  l'éloge  et  ils  réa- 
girent contre,  avec  les  moyens  dont  ils  disposaient  ;  gaminerie 
de  prince  qui  ne  pouvait  être  du  goût  de  la  nation  qui  persista 
à  voir  dans  Rousseau  une  sorte  de  personnification  du  peuple. 

Rousseau  a  en  effet  l'âme  populaire  ;  sa  façon  de  penser, 
dépouillée  des  magnifiques  périodes  dont  il  s'est  plu  à  Ten- 
tourer,  est  presque  toujours  semblable  à  celle  de  l'homme  du 
peuple.  Philanthrope  et  misanthrope,  Rousseau  est  un  plé- 
béien ;  ce  n'est  pas  un  homme  du  monde.  En  fait  de  classes, 
il  n'en  trouve  qu'une  seule  respectable,  celle  des  hommes  qui 
travaillent,  et  surtout  celle  des  hommes  qui  travaillent  de 
leurs  mains,  artisans  et  laboureurs.  Rien  d'élonuant  que  son 
souvenir  soit  resté  gravé  dans  la  mémoire  de  ceux  qu'il  aima  à 
sa  façon. 
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Mais,  si  le  portrait  de  Rousseau,  réduit  à  des  proportions 
plus  restreintes  que  celles  que  lui  donnèrent  ses  contempo- 
rains, est  encore  celui  d'un  penseur  qui  mérite  une  place  à 
part  dans  Thistoire  de  Thumanité,  le  cadre  dans  lequel  le 
place  René  de  Girardin  est  tout  à  fait  démodé. 

La  fameuse  lie  des  Peupliers  n'est  en  somme  qu'un  tertre 
marécageux  ;  les  soi-disant  montagnes  qui  entourent  le  lac  De 
sont  que  de  petits  mouvements  de  terrain  qu'on  dirait  élevés 
par  la  main  des  hommes,  et  le  lac  lui-même  dépasse  à  peine  la 
proportion  do  ces  pièces  d'eau  que  le  bourgeois  parisien  aime  à 
creuser  dans  les  jardins  de  la  banlieue. 

Nous  avons  décrit  avec  soin,  les  temples,  les  autels,  les 
fabriques,  les  monuments  de  tous  genres  que  René  de  Girar- 
din, suivant  en  cela  la  mode  plus  qu'il  ne  la  donnait  lui- 
même,  fit  élever  dans  son  parc  d'Ermenonville. 

Â  toutes  ces  décorations  de  jardin  qui  avaient  remplacé  les 
colonnes  et  les  statues  de  marbre,  il  en  manquait  une. 

Le  temple  de  la  Philosophie,  les  autels  de  la  Rêverie  avaient 
sans  doute  leur  mérite.  Mais  M.  le  duc  d'Orléans  n'en  élevait- 
il  pas  de  semblables  à  Monceaux,  presque  dans  Paris  ?  M.  de 
Girardin  conçut  l'idée  d* avoir  dans  son  parc  un  monument 
vraiment  sans  pareil,  et  c'est  le  tombeau  de  Jean-Jacques  qui 
fut  ce  monument. 

Au  milieu  de  ces  réminiscences  vieillottes  d*un  paganisme 
qui  n'était  guère  plus  qu  un  décor  d'opéra,  il  faut  convenir  que 
le  tombeau  de  Jean-Jacques  a  tout  à  fait  bon  air. 

Madame  do  Genlis  raconte  qu'il  était  d'usage,  surtout  pour 
les  jeunes  femmes,  do  s'émouvoir,  de  pâlir,  de  s'attendrir,  et 
même  en  général  de  se  trouver  mal  en  apercevant  M.  de  Vol- 
taire ;  «  on  se  précipite  dans  ses  bras,  on  balbutie,  on  pleure, 
on  est  dans  un  trouble  qui  ressemble  à  Tamour  le  plus  pas- 
sionné. » 

L'émotion  devait  être  encore  bien  plus  accentuée,  lorsque 
une  belle  promeneuse  se  trouvait  en  présence  du  tombeau  de 
celui  que  Ton  appelait  V Somme  de  la  nature  ;  aussi  le  succès 
obtenu  par  René  de  Girardin  fut-il  grand. 

Singulière  destinée  que  celle  de  Rousseau  !  Pendant  toute  sa 
vie  il  avait  prêché  le  relour  à  la  nature  ;  et  après  sa  mort  le 
tombeau  qui  renfermait  ses  dépouilles  servit  d'ornement,  de 
point  de  vue  dans  un  parc  qui  avait  la  prétention  d'être  lui- 
même  un  retour  à  la  nature. 
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Une  femme  d'esprit  et  qui  en  avait  môme  tant  qu'un  érudit 
a  cru  pouvoir  publier  des  mémoires  sous  son  nom,  Madame  de 
Créquy  était  en  relations  suivies  avec  Rousseau. 

Elle  ne  partageait  pas  ses  doctrines,  mais  elle  ne  pouvait  se 
défendre  d'une  véritable  sympathie  pour  ce  pauvre  grand 
homme.  C'est  au  nom  même  de  cette  sympathie  qu'elle  pro- 
testa contre  l'inhumation  de  Jean-Jacques  dans  rUe  des  Peu- 
pliers, a  On  l'a  inhumé,  dit-elle,  comme  un  chien  Danois,  au 
milieu  d*une  grenouillère  et  sur  un  îlot  dans  une  manière  de 
sépulcre,  à  la  hauteur  de  3  à  4  pieds.  » 

Si  l'opinion  de  Madame  de  Créquy  est  peut-être  celle  de  la 
postérité,  elle  ne  fut  point  partagée  par  les  contemporains. 

Celte  étrange  façon  d'employer  après  sa  mort,  un  ami  à  la 
décoration  de  son  parc,  fut  hautement  prisée  })ar  les  zélateurs 
de  la  nouvelle  école  du  retour  à  la  nalure. 

Si  cette  école  de  la  nalure,  qui  régnait  alors,  trouva  une 
sorte  de  satisfaction  dans  cet  enfouissement  champêtre,  l'école 
naluraliste  qui  triomphe  aujourd'hui  pourrait  ajouter  un  cu- 
rieux appendice  à  la  présente  étude. 

Thérèse  Le  Yasseur  survécut  23  ans  à  Rousseau  et  passa 
ces  23  années  au  Plessis-Belle ville,  village  situé  à  5  kilomètres 
de  la  fameuse  île  des  Peupliers. 

Je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  continuer  sur  le  compte  de  cette 
pauvre  femme  l'enquête  que  j'avais  commencée. 

Volontiers,  je  partage  l'avis  de  Sainte-Beuve  a  qu'il  con- 
vient d'observer  un  certain  art  dans  l'arrangement  des  réputa- 
tions »  et  cet  art  me  faisant  défaut,  je  laisse  à  d'autres  le  soin 
de  reprendre  une  enquête  que  j'ai  volontairement  inter- 
rompue. 

Fbrnand  Labour. 
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saneei,  usagêi  dé  bois  j  situez  et  assis,  et  subordinairement  de 
ré  formation  dHceux  suWant  ses  lettres  patentes  du  6  août  1578, 
d'une  part. 

Oontre  les  manans  et  habitans  et  communautez  dudit  Ohateau- 
Regna«ilt,  Braux,  Mont-Hermé,  Gepunsart,  Rogissart,  Levers!, 
Joynie,  Noazon,  Mesller-Fontaine,  ToornaTaux,  Thillay,  Naa, 
Ohan,  Naviaulx,  Failloûe,  Sorendal,  Trigne^  Meslier-sus-Semoy  ; 
Comparant  par  Jean  Remette  et  Golson  Lorent  pour  les  dits  habi- 
tants dudit  Tournavauz,  Collinet-Labé,  etc.  (Suit  la  nomenclature 
de  deux  habitans  pour  chaque  village)  leurs  procureurs  et  syndics, 
défendeurs  d'autre  part. 

Vu  le  procès-verbal,  etc. 

I.  Qualités  du  SouvkiEiAiN.  —  Nous  disons  qu*à  mon  dit  Sei- 
gneur, à  cause  de  sa  principauté,  terre  et  seigneurie  souveraine 
de  Château -Regnault,  compète  et  appartient  les  dignités  préémi- 
mences,  autorités  et  puissances,  droits  et  domaines  :  à  savoir  :  A 
se  pouvoir  dire  rot  ou  empereur  des  dites  terres^  y  ayant  autorité 
d*y  porter  couronne  d'or  ou  d'acier  ;  reconnaissant  icelle  tenir  de 
Dieu  9eul  et  non  d'homme  ou  supérieurs  quelconques. 

II.  Le  domaine  non  aliénable.  —  Que  le  domaine  ancien  d'icelle 
seigneurie  souveraine  et  inaliénable  en  tout  ou  partie,  sauf  cause 
légitime  et  solennité  requise,  en  sorte  que  si  la  partie  dudit  do- 
maine avait  été  usurpée  ou  mal  aliénée^  Monseigneur  peut  &  celui 
réunir,  et  sans  que  les  détenteurs  ou  usurpateurs  dUcelui  puissent, 
pour  ce  regard,  se  prévaloir  du  droit  en  possession  au  contraire. 

m.  Pouvoir  de  faire  édits,  coutume,  ordonnances,  établir 
OFFICIERS  POUR  LA  FORCE  ET  LA  JUSTICE.  — Appartient  aussl  à  mon 
dit  Seigneur  seul,  en  ses  dites  terres  souveraines  droit,  puissance 
et  autorités  de  faire  édits,  règlements,  lois,  ordonnances,  émologuer 
et  approuver  coutume  d'établir  ou  instituer  Gouverneur,  Lieute- 
nants-généraux, Chancellier,  Maître  des  requêtes.  Président,  Con- 
seiller, Bailly,  Avocat,  Procureur- Général,  Grand-Maître  des  Eaux 
et  Forêts,  Lieutenant,  Gruyer,  Forestier,  Juges,  Maire,  Greffier  et 
Sergent,  Notaire  et  autres  ofîiciers,  tant  pour  la  police  et  admi- 
nistration de  la  justice  qu*autrement,  par  toutes  les  dites  terres, 
sans  que  les  dits  ofûciers  puissent  exercer  leurs  charges,  offices, 
état  que  préalablement  ils  n'aient  fait  et  prêté  le  serment  en  tel 
cas  requis  et  aecoutumé  à  Monseigneur,  ou  autres  à  ce  députés. 

IV.  Des  HOMMES  de  FIEF^  contrainte  a  ban  ITT  ARRIÉRE-BAN. — 

A  droit  aussi  mon  dit  Seigneur  de  convoquer  et  faire  convoquer  les 
gentilshommes  et  autres  hommes  des  pays  de  sa  souveraineté  à 
ban  et  arrière-ban,  pour  les  employer  selon  la  nécessité  et  sûreté 
publique  le  peut  requérir. 

V.  POoVOlR    DE    FAIRE    BATIR    VILLES,    FORGER    MONNAIES,  LEVER 

QBN8,  TAILLES  ET  IMPOT.  —  Peut  moudit  ScigHCur  seul,  en  ses  dits 
pays  et  terres  souveraines,  faire  bâtir  villes,  châteaux  et  forteresse 
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et  forger  monnaie  au  coin  de  ses  armes,  faire  li^ver  gêna  de  guerre, 
ordonner  tailles,  subBideg,  emprunt,  impfit  quand  la  nécessiti;  le 
requerra,  et  d'établir  poids,  aunage  et  mesure. 

VI.  OtiVKitt  LES  VEiVES  nB  lA  TERKE.  — A  aussi  mondit  Seigneur 
seul,  en  ses  dits  pays  droit  de  fiùre  fuire  ouverture  des  veine»  de 
la  terre  pour  en  pouvoir  lui  seul  ut  ses  olTicierR  rcnueillir  les /ruilt 
ititérieura  et  cachés  -.  comme  Miors,  mimères.  ardoitièrei  et  car' 
riùret  queleonquea. 

Vn,  Gbace  ET  RÉMISSION.  FOIRES  ET  MARCHÉS.  —  SemUable- 
ment,  mondit  Seigneur  a  seul  droit  en  sa  dite  souveraineté,  de  dé- 
cerner toutes  lettres  patentes,  octroyer  ^tAcc,  rémission,  pardon. 
nboliUoD,  rapeaux  de  ban,  lettres  de  foires  ou  marché  de  mouq  ou 
représailles,  de  sauve-garde,  de  sauf-conduite,  de  paese-port  et  de 
naturalité,  anoblissement,  légitimation,  airninehissenient,  d'eiemp- 
tion  de  ttûUes  et  subsides,  de  privilâges  et  dispense  d'&go,  àa 
papier  terrier  et  mandement,  lettres  de  reliefs  et  tous  autres  de 
justice. 

VHI.  Droit  d'amortissement.  —  A  droit  aussi  d'amortissement 
sur  les  biens  des  personnes  de  main-morte  et  communauté,  tenant 
et  possédant  héritages  en  ses  pays. 

IX.  Droit  d'indemnité  outbe  amortis.semest  et  fief. — Adroit 
aussi  d'indemnité,  ou  le  dit  droit  d'amortissement  pour  le  regard 
des  terres  et  seigneuries  qui  relèvent  de  lui  imiuédinU^nient,  les- 
quelles dignités,  prééminences,  autorités  et  puissances,  droit  de 
domain»  du  cimsentemeut  de»  dite  manons,  liabitans  et  commu- 
nautés et  sujets  '  et  suivant  lea  dites  déclarations  par  leurs  dits 
sindic  et  procureurs  :  avons  adjugé  à  mondit  Seianeur. 

X.  Fleuves  et  rivières.  —  Pareillement  nous  avons  adjugé  à 
mondit  Seigneur,  à  cause  de  sa  dite  principauté,  terres  et  seigneu- 
rie souveraines,  les  fleuves,  riviârcs,  ruisseaux,  lontaines  et  cours 
d'icelles,  avec  pouvoir  et  puissance  à  lui  seul  d'y  faire  lifktir  et 
dresser  pont,  moulin  et  passage,  et  y  établir  et  foire  lever  les  droits 
de  port  et  péage. 

Droit  m  rGoiiE  a  la  ligne  et  étiquet  voiant  bedlement.  — 
i  aussi  adjugé  à  mondit  Seigneur,  droits  de  pèche  et  dits 
neuves  et  riviëres  et  ruisseauv,  en  tout  temps  et  privativement  à 
tous  autres  sujets  ou  nutie  n'ayant  Chartres,  ou  autre  titre  sufllsanf 
au  contraire. 

Sauf  toutes  fois  qu'aux  dits  manans,  liabltans,  communautés  cl 
sujets,  tant  en  général  que  paHiculiËrement.  et  à  chacun  d'eui, 
n'ayant  chartre  ou  titre,  comme  dit  est,  est  permis  de  pouvoir  pê- 
cher ha  dites  rivières  et  ruisseau^r,  k  la  ligne  et  h  l'étiquet  volnni 
seulement  ha  fins  et  limites  du  territoire  du  bourg,  villes  ou  vil ligi 
auxquels  ils  seront  demeunint,  ^ 

XI.  Confiscations,  amendes,  auuaines.  diens  v 

VEIKEB,  VAGUES  ET  CHEMIN 
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XII.  Exemption  du  droit  dr  guet  pour  lhs  veuves  et  gens  non 
MARIÉS.  —  A  mon  dit  Seigneur  aussi  compète  et  appartient  le  droit 
de  guette,  qui  doit  se  faire  par  ses  sujets  demeurants  en  ses  dites 
terres  souveraines,  en  tout  tems,  tant  audit  Ghateau-RegnauU  qu'à 
Linchamp,  sauf  que  pour  Gespunsart,  Braux,  Monthermé,  sera  fait 
remontrance  à  Monseigneur,  d'autant  que  les  églises  sont  fortifiées 
esdits  lieux,  à  la  charge  qu^ils  y  feront  et  seront  tenus  y  faire  guet, 
toutes  fois  et  quand  Toccasion  en  sera,  et  qu*il  leur  sera  commandé. 
Et  avenant  que  les  gouverneur  et  capitaine  des  dits  Ghateau-Re- 
gnault  et  Linchamp,  verront  n*y  avoir  cause  de  faire  et  continuer 
le  dit  guet,  es  dits  lieux  de  Ghateau-Regnault  et  Linchamp,  lors 
chacun  sujet  des  dits  lieux  en  payant  chacun  Y  sols  au  Mayeur  de 
mon  dit  Seigneur,  à  chacun  village,  au  jour  de  fête  St-Remy,  sera 
quitte  et  déchargé  dudit  guet,  pour  chaque  année.  Au  dit  droit  de 
guet  seront  sujets  toutes  les  personnes  qui  jouiront  des  droits  d'ai- 
sances, usages,  et  essart  des  bois  ;  et  ne  paieront  le  dit  droit  de 
guet  les  veuves  et  jeunes  hommes  non  mariés,  que  pour  moitié, 
et  seront  tenus  les  dits  mayeurs  de  vuider  leurs  mains  et  rendre 
compte  des  deniers  aux  dits  gouverneur  et  capitaine,  esdits  lieux 
de  Ghateau-Regnault  et  Linchamp,  de  quartier  en  quartier,  sans  y 
faire  faute. 

XIII.  Corvées  ordinaires.  —  Deux  corvées  extraordinaires. 

XIV.  Banalité  des  fours  et  moulins. 

XV.  Petit  four.  —  Un  sol  par  an. 

XVI.  Hallage. 

XVII.  Stellage, 

XVIII.  Droit  de  huitième. 

XIX  Afporages  par  les  Mayeurs,  avec  un  Echevin.  —  Un  pot  de 
vin  pour  poinson  d'afforage  à  Monseigneur,  et  XIJ  pour  les  maires 
et  échevins. 

XX.    AUNAGE,  POIDS,  verge  ET  MESURE. 

XXL  Droits  de  nouveaux  bourgeois. 

XXII.  Droits  de  jonson. 

XXIII.  Gensives. 

XXIV.  Droits  de  cens. 

XXV.  Droits  de  vente,  qui  est  quinze  deniers  pour  livre. 

XXVI .  Droits  de  terrage.  —  Le  XXIX  qui  est  que  toutes  terres. 
Essarts,  que  Monseigneur  voudra  octroyer,  empouiller,  en  blé, 
seigle,  orge,  avoine,  métillon,  navette,  et  autres  graines  de  légu- 
mes quelconques,  mondit  Seigneur,  a  droit  de  terrage  qui  est  la 
Dix-sEPTiÉME  GERBE  de  celles  qui  sont  recueillies^  et  auparavant 
les  Soyeurs  payés  ;  lequel  droit,  se  doit  amener  par  les  proprié- 
taires des  dites  gerbes,  jusqu^en  leurs  granges,  sans  qu'ils  puissent 
décharger  leurs  dits  grains,  qu'ils  n'aient  appelé  à  haute  voix,  par 
trois  fois,  le  Terrayeur,  sous  peine  de  neuf  sols  tournois  d'amende 
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contre  chacun  détaillant  :  Et  pareille  redevance  pour  leurs  grmni 
empouillés  dedani  les  francb-iiois  et  adjugé  à  »HO»dit  Seignt 

XXVII.  Qmy  kt  BEQncs  porn  lus  fibps.  —  Commp  en  pareil  XXX 
qui  est.  que  pour  toutes  terres,  droits,  I 
dits  payB,  doivent  les  propriétaires  faire  les  foy  et  hommage  «t 
serment  de  fidélité,  et  payer  les  droits  de  relief,  quin  et  requin  et 
autre,  quand  le  cas  y  échet. 

XXVIII.  Daorrs  db  tr*vbm  r 

XXIX.  TtAVBHS  DBS  BB3TUDI. 

XXX.  Daorrs  dk  aw.  par  la  niviÈHB. 

XXXI.  Fkkat. 

XXXII.  PnfiSBNTATION  AL'  nÉ^ËF'ICK  DE 

XXXIII.  POLn    LBS    BOIS.    LB    QVAKT   ABJUGÈ    A    MoNBBlDNSrR. 

entant  que  touche  le  droit  de  Monaeigneur  en  ses  bois  et  forêts,  et 
dites  terres  souveraines.  pi>ur  le  très  grand  dégât,  r 
qui  ont  été  cy-devant  fait  par  les  dits  sujets,  aux  aisance»  et  tuagn 
qu'ils  ont  entièrement  coupé  et  dégradé  k'dit»  bois  et  forit»  itant 
la  plupart  iCiceux  haute*  fttayea.  entant  la  notoriété  du  fait  des 
dits  dégâts  et  ruines,  et  déclarations  judiciairement  faitet  par  les" 
dits  sujets  :  Nous  vivons  ordonné  et  ordonnons  qu'arpenta|;e  s 
fait  par  arpenteurs  et  mesureurs  ou  autres  gens  à  ce  connaissant, 
dont  le  dit  Procureur  Général  et  lesdits  Syndics  et  Procureurs  des 
dits  manans  et  liahitans  conviendront  dedans  huitaine;  autrement, 
et  la  dite  huitaine  passée  en  seront  par  nous  pris  et  nommés  de 
tous  et  chacun  les  bois  étant  plantés  et  situés  territoire  de  tons  et 
chacun»  les  bourgs,  villages  et  villes  des  dites  ti 
pour  ledit  arpentage  fait  et  rapporté,  être  fait  quatre  partie*  dei 
bot»  de  chacun  de*  dit»  bourgt.  ville»  et  village»  deiquelUs  lu 
seulement  ait  adjugée  à  mondit  aeigneur,  en  loui  droitt  de  pro- 
priété et  leiijneurie  el  les  trtiii  autre»  parts  latletidu  la  eliriUli 
des  dit»  lieux,  el  afin  que  lesditi  manan»,  habitant»,  communau- 
tés el  iujets  puissent  aisément  vivre  esditei  terres  souveraiitêt, 
el  payer  le»  droit»  et  redevance  par  eux  du»  à  mondit  Seigneur). 
Onao^KABCB  iK)i:n  LUS  srrjETs.  —  Avons  sèparèrnent  adjugé  aux 
manann.  habitans,  sujets  et  communautés  des  bourgs,  Tiltea  et  vil- 
lages, au  territoire  desquels  lesdits  bois  sont  situés  et  assis,  et 
selon  les  tins,  bomei  et  limites,  les  séparations  de  territoires 
d'iceux  bourgs,  villages  et  villes,  de  tout  tems  et  d'ancienneté  jus- 
que n  présent,  pour  de»  dite*  trois  part»  de»  dit»  bois  aintî  adjugii 
en  jouir  et  pi«sédor  à  perpétuité  el  à  loujour»  par  le»  dit*  tnanatu. 
habitant  el  communautés ,  à  savoir  :  que  les  dites  trois  parti  et 
portion*  en  sera  ri*«ruù  la  première  et  plu»  propre,  et  eommi 

pour  LAISSE»    CIIUlVKE  EN  .VArUHB    I>E    IIUIS    DB  tlAUTB  fL-TAYI,  fit  dwlaiM 

prendront  le  bois  blanc  pour  chauffage  et  elolurê  de»  jardiiu 
3ei;lhhbxt  pour  servir  à  l'auenir  aux  dit»  manan*  et  habitant  det 
dit»  vHlaçe»  pour  leurs  biiimena  et  édifieet,  selou  VordotmtmM 


à 
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qui  en  sera  faite  par  mondit  Seigneur  pour  la  conservation  des 
dits  sujets  et  les  deux  autres  parts  et  portions  des  dits  bois«  seront 
employées  et  converties  en  Waibes  et  E9sart8j  esquels  bois  de  chauf- 
tage  les  seigneuru  féodaux,  fonciers  et  cemive  et  vassaux  de  mon" 
dit  Seigneur  auront  leur  chauffage,  selon  leurs  maisonsy  familles 
et  serviteurs  et  revenus  dHcelles  maisons  et  qu'il  leur  sera  limité, 
le  dit  Procureur  Général  appelé  et  les  dits  manans  et  habitans 
chacun  pour  son  regard. 

RftsBRVB  DE  CHÊNE.  —  Et  afin  que  les  dits  sujets  ayant  plus  de 
moyen  ci-aprës  de  pouvoir  mettre  porcs  à  la  glandée^  seront  tenus 
les  dits  manans  et  habitans^  et  tous  autres  faisant  couper  le  dit 
bois  pour  leur  chauffage,  de  laisser  tous  les  chênes  sous  peine  de 
cinq  sols  pour  chacun  arbre  comme  dit  est. 

XXXIV.  Et  quant  aux  écorces  et  pellées  des  waibes  qui  seront 
pour  chacun  an  convertis  en  Waibes  et  Essarts^  Nous  avons  or- 
donné et  ordonnons  qu'elles  seront  par  chacun  an  publiées  et  pro- 
clamées, vendues  et  adjugées  par  les  Mayeurs  de  chacun  des  dits 
bourgs,  villes  et  villages,  au  plus  offrant  et  dernier  enchér  isseur^ 
les  dits  Procureur  et  Receveur  de  mondit  Seigneur  présent,  ou 
Tun  d'iceux,  pour  les  deniers  qui  proviendront  de  la  vente  dUceux, 
moitié  appartenant  à  mon  dit  Seigneur,  et  Vautre  moitié  aux  dits 
manans,  habitans  et  communautés  pour  iceux  être  convertis  et 
employés  en  affaires  de  la  dite  communauté  seulement  à  la  charge 
de  rendre  compte  par  ceux  qui  les  reçoivent. 

XXXV.  DRorrs  de  servage.  —  Et  s&af  aux  Seigneurs  féodaux, 
fonciers  et  censives  leurs  droits  de  servages  si  aucun  en  ont  es  dits 
bois,  pour  la  moitié  des  dits  deniers  dUceux  manans,  habitans  et 
communautés  et  à  eux  leurs  défenses  au  contraire. 

XXXVI.  Et  sans  préjudice  aussi  des  bois  que  Tabbé  de  Laval- 
Dieu  et  chapitre  de  Brazx  prétendent  leur  appartenir  en  propriété 
desquels  ne  sera  fait  arpentage  jusques  à  ce  qu'autrement  en  soit 
ordonné. 

XXXVII.  Défense  de  tirer.  —  Avons  aussi  fait  et  faisons  dé- 
fenses à  tous  les  sujets  de  mondit  Seigneur  de  chasser  et  tirer  es 
dits  bois  en  aucune  manière  que  ce  soit,  sous  peine  aux  contreve- 
nans  de  punition  corporelle  et  d'amende  arbitraire. 

XXXVIII.  Et  quant  aux  coupes  des  bois  par  ci-devant  faites  par 
les  sujets  de  mondit  Seigneur,  qui  prétendraient  avoir  droit  de  le 
faire,  encore  que  la  faute  soit  si  grande  et  quHl  y  a  eu  occasion 
de  rechercher*  rigoureusement  les  dits  sujets  :  toutefois,  ayant  égard 
à  la  pauvreté  du  pays,  et  obéissance  des  dits  sujets  -.  avons  remis 
et  quitté,  quittons  et  remettons  à  ces  dits  sujets  tous  les  dégâts  et 
malversations  es  dits  bois  jusque  à  celui  ;  et  pour  ce  regard  impo- 
sons silence  au  dit  Procureur  Général  ;  et  si  avons  néanmoins 
cassé  et  mis  en  néant  tous  les  baux,  ventes  et  contrats  qui  en  sont 
faits;  et  si  avons  ordonné  que  les  dits  bois  vendus,  et  qui  sont  en- 


28  LA  PHINCIPAUri  DE  CHATEÀU-BBaNÀULT 

coro  en  être  de  bout,  demeureront  pour  appartenir  à  mandit  Sei^ 
gneur  ou  ses  sujets  suivant  le  règlement  qui  sera  donné  ;  et  si  avons 
en  outre  ordonné  que  les  dits  bois  vendus  ou  coupés  seront  vendus 
au  profit  de  mondit  Seigneur,  et  d*autant  que  les  marchands  qui 
auront  iceux  acheté  et  payé,  ne  doivent  demeurer  sans  rembourse- 
ment de  leurs  deniers,  et  que  le  remboursement  est  fort  difficile  à 
fnire  par  les  communautés,  nous  avons  à  ce  point  réservé  à  Mon 
Seigneur  à  ce  qu^il  lui  plaise  d'accorder  aux  dites  communautés 
moyen  d'y  satisfaire  et  jusque  à  ce  surseoir  Vinstance  d^entre 
ledit  Procureur  Général,  demandeur  contre  Nicolas  Cochelée, 

XXXIX .  Comptes  dbs  padriqubs. 

XL.  DiFPÉRBNS  d*entre  le  curé  de  Monthermé  et  Laval-Dieu. 

Signé  :  François  d*Ambly  et  Nicolas  Ducloux. 

Prononcé  en  jugement,  en  la  présence  du  Procureur  Général  de 
Monseigneur,  et  des  Procureurs  Syndics  des  dites  communautés 
par  nous  François  d*Ambly,  Ecuyer  Gouverneur  Général  des  dites 
terres  souveraines  de  Chateau-Regnault,  et  Nicolas  Ducloux,  Bailly 
des  dites  terres  et  Commissaires  délégués  à  l'exécution  des  lettres 
patentes  en  forme  dç  mandement  terrier,  le  XIJ  jour  du  mois  d*a- 
vril  4595,  signé  Wiart. 

Collation  des  présentes  a  été  fkite  sur  une  copie  écrite  en  papier, 
saine  et  entière  d'écritures,  signé  Deslemont,  notaire  en  cetîe  sou- 
veraineté, par  nous  Nicolas  Henry,  notaire,  demeurant  à  Grespan- 
sart,  et  Philippe  Nairet,  praticien,  demeurant  à  Braux,  et  trouve 
concorde  de  roots  à  autres,  le  XVJ  jour  du  mois  de  juillet  4629. 

Signé,  Nairet  et  Nicolas  Henry. 


L'ABBAYE  SAINT-PIERRE-AU-MONT  ' 


»  ■  i 


L'abbaye  de  Saint- Pierre-au-Mont  a  élé  fondée  à  Chàlons- 
sur-Marne  par  saint  Memmie,  d'après  la  charte  conQrmative 
du  roi  Robert.  En  660  elle  était  desservie  par  des  religieux 
venus  de  Lérins  et  soumis  à  la  règle  de  saint  Benoit.  Elle  fut 
rétablie  au  xi®  siècle  et  richement  dolée.  Des  privilèges  excep- 
tionnels furent  accordés  aux  moines  qui  avaient  la  seigneurie 
d'une  partie  notable  de  la  ville  et  de  plusieurs  villages  des  en- 
virons. 

Des  écoles  très-fréquentées  donnèrent  à  Saint- Pierre  une 
grande  célébrité  pendant  le  moyen-âge. 

Ce  monastère  était  situé  à  l'extrémité  nord  do  Châlous  et 
constituait  avec  les  maisons  qui  Tenlouraieut  le  bourg  Saint- 
Pierre.  A  la  suite  des  guerres  du  xiv®  siècle,  les  Châlonnais  le 
réunirent  à  la  ville  et  Tentourèrent  de  fortifications.  En  165î^ 
on  rebâtit  complètement  les  lieux  réguliers  et  la  maison  abba- 
tiale, démolie  en  1722  avec  l'église  qui  tombait  en  ruines.  La 
tour  du  clocher  demeura  seule  debout;  en  1790  les  cloches 
furent  transportées  à  Notre-Dame.  Au  commencement  duxviii® 
siècle  on  entreprit  la  reconstruction  totale  de  l'abbaye  qui 
allait  être  terminée  en  1790.  La  façade  sur  les  champs  avait 
105  mètres,  le  cloître  devait  former  un  carré  de  47  mètres. 
L'église  n'était  pas  encore  commencée  au  moment  de  la  Révo- 
lution. L'ancienne  n'avait  rien  de  particulièrement  curieux. 
Pendant  la  Révolution  et  l'Empire,  ces  bâtimenls  servirent  do 
magasins  et  de  casernes  pour  les  prisonniers  de  guerre  ;  d'hô- 
pital durant  les  deux  invasions.  Depuis  la  Restauration,  on  y 
a  installé  des  casernes  de  cavalerie  qui  ont  été  enlièrcmcnt  re- 
bâties en  1839. 


1 .  La  Revue  a  récemment  acquis  a  la  veole  de  la  bibliolhëqiio  de  M.  Pei^n<^- 
Delaconr  les  boU  qvCïX  avait  lait  exéculcr  en  vue  d*un  grand  travail  d'en- 
semble sur  les  provinces  de  Champagne  et  de  Picardie.  Nouh  fjourrons  de 
la  sorte  donner  la  reproduction  d'un  certain  nombre  do  monuments  pour  la 
plupart  aujourd'hui  détruits  et  partant  d'autant  plus  intércssantf  i  con- 
serrer.  (Noie  de  la  Rédaction) . 


RETHEL  SOUS  LA  LIGUE 


Nous  avons  trouvé  à  la  Bibliothèque  natiouale,  fonds  fran- 
çais, volume  3614,  folios  72  et  suivants,  une  pièce  manuscrite 
excessivement  intéressante  pour  l'histoire  de  Rethel  au  xyi*^ 
siècle  et  qui  est  demeurée  inconnue  à  M.  Jolibois,  rhistorien 
de  cette  ville.  C*cst  eu  môme  temps  un  document  très  curieux 
pour  les  connaissances  des  mœurs  politiques  de  nos  ayeux. 

On  sait  que  la  Ligue,  née  en  Champagne,  trouva  prompte- 
ment  un  puissant  point  d'appui  à  Reims  et  que  de  là  on  ne 
cessa  de  tendre  à  entraîner  dans  le  parti  les  cités  environnan- 
tes. ChâloDS  céda  la  première.  Rethel  hésita  longtemps  et 
cependant  le  clergé  rémois  avait,  comme  nous  le  voyoiis,  eu 
recours  à  des  moyens  énergiques  dans  un  temps  où  la  foi  exis- 
tait encore.  La  lettre  que  nous  publions  concerne  évidemment 
des  événements  répondant  aux  mois  de  mars  et  d'avril  1588. 
Le  capitaine  La  Folie  retenait  les  habitants  par  la  fermeté  et 
M.  de  La  Yieuville  par  ses  menaces.  Les  choses  traînèrent  de 
la  sorte  en  langueur.  La  bourgeoisie  de  Rethel  hésitait,  et  en 
présence  de  chaque  parti,  craignait  les  représailles  de  Taulre. 
Enfin  La  Yieuville  voulut  être  fixé  et  il  somma  Rethel  de  se 
prononcer  et  de  déclarer  si  Ton  était  ami  ou  ennemi.  Les  bour- 
geob  s*assemblèrent  alors  le  30  mars  1589  et  758  habitants, 
sur  une  population  totale  de  3500,  jurèrent  la  Sainte-Union  et 
rompirent  avec  le  roi  légitime.  Elle  ne  se  soumit  ensuite  que 
le  5  mars  1594.  B. 

LBTTBB  AU  DUC  DB  NBVERS  ET  DE  RBTUBLOIS 

Monseigneur,  ccjourd'huy  sur  les  quatre  heures  après  midy  nous 
avons  receu  les  lettres  qu*il  vous  a  plu  de  nous  escrire  du  xxx*  mars 
dernier,  lesquelles  Monsieur  de  Beauregard  nous  a  envolées  de 
vostre  Cassine,  pour  ausquelles  faire  responce  nous  vous  prions 
très  humblement  de  croire,  Monseigneur,  que  depuis  les  lettres 
dernières  que  nous  vous  envoiasrae  et  à  Madame  la  duchesse  vostre 
respoDse  du  xxiiie  dudit  mois  de  Mars,  nous  avons  receues  de  gran- 
des angoisses  et  fascheries,  car  du  costé  de  Messieurs  de  Reims, 
nous  avons  estes  poursuivit  de  touttes  façons  pour  jurer  et  signer 
la  Saincte-Union  suivant  le  formulaire  que  Messieurs  les  Princes  avec 
Messieurs  de  Paris  Tont  juré  et  signé,  ce  que  nous  avions  toa^oors 
différé  de  foire  Josques  à  ce  que  nous  eussions  eu  sur  ce  vostre 
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commandemeiit.  Mais  Toyans  Messieurs  du  dergé  de  Reims  nostre 
prolongation,  ils  envoiërent  on  mandement  à  Monsieur  le  doyen  et 
curé  de  oeste  Tostre  Tille,  par  lequel  luy  est  faict  deffence  de  nous 
communier  et  reœToir  à  la  saincte  communion  de  Pasques  dernier 
que  premièrement  nous  n'eussions  juré  et  signé  ladite  Saincte-Union, 
et  nous  auroit  ledit  tieur  doyen  et  curé  encor  dict  davantage  que  s*il 
advenoit  que  nous  mourussions  auparavant  qu'avoir  juré  et  signé 
icelle  Sainte-Union  qu'il  nous  déniroit  d'estre  inhumé  en  terre  saincte 
comme  estans  dédareK  excommuniez.  Et  de  l'autre  costé,  Monsieur 
de  La  l^eoville  auquel  nous  avions  escript  toutes  les  choses  nous 
deffendoit  de  jurer  et  signer  icelle  Saincte -Union,  ains  seuUement 
que  nous  estions  catholliques  et  que  voulions  vivre  et  mourir  en  la 
religion  catholique,  appo^tolique  et  romaine.  Mais  enfin  après  avoir 
faict  appeller  tous  voedicts  subjetz  en  la  chambre  du  conseil  en 
vostredicte  ville  et  leur  ayant  &it  entendre  tout  ce  que  Messieurs 
de  Reims  et  de  La  Vieuville  nous  mandoient,  et  pour  éntter  à  ce 
que  tel  malheur  ne  nous  advint  d'estre  déclarez  et  tenuz  pour 
excommuniez  et  retranchez  du  corps  de  nostre  mère  saincte  Eglise 
comme  membres  pouriz,  aymans  mieulx  complaire  à  Dieu  qu'aux 
hommes,  nous  avons  en  tous  vosdits  subjetz  de  ceste  nostre  ville 
juré  et  signé  la  Saincte-Union,  comme  aussy  a  faire  Monsieur  de 
La  FoUie  et  le  capintaine  Brydart  les  jours  du  Jeudy  absolu,  Ven- 
dredi sainct  et  le  Sabmedi  vigille  de  Pasques  dernier.  Or  aupara- 
vant qu'avcnr  juré  et  signé  icelle  Saincte-Union,  ledit  sieur  de  La 
FoUie  faismt  beaucoup  de  provisions  extraordinaires  dans  vostre 
chasteau,  eonnne  de  fiuine,  de  sel,  de  chandelles,  pouldre  à  har- 
quebouze,  mousquets  et  autres  façons  d'armes,  des  houyaux.  pal- 
Ions,  picz  et  aultres  outîlz,  fsÀwit  entrer  en  icelluy  plusieurs  per- 
sonnes pour  la  garde  dudit  chasteau  oultre  la  garde  ordinaire, 
comme  le  neur  Christophle  de  Chartongne  son  filz,  le  cappi- 
taine  Baptiste,  deux  de  vos  subjetz,  et  plusieurs  autres  à  nous 
ineongnuz,  mesme  tenoit  la  porte  du  costé  de  la  ville  fermée  plus 
estroitement  qu'A  n'avoit  faict  auparavant,  de  sorte  que  ceulx  qui 
avoient  à&îre  au  dit  chasteau  étoient  assez  empêchez  d'y  entrer,  et 
sifeit  remnrer  plusieurs  fenestres  dudit  chasteau  qui  regardent  sur 
ladicte  ville,  ausquelles  il  a  hiict  gouverner  des  canonnières  pour 
battre  par  toutte  la  viUe,  ce  qui  donna  occasion  a  vosditz  subjetz 
de  penser  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  mauvais  contre  eulx,  et 
nous  prièrent  savoir  dôdit  sieur  de  la  Follie  pourquoy  il  Cûsoit 
telles  choses,  lequd  nous  en  fett  assez  petitte  reqnmse.  Toutefois 
pour  donner  quelque  contentement  au  peuple,  nous  priâmes  et 
suppliâmes  plusieurs  fois  ledit  sieur  de  la  FoUie  de  nous  accorder 
de  mettre  quelque  nombre  de  vosditz  subjetz  dans  vostre  chasteau 
pour  la  gaiîle  dleellny  avec  celle  dudit  rieur  de  la  Follie  ;  lequel 
nous  accorda  enfin  d'y  mettre  jusques  au  nombre  de  dix  hommes 
qui  7  furent  mb  ledit  jour  au  soir,  lesqnel  y  feirent  la  garde  toutte 
ceste  môct,  et  le  lendemain  du  matin  ih  en  .  partirent,  parœque 
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ledit  sieur  de  la  FulUe  ne  vouloît  permettre  (lu'il  y  en  eut  de  jour. 
Et  ledit  lendemuin  qui  estait  le  mercredi  XXII*^  dudit  mois,  il  y  eut 
encore  dix  autres  habitans  qui  lirent  la  garde  audit  chosteaii,  et 
voyans  lesdibi  habitans  que  ledit  siour  de  ia  Pallie  continuait  tous- 
Jours  ses  proviBions  de  touttes  choses,  mesme  ses  Eoldatz  qui  fai- 
saient le  semblable  jusques  à  se  laire  parler  par  leurs  serviteurs 
chacun  un  grnnd  sac  plain  de  pain  cuyt  pour  vivre  plus  de  quinze 
jours,  ils  en  eurent  encore  plus  mauvaise  appinion  ut  ne  pouvoïent 
penser  à  quoy  cela  tendoit,  sinon  à  leur  tatalle  ruynne,  et  comme 
lesditx  habitans  estoient  au  devant  d'icelluy  chasteau,  l'un  d'eulx 
bucqua  à  la  porte  auquel  soudain  on  demanda  qu'il  demandoit,  qui 
faicl  recponse  que  c'ostoît  lu  garde  qui  y  desoil  entrei-  de  la  part 
des  habitnns  I.ors  on  luy  ouvrit  le  guichet,  puis  il  entra  «oui 
dediins.  Kt  entra  qu'il  lui,  luy  Tiil  dlct  par  ledit  sieur  de  In  Follie, 
ces  mot!  ;  Vous  estes  couvert?  ce  ijue  ledit  habitant  confessa  ;  et  au 
même  instant,  ledit  sieur  de  la  l'ollie  luy  demanda,  si  ceulx  qu'il 
avoit  amené  avec  luy  estaient  aussi  cauvertz,  lequel  lui  reepoadit 
que  non,  comme  il  penaoit.  Et  le  aieur  de  la  Follie  luy  dict  ;  Allei 
y  veoir.  Lors  il  sortist  hors  dudict  chasteau,  et  ayant  visité  ceulx 
de  sa  suitte,  trouva  qu'ils  n'estoieint  pas  cauvertz:  ce  qu'il  rapporte 
audict  sieur  de  la  Follie,  lequel  fett  entrer  les  dit  hommes  dans  le- 
dict  chasteau  avec  luy,  ou  ils  furent  toutte  la  nuict,  et  le  lendemain 
Jeudi  du  matin.  Ht  en  sortirent.  Tout  uussitost  ledict  chasteau  fut 
fermi,  et  n'y  entra  personne  do  ceulx  de  ladicie  ville,  parcequo 
ledict  sieur  de  la  Follie  feît  l'emuer  la  porte  d'icelluy  du  costé  de 
ladicte  ville,  tellement  qu'il  n'y  eut  personne  des  dix  habitans  qui 
furent  en  garde  la  nuict  dudict  Jeudi,  quoyvoians  les  diclit  habitans 
commencèrent  à  murmurer  très  fort,  voians  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
desdictif  habitans  en  garde  uu  chasteau,  et  prindrcnt  oppinion  et 
mesme  nous  reprochèrent  que  nous  nous  entendions  eux  avec  ledict 
bieur  de  la  Follie,  et  qu'il  y  avait  de  l'intelligence  entre  luy  et  nous, 
et  on  y  eut  mosmes  entre  euix  si  tiimiSi'airea  que  do  dresser  leurs 
armes  contre  nous,  de  sorte  que  toutte  cette  nuict  nous  feimes  en 
allarmee,  nu  grand  huzard  de  no/,  vies,  qui  continua  jusi|ueB  au 
lendemain  Vendredi  XXIU  dudict  avril  environ  le  midi  que  nous  et 
plusieurs  des  plus  signuluz  de  vosdits  subjets,  voyons  ce  peuple  de 
plus  en  plus  s'anymer,  desquels  une  partie  s'estoît  campé  devant 
ledict  chasteau,  allasmcs  parler  audict  sieur  do  la  Follie  audevant 
dudict  chasteau  et  te  priasmes  très  instamment  de  permectre  qu« 
nuus  missions  garde  audict  chasteau  comme  auparavant  ;  et  apréi 
plusieurs  propos  tenu/,  de  part  et  d'autre,  enhn  ledict  sieur  de  ta  Fol- 
lie nous  accorda  nostre  requête,  â  celte  condition,  que  noua  luy  pro- 
mettrions par  missive  signée  de  noz  mains  do  garder  et  conserver 
vostre  dicte  ville  et  chasteau  suubz  votre  obéissance.  Ce  que  nous 
luy  accordosmes  très  volontiers,  pour  lu  tidellité  et  obéissance  que 
nous  vous  avons  toiisjours  gardée,  laquelle  nous  continurons  encore 
mieulx,  moyennant  la  grCice  de  Uiuu,   n'ayans  jamais  esté  nostre 
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intention  autre,  comme  aussi  n*a  esté  celle  de  vos  subjectz.  Et  voulez 
ceste  condition,  ledict  sieur  de  la  Follie  nous  fait  ouverture  dudict 
chasteau,  où  Tun  de  nous  accompagné  de  dix  bourgeois  de  ladicte 
ville  y  entrèrent,  et  fismes  la  garde  tout  le  reste  dudict  jour  et 
toutte  la  nuict  suivante  jusques  au  lendemain  sabmedi.  Et  eulx  es- 
tans  revenus  en  Mars  dernier,  au  lieu  desquels  entra  en  garde  en 
icelluy  chasteau  un  autre  de  nous  avec  autres  dix  habiians.  Et  environ 
deux  heures  devant  le  jour  du  dimanche  XXVI*' dudict  mois,  comme 
Tun  desdits  habitans  étoit  en  sentinelle  en  la  grosse  tour  appelée 
Selly  qui  commandoit  auxditz  habitans  qui  estoit  en  leces,  en  disant 
qu'il  monta  en  ladite  tour  pour  veoir  un  signal  qu*il  avoit  aperçu 
aux  champs  ;  quoy  oyant^  il  monta  en  ladicte  tour,  ce  que  feit  aussy 
ledict  cappitaine  Bridart,  lequel  avoit  une  lanterne  en  la  main  dans 
laquelle  y  avoit  une  chandelle  allumée.  Et  entrez  qu'ils  feurent  dsms 
ladicte  tour,  fut  par  ladicte  sentinelle  enseigné  auxditz  chacun  et 
Bridart  ledict  signal,  qui  estoit  d'une  lanterne  dans  laquelle  y  avoit 
une  chandelle  allumée  que  un  homme  tenoit,  au  chemin  qui  va 
dudict  Rethel  à  Novy,  en  un  lieu  appelle  TAllouette,  qui  est  dis- 
tant du  chasteau  d'environ  demi-quart  de  lieue,  et  alloit  ledit 
homme,  puis  çà^  puis  là,  entournoyant,  où  il  fut  presque  une  heure. 
Et  si  aperceurent  aussi  une  grosse  trouppe  de  gens  de  pied  et  de 
cheval  es  environs  de  ladicte  lanterne,  où  l'on  voyoit  plusieurs  mè- 
ches allumées  ;  desquelles  trouppes  y  en  avoit  plusieurs  huguenots 
de  Sedan,  comme  nous  l'avons  su  depuis  par  gens  dignes  de  foy« 
Et  ayant  ledict  Bridart  aperceu  ledict  signal,  il  mist  la  lanterne 
qu'il  avoit  apportée  en  l'un  des  créneaux  de  ladicte  tour,  du  costé 
dudict  signal.  Quoy  voyant  par  ladicte  sentinelle,  il  dit  audict  Bri- 
dart qu'il  esta  ladicte  lanterne  dudict  créneau,  ce  qu'il  feit,  et  peu 
après  la  remit  en  un  autre.  Ladicte  sentinelle  la  feit  encore  ester, 
et  demanda  audict  Bridart  où  estoient  les  harquebouzes  avec  qui 
estoient  le  jour  précédent  en  ladicte  tour  et  qu'il  y  en  avoient  six 
ou  sept;  lequel  Bridart  luy  respondit  qu'elles  n'estoient  pas.... 
Et  peu  après  estant  le  jour  clère,  ils  veirent  les  gens  de  cheval  et 
de  pied  qui  estoient  embusqués,  qui  se  despartirent  de  leur  em- 
buscade et  preindrent  le  chemin  du  costé  de  Sorbon  et  de  Darni- 
court  à  une  lieue  près  de  nous  où  ilz  se  logèrent  et  y  séjournèrent 
jusques  au  mardi  ensuivant.  Et  nous  a  esté  rapporté  par  plusieurs 
bons  habitans  desdits  villages  que  lesditz  gens  de  guerre  tenoient 
leurs  propos  qu'ilz  estoient  venuz  à  la  sussitation  de  Monsieur  de  la 
YieuvÛle,  gouverneur  de  Rethellois,  et  à  sa  conduitte  pour  entrer 
en  garnison  en  ladicte  ville,  et  y  dévoient  entrer  par  le  chasteau 
comme  leur  avoit  promis  ledict  sieur  de  la  Vieuville,  que  s'ilz  y 
eussent  peu  entrer,  ilz  avoient  bien  envye  de  nous  piller  et  de  faire 
de  noz  femmes  et  de  noz  filles  à  leur  volonté  -,  mais  il  ne  leur  avoit 
tenu  promesse.  Le  jour  de  Nostre  Dame  de  Mars,  nous  reçeumes 
advertissement  dudict  sieur  de  la  Vieuville  qu'il  s'en  venoit  à  resson 
pour  nous  accorder  avec  le  sieur  de  la  Follie.  Et  le  lendemain 
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matin,  jour  de  Dimanche,  mondit  sieur  de  la  Vieuville  nous 
qu'il  at oit  foit  venir  toutte  la  nuict  ses  troupes,  et  fidct  monter  à 
cheval  tous  ses  amis  et  sa  compagnie  de  gensdarmes,  que  si  nous 
ne  lui  remections  vostre  chasteau  a  pleine  liberté,  que  noos  feroit 
paroistre  dans  la  septmaine  que  c'est  d'estre  rebelle  contre  eeolx 
qui  ont  tousjours  désiré  nostre  conservadon,  touteffois  noos  ne 
commandions  rien  audict  chasteau,  ains  estoit  ledit  sieur  de  la 
Follie  qui  y  estoit  bien  le  plus  fort  de  beaucoup  d'hommes  et  d'ar- 
mes, et  duquel  avons  tousjours  pris  le  mot  du  guet  comme  de 
coustume.  Et  ne  luy  a  esté  fait  aucun  tort,  ny  a  pas  an  de  ses  gem, 
ny  n'a  pas  été  desmoly  un  cloud  en  vostredict  diasteau  ;  atns  par 
des  lettres  nous  fismes  response  que  nous  supplions  bien  himble- 
ment  mondit  sieur  de  la  Vieuville  de  nous  laisser  en  paix,  et  qull 
ne  se  misten  peine  de  nous  faire  la  guerre,  car  sll  nous  assailloît, 
nous  emploierions  nos  biens,  moiens,  amis  et  nos  vies  à  nos  défen- 
dre et  revanger,  et  pour  conserver  vostre  ville  et  vostre  chasteaa 
soubi  vostre  obéissance,  comme  nous  avons  faict  jusques  à  présent 
et  ferons  toutte  nostre  vie.  Ce  mesme  jour,  sur  le  soir,  ledict  near 
de  la  Vieuville  nous  esorivit  eneor  qu'il  protestott  de  ne  deaeeadre 
de  cheval  et  exposer  sa  vie, ses  amis  et  ses  moîens^oii  il  ytooM  knà 
obéir  en  vostre  duché,  et  nous  manda  encor  par  un  mémoire  à  paît 
la  fbrme  de  l'union  qu'il  vouloit  que  nous  jurassions  et  aigaamioiis 
•meeme,  que  si  nous  lui  voulions  promettre  de  ne  rendre  voetre  viDe 
et  vostre  chasteau  à  autre  qu'à  vous,  qu'il  noos  laiaaeroit  en  paix. 
A  quoy  nous  fismes  response  le  lendemain  lundi  XXVII*  dodiet 
mois,  de  grand  matin,  que  ce  ne  devoit  soussier  de  noi  eonsdeo- 
ces,  pour  n'estre  telle  chose  de  sa  charge.  Et  poor  le  regard  de 
vostredite  ville  et  chastel,  nous  luy  promettions  sur  nos  bonneon 
et  sur  nos  vies  de  ne  rendre  jamais  icelle  ville  et  chastel  à  autres 
qu'entre  voz  mains.  Laquelle  promesse  nous  fismes  signer  par  nostre 
C^ffier  et  cachetâmes  do  cachet  de  nostre  chambre  du  conseil  et 
l'envoyâmes  à  mondic  sieur  de  la  Vieuville.  Car  nostre  intention  et 
celle  de  vosditz  subjects  n'a  jamais  esté  autre  et  ne  sera  tant  qu^ 
plaira  à  Dieu  nous  donner  la  vie.  —  Puis,  ledit  sieur  de  la 
Vieuville  se  quitta  dudict  Resson,  et  s'en  retourna  à  Maizières.  Noos 
vous  supplions  très  humblement  de  croire,  Monseigneur,  que  toot 
ce  que  nous  avons  faict  n'a  esté  à  autre  intention  que  de  conserver 
nostre  ville  et  notre  chasteau  soubs  vostre  obéissance,  vous  fidre 
paroistre  la  fidellité  et  obéissance  que  nous  vous  devons.  Car  ai 
ainsi  fut  advenu  que  mondict  sieur  de  la  Vieuville  eut  entré  en 
icelle  ville  et  chastel  avec  ses  forces,  et  qu'il  y  eut  mis  gamiBOo, 
comme  il  prétendoit,  vous  pouvez  penser  quel  malheur  noos  seroit 
arrivé  pour  le  bon  traictement  que  les  gens  de  guerre  fbnt  cliei 
leurs  hôtes,  quand  ils  sont  les  plus  fortz,  comme  ledict  sieur  de  la 
Vieuville  avoit  bien  délibéré  de  les  y  rendre.  Et  d'ailleurs  noos 
avions  le  sieur  de  Balagny  à  quatre  lieues,  proche  de  noos  avec 
sept  oo  huict  mille  hommes  et  plusieurs  pièces  d'artillerie^  qui  B*e«t 
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pas  faiUy  à  Tenir  nous  attaquer  et  s'efforcer  de  nous  avoir  ;  que  s'il 
y  eut  peu  entrer  dedans,  vous  savez.  Monseigneur,  quel  traiets^ 
ment  il  nous  eut  faict  et  en  quel  estât  il  eut  rendu  vostredicle  ville 
et  chastel,  et  mesme  tout  le  pays  de  Rhetellois  ;  toutes  lesquelles 
choses  nous  avons  évittées^  non  pas  de  nostre  sens  moien,  mais 
par  une  grâce  spécialle  de  Dieu,  lequel  nous  croyerons  qu'il  nous 
aydera  et  secourrera  en  noz  nécessités  tant  et  si  longuement  que 
nous  demeurerons  au  giron  de  nostre  mère  saincte  Eglise,  son  es- 
pouse,  d'où  nous  ne  partirons  jamais,  moyennant  sa  saincte  grâce, 
et  vous  demeurerons  touajours  très  humbles  et  loyaulx  subjects. 
Vous  supplions  aussi,  Monseigneur,  de  ne  point  adjouter  foy  à  ce 
qu'on  vous  pournnt  avoir  escript  au  contraire  de  ce  que  dessus,  qui 
est  la  pore  vérité.  Et  nous  supplions  le  Créateur  vous  donner 

An  dos  est  écrit  :  A  Monseigneur. 
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A  la  campagne,  dans  ce  iemps-là,  où  Ton  habitait  de  loogs 
mois  chaque  année,  on  vivait  simplement»  mais  lai^gemeni  ;  k 
table  était  toujours  dressée  pour  les  amis  et  Ton  devine  que 
l'abondance  du  gibier  permettait  de  recevoir  facilement  à  Tini- 
proviste.  Nous  en  jugeons  par  le  président  Horel  qui,  dès  que 
ses  constructions  do  Vitry-la-Ville  le  lui  permirent,  aimait  à 
attirer  chez  lui  sans  façon  les  voisins  deschâteaux  ou  de  la  ville. 
MaÎB  aussi,  quand  il  le  fallait,  il  savait  se  montrer.  Ainsi  à  pro- 
pos de  la  noce  Felcourt,  Yitry  fut  sens  dessus  dessous  *.  c  Hier, 
nous  avons  célébré  la  noce  ici  en  grand  volume. . .  Il  y  avait 
24  personnes*,  non  compris  chevaux  et  domestiques  en  grand 
nombre.  Le  repas  a  été  dos  plus  beaux  et  des  mieux  exécutés 
par  Amauld.  Il  y  avait  vingt-etrun  plats  et  hors-d'œavre  à 
chaque  service  et  tout  ce  qu'on  pouvait  de  mieux  ;  excellents 
vins,  glaces,  etc.  Ce  qui  a  encore  embelli  la  fête,  c'est  qu'à  la 
sortie  de  table  est  arrivé  inopinément,  en  carosse  à  six  che- 
vaux, M.  de  Châlons  et  deux  de  ses  grands  vicaires  qui  sont 
restés  jusqu'à  six  heures.  Ils  sont  partis  tous  ensemble  et  c'é- 
tait le  plus  beau  cortège  du  monde  y  ayant  onze  voitures  tant 
caresses  que  phaétons  et  chaises,  c  Et  la  noce  continua  à  Cbà- 
Ions  le  samedi  chez  M.  Hoccart;  le  dimanche  à  Songy  chez 
M.  deLony  ;  lundi  et  mardi  à  Yitry  chez  Madame  Barbier  et 
chez  Madame  de  Meaux.  La  mariée  fut  très-bien  traitée  ;  elle 
reçut  de  Madame  Barbier  la  mère  une  bourse  de  cent  louis  et 
elle  «  a  été  grandement  nippée,  »  mais  les  diamants  du  mari 
furent  déclarés  médiocres. 

Au  mois  d'avril  1771  eut  lieu  le  mariage  de  M.  de  Ouioau^ 
mont  avec  Mademoiselle  d'Ermenonville,  sœur  de  M.  de  Cer- 
non,  à  Méry.  t  II  y  eut  une  très-grande  fête  sur  la  terrasse  où 
tout  le  village  a  été  régalé.  On  y  avait  admis  les  forains,  plus 
de  500  personnes.  On  y  a  mangé  une  vache,  six  veaux,  trois 


*  Voir  page  4G2,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Clum^mgne  et  de  Bri€, 

1.  Lettre  du  16  juillet  1761. 

2.  LesMordeuil,  Felcourt,  d'IncreTlile,  Uoocari,  Dea,  de  IImiiz,  Ifofel, 
Piifoet^  Lesy»  Séraadé. 
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OQ  quatre  moutonSi  plus  de  50  lièyres,  etc.  n  y  avait  force 

p&iés  et  tartes  ;  on  a  bu  quatre  pièces  de  vin  et  30  bouteilles 

de  ratafia.  Il  y  a  eu  des  prix  de  trois  ou  quatre  façons.  Les 
époux  auront  ensemble  40,000  1.  de  rente.  » 

Mais  d*ordinaire  on  vivait  beaucoup  plus  simplement. 
«  Noas  arrivons  d'Herpont  —  maison  des  Le  Clerc  —  il  y 
avait  bonne  compagnie  ;  Madame  Le  Clerc,  M.  et  Madame  de 
Vienx-Dampierre,  M.  et  Madame  de  Sommevesle  ;  on  s'y  est 
bien  réjoui.  M.  de  Moraine  a  fort  bien  ajusté  son  château,  y 
ayimt  un  très-bel  appartement  et  dix  lits  de  maître  à  donner, 
le  tout  meublé  très-proprement.  J*ai  profité  de  ce  petit  voyage 
pour  aller  voir  M.  de  Yieux-Dampierre  à  Malmy  \  qui  est  un 
fort  Joli  endroit  quHl  a  accommodé  au  mieux  et  fait  un  séjour 
des  plus  agréables  en  tous  points.  Chemin  faisant  j*ai  été 
demander  à  diner  à  Hans,  à  M.  de  Dampierre  *,  colonel  de  ca- 
valerie, que  nous  vîmes  avec  M.  de  Riocouri  à  Versailles.  8a 
lenre  est  fort  belle,  grandement  logeable  et  de  beaux  Jardins. 
J'ai  fait  ce  petit  voyage  en  cabriolet  avec  M.  de  Yieux-Dam- 
pferre.  »  (12  septembre  1756). 


Nous  passerons  maintenant  aux  événements  locaux  men- 
tionnés dans  la  correspondance  de  M.  Morel. 

17  mai  1753.  —  <  II  y  a  une  vingtaine  de  conseillers  arri- 
vés '  ;  il  y  en  aura  en  tout  trente  trois,  du  nombre  desquels 
sont  MM.  Titon.  Je  les  priay,  s'ils  avaient  par  la  suite  la 
liberté  de  se  promener  aux  environs  de  Ghâlons  de  me  faire 
l'honneur  de  venir  à  Vitry-la- Ville.  » 

27  mai.  —  «  Ces  messieurs  sont  fort  bien  logés  ;  il  y  en  a 
chez  MM.  Bugarel,  Millin,  Legendre,  de  Chantereine,  Fleury, 


I.  Village  du  canton  de  Ville-fnr-Tourbe  dont  la  seigneurie  appartenait  a 
la  lunille  Deu  depuis  le  mariage  de  M.  de  Vienx-Dampierre,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Chfllons,  avec  Mademoiselle  Mathé,  dame  du  lieu, 
le  ao  mars  1687. 

S.  Henri  du  Val,  comte  de  Dampierre,  baron  de  Hans,  colonel  d'un  régi- 
msBi  de  son  nom,  puis  brigadier,  marié  à  Mademoiselie  de  Barbin  de 
Broyés. 

3.  Le  18  avril  1752  le  Parlement  ordonna  aux  curés  de  refuser  les  sacre- 
ments aux  personnes  qui  se  seraient  prononcées  contre  la  bulle  Unigenitus, 
La  roi  cassa  l'arrôt  et  ordonna  le  5  mai  1753  l'enregistrement  de  sa  lettre  ; 
le  Parlement  résista  et  fut  exilé  à  Pontoise  et  à  Chftlons.  Il  fut  rappelé  le 
17  août  1754. 
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Ooillemin,  Gtodart.  Ils  ont  loué  la  maison  de  M.  RauBdn,  l'ae- 
coucheur,  dans  kqpielle  il  ont  pour  tous  une  salle  à  manger  el 
une  salle  d^assemblôe  et  on  leur  donne  à  manger  du  Pdai»- 
Royal  a  100  fr.  par  mois  sans  vin.  La  table  eet  tous  les  Joura 
de  18  couverts.  Les  autres  mangent  à  la  cloche.  Us  dfaienl 
souvent  en  ville.  MM.  Beaugier,  de  Feloourt,  de  C!haiitei«iDe 
les  ont  régalés.  M.  Le  Glere  en  a  ai^ourd'hui  dix-sept  i  dtner. 
Ils  ont  }a  liberté  d*aller  aux  environs  de  Ghftlone  pourvu  qa*ik 
ne  découchent  pas  ^ 

21  février  1754.  —  «  Messieurs  du  parlement  ont  presque 
tous  fait  des  présents  à  leurs  hôtes  :  beaucoup  de  montrei 
d'or,  surtout  de  belles  pendules;  des  desserte  de  porcelaine, 
etc.  Celui  de  MM.  Le  Mairat  et  de  Morfontaine  à  M.  Lsgendie 
consistait  en  un  très  beau  dessert  complet.  Ils  soupaient  cbn 
M.  Legendre  où  ils  firent  porter  ces  cristaux  que  Ton  servit  an 
dessert  sur  la  table  à  llnsu  de  M.  et  M"**  Legendre.  M.  La* 
gendre,  surpris  de  la  beauté  de  son  desserti  croyait  que  c*éuit 
sa  femme  qui  avait  rangé  tout  cela  à  son  ûisu.  M"^  Lsgsndie 
s'imagina  la  môme  chose  de  la  part  de  son  mari.  Ils  ne  savttîettt 
trop  ni  l'un  ni  Tautre  que  penser  ni  dire. 

Vitry-la-V.  4  août  1754.  —  t  MM.  du  Parlement  ont  reçu 
leurs  ordres  pour  partir  depuis  le  20  jusqu'au  31  août  et  être 
rendus  à  Paris  le  1*^  septembre.  En  attendant  ils  tueront  eneore 
bien  du  gibier  en  Champagne. 

€  Le  prix  de  l'Arquebuse  se  rendra  à  Châlons  du  10  au  25 
septembre,  ce  qui  amènera  beaucoup  de  monde,  y  ayant  84 
compagnies  invitées  :  la  ville  a  donné  aux  arquebusiers  de 
Châlons  4,000  1.  pour  les  aider  à  faire  la  dépense.  » 

10  septembre.  —  «  Nous  arrivâmes  hier  pour  voir  la  céré- 
monie du  prix  de  l'Arquebuse,  qui  attire  bien  du  monde  à 
Châlons,  où  les  lits  se  louent  par  les  bourgeois  un  éeu  par 
nuit.  » 

i  M.  Baugier  mourut  hier.  Il  y  a  7  ou  8  jours  que  Tabbaye 
d'Avenay  a  été  totalement  réduite  en  cendres  avec  perte  de  tous 
les  meubles.  Les  religieuses  se  sont  retirées  dans  un  bâtiment 
en  dehors  du  couvent  qui  servait  à  recevoir  les  étrangers.  » 

17  septembre.  —  <  Il  y  a  eu  à  Châlons  un  nombre  prodi- 
gieux d'étrangers  qui  rendaient  notre  ville  extrêmement  peu- 


1 .  Hfl  assistèrent  au  nombre  de  18  aux  obsèques  de  M.  Le  Clerc,  à 
Eloy,  le  12  octobre  1753. —  L'un  d*eux,  M.  Mouffle  de  Cbamplgny, 
au  mois  de  novembre  Mlle  Oalien. 
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plëe  et  brillante.  Lee  arquebuses  difiFérentes  s'y  sont  trouvées 
au  nombre  de  42  qui  composaient  plus  de  600  personnes  toutes 
bien  habillées.  Ils  arrivèrent  lundi  et  mardi  par  difiérentes 
portes  ;  on  sonnait  Talarme  et  on  allait  les  recevoir  à  la  p(»rte 
de  la  ville  en  cérémonie  ;  on  les  conduisait  à  leur  logement  et 
ils  trouvaient  en  arrivant  du  vin  de  présent,  pâtés,  etc.  La 
cérémonie  commença  le  mercredi  par  une  messe  du  S.  Esprit 
célébrée  par  Mgr  TEvôque.  La  marche  de  toutes  les  arque- 
buses à  la  cathédrale  était  fort  belle.  11a  furent  tous  à  l'of- 
frande avec  les  drapeaux  et  les  étendarts,  ce  qui  faisait  un  fort 
bel  effet  :  Taprès-midi  on  promena  par  la  vUIe  les  prix  et  le 
bouquet  qui  est  une  pendule  de  bois  doré  d'une  hauteur  con- 
sidérable coûtant  près  de  1,000  écus.  Toutes  les  compagnies  y 
étaient  et  furent  régalées  en  passant  devant  Thôtel  de  ville  où 
il  fut  cassé  plus  de  2  ou  3,000  verres  en  réjouissance.  Les  jours 
suivants  on  a  tiré  les  prix,  en  quatre  fois»  deux  à  l'Arquebuse 
et  deux  au  Jard.  C'est  M.  Brissier,  de  Sainte-Menehould  qui  a 
eu  le  premier  prix  et  les  honneurs,  ayant  enfoncé  la  broche  du 
premire  Panton.  MM.  de  Reims  ont  le  mieux  réussi  et  gagné 
le  plus  de  prix.  Il  y  a  eu  dimanche  un  Te  Dmm  et  un  feu  de 
joie  au  Jard,  et  on  peut  dire  que  ces  deux  cérémonies  ont  été 
fort  brillantes.  Les  compagnies  d'arquebuse  étaient  sous  les 
armes  au  lieu  de  celles  de  la  bourgeoisie,  formant  un  cercle 
très  grand  autour  du  feu  de  joie  ;  tout  le  peuple  était  derrière 
en  amphithéâtre  ;  ils  firent  plusieurs  décharges  et  ensuite  dé- 
filèrent, tout  quoi  faisait  un  effet  charmant  et  a  été  fort  ap- 
plaudi. Il  y  eut  le  soir  des  illuminations,  feux  d'artifice,  fusées 
et  autres  réjouissances  données  par  quelques  compagnies  qui 
ont  réussi  au  mieux.  Toute  cette  fête  s*est  bien  passée  en  tous 
points,  avec  beaucoup  d'ordre  et  sans  accident. 

t  Nous  allâmes  vendredi  dernier  à  Avenay  pour  voir  M"**  Ho- 
cart,  religieuse,  tante  de  votre  frère.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  triste  que  cette  incendie  qui  a  totalement  ruinés  les  lieux 
claustraux,  l'église  de  façon  à  ne  pas  laisser  pour  ainsi  dire 
pierre  sur  pierre  ;  tous  les  meubles  de  la  maison,  linges  et 
effets  des  religieuses  y  ont  péri  ;  il  faut  les  pourvoir  de  tout. 
Elles  se  sont  retirées  dans  les  bâtiments  de  la  première  cour 
où  logeaient  ceux  qui  venaient  voir  les  religieuses,  lesquels 
bâtiments  extérieurs  n'ont  pas  du  tout  été  endommagés  ;  elles 
logent  3  à  4  dans  chaque  chambre.  On  ne  pourra  rétablir  les 
lieux  à  moins  de  200,000  écus  :  on  a  renvoyé  les  pensionnaires 
avec  des  vêlements  d'emprunt.  On  n'a  pu  sauver  que  l'argen- 
terie et  les  ornemens  d'église,  Targent,  Targenterie  et  les  pa- 
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piers.  Mais  les  châsses  les  plus  riches  et  enrichies  de  diamanis 
et  pierreries  qui  étaient  dans  Tintérieur  de  la  maison  ont  péri, 
ainsi  que  les  cloches.  On  voit  à  peine  oii  était  le  clocher.  » 

14  Janvier  1755.  —  «  Notre  ville  de  Châlons  est  tellement 
montée  qu'on  ne  s*y  amuse  pas  tant  qu'on  n'y  trouve  souvent  à 
s'ennuyer.  Les  uns  sont  trop  retirés,  les  autres  trop  dissipés,  et 
à  peine  en  trouve-t-on  qui  gardent  le  juste  milieu.  Les  allures 
y  sont  toujours  les  mêmes  et  à  vrai  dire  fort  communes,  et  je 
pense  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  savent  s'occuper  raisonnable- 
ment qui  peuvent  s'en  tirer.  » 

31  mai.  —  «  M"®  de  Dampierre,  sœur  de  M"«  de  CShama- 
rande,  qni  était  venue  à  Châlons  avec  son  maii,  lequel  partait 
pour  son  régiment,  est  tombée  malade  le  lendemain  d'une 
pleurésie  et  est  morte  le  7°  jour,  fort  regrettée  :  elle  laisse 
4  garçons  et  1  fille  ;  elle  a  peu  survécu  à  sa  sœur  ^  CSontaux 
l'orfèvre  a  jette  bas  Toiseau  de  l'arquebuse  pour  la  3®  fois  : 
il  est  empereur,  ce  qui  lui  donne  des  exemptions  et  privi- 
lèges, p 

2  juin.  —  «  M.  de  Hozier,  président  de  chambre  des  comptes 
de  Rouen  avait  fourni  des  titres  pour  faire  recevoir  à  S*-Cyr 
une  damoiselle  originaire  de  Châlons  de  la  famille  des  Braux, 
et  comme  Mgr  le  Dauphin  s  y  intéressait  et  qu'elle  touchait  à 
la  fin  de  sa  12®  année  et  qu'il  n'y  avait  plus  que  7  à  8  jours  de 
délai  pour  pouvoir  être  reçue,  il  est  venu  en  poste  à  CbAlons 
pour  faire  les  recherches  nécessaires  :  il  a  trouvé  plusieurs 
extraits  de  baptême  et  de  mariage  chez  le  curé  de  Saint-Alpin, 
auquel  il  a  demandé  s'il  y  avait  à  Châlons  quelqu'un  au  courant 
de  la  généalogie  des  familles.  Et  lui  ayant  été  répondu  que  je 
m'y  connaissais  assez,  ce  M*"  a  été  curieux  de  faire  ma  connais- 
sance et  il  a  envoyé  demander  à  mon  logis  si  j'étais  de  retour 
de  ma  campagne.  Le  lundi  comme  je  revenais  en  robe  de  la 
procession  des  châsses  à  midi  1/2,  le  laquais  me  rencontra 
dans  la  rue  et  me  fit  la  commission  de  son  maître.  Comme  je 
me  trouvais  tout  auprès  de  l'auberge  où  il  était,  j'entrai  tout 
de  suite  ne  sachant  qui  c'était  ni  ce  dont  il  s'agissait.  Après 
avoir  un  peu  causé  et  lui  avoir  procuré  quelque  facilité  pour 


1 .  FiUe  (lu  baron  de  Bnrbin  Ho  Broyés,  fomme  du  comte  de  Dampierre- 
Hans.  —  Sa  sœur  avait  épou6<:'  en  1746  Ad'i  n  de  Poiresson,  manpds  de 
Chamarandc,  veuve  en  i7!>0;  il  était  lieutenant  général  au  bailUage  de 
Chaumont.  cl  nrrière  petit-fils  de  M.  de  Poiresson,  procureur  du  roi  an 
même  siège,  et  de  Jeanne  de  Clozier  (de  Cbftions),  sa  seconde  femme. 
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ses  recherches,  je  lui  demanday  des  nouvelles  de  M.  son  pftre; 
il  me  demanda  d'où  je  le  connaissais.  Je  lui  dis  qu'il  y  a  envi^ 
ron  30  ans  (étant  bien  jeune,  en  1726),  j^avais  adressé  mes 
litres  à  M.  son  père  pour  les  examiner,  lequel  m'avait  donné 
un  certificat  de  leur  validité  et  mérite  et  dressé  ma  généalogie. 
Je  causais  avec  lui  de  quelques  parents  qu'il  a  à  Bar  et  qui  se 
nomment  MM.  Vassart.  Il  repartit  presque  aussitôt  ma  vimis 
et  m'écrivit  de  Paris  une  lettre  de  politesse»  me  disant  avoir 
retrouvé  ma  généalogie  dans  les  papiers  de  son  père.  » 

13  Janvier  1756.  «  On  a  publié  dimanche  le  premier  et  deis 
nier  ban  de  votre  cousine  Le  Clerc '.  M.  de  Ghâlons  n'a  pas 
voulu  donner  les  dispenses  pour  la  marier  la  nuit,  et  le  mariage 
s'est  fiût  incognito  aujourd'hui  à  7  h.  du  matin.  Il  y  eut  hier 
un  souper  chez  M*^*  votre  tante  pour  le  contrat  de  mariage  ok 
Ton  était  1 5  :  il  y  a  eu  aujourd'hui  un  grand  diner  magnifique* 
ment  servi  où  étaient  les  deux  familles  au  nombre  de  25|  savoir  : 
M.  Le  Clerc,  ses  2  filles,  ses  2  gendres,  3  Morains,  2  Moiel» 
1  Vieux  Dampierre,  4  Galien,  2  Champigny,  3  ChastiUan,  ' 
3  BugareU  M.  de  Moncets,  l'abbé  de  Puiz,  votre  frère  qui  y  a» 
je  vous  assure,  très  bien  officié.  Il  y  aura  demain  un  diner  daa 
amis  de  M°>®  Leclerc  où  nous  serons  18  :  ce  sera  jeudi  diez 
M.  de  Moraine,  vendredi  chez  M.  Bugarel.  Les  nouveaux  mariés 
seront  d'un  caractère  très  différent  des  Chaise  (Chiéza)  qui  ne 
pensent  qu'à  s'amuser  :  la  mariée  n'est  point  trop  embarrassée 
ni  empruntée  :  elle  est  enchantée  de  son  époux  qui  n'est  pas 
moins  enchanté  d'elle.  Je  crois  vous  avoir  mandé  que  le  marié 
avait  25  bons  mil  écus  de  biens  valant  2,200  1.  de  rente,  logé  et 
meublé,  et  la  damoiselle  en  a  1,800  :  cela  fait  4,000  de  rente, 
logé  et  meublé.  Cela  fait  un  assez  bon  mariage  pour  la  province . 
Je  n'en  avais  pas  davantage  quand  j'ai  épousé  votre  chère 
mère.  Si  le  frère  de  M.  de  Yieux-Dampierre  ne  se  marie,  ceb 
doublera  son  bicD,  ainsi  que  celui  de  la  damoiselle  après  la 
mort  de  sa  mère.  » 

25  septembre  1756.  —  «  J'ai  appris  que  les  difficultés 
entre  les  bourgeois  de  Châlons  d'une  part,  et  le  Conseil  de  ville 
et  M.  l'Evèque  d'autre  part,  venaient  d'être  terminées  à  l'a- 
vantage des  bourgeois  par  un  arrêt  du  Conseil  qui  supprime 
les  36  conseillers  de  ville  et  ordonne  qu'à  l'avenir  il  n'y  en 
aura  plus  que  douze  qui  ne  resteront  que  trois  ans  en  place>et 
seront  remplacés  par  d'autres.  Voilà  un  grand  changement  qui 

1 .  Avec  le  président  de  Vieux-Dampierre. 
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va  causer  bien  de  U  rumeur  et  des  brigues  dane  noire  bonne 
viUe,  au  grand  déplaieir  des  uns  et  à  la  grande  satisfaction  des 
autres*.  • 

19  décembre.  —  «On  tient  demain  une  grtnde  ifmrnnb^e 
à  THôtel-de- Ville  où  présidera  M.  Tlntendant,  pour  aviser  an 
nouveau  Conseil  de  ville.  Tout  cela  occupe  fort  nos  dloyens. 
Ceux  de  Paris  le  sont  encore  plus  du  lit  de  justice.  Le  bon 
IMeu  veuille  donner  la  paix  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  L'évèque 
n*est  pas  content  et  doit  s'opposer  de  toutee  ses  Ibioea  an  eban- 
gement  du  Conseil  \  » 

%\  décembre.  —  «  Il  y  a  un  bel  slmansrti  oorieuz  de 
Gbâalons  qui  contient  bien  des  belles  choses  ;  dans  rartide 
Mariages  àe  Tannée  dernière  y  est  fidt  mention  de  celui  de 
Mademoiselle  Morel.  Il  est  composé  par  M.  Suisser,  eoré  de 
Fagnières  et  secrétaire  de  l'Académie  ;  c'est  tout  dire  '•  s 

t1  mai  17t)7.  —  «  M.  l'Evèque  est  arrivé  hier  de  Paris 
bien  diagrin  de  la  perte  de  son  prôcès  contre  la  comnrane  qu'il 
avait  fort  à  cœur.  Le  Conseil  de  ville  est  supprimé  et  on  va 
en  élire  im  de  18  conseillers  au  lieu  de  36,  lesquels  ne  pourront 
être  que  cinq  ans  au  plus  au  lieu  d'être  à  vfe,  et  les  ofBdem 
en  diarge  ne  peuvent  y  rester  que  quatre  ans.  » 

25  Juin.  —  c  On  a  fait  mardi  l'élection  des  conseillers  de 
ville  ;  les  douze  anciens  qu'on  a  gardés  sont  :  MM.  Félix,  de 
Ghanterenne,  de  Bar,  Billet,  d'Argent,  de  Bignipont^  de  Pinte- 
vflle  le  conseiller  et  de  Pinteville  l'avocat,  de  la  Foumière, 
Jôbart,  Seneuze  et  Monchy,  dont  trois  ou  quatre  ont  remercié, 
les  six  nouveaux  sont  MM.  de  Montiguy,  Billecart,  Chanlaire, 
Hardy,  Derosne  et  Sirot,  dont  les  deux  premiers  ont  aussi 
remercié.  M.  l'Evèque  a  été  fort  mécontent  de  cette  nomination 
et  dit  qu'il  ne  voulait  plus  s'eo  mêler  et  qu'on  pouvait  tenir  les 


1 .  Il  j  a  longtemps  que  le  question  était  agitée  ;  depob  qu'M  I72t  k 
gouTeroement,  ponr  battre  monnaie,  avait  voulu  créer  do  nouvelles  chaigw 
oittuieipelefl,  qui  furent  rachetées.  En  17r>4  on  cassa,  sur  la  rédMMtieo  ^^ 
gitad  nombre  de  bourgeois,  les  éleotions  de  raimée  pvéoédtQtft,  el  ••  édil 
décida- que  pour  être  élu  conseiller  il  faudrait  avoir  été  narguillisr -oa  cdai- 
nistrcteur  des  hôpitaux  ;  pour  être  électeur,  avoir  été  marguiUicr  ou  pcysr 
6  1.  décapitation. 

2.  L'assemblée,  réunie  le  18,  décida  qu'il  n'y  aurait  plus  (fiie  doose  ecuh- 
•tiUeni  et  quatre  écherius  Mais  l'édit  du  14  mai  1787  fiit  ce  cbiA«  à  IS» 
avec  électioa  au  1**  mai  au  lieu  du  11  novembre. 

S.  Les  TableUêt  lopograpkiquet,  kitloriques  ei  physiques  de  la  vitte  ei 
du  diocèse  de  Chûlons-sur- Marne  sont  excessivement  curieuses  et  rare*  ; 
elles  n*ont  paru  que  pour  les  années  i'ùl  et  1758. 
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anembUes  à  la  ville,  ne  youlanl  plus  les  tenir  ches  lui,  ni  B*y 
iraaTer.  On  se  Umnnente  pour  bien  peu  de  chose  et  on  est 
heureux  de  ne  se  mêler  de  rien.  » 

S  juillet.  —  c  On  a  nommé  pour  lieutenant  de  ville  M.  de 
Bar  ;  gouverneurs,  MM.  de  la  Foumière  et  le  procureur  du 
BiQÎ  ;  syndic,  M.  de  BeuviUe  ',  qui  a  remercié  ;  receveuri  M.  de 
JlQBohy.  Plusieurs  autres  conseillers  ont  remercié,  de  sorte 
^'on  ne  sait  pas  comment  ça  ira,  et  cela  fait  un  chariot  assez 
mal  attelée  —  Le  régiment  de  Piémont  a  passé  ici  et  M.  de 
Yeroeuil  '  a  régalé  magnifiquement  les  quatre  bataillons.  » 

t3  janvier  1758.  «^  c  M.  de  Vemeuil  a  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Il  est  toujours  prisonnier  à  Tlsles.  On  a  donné  trois 
dtnx  à  la  milice  de  Champagne,  entr'autres  à  MM.  de  Villarsy  * 
M'Pftris.  i 

5  février  1758.  —  «  On  parle  de  grandes  suppressions  de 
justice,  notamment  des  offices  de  présidents  des  présidiauxf  ce 
qui  afOige  le  président  de  Vieux-Dampieire  et  les  siens, 
^ant  à  M.  Le  Gorlîer,  il  est  plus  occupé  des  amusements  du 
laarnaval  que  de  tous  les  édits.  Je  ne  sais  ce  que  la  magistra- 
Hue  deviendra  dans  les  provincest  si  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
€8t  exclus  ;  et  le  présidiid  de  Gh&lons  où  il  manque  treiae  con«- 
seillers,  lorsqu*on  en  aura  supprimé  lé  chef,  deviendra  un 
•orps  mutilé,  un  tronc  sans  pieds  ni  tète.  » 

.  13  février.  —  «M.  Billet,  lieutenant  de  ville,  voulait  mettre 
des  lanternes  dans  notre  ville  et  cela  de  concert  avec  M.  Tln- 
tendant.  Hier  on  assembla  pour  cda  le  Conseil  de  ville  et  les 
eommuns  qui  tous  ont  été  unanimes  au  contraire,  t 

9  septembre.  —  «  On  parle  de  lever  des  impôts,  notam* 
ment  36,000  1.  de  nouveaux  octrois  pour  notre  ville,  où  Von 
tirera  le  mois  prochain  70  hommes  de  milice.  Il  en  faudra 
1,900  pour  la  province,  que  Tan*  tirera  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  villes,  exceptées  ou  non*  » 

9  Janvier  1759.  -**  c  II  arriva  avant^hier  des  captifs,  au 
nombre  de  50  ou  60,  qui  allèrent  hier  en  proctesion  à  la  cathé* 
drale,  précédés  des  tambours  de  la  ville,  précédés  de  musique 
et  d'instruments,  suivis  d'un  nombreux  clergé.  Us  avaient 
chacun  à  leurs  côtés  deux  petits  anges  qui  les  tenaient  avec 
des  rubans.  Rien  n'était  plus  touchant  que  ce  spectacle  qui  a 

1.  Lorain,  sieur  de  BeuviUe,  ancienne  famille  de  Cbftions. 

2.  M.  Le  Gorlier. 

3.  M.  Le  Moyoe,  seigneur  de  Villarsy. 
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occupé  la  ville  toute  la  jouniée.  Chacun  8*est  empressé  à  les 
ioger  et  à  les  nourrir  et  on  a  fait  aux  religieux  qui  les  aooom* 
pagnaient  beaucoup  de  charités.  Ils  vont  à  Paris.  » 

14  janvier.  —  •  Votre  oncle  de  Moraine  vient  de  vendre 
sa  diarge  33,000  1.  à  M.  Janson.  » 

28  février.  —  c  Les  aflaires  des  Jésuites  sont  toujours  fort 
embrouillées  par  ici  où  nombre  de  gens  travaillent  à  leur  pro- 
cès. On  ne  peut  que  suspendre  son  jugement  sur  cela.  On  a 
enfin  supprimé  trois  prébendes  de  la  cathédrale  dont  les  31 
chanoines  seront  réduits  à  28.  On  dit  qu'on  va  lever  les  lettres 
de  cachet  qui  empêchent  les  Ursulines  de  recevoir  des' sujets 
el  que  leur  maison  sera  bientôt  repeuplée.  • 

.16  juin.  —  •  On  dit  que  les  deux  grosses  cloches  de  la 
cathédrale  qu'on  a  fondues  lundi,  étaient  manquées  toutes 
deux  faute  de  matières.  » 

16  juillet.  —  c  Les  grenadiers  à  cheval  arrivent  aujour- 
d'hui à  GhAlons  pour  j  demeurer  en  garnison,  dont  on  se  pas- 
serait bien.  On  bâtit  une  église  à  la  Doctrine.  Qui  phis  esl  on 
a  jeté  à  bas  Tlntendance  qu'on  rebâtit  à  neuf  et  à  la  grande, 
ée  qui  coûtera  plus  de  100,000  écus.  Je  ne  sais  comment 
M.  llntendant  a  pu  obtenir  une  pareille  permisrion  en  temps 
dé  guerre  où  on  cherche  de  l'argent  de  tous  cétée.  » 

31  juillet.  —  c  L'Intendance  dont  vous  me  parles  avait  été 
achetée  il  y  a  deux  ou  trois  ans  de  M.  de  Papillon  par  le  Roi, 
pour  40,000  1.  On  la  détruit  totalement  pour  faire,  dit-on,  un 
palais.  Ce  n'était  pas  la  peine  d'acheter  une  maison  de  prix 
pour  la  démolir,  et  on  aurait  trouvé  d'aussi  l)eaux  terrains  et 
mieux  placés.  • 

17  novembre.  —  Lundi  on  a  fût  les  officiers  municipaux. 
M.  Le  Gorlier,  est  lieutenant  de  ville,  le  procureur  du  Roi  et 
M.  Ouiot  gouverneurs  ;  M.  de  Pinteville,  toujours  syndic. 
M,  de  Vemeuil  est  revenu  de  Berlin  avec  ses  deux  blessures. 
M.  l'Intendant  a  envoyé  à  la  Monnaie  jusqu'aux  manches  de 
ses  couteaux.  On  prétend  que  bien  des  gens  à  Ghâlons  y 
envoient  leur  argenterie  en  partie,  ou  du  moins  font  semblant. 
Le  fils  du  sieur  Pignon,  autrefois  procureur  ici,  vient  d'être 
nommé  fermier  géuéral  pour  sa  grande  habileté.  » 

[A  suivre). 
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A  peine  en  possession»  le  nouveau  marquis  dut,  suivant  la 
prescription  de  l'acte  de  vente,  rendre  foi  et  hommage  au  roi 
ci  présenter  le  dénombrement  do  sa  seigneurie. 

Cet  aveu  fut  rendu  le  10  novembre  1680  en  ces  termes  : 

.«.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  Nous  Charles 

<  Colberi  du  Terron^  chevalier ^  marquis  de  Bourbonnej  can- 
«  seitter  d'Btaê  ordinaire^  sçavoir  faisons  que  tenons  et 
«  confessons  tenir  en  plein  fief,  foj  et  homage,  du  Roy  nostre 
«  Sire  et  seigneur,  le  marquisat  de  Bourbonne,  ses  apparte- 
«  nances  et  dépendances,  à  cause  du  château  de  Coiffy  ',  dont 
«  fat  teneur  en  suit  : 

•  PremUremeni.  Avons  audit  Bourbanne  haute  justice, 
«  moyenne  et  basse  et  sommes  seigneur  haut-justicier  et  en 
«  cette  qualité  Nous  avons  droit  de  commettre  prévost,  pro- 
€  cureur  fiscal,  greffier,  sergent  et  aultres  officiers  pour 
c  exercer  ladite  Justice,  prendre  et  percevoir  les  profits  et 
«  exploits,  lesquels  nous  peuvent  vaUoir  par  commune  année 
«  la  sonmie  de  vingt  livres. 

c  liem.  Le  greBé  et  tabelionage  de  Nostre  dite  prevosté  que 
«  nous  avons  accoutumée  d'admodier  et  nous  peuvent  valloir 

<  par  commune  année  la  sonune  de  cent  livres. 

€  Item,  Audit  Bourbonne  à  cause  de  Nostre  dite  seigneurie 
•«  et  marquisat.  Nous  sont  dubs  lods  et  ventes  des  effets  im- 
«  meubles  vendus  à  raison  de  trois  sols  par  livre  des  choses  à 


*  Voir  page  450,  tome  XII^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

i .  Le  château  de  Coifiy  n'existait  plus  depuis  1660,  époque  à  laquelle  il 
«Tait  été  démoli,  après  avoir  été  démantelé  en  1635.  On  voit  cependant  que 
le  roi  n'en  exerçait  pas  moins  ses  droits  comme  si  la  forteresse  eût  été 
encore  delwùt. 
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nous  censables  et  un  sou  pour  livre  des  autres  choeee  qui 
font  de  franchise  Nous  peuvent,  talloir  pas  conunùiièf  année 
la  somme  de  cent  livres. 

«  lient.  Audit  Bour bonne  avons  un  château  tout  entourré 
de  fossez  où  il  y  a  un  petit  pont-levy  pour  entrer  en  icelui 
château  devant  duquel  il  y  a  Jardin  fermé  de  murailles  joi- 
gnant à  notre  basse-cour  dans  laquelle  il  y  a  un  colombier, 
vinées,  granges,  caves,  greniers  et  écuries  dans  un  corps  de 
logis  au  bout  de  laquelle  basse-cour  il  y  a  une  porterie 
flanquée  de  deux  tours  *  ;  au  devant  de  laquelle  porterie  il  y 
a  une  balle  sous  laquelle  est  un  pressoir  à  presser  le  vin, 
avec  deux  autres,  Tun  à  la  rue  Saint-Antoine  et  Tautre  à  la 
grande  rue/ qui  sont  tous  trois  bannaux  et  ne  peuvent  les 
habitants  dudit  Bourbonna  aller  presser  ailleurs  à  peine  de 
lamande,  lesquels  pressoirs  nous  admodions  et  nous  peor 
vent  valloir  par  commune  année  la  somme  de  soixante 
livres. 

•  lUm.  Les  apertenances  de  nostre  dictçbateau  soniji^ 
gnantes  à  la  rivière  dé  tSspance  d'une  part,  à  k  grande-iae 
dudit  Bmrbonne  d'aitfres,  iJt)outissant  par  le  devant  k  U  rue 
de  ïSetre  '  et  par  le  derrière  diMGrand^PotU  qui  est  sur  U 
diieriviàre» 

«  liem.  Chacun  habitant  de  Bourbonne  nous  doit  une  iaile 
c  pour  chacun  an  appelléeVc^  qui  s'iqipose  le  ibil  portant 


1.  Voir  le  plan  «1  It  gmvureé 

S*  QnaLques  éorivaiiif  oot  piéteiida  que  le  mot  de  lettrt  aiiiti  q«'«i  l'é- 
erit  emourdlitti,  avait  une  éUmologie  e^blable  à  colle  da  nom  primitîf  do 
la  ville  de  Jossey.  Ainsi  que  Ta  dit  M.  Tabbé  Chatetet,  dana  aon 
hialoiro  de  cette  dernière  vâle  «  les  paroiaaes  chrétiennea  piiaMvea 
avaient  une  large  circonscription  qni  s'amoindrit  pea  à  pen  par  la 
tkm  da  noaveUes  égliaea  ;  mats  la  matamité  des  égUsas  primitivai 
tÎBua  à  s'affirmer  par  certains  droits  dont  le  pins  essentiel  était  ealiii  dn 
cimetière,  appelé  ÀtritÊm  dans  la  latinité  dn  moyen-âge,  parce  qu'A  anvi- 
ronnait  le  porche  de  Téglise.  Le  cimetière  de  Tégliia  SaittWTbiébart  da 
JMaay  loi  ayant  doané  natoraUeiaaai  la  nom  da  Mnt-Tkiébaui  de  rima 
tièca  on  da  Lattre,  ce  vocable  était  rasé  à  la  ville,  a  On  a'est  baaé  en  ea 
laiaonoement  poor  affirmer  qoe  la  rue  qui,  à  Bonrbonne,  avait  pria  la  déo<H 
minatioB  précitée,  la  devait  à  cette  doable  raison  qu'elle  oondoisait  4  Joasy 
et  qu'elle  aboutissait  au  cimetière  de  Bourbonne.  Nous  ne  vouloaa  point 
contredira  ces  aasertiona  ;  mais,  suivait  nous,  il  y  aurait  on  troiaièma  motif 
qui  eût  pu  faire  donner  à  cette  voie  le  nom  de  VEttre^  Id  qu'il  aat  écrit  an 
doeamant.  Dana  la  langage  da  Tépoqua,  an  eifet,  le  mot  Mètre  «^çw^^* 
maiaon,  logis,  diâtaao,  bien  conaidénibla  ;  pourquoi  n'aarail-on  pas  appelé 
ainai  le  rhaaBfn  oondniaant  an  logia,  an  diltean,  la  ebemln  da  Î^MeÊre  an 
du  manoir. 
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•  le  faiUe  par  les  éeheviiiB  nommes,  un  de  notre  pari  et  Fautre 
€  de  celle  des  haUtane.  Laquelle  taille  noue  peut  TâUoir  par 
«  commune  année  la  somme  de  cent  liTree. 

c  /Itffu.  Audit  Bow^onne  se  tient  foires  et  marchez'  où 
t  tous  les  marchands  forains  y  Venans  vendre  ou  acheter 
f  quelques  marchandises  nous  doivent  la  vente  qui  est  un 
«  denier  pour  chacune  personne  et  ceux  qui  passent  par  ledit 

•  Bawrèonne  et  par  le  finage  doivent  Bouage^  savoir  :  pour  un 
€  charriot  ferré,  quatre  deniers;  lesquels  vente  eiroUagebail'* 
€  Ions  à  ferme  à  qui  plus  offre  et  nous  peuvent 'VsAlcir^^ar 
<  commune  année  la  somme  de  vingt  livres. 

«  liem.  Avons  un  droit  de  banvin  audit  BotirboHnè  depuis 
«  le  jour  de  Pasques  Jusqu'au  dimanche  diaprés  l'Asoension, 
«  pendant  lequel  temps  ceut  qui  vendent  du  vin  en  détail  atl 
€  dit  Bourbonne  ne  peuvent  en  vendre  aux  habitants  dudil 
«  lieu  à  peine  de  l'amande  et  de  nos  dommages  et  intMts  et 
«  nous  peuvent  valloir  par  commune  année  la  somme  de  vingt 
€  livres. 

«  Item .  Chacun  habitant  dudit  Bowrbonne  vendant  vin  eu 
«  détail  nous  doit  douze  deniers  par  an  pour  le  droit  de  tail- 

<  lage,  savoir  six  deniers  au  Jour  de  Saint-Laurent  qui  est  une 
'm  des  foires  de  Bourbonne  et  autres  six  deniers  à  la  Sainte 
^  Denys,  lequel  taiUage  nous  admodions  et  nous  peut  valloi^ 

<  par  chacun  an  la  somme  de  quarante  sous. 

1.  Le  lieu  de  Coiffy  possédait,  lai  ansd,  des  foires  et  mtrchéi  oonskléni- 
lilee,  et  plneieiirB  doenmenls  constaieiit  que  oes  fbiree  Imeat,  après  1717, 
^nasportéee  à  Bourbonne  par  le  crédit  du  seigneur  de  cet  endroÂt*  0tnf  un 
-mnknsàn  présenté  aa  gouvernement  par  TAssemblée  municipale  de  Coiffy, 
le  14  août  1791,  il  est  dit: 

«  Qu'il  n'y  avait  jamais  eu  de  foires  et  marchés  à  Bourbonne,  tandb  que 

^  de  toute  ancienneté  Coiffy  en  avait  possédé Qu*il  existait  même 

•«e  depuis  la  maison  de  la  veuve  Questel  jusqu'à  celle  de  II.  Ouillaumei 
<.  de  vastee  arcades  sous  lesquelles  se  tenaient  les  marchés...  Que  si  ces 
<«  arcades  ont  été  détruites  par  le  fait  des  guerres,  si  les  foires  et  marchés 

<  ont  été  interrompus  et  accaparés  par  ceux  de  Bourbonne  contre  le  droit 

^  des  gens,  le  lieu  se  trouvait  alors  rétabli  et  suseeptible  de  voir  revivre 
•«  lesdites  foires  et  marchés.  » 

Ce  factum  concluait  au  rétablissement  à  Coiffy  d'un  narché  tous  les 
mercredis  et  de  quatre  foires,  dont  Tune  aurait  lieu  le  mercredi  avant  la 
Jiativilé  de  Notre-Dame,  la  deuxième  le  lendemain  de  Saint-André,  la 
troisième  le  16  Janvier  et  la  quatrième  la  veille  de  l'Âsoension.  Il  jr  a  tottt 
lieu  de  supposer  qu'antérieurement  à  l'an  1717,  les  foires  et  marchés  qui 
affiliaient  4  Bourbonne  étaient  de  peu  d'importance  ;  le  looal  même  qui  leur 
était  affecté  ne  permettant  pas  de  croire  qu'U  y  eût  pu  avoir  «ne  grande 
«fOuencOé 
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c  léem .  Nous  apparUent  audit  Bowrèatine  le  droit  de  langue 
et  OQglols  à  sçavoir  ceux  qui  tuent  bœufs  ou  vaches  pour 
vendre  en  détail  nous  doivent  les  langues,  et  vjeux  qui  tuent 
des  porcs  aussi  pour  vendre  en  détail,  nous  doivent  les  (m- 
glots  *  qui  est  un  des  lambeaux  du  foie. 

«  léem.  Audit  BourionMe  avons  deux  grands  fours  ban- 
naux,  Tun  appelé  le  Sourlieu  sis  en  la  rue  tirant  aux  bains, 
tenant  d^une  part  à  la  rue  do  la  Porte-Gallon,  d*autre  à  la 
veuve  Claude  Amyot,  par  derrière  à  Nicolas  Jac(ri>  et  par 
devant  à  ladite  rue  tirant  aux  bains,  et  Tautre  appelle  le 
Four-Neuf  scis  proche  notre  petit  Jardin,  tenant  d'une  part 
à  notre  dit  Jardin,  d'autre  à  François  Dragon,  par  devant  la 
rue  qui  va  à  l'église  et  par  derrière  notre  dit  jardin,  auquel 
four  tous  les  habitans  dudit  Bourbonne  sont  tenus  k  porter 
cuire  leur  paste  à  peine  Tamande  et  nous  peuvent  vaUoir  les 
deux  par  commune  année  la  somme  de  deux  cents  livres. 

€  lUm^  Par  ledit  Bimrhonm  passe  une  rivière  appellée  TA- 
pance,  laquelle  est  bannale  depuis  le  ruisseau  de  BumckÊr" 
moy  et  finage  de  Sergu&ues  jusqu'au  moulin  de  yiUimrê^ 
SoM-Marcelin^  comté  de  Bourgogne,  oii  les  habitane  dadii 
Bourbonne  n'ont  droit  de  pesche  et  si  aukun  y  estoit  trouvé 
peschant  autre  que  ceux  qui  Tadmodient,  ils  en  seront 
envers  nous  pour  trois  livres  d*amande  et  nous  peuvent  val- 
loir  Tadmodiation  par  an  la  somme  de  six  livres. 

c  Item,  Sur  ladite  rivière  d'Apanee^  derrière  nostre  château, 
avons  un  moulin  qui  est  bannal  où  tous  les  habitans  nos 
subjects  dudit  Btmrbonne  sont  tenus  faire  moudre  leurs 
bledz  et  auitres  grains  sans  pouvoir  aller  faire  moudre  ail- 
leurs à  peine  de  l'amande,  nous  peut  valloir  par  commune 
année  la  quantité  de  300  pénaux  ',  froment  bled  de  mouture 
mesure  dudit  Bourbonne. 

«  Item,  Audit  Bourbonne  avons  un  étang  qui  est  à  présent 
en  pré'  contenant  dix  fauchées,  tenant  d'une  part  au  che- 
min commun,  d'autre  aux  hoirs  Jean  Morlot  et  peut  vaUoir 
ledit  pré  par  commune  année  pour  la  tonsure  de  l'herbe  la 
somme  de  vingt  livres. 


1 .  On  DOmmail  onglot  là  partie  de  U  freaaore  qui  tient  eu  mov  et  n 
flbie. 

2.  i.900  kilogrammes  de  notre  mesure. 

3.  Cet  étang  est  celui  du  lieu  dit  :  Montlétang.  Nood  avons  vu  plus  haut 
qu^oa  en  trenVe  encore  lea  restes  i 
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c  lient.  Chacun  habitant  audit  ^emr^Mtf  ayant  charrue, 
a  nous  doibt  pour  chacune  beste  trahente  telle  qu'elle  sôit  sur 
f  le  finage  dudit  Bourbonne  par  chascun  an  au  Jour  de  Sàint- 
«  Martin  d'hyver  un  pénal  de  froment  et  un  pénal  d^avoine, 
«  mesure  dudit  Bourlxmne,  en  nostre  chasteau  dudit  lieu 
«  peuvent  monter  lesdits  comages  par  commune  année  à  260 
€  pénaux  de  froment  et  pareille  quantité  d'avoine*. 

c  Item.  Tous  les  habitants  dudit  Baurbatme  nous  doivent 

•  par  chascun  feu  et  par  chascun  an  au  Jour  de  Saint-Martin 
«  d'hyver  un  pénal  d'svdne,  mesure  dudit  Bourbimne^  appelé 

•  vulgairement  de  penanx  de  feu.  Et  les  veuves  et  filles  qui 

•  tiennent  feu  doivent  moytié  et  peut  monter  ledit  droit  par 
«  an  à  300  pénaux  d'avoine. 

«  Item.  Chaque  habitant  dudit  Bourbonne  nous  doit  par 
«  chascun  an  la  somme  de  trois  sous  pour  le  guet,  payable  à 
«  deux  termes,  sçavoir  :  moytié  montant  à  18  deniers  au  iour 
«  de  la  Nativité  de  N.  S.  et  l'autre  moytié  au  iour  de  Saint- 
«  Jean-Baptiste,  les  veuves  et  filles  doivent  moitié,  et  si  bon 
«^  nous  semble  lesdicts  habitans  en  tems  d^éminent  péril  font 
€  ledit  guet  en  nostre  chasteau  dudit  Bewrhonne^  lequel  guet 

•  peut  vallohr  par  conunune  année  la  somme  de  quinze  livres. 

c  Item.  Chaque  habitant  dudit  Bourbonme  nous  doibt  par 
«  chacun  an  au  ioiu*  de  Carême  prenant  une  poulie  appeUée 
c  droit  de  pouUe  de  feu,  et  les  veuves  et  filles  doivent  moytié 
«  et  peuvent  monter  à  300  poulies  par  an. 

«  Item.  Chaque  habitant  dudit  Bourbonne  ayant  chevaulz 

a  ou  autres  bestes  tirantes  nous  doit  par  chascun  an  deux 

«  voitures  de  bois  appeliez  droit  de  lignUre,  sçavoir  :  une  à  la 

c  veille  de  la  Toussaint  et  l'autre  à  la  veille  de  la  Nativité  de 

•  N.  S.,  lequel  bois  il  doit  prendre  et  couper  dans  les  bois 
c  communaux  dudit  Bourbonne  et  le  rendre  dans  notre  dit 
f  château. 

c  Item.  Chaque  habitant  dudit  Bourbonne  ayant  charrue 
«  telle  qu'elle  soit,  nous  doit  par  chacun  an  six  Journées  de 
a  charrue,  sçavoir  :  deux  Jours  pour  semer  nos  bleds,  deux 
«  autres  pour  semer  nos  avoines  et  deux  autres  pour  sombrer, 
c  ce  qui  peut  monter  à  40  charrues. 

«  Item.  Chacun  habitant  dudit  Bourbonne  nous  doibt  par 
€  chascun  an  deux  corvées  de  bras,  sçavoir  :  une  à  moisson- 
c  ner  les  bleds  et  l'autre  à  moissonner  les  avoines. 

1.  1.360  kilos. 
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•  Item.  Audit  Bùuirlonne  avons  des  bains  et  une  fonUÏDe 
c  chaude  auprès  de  laquelle  avons  une  maison  et  devant  icelle 
i  une  chenevière,  lesquels  maison,  fontaine,  bains  et  chene- 

•  vière  nous  relaissons  par  admodiation  et  nous  peut  valloir 
c  par  commune  année  la  somme  de  cent  livres,  et  ont  noe 
c  habilans  dudit  Bourbonne  droit  de  se  baigner  daus  lesdits 
«  bains  sans  rien  payer. 

«  lUm,  Nous  appartiennent  toutes  les  amandes  des  prises 

•  qui  se  font  daus  les  bois  communaux  dudit  Bourbonne,  et 

•  lorsqu*il  y  a  quelques  personnes  d'autres  lieux  prises  aux- 
€  dits  bois  la  confiscation  desdits  bois  et  bestiaux  et  charriots 
c  nous  appartient  outre  Tamande  et  lesdits  habilans  n'ont  que 
c  leurs  intérêts  et  pour  la  garde  dlceux  bois  nous  commet- 
c  tons  un  forestier  et  lesdits  babitans  un  autre  et  nous  peu- 
t  vent  valloir  lesdites  amandes  par  commune  année  la  somme 
c  de  vingt  livres. 

c  Item.  Nous  sommes  fondateur  de  Thospital  Saini^An-' 
€  Mne  dudit  Bourbonne  et  sont  tenus  nos  officiers  dudit  lieu, 
assistez  du  sergent  d'aller  faire  le  cry  et  deffense  pour  em- 
pêcher tout  scandale  le  lendemain  de  la  fêle  de  FAsceosioa 
N.  S.  quç  Ton  fait  rapport  au  devant  dudit  hospital  et  doit 
ledit  conmaandeiu*  d'iceluy  à  nos  dits  ofBciers  le  soupe,  avec 
une  poignée  de  chandelles  et  20  sous  d'argent. 

c  liem»  Sommes  seigneur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mont- 
beillard^  finage  de  Bourbonne,  relevant  dû  nous  en  fief  et 
arrière-fief  à  cause  de  notre  château  et  marquisat  dudit 
Bourbonne,  comme  le  tenant  de  nostre  souverain  seigneur, 
ledit  fief  consistant  en  une  maison  basse,  colombier,  terres, 
prez,  chenevière  auprès  de  laquelle  avons  une  pièce  de  vigne 
de  50  ouvrées  et  un  petit  bois  contenant  vingt  arpents, 
lequel  nous  rapporte  par  commune  année  40  pénaux  de  fro- 
ment et  autant  d'avoine,  mesure  de  Bourbonne, 

t  Item.  A  cause  de  nostre  château  et  marquisat  de  Bour- 
bonne, nous  appartient  le  droit  de  PetUs-Fours*,  qui  est 
que  tous  les  boulangers  dudit  lieu  ne  peuvent  tenir  four 
dans  leurs  maisons  pour  y  cuire  leur  pain  blanc  et  pâtisse- 
ries qu'ils  n'aicut  admodié  de  nous,  ce  qtii  nous  peut  valloir 
par  commune  année  à  la  somme  de  vingt  livrée. 


i .  Ce  droit  et  les  suivants  conBtitutient  une  sorte  équiralanl  à  celui  que 
de  nos  jours  paient  les  patentables . 
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«  Item.  Avons  le  droit  de  hanc  des  bouchers,  qui  est  que 
«  chacun  boucher  dudit  Bourbonne  ne  peut  installer  sa  viande 
a  de  boucherie  sans  nostre  permission,  lequel  droit  nous  lais- 
t  sons  par  admodiation  et  nous  peut  valloir  par  commime 
«  année  la  somme  de  six  livres. 

«  Item.  Nous  appartient  à  cause  de  nostre  chastel  et  mar- 
«  quisat  de  Bourbonne  le  droit  de  banc  des  cordonniers  que 
«  nous  laissons  par  admodiation  et  nous  peut  valloir  par  com- 
«  mune  année  la  somme  de  six  livres. 

«  Item,  Nous  appartient  aussi  le  droit  de  hanc  des  mar^ 
«  chands  que  nous  laissons  par  admodiation  et  nous  peut  val- 
t  loir  par  commune  année  la  somme  de  six  livres. 

f  Item,  A  cause  de  nostre  dit  château  et  marquisat   de 

«  Bourbonne  avons  des  prisons  en  iceluy  château  et  lorsqu'on 

«  y  met  quelqu'un  il  doit  cinq  sols  pour  son  entrée  et  garde  à 

a  nostre  portier  comme  aussi  toutes  bestes  qui  sont  amenées  à 

«  la  basse-cour  de  nostre  dict  chasteau  pour  avoir  été  trouvé 

•  en  dommage  il  est  dû  à  nostre  dict  portier  cinq  sols  pour 

«  chascune. 

a  Itetk.  Nous  est  dû  deux  deniers  de  cens  le  lendemain  de 
«  Noël,  par  François  Amould,  dudit  Bourbonne ^  sur  deux 
c  ouvrées  de  vigne  en  Bouillotte,  tenant  d'une  part  à  Jacques 
c  Durand,  et  d'autre  à  Nicolas  de  Monthelin. 

«  Item.  Eté '. 


a  Lesquelles  choses  dessus  dictes  avons,  tenons  et  avouons 
«  tenir  en  fief^  foy  et  hommage  du  Roy  nostre  sire  et  seigneur 
€  comme  dit  avons  à  cause  dudit  chastel  de  Coiffy  ensemble 
<  tous  aultrss  droicts  issues  émolumens  à  Nous  dû  et  accoutu- 
«  me%  de  la  dite  seigneurie  de  Bourbonne. 

•  Bromettons  aussi  de  faire  tout  et  tel  service  au  Boy  nostre 
c  souverain  seigneur  que  en  nature  de  fief  appartient. 

c  En  tesmoing  de  ce  Nous  avons  scellé  ces  présentes  de 
•  nostre  scel,  armoyé  de  nos  armes  et  signé  de  nostre  main. 

a  Cy  mis  le  dixième  jour  de  novembre  l'an  mil  six  cent 
«  quatre-vingt. 

«  COLBERT  DU  TerRON.    » 
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«  CoUationné  par  Nous,  coDseiller  du  Roy,  notaires  à  Paris, 
«  soussignés,  sur  la  grosse  en  parchemin  dudit  aveu  représenté 
«  et  à  l'instant  rendu. 

«  Cejourd'huy  vingt  may  1735. 

«  Signé  :  Bontemps  et  Ballot,  avec  paraphes.  • 

Il  résulte  de  ce  dénombrement  que  le  marquisat  de  Bout- 
bonne  ne  se  composait  plus  alors  que  de  la  terre  de  ce  lieu  et 
de  celle  de  Montbéliard. 

Les  droits  seigneuriaux,  bien  que  Messire  Golbert  du  Terron 
ait,  en  septembre  1681 ,  remis  une  partie  des  droits  aux  habi- 
tants, constituaient  cependant  encore  un  assez  beau  revenu. 
La  population  de  la  ville  avait  augmenté,  et,  pour  être  moins 
étendu  qu* autrefois,  le  domaine  n'en  avait  pas  moins  une 
sérieuse  importance.  Bourbonne  comportait  alors  700  feux, 
dont  chacun  payait  deux  livres  dix  sous  de  taille  et  un  pénal 
d'avoine  ;  il  y  avait  soixante  charrues  payant  douze  livres, 
puis  les  menus  droits,  soit  pour  la  taille,  en  argent  seulement, 
un  rendement  de  quatre  mille  cinq  cent  soixante  livres. 

Charles  Golbert  du  Terron  n'en  jouit  pas  longtemps^  car  il 
mourut  en  1684,  laissant  quatre  filles  dont  Tainée  eut  en  par- 
tage la  seigneurie  de  Bourbonne  ;  elle  avait  été  mariée  d'abord 
au  marquis  de  la  Rochecorbon  \  mais  étant  devenue  veuve  peu 
de  temps  après,  elle  épousa,  le  8  juillet  1688,  le  prince  Udaric 
de  Carpeigne  ou  Carpegna.  Voici  Tacto  de  mariage  : 

«  Le  huiUesme  iour  du  mois  de  juillet  mil  sia  ceiU  quatre- 
€  vingt  huicù  a  été  célébré  mariage  en  ï église  paroiûiak  de 
•  Notre-Dame  de  Bourhonne-les-Bains ,  par  moy  Didier  Roger, 
«  curé  du  dict  lieu^  entre  illustrissime  et  excellentiuime  i/itw- 
«  seigneur  Udaric^  prince  de  Carpeigne  et  du  Saint-Bmpire  et 
«  damoiselle  Françoise  Colbert  du  Terron,  marquise  de  Baur- 
«  bonne,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Charles 
«  Colbert  du  Terron,  chevalier,  conseiller  d  Estât  ordinaire 

<  de  Sa  Majesté,  intendant  général  des  armées  navales,  vivant 
«  marquis  du  dict  Bourbonne  et  dame  MagdeUine  Hensufmn, 
«  son  épouse,  en  présence  de  luiulte  et  puissante  dams  Ma- 
«  rianne  Colbert  du  Terron,  espouse  de  hault  et  puêssasu  ssi- 

<  gneur  Messire  François  Duprat,  chevalier,  cowUe  de  Betr-^ 


1 .  Lo  marquisat  de  La  Rochecorbon  apparlenait  à  une  famille  de 
toQgc .  Le  maréchal  de  la  Mothc-lloudancourt  épousa  une  La  Rocheoorto. 
Les  armes  étaient  :  D'azur  à  trois  boules  ou  fermeaux  d*or. 
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«  bançon  ^  sa  saur,  et  iemoiseUe  Française  de  Vawillez  %  Jean- 
«  Baptiste  de  Souppal,  escuyer,  seigneur  du  diet  lieu*^  de 
«  Nicolas  Monginot^  advocat  Au  Parlement,  procureur  fiscal, 
«  de  Nicolas  Chevalier,  notaire  apostolique,  tous  soubsignés. 

c  Le  Prince  db  Garpbgnb. 

c  Françoise  GoLBBRT  du  Tbrron. 

«  Marianne  Golbbrt. 

c  Comtesse  db  Babbancon. 

c  Françoise  db  Yasbilibb. 

c  Db  Souppal.  » 

Le  prince  de  CSarpeigne  conserva  la  terre  de  Bourbonne  jus- 
qu'en 1711,  époque  à  laquelle  il  la  vendit  à  Nicolas  Des- 
maretz,  contrôleur  général  des  finances,  neveu  du  ministre 
Golbert  et  père  du  fameux  maréchal  de  Maillebois. 

Quelques  années  après,  le  1®'  mai  1717,  un  effroyable 
incendie  détruisait  la  majeure  partie  de  la  ville,  anéantissant 
plus  de  cinq  cents  maisons,  l'église,  les  couvents,  le  pres- 
bytère, le  château. 

En  cette  circonstance,  Claude  Desmaretz  rendit  de  grands 
services  à  la  population  qui,  par  son  intermédiaire  obtint  diffé- 
rentes immunités  et  les  secours  dont  elle  avait  tant  besoin. 
Après  une  telle  épreuve,  il  mourut  en  1721,  et  suivant 
M.  Bougard,  Jean-Baptiste-François  Desmaretz,  marquis  de 
Maillebois  \  né  en  1682,  et  créé  maréchal  en  1741,  se  serait 
défait  du  domaine  qu'il  aurait  cédé  à  Madame  de  Ghartraire. 

1  •  François  du  Prat,  était  le  troisième  fils  de  Antoine  du  Prat,  cinquième 
•iu  nom,  seigneur  de  Nantouillet  et  de  Prëcy,  baron  de  Thoury,  prévôt  de 
Paris  vers  1553  ;  marié  à  Anne  de  Barbançon,  François,  surnommé  le  che- 
valier de  Nantouillet,  était  comte  de  Barbançon,  marquis  de  Cony  et  avait 
été  substitué  au  nom  et  armes  de  Barbançon  par  Louis  de  Conj,  son  oncle. 
Il  fut  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  la  Reine,  premier  maître  d'hô- 
tel de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans.  Il  avait  épousé  Anne-Marie  Gol- 
bert du  Terron,  fille  du  marquis  de  Bourbonne,  de  laquelle  il  eut  deux  fils, 
Henri  et  François  ;  co  dernier  fut  colonel  d'infanterie.  Les  armes  de  la 
famille  du  Prat  étaient  :  D^or  à  la  fasce  de  sable,  accompagnées  de  trois 
trèfles  de  sinople,  deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Celles  des  Barbançon  : 
d'argent  à  troU  lions  de  gueules  couronnés  et  arméit  d^or. 

2.  L'acte  est  pour  ainsi  dire  illisible,  est-ce  Vaseillier  ou  Vauvillez  qu'on 
a  écrit,  nous  ne  saurions  l'affirmer,  car  nous  n'avons  retrouvé  aucune  indi* 
cation  concernant  ce  nom. 

3.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  Souppal. 

4.  Maillebois  est  un  bourg  de  l'Eure-et-Loir,  qui  appartenait  primitive- 
ment à  la  maison  d*0  et  fut  érigé  en  marquisat  en  1C25  en  faveur  de 
Claude  Pinard,  seigneur  de  Comblisy.  Ce  marquisat  fut  acheté  depuis  par 
Nicolas  Demaretz,  père  de  Claude.  Les  armes  de  Maillebois  étaient  : 
D'azur  à  un  dextrochère  d'argent  tenant  trois  fleurs  de  lys  de  même. 
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Ici  encore  les  documents  ne  sont  point  d'accord  ayec  oetto 
assertion. 

En  effet,  Tacte  de  vente  est  stipulé  au  nom  de  six  Tendenre. 
Etaient-ils  frères,  sœurs,  enfants  ou  descendants  du  maréchal 
de  Maillebois?  Nous  ne  saurions  le  préciser  pour  la  plupart, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  dernier  n'y  figure  en 
aucune  façon. 

Voici  du  reste  le  résumé  de  l'acte  : 

c  Acte  de  vente  du  domaine  de  Bourhonne  à  dame  Bénigm 
9.  de  la  Michodière,  veuve  de  Messire  François  Chartrain^ 
€  comte  de  Bierre  et  de  Montigny,  conseiller  au  Parlement  de 
«  Bourgogne  et  trésorier  des  Etats  de  la  wième  province  (16 
«  août  1731).  » 

La  vente  est  faite  par  : 

1®  Haut  et  puissant  seigneur  Louis  Drsmarbtz,  marquis  de 
Chateauneuf  \ 

2<^  Haut  et  puissant  seigneur  Henri  Dbsmarstz,  marquis  de 
Marvillb*. 

3^  Très-haut  et  puissant  seigneur  Louis  Yinobnt,  marquis 
de  GoESBRiANT  *  et  très-haute  et  très-puissante  dame  Mirie- 
Magdeleine  Desmaretz,  son  épouse,  autorisée. 

4°  Haut  et  puissant  seigneur  Charles-Henri  Dbmolon,  sei- 
gneur de  Bbrct,  conseiller  d'Etat,  et  haute  et  puissante 
dame  Angélique-Charlotte  Desmaretz,  son  épouse. 

1>°  Très-haut  et  très-puissant  seigneur  Monseigneur  Louis- 
Pierre-Maximilien  de  Béthunb,  duc  de  Sullt*,  et  très-haute 
et  puissante  dame  Louise  Desmaretz,  son  épouse. 

1 .  Chftteaaneuf ,  baronnie  acquise  par  Claude  Detmaroii  de  M.  Le  Clerr  dt 
Lézoville,  an  1679.  Cetto  terre  appartenait  en  1588  au  roi  Henri  de  NaTarra. 

2 .  Marvillc,  terre  du  Dauphiné,  dont  les  armes  étaient  :  D*aMwr  à  tr9k 
membres  ou  terres  éCaigle  d'argent,  onglées  de  gueules,  temmU  ehmnmi  m 
globe  d^or. 

3.  Goesbriant,  terre  située  en  Bretagne.  Les  armes  sont  :  D'csurète 
fasce  d^or.  Louis- Vincent  de  Gk>esbriant,  seigneur  de  Morlaix,  en  Brelagss, 
cbevalier  des  ordres,  lieutenant-général  dos  armées  du  Roi,  ayait  épemé  as 
premières  noces  Marie-Madeleine  Desmarats,  et  en  secondes,  LoiliM-Nioole- 
Maiimilienne  de  Béthune,  sa  nièoe. 

4.  Louis-Pierre-Maximilien,  petit-fils  de  François  de  Béthme,  ap- 
pelé d'abord  marquis  de  Courville,  en  Beauce,  et  de  Villebon,  «a  Peceke, 
comte  de  Nogent-le-Rotrou,  marquis  de  Bétbune,  duc  de  SuUj,  ekeraibcr 
do  la  'loison  d'or,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  la  Heine,  prasnv 
gentilhomme  do  la  Chambre,  était  né  en  1685  et  avait  époosé,  le  iO  Jamicr 
1709,  Louise  Desmarets,  sœur  cadette  du  maréchal. 
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6<^  Le  seigneur  de  Bercy  étant  fondé  de  pouvoirs  de  messire 
Pierre  Desmaretz,  eommendataire  *  de  Fabbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dyon,  son  beau-frère,  se  présentait  et  stipulait 
pour  lui. 

La  vente  comportait  la  terre  et  le  marquisat  de  Bourbonne, 
contenant  deux  seigneuries,  Tune  particulière  et  Tautre, 
comme  on  le  sait,  partable  avec  le  Roi  ;  le  tout  moyennant  la 
somme  de  deux  cent  trente  mille  livres»  et  à  charge  par  Tac* 
quéreur,  des  droits  et  devoirs  seigneuriaux,  rentes  et  redevan- 
ces énoncées,  à  compter  du  premier  avril  1731  \ 

La  dame  de  Bourbonne  n*ayant  pas  acquitté  dans  les  délais 
voulus  le  montant  intégral  du  prix  de  son  acquisition,  un 
exploit  d'huissier  en  date  du  10  janvier  1733,  lui  réclama  la 
somme  de  trente  mille  livres  qu'elle  restait  devoir  ;  et  comme 
cette  sommation  était  restée  sans  effet,  le  domaine  de  Bour- 
bonne ainsi  que  ceux  de  Montbéliard  et  de  Coiffy,  Le  Bouillon 
et  La  Nouvelle  furent  saisis  sur  la  nouvelle  propriétaire  '• 

Ces  différentes  propriétés  furent  revendues  par  adjudication 
et  adjugées  de  nouveau  à  Madame  de  Ghartraire,  qui  les  ra- 
cheta par  rintermédiaire  d'un  sieur  Gabriel  Dupré»  son  man- 
dataire, pour  le  même  prix  de  deux  cent  trente  mille  livres. 

Celte  dernière  et  ses  héritiers  furent  propriétaires  de  Bour- 
bonne Jusqu'en  1777,  époque  à  laquelle  Reine-Claude-Ghar- 
lotte  de  Bourbonne,  fille  de  Marc- Antoine-Bernard-Claude 
Ghartraire  ^,  âgée  de  treize  ans  seulement,  fut  mariée  au  comte 
Paul  de  Mesmes  d'Avaux,  auquel  elle  apportait  en  dot  le  do- 
maine. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'étaient  alors  les 
droits  da  seigneur  et  la  situation  de  la  ville.  Nous  relèverons 
à  cet  effet  des  notes  puisées  aux  documents  existant  encore 
aux  archives. 


1.  On  appelait  abbé  commendataire  un  ecclésiaslique  sécnlier,  pourvu  par 
le  pape  d'une  abbaye  ou  d'un  prieuré,  dont  les  fruits  lui  appartenaient  pen- 
dant sa  vie. 

2.  Archives  de  Bourbonne.  G.  A.  Liasse  2.  N»  2. 

3.  Pour  la  première  fois  depuis  les  dénombrements  que  nous  avons  cités, 
nous  voyons  reparaître  ici  les  domaines  du  Beuillon,  de  La  Nouvelle  qui, 
jadis  avaient  été  distraits  de  celui  de  Bourbonne,  môme  il  est  question  de 
eeloi  de  Coiffy.  Nous  ne  trouvons  aucune  note  qui  nous  indique  de  quelle 
façon  ees  propriétés  sont  rentrées  aux  mains  des  seigneurs  do  Bourbonne . 

4.  Les  armes  des  Ghartraire  étaient  :  De  gueules  à  une  tour  d'or. 
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La  ville  comprenait  six  cent  cinquante-cinq  feux,   2.054 
habitants,  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Imposés 1.910 

Privilégiés 144 


Total 2.054 

De  plus  il  y  avait  en  ville  273  chevaux,  230  bètes  à  cornes, 
456  moutons,  31  porcs. 

Les  budgets  communaux  s'étaient  élevés  de  1763  à  1780 
dans  les  proportions  dont  voici  les  chiffres  : 

Recettes.  Dépenses. 

Année  1763 1.655  Uvres 1.751  Uvres 

Année  1764 1.764      —  2.411  — 

Année  1768 2.576      —  1.232  — 

Année  1777 3.831      —  1.516  — 

La  commune  avait  demandé  rétablissement  dans  son  sein 
d'un  grenier  à  sel  dont  elle  eût  été  le  chef-lieu  et  qui  aurait 
compris  53  communes.  La  pétition  était  basée  sur  une  con- 
sommation annuelle  de  1 .  430  livres  de  sel  et  de  1 .  000  livres 
de  tabac.  Les  53  communes  qui  devaient  composer  Tarrondis- 
sement  du  bureau  consommaient  annuellement  6,000  livres  de 
ce  narcotique  ^ 

M.  D'Avaux  percevait,  en  outre  des  droits  éventuels,  des 
redevances  en  argent  payés  par  les  habitants  de  la  ville  et  s*é- 
levant  pour  Tannée  1783,  d'après  un  titre  original  que  nous 
possédons*,  à  la  somme  de  1 .843  livres  10  sous  et  6  deniers, 
non  compris  les  non-valeurs  et  les  privilégiés. 


1 .  Voici  le  tableau  de  l'imposition  du  sol  pour  les  années    1778-1779, 
dans  les  communes  qui  font  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Boorbonne  : 

Lieux  Imposés  1778  1779 

Amoncourt 141  8  liv.                              9  Ht.  8  d. 

Cotffy-le-IIaut 638  36  liv.                           42  Ut. 

Damremont 382  24  liv.                           26  Ut. 

Bnfonvelle 229  14  liv.  2  sols.                14  liv. 

Genrupt 119  7  liv.                              7  liv. 

Montcharrot 166  10  Uv.                            11  Uv. 

Parnot 466  26  Ht.                           30  Uv. 

Pouilly 469  28  liv.                           31  Uv. 

Serqueux 725  44  liv.                            50  Uv. 

2.  Le  rôle  de  la  taiUe  en  argent  pour  1783  est  trop  étendu  pour  trouver 
place  ici,  nou;«  en  donnons  l'abrégé  comme  pièce  jusUficitive,  à  la  6a  de 
celte  étude. 
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Les  droits  éventuels  dont  nous  venons  de  parler  ayant  fait 
l'objet  de  réclamations  de  la  part  des  habitants  qui  deman- 
daient à  ne  point  les  payer  en  nature,  une  transaction  inter- 
vint le  19  mai  1788  entre  ces  derniers  et  le  seigneur,  transac- 
tion par  laquelle  le  comte  D'Avaux  consentait  à  ne  point 
percevoir  en  nature  les  droits  appartenant  aux  propriétaires  de 
terres  à  Bourbonne,  mais  seulement  en  ce  qui  touchait  : 

1^  Au  droit  de  cornage  ou  de  charrue,  qui  était  pour  chaque 
bète  tirante  d'un  pénal  d'avoine  et  un  de  froment  ; 

2^  Au  droit  de  géline  ou  de  feu  ; 

3^  Au  droit  de  corvée  consistant,  pour  chaque  habitant 
ayant  chevaux,  au  transport  de  deux  voitures  de  bois  ; 

4^  Au  droit  de  corvée  de  six  journées  par  chaque  habitant 
ayant  chevaux  ; 

5^  Au  droit  de  corvée  de  bras  ; 

6^  Au  droit  de  vente  consistant  en  un  denier  tournois  pour 
les  marchands  forains  ; 

7^  Au  droit  de  rouage  consistant  en  huit  deniers  par  chaque 
charriot  non  ferré. 

Pour  le  rachat  desquelles  redevances  en  nature,  le  seigneur 
se  contentait  d'une  somme  de  1 .400  livres  qui  devait  lui  être 
versée  annuellement.  Enfin  la  ville  prenait  à  sa  charge  une 
somme  de  200  livres,  montant  du  logement  du  commissaire 
des  guerres  attaché  à  l'hôpital. 

L'union  de  Mademoiselle  de  Bourbonne  et  du  comte  D'A- 
vaux ^  fut  si  loin  d'être  heureuse  qu'ils  durent  divorcer,  et  le 
divorce  donna  lieu  à  un  procès  scandaleux,  pour  arriver  au 
règlement  des  comptes  entre  les  époux  et  à  la  liquidation  des 
biens.  On  reprochait  à  M.  D'Avaux  la  vente,  sans  autorisation, 
de  certains  des  propres  de  sa  femme,  et  notamment  des  fours 
et  des  pressoirs  banaux  ;  puis  d'avoir  fait  enclore  un  terrain 
vague  qui  entourait  la  halle  de  Bourbonne  *,  dépense  inutile 
prétendait-on,  et  qui  s'était  élevée  à  1 .250  livres;  on  Taccu- 
sait  d'avoir  trafiqué  de  la  bibliothèque  laissée  par  M.  de 
Bourbonne  à  sa  fille  et  qui,  prisée  dans  l'inventaire,  beaucoup 


1 .  Les  De  Mesme  D'Avaux  étaient  d'une  ancienne  famille  du  Béarn  ;  ils 
remontaient  à  1219  et  comptaient  parmi  leurs  membres  de  hauts  fonction- 
naires et  un  académicien. 

2.  On  sait  que  cette  halle  faisait  en  quelque  sorte  partie  du  château^  à 
rentrée  duquel  elle  était  située,  sur  le  terrain  qui,  aujourd'hui,  appartient  à 
M.  Gauvain. 
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au-desBouB  de  «a  valeur  el  pourlanl  appréciée  plua  de  ceni 
mille  livrée,  aiirail  élé  vendue  eu  bloc  el  en  cachette  pour 
135,000  livres  soulement  ;  QD  argunil  de  la  vente,  par  lui,  des 
moulins  banaux  et  on  disait  à  ce  sujet,  que  si  las  droite  avaient 
été  supprimée  par  la  Révolution,  les  fours,  pressoirs,  moulins, 
n'en  existaient  pas  moins,  sinon  comme  propriétés  seigneuriar- 
les  du  moins  comme  propriétés  particulières,  attendu  qu'on 
Guieait,  moulait  el  pressurait  comme  auparavaut.  M.  D'Avauz 
n'avait  donc  aucun  droit  do  se  défaire  de  Bon  chef,  même  k 
quelque  prix  que  ce  soit,  de  ce  qui  appartenait  à  sa  femme  ', 

Enfin  et  surtout  on  incriminait  vertement  les  travaux  de 
construction  et  de  réparation  faits  à  l' établissement  du  bains  *, 
el  voici  ce  qu'eu  disait  le  mémoire  que  noue  avoue  eoueles 
yeux  ; 

Dans  l'ancien  étal  des  hains  de  Bourboniu  les  pauvret  »t*lt 
se  baignaient  à  la  /i>»taine\  ils  s'y  baignaient  gratuitement; 
qvant  aux  baigneurs  forlujiii.  Us  faisaient  prendre  à.  la  fon- 
taine Veau  nécessaire  pour  chague  bain,  çui  lew  était  délivret 
au  prix  de  seize  soit,  et  ils  prenaient  leurs  bains  dans  Iturt 
auberges . 

En  1783,  M.  S'Atanx.  à  ce  gn'ilparall.  imagina  de  chan- 
ger cet  ordre  de  choses;  il  assure gu' à  cette  époque  les  bâti- 
ments de  la  fontaine  et  les  bains  menaçaient  ruine,  qu'il  était 
urgent  de  faire  des  réparafions  ;  que  les  fermiers  l'en  sollici- 
taient', que  les  habitant!  se  plaignaient,  et  qu'enfin  le  gouver- 
nement donna  des  ordres  pour  qu'on  s'en  occupât.  Quai  qu'il  en 
toit,  M.  JJ'Avause  mil  les  ouvriers  aux  bains,  dont  il  fit 
démolir  partie  et  les  fît  reeonttruire  sur  de  nouveaux  plant, 
U  établit  des  bains  en  règle,  fit  aménager  un  salon  de  réunion. 
Ces  travaux  qui  durèrent  dans  les  années  \lWi,  1794  et  pres- 
que toute  l'année  l~8lj.  coûlérenf  ta  somme  énorfi»  de  200,il00 
livres . 

Nous  ne  voulons  point  justifier  les  moyene  employés  par 
H.  D'ÀVHUX  pour  accomplir  cee  cliangemeuts,  mais  il  nous 
sera  permis  de  constater  qu'il  rendait  \k  un  service  eigoalé  à 


n  17^8,  le  19  mii,  M,   D'Avaux  tT«it  relti(i#  le*  foura  banaux  tia 
«  pour  IHU  livra.). 

2.  Vuir  oolre  oolict  ljisU)rii|ua  sur  l'iiûpitul  royal  mili'aii*  Ha  BourboBnt^. 
Va  coJiMW,  tn-S-,  i:het  DtUtrl.  Ubraire'fdtlBur.  l^agrea,  llttU). 

3.  Depais  db   lemps   immémorial   Ira  bains   élaîenl  afTcrmâs  par  le  eei» 
gnunt,  (IdDl  ils  éteiout  U  propriéCâ  partii*ult^r«. 
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la  ville  de  Bourbonne.  Néanmoins  il  succomba  dans  le  procès 
qui  lui  fut  intenté  par  sa  femme  qui,  la  séparation  prononcée, 
resta  seule  en  possession  de  la  propriété. 

Madame  D'Avaux  étant  morte  en  1810  sans  enfants,  le 
domaine  revint  à  Madame  de  Ghartraire,  sa  mère,  après  la- 
quelle il  échut  à  M.  le  comte  d'Ogny  pour  passer  ensuite  entre 
les  mains  de  M.  Victor  Lahérard  et  de  M.  Tonnet. 

L'ancien  &ef  de  Bourbonne  s'était  peu  à  peu  démembré.  Les 
terres  en  avaient  été  partagées  ;  M.  D'Avaux  venait  d'aliéner 
une  partie  des  forêts  ;  les  bains  avaient  été  vendus  à  TEtat  en 
1812  et  le  vieux  manoir  à  moitié  démoli  n'était  plus  qu'une 
ruine  dont  les  derniers  vestiges  gisent  recouverts  sous  la  ter- 
rasse établie  en  1821  par  M.  Lahérard.  Une  construction 
moderne,  élevée  là  où  se  trouvaient  autrefois  les  communs, 
devait  dorénavant  servir  d'habitation  aux  propriétaires. 

Le  domaine  des  Choiseul,  des  Vergy,  des  Livron  et  des 
Golbert  s'était  effondré.  Le  temps  et  la  Révolution,  ces  des- 
tructeurs impitoyables,  avaient  fait  leur  œuvre. 

La  seigneurie  de  Bourbonne  avait  existé. 


ERRATUM 

C'est  par  erreur  que,  dans  une  des  notes  relatives  au  dénom- 
brement de  la  seigneurie  de  Bourbonne  sous  Nicolas  de 
Livron,  nous  avons  dit  que  les  du  Han  portaient  de  gueules  à 
deux  hars  d'or  adossés:  ces  armes  sont  celles  des  Franque- 
mont.  La  maison  du  Han  avait  :  Losange  de  gueules  et  d'or 
au  chef  aussi  de  gueules  chargé  de  deux  quinte  feuilles  d'or. 

A.  Lagordaibb. 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 

1589-1597 


III 
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Chftions,  26  mai  1560.  Claude  de  Lorraine  aa  Prince  de  Poidan. 

i  Monsieur  mon  cousin,  ainsi  que  J'achevayceste lettre  J*ay 
entendu  que  près  de  Bar-sur- Aube,  les  reytres  et  aultres  de 
leur  compaignye  ont  brûlé  des  maisons  et  ont  fait  là  alentour 
ung  estrange  mesnage  duquel  je  ne  puye  que  je  ne  me  pleigne 
merveilleusement  et  à  vous  mesme  afin  que  vous  sachiez  qui 
l'auroit  fait  ou  fait  faire.  » 

31  mai  1573. 

Le  sieur  de  Charenton,  lieutenant  général  en  Champagne  et 
pays  de  Sens  et  Langres  ordonne  au  capitaine  de  Chaource  de 
réparer  les  fortifications  et  contraindre  les  habitants  de  la  châ- 
tellenie  à  y  travailler. 

1583.  Le  Roi  à  M.  de  Dinteville. 

Apprenant  que  les  contumaces  des  Grands-Joum  à  Troyes 
sont  en  armes  le  long  de  la  frontière  du  Barrois,  lui  ordonne 
de  rassembler  sa  compagnie  avec  de  la  noblesse  du  pays,  le 
prévôt  des  maréchaux  et  ses  archers  et  de  courir  sur  ces  re- 
belles, tailler  en  pièces  ceux  qui  résisteraient,  saisir  les  autres 
et  faire  •exécuter  les  arrêts  à  leur  égard.  —  Avoir  soin  de  tout 
payer  pour  ne  causer  aucune  charge  au  peuple. 

1583.  Le  Roi  À  Dinteville. 

Il  apprend  avec  plaisir  la  capture  de  trois  voleurs  qui  couv- 
raient les  bois  sur  la  frontière.  Indemniser  le  pauvre  homme 

*  Voir  page  471,  tome  XII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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dont  on  a  brûlé  la  maison  pour  les  prendre,  en  prélevant 
d*abord  la  somme  sur  les  biens  des  prisonniers.  Donner  25 
écus  à  chacun  des  deux  archers  blessés.  —  Presser  les  gens  de 
Vilry  pour  rachèvement  de  leurs  fortifications. 

30  octobre  1583.  Le  Roi  i  Dioteville. 

c  Je  VOUS  scay  fort  bon  gré  de  la  dextérité  dont  vous  avez 
usée  et  de  Tordre  que  vous  avez  donné  pour  poursuivre  les 
menées  qui  se  commencèrent  à  lever  sur  l'arrivée  de  ceux  des 
Grands-Jours  de  Troyes,  et  en  assistant  le  conseiller  Le  Clerc 
pendant  qu'il  est  allé  à  Ghaumont.  Continuez.  • 

1583.  Le  Roi  à  M.  de  Morsans,  président  ans  GrandfrJours  à  Troyes. 

«  J'ai  vu  par  vos  lettres  du  xx  de  ce  mois  Tinstance  que  le  s*^ 
de  Yergy,  gouverneur  du  comté  de  Bourgogne  a  fait  par  lettres 
qu'il  a  escrites  à  ma  cour  des  Grands-Jours  de  Troyes  pour 
faire  justice  du  vol  qui  a  esté  fait  à  ung  gentilhomme  vassal 
du  roy  d'Espagne  nommé  Précy.  S'il  en  continue  encore  la 
poursuite,  il  sera  bon  que  ma  dite  cour  des  Grands  jours  en 
connoisse  et  procède  en  ce  fait  ainsi  qu'elle  verra  de  pouvoir 
et  devoir  raisonnablement  faire.  Je  suis  très-satisfait  du  bon 
devoir  que  vous  et  ceux  de  votre  compagnie  faites  en  l'admi- 
nistration de  la  justice  et  vindange  des  procès  criminels  dont 
s'est  ensuyvie  l'exécution.  » 

—  Ordonnance  du  15  novembre  1583  commettant  à  la  com- 
mission des  Grands-Jours  de  Troyes  le  procès  de  Charles 
Grilhot  dit  le  capitaine  la  Fontaine  et  Nicolas  Berger  son  en- 
seigne, prisonniers  à  Troyes. 

Troyes,  21  mars  1585.  Dinteville  au  Roi. 

i  II  faut  surseoir  à  la  levée  de  4000  écus  ;  les  gens  sont  bien 
disposés,  mais  cela  troubleroit  le  peuple,  et  les  artisans  si  tel- 
lement bigarrés  par  leur  simplicité  et  ignorance  que  Ton  juge 
trop  par  leurs  devis  et  propos  répandus  çà  et  là  qu'ils  preste- 
jToient  facilement  l'oreiÛe  aux  beaux  et  spécieux  termes  qui  se 
publient  pour  leur  feindre  un  soulagement  et  plus  grande 
liberté  ;  et  que  si  ils  estoient  une  fois  eslancés,  comme  ils  for- 
jnent  plus  des  trois  quarts  de  la  population  de  la  ville,  ils 
^Qtraineroient  le  reste  où  la  fantaisie  les  pousseroit  sans  pou- 
nroir  d'y  remédier.  »  Il  y  a  eu  réunion  samedi  à  l'hôtel  de  ville  à 
^e  sujet.  Le  lendemain  il  visita  avec  les  échevins  une  partie  de 
la  ville  qu'il  trouva  fort  misérable  et  l'on  assure  que  le  reste 
«st  encore  plus  malade.  Il  y  a  urgence  à  exécuter  des  travaux 
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pourpréyeuir  la  possibilité  d'uae  escalade  el  il  a  en  alleudEiut 
commanda  de  haules  palissados  aux  eodroils  les  plus  faibles. 
Il  BeraiL  iiou  de  remeUre  les  40U()  écua  pour  cel  objet.  L'effet 
serait  excellent  dans  uae  ville  qui  est  la  capitale  de  la  pro- 
vince ■>  et  sert  de  miroir  et  d'exemple  aux  autres,  n  ou  y  re- 
cueillerait des  fruits  au  centupla.  —  11  serait  trop  tard 
d'atloodre  au  1"'  mai  pour  la  rnoolro  et  il  dem&iids  fi  arborer 
dès  ce  jour  son  enseigne  el  de  rassembler  les  hommes  de  oa 
conipagiiio  atîn  de  commencer  la  [ormalîon  d'un  corps  de 
troupes  ;  la  noblesse  est  très  divisée,  mais  elle  ne  pourrait 
demeurer  plus  de  2  ou  II  jours  en  ville  k  cause  de  la  cherté  des 
dépeii.ses.  Heteuu  ici  ;  il  faut  envoyer  quelqu'un  de  qualité 
pour  visiter  les  places  de  la  frontière.  Haubert  est  si  ouvert 
que  les  portes  n'y  servent  plus  ;  il  y  a  1 S  ou  1  <i  canoua  aban- 
donnés qui  avec  ceux  de  S.  Dizier  el  la  poudre  de  ChAlons 
pourraient  être  utilisés.  Il  a  la  hardiesse  de  prier  le  Roi  de 
songer  sérieusement  à  faire  des  préparatifs.  «  Celui  qui  a  les 
armes  en  mains  n'est  jamais  empôchâ  de  prêter  l'oreillo  à  la 
paix  ;  au  contraire  c'est  le  moyen  d'y  parvenir.  Pendant  que 
rien  ne  se  remue  de  la  part  de  V.  M.,  le  soldat  est  pratiqué  et 
sollicité.  •  I*  vicomte  de  Saconnay  vient  d'arriver  pour  servir. 
Le  Rieur  Baron  k  ChAlons  fait  décharger  la  poudre  déjA  mise 
sur  bateau  avant  l'arrivée  du  duc  de  Guise, 

TfDjEB,  7  Juin  1Sb7.  M.  do  Dinlovillfl  au  Roi. 

11  peut  garantir  la  ûdélilé  du  corps  do  ville.  Les  habitants 
ne  peuvent  réellement  fournir  les  IJOOII  écus  de  subvention 
demandés,  la  famine  est  extrême  dans  toute  la  contrée.  Il  faut 
réduire  la  somme. 

Trayeii,  Kl  juin.  Le  tnime  au  nfima. 

Guiae  s'est  eu  effet  plaint  de  lui  à  la  Rebe,  comme  le  Roi  a 
bien  voulu  le  lui  mander.  Il  ne  peut  rien  répondre  dans  l'Igno- 
rance complète  des  causes  du  mécontentement.  Guise  se 
plaint  qu'on  fasse  des  levées  dans  ce  gouvernement  sans  son 
congé  et  avec  celui  de  M.  de  Ointeville,  mais  cela  à  toujours 
lieu  quand  les  gouverneurs  sont  absents  et  quand  il  y  a  ur- 
gence. Il  n'en  a  autorisé  d'ailleurs  qu'une  pour  une  compagnie 
envoyée  à  M.  de  Joyeuse  sur  sa  demande  expresse.  ■  Je  ecals 
le  r^og  de  Mgr  le  duc  de  Guise,  ses  vertus  et  ses  mérites.  » 
Tiojes,  1"  juillet,  La  mâme  au  m6taa. 

Le  foi  lui  a  écrit  dans  sa  lettre  du  17  juin  quelle  attitude  il 
devail  nvotr  envers  le  duc  de  tinise  ;  il  ne  souhaite  que  lai 
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obéir,  c  toutefois  Je  prends  coogé  de  V.  M.  de  lui  dire  qu'il 
n'estoit  nécessaire  de  me  prescrire  ce  que  j'auray  à  faire  sur  le 
traité  des  bleds.  » 

Nogent-sar-Soine,  11  juillet.  Le  même  au  môme. 

Il  vient  d'arriver  ici  pour  faire  la  monstre  des  Suisses  ;  il  a 
emprunté  en  cas  de  besoin  10,000  écus  à  des  amis.  M.  de  la 
Paye  les  commande.  Tout  s'est  passé  i  doulcement.  § 

Tjoyes,  17  août.  Le  même  au  même. 

Le  voyage  à  aggravé  le  mal  qu'il  avait  à  Paris  et  il  aurait 
besoin  de  rester  à  se  soigner.  Il  part  cependant  pour  St-Dizier 
où  le  duc  de  Guise  le  mande  d'urgence. 

Même  jour  au  soir.  Le  même  au  même. 

Comme  il  montait  à  cheval,  arrivent  deux  conseillers  en- 
voyés du  maire  de  Troyes  dans  la  maison  qu'il  a  à  une  lieue 
de  la  ville  à  cause  à'une  mutinerie  du  peuple  provoquée  le 
matin  par  l'arrivée  de  deux  hommes  que  le  duc  de  Guise  a 
envoyés  et  qu*on  dit  chargés  d'une  entreprise  contre  8aini-Di- 
xier.  Le  peuple  s'amasse  devant  la  maison  du  maire.  U  oe 
partira  que  le  lendemain. 

Troyes,  22  ftoût  1587.  Le  même  au  même. 

Il  a  décidé  la  ville  à  prêter  pour  l'affaire  de  Montereau  4 
couleuvrines  précédemment  achetées  au  roi  pour  1100  écus. 
La  ville  demande  cependant  à  en  garder  une  et  à  recevoir  3 
canons  de  Paris.  Cela  est  en  effet  utile  pour  sa  défense. 

Bar-sur-Aube,  28  juin  1591.  Au  duc. 

<  Nous  avons  embrassé  le  party  et  cause  de  l'Union  des  ca- 
tholiques de  ce  royaume  pour  avoir  recongneu  qu'il  estoit 
question  de  l'honneur  et  service  de  Dieu  et  conservation  de  la 
reUgion  catholique,  apostolique  et  romaine  en  ce  royaulme, 
n  y  ayant  esté  poussés  pour  aultre  respect,  asseurés  que  noss. 
les  Princes  qui  s'en  sont  rendus  les  chefs  y  ont  apporté  le 
mesme  zèle,  et  que  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  de  continuer  les 
a£Esdres  en  Testât  qu'elles  sont,  nous  espérons  par  sa  grâce 
nous  maintenir  avec  eulx  au  giron  de  l*esglise  pour  la  censer- 
ration  de  la  religion  et  y  employer  tous  les  moyens  que  nous 
reconnaîtrons  requis  et  nécessaires,  attendant  qu'il  plaise  à 
Dieu  s'appaiser  et  nous  donner  un  roi  catholique.  » 

Lbs  Habitants. 


64  URTBB8  DB  M.   DE  DINTBTILLB 

Bar-sor-Seine,  24  Juin  1992.  An  doc  de  Nerer*. 

Je  vous  envoyé  des  lettres  -que  M.  le  comte  de  Chaieauvilam 
vous  escrii  et  cognoislrez  par  icelles  Testât  des  assiégez  et 
comme  fort  peu  de  forces  les  pourroient  assister  et  faire  un  bel 
effet.  Je  vous  suplieray  donc  tant  qu'il  m*est  possible  voubir 
assister  ceste  pauvre  place,  car  de  là  dépend  la  conservation 
de  toutes  les  aultres.  Je  suis  en  attendant,  etc. 

Praslih. 

Nous  ne  pouvons  amasser  de  forces  sans  votre  présence 
d*aultant  que  personne  ne  veut  bouger  que  l'on  ne  vous  voye, 
s'assuraot  sur  la  promesse  qu'avez  faite  de  venir  prompte- 
ment. 

ÎO  avril  1504.  La  Conseil  de  ville  de  Trojes  aa  duc  de  Nevera. 

Les  louanges  que  vous  nous  donnez  pour  avoir  remis  notre 
ville  soubs  la  main  de  son  légitime  seigneur,  et  ramené  le 
peuple  d'icelle  à  son  debvoir,  prouve  plus  tost  de  votre  pure  et 
franche  libéralité  que  de  nos  mérites.  Nous  n*estimons  pas  que 
pour  avoir  réparé  une  faulte  dont  nous  estions  les  auteurs  nous 
méritions  aucimement,  ce  seroit  au  lieu  de  pardon  demander 
récompense 

l"  mai.  Le  mdme  aa  même. 

Ils  8*excusent  sur  la  presse  de  leurs  affaires  de  n'avoir  pu 
encore  envoyer  les  députés  pour  le  serment,  t  Nous  n*avons  eu 
quasy  le  loisir  de  respirer.  » 

3  mai  1594.  Le  mdme  au  même. 

Ils  remercient  du  bon  accueil  fait  à  leurs  députés.  L'évéque 
est  monté  ai^ourd'bui  en  chaire  «  avec  le  merveilleux  conten- 
tement de  tous  les  habitants.  Il  ne  manque  plus  que  votre  pré- 
sence. » 

Traité  conclu  entre  M.  de  Dinteville  et  M.  de  Ghamoy.  la  . . 

Janvier  1584. 

Le  sieur  de  Ghamoy  s'engage  à  demeurer  neutre  pendant 
toute  la  durée  des  hostilités.  Le  sieur  de  Dinteville  lui  accorde 
l'entretien  de  40  fantassins  et  10  chevaux  sous  les  ordres  du 
capitaine  Graudetière.  Les  prisonniers  seront  rendus  de  part 
et  d'autre  et  le  dit  sieur  recevra  un  passeport  pour  aller  voir  à 
sa  volonté  le  duc  de  Guise  ;  liberté  d'approvisionnement. 
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Troyes,  15  octobre  1594.  Lo  maire  de  Troyes  au  duo  de  Nevers. 

La  situation  de  Troyes  est  médiocre.  Il  y  a  de  ragiiation 
entretenue  par  les  prédicateurs.  «  Un  sieur  Faulconnier  prêcha 
dans  la  grande  esglise  qu'il  falloit  prier  Dieu  pour  l'entière 
conversion  du  roy,  et  qu'il  ne  se  pouvoit  dire  converti  qu'il  ne 
fût  reçu  du  Pape,  et  beaucoup  d'autres  histoires  qui  ont  fort 
ému  la  ville,  principalement  ceulx  qui  s'étoient  absentés  pen- 
dant les  troubles.  Les  assemblées  se  sont  faites,  et  comme  le 
jour  d'hier  en  la  chaml^re  du  Palais  on  avoit  appelé  les  maire 
et  echevins  pour  adviser  sur  ce  fait  du  prédicateur,  vinrent 
nombre  de  bourgeois  frapper  à  la  porte  de  la  chambre  du 
conseil  demander  à  ôtreouys  et  requérant  avoir  justice  dudict. 
Je  les  blamois  de  cette  assemblée  sans  ordre,  les  ayant  fait 
retirer,  fut  mené  Faulconnier  et  remontré  que  par  sa  prédica- 
tion dernière  il  estoit  cause  d'une  sédition  en  la  ville,  et  luy 
fîs  entendre  la  façon  dont  Ton  estoit  venu  demander  justice 
contre  luy.  Il  m'a  promis  de  tempérer  son  esprit.  Il  est  CtMt 
docte  cet  homme  de  bien,  fort  sectaire  et  à  des  scrupules  qui 
s'agitent  de  façon  que  quand  il  est  en  chairOi  il  ne  se  peut 
commander.  Je  feray  en  sorte  qu'il  ne  prêche  plus. ...» 

II 
Mussri 

Mussy,  6  juin  1592.  Au  duc  do  Nevers. 

«  Ce  gentilhomme  nous  pourra  faire  entendre  les  succès  de 
l'armée  de  M.  le  duc  de  Lorrayne  en  ces  quartiers  et  combien 
Ton  y  a  fauté  de  vostre  présence  et  de  vos  forces  pour  les  con- 
server. Je  vous  diray  aussi  que  depuis  la  reddition  de  la  Faul- 
che  et  Montéclair  ceste  armée  s'est  résolue  de  nous  venir  atta- 
quer en  ceste  place  et  n'avons  plus  d'autre  espérance  que 
d'estre  investi  dans  deux  ou  trois  jours  au  plus  tard,  parce- 
qu'elle  laisse  Châteauvillain  derrière,  l'ayant  recongnue  pour- 
vue de  5  à  600  hommes.  »  Envoyer  le  régiment  d'Ëspyard. 

Dbsgabs. 

1 .  Mussy  est  une  pelile  ville  de  l'Aubo,  sur  la  Seine,  près  de  Château- 
villain et  de  Chatillon-sur-Seine,  appartenant  à  Tévôché  de  Langres  qui  y 
possédait  un  château. 

Charles  d'Ëscars,  évoque,  d'abord  ligueur,  se  soumit  au  roi  en  1590  et 
reçut  une  garnison  à  Mussy  avec  le  baron  d'AUi  son  frère,  pour  gouverneur. 

s 
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Mnssy,  10  Juin  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Ghâteauvilain  va  être  assiégé,  ce  soir,  ou  si  n'i  est  pas,  et 
sera  pour  demain  au  soir.  Dbscars. 

Le  XDÔmejour  révèque  de  LaDgres  écrit  de  Mussy  au  duc 
pour  le  presser  de  venir  le  malin  par  ^m  laquais,  à  oiidi  par  un 
gentilhomme,  le  soir  par  un  courrier  pour  annoncer  l^inveslis- 
sement  de  Ghâteauvilain  avec  9  canons. 

GbftteaaTilain,  11  Jaîn  1892.  Le  même  au  même. 

Le  siège  commencé,  avec  6  ou  700  bons  chevaux  on  culba- 
ierait  les  assiégeans.  i  Nous  mourrons  tous  en  conservant  ce 
qui  est  à  vous.  » 

MuBsy,  29  juin  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Le  rendez-vous  est  pour  demain  à  Tonnerre,  il  n'ira  pas, 
restant  ici  à  Tatiendre  sur  le  chemin  de  Chàteauvillain. 

Dbsoars. 

Cbaouroe,  29  Janvier  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

Les  lorrains  s'amassent  ;  la  présence  du  duc  urgente  ;  une 
centaine  du  nombre  de  gentilshommes  ont  eulx  des  trêves  avec 
les  ennemis.  La  monnaie  manque  ;  il  n'y  a  que  des  pièces  de 
six  blancs  qu'on  refuse  partout.  Les  marchés  sont  vides. 

Praslin. 

19  février  1593.  Au  mdme. 

Joie  d^apprendre  sa  venue.  Un  abcès  à  la  jambe  le  retient  au 
lit.  On  attend  Guise  à  Troyes.  Praslin. 

Mussy,  4  mars  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

n  apprend  Tacheminement  du  duc  à  Châlons.  Misère  terri- 
ble  par  ici.  Tous  ses  biens  sont  occupés. 

L'bvâqub  db  Lanohbs. 

Iftissy,  14  mars  1593.  Le  même  au  duc. 

On  ne  laboure  plus.  Il  ne  jouit  plus  que  de  son  bien  de 
Mussy.  Tenissey  s'est  replié  vers  Tonnerre  en  présence  des 
forces  de  Mirebeau,  Grandpré,  Lancques  et  Vaugrenant.  La 
présence  du  duc  urgente  par  ici. 

Le  duc  de  Nevers  mande  au  sieur  Le  Gras,  de  Châlons  5 
mars  1593  qu'il  a  quitté  Chartres  le  6  février,  pensant  que 
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ledit  parlirait  aussitôt  pour  la  Brie  pour  payer  les  garnisons  ; 
le  faire  sans  aucun  retard. 

Miissy,  19  mars  1593.  Au  duc  de  Nevara. 

Plaintes  sur  ce  qu'il  n'obtient  rien  de  M.  Gastebois,  rece- 
veur à  Langres.  Il  a  une  garnison  de  50  salades  et  120  fantas- 
sins et  a  dû  pour  les  payer  engager  son  bien  et  celui  de  sa 
femme.  Mais  il  ne  peut  continuer.  Les  soldats  partiront  et 
cependant  Mussy  est  de  ce  côté  le  seul  point  de  défense  entre 
toutes  les  villes  livrées  à  Tennemi.  Regrette  que  Dinteville 
soit  près  du  duc.  Toutes  les  forces  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne sont  réunies  pour  barrer  le  chemin  au  baron  de  Tenis- 
sey  qui  voudrait  empêcher  le  relèvement  du  château  de 
Bremur  où  est  le  sieur  de  Chalvosson  et  qu'il  faut  secourir, 
comme  «  embouchure  du  duché  à  3  lieues  de  Châtillon.  »  Cela 
fait,  tout  le  monde  viendrait  au  duc.  Il  y  a  trois  jours  M.  de 
Praslin  a  appris  que  le  sieur  de  Belan  assiégeait  Ësnon  près  de 
S.  Florentin.  L'évèque  de  Langres  y  envoya  ses  hommes, 
mais  Belan  s'était  retiré  pour  attendre  Guyonvelle  avec  des 
canons  de  Ghaumont.  Les  troupes  de  Langres  sont  à  Bagneux- 
les-Jui&.  Praslin  est  à  Tonnerre.  Descabs. 

Mussy,  26  mars  1593.  Au  duo  de  Noven. 

On  ne  répond  pas  à  ses  plaintes.  La  garnison  est  depuis  six 
mois  sans  solde  ;  on  porte  tout  à  Dinteville»  cependant  sa  com- 
pagnie est  toujours  à  cheval  pour  secourir  Langres.  Guise  a 
investi  Tonnerre.  Descabs. 

Mussy,  26  Juin  1593.  Au  duc  de  Noyers. 

Il  y  a  autour  de  la  place  des  Albanais  qui  font  grand  mal  ; 
xie  sût  comment  aller  à  Mantes  où  le  roi  le  mande. 

L'ÉVÉQUB  DE  LaNGRBS. 
Mussy,  20  mai  1593.  Aa  duc  de  Nevers. 

Satisfaction  d'apprendre  sa  venue  en  ces  quartiers.  «  Je  vous 
iray  qu'encore  que  vostre  laquay  maye  trouvé  que  je  ne  fai- 
yjB  que  partir  du  lit  d'un  grand  accès  de  fiebvre  que  j'ay  heu 
9puis  hier  au  soir  que  je  revins  de  la  guerre  de  Bar-sur-Aube 
X  y  espérai  bien  deffaij'e  ce  qui  estoit  de  cavallerie.  Nous  don- 
iismes  le  coup  de  pistolet  jusques  dans  la  porte  mesme  que 
8  soldats  qui  gardoient  la  porte  quittèrent  le  poste  et  s'enfui- 
ent dans  la  ville;  y  ne  sortit  jamais  que  12  chevaulx  et 
latcfue  50  arquebusiers  qui  est  pour  ceste  heure,  je  croisi 
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toule  la  garnison,  car  Grandmont  est  allé  à  Paris  ;  y  fail  aussi 
beau  s'attaquer  qui  fut  jamais.  Quant  à  Cbàtillon,  je  crois  que 
vous  estes  bien  averty  que  le  baron  de  Tenicey  s'en  est  rendu 
le  mettre  ;  il  a  fait  bien  fortifier  le  château  où  il  a  fait  mener 
toutes  les  pièces  de  munition  de  guerre  et  de  bouche,  aussi 
tout  ce  qui  estoit  propre  à  une  partie  des  principaux  habitans 
prisonniers.  Dbsc^rs. 

Mussy,  29  juin  1S92.  Au  duc. 

Demande  pressante  de  secours  pour  Chàteauvillain. 

Dbscabs. 

PoDgy,  26  juin  159).  Au  duc  de  Nerere. 

Le  prévient  que  Guyonvelie  est  entré  à  Chaumont  ;  qu'il  y 
a  en  ces  quartiers  les  régiments  de  Grandval  et  Hemery 
comptant  4G00  hommes  avec  l20  charrettes,  logés  à  Montiera- 
mey  et  à  Monstreuil.  Fb.  db  Luxbmboubg. 

MuBsy,  16  juillet  1593.  Au  duc  deNevera.  (Autographe). 

«  Monseigneur,  jay  veu  la  lettre  qu'il  vous  a  plus  m'honorer 
par  laquelle  il  m*a  semblé  congnoistre  que  vous  estes  en  cbo- 
1ère' contre  moy  qui  ne  fuz  ni  ne  me  propose  d'estre  aulireque 
vostre  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur.  Et  sien 
vueldroys  aultre  tesmoignage  que  ce  que  vous  en  croies  en 
Tostre  âme,  m'ayant  assez  fait  congnoistre  que  vous  me  fai- 
siez cest  honneur  de  le  croire.  Le  grand  discours  porté  par 
vostre  lettre  me  fail  juger  que  vous  n'avez  pas  tenu  pour 
agréable  les  lettres  de  MM.  de  Langres  que  je  vous  ay  envoie 
à  leur  instante  prière,  à  la  supplication  et  requeste  desquels  je 
me  suis  à  la  vérité  joint  non  pour  vous  importuner  ny  vous 
ennuyer  par  mes  prières  très  humbles,  mais  pour  redoubler  le 
pouvoir  que  nous  estimons  avoir  tous  ensemble,  vous  repré- 
sentant la  misère  où  eulx  et  moy  somme  réduits.  Vous  verrez 
s'il  vous  plait  la  lettre  originale  que  M.  le  lieutenant  Roussat 
m'en  a  escript  que  je  vous  envoie  et  la  prière  qu'il  me  fait 
vous  faire  tenir  les  dites  lettres.  Et  encore  que  un  aveugle  ne 
peut  absolument  juger  bien  des  couleurs,  n*est-ce  que  avec  la 
vérité  et  votre  permission  je  vous  diray  que  je  suis  tellement 
ruiné  par  la  perte  de  tous  mes  revenus,  et  de  si  peu  que  je 
soulois  avoir  que  je  ne  sais  presque  de  quel  bois  faire  flèche, 
et  cognois  bien  que  mon  malheiu:  ne  me  vient  que  de  la  déten- 
tion et  occupation  de  ceste  place.  Je  serois  pire  que  un  aveugle 
et  plus  insensible  que  les  ladres  si  je  ne  sentois  ces  aigreore. 
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Je  n'ay  d*ailleurs  si  peu  de  jugement  que  je  me  considère  que 
vos  peines  et  fatigues  sont  extrêmement  grandes  et  que  vous 
n'estes  pas  assisté  comme  vous  méritez  et  le  service  de  roy  le 
requiert,  comme  par  plusieurs  fois  je  Fay  non  seulement  à 
vous  dit,  mais  à  ung  chacun,  comme  je  vis  venir  dernière- 
ment estant  en  ceste  ville,  ceulx  qui  prindrent  et  demandèrent 
congé.  Quant  à  mon  particulier  je  suis  prest  et  me  soumets  à 
supporter  la  moitié  des  frais  qu'il  faudra  faire  pour  attaquer 
ceste  place,  et  MM.  de  Langres  en  formeront  Tautre  moitié,  et 
moi  tout  ce  que  vous  en  ordonnerez  et  en  donneray,  si  peu 
de  vaisselle  d'argent  que  j'ay,  et  hypothéqueray  et  engageray 
non  seulement  le  revenu  de  ceste  place,  mais  de  tout  ce  que 
jay  au  monde  pour  satisfaire  à  cela,  lorsque  vous  nous  verrez 
bien  disposés  et  assistés  pour  Tentreprendre.  Je  n'y  espargne- 
ray  non  plus  ma  personne  encore  que  ce  ne  soit  pas  ma  pro- 
fession, et  me  sentiray  fort  honoré  de  courir  mesme  fortime 
que  ceux  qui  ont  cest  honneur  d'eslre  près  de  vous  en  pour- 
chassant sous  vostre  authorité  ce  qui  m'appartient.  Je  vous 
supplie  donc  très  humblement  lever  la  mauvaise  impression 
que  vous  avez  prinse  que  je  vous  voulusse  tant  soit  peu 
importuner.  Je  ne  veux  et  ne  désire  que  en  me  conservant  en 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  vouloir  en  ce  fait  là  rien  que 
ce  que  vous  voudrez,  me  remettant  à  vostre  prudence  et  dis- 
crétion que  saurez  trop  mieux  choisir  le  temps  et  l'heure  qu'il 
y  faudra  travailler  que  nous  ne  sçaurions  penser  ni  vous  en 
donner  l'ouverture.  Il  vous  plaira  de  faire  un  mot  de  réponse 
à  MM.  de  Langres  afin  qu'ils  congnoissent  que  je  vous  ai  en- 
voyé leurs  lettres.  Vous  baisant  les  mains,  etc.  » 

L'évÊQUB  DB   LaNQRBS. 
Massy,  16  Juillet  1593.  Âa  duc  de  Nevers. 

t  Depuis  ma  première  lettre  escrite  le  laquais  que  j'avois  en- 
voie à  la  cour  est  revenu  par  lequel  le  roy  m'a  fait  l'honneur 
de  m'escrire  et  me  commander  expressément  que  jaye  à  m'ad- 
vencer  le  plus  que  je  pourray  pour  me  rendre  près  de  S.  M.  à 
Saint  Denis,  ainsi  que  M.  de  Brion  m'escript  que  c'est  le  lieu 
destiné  de  l'assemblée  qui  se  fait.  S.  M.  a  résolu  d'estre 
catholique  et  est  plus  confirmé  en  ceste  opinion  et  volonté 
qu'il  n'a  esté  jusqu'ici  ;  la  lettre  dont  il  m'a  honoré  porte  cette 
substance.  »  L*évéQub  db  Langbbs. 

Mussy,  18  juillet  1593.  Au  mdme. 

«  Si  vous  abandonnez  cette  province  (pour  joindre  le  roi)  je  la 
tiens  pour  perdue  attendu  la  mauvaise  résolution  que  l'aultre 
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parti  a  prinse  ainsi  que  vous  verrez  par  les  nouvelles  que  tous 
envoie  M.  de  Luxembourg.  »  Il  déclare  qu*il  fera  le  voyage  au 
péril  de  sa  vie  et  quand  il  devrait  souffrir  toutes  les  incommo- 
dités  qu  il  se  peut  dire.  L'évéque  db  Langrbs. 

Mussy,  23  Juillet  1593.  Au  duc  de  Neven. 

II  y  a  quelques  jours  le  capitaine  la  Haute,  commandant  a 
Garancey-le-Chatel  (Granccy?)  avec  quelques  soldats  s'eàt 
rendu  à  son  bien  de  la  Chaulme  ;  à  leur  approche  trois  habi- 
tants effrayés  prennent  des  arquebuses  et  courent  fiour  retirer 
le  bétail,  le  capitaine  marche  sur  eux  et  prend  le  troupeau 
qu'il  emmène  à  Garancey,  il  vend  les  hôtes  et  réclame  3u  écus 
de  ran^'on  «  ce  qui  est  contre  toute  raison  et  art  militaire,  i 
Demain  justice  «  complète.  §        L'évéqus  db  Lanobbs. 

Note. 

•  Un  messager  rapporte  avoir  vèu  vendredy  dernier  à  Troyat 
M.  de  Guise  de  retour  du  siège  de  S.  Phal  ayant  laissé  comme 
Ton  disoit  Tartillerie  à  Chamoy,  chAteau  proche  dudit  S.  Fhal. 
que  le  jeudi  suivant  son  maître  de  camp  fort  chéri  et  estimé  de 
lui  estant  entré  en  dispute  avec  un  des  habitants  auroit  mis  U 
main  à  lepée  et  d'icelle  frappé  et  tué  ledit  habitant  dont  un 
nonimo  Millot  usurpateur  de  Testât  de  prévôt  des  maréchaux, 
grand  l^iotieux  et  séditieux,  s'eslant  voulu  remuer  et  avec  ses 
an*hors  premlre  prisonnier  ledit  maistre  de  camp,  iceluy  Millot 
a  éW  tuo  pareillement  par  lui.  Cela  a  fort  excité  la  ville  à 
Ciiuso  quo  le  brave  Millot  estoit  fort  appuie  et  apparenté  des 
principaux  oflioiers  aultres  factieux.  Voilà  comme  Dieu  per- 
mit que  les  ennemis  se  défiassent  eux-mesmes.  » 

Ce  qui  s'est  passé  eu  la  rédtction  de  la  rille  de  Troyes 
en  robevs:>ance  ilu  Hov. 

«I  Los  ^^>ns  de  bien  d'icelle  reconguoissant  la  grâce  que  Dieu 
iivuil  laito  au  roy  de  le  loucher  de  sou  St-Esprit  en  la  conver- 
&ii»a  do  la  religion,  n'estant  poulsez  d'autre  zèle  que  pour  b 
crainte  J^icolle,  du  commencement  se  résolurent  en  petit  nom- 
bre, fort  pressés  qu'ils  estoient  do  tenter  les  moyens  de  se  ré- 
duire à  leur  devoir  et  rendre  au  roy  ce  qui  lui  est  deu.  Ils 
l'uioiit  furtitiés  eu  ceslcsaiule  résolution  do  M.  de  Luxemtioui;^ 
cl  auIuvs.  II  advint  qu'eu  mesmo  temps  après  la  réduction  de 
Ji»i^uy  que  M.  l'amiral  vint  loger  à  C.hailly  pri»s  de  S.  Floren- 
'iii,  l  iiù  le  i>ieur  de  Dinteville  escrivit  aux  habitants  de  ladite 
\iUi«.  (lette  lettre  fust  receu  d'eux  de  telle  fasson  que  i« 
xvi|M|^ui<istrer  davantage  ils  reconnurent  le  roy. 
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En  mesme  temps  il  escrivit  à  MM.  d'Auzerre  et  de  CbabliSt 
ce  qui  a  aidé  à  la  louable  résolution  de  ceulx  dudit  Auxerre 
qui  sont  allez  trouver  le  roy  et  ceux  de  Chably  qui  ont  chassé 
leur  garnison. 

Cependant  dudit  Ghailly,  M.  Tadmiral  vint  loger  à  Rouilly, 
et  pour  recongnoistre  que  ce  qui  s'est  passé  à  Troyes  est  ua 
coup  de  Dieu  seul ,  sans  avoir  aulcun  desseing  de  ce  qui  8*y 
est  passé. 

Luy  et  ledit  sieur  de  Dinteville  envoyèrent  ung  trompette 
aux  maire,  eschevins  et  bourgeois  de  Troyes  avec  lettre  poUr 
les  prier  de  se  recognoistre  et  donner  lieu  et  moyen  à  ceste 
province  de  respirer,  que  d'eux  dépendoit  une  grande  partie  de 
la  restauration  d'icelle. 

Il  arriva  que  le  Jour  mesme  ung  héraut  et  deux  trompette» 
de  S.  M.  y  arrivèrent  avec  lettre  d'icelle,  portant  asseurance  de 
pardon,  oubliance  du  passé  et  recongnoissance  pour  Tadvenir 
en  mieux  faisant,  ladite  lettre  fort  expresse  et  bien  faite* 

Ledit  sieur  amiral  donnant  ung  Jour  audit  Rouilly  de  séjour, 
attendant  la  réponse  à  ses  lettres  ;  le  soir,  ceux  de  la  ville  lui 
envoyèrent  à  luy  et  au  sieur  de  Dinteville  lettres  qu'ils  avoient 
jpris  l'eschange  blanche,  résolues  en  leur  conseil  de  crier  vivà 
le  roy  I  .  ^ 

Cela  fut  cause  que  le  lendemain  prit  le  rendez-vous  de  toute 
l'armée  au  moulin  à  vent  de  Torvilliers,  distant  d'une  lieue  et 
hernie  de  la  ville,  et  leur  fit  savoir  qui  ne  s'étoit  approché  de  si 
près  si  non  pour  servir  es  occasions  qui  se  pourroient  pré- 
senter. 

Là  le  vinrent  trouver  cinq  ou  six  des  principaux  d'eulx  pour 
l'asseurer  de  leur  résolution,  mais  que  toutefois  le  supplicient 
d'avoir  patience  de  quelques  Jours  si  l'entrée  de  la  ville  ne  luy 
estoit  faicte  pour  beaucoup  de  respects  et  considérations. 

Ce  malin  l'évesque  d'Aurange  et  le  sieur  de  S.  Germjain  se 
présentèrent  à  la  porte  S.  Jacques  pour  y  entrer  avec  100  che- 
vaulx  venus  tout  d'une  main  de  Bar-le-Duc  et  donner  cou- 
rage aux  partisans  de  la  Ligue  d'empêcher  l'exécution  de  cette 
résolution. 

Dieu  voulut  que  la  porte  leur  fut  desniée. 

L'armée  demeurant  tout  le  Jour  en  bataille  à  ce  rendez-vous, 
M.  l'amyral  eut  avis  que  M.  de  S.  Germain  ne  menoit  que  les 
coureurs  de  M.  de  Guyse  et  que  la  nuit  il  lenteroit  à  quelque 
péril  que  ce  fût  d'y  entrer. 

Cela  fut  occasion  que  ledit  sieur  amiral  se  résolut  de  passer 
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la  rivière  de  Seyne  sur  la  douve  du  fossé  avec  1000  harquebu- 
siers  et  500  chevaux,  le  reste  de  Tarmée  demeurant  es  village 
proche  du  rendez- vous,  et  fut  ce  soir  là  sa  personne  logée  au 
faubourg  du  Pont  Humbert,  et  le  reste  des  troupes  qui  avoient 
passé  l'eau  à  S.  Parre,  et  furent  priés  par  lui  les  sieurs 
de  Dinteville  et  de  Praslin  faire  entendre  ledit  passage  au 
maire  afin  qu* il  n*en  prit  ombrage  et  se  rendre  pour  ceste 
afiEsdre  à  la  barrière  de  la  ville,  où  estant  arrivé  avec  les  sieurs 
dd  Goursan,  Tremelet  et  Genouilly  seuls,  ledit  sieur  de  Dinte- 
ville pour  asseurrer  lesdits  habitants  etempescher  qu'ils  n^en- 
trassent  en  soupçon,  leur  dit  tout  haut  qu'il  ne  vouloit  pas 
entrer  plus  avant  et  qu'ils  fermissent  leur  barrière  ;  en  atleo- 
dant  l'arrivée  du  maire  leur  donna  loisir  pour  le  long  temps 
qu'ils  avoient  esté  avec  eulx  de  les  recongnoistre. 

Après  beaucoup  de  caresses,  le  maire  ne  venant  pas,  le  ca- 
pitaine et  les  gardes  de  la  porte  ouvrirent  la  barrière,  prièrent 
les  sieurs  de  Dmteville  et  de  Praslin  d'entrer,  les  tirant  par  le 
manteau  qui  ne  se  firent  pas  déchirer,  entrèrent  dedans  la  ville 
où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  d'acclamations  et  d'aplau- 
dissemens,  criant  vive  le  roy  et  tel  que  la  multitude  du  peuple 
fut  si  grande  et  s' épaississant  de  pas  en  pas  qu*ils  faisoient, 
que  le  sieur  de  Dinteville  fut  obligé  de  se  mettre,  ayant  trouvé 
lû  maire  en  chemin  par  les  rues,  dedans  le  logis  du  Dauphin. 
Là  les  principaux  bourgeois  le  vinrent  trouver  comme  aussi 
M.  le  prince  de  Joinville  lui  envoya  trois  gentilshommes  et 
son  précepteur  pour  le  prier  de  lui  donner  loisir  d'avertir  M*"' 
sa  mère  pour  savoir  ce  qu'ils  auroicut  à  faire  et  lui  donner 
moyen  de  quelque  équipage.  A  quoy  le  sieur  de  Dinteville 
respondit  qu'il  n'estoit  point  besoin  de  conseil  de  madame  sa 
m^  en  l'affaire  qui  se  présentoit,  avis  du  seul  service  du  roy, 
qui  le  prioit  de  sortir  présentement.  A  quoy  voulant  dilayer, 
il  fut  contraint  de  leur  dire  qu'il  le  falloit,  ce  qui  les  y  fit 
résouldre. 

Le  lendemain  matin  ledit  sieur  Amiral  vint  ouir  la  messe  à 
S.  Pierre  où  il  fut  rendu  grâce  à  Dieu  de  ceste  heureuse  joui^ 
née,  et  après  alla  voir  ledit  priuce,  qui  tout  aussitost  partit  ; 
et  lui,  après  les  feux  de  joye  et  beaucoup  d'acclamations  po- 
pulaire s'en  retournant  en  l'armée  après  diner,  laissant  le  sieur 
de  Dinteville  à  Troyes,  ayant  jugé  qu'il  y  es  toit  nécessaire;  où 
depuis  M.  de  Luxembourg  et  plusieurs  autres  se  sout  rendus, 
avec  le  conseil  desquels  et  de  messieurs  de  la  ville,  les  choses 
sont  allées  de  bien  mieux. 

A.  Troyes  le  13  avril  IS94.  »  (il  nUvrw). 


HISTOIRE 

DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


Messieurd  du  Conseil  faisaient  valoir  pour  la  défense  de  leurs 
prétentions  les  arguments  suivants.  Les  ordonnances  disaient-* 
ils,  sont  une  atteinte  flagrante  à  la  liberté  des  habitants  a  elles 
ne  sont  point  conformes  à  Tusage,  car  Antoine  de  Combles 
ayant  esté  escbevin,  sçavoir  en  Tannée  1604,  1615  et  1635  ^ 
et  M.  Michel  Regnaud  en  1610  et  1630. . .  ces  ordonnances 
sont  attentatoires  aux  règlements  faits  par  M.  d'Herbigny, 
intendant  de  Champagne.. .  les  dits  officiers  du  Bailliage 
sont  incompétens  pour  faire  des  règlemens  pour  l'adminis- 
tration des  a£Eaires  des  habitans  et  nomination  des  officiers 
Municipaux,  ne  devant  en  ceste  partye  estre  eux  mesme 
regardez  et  considérez  que  comme  bourgeois  et  habitans.  Il 
sera  conclud  à  ces  causes  à  ce  qu'il  plaise  à  Monseigneur 
l'Intendant  ordonner  l'exécution  du  règlement  de  M.  d'Her- 
bigny...  »  etc. 

En  tout  ceci  le  fiailliage  avait  les  torts.  En  premier  lieu,  les 
règlements  sur  cette  matière  n'étaient  et  n'avaient  Jamais  été 
de  sa  compétence;  de  plus,  le  texte  du  règlement  de  M.  d'Her- 
bigny  était  assez  intelligible  pour  qu  il  ne  pût  y  avoir  Tombre 
d*un  doute  à  cet  égard  * .  Barbier  n'en  persista  pas  moins  à 
garder  une  attitude  passive  dans  la  querelle  '  :  Il  dit  «  que 
c  n'ayant  point  donné  son  ad  vis  sur  la  présente  délibération, 
t  attendu  qu'elle  ^st  contre  les  drois  du  Bailliage  dont  il  est 


*  Voir  page  198,  tome  XII,  de  la  Retme  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  L^  Echevins  se  trompent  ici.  Dans  rassemblée  générale  du  4  novembre 
1Ô35,  If',  de  Combles  ne  fit  que  recueillir  les  voix,  sous  la  présidence  du 
Marécbal  de  l'Hospital.  —  Les  Ecbevins  élus  ce  jour,  furent  Messieurs 
Bftilly  et  Jottier. 

2.  <  Que  les  officiers  de  ville  ne  pourront  estre  continués  au-delà  de  4 
c  années  portées  par  TEdict  de  création  de  l'Eschevinage  :  pourront 
«  néantmoins  estre  esleus  de  nouveau  en  ladiclc  fonction  après  avoir  demeuré 
«  quatre  années  sans  exercer  aucune  charge  do  ville...  »  etc.  (BB.  12, 
f**  194  y*  ordonnance  de  Tlntendant  d*Herbigny). 

3.  Arch.  Municip.  BB.  35,  f»  39  v«. 
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i  membre,  il  proteste  que  ladicle  présente  délibération  ne  luy 
c  puisse  nuire  ny  préjudieier  et  à  sa  compagnye  et  que  sa 

<  signature  ne  puisse  estre  imputée  pour  acquiessement  à  la- 

<  dicte  délibération.  » 

En  1735  *,  le  nouvel  édit  de  création  des  maires,  amena  une 
scission  au  Corps  de  yille.  M.  Le  Maître  de  GirooYille,  nommé 
maire  par  lettres  patentes  du  Roi  du  26  Janvier  1735,  s'ingère 
dans  la  police  et  publie  des  ordonnances,  sur  les  poules,  que 
les  Eschevins  désavouent  complètement.  Il  résulta  de  cette 
brouille,  que  lorsque  on  acheta  du  vin  pour  le  présenier  aux 
commandants  des  troupes  revenant  de  la  campagne  d* Alle- 
magne, le  maire  exigea  que  ce  fût  chez  lui,  et  non  ehei  les 
Bchevins  qu^on  le  déposât.  Heureusement  pour  le  Corps  da 
ville  que  cet  officier  municipal  fit  assez  de  police  pour  se  faire 
interdire  et  mettre  fin  à  des  discussions  qui  eussent  néeessai* 
rement  versé  dans  les  injures  et  les  procès. 

Cinq  années  plus  tard,  en  1740  %  la  longueur  de  Thiver,  son 
extrême  rigueur,  avaient  cette  année-là,  fait  mourir  de  faim 
et  de  froid,  plusieurs  pauvres  dans  la  ville.  Le  curé  réclamait 
des  secours  et  demandait  en  môme  temps  qu  on  lui  piocurll 
un  local  où  il  pût  loger  les  malheureux.  Le  Conseil  se  décida 
à  acheter  500  livres  de  grains,  que  Ton  devait  distribuer  aux 
plus  misérables,  sur  le  mémoire  qu*en  dresseraient  les  maire 
et  Echevins. 

Jusque-là  tout  allait  pour  le  mieux;  mais  la  discorde  ne 
pouvait  manquer  d*éclater  à  propos  d'une  bonne  œuvre. 

M.  Grosteste,  lieutenant-général,  et  le  sieur  Domballe,  pro- 
cureur du  Roi,  prirent  ombrage  de  ce  qu41s  n'avaient  point 
été  consultés  dans  cette  distribution  -do  secours.  Invoquant  un 
arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  12  mars  1701,  ils  écrivirent  au 
subdélégué  de  Monseigneur  Tlntendant,  M.  Jacobé,  de  faire 
assigner  par  devant  lui,  les  Maire,  Echevins  et  gens  du  Conseil, 
pour  voir  dire  c  que  faute  par  eux  de  les  avoir  appelé  à  la 
c  distribution  qui  s'est  faite  Thiver  dernier,  de  grains  aux 
t  pauvres  de  cette  ville,  cette  dépence  ne  leur  sera  point 
«  allouées  (sic)  et  quante  à  Tadvenir,  ils  n'en  feront  aucune 
t  sans  les  y  appeler.  • 

Messieurs  de  la  ville  piqués  de  cette  observation  bisam, 
répondirent  aux  demandeurs,  qu'on  réclamera  au  Bailliage 


1 .  Arch.  Municip»  BB.  37. 

2.  Arch.  Municip.  BB.  39  —  157. 
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une  copie  de  l'arrêt  en  question,  =  attendu  qu'elle  appartient 
«  à  la  ville,  et  qu'elle  devroit  eslre  dans  ces  archives,  et  qui 
«  {eic)  sy  elle  eut  été,  le  Conseil  n'en  auroil  pas  ignoré  la 
<  teneur.  »  La  réponse  était  faible,  car  en  somme,  MM.  Gros- 
teste  et  Domballo,  n'avaient  point  la  garde  des  archives  de  la 
ville,  et  c'était  ans  intéressés  à  Be  pourvoir  des  pièces  utiles  à 
leur  gestion. 

On  pourrait  dire  de  ces  querelles,  ce  que  l'on  a  dit  des 
crimes,  que  l'uoe  précède  toujoui'S  une  plus  grande.  Le  6 
novembre  17^0  ',  était  jour  usé  pour  une  assemblée  générale '. 
Le  lieutenant  Grosleste  présidait,  assisté  de  l'avocat  du  Roi, 
M,  de  Salligny, 

Celui-ci  ayant  jeté  un  coup  d'œil  sur  l'assemblée,  trouve 
qu'elle  est  moins  nombreuse  que  d'ordinaire.  Une  assemblée 
générale  selon  lui,  doit  être  composée  de  la  plus  grande  partie 
des  habitants;  ici,  dit-il,   ■  il  n'aperçoit  personne  en  ladicte 

■  assemblée  capable  de  donner  sa  voye  en  la  présente  élection 
a  au-delà  des  sieurs  officiers  de  l'Iiostel  de  ville.  Pourquoy  il 

■  requéroit  la  remise  de  ladicte  assemblée  au  dimanche  pro- 
«  chain  pour  la  rendre  nombreuse.  » 

Mais  qui  avait  tort?  M.  de  Salligny  ne  voit  personne  en  la 
salle  et  voilà  que  M.  Cadet,  syndic  de  la  ville,  la  trouve  abso- 
lument remplie,  *  L'assemblée  d'aujourd'huy,  dit-il,  est 
«  composée  d'un  aussy  grand  nombre  d'habitaiis  qu'elle  l'a 
«  été  les  années  précédentes,  et  (que)  rien  n'empêcha  qu'on 
«  ne  prenne  les  suffrages  de  ceux  qui  la  compose  (sic)  pour 
«  l'élection,  etc.  > 

Salligny  avait  d'autres  moyens  de  remise.  Selon  lui,  quand 
znânie  le  syudlc  aurait  raison  pour  le  nombre  des  assislauts, 
il  y  avait  d'autres  motifs  sérieux  à  la  remise.  Et  d'abord,  on 
ne  lui  avait  pas  communiqué  au  commencement  de  la  séance, 
leB  certificats  de  publication  de  l'assemblée  au  prAne  de  la 
xnesse  paroissiale.  Ce  n'était  là  qu'une  dûfaito.  11  eût  été  dif- 
ficile de  lui  fournir  ce  qu'il  demandait,  puisque  l'assemblée 


i.  Arch.  Municip.  BB.  36.  f"  4,  5.  G. 

3.  Ed  l73f,  M.  le  Pcésideut  qui  était  comme  on  sait,  riUliacl  du  lieule- 
■iBnl-[(<nérBt  alars,  Bvsit  contaatâ  k  oelui-ci,  la  Pr^ideaco  lui  aiMmblées 
gàaéiaite.  Comoie  ca  contlit  promcitnit  do  s'âternisur,  U  villo  ûtui  inter- 
-veDua  pour  ataeaer  he  deux  rivaux  à  la  coac  i  lia  lion  ;  et  leur  avaienteoTaji 
llasâiauis  Barbier  sL  Micbelol  pour  loi  prier  de  s'anteoilra.  Nous  n'avoua 
Tien  tiouvd  qui  nous  ait  fsil.  connaitre  las  câsultel»  Je  l'entrevue.  Sous  donls 
que  le  lieutcneat-géciSral  fui  conservé  en  ses  aucieuues  prérogatives. 
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était  ouverte  au  sortir  de  la  gi'aud'messc,  et  que  purlout  las 
ofTiciaotB  avaieul  /i  peine  lenuiDé  leurs  prières  quand  le  pré- 
sident ouvrait  la  séauce. 

Le  lieuteuaDt-général  aborda  en  ce  Kens,  d'autaul  que  Hal- 
liguy  trouva  uue  foule  d'autres  prétextes  qui  parurent  fort 
plausibles  au  Présideul. 

Le  Conseil  de  ville  arriva  que  l'assemblée  venait  d'être 
remise  au  1 3  du  même  mois.  Les  Echevins  prirent  coanais- 
f>ancedu  procès- vcri)al,  mais  II  leur  parut  basé  ■  sur  des  pré- 
<  textes  non  fondez,  et  que  cela  ne  lendoit  ({u'.\  dùiruire  les 
«  anciens  usages  de  la  ville,  auëantir  les  droits  de  l'aulorilé 
«  du  Corps  de  ville  qui  a  toujours  esté  en  possesion  de  con- 
€  vocquer  les  assemblées  géuérales.  ainsy  qu'il  l'avoit  fait  en 
«  la  présente  année.  >  Cela  était  d'autant  moins  admissible 
disaient  les  Echevins,  que  les  publications  avaient  élé  faites 
fort  régulièremenl,  et  M.  l'avocat  du  Hoi,  qui  entre  autres 
raisons  a  prétendu,  que  publier  l'assemblÈe  k  11  heures  du  soir 
en  novembre,  est  une  maladresse,  aurait  di\  su  persuader  que 
les  habitants  rentrés  chez  eux  k  celle  heure,  sont  mieux 
placés  pour  enliindre  ce  qui  se  publie  dans  les  rues. 

M.  Legoux  avait  voulu  prendre  la  parole  pour  défendre  et 
Eoulenir  le  sSyudic,  mais  le  Lieu  te  aa  ut-Général  ne  lui  permit 
pas.  Lt'goux  s'insurge.  ■  Il  n'est  pas  juste,  s'écrie-l-il,  d'oster 
•  le  droit  de  la  parole  au  chef  d'uu  Corps  de  ville,  et  surtout 

■  dans  une  assemblée  généralle,  et  que  le  susdtct  acte  de 

■  remise  esl  irrégulier,  saus  exemple  el  ne  tend  qu'it  détruire 
«  les  droits  el  les  usages  de  l'Hoslel  de  ville!  » 

Mais  il  élail  daus  la  malheureuse  situation  du  Corps  de  ville 
de  faire  des  excuses,  ou  loul  au  motus  de  plier.  Le  9  novembre 
1740,  Legoux  conféra  avec  le  jieuteuanl-général  à  propos  d'une 
nouvelle  répartition  de  grains  .lux  pauvres,  et  les  paroles  uu 
peu  aigres  qu'il  s'étail  bien  promis  de  dire  à  Messieurs  du 
Bailliage  s'ùtaient  sensiblomeul  radoucies.  Bref,  ou  reconnut 
que  l'arrél  n  ignoré  •  du  conseil  d'Elal  donnait  raison  aux 
juges. 

Cependant,  la  ville  avait  obtenu  un  comraencemonl  de 
victoire  sur  le  Bailliage  dans  sa  requête  à  l'Iuteudanl,  au  sujel 
de  la  remise  de  l'assemblée  générale.  L'Intendant  avait  ordonné 
qu'il  serait  fait  sursis  jusqu'à  sa  prochaine  arrivée  à  Vilry 
pour  le  département  des  liiillos'.  C'était  beaucoup,  mais  une 


1.  Arch.  Muxich'.  BB.  411,  f- 1(1. 
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seconde  difficulté,  allait  venir  se  greffer  sur  la  première.  L'in- 
terprétation du  fameux  règlement  de  M.  d'Herbigny,  qui  avait 
déjà  donné  lieu  à  tant  de  colères,  allait  devenir  un  nouveau 
sujet  de  discorde. 

Dans  la  âéance  du  16  novembre,  Legoux  déclara  au  Conseil 
que  divers  factieux,  au  mépris  du  règlement  portant  que  les 
ÉchevinSy  sortant  de  charge,  seront  nommés  par  le  fait  même 
conseillers  de  ville  pendant  deux  années,  s'étaient  mis  en  tète 
d'empêcher  que  lui  et  M.  Morin  ne  restassent  au  Conseil  de 
ville,  durant  les  deux  années  du  règlement.  C'était  là  une 
nouvelle  entreprise  qu'il  était  juste  de  réduire  à  néant  dans  le 
plus  bref  délai,  l'expérience  ayant  démontré  combien  ces  pré- 
tentions faisaient  parfois  de  prosélytes  en  raison  même  de  leur 
injustice.  On  adressa  sur  ce  fait  une  nouvelle  requête  à  l'In- 
tendant. 

On  le  voit,  le  premier  sujet  de  la  querelle  était  alors  com- 
plètement oublié  et  perdu  de  vue.  D'ailleiu^s,  la  ville  avait 
alors  sujet  d'être  agitée.  Le  Cardinal  de  Fleury  avait  reçu 
plusieurs  mémoires  calomnieux  sur  les  sieurs  Jacobé  (de 
Couvrot),  subdélégué,  et  Maillard,  touchant  la  répartition  des 
tailles.  Ayant  fort  à  faire  ailleurs,  le  cardinal  avait  simplement 
retourné  ces  libelles  au  conseil  des  Echevins  qui  en  avaient 
pris  lecture  sans  en  découvrir  les  auteurs. 

Le  temps  avançait  et  rien  de  définitif  n'avait  été  décidé.  Le 
Roi  envoya  des  lettres  de  cachet,  ordonnant  que  l'assemblée 
générale  se  fit  sous  la  présidence  du  sieur  subdélégué.  C'était 
un  blâme  implicite  au  lieutenant -général.  Le  sieur  Legoux 
restait  en  possession  du  poste  de  Conseiller  pour  les  deux 
années  portées  par  l'ordonnance  de  M.  d'Herbigny,  et  tout 
l'entrait  dans  le  calme. 

Nous  terminons  ici  cette  notice  sommaire  sur  l'ancien  tri- 
fcunaldeVitry-le-François*.  Nous  croyons  avoir,  sinon  prouvé 
au  commencement  de  cette  étude,  du  moins  émis  cette  opinion 
probable  que  la  fondation  de  cette  ville  lui  était  due,  que  ses 
premiers  magistrats  en  avaient  favorisé  le  développement,  et 
assuré  l'existence  aux  prix  d'efforts  constants.  Certes,  il  y 
avait  eu  dans  leurs  desseins  plus  d'intérêt  personnel  que  d'a- 
mour pour  leurs  concitoyens,  et  leurs  successeurs  oublièrent 


1.  Le  Conseil  d'Etat  avait  supprimé  la  Prévôté,  le  27  juin  1740,  et 
l'avait  réunie  au  Bailliage  c  pour  soulager  le  peuple  et  terminer  les  diffé* 
Tendz.  » 
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trop  que  les  rivalités  d'homme  à  homme  doivent  tomber 
devant  Fintérèt  général;  les  mesquines  compétitions,  les  four- 
beries, souvent  même  de  pires  choses  siégèrent,  au  Bailliage, 
à  la  Prévôté,  au  CSonseil  de  la  ville;  mais  que  pouvait-on 
espérer  mieux  en  ces  temps  d'anarchie,  où  le  pouvoir  central, 
nul  ou  impuissant  avait  assez  de  peine  à  se  conduire  lui-même 
au  milieu  des  guerres,  des  séditions,  des  embarras  de  tous 
genres,  sans  dicter  des  règles  à  de  petites  gens  qui  si  mal 
qu'ils  allassent,  allaient  encore  mieux  que  lui. 

(A  8$iivr$).  H.  Bouchot. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-CIVIL 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


262.  Le  5  septembre  1670,  né  Anthoine,  f.  de  Jacques-François  de 

Bar  et  de  Anne  Oeillet. 

263.  Le  26  septembre  1670,  décédée  Hélène,  f.  de  M.  Matbé,  Sei- 

gneur de  Victry-la- Ville,  2  ans. 

264.  Le  9  mars  1671,  b.  Nicolas,  f.  deM.  Henry  Bachelier,  Escuyer, 

Seigneur  de  Saint-Mard  et  de  Moncel,  Trésorier  de  France  et 
de  dame  Hélène  le  Tartier. 

265.  Le  20  may  1671,  b.  Marie-Marguerite,  f.  de  noble  et  prudent 

homme  Jean  Jourdain  et  de  damoiselle  Marguerite  Domman- 
get. 

266.  Le  12  juin  1671,  suppléé  les  cérémonies  du  baptême  à  Claude, 

né  le  27  avril  1670,  et  baptisé  François,  né  le  l»*'  duditmois, 
fils  de  Jacques  Dtibols,  Seigneur  de  Farémont,  Conseiller  du 
Roy  on  la  Cour  du  Parlement  de  Metz  et  de  Marie  le 
Gorlier. 

267.  Le  6  juillet  1671,  marié  Philippe-Eugène  Glozier.  Escuyer,  Sei- 
gneur d*Ino,  Escuyer  de  la  Grande  Eacurie  du  Roy,  fils  de 
feu  Noble  Pierre  Glozier,  Conseiller  du  Roy,  Eschevin  perpé- 
tuel de  la  ville  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Anne  Marlot,  et 
damoiselle  Blanche  Billet,  flile  de  feu  Noble  homme  Germain 
Billet,  Seigneur  do  Maljouy  et  de  damoiselle  Perrette  do 
Bar. 

268.  Le  2  aoust  1671,  b.  Jean-Louys,  né  le  28  Juillet,  fils  de  feu 
Messire  Hierosme-Ignace  de  Goujon  de  Thuisy  et  de  Anne- 
Françoise  de  Haussonville. 

26^4  Le  5  aoust  1671,  né  Claude,  fils  de  Claude  de  Pinteville  et  de 
dlle  Claude  Marelles. 

2.70é  Le  16  aoust  1671,  j*ay  marié  Hierosme  Le  Clerc,  veuf  de  feu 
damoiselle  Claude  Bouilly,  f«  de  Noble  homme  Florent  Le 
Clerc  de  la  Paroisse  de  Courpureuz,  diocèse  de  Laon,  et  da- 
moiselle Marguerite  Godel^  fils  de  Noble  homme  Pierre  Godeti 
Seigneur  de  Breuvery  et  de  damoiselle  Perrette  Baugier  « 

27 h  Le  15  décembre  169l,  décédé  Jean,  f*  deM«  Olaudo  Pinteville 
et  de  damoiselle  Claude  Marolle. 

*  Voir  page  40S,  tome  XU,  de  la  Retue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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272.  Le  16  décembre  1671,  b.  Mario,  T.  de  Pierre  le  Duc,  Escuyer, 

Seigneur  de  Coroportreix,   Lieutenant  de  Cavalerie  et  de  dllc 
Marie  Gordier. 

273.  Le  5  janvier  1672,  b.  Mario- Agnès,  f.  do  Jacques  -  François  do 

Bar,  Ëscuyor,   Seigneur  de  Saint-Martin  et  de  dame  Louyse 
Caillot. 

274.  Le  20  janvior  1672,  b.   Claude^  fils  de  Maistre  Jacques  Dubois 

do  Faremont  et  do  dame  Marie  le  Gorlier» 

275.  Le  7  décembre  1672,  décédé  Ilenry  Bachelier,  Escuyer,  Seigneur 

de  Moncel,  Trésorier  général  des  finances.  Inhumé  à  Reims. 

276.  Le  3  janvier  1673,  décédé  Charles,  f.  de  M.  Henry  Baschelior. 

12  ans. 

277.  Le  24  mars  1673,   b.  Jacques,  f.  do  Jacques-François  de  Bar, 

Ëscuyor,    Soigneur    de   Saint -Martin    et   de   dame   Louise 
Caillot. 

278.  Le  18  juin  1673,  b.  Michel-Jean,  f.  doN.  h.  Jean  Jourdain, 

Conseiller  au  Présidial  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Margue- 
rite Domraanget. 

IV«  RBGISTRB  (1676-1694) 

279.  Le  15  juillet  1674,  décédée  Angélique,  f.  de  Jacques  -  François 

de  Bar  et  de  dlle  Louise  Caillot. 

280.  Le  3  aoust  1674,  b.  Pierre«François.  f.  de  Jean  Jourdain  et  de 

Marguerite  Oommangot. 

281 .  Le  9  janvier  1675,  b.  Anne- Angélique,  f.  de  Messire  Hierosme- 

Ignace  de  Goujon  de  Thuisy  ot  de  dame  Anne-Françoise  de 
Haussonville. 

282.  Le  7  avril  1675,  b.   Jeanne-Françoise,  f.  de  Jacques* François 

de  Bar,  Ëscuyor,   Seigneur  de  Saint  -  Martin,  et  de  dame 
Louyse  Caillot. 

283.  Le  9  janvier  1676,  décédée  dame  Marguerite  de  Bar,  épouse  de 

M.   Claude  Truc,  Ëscuyor,  Seigneur  d'Omey.  Inhumée  en 
cette  Eglise. 

284.  Le  9  mars  1676,  b.  Ëlizaboth,  f.  de  N.  h.  Lottys  Cabrilloo  et 

de  dlle  Jeanne  Dommanget. 

285.  Le  16  mars  1676,  j'ay  marié  Jean  Mauclerc,  Escuyer,  Seigneur 

du  Plessis,  Capitaine  dlnfanterie  au  Régiment  de  Jonsac,  et 
damoiselle  Geneviève,  fille  de  N.  h.  Claude  Jeanequin  et  d» 
dlle  Anne  Collet. 

286.  Ls  27  roay  1676,  né  Jean,  f.  de  Noble  et  prudent  homme  Jean. 

le  Vautrel  et  de  damoiselle  Claude  Morel. 

287.  Le  5  juin   1676,  née  Agnès,  fille  de  Louis  Mauclerc,  Escuyer  « 

Seigneur  de  Malmaison  et  de  damoiselle  Antoinette  Déon. 
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288.  Lo  !9  juin  1676,  b.  Jérôme,  f.  de  Louis  Truc.  Seigneur  de  St- 

Ferjeu  et  de  dame  Catherine  le  Pilleur. 

289.  Le  26  octobre  1676,  b.  Pierre-François,  f.  de  N.  h.  Jean  Jour- 

dain, Conseiller  au  Présidial  de  Chaolons  et  de  damoiselle 
Marguerite  Dommanget. 

290.  Le  24  décembre  1676,   b.  Jean,  f.  de  Philbert  Godet.  Escuyer. 

Seigneur  de  Saint-Hilairemont  et  de  damoiselle  Agnès  Braux. 

291 .  Le  8  février  1677,  b.   Benoist.  f.  de  Claude  de  Pinteville  et  de 

dlle  Claude  de  MaroUe. 

292.  Le   13  février   1677.  b.   Louis- Joseph,  f.  de  Messire  Jérôme- 

Ignace  de  Goujon  de  Thuisy.  Seigneur  des  Baronies  de  Chale- 
range  et  de  Pacy-en-Valois.  de  Majerne  et  de  Soulange.  et  de 
dame  Anne-Françoise  d*HaussonviIle. 

293.  Lo  2  mars  1677.  b.  Jeanne,  f.   d'honorable  homme  Joachim 

Chaalons  et  do  damoiselle  Catherine  Milson. 

294.  Le  17  aoust  1677»  b.  Marie-Madeleine-Therèse,  f.  de  Jacques- 

François  ^i^  Bar  et  de  dame  Louise  Caillot. 

295.  Le  24  septembre   1677,  b.   Marie- Agnès,  !.  de  N.  h.  Pierre 

Boucher  et  de  damoiselle  Agnès  Brillecart. 

296.  Le  4  octobre  1677.  décédôe  ladite  damoiselle  Agnès  Brillecart, 

femme  dud.  Pierre  Boucher. 

297.  Le  21  may  1678,  b.  Louis-Catharain,  f.  deLouys  Truc.Escuyer, 

Seigneur  de  Saint-Ferjeu  et  de  dame  Catherine  le  Pilleur. 

298.  Le    16    novembre    1678,    b.    Jacques,  f.   de  Philbert  Godet, 

Escuyer,  Seigneur  de  Saint-Hilairemont,  Bailly  de  St-Pierre- 
au-Mont,  Conseiller  au  Bailliage  et  de  damoiselle  Agnès 
Braux . 

299.  Le  15  juillet  1679,  b.  Robert,  f.  de  Noble  homme  Robert  Cuis- 

sotte.  Seigneur  de  Saint-Ferjeu  et  de  Marie- Anne  Jacquelot. 

300.  Le  27  octobre  1679.  b.  Charles-Benoist,  f.  de  Jean  Jourdain  et 

de  Marguerite  Dommenget. 

301  •  Le  15  décembre  1679,  b.   Anne,  f.  de  Louis  Truc  et  de  dame 
Catherine  le  Pilleur. 

302.  Le  30  octobre  1680.  b.  Pierre,  f.   de  Philippe-Eugène  Clozier, 

Escuyer,  Seigneur  de  Soulière  et  autres  lieux  et  de  dame 
Blanche  Billet. 

303.  Le   16  décembre   1680.   b.    Madeleine,   f.   de  N.   h.  Philbert 

Godet,  Escuyer,  Seigneur  de  Saint-Hilairemont  et  de  dlle 
Agnès  Braux. 

304.  Le  27  février  1681,  b.  Pierre,  f.  de  Louis  Truc  et  do  Catherine 

le  Pilleur. 

305.  Le  6  janvier  1682.  décédée  Anne,  f.   de  N.  h.  Estienne  Bou- 

cher de  Bar-le-Duc  et  de  dlle  Hélène  de  Monchy.  Inhumée  en 
cette  Eglise. 
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30G.  Ld  12  janvier  ir>S3,  nturiâ  N.  h.  Jean  Boucher,  Seigneur  cle  In 
GranaotiG,  f.  do  N.  h.  Christophe  Boucher  ot  de  dllo  Nicole 
Adaoi  de  la  Paroisse  8aint-Jean,  et  damoiaelle  Marguerite,  r. 
de  l<>u  Jean  da  Vaesou,  Ecuyor,  SuJgoeur  de  Muiîgny  et  de 
dame  Maris  Quâranl . 

307.  Lo  13  Tuvrier  1682,  dtkédée  danioiselle  Uarfuehlu  Deu,  83  on*. 
'_         ,    lah.  on  l'Bgl.  Nolfe-Oame. 

308.  Le  32  avril  I6S2,  b.  Claude,  nts  de  Nulile  hornma  Piurre  Deyi. 

8eif;ncur  du  Fresae  et  de  damoiselle  AoDe  Godet,  et  Ann«, 
miu  desdils  Biuur  ot  damu. 

309.  La  31  may  1682.  b.  Thomas,  f.  du  Louys  Truc,  etdoCHthTiiie 

le  Pilleur.  P.  Armanl-Augualin  le  Pilleur.  Escuyor,  SeigBwur 
dus  MjreU. 

310.  Lo  18  juin   1C82.  b.    Anne.   f.   de   Philippo-Kugène  Cloiier, 

Egcuyer.  Seigneur  de  Soulière  et  auire»  lieux,  Seonlitairo  du 
Roy  et  de  dilc  Blanche  Billet. 
311-  Le   13  septembre   IC82.    décédé   honorable  homme  Pierre  le 
Vauirel.  * 

312.  Le  2G  septembre  1G8!,  décédé  Measirs  do  Goujon  de  Thuisy, 

Eacuycr.  Seigneur  dudil  Thuisy  ol  autros  lieui^  Sénéchal 
héréditaire  de  Reims  ol  Président  nu  Bureau  des  flnances  de 
Champagne.  lob.  en  l'Egl.  des  P.  P.  Prêcheurs. 

313.  Lb  s  ociDbre  1682,  net  Catherine,  T.  de  N.  h.  Jean  Jourdain  et 

do  damoiselle  Marguerite  Uommengot. 

314.  Le  8  novembre  1G82,  b.  Phi  lippe- Juan,  T.   de  Noble  homm^ 

Jean  Boucher,  Seigneur  de  la  Grangetie,  Grenetier  au  Greniers 
h  sel  do  Chnalons  et  do  Marguerite  de  Vassan . 


316.  Lu  Q  octobre  1683.  b.  Clnudo-François,  t.  do  M.  Hierosme Truc=^ 

Escuyor,  Seigneur  do  Saint-Fcrjou,   lieutenant  criminel  »^s 
Bailliage  de  Cbaalons  ut  de  dlle  Catherine  le  Pilleur. 

317.  1.0  27  février  1684,  b.   Germain,  f.  deN,  h.  Pi«rre-Eugè^^ 

Clozier.   SocrétaJro  du  Roy,  Seigneur  de  Soulière  c»  de  dar-^» 
Bhkncbe  Billet. 

318.  Le  23  juillet  1684,  décédé  Jacques  Godet,  Bscuyer,  Seigneur 

GraûdmaiBon,  35  ans. 

310.  Le  11  avril  1685,  marié  Thomas  Hua  de  Hiromesnîl,  Chevalb..  « 
Conseiller  du  Roy,   Haistro  des  Requealos  ordinaires  de -; 
hôtel,  Président  en  son  Grand  Conaoll  et  Intendant  de  Ch^ 
pagne,  demeurant  Paroisse  Sainf-Marguerlte  et  damoia 
Blanche  de  Bar  de  Saint-Martin,  Illle  de  Jacques 
EKcuyer.  Seigneur  de  Saiol-HarliD  et  de  Teu  Ixiuise  CailL^ 

330.  Le  10  msy  I68S,  b.  Hagdeteine  de  Philippe  Clotier,  Escva^^'^r 
Seigneur  de  Bouliers  et  de  dame  Blanche  Bitlel, 
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Le  20  aoust  1685,  marié  Nicolas  Parchappe  des  Noyers,  Sgr  de 
Vinay.  f.  de  François  Parchappe,  Bscuyer,  Seigneur  des 
Noyers,  et  de  dame  Christine  Parchappe  et  damoiselle  Marie, 
f.  de  feu  Germain  Billet,  Escuyer,  Seigneur  de  Montjouy  et 
de  feu  Perrette  de  Bar . 

Le  5  décembre  1685,  décédé  Philippe-Eugène  Glauzler,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Souliers,  Secrétaire  du  Roy.  Inhumé  en  TEglise 
Notre-Dame. 

Le  5  mars  1686,  décédé  Paroisse  Sainte-Marguerite,  Pierre 
Deya,  Seigneur  du  Fresne,  40  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

Le  SU  juillet  1688,  b.  Marie-Antoinette,  f.  de  Messire  Hierosme 
de  Goujon  de  Thuisy,  GhevaUer,  Marquis  de  Thuisy,  et  de 
dame  Anne-Françoise  d*Hau8Sonville. 

Le  24  septembre  1689,  décédé  honorable  homme  Claude  Deya, 
72  ans. 

Js  26  octobre  1689,  marié  Claude  Billet,  Escuyer,  Seigneur  Je 
Saint-Martin-aux-Ghamps,  Trésorier  des  finances  en  Cham- 
pagne, fils  de  Germain  Billet,  Bscuyer,  Seigneur  de  Mon^ouy 
et  de  dame  Perrette  de  Bar,  et  dame  Anne  Gargam,  Bscuyer, 
Seigneur  de  la  Pagerie  et  Montcetz  et  de  damoiselle  Hélène 
Qoquart. 

Le  8  décembre  1689,  décédée  Paroisse  Sainte-Marguerite,  dame 
Catherine  le  Pilleur,  espouse  de  M.  Hierosme  Truc.  32  ans. 
Inhumée  en  celte  Eglise. 

Le  16  mars  1690,  décédée  Madeleine  Clozier,  fille  de  Pierre-Eu- 
gène Clozier,  rivant  Seigneur  de  Souliers  et  de  dame  Blanche 
Billet.  5  à  6  ans. 

Le  19  mars  1690,  décédé  François,  fils  de  Jacques  Duboys, 
Escuyer,  Seigneur  de  Faremont  et  de  dame  Marie  de  Drouilly, 
19  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

Le  11  avril  1690,  b.  Jeanne,  f.  de  Claude  de  Bar,  Escuyer, 
Seigneur  de  Vitry-la- Ville,  Trésorier  de  France  et  de  dame 
Marie-Catherine  de  Pintrelle. 

Le  21  septembre  1690.  b.  Jeanne  Antoinette-Claude,  1  an,  f. 
de  Jean-Baptiste  de  Pinteville-Yaugency,  Escuyer,  Chastelain 
de  Soudron,  Lieutenant  General  de  Ghaalons,  et  de  dame 
Marguerite  Morel.  P.  Jean  Morel,  Conseiller  au  Parlement  do 
Metz.  M.  Jeanne  Loisson,  épouse  de  M.  de  Pinteville  de  la 
Mothe. 

Le  4  octobre  1691,  décédée  dame  Elizabeth  Porselet,  veuve  de 
feu  Philippe-François,  Seigneur  de  Montbayen.  Inhumée  à 
Notre-Dame. 

(A  suivre).  C^  D.  db  R. 


NECROLOGIE 


Mme  la  cotntesso  d'UaussonvilIo  est  décédée  à  Paris  le  vendredi  21 
avril,  dans  sa  70«  année,  à  la  suite  d*un  accès  de  goutte. 

Femme  du  sénateur,  qui  fut  député  de  rarrondisscment  de  Provins 
avant  1848,  et  mère  du  vicomte  Othenin  d'Hausson ville,  qui  repré- 
senta aussi  l'arrondissement,  de  1871  à  1876,  M»*  d'Uaussonvilie 
habitait  une  partie  de  Tannée  au  ch&teau  de  Gurcy,  près  Donnemarie. 
dont  tous  les  pauvres  de  la  contrée  connaissent  bien  le  chemin. 

c  La  société  française,  a  dit  M.  Mézières,  vient  de  perdre  une  des 
personnes  qui  lui  faisaient  le  plus  d'honneur.  Petite-fiUe  de  M"' 
de  Staël,  fille  du  duc  Victor  de  Broglie,  M™«  d*Haus8on ville  aviir 
reçu  Téducation  la  plus  forte.  Habituée  de  bonne  heure  à  réfléchir  et 
à  se  replier  sur  elle-même,  elle  s*élait  composé  un  fond  d'idées  solides 
qu'elle  devait  en  partie  aux  traditions  de  sa  famille,  à  Tinfloence  des 
personnes  distinguées  au  milieu  desquelles  elle  avait  vécu  depuis  soo 
enfance,  et  partie  à  ses  observations,  à  ses  méditations  personnelles. 
On  devinait  sans  peine,  en  causant  avec  elle,  ce  qu*ell6  devait  à  soo 
entourage  ;  mais  on  était  encore  plus  frappé  des  qualités  qui  lui  ap- 
partenaient en  propre,  do  roriginalité  et  de  la  trempe  vigoureme  de 
son  esprit. 

c  3o  ne  lui  ai  jamais  entendu  prononcer  une  parole  banale,  expri- 
mer un  sentiment  qui  ne  répondit  pas  à  une  manière  de  voir  indépen- 
dante et  individuelle.  La  sincérité  était  le  trait  caractéristique  de  soo 
esprit.  Elle  s'exprimait  sur  toutes  choses  avec  une  liberté  absolue.  Oo 
ne  retrouvait  dans  sa  conversation  aucune  trace  des  préjugés  aristo- 
cratiques. Elle  craignait  par  dessus  tout  de  se  laisser  emprisonner 
dans  le  réseau  des  opinions  toutes  faites.  Elle  se  défiait  des  idées  que 
le  monde  accepte  et  que  chacun  répète  comme  le  root  de  passe  é^  U 
bonne  société.  Profondément  libérale  en  religion  et  en  politique,  elle 
ne  reprochait  à  personne  du  penser  autrement  qu'elle.  Elle  compre- 
nait, elle  tolérait  toutes  les  opinions.  > 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que  Laurent  Detouche,  peintre  d'his- 
toire, vient  de  mourir  à  Pari^  le  29  avril  dernier,  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans. 

Detouche,  enfant  de  Reims,  après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  cette  ville^  manifesta  l'intention  d'étudier  le  droit. 

A  Paris,  il  fréquenta  plus  assidûment  les  musées  de  peinture,  que 
la  Faculté,  ses  goûts  artistiques  changèrent  complètement  sa  pretnièrp 
résolution. 
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Il  embrassa  la  carrière  de  la  peinture  historique  et  s*y  donna  en- 
tièrement. La  fortune  ne  lui  (Vit  pas 'favorable,  sa  vue  qui  s'affaiblis- 
sait tous  les  jours  et  la  maladie  qui  l'accablait  brisèrent  sa  carrière. 

« 

La  comtesse  douairière  de  Sainte-Suzanne  vient  de  mourir  le  mois 
dernier  au  cb&teau  d*Euvry  (Marne),  où  elle  était  née  le  20  décembre 
1800.  Son  père,  Bazile-Picrre  de  Chamorin  Tut  député  de  la  Marne  et 
maire  de  Ch&lons  en  1815.  Sa  mère,  Françoise-Marie-Joseph  de  Gappy 
était  dame  d'Ecury-le-Grand,  d'Ecury-le-Petit,  d'Athis.  de  Bussy- 
Lettrée,  de  Bussy-le-Château,  de  la  Gheppe,  de  Guperly,  etc.,  comme 
héritière  unique  de  la  branche  française  de  la  famille  de  Gappy,  dont 
les  membres  aujourd'hui  existants  sont  attachés  à  la  cour  d* Au- 
triche. 

Elle  épousa  le  5  février  1822,  Joseph- Auguste-François,  comte  de 
Bruneteau  de  Sainte-Suzanne,  pair  de  Franfte  en  .1830  par  hérédité, 
démissionnaire  dans  la  séance  du  9  janvier  1$32. 

Son  mari  était  petit-fils  de  Gilbert  de  Sainte-Suzanne,  d'une  famille 
noble  de  Champagne,  né  à  Poivres  (Aube),  qui  était  lieutenant  au  ré- 
giment d*Anjou  en  1789.  Son  père  avait  pris  part  à  rassemblée  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Châlons  à  cette  date.  —  Il  resta  au  service  et 
devint  général  de  brigado  dès  1793,  général  de  division  en  1796,  par- 
ticulièrement signalé  par  Moreau  à  Tarmée  du  Rhin,  il  remporta  plu- 
sieurs brillants  avantages  sur  les  bords  du  Danube.  Sénateur  en  1804, 
comte  en  1809,  il  fut  créé  pair  de  France  le  4  juin  1814.  —  Et  neveu 
de  Jean  de  Sainte-Suzanne  qui  fit  également  les  campagnes  du  Rhin 
et  gagna  à  Novi  les  épaulettes  de  chef  de  bataillon.  Envoyé  comme 
colonel  en  1809  à  Tile  Bourbon,  il  s*y  signala  par  une  glorieuse 
défense,  ne  capitulant  qu*après  avoir  perdu  la  moitié  de  ses  troupes. 
Prisonnier  à  la  Bérésina,  il  devint  maréchal  de  camp  au  mois  de  juin 
1814. 
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CÀRiDuifii  t»  L'AvaikiB  S«ii)T-P»niiB  d'Otbi,  «ulvi  d'une  Nolt  ntr  I« 
aïKJmi  itigneuri  dt  Bronei,  ptr  la  comta  B.  île  Birlhflcay,  in-8*,  Chl- 

loni,  ThDUllW,  tSS2. 

Oyos  esi  une  paroisao  du  canlon  do  Sfunne  (Marne),  relevant  an- 
olennement  <lu  diocèso  do  Troyes,  où  saint  Gond,  noveu  de  uint  Van* 
drille,  fonda  une  abbayo  au  vu"  siècle  :  râtablio  au  xi",  elle  no  put 
prosiiérer  et  Hit  finalomont  Iransrormée  on  prieuré  par  bulle  du 
mois  de  septembro  1312.  M.  de  Barlhfilemy  a  rotrouvft  le  csrtulairo 
de  co  manastêre  aux  archives  da  Troyes  :  il  contient  6S  eharlei 
doB  xiiB  cl  xiii<  siËcles,  concernant  presque  toutes  les  parolssâi 
des  canlons  de  Uontmort,  de  Uontmirail  et  de  Vertus,  L'éditeur  ■ 
annota  ces  textes  avec  soin  et  a  ajouté  comme  étude  préliminaire  une 
note  très-curieuso  sur  tes  seigneurs  do  Droyes,  avouAs  d'Oyei.  dont  II 
établit  el  rectifie  la  généalogie.  C'est  un  travail  lrèt>l  m  portant  pour 
catte  partie  de  la  Chainpagae.  L.  U. 


H.  l'abbé  Tourneur  vient  de  puliiier  une  brochure  trèa-intérenante  : 
la  biographie  d'un  ecclésiastique  qui  a  laissé  une  certaine  célébrité  dani 
le  diocAsB  de  Reims  ' .   Jean   Hardou,  curé  de  Rilly-sur-Oyas  (Anien- 
nii»),  né  A  Torey  prés  de  Sedan  en  1723.  Jean  Bardou  avait  pour  ptr^-J 
un  maréchal- ferrant  et  pour  mère  une  protestante.  Elevé  chvt  les  Jé- 
suites, il  montra  de  sérieuses  qualités  et  r\il  dM  1753  nommé  vio 
à  Dun.  Prédicateur  de  talent,    le  jeune  prêtre  se  fit  entendre  dan^^^ 
toutes  les  villes  de  la  région.  En  t7T0  11  fut  pourvu  d'un  canonicat  ^ss^ 
la  cathédrale,  mais  peu  de  jours  après  il  l'échangeait  contre  la  cur^     <a 
dn  Hilly-aux-Oies  (on  réalité  aiM  Oieraiet).  Li  il  travailla  beaucoup  - 

œuvres  sérieuses,  œuvres  satyriques  loisonDaieot  sous  sa  plume  ;  inaU^B.  ^ 

avant  tout  il  était  prêtre  soigneux  et  sérieux.  Il  embrassa  «niilempi »  i 

trop  vivement  les  idées  nouvelles,  mais,  comme  le  dit  son  historle^^^c^, 

il  SB  releva  noblement  en  résistant  au  courant  qui  s'attaquait  &  la  r ^^ 

ligion  chrétienne.  Ce  courage  ne  dura  pas  assex.  et  Bardou.  spr~~— ^i 
avoir  tout  préparé  pour  son  départ,  ne  put  so  résigner  do  quitter  RW^  *-ly 

et  il  prêta  le  serment  civil.    Il  dut  (ulr  cependant  et  ne  revint  i ^  .^,] 

quand  tes  éf^lises  furent  rouvertes  el  qu'il  put  faire  amende  bonorab::::^  le. 
Il  mourut  le  15  mars  1803.   U.   l'abbé  Tourneur  constate  dans  '^K^^^ne 
noie  que  sur  10115  prêtres  composant  le  diocèse  de  Reims  au  dmit 
ce  la  Révoluiian.  ÛG4  restèrent  fldèlos. 
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Nous  venons  de  lire  avec  un  vif  intérêt  dans  la  Bévue  deê  qiieetionê 
hiêforiques  un  article  de  M.  d*Herbomez  sur  c  le  Traité  de  1430  entre 
Charles  VII  et  le  duc  d'Autriche,  t  pour  décider  ce  prince  à  aider  la 
France  de  ses  troupes  et  de  son  argent.  Ge  traité  qui  ne  reçut  jamais 
d'exécution  intéresse  vivement  la  Champagne  pendant  un  moment,  car 
le  duc  mettait  pour  condition  &  son  alliance  la  concession  pour  son 
flls  Sigismond  au  môme  titre  qu'un  fils  de  France  «^  il  devait  épouser 
Radegonde,  fille  du  roi  —  de  la  terre  de  Chaumont,  dn  Bassigny  et 
d'une  autre  en  Champagne,  ce  que  Charles  VII  repoussa  en  foisant 
accepter  à  sa  place  le  comté  d* Artois,  à  condition  que  ses  alliés  s'en 
empareraient  t  l'un  des  principaux  négociateurs  était  Vauchelin  de  kt 
Tour,  bailli  de  Vitry. 

Nous  avons  dit  que  le  traité  ne  fut  pas  exécuté  et  que  le  duc  d'Au- 
triche ne  prit  pas  les  armes  en  notre  faveur.  Cependant  M.  d'Herbo- 
mez  constate  que  la  chronique  du  doyen  de  Saint-Thibaut  de  Metz 
mentionne  la  venue  Â  Reims,  le  12  février  1432.  du  duc  de  Bruns- 
wick, beau-frère  du  duc  d'Autriche,  avec  120  hommes  d'armes,  et  il 
fait  connaître  deux  chartes  découvertes  par  M.  de  Beaucourt,  en  date 
des  8  et  20  février,  bonnes  à  noter.  Dans  la  première,  le  roi  mande  à 
Antoine  de  HoUandre.  son  capitaine  à  Reims,  d'accueillir  c  gradeu- 
sèment  »  le  duc  de  Brunswick  envoyé  en  France  par  son  beau-frère 
avec  mille  combattants  f  et  le  faictes  employer  avecque  nos  vassanlz 
et  subjects  dudit  pals  de  Champaigne  à  rencontre  de  nos  dits  ennemys 
les  Anglois.  t  Dans  la  seconde,  Charles  VII  recommande  aux  bour- 
geois de  Reims  de  recevoir  le  duc  de  façon  qu'il  f  ait  de  soyen  louer,  t 
et  de  lui  fournir  vivres,  bombardes,  armes,  munitions,  etc.  Les  doeu- 
ments  font  malheureusement  défaut  complètement  au  sujet  de  cette 
campagne  dans  nos  contrées.  M.  d'Herbomez  a  cependant  découvert 
aux  archives  de  Vienne  une  lettre  adressée  vers  1448  au  duo  Sigismond 
d'Autriche  par  le  sire  de  Gaucourt  pour  se  plaindre  de  frais  Ikits  par 
lui  et  qu'on  ne  lui  avait  jamais  remboursés  ;  il  y  parle  dés  négocia- 
tions et  des  engagements  du  traité  de  1430,  ajoutant  que  le  duc 'alors 
envoya  en  France  le  duc  de  Brunswick  avec  un  grand  nombre  de 
gens  d'armes  et  de  trait,  qu'attaquèrent  les  Bourguignons  en 'Cham- 
pagne et  les  combattirent  pendant  un  certain  temps.  Comme  le  dit 
l'auteur  de  l'article,  cette  assertion  est  positive,  formulée  par  un  té- 
moin oculaire  :  c*est  un  document  important  et  il  est  bien  à  désirer 
qu'on  trouve  maintenant  d'autres  pièces  pour  fournir  des  détails  sur 
cette  campagne  de  1 432  des  Autrichiens  en  Champagne  contre  les  en- 
nemis du  roi. 

Gabtulairb  db  Montibr-L4-Sells,  par  M.  l'abbé  Lalore.    1  vol.  io-g*. 
Paris,  Thorin.  1882. 

M.  l'abbé  Lalore  continue  avec  succès  la  publication  dos  principaux 
cartulaires  du  diocèse  de  Troyes.  (<e  volume  est  le  sixième  de  la  col- 
lection qui  contient  déjà  ceux  des  abbayes  de  Saint-Loup  de  Troyes, 
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du  Paraclet,  de  Bonnefontaine  et  de  Beauvoir,  de  la  ChapeUe-«Bx- 
Planches,  de  Montiérender«  de  Saint-Pierre  de  Troyes  et  de  la  coU^ 
giale  de  8aint*Urbain. 

Montier-la-8elle  était  un  important  monastère  fondé  vers  650  par 
saint  Frobert  sur  la  paroisse  Saint-André  près  Troyes  dans  un  maré- 
cage donné  par  Clovis  II  et  qui  prit  au  moyen-âge  une  large  extensioo. 
Le  volume  ooniient  les  chartes  contenues  dans  1* Ancien  et  dans  le 
Grand  oartnlaireau  nombre  de  288  depuis  Tannée  750  Jusqu'à  Tannée 
1242.  C'est  un  document  excessivement  important  pour  notre  région, 
d'autant  plus  que  Tauteur  Ta  complété  par  deux  excellentes  tables  de 
noms  de  personnes  et  de  noms  de  lieux.  Nous  souhaitons  que  M.  Tabbé 
Lalore  poursuive  rapidement  son  œuvre.  Le  prochain  volume  sera  cou- 
sacré  à  Tabbaye  de  Montiéramey.  E.  m  B. 


QMULoen  ustomqdb  di  la  maison  di  Qaroaii,  tnivia  desesalUaBeei 
et  d*an  armoriai,  f  vol.  in-8«,  Metz,  Thomas^  1882. 

M,  Charles  de  Gargan  vient  de  publier  un  travail  généalogique  qui 
mérite  de  rester  comme  un  modèle  pour  les  études  de  ce  genre.  Il 
nous  intéresse  particulièrement,  car  il  existe  en  Champagne  une  Ci- 
mille  de  ce  nom  qui  parait  avoir  une  origine  commune  avec  celle  à 
laquelle  est  consacré  ce  volume,  enrichi  d'une  quantité  considérable 
de  blasons. 

La  famille  de  Gargan,  d'après  plusieurs  historiens  français  et  iti- 
liens,  serait  venue  en  Artois  du  Mont-Gargan  en  Normandie.  Des 
Gargan  passèrent  en  Italie,  et  s'y  rendirent  célèbres  dans  le  royanme 
de  Naples  t  Tun  d'eux,  en  effet.  Ait  gouverneur  de  Naples  en  1360  : 
un  autre  cardinal  sous  Innocent  III.  Une  généalogie  complète  de  It 
branche  italienne  Ait  dressée  par  Pierre  Gargan,  conseiller  d'Biat  ei 
1650  et  intendant  des  finances.  L'auteur  de  ce  livre  déclare  nettement 
que  c  d'après  les  documents  authentiques  qui  nous  sont  passés  soet 
les  yeux,  nous  concluons  que  les  Gargan  résidant  en  Champagne  sont 
bien  de  la  même  famille  que  ceux  de  Picardie  et  d'Artois.  •  Ifalben- 
rousement  il  délaisse  ensuite  cette  branche  pour  ne  s'occuper  qne  de 
celle  d'Artois  proprement  dite,  actuellement  établie  en  Lorraine. 

B.  B. 


Nous  signalerons  la  publication  du  huitième  tome  des  VariMh 
hiêtoriqueê  $ur  le  Rémois  et  le  ChâlonnoiSj  de  M.  Ed.  de  Barthé- 
lémy (librairie  Menu  et  Champion).  Ce  volume  contient  d'abord  oo 
document  très-important,  une  lettre  écrite  par  un  témoin  oculaire,  ra- 
contant les  derniers  moments  de  CoU)ert.  —  Une  notice  sur  Jacqacs 
Le  Gorlior.  chùlonnais.  auteur  do  ce  curieux  ouvrage  de  prose  et  de 
vers  qui  a  nom  le  Ju vénal  français  ;  —  une  note    sur  Mgr  de  SauU- 
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Tavaues,  évoque  dd  Ghàlons.  —  Les  familles  nobles  de  Reims  ea  1789. 
—  Le  journal  du  sacre  de  Louis  XVI  par  le  O  Haussin,  etc.      . 

M.  Maskrell  vient  de  publier  les  f  Monumenta  ritualia  ecclesi»  «ih 
glicansB  •  en  3  vol.  in-S**,  &  Oxford,  chez  Glarendon.  C'est  un  travail 
d'une  érudition  remarquable  et  il  y  abonle  une  question  assez  intéres- 
sante pour  la  Revue.  Il  s'atlache  en  effet  à  démontrer  que  Tusage  du 
couronnement  des  souverains  aurait  commencé  en  Angleterre.  On  ne 
peut  disconvenir  que  le  couronnement  de  Clovis,  comme  le  remarque 
à  ce  sujet  M.  P.  Martin  dans  le  dernier  numéro  de  Polybihlùm,  ne 
repose  pas  sur  des  preuves  absolument  solides  et  que  la  cérémonie  du 
baptême  a  pu  être  confondue  avec  celle  du  couronnement.  Il  y  a 
cependant  un  argument  à  invoquer  :  pourquoi,  si  ce  précédent  n*a 
pas  existé,  se  serait  établie  la  coutume  du  sacre  à  Reims  plutôt  qu*à 
Paris,  ou  à  Sens  par  exemple  ? 

* 

Mentionnons  le  Manuel  du  R.  P.  Modeste,  jésuite  de  Tanoienne 
maison  de  Reims,  pour  les  visites  au  Saint-Sacrement,  intitulé  :  A 
Jéeua'Euehoristie^  publié  avec  Tapprobation  de  8.  Exe.  rarchevèque 
de  Reims.  G*est  un  livre  de  piété  d*une  haute  valeur. 

M.  Ghassin  vient  de  publier  les  Càhien  des  euréi  pour  le$  EtaU 
de  il 89.  G*est  un  recueil  curieux,  conçu  malheureusement  dans  un 
esprit  d'une  partialité  anti-religieuse  très-regrettable.  Sous  cette  ré- 
serve, le  recueil  constitue  un  document  important.  Nous  allons  résu- 
mer brièvement  le  chapitre  consacré  &  la  Champagne  : 

Â  Langres.  l'évéque.  Mgr  de  la  Luzerne,  assez  partisan  des  idées 
libérales,  maintint  Tunion  des  trois  ordres  de  son  bailliage  et  empocha 
la  rédaction  de  trois  cahiers  différents,  en  écartant  même  les  questions 
particulières  à  TEglise.  Le  clergé  déclara  que  c  sans  remonter  aux 
titres  primitifs  des  immunités,  il  faisait  avec  joie  le  sacrifice  de  tout  ce  qui 
se  trouvera  incompatible  avec  le  salutaire  principe  de  Tégalité  propor- 
tionnelle de  contribution.  »  A  Ghaumont,  le  clergé  forma  son  bureau 
sous  la  présidence  de  i*abbé  de  Glairvaux  :  il  se  prononça  pour  le  vote 
jpar  tête,  et,  le  27  mars,  on  nomma  deux  curés  ruraux  pour  députés. 

Les  curés  du  diocèse  de  Meaux  élurent  un  des  leurs  et  un  abbécom- 

-amendataire.  Geux  des  bailliages  de  Provins  et  de  Montereau  choisirent 

paiement  un  abbé.  M.  de  la  Rochefoucauld.  Troyes  mit  de  côté  son 

évoque  et  confia  ses  intérêts  à  deux  curés  de  village.  Bar-sur-Seine 

'M\i  de  môme. 

Le  cahier  de  Troyes  était  un  des  plus  avancés.  A  Vitry-le-François 
^t  à  Sézanne  sont  élus  deux  curés  qui  présentèrent  un  cahier  modéré, 
jpeu  favorable  cependant  eu  haut  clergé  et  aux  religieux. 
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A  Ghâtonti  les  électeurs  déléguèrent  leur  évoque  avec  uo  cahier 
ultra-réactionnaire,  le  seul  même  où  Ton  in^roque  c  la  protection  spé- 
ciale du  roi  et  de  la  nation  sur  tous  les  ordres  religieux,  t  Les  curés 
de  Reivs  au  contraire  attaquèrent  les  moines  mendiants,  tout  en  dé- 
léguant l'archevêque  et  le  chanoine-sénéchal. 

A  8ens  les  hauts  dignitaires  l'emportèrent  pour  la  rédaction  des 
doléances,  mais  au  scrutin  secret  sortit  le  curé  de  Foissy. 
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Nous  trouvons  dans  le  premier  numéro  du  nouveau  Bulletin  du 
C&miié  des  travaux  hiêtariquéê  deux  documents  intéressants  pour 
notre  province  : 

M.  le  comte  de  Luçay,  rendant  compte  de  la  communication  de 
K.  Nozot,  correspondant  du  ministère  à  Sedan,  signale  une  ordon- 
nance du  prince  de  Sedan  du  8  mars  1623  qui  c  désirant  soulagier 
ses  subjeots  et  leur  donner  molens  et  commodités  d'ensemencer  leurs 
terres  au  mars  présent,  •  enjoint  aux  maires  des  villages  de  ses  do- 
maines de  dresser  la  liste  des  cultivateurs  qui  auraient  besoin  de 
grain  pour  cet  objet  et  veut  qu*il  leur  soit  délivré  par  son  grenetier, 
à  charge  seulement  d*en  rendre  même  quantité  après  la  moisson. 

Une  autre  ordonnance  du  20  août  1623  interdit  aux  bourgeois  de 
Sedan  de  tenir  leurs  maisons  ouvertes  aux  mendiants,  et  aux  boulan- 
gmrs  de  vendre  le  petit  pain  blanc  pjus  de  5  deniers. 

Une  troisième  du  23  août  est  très  curieuse  ;  elle  est  dirigée  contre 
les  malversations  des  huissiers  et  sergents  qui  par  leur  négligence  vo- 
lontaire laissaient  périmer  les  dettes  et  empêchaient  ainsi  les  condam- 
nations d*avoir  leur  effet.  Tous  les  plaignants  étaient  convoqués  au 
!•*  septembre  et  les  personnes  reconnues  coupables  devaient  être 
aussitôt  mises  en  prison.  M.  Nozot  a  également  transmis  des  notes 
intéressantes  sur  la  culture  de  la  vigne  dans  la  principauté,  culture 
singulièrement  encouragée  par  Elisabeth  de  Nassau. 

Nous  avons  précédemment  parlé  de  la  communication  Taite  au  Co- 
mité par  M.  Tabbé  Cerf,  sur  des  peintures  anciennes  retrouvées  dans 
la  cathédrale  de  Reims.  M.  de  Montaiglon  a  fiiit  à  ce  sujet  un  rapport 
qui  nous  apprend  que  ces  peintures,  dont  la  conservation  était  impos- 
sible, ont  été  heureusement  photographiées  et  il  en  réclame  avec  rai- 
son la  publication. 

m 

MoNTBBBàu.  —  Dans  le  tome  XXI  de  la  Topographie  de  Cham^ 
pagne,  à  la  Bibliothèque  nationale,  nous  avons  trouvé  une  copie  an- 
cienne de  cette  curieuse  lettre  de  François  I*'  : 

c  Mous,  le  Chancelier,  vous  savez  le  don  que  j*ay  par  cy  devant  fait 
en  ftiveur  et  contemplacion  du  mariage  de  mes  cousin  et  cousine  le 
marquis  et  la  marquise  de  Rotheiin  de  la  terre  et  seigneurie  de  Mon-* 
tereau  ou  Faux-Yonne  que  je  leur  devois  fiiire  valoir  3,000  1.  de  rente 
en  assiette  de  domaine  et  de  prochain  en  prochain,  si  tout  le  revenu 
d'icelle  terre  ne  se  pouvoit  montrer  ;  et  pour  ce  que  depuis  il  a  été 
trouvé  par  eux  qui  ont  informé  sur  la  valeur  dudit  revenu  que  iceluy 
revenu  ne  montoit  par  chacun  an  que  614  1.  4  s.  et  6  d.,  et  que  ce 
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seroit  chose  longue  à  présent  que  de  trouver  commodément  adjonction 
pour  faire  on  domaine  le  parachèvement  de  ladite  assiette  de  3,000  1. 
de  rente,  j*ay  accordé  à  mesdils  cousin  et  cousine  que  avec  ladite  sei- 
gneurie le  grenier  à  sel  dudit  Montereau  leur  demeurera  pour  para- 
chever la  dite  somme  de  3,000  1.  combien  que  oultre  et'  davantage 
icilliese  trouve,  au  moyen  de  ce  que  ledit  grenier  monte  de  revenu  à 
2,933  1.  15  s.,  de  laquelle  somme  je  leur  ai  fait  don  tant  pour  le  païaé 
que  pour  l'avenir,  selon  et  ainsi  que  vous  pourrez  voir  par  les  leUrea 
patentes  que  j*ai  commandées  leur  en  expédier,  lesquelles  je  vous  prie 
et  ordonne  Ikiro  sceller  et  délivrer  aux  gens  de  mesdits  cousin  et  cou- 
sine sans  y  faire  aucun  défaut,  etc. 

Garigoan  ce  2t«  jour  de  novembre  1537.  FRANÇOIS.  » 

EoLiSB  SAiNT-GBRVAts  A  PARIS.  —  Ou  volt  sur  le  mur  du  bas-côté 
nord  de  cette  église  une  plaque  do  marbre  noir  sur  laquelle  est  gravée  en 
creux  une  inscription  surmontée  des  armoiries  du  déftint.  Ces  armoi* 
ries  montrent  un  chapeau  de  cardinal,  dont  les  cordons  encadrent 
récusson  central,  au  milieu  duquel  Ton  voit  une  croix  bUinche  sur  nn 
ionà  de^ gueules;  aux  deux  angles  supérieurs  de  cet  écusson  il  y  a,  à 
droite,  une  crosse  d*évôque,  et  à  gauche  est  la  mitre,  puis  une  cou- 
ronne de  comte  est  au-dessous  du  chapeau  de  cardinal  ;  et  enfin  &  la 
partie  inférieure  de  cet  ensemble  il  y  a  une  banderolle  courbée  sur 
laquelle  on  lit  ces  mots  latins  :  A  VERO  BELLO  CHRISTI. 

LE  23  FEVRIER  1767 
a    été    inhumé   dans   le   chœur   de   cette   église 
lUustrissimo  et  Reverendissimo 

MoR   NICOLAS    DE   BOUILLE 

Comte  de  Lyon,  EvSqua  d'Autun, 

Abbé  commendataire   des  Abbayes  Royales 

de  St-Martin-les-Angers 

et  d'Hautvillers  (Marne), 

ancien  premier  aumdnier  du  Roy, 

Conseiller  d'Etat, 

décédé  à  Tage  de  65  ans. 

De  profundit. 

* 

Extrait  du  tome  XXIV  de  la  Topographie  de  Champagne  : 

>c  Voici  une  épithaphe  que  j*ai  copiée  depuis  peu  à  cause  de  sa  sin- 
gularité ;  elle  est  dans  l'église  paroissiale  de  Piney-Luxembourg  :  — 
Cy  devant  gist  Jacquetto  Gouverne,  veuve  de  fdu  Eslienne  Hergerat, 
laquelle  ayant  reçu  en  sa  personne  Teffet  de  la  bénédiction  nuptiale, 
a  vu  les  onfans  de  sa^  enfans  jusqu'à  la  4*  génération,  et  a  pu  dire 
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avec  vérité  :  Ma  fille  va  dire  à  ta  fille  que  la  fiUe  de  sa  fille  crie.  — 
Elle  est  décédée  aagée  de  99  ans,  le  26  septembre  1647.  Priez  Dieu 
pour  le  repos  de  sou  âme.  • 

Bréviaire  langrois.  -*  Nous  avons  parlé  il  y  a  quelques  mois  du 
magnifique  bréviaire  langrois,  manuscrit,  que  possède  la  Bibliothèquo 
de  Ghaumont. 

Nous  avons  dit  que  les  armoiries  reproduites  dans  l'intérieur  et  sur 
les  tranches  des  deux  volumes  sont  celles  de  Tévôque  Jean  d*Am- 
boise  ;  qu'on  s*était  trompé  jusqu'ici  en  les  attribuant  au  cardinal 
Louis  de  Bar  ;  que  ce  bréviaire  devait  être  de  la  fin  du  xvo  siècle  et 
non  du  xiv«. 

Nous  pouvons  citer  aujourd'hui,  à  l'appui  de  notre  modeste  opinion, 
le  jugement  porté  sur  notre  manuscrit  par  un  écrivain  haut-marnais 
dont  la  compétence  ne  nous  semble  pas  contestable. 

La  Société  historique  de  Langres  vient  de  publier,  dans  le  troisième 
fliscicule  du  tome  III  do  ses  Mémoires,  la  suite  de  la  remarquable 
étude  de  M.  Arthur  Daguin  sur  les  Sceaux  des  Evêques  de  Langres. 
Nous  détachons  des  pages  consacrées  au  cardinal  Louis  de  Bar.  les 
lignes  suivantes  : 

c  L'abbé  Mathieu  a  commis  uae  double  erreur  :  le  manuscrit  (bré« 
f  viaire  langrois)  par  son  écriture  et  par  ses  enluminures  est,  sans 
«  conteste,  de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  premières  années  du 
<  Seizième.  En  second  lieu,  les  armes  qui,  dans  le  corps  de  Touvrage, 
c  sont  fréquemment  intercalées  dans  l'encadrement  des  folios  et  que 
c  l'on  voit  parfois  dans  la  môme  page,  non-seulement  seules,  mais  en 
c  outre  écartelées  de  celles  de  l'évéché  ;  ces  armes  qui  se  blasonnent  : 
c  Paie  d^or  et  de  gueules  de  six  pièces,  sont  les  armes  bien  connues 
c  de  la  famille  d'Amboise  ;  dès  lors  le  Bréviaire  a  été  indubitablement 
c  écrit  de  1481  à  1510,  époque  où  deux  évoques  de  la  maison  d'Am- 
«  boise  se  succédèrent  sur  le  siège  de  Langres. 

c  Quelle  qu'en  soit  l'origine,  l'assertion  de  l'abbé  Mathieu  a  été 
«  acceptée  sans  contrôle  par  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  Bréviaire.  • 

Et  dans  une  note  au  bas  de  la  page,  M.  Daguin  ajoute  : 

c  Le  calendrier  occupe  les  douze  premières  pages  du  premier  vo- 
«  lume  et  dans  l'encadrement  de  chaque  page  l'enlumineur  a  peint  le 
«  signe  du  Zodiaque  correspondant  au  mois  de  celte  page.  L'abbé 
«  Mathieu  n'aurait-il  pas  pris  pour  les  armes  de  Louis  de  Bar  les 
m  deux  poissons  de  février  ?  » 

Nous  ne  saurions  répondre  nous-môme  avec  plus  de  précision  à  la 
dernière  note  de  M.  l'abbé  Roussel,  dans  laquelle  l'auteur  du  Diocèse 
Langres  déclare  n'être  point  de  notre  avis. 

Emile  Voillard, 
Bibliothécaire  de  CAoumoiU. 
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Atiliih  HONËTikiEiB  DE  vKsvHBs-souK-ciuLuiuY  (  ilaute-Uarne).  — 
Il  y  a  quelques  mois,  un  haliitant  du  ce  village,  K.  Cl.  Munier,  Uérri- 
rhaii  unu  pnrcallc  de  lerro  iju'il  vrioait  d'acquérir  au  Ueudit  lie  Cbamp- 
Barbet,  A  peu  de  distance  d'uu  camp  romain  appela  loCMlelel. 
Comme  il  redrossait  les  oinas  <le  prierres'  qui  râtrécissaiont  sa  pro- 
priâté.  il  découvrit  la  rragment.  d'une  colonneite  rouda  do  50  centimù- 
troB  environ  do  langueur  sur  20  de  diamètre,  puis  quantlUi  de  peliia 
bronzas  qu'il  eui  rbourousc  inspiration  de  recueillir. 

Sur  cent  cinquanta  piècas  environ,  neuf  seulement  sont  lYappéei  à 
l'efUgie  de  Ti^trlcua  père,  et  portent  les  revers  suivants  :  PAX  AVC, 
SPE8  AVG'otVIRTVS  AVG*. 

Tout  le  reste  est  préparé  pour  recevoir  l'empreiata  :  les  pièces  en 
majeure  [Hirtie  sont  aplanies  ot  élargies  au  marteau  ;  quelques-unes 
sont  enlevéoa  &  l'emporte- pièce,  et  deux  ou  trois  petits  lingots  ronils 
sont  coupés  au  ciseau  pour  fournir  la  matièro  do  la  monnaie.  La  plu- 
part de  ces  morceaux  ont  été  noircis  par  le  feu  et  trouvés  avec  de  la 
cendre,  ce  qui  fait  supposer  que  la  maison  a  été  détruite  par  du  in- 


Au-desBDUB  on  a  trouvé  les  restes  d'un  pavé  on  pierres  blancliBS 
étrangères  à  la  localité,  épaisses  de  quatre  cenlimâtres  environ  ;  plu* 
sieurs  avaient  conservé  les  clous  qui  les  llxaiont  à  des  traversas  con- 
sumées par  le  temps. 

Evidemment  il  y  oui,  vers  l'an  HO,  au  Champ-Barbet,  un  atalier 
monétaire  ;  était-ce  celui  d'un  faux-monnayeurT  peut-être,  si  nous 
en  jugeons  par  rirrégularitâ  'las  caractères  ot  par  la  grostiireté  du 
dessin. 

Lo  propriétaire  n'a  pas  trouvé  les  coins  qui  servaient  il  frapper  ces 
monnaies,  mais  son  défrichement  n'embrasse  qu'une  faible  étendue 
et  sera  continué,  nous  l'cspârons. 

En  attendant,  i!  nous  a  paru  intéressant  de  taire  connaître  les  pro- 
cédés do  fabrication  usités  pour  la  monnaie  au  m*  tièclo,  à  l'époque 
où  des  empereurs  contestés  s'arrachaient  l'un  li  l'autre  un  pouvoir 
éphémère.  A.  Fourot. 


Un  propriétaire  de  GourcelIoB-sur-Blalse  ayant  à  réparer  i'enlréede 
sa  grange,  a  trouvé  dans  les  décombres  29  pièces  d'argent,  grand 
module,  aux  efllgles  de  Henri  II,  Henri  UI,  Henri  IV,  plus  une  pièce 


1 .  Cm  smas  do  piarros  que  l'on  rencontra  si  sauvant  dans  U  Champagsk 
mjiidionilc  «t  bu  nord  de  U  BourgognG,  «1  qui  servent  da  limite  aux  pio— 
priâiéi),  s'ippcllsnt  dons  lu  paya  mergeri  ou  meiirgtri. 

2.  Colica,D'  S4. 
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d*or  espagnole.  Le  tout,  d*une  valeur  en/ argent  et  or  de  60  franca,  a 
été  acquis  par  un  amateur  de  Saint-Dizior. 


On  vient  de  découvrir  dans  la  cathédrale  de  Soissons  une  œuvre 
d*art  remarquable.  Il  s*agit  d*un  Christ  dû  au  ciseau  du  sculpteur 
Girardon,  et  qui  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans  était  caché  entre 
deux  planches,  dans  un  coin  obscur  de  la  sacristie. 

Un  rémois,  M.  Ghavaillaud,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  Toc- 
casion  d*admirer  le  talent,  vient  d'ôtre  reçu  4®  au  concours  du  grand 
prix  de  Rome. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  bonne  nouvelle,  qui  sera  reçue 
avec  joie  par  tous  les  amis  du  jeune  sculpteur. 

« 
»    « 

Marie  lbgzinska  m  ghampaqicb.  —  Il  vient  de  passer  dans  une 
vente  laite  par  M.  Et.  Gharavay  un  recueil  unique  de  la  plus  haute 
curiosité.  C'est  une  collection  faite  par  Nicolas  Ménin,  conseiller  au 
Parlement  de  Metz,  d'un  grand  nombre  de  pièces  manuscrites  sur  le 
mariage  de  Louis  XV,  avec  quantité  de  lettres  de  lui,  écrites  à  ce  su- 
jet à  sa  femme,  au  maréchal  d*Âlegre  et  à  Ghalons,  secrétaire  de  la 
comtesse  de  Mailly.  Nous  en  avons  extrait  ce  qui  concerne  le  voyage 
en  Champagne  de  Mademoiselle  de  Clermont,  chargée  d*aller  chercher 
la  Reine  et  avec  laquelle  M.  Ménin  semble  particulièrement  lié.  et  le 
passage  de  la  Reine  se  rendant  à  Paris. 

Parmi  les  pièces  imprimées,  nous  citerons  une  Ode  au  Roi  et  à  la 
Reine,  par  6.  de  Gaux,  contrôleur  général  des  Formes  à  Troyes,  6 
pages  in-8«.  —•  Le  Mmiagê  du  Bai  aïoee  la  prinœÊêe  royale  de 
Pologne^  Ode  accompagnée  d'inscription  pour  les  arcs  de  triomphe  à 
Chaalons,  par  Pintevilie  de  Vaugency.  Ghàlons,  Bouchard,  itt*4«,  12 
pages.  —  ÈxpUcaiion  des  devises  inventées  par  le  chevalier  de  La 
Touche,  4  pages  in-folio,  Reims,  Multeau.  —  Jeux  pastouraux  et 
Jeux  héroïques,  ouvrage  meslé  de  vers  et  de  prose,  inventé  et  com-^ 
posé  pour  le  passage  de  la  Reine  à  Chaalons,  par  le  chevalier  de  La 
Touche  d'Oisy.  Chaalons»  Seneuse,  28  pages  in-4«. 

Monunirel,  28  Juillet  1725.  -  A  Maduae  Uéùn. 

c  II  y  a  déjà  des  tracasseries  et  des  disputes  entre  les  dames  pour  les 
jpréséances  dans  les  caresses  qui  ont  donné  lieu  à  des  lettres  et  des 
RDémoires  envoyées  à  la  Cour  dont  on  attend  la  décision. 

...  Tu  ne  peux  t'imaginer  la  prodigieuse  quantité  de  monde  et 
d'équipages  qui  font  ce  voyage.  On  compte  plus  de  2,000  chevaux» 
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220  fourgons  ou  charriots,  40  carosses  et  plus  de  80  chaises  de  poste. 
Ou  fait  partout  des  présents  et  des  harangues  à  la  princesse.  Celle  du 
lieutenant-général  de  Meaux  était  mince.  Mais  celui  d*icy  a  fait  mer- 
veille. Puisse  Y.  A.  S.,  a-t-il  dit  en  finissant,  remettre  heureusement 
jusqu'aux  pieds  du  trône  le  précieux  dépôt  qui  vous  est  confié.  —  Tu  ne 
peux  t*imaginer  la  prodigieuse  consommation  qui  se  fait  de  toutes 
choses.  Ce  voyage  coûtera  200,000  1.  On  va  demain  coucher  à  Congis 
à  la  terre  de  M.  le  président  de  Metz.  Tous  les  équipages  resteront  à 
Etoges. 

ChftloDS,  30  juillet  1725,  2  h.  après-midi.  —  A  la  même. 

c  Nous  avons  donc  couché  hier  à  Congis  dont  la  princesse  et  les 
dames  ont  trouvé  le  château  où  elles  étaient  toutes  logées  extrêmement 

agréable La  princesse  a  diné,  en  se  détournant  un  peu,  dans  le 

ch&teau  de  Henneville  d*où  elle  reviendra  ce  soir. . .  Elle  aime  fort  les 
harangues  et  surtout  les  troupes  qui  vont  au  devant  d'elle. 

Chàlons,  31  juillet.  —  A  la  môme. 

«  Il  y  a  eu  ce  matin  une  messe  chautée  en  musique  dans  l'église  de 
Notre-Dame  ou  j'ay  esté  avec  la  princesse  et  toute  sa  suite«  au  sortir 
de  laquelle  j*ay  dinée  chez  M.  l'Intendant.  Pendant  que  nous  étions  à 
table,  il  y  a  eu  un  grand  différent  entre  la  bourgeoisie  qui  Ikit  It 
garde  chez  la  princesse  et  la  prévosté  de  Thôtel,  dont  les  gardes  ont 
voulu  faire  par  violence  retirer  la  sentinelle  bourgeoise.  M.  Tlntendant 
s'est  levé  de  table  et  a  été  trouver  la  princesse.  Après  un  petit  conseil 
que  nous  avons  tenu  chez  lui^  les  choses  ont  été  réglées  en  fiiveur 
de  la  bourgeoisie  pour  laquelle  la  princesse  a  témoigné  de  grands 
égards  et  avec  justice. 

Nous  partons  d'ici  demain  matin  à  6  heures  pour  aller  coucher  à 
Sainte-Menehould.  On  fut  hier  se  promener  au  Jard  qui  est  une  très- 
magnifique  promenade  aussi  belle  que  les  Champs-Elysées. 

Châlons,  même  jour.  —  A  M.  de  La  Rivière. 
c  II  y  eut  hier  ici  quatre  harangues  à  l'arrivée  de  la  princesse^  assez 
mauvaises.  Le  feu  prit  dans  les  offices,  mais  les  pompes  qui  suivent 
toujours  la  Cour  Téteignirent  promptement. 

Sainte-Meaehould,  S7  août  1725,  6  heures  soir.  —  A  Madame  Méaia. 

c  Nous  sommes  comme  vous  voyez  en  marche  pour  le  retour.  La 
Reine  vient  d'arriver  il  y  a  environ  une  heure.  S.  M.  est  très-dili- 
gente :  elle  se  dispose  à  partir  demain  dès  6  heures  du  matin,  pour 
arriver  à  Ch&lons  snr  les  7  heures  si  cela  est  possible,  par  la  diffi- 
culté des  chemins  qui  se  gastent  tous  les  jours  de  plus  en  plus 

Toute  la  cour  a  couché  à  Clermont  cette  nuit  ;  on  couche  icy  aujour- 
d*huy  et  demain  à  Ghàlons  '. 

i .  «  Madame  de  Prie  ee  trouva  si  mal  à  Verdun,  avant-hier,  que  son  frère 
Pléneof  courrait  les  rues,  criant  tout  épleuré  :  Messieurs,  où  loge  EWétiofi 
ma  wfbat  se  meure.  Elle  se  porte  mieux  aajouîd'huy.  t 
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ChAlons,  mercredy  au  soir,  28  août  1725.  —  A  la  même. 

c  La  Reyne  arriva  ioy  hier  sur  les  sept  heures  du  soir  ;  J'y  étais  ar- 
rivée vers  quatre  heures  dans  le  caresse  de  Madame  de  Mailly.  8.  M. 
alla  tout  droit  descendre  dans  la  cathédrale,  et  après  le  Te  Deum  elle 
fit  son  entrée  dans  la  ville  qui  était  tapissée  et  toute  illuminée  ;  un 
grand  nombre  de  flambeaux  qui  marchaient  à  ooslé  de  son  carosse  la 
faisaient  voir  au  peuple.  Le  duc  de  Noailles.  qui  a  icy  son  régiment, 
commanda  toutes  les  troupes  sans  pourtant  quitter  le  carosse  de  la 
Reine,  c'est-à-dire  sa  place  à  la  portière  où  il  marchait  à  cheval.  La 
Reine  a  trouvé  ici  plusieurs  seigneurs,  comme  MM.  de  Souvré,  de 
Siiiery,  de  Brancas  et  autres.  On  la  baigne  ai:gourd'huy,  actuelle* 
ment  ;  elle  a  esté  à  confesse  selon  sa  coutume  d'y  aller  tous  les  quinze 
jours.  Elle  reçut  courrier  sur  courrier  du  Roy  qui  la  presse  vivement  ; 
elle  vient  de  recevoir  un  portrait  du  Roy  entouré  de  perles  et  de  dia- 
mants qui  sont  d'une  beauté  surprenante. 

Vers  pour  accompagner  une  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits,  présen- 
tée à  la  Reine  par  Mademoiselle  Deu  : 

Dans  ces  heureux  Jardins,  que  ta  présence  honore, 

Grande  Reioe,  Pomone  et  Flore 

Sous  tes  auspices,  sous  tes  yeux 

Ont  fait  meurir,  ont  fait  édoie 
Ces  fruits  exquis,  ces  Jasmins  précieux. 

Ce  qui  les  amhellit  encore, 
Soit  dit  pour  te  marquer  le  plus  tendre  respect. 

C'est  l'aimable  et  brillant  aspect, 

Non  du  soleil  ou  de  l'aurore. 

Mais  bien  de  la  Divinité. 

Dont  icy  tout  un  peupla  adore 
La  charmaute  douceur,  l'auguste  Mi^Jesté.  D.  V. 

A  Chaalons,  le  28  août  i725.  (Luprimé). 

Chftlons^  vendredy  31  août  1725.  — >  A  Madame  Ménin. 

ff  La  Reine  a  mis  à  son  bras  avant  son  départ  le  portrait  du  Roy 
qu'elle  a  reçu  hier  avec  des  transports  de  joie  sans  égal,  et  n'a  foit 
que  le  regarder  pendant  tout  le  dîner  au  point  qu'elle  n'en  a  point 
mangé.  Je  vous  parle  pour  l'avoir  vu  par  mes  yeux.  Cette  princesse 
tremble  que  les  impatiences  du  Roy  ne  se  ralentissent  dès  qu'il  la 
verra,  avouant  qu'elle  n'est  pas  assez  belle  pour  lui  plaire.  La  com- 
tesse de  Mailly  et  toutes  les  dames  de  sa  suite  fbnt  leur  possible  pour 
la  rassurer.  Elle  a  été  icy  logée,  ainsi  que  Mademoiselle  de  Clermont, 
chez  M.  Deu,  trésorier  de  France.  La  Reine  est  partie  hier  sur  les 
deux  heures.  Nous  avons  appris  qu'elle  avait  essayé  un  orage  épou- 
vantable avec  grôle,  hier  au  soir,  et  qu'elle  n'arriva  que  sur  les  huit 
heures  à  Vertus  où  M.  le  prince  de  Conty  l'attendait.  » 

M.  Amédée  Vasaetu*,  né  à  Vienne-le-Ghàteau  le  15  aoftt  1825, 
sculpteur,  vient  d'exposer  an  Salon  un  médaillon  de  Lauftf  de  NoveZi 
apprécié  par  les  connaisseurs.  7 
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Poète  à  ses  heures,  M.  Vas3eur  qui  a  déjà  publié  quelques  pièces 
littéraires,  vient  d'écrire  une  courte  notice  appréciative  sur  le  rôle  de 
Laure  dans  la  vie  de  Pétrarque. 

C'est  une  idée  neuve  et  il  serait  désirable  que  Tusago  se  généralisât  : 
on  aurait  ainsi  des  indications  précieuses  sur  le  caractère  des  artistes 
et  sur  leur  sens  esthétique. 

M.  le  comte  d'Estampes  possède  c  les  cahiers  de  ménage  i  de 
Ma<  GeoiTrin.  son  aycule.  Ces  notes  écrites  à  la  hâte,  donnent  la  date 
des  incidents  de  son  existence,  de  ses  voyages,  etc.  C*cst  ainsi  qu'elle 
mentionne  son  départ  pour  la  Pologne  quand  elle  alla  voir  le  roi  Sta- 
nislas ;  elle  écrit  ensuite  qu'elle  quitta  Varsovie  le  tO  septembre  1766, 
fit  un  séjour  à  Vienne  de  trois  semaines  et  rentra  chez  elle  le  iO  no- 
vembre après  s'être  arrêtée  quelques  jours  à  Sillery  et  à  Braine. 


DascRimoN   ou   monuiibnt   projeté   a.  ghatillon-sur-mariie,  a  la 
M&iioiRB  DU  BiBNBBURBux  Urbain  II,  PAPB.  *-  Lo  mouument  du  bien — 
heureux  Urbain  II  s'élèvera  sur  la  plate-forme  de  l'ancien  château  d» 
Ghâtillon-sur-Marne,  à  l'endroit  môme  où  fut  la  demeure  des  ancêtre 
et  des  neveux  du  grand  Pape  dont  on  veut  honorer  et  perpétuer  1 
mémoire  par  un  signe  extérieur  digne  de  lui.  Ce  monument,  compos 
d'un  piédestal  cylindrique  avec  soubassement  quadrangulaire,  sci 
surmonté  de  la  statue  colossale  du  bienheureux. 

La  partie  inférieure  du  piédestal  aura  ses  angles  formés  de  quat 
pilastres  ornés  des  armoiries  des  principaux  croisés  qui  ont  répondi 
l'ardent  appel  du  bienheureux  Urbain  II.  Les  faces  de  son  soubass 
ment  seront  couronnées  par  un  simulacre  de  créneaux,  rappch 
l'ancien  château  des  Chàtillon. 

Le  piédestal,  de  forme  cylindrique,  simple  et  sans  autre  ornem  ^^^^ 
que  la  croix,  dominera  de  toute  sa  hauteur  les  angles  de  la  partie  ^  ^^^ 
férieure  ;  l'architrave  de  sa  corniche,  en  forme  de  grand  diadè^^cTK^^^ 
portera  gravé  dans  le  granit  :  c  Au  bienheureux  Urbain  II,  pape»  -^^ 
en  1042,  â  Châtillon-sur-Marnc,  mort  le  29  juillet  1099.   • 

La  corniche  du  piédestal  reposera  sur  trente-deux  modillonsk.  ci^ui 
formeront,  pour  ainsi  dire,  les  fleurons  du  grand  diadème. 

Le  bienheureux  Urbain  II,  en  vêtements  sacerdotaux  et  coilTé  d^  jg 
tiare,  sera  représenté  au  moment  où  il  prononça  ces  paroles  mémo^ra- 
blés  :  c  Dieu  le  veut  !  » 

Les  dimensions  du  monument  projeté  atteindront  7  mètres  2I>  de 
côtés  â  sa  base  sur  21  mètres  23  de  hauteur  totale,  y  compris  8  crzanè- 
très  30  pour  la  statue,  qui  sera  exécutée  en  granit  de  Korsenton  de 
premier  choix,  tiré  do  la  lirotagne. 

Lo  piédestal,  de  12  mètres  93  de  hauteur,  s'exécute  en  beau  gra 
de  Labes,  provenant  des  carrières  de  Porspoder,  près  de  Brest  ;  bU 
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tôt  tous  les  morceaux  le  composant  seront  amenés  à  Châtillon  pour 
être  mis  en  place. 

La  statue,  dont  la  maquette  a  été  acceptée  par  la  commission  artis- 
tique du  monument,  sera  l'œuvre  de  M.  Roubaud,  statuaire  de  talent, 
médaillé  aux  Salons  de  1865,  1866  et  1875  ;  second  prix  au  concours 
pour  la  statue  de  Lamartine  ;  premier  prix  au  concours  ouvert  &  Lyon 
pour  les  statues  du  théâtre  des  Gélestins  ;  auteur  de  la  belle  figure 
VAustralie  qui  a  orné  la  façade  du  vestibule  principal  de  TËxposition 
universelle  de  1878,  etc.  E.    Dbpbrthbs, 

Paris,  le  13  avril  1882.  ArchUûctû. 

Nous  exi rayons  du  tome  XXVII  do  la  Topographie  de  Champagne 
(Bibliothèque  nationale)  la  pièce  suivante  consacrée  à  Tabbé  de  Saux, 
chanoine  de  Reims,  connu  par  ses  nombreux  travaux  locaux  et  no- 
tamment des  poésies  do  circonstance  pour  les  fêtes  de  la  ville.  Cette 
pièce  est  au  moins  peu  connue  : 

A  Dieu. 

La  bonté  supérieure  et  la  grandeur  par  excellence.  —  Arrête,  pas- 
sant, et  ne  refuse  pas  tes  larmes  à  la  mémoire  d'un  homme  dont  la 
réputation  ne  mourra  jamais,  et  dont  le  souvenir  sera  toujours  cher  à 
sa  patrie.  —  G*est  ici  que  repose  messiro  Pierre  de  Saux,  de  Reims, 
prêtre,  chanoine  de  Téglise  métropolitaine,  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  et  chancelier  de  TUniversité  do  cette  ville. 

Embrasé  du  feu  de  cet  amour  divin  que  fait  naître  une  piété  soute- 
nue, il  accomplit  facilement  les  devoirs  du  sacerdoce  et  fit  toujours  de 
!a  religion  son  objet  principal. 

Devenu  chanoine  de  la  métropole,  il  consacra  ses  jours  à  la  pratique 
exacte  du  devoir  de  la  vie  canoniale. 

Décoré  des  marques  honorables  du  Doctorat,  il  combattit  courageu- 
sement pour  Dieu,  pour  le  ciel  et  la  foi  catholique  trouva  toujours  en 
lui  un  zélé  défenseur. 

Gomme  un  autre  Gerson,  il  remplit  avec  gloire  la  dignité  de  chan- 
celier de  l'Université  et  n'eut  rien  tant  à  cœur  que  d'assurer  le  dépôt 
de  la  saine  doctrine. 

Rccommandable  par  son  érudition  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs, 
on  Ta  vu  comme  professeur  d'éloquence  enseigner,  aux  applaudisse- 
ments de  cette  Université,  y  présider  en  qualité  de  Recteur,  et  comme 
principal  du  collège  y  former  des  élèves  selon  son  cœur. 

Orateur  chrétien  et  doué  de  cette  éloquence  sublime  qui  ne  convient 
qu'aux  choses  saintes,  il  travailla  toute  sa  vie  pour  la  gloire  de  l'é- 
vangile et  sa  bouche  ne  proféra  jamais  que  ces  paroles  de  sagesse  que 
l'histoire  compare  à  une  rosée  bienfaisante,  et  son  dernier  soupir  fut 
consacré  à  l'éloquence. 

Fait  pour  occuper  une  place  distinguée  dans  la  République  des 
lettres,  il  cultiva  la  poésie  avec  succès,  composa  plusieurs  ouvrage» 
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d'espril  el  do  goût,  et  commo  poète  tla  la  villi;, 
cueilli  les  lauriers  i)u  Purnaase. 

Pour  lout  dire  enQn,  l'Acadâmie  ries  ArcadM,  cellos  ilo  Nancy  oïde 
ChsaloDB  lui  ont  ouvart  leurs  sinctuairea,  el  m  fâllcIiËrent  do  fanit 
pour  associé. 

Tels  sont  les  itifTérants  degrés  psr  lesquels  il  est  arrivé  à  cette  gloire 
solide  ot  dumNe  qui  a  illustré  ses  jours,  gloire  que  la  nation  et  st 
p&lrie  partagent  tvec  lui. 

Airalbli  du  cûtâ  du  l'ilgo  et  non  de  celui  de  l'espril,  veillant  sons 
cesse  sur  lui-némo  et  toujours  prêt  à  quitter  ce  ai^iour  terrestre,  1 
gldivo  do  In  mort  nous  l'a  enluvrj  subitement  bu  grand  regret  do  loua  . 
ses  concitoyens  dans  la  LXXl»  année  de  son   ùgo,  l'an  de  N.  i 
M.D.CC.LXIX.  la  30  janvier. 
Qu'il  repose  en  paix. 

D,  FounNUR, 
Btni'diclia  de  Saint-Nicaist,  interprèle  du  vre» 
des  ciloycnt,  a  consacri  m  jiule  éloge  à  la 
mémoire  du  défunt. 
Lleet  d'imprNMon  da  6  Kirier.  Imp,  J.-B.  J^UDehomnE,  il 

BsMUT.  primeur  du  Ko;. 


<  loua 


tiBRRE  uEnTiN.  —  Thâodore-PJerro  Herlin  naquit  A  Provins  le! 
novembre  1751. 

Fils  d'un  avocat  au  Parlement,  ne  possédant  aucune  Fbriune,  )1  dut 
lutter  de  tienne  heuro  contre  les  nâcossltés  de  la  vie  et  actvpU  on 
modeste  emploi  dans  les  Termes  gi^nâralus.  Il  donna  aussi  des  levons 
d'anglais  ù  Paris. 

Durant  su  vio  toute  do  labeur,  il  s'occupa  de  litli^ralure,  do  science. 
do  commerce,  d'industrie,  et  mena  tous  ses  travaux  avec  uno  Inlbti — 
gable  persévéra nce. 

Ayant  acquis  une  connaissance  profonde  de  l'anglais,  1t  vonlnt,  Sk- 
l'oxemple  de  Voltaire.  Taire  coanalire  A  ses  oontempomins  et  les  ins- 
titutions parlementaires  du  Roraumo-Uni,  al  les  ceuvres  les  plus  et- 
lËbres.  C'est  dans  ce  but  qu'il  traduisit  les  saliras  do  Young,  la  vit)  du 
Bacon,  une  élude  sur  l'iostilution  du  Jury  el  i'orgjniuiion  judiciairi.' 
en  Angleterre,  etc. 

11  ne  traduisit  pas  moins  de  cent  volâmes,  et  pour  les  vendre  il  k 
mit  à  la  tdte  d'uoo  librairie.  Il  taisait  aussi  la  commerce  do  médalllet. 

Il  s'occupait  en  même  temps  de  physique  et  invonia  une  lamiii; 
qu'il  appela  docimaslique,  parce  qu'elle  devait  servir  ft  l'analyse  dos 
minerais.  Après  diverses  Iranarormations  de  détad,  celte  lampe  est 
devenue  la  Ismpe  ù  seudor  des  ouvriers  plombiers  et  gulers. 

Plus  tard,  il  invenut  ua  nouveau  système  de  reliure  imitant  le  ma- 
roquin et  entreprit  d'exploiter  son  invenlion.  Uais  son  entreprise  ne 
rùussit  pas.  Sa  reliure  âlaii  magnillque,  mais  de  peu  de  durée.  A)ou- 
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tons  de  suite  que  ses  procédés  ont  été  repris  par  les  fabricants  de  car- 
tonnages de  luxe,  de  ces  petites  bottes  si  coquettes,  et  que,  par  le  fait 
il  a  donné  naissance  à  une  vaste  industrie  parisienne. 

Son  plus  beau  titre  de  gloire  est  l'introduction  en  France  de  la  mé- 
thode sténographique  anglaise  de  Taylor.  Esprit  pratique  avant  tout, 
il  comprit  dès  Taurore  de  la  Révolution  combien  la  sténographie  deve- 
nait indispensable  aux  assemblées  et  publia  sa  première  édition  en 
1792.  Il  fit  ses  premières  armes  sous  la  Législative  et  la  Convention, 
communiquant  aux  journaux  ses  comptes-rendus  sténographiés.  Le 
Directoire  Tencouragea  fortement  à  former  des  élèves,  afin  de  pouvoir 
établir  un  service  sténographique  régulier.  Il  publia  de  nouvelles  édi- 
tions en  1795,  1796,  1804,  ajoutant  chaque  fois  quelques  perfection- 
nements. Mais  les  événements  qui  survinrent,  la  chute  du  régime 
parlementaire  au  18  brumaire,  le  forcèrent  à  renoncer  à  ses  travaux. 
Sa  vie  Ait  brisée.  G*est  ce  qui  explique  son  animosité  contre  Napo- 
léon I«r  et  sa  joie  lors  du  retour  des  Bourbons.  Il  reprit,  en  effet,  son 
œuvre  interrompue  et,  après  quelques  années,  en  1817,  il  se  trouva 
à  la  tête  d'une  petite  phalange  de  sténographes  chargés  du  compte- 
rendu  officiel  des  Chambres,  que  publiait  le  Moniteur. 

A  la  chute  de  l'Empire,  il  avait  repris  au  ministère  des  finances  ses 
fonctions  de  chef  de  bureau  de  l'Administration  centrale  des  Droits 
réunis  et  venait  de  prendre  sa  retraite  lorsqu'il  Ait  frappé  de  para- 
lysie, bientôt  suivie  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  l'enleva  le  25  jan- 
vier 1819,  à  l'âge  de  68  ans. 

Un  comité  s'est  formé  pour  élever  un  monument  à  Pierre  Berlin^ 
sous  la  direction  de  M.  Grenier,  à  Villiers-sur-Mordre. 

* 

Dans  son  rapport  au  Conseil  général  de  la  Marne  pour  la  session 
d'avril,  M.  le  Préfet,  en  vue  du  centenaire  de  la  Révolution  française 
qui  sera  célébré  en  1889,  a  proposé  de  supprimer  la  subvention  no 
cordée  annuellement  aux  trois  Sociétés  savantes  du  département,  pour 
capitaliser  les  sommes  dont  le  total  serait  affecté  à  couronner  le 
meilleur  travail  k  publier  en  1 889  pour  une  histoire  du  département. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  ce  document  officiel  si  ce  travail 
aurait  pour  objot  une  histoire  des  événements  qui  depuis  un  temps 
reculé  se  sont  accomplis  dans  les  limites  de  cette  circonscription, 
ou  seulement  une  histoire  du  département  depuis  sa  fondation .  La 
question  a  été  ajournée  à  la  session  d'août.  Il  faut  espérer  que  le 
Conseil,  tout  en  acceptant  le  projet  d'un  prix  pour  Tobjet  proposé  par 
M.  le  Préfet,  ne  privera  pas  nos  compagnies  savantes  de  Reims,  Ch&- 
lons  et  de  Vitry  des  subventions  si  légitimement  méritées. 

Dans  l'église  de  Nangis,  chapelle  de  la  famille  de  Brichanteau,  sur 
une  tombe  représentant  un  enfant  au  maillot,  on  lisait  : 
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Gy  gist  noble  personne  Baladin  d'Ânglnre,  ûls  de  noble  homme 
messire  François  d'Ânglure,  vicomte  d*Etoges,  baron  et  sieur  de 
Rursault  et  de  Givry-en-Argonne,  et  de  dame  Marie  do  Vevreft^ 
sa  femme,  dame  de  Nangi^,  Valjouen,  Beauvais,  Âmiily,  Nelle,  8er- 
queux  et  Arcis,  et  trespassô  à  Tàge  de  trois  mois  ie  3"  d'octobre 
1530. 

A  la  réunion  du  mois  de  mai  des  anciens  élèves  du  collège  de  Reims. 
M.  Bellot  a  chanté  des  couplets  assez  réussis  pour  que  nous  voulions 
les  reproduire  ici  : 

LES  OHAMPEHOIS 
Air  du  Troupier  français. 

Si  ma  muse,  fringante  compagne. 
Sur  son  luth  peut  trouver  un  son  : 
Cette  fois,  c'est  à  la  Champagne 
Qu'elle  dédiera  ma  chanson  (bis). 
Pour  ce  pays  qui  m*a  vu  naître, 
Ingrat,  je  no  veux  point  paraître  ; 
Aussi,  depuis  longtemps  je  dois 
Chanter  les  heureux  Champenois. 
Chantons  les  enfants  champenois. 

Le  Champenois,  par  caractère. 
Est  bienveillant,  est  amical  ; 
Par  sa  verve  franche  et  légère. 
Il  est  toujours  bon  commensal. 
Le  Lorrain  a  peu  de  vergogne. 
On  est  trop  Gascon  en  Gascogne, 
Et  ie  Normand,  rusé  matois. 
Aucun  ne  vaut  le  Champenois. 
Honneur  au  bon  cœur  champenois. 

Gai  convive  et  buveur  aimable. 
Le  Champenois  est  sans  rival  ; 
Son  vin  seul  peut  orner  sa  table. 
C*est  que  son  vin  n*a  pas  d*égal. 
Le  bordeaux  n'est  bon  qu*aux  malades. 
L*orléans  sert  pour  les  salades. 
Le  bourgogne  aurait  seul  dos  droits 
De  se  mêler  aux  Champenois. 
Honneur  aux  vins  des  Chan)ponois. 

Si  les  hommes  sont  bons  rom]>èr(?fi. 
Le  sexe  a  bien  ses  agréments  ; 
Les  beautés  n'y  sont  pas  trop  fières, 
Ni  les  maris  trop  inconstants. 
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Mais  si  les  femmes  et  les  filles 
Y  sont  moins  belles  que  gentilles, 
Il  est  assez  de  frais  minois 
Pour  faire  honneur  aux  Champenois. 
Honneur  au  sexe  champenois. 

Parcourez  toutes  les  provinces, 
De  la  Franco  explorez  les  coins  ; 
Les  exploits  de  chasse  y  sont  minces 
Quand  on  fut,  des  nôtres,  témoins. 
Perdreaux,  faisans  en  sufQsance, 
Lièvre,  lapins  en  abondance, 
Chevreuils,  sanghers  dans  nos  bois. 
Et  pas  trop  de  cerfs  champenois. 
Honneur  aux  chasseurs  champenois. 

Quoiqu'il  soit  mouton  en  proverb:^, 
Le  Champenois  a,  bien  souvent. 
Relevé  d*un  esprit  superbe 
Ce  nom  pas  si  bôle  &  présent. 
Il  peut  citer  plus  d*un  grand  homme, 
Savant,  militaire,  agronome  ; 
Mais  c*est  surtout  chez  les  Rémois 
Que  sont  les  types  champenois. 
Honneur  aux  moutons  champenois. 

L'industrie  est  si  remarquable 
Qu'elle  a  fait  de  notre  cité 
Une  ville  recommandable 
Do  gloire  et  de  célébrité. 
Partout,  votre  grand  nom  se  fonde. 
Vos  produits  vont  au  bout  du  monde  ; 
Toujours  à  l'œuvre  je  vous  vois 
Dans  vos  commerces  champenois. 
Honneur  !!!  travailleurs  champenois. 

Quand  je  trouve  à  si  belle  table 
Autant  de  cordialité. 
Des  amis,  le  cortège  aimable. 
Je  vous  contemple  avec  fierté. 
Jeunes,  vieux  plus  ou  moins  sévères, 
De  Champagne  emplissons  nos  verres. 
Trinquons  et  buvons  à  la  fois 
Au  vieux  collège  champenois. 
Honneur  aux  amis  champenois. 
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D*après  un  ancien  calendrier  de  l'église  Saint-Pierre  de  Promi. 
cet  édifice  fût  dédié  le  dimanche  avant  rAssomption  1369  par  Guil- 
laume de  Melun,  archevêque  de  Sens.  Autrefois  il  y  avait  c  dans  oo 
petit  cadre  enchAssé.  »  d'après  les  mémoires  de  Pierre  Grillon,  dtos 
un  pilier  à  l'entrée  de  la  porte  septentrionale,  ces  vers  : 

A  tous  et  à  toutes  qui  vraye  amour 
Ont  à  Dieu  nostre  créateur, 
La  journée  soit  signifiée 
Que  ceste  église  fût  dédiée 
En  Thonneur  8^  Père  le  baron 
Et  de  8.  Paul  son  compagnon. 
Par  un  prélat  bien  renommé 
Guillaume  de  Meleun  nommé, 
Qui  jà  par  vingt  et  quatre  ans 
Archevesque  estait  de  Sens. 
Le  dimanche  avant  TAssunption 
En  solennelle  procession^ 
D'avant  le  deuxième  jour 
Et  de  l'incarnation  Nostre  Seigneur 
Mil  trois  cent  sexante  et  neuf. 
Grand  peuple  y  est,  et  vieil  et  neuf. 
Leur  donna  par  dévotion 
Quarante  jours  de  vrai  pardon. 
A  ceux  qui  la  visiteront 
Et  de  bon  cuer  bien  y  feront, 
Or  proions  tuit,  au  Roi  de  Gloire 
Qu'il  doint  en  faire  telle  mémoire 
Qu'à  lui  soit  agréable  et  belle 
Et  que  partout  en  soit  nouvelle, 
Et  garde  tous  les  parochiens 
De  tormens  et  de  maulx  biens 
Et  toutes  autres  créatures 
'  Qui  à  tout  bien  mette  sans  cures. 

Amen. 

Nous  signalerons  les  portraits  champenois  suivants,  existant  chn 
M.  Du  Hamel  de  Breuil,  dans  son  hôtel,  rue  du  Bac,  à  Paris.  Nous 
ajouterons  que  son  cousin,  le  vicomte  de  Breuil.  possède  dsDS  son 
chftteau  de  Rosnay  (Marne),  celui  de  :  c  Jacobus  Moët  de  Dugny  • 
Obiit  1716,  œtatis  suœ  8!  :  Pinxit  V.  Bona.  i 

Forirait  do  Jean-Baptiste  Darnollet  de  Lochefonfaine,  chevalier. 
hàTon  de  Bourgongno,  vicomte  de  Pévy  et  de  I^chefonUine,  conseiller 
du  Roi  et  président  en  la  Cour  des  Monnaies. 

Portrait,  en  habit  de  cour,  de  Gabrielie  de  Pouilly,  femme  de  mes- 
Sire  Daniel  de  Sahuguet,  ch»>valier,  seigneur  de  Termes.  Vonc.  etc. 
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Portrâil  de  Catherine-Elisabeth  Darnallet  de  Loche fon  laine,  flllo  de 
Jean-Bnpiisie  DornoUet  do  Locherontaine  et  femme  de  Louis  de  Sahu- 
guet,  marquis  de  Termea,  Voqc,  etc, 

Portrait  de  Louis  de  Sahuguel.  marquis  do  Termes,  etc.,  fils  de  Da- 
niel de  Sahuguet  cl  de  Gabrielle  de  Pouilly,  âpoux  do  Catherine'Elisa- 
beth  Darnollei.  Premier  page  de  la  grande  Ecurie,  bailli  d'ôpée  de 
Uouzon,  capitaine  de  dragons  au  râgiment  de  Limarfcn.  Tué  à  la 
bataille  de  Stelnkerque  en  1602.  Maria  en  août  1682,  nâ  en  1662 

Portrait  de  Jules  de  Joyeuse,  marquis  de  Joyeuse  Baint-Larobert, 
beau-frère  de  Louis  de  Sahuguel,  ou  de  Jules  de  Joyeuse,  comte  de 
Grandpré.  8a  toile  étaii  en  si  mauvai?  état  que  la  légende,  presque 
effacée,  n'a  pu  6ire  lue  que  très-Incomplètement. 


»■ 


B   NOTHB     BÈnCON.    

LES  SCULPTEURS 


Voire  Cl 


icitoyen,  H.  L.  Maillard,  expose  un  peiii  bronze  argenté 
Q  des  choses  exquises  du  Balou.  Uue  Alouette  est 
prise  par  une  patle  dans  un  lacet  tendu  et  se  débat  des  ailes  pour  se 
dégager  tout  en  dardant  son  ceil  plein  de  colère  sur  le  maudit  piège 
dans  lequel  elle  est  tombée.  Cela  ett  vivant,  artistement  observé  et 
travaillé  avec  une  verve  du  meilleur  aloi.  Je  vols  dans  le  jardin  de  la 
sculpture  beaucoup  de  groupes  da  fort  volume  et  de  haute  prétention 
qui  ne  valent  pas  i  beaucoup  près  co  pelit  drame  des  champs  si  bien 
conçu  et  9i  justement  traduit, 

M.  R.  de  Saini-MarceauT  tient  la  této  dos  artistes  rémois  avec  le 
buste  en  terre  cuite  d'un  jeune  homme  d'expression  attentive  et  d'une 
grande  finesse  de  traits.  Très  fort,  ce  morceau  est  bien  digne  du  jeune 
et  brillant  artiste  déjà  justement  célèbre.  Ensuite  j'annote  de  M. 
L.-J.  Chavalliaud,  un  buste  très  spirituellement  fuit  de  H.  Nicolas 
Grandmaison.  et  deux  bustes  encore,  de  M.  E.  de  Mérat  de  Mulotin, 
auquel  ji.  recommanderai  de  mettre  un  peu  moins  de  sécheresse  dans 
son  coup  de  ciseau.  A  part  cela,  ses  portraits,  celui  surtout  de  H. 
t'abbé  Breiles,  sont  très  remarquable,  M.  Gustave  Germain,  do 
Fismes,  expose  une  jeune  Qtle  en  médaillLin  terre  cuite,  d'attitude  un 
peu  forcée,  mais  d'expression  assez  vivante,  et  le  busie  d'un  jeune 
garçon,  souriant,  très  souple  de  travail.  Ainsi  quo  M.  Ernest  Michel. 
d'Ay,  dont  le  portrait  en  médaillon  d'un  jeune  homme  dénoie  do 
l'observation  et  de  l'habitelé.  Ensuite  encore,  JB  signalerai  une  grande 
statue  par  M.  P.-\.  Massoulle,  d'Ejiernay,  intitulée  un  Ancêtre  et 
représentant  un  solide  gaillard  nu.  ceint  d'une  peau  de  béte  et 
essayant  du  doigt  le  ûl  de  son  glaive  ;  il  est  ncadémiquement  bien 
musclé,  cet  ancêtre  en  plAtre,  il  est  campé  pour  ne  pas  choir  sous  une 


mière  si 


e  et  s 


I  regard  fier  ei  énergique  complète  avanta- 
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geusoroent  le  type   C'est  un  bon  morceau.  Il  ne  nous  apprend  rien  de 
nouveau,  mais  il  produit  de  l'effet  tout  de  môme. 

Parmi  les  envois  du  département  de  la  Meuse,  je  remarque  tout 
d'abord  un  lypo  original,  d'un  effet  curieux,  un  Magister  en  terre 
cuite,  coiffé  d'un  bonnet  turc  et  prôt  h  sévir  contre  un  petit  révolu- 
tionnaire de  sa  classe.  Très  joliment  travaillé  par  M.  Léon  Bohn.  de 
Bar-le-Ouc,  qui  expose  d'autre  part  un  écolier  également  réussi. 
J*annote  encoro  un  tout  petit  buste  d'homme  bien  expressif  et  bien 
fini  par  M"*«  Anaïs  Beuvelet,  do  Dar-le-Duc  ;  un  portrait  de  petit 
garçon  par  M.  D.  Fosse,  de  Nantillais,  et  enfin  une  tôto  de  chien 
bull-tenior  crânement  prise  et  habilement  rendue  par  M.  Frosper 
Ijccourlier  de  Gromilly. 

Deux  artistes  sculpteurs  représentent  la  Ilaute-Marne  :  M.  Charles 
Rougeron,  do  Hécourt,  qui  a  exécuté  une  statue  de  Catn,  les  deux 
bras  étendus  et  ayant  dans  les  yeux  la  vision  de  son  crime  fraticide  ; 
travail  très  sérieux,  tragique  sans  verser  dans  le  mélodrame  et  pro- 
duisant beaucoup  d'effet;  —  et  M.  Anlide  Péchiné,  de  Langres.  avec 
une  jeune  fille  en  médaillon,  très  fine  de  profil  et  correctement 
dessinée. 

Comme  toujours,  le  département  de  l'Aube  est  remarquablement 
représenté.  A  citer  d'abord  les  envois  de  M.  Paul  Dubois,  de  Nogent- 
sur-Seine.  L'éminent  artiste  a  fait  cette  année  les  bustes  des  peintres 
Paul  Ikudry  et  Cabanel,  ses  collègues  à  l'Institut.  Inutile  de  vous 
dire  l'effet  vivant  et  caractéristique  de  ces  deux  portraits.  C'est  de  la 
peinture  en  marbre  comme  le  mémo  artiste  sait  en  faire  en  couleur, 
voilà  tout.  Voulez  vous  encore  des  bustes?  Voici  celui  de  M««  Dupuy- 
tren,  et  cohii  du  sculpt^'ur  liarye,  par  M.  Alfred  Boucher,  également 
de  Nogent-sur-Seine  ;  celui  d'Emile  Augier,  admirablement  réussi  par 
Franceschi,  de  Dar-sur-Aubc  ;  celui  du  baron  Taylor,  par  M.  P. 
Bacquet,  de  Villemaur  ;  celui  d'un  monsieur  (|uelconque,  par  M. 
Julien  BouchfT,  de  Bouy-sur-Aubo,  et  celui  d'un  magistrat  à  l'expres- 
sion pincée  et  très  professionnelle,  par  M"<)  Mathilde  Thomas,  de 
Troyes. 

Cette  artiste  a  encore  un  autre  envoi  qui  vaut  mieux  au  point  de 
vue  do  Tari,  ("est  un  groupe  de  deux  chiens,  un  braque  chasseur  et 
un  chieu  de  berger  cam]>és  l'un  contre  l'autre,  l'air  provoquant  et 
prêts  A  s'onln'prendre  comme  deux  frères  ennemis  qu'ils  sont.  Titre.- 
Chasseur  et  Braconnier.  Un  fier  morceau  plein  de  caractère  et  d'un 
vrai  carhci  artiste,  un  des  envois  remarqués  du  jardin. 

Je  signalerai  encore  la  Coupe,  statue  de  M.  D.  Briden,  de  la  Cha- 
pelle Saint-Luc,  soit  une  figure  nue  en  adoration  devant  sa  cou|)e.  Un 
peu  incolore  et  un  peu  mou,  mais  à  citer  tout  de  mémo  comme  un 
effort  louable. 

LES   DESSINATEURS 

Si  j'ai  lK)nne  mémoire,  j'ai  dit,  l'an  dernier,  en  parlant  des  aqua- 
relles de  votre  concitoyen.  M.  Joseph  Navlet,   qu'elles  péchaient  par 
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la  confusion.  Malgré  une  bonne  volonté,  je  dois  en  dire  autant  de  ses 
deux  dessins  d*aujourd*hui  :  le  Ûoge  de  Gênes  à  Versailles  et  la  Vie 
de  château  au  XVJII^  siècle.  Gomme  d'habitude  il  y  a  là  beaucoup 
de  talent  et  une  science  indiscutable  du  costume,  du  décor  et  de  la 
mise  en  scène.  Mais  c'est  trop  peuplé.  Ce  n*est  pas  une  foule,  c'est 
une  fourmilière  et  de  là,  inévitablement,  un  grouillement  qui  tourne 
à  la  confusion  de  l'effet.  La  moitié  des  personnages  de  moins,  et  ces 
deux  remarquables  dessins  seraient  certainement  classés  parmi  les 
plus  intéressants  de  la  section. 

J'annote  en  passant  une  assez  jolie  porcelaine,  portrait  de  damo. 
par  MU®  Emma  Audenet,  également  votre  concitoyenne. 

Voici  un  virtuose  du  pastel,  M.  Edmond  Daux.  de  Reims.  Son  Coin 
de  jardin  rutile  au  regard^  avec  son  feuillage  d'un  vert  intense  et  ses 
fleurs  d'un  éclat  effronté.  Y  aurait-il  là,  par  hasard,  l'intention  d'un 
petit  coup  de  pistolet  ?  J'ai  eu  plus  de  plaisir  à  regarder  du  mémo 
artiste  certain  portrait  de  jolie  femme,  blottie  dans  une  toilette  noire, 
tenant  à  la  main  un  éventail  rouge  et  bien  délicieuse  à  voir  avec  sa  petite 
mine  affectée  de  coquette  parisienne  au  rtpos.  Très  réussi,  ce  pastel  ! 

Autre  symphoniste  de  la  couleur.  M.  Frédéric  Seillière,  également 
de  Reims  en  Champagne,  et  qui  a  joliment  gagné  depuis  l'an  dernier 
filors  qu'il  pataugeait  encore  dans  le  terne  !  Sa  Diane  est  une  aqua- 
relle claire,  vivace,  d'un  bon  dessin  et  d'un  mouvement  très  heureux. 
Et  son  Choix  de  Véventail  en  est  une  autre  où  le  bleu,  le  jaune,  le 
rose  et  le  cramoisi  s'en  donnent  que  c'est  plaisir  à  voir.  C'est  fort 
l)i6n,  mais  il  faut  veiller  au  grain  pour  ne  pas  tomber  d'un  excès 
dans  l'autre.  Avertissement  que  je  n'ai  pas  à  donner  à  M.  Emile 
Barau,  toujours  de  Reims,  et  dont  je  prise  fort  la  Rue  à  Bourré 
(Cher)  pour  sa  bonne  et  rude  touche,  sa  couleur  juste  et  son  cachet 
vraiment  artiste. 

Je  ne  trouve  qu'un  seul  dessinateur  pour  le  département  de  la 
Meuse,  M.  Adolphe  Morin,  d'Henay,  avec  une  gouache,  la  Herse,  qui 
pourrait  être  plus  souple  de  dessin,  mais  dont  l'ensemble  produit  un 
assez  vif  effet. 

Les  envois  de  la  Haute-Marne  ont  du  mérite.  Les  Rues  deMeudon, 
par  M.  Alphonse  Morlot,  d'Iaômes,  sont  une  aquarelle  d'une  touche 
pleine  et  hardie,  arlistpment  originale.  Le  fusain  do  M.  Coniad  de 
Wildenberg,  de  Langres.  une  Futaie,  est  lumineux  et  étudié  avec 
soin  ;  celui  de  M.  Hector  Guiot,  un  Donjon,  est  également  louable. 
Enfin  il  y  a  une  assez  jolie  miniature  de  M^®  Marie  Massin,  de  T^an- 
gres  et  deux  porcelaines  de  Mm®  An  gèle  May-Daubrive,  de  Fayl-Billot, 
sur  lesquelles  celte  artiste  a  reproduit  avec  une  rare  habileté  et  une 
grande  justesse  de  réduction,  les  deux  jolis  tableaux  de  Kaemmerer, 
une  Noce  et  un  Baptême  sous  le  Directoire.  C'est  charmant  d'effet. 

LES  GRAVEURS 

A  enregistrer  avec  éloges  les  envois  de  vos  concitoyens  MM.  Pierre 
Adolphe,  Pierre-Amédée  et  Eugène  Varin,   qui  exposent  respective- 
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meot  une  collection  d'eaux-forles  et  de  gravures  au  burin,  portraits 
et  scènes  de  genre,  que  les  connaisseurs  apprécient  très  favorable- 
ment. G*est,  d'ailleurs,  fouillé,  clair,  soigné  et  curieux  d*eflét. 

M.  Jules  Germain,  de  Fiâmes,  a  deux  gravures  sur  bois,  une  marée 
et  un  dessin  d'illustration,  un  peu  ternes  d'aspect  bien  qu'attentive- 
ment travaillées,  —  et  M.  Lanceiot,  de  Sézanne,  a  envoyé  une  eao- 
fbrte.  Bains  de  Royat,  hissée  par  la  commission  de  placement  à 
une  altitude  qui  échappe  à  la  critique. 

LES  ARCHITECTES 

Votre  concitoyen  M.  Félix  Roguet,  est  un  dessinateur  de  premier 
ordre.  Sous  prétexte  d'envoi  d'architecture,  il  expose  un  cadre  com- 
posé de  six  Croquis  de  voyage  qui  m*ont  ravi  par  leur  finesse  de 
touche  et  leur  cachet  vraiment  pictural.  C'est  une  vieille  cabane  per- 
due du  village  de  Sainte-Adresse  où,  parait-il,  Charles  IX  a  coocbé 
une  nuit  et  qui,  par  cela  même,  peut  prétendre  au  titre  de  cabane 
historiquo  ;  une  vieille  arcade  en  ruines  de  la  basilique  de  Constantin, 
à  Rome,  prise  à  l'heure  du  crépuscule  ;  une  vue  du  port  d'Honflenr  : 
un  coin  do  la  très  pittoresque  rue  de  la  Tisanderie,  à  Paris  *,  un 
fragment  de  la  rue  du  Foin-Saint^Jacques,  également  à  Paris,  et  enfin 
une  rue  de  Venise.  Eh  bien,  ces  six  panneautins  sont  tout  simple- 
ment six  bijoux  et  plus  d'un  maître  crayonneur,  qui  n'est  pas  archi- 
tecte, serait  heureux  de  pouvoir  en  faire  autant. 

Avec  M.  Henry  Chalmandrier,  également  votre  concitoyen,  nous 
abordons  très  sérieusement  l'archilecturo  au  point  de  vue  rétrospectif. 
C'est  une  étude  d  architecture  champenoise  prise  sur  des  spécimens 
très  curieux  :  les  portes  ogivales  de  plusieurs  églises  de  vos  environs, 
celles  de  Lavannes,  de  la  Chaussée,  d'Istres,  d'Ecury-sur-Coole  et  de 
Nuisement-sur-Coole.  Très  inlôressanl,  ce  travail,  et  très  remarqué 
par  les  spécialistes. 

Comme  aussi  l'intérieur  de  l'église  Saint-Front,  à  Périgueux,  style 
des  X*  et  xi®  siècles,  et  une  cheminée  de  la  salle  du  Palais  des  Comtes 
à  Poitiers,  étourdissante  do  composiliun  emblématique  ;  deux  travaux 
dû  M.  Albert  Tissandier,  l'excellent  dessinateur  industriel  du  journal 
la  îfaiure. 

Je  terminerai  en  citant  un  bien  curieux  souvenir  de  1848,  la  deco- 
rtlîun  &  l'égyptienne  de  l'Obélisque,  —  et  une  étude  de  décoration 
iaUVioure  très  artisteuient  composée  et  représentant  la  ville  de  Cbau- 
iiiout  couronnant  le  buste  du  sculpteur  Itouchanlou.  né  en  cotte  ville 
le  Vè  mai  1G98.  Ces  deux  envois  sont  do  M.  F.  Thierry-Ladrange,  «le 
Vi^iiory  .ildule-Marnc)  et  lui  font  grand  honneur. 

LES  PEINTRES 

II»  r^tiruuve  au  Salon  ile  1882  vos  concitoyens  de  l'an  }>assé  et  je 
jjMÉiMirtv"-"' "  nia  revue  par  les  œuvres  de  M.  V.  H.  Juglar,  dont 
l'teÉMMlMMI  est  très  réussie. 


GHROMIQUB  109 

La  Partie  inégale  représente  un  reitre  &  Tair  rudement  luron, 
jouant  aux  cartes  avec  un  jeune  garçon,  pendant  qu'un  autre  homme 
d^armes  regarde  attentivement  la  partie.  Ce  sujet  ne  signifie  pas  grand 
chose,  mais  a  beaucoup  de  valeur  artistique.  C'est  détaillé,  d'un  tra- 
vail précis,  et  je  n'y  trouve  plus  la  nuance  terne  que  je  reprochais  à 
l'artiste  l'an  passé. 

Son  second  tableau,  Travaux  de  rivière,  est,  franchement,  une 
bonne  toile*  Un  chariot  attelé  se  trouve  devant  un  cours  d'eau  que 
deux  hommes  endiguent  avec  des  mottes  de  gazon.  Peinture  vivace, 
vigoureusement  enlevée  et  d'une  très  belle  clarté.  Mes  compliments  à 
M«  Jugîar. 

La  Mort  et  le  Bûcheron,  tel  est  le  titre  d'un  panneau  moyen  de 
M.  Léon  Villettc.  dont  le  Saint-Antoine  de  l'an  dernier  a  eu  un  succès 
de  bon  aloi.  Un  vieux  bûcheron,  chargé  de  bois  coupé,  passe  effaré 
devant  nne  croix  plantée  au  borddu  chemin,  pendant  qu'au  loin,  dans 
le  ciel  noir,  monte  Torage. 

Cela  n'est  pas  banal  et,  tout  petit  qu'il  soit,  ce  tableau  laisse  une 
impression  tragique.  Il  gagnerait  peut-être  encore  à  être  traité  dans 
une  tonalité  moins  vague.  En  tout  cas  il  est  remarqué  et  favorable- 
ment apprécié,  et  il  le  mérite 

M.  V.  Navlet,  nous  présente  la  Salle  des  Pas-Perduê  au  Sénat, 
œuvre  de  patience  et  de  rendu  méticuleux,  éclairée  d'un  jour  superbe 
qui  met  admirablement  en  relief  les  dorures,  arabesques  et  fantaisies 
architecturales  de  la  pièce.  Il  faut  un  talent  spécial  pour  ces  sortes  de 
travaux  qui  font  rî^ver  à  une  photographie  enluminée,  et  M.  Navlet  y 
excelle.  Son  tableau  est,  dans  ce  genre,  un  des  bons  du  Salon. 

Des  deux  portraits  envoyés  par  MW«  Alice  de  la  Perrclle,  jo  citerai 
celui  d'une  jeune  fille  qui  appelle  l'attention  par  la  sobriété  du  pro- 
cédé,  l'heureux  effet  d'expression  et  le  soin  de  la  facture.  L'artiste  est 
en  progrès  et  il  m'est  doux  de  le  constater. 

Très  remarquable,  le  Salon  des  artistes  rémois. 

Voici  d'abord  un  Jugement  de  Paris,  par  M.  Edmond  Oaux  I^s 
trois  belles  déesses  sont  réussies  comme  attitude,  expression  et  cou- 
leur, mais  je  fais  mes  réserves  quant  au  berger. 

Le  Paris  de  M.  Daux  me  parait  bien  jeune  pour  la  délicate  mission 
qu'il  a  à  remplir  ;  il  a  l'air  d'un  gamin  d'une  douzaine  d'années, 
bien  plus  préoccupé  de  soupeser  la  fameuse  pomme  que  de  se  soucier 
de  la  beauté  des  trois  rivales  sur  le  sort  desquelles  il  doit  prononcer. 
A  part  cela,  le  tableau  a  bel  aspect.  Il  est  peut-être  bien  un  peu 
maniéré,  un  peu  décoratif)  mais  il  fait  de  l'effet  et  il  accuse  du  talent 
Je  lui  préfère  pourtant  la  Colomhine,  du  même  artiste,  un  type  déli->> 
deux,  campé  dans  une  pose  exquise  et  rayonnant  de  clarté  picturale. 
C'est  gentil,  avenant  et  amoureusement  brossé. 

M.  Guillot  expose  un  petit  diptyque,  la  Cigale  et  la  Fourmi 
symbolisées  par  une  femme  laborieuse  qui  vient  du  lavoir  ou  y  va  et 
une  jeune  ambulante  qui  tend  la  main  après  avoir  gratté  un  air  de 
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sa  guitare.  l/i(lé«i  n'esl  jius  mauvaise  aj)rès  lant  d'autres  airs  variés 
dans  lo  môuie  ihcmc,  mais  ce  pourrait  ôlre  mieux  peint.  Et  je  suis 
d'autant  plus  autorisé  à  faire  cette  réclamation,  que  la  môme  artiste 
montre  un  vrai  talent  de  coloriste  dans  un  bon  portrait  de  dame  qui 
dépasse  de  beaucoup  le  travail  allégorique  que  je  viens  de  citer.  Poly, 
étude  de  M™*'  Mathitdo  Wornis,  est  une  tête  de  femme  assez   réussie. 

Deux  paysages.  Lo  premier,  un  Villcige  des  Roches,  en  Touraine. 
par  M.  Emile  Barau.  est  clair,  lumineux,  frais  comme  un  site  lavé 
par  la  pluie  et  son  succès  est  très  marqué  parmi  les  visiteurs.  Le 
second,  une  plaine  en  Champagne,  par  M.  Armand  Quéry,  produit 
beaucoup  d'impression  par  son  cachet  de  réalisme  sincère  ot  la  beauté 
do  son  horizon,  dont  l'artiste  a  su  graduer  la  perspective  avec  une 
rare  habileté. 

Encore  à  signaler  une  vue  un  pou  décorative,  mais  très  sérieuse- 
ment travaillée,  le  Portel,  environs  de  Boulogne,  par  M.  Maurice 
Aubryet,  de  Pierry,  —  et  un  portrait  d'homme  regardant  des  gra- 
vures, par  M.  G.  Gruchy,  d'Epernay. 

Je  n*ai,  cette  année,  pas  grand  chose  â  dire  du  contingent  de  la 
Haute-Marne.  J'y  trouve  une  Messe  de  Saint-Hubert  en  i77S,  ou 
réunion  de  chasseurs,  de  leur  meute  et  de  leurs  piqueurs  devant  la 
chapelle  du  parc,  ot  une  Giboulée  de  mars  qui  pousse  devant  elle 
un  cavalier  et  une  dame  Louis  XV  dans  une  lande  déserte.  Ces  deux 
envois,  très  soignés  et  d'un  coloris  de  bon  aloi,  sont  de  M.  Adhémar 
de  Clermont-Gallerande  à  Chatoillenot.  Puis  un  Soir,  do  M.  Alphonse 
Morlot,  d*Isôme!>,  sorte  de  débauche  de  vert  foncé  et  empâté,  mais 
d*un  effet  méritant,  quand  même.  Et,  du  mémo  artiste,  un  Etang  de 
Vilkbon,  également  voué  au  vert  intense  et  s'épanouissaut  sous  un 
ciel  de  couleur  douteuse.  Puis  encore  doux  portraits  de  jeune  fille 
d*un  ton  gai  et  clair,  par  M""  Aline  Houlian,  do  Hourmont,  et  enfin 
deux  Natures  mortes,  roses-noisettes  et  roses-rouges  un  peu  pAlottes, 
mais  d'un  charmant  aspect,  par  Mi'«  Henriotte  de  Longchamp,  à 
Saint-Dizier. 

Lo  département  de  la  Meuse  est  mieux  doté.  Voici  le  grand  tableau 
de  M.  Bastien-f^pago,  le  Père  Jacques,  pendant  de  la  fameuse  toile, 
le  Mendiant,  de  l'an  passé.  Le  Père  Jacques  est  un  vieux  bûcheron 
qui,  revenant  de  la  cognée,  sa  charge  sur  le  dos,  s'achemine  à  travers 
bois  vers  sa  demeure.  Il  a  auprès  de  lui  sa  petite  fllle,  une  gamine  de 
six  ou  sept  ans,  qui  s'attarde  à  cueillir  des  fleurs  en  route.  C'est  tout. 
Je  vous  dirai  qu'on  parle  beaucoup  de  cette  toile  pour  la  médaille 
d'honneur  et,  au  fait,  ce  ne  serait  pas  égarer  cette  distinction  suprême 
car,  de  même  que  dans  son  Mendiant,  M.  Bastion- Lepage  a  poursuivi 
l'effet  du  vrai  et  du  rét4  et  il  l'a  obtenu  avec  un  succès  plus  éclatant 
encore.  Ce  bûcheron  est  splendide  et  si  l'artiste  voulait  bien  se  déci- 
der un  beau  jour  à  ne  plus  négliger  les  entours  pour  concentrer  for- 
cément l'attention  sur  la  figure  maîtresse,  il  serait,  à  coup  sûr,  un  de 
nos  maîtres  contemporains.  Je  pense  quo  cela  viendra  et  le  plus  tôt 
sera  le  mieux. 
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Cette  habitude  de  laisser  tout  inachevé  ou  à  peine  ébauché  autour 
du  motif  principal,  va  chez  Bastien-Lepage  jusqu'aux  tableaux  de 
petite  facture  et  le  tort  n*en  est  que  plus  accentué.  Voyez  son  por- 
trait d'une  dame  àgéo,  coilTée  en  dentelles  noires,  reposée  dans  son 
fauteuil  et  vous  regardant  doucement  de  ses  yeux  alanguis  dont  les 
ans  ont  déjà  alourdi  les  paupières.  Cela  est  admirable  d'exéculion  une 
et  précise  et  Teflet  est  incroyable,  mais  cela  s'arrête  à  la  figure,  le 
reste  n'étant  plus  que  du  g&chis.  Pourquoi? 

M.  Hector  Le  Roux,  de  Verdun,  n'a  pas  la  moindre  vestale,  celle 
année-ci,  mais  cela  ne  veut  point  dire  qu'il  y  renonce  à  tout  jamais. 
S'il  est  sorti  du  temple  de  ces  gracieuses  prêtresses,  il  n'a  pas  pour 
cela  quitté  leur  époque  et  il  nous  initie  aujourd'hui  à  la  Pêche  à  la 
ligne  d'une  dame  romaine  étendue  à  plat  ventre  sur  la  rive  empiorrée 
d'un  Tibre  quelconque.  C'est  gracicuT.,  joliment  fiiit,  môme  un  peu 
étrange;  mais  j'ai  comme  une  vague  idée  que  M.  Aima  Tadema,  par 
exemple,  tirerait  de  ce  sujet  un  tableau  d'un  eifct  tout  autre. . .  Néan- 
moins la  toile  de  M.  Le  Roux  est  très  regardée  et  elle  en  vaut  la 
peine. 

Très  regardés  aussi  les  deux  jolis  pendants  de  M.  Edmond  Rudaux, 
également  de  Verdun.  Un  chasseur,  mis  en  appétit  par  une  affrio- 
lante campagnarde  qui  se  penche  là-haut  à  sa  fenêtre,  essaie  de 
séduire  la  belle  enfant  et  lui  fait  un  long  discours  sur  l'utilité  do 
descendre  et  d'aller  cueillir  la  fraise  à  deux  dans  lu  bois  do  Hagneux 
du  voisinage.  Mais  la  jolie  rusée  ne  bouge  pas  et  l'artiste  en  profite 
pour  baptis*^r  son  tableau  le  Renard  et  les  Raisins. 

Cependant,  la  belle  s'est  laissé  dire  et  la  voilà  maintenant  faisant 
tourner  son  rouet  à  la  porte  de  sa  cabane  où  le  chasseur,  amoureu- 
sement courbé,  lui  conte  fleurette  pendant  qu'un  sien  compagnon 
escalade  la  vigne  et  se  paie  des  raisins  à  bouche-quc- veux-tu.  Titre  : 
Deux  maraudeurs.  Ces  deux  petites  œuvres  sont  travaillées  avec  un 
soin  exquis,  avec  la  préoccupation  visible  de  plaire  et  de  séduire,  ce 
qui  leur  réussit  à  merveille. 

M.  Lalire,  de  Rouvres,  expose  une  assez  belle  figure  nue,  étendue 
dans  l'herbe,  qu'il  appelle  Pomone,  déesse  des  fruits.  Je  n'y  vois  pas 
d'inconvénient.  M.  Aljdionso  Dargen,  de  Verdun,  a  deux  porlrails 
d'homme  bien  plantés  et  éncrgiqucment  brossés.  M.  J.-J.  Paquin, 
encore  de  Verdun,  a  peint  un  groom  qui  s'amuse  à  prendre  des  mou- 
ches sur  une  statuette  et  il  appelle  cela  Chaque  âge  à  ses  plaisirs. 
Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient  non  plus. 

Quelques  paysages  pour  finir.  Une  piste  perdue,  efiet  du  soir  ;  des 
chiens  en  marche,  furetant  le  sol  et  reniflant  l'air  ;  très  réussi  comme 
couleur  et  composition  par  M.  Calhelincau,  de  Warcq. 

Un  Soleil  couchant,  dans  la  forôt  de  Fontainebleau,  par  M.  Claude 
Foissy,  de  Boinville,  peinte  dans  la  gamme  rousse,  mais  avec  talent. 
Une  vue  assez  curieuse.  Derrière  les  maisons,  par  M.  Le  Marchai, 
de  Villers-lez-Mangiennes  et  un  Bloc  de  grès,  rendu  avec  beaucoup 
de  verve  par  M.  Edouard  Pestel,  do  Bar-le-Duc. 
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Et  nous  voici  dans  l'Aube. 

On  sait  que  M.  Adrien  Moreau,  de  Troyes,  aime  à  prodiguer  ion 
talent  aux  sujets  de  fête  du  temps  passé  où  il  peut  grouper,  an  grô 
de  sa  fantaisie,  les  personnages  richement  costumés  qui  séduisent  sa 
palette.  Cette  année  il  nous  offre  un  Retour  dé  fête  très  cttriem  de 
composition  et  charmant  de  coup-d*œil.  Toute  une  flottille  de  barqus 
descend  la  rivière  ramenant  une  foule  d'invités,  grands  seigneurs  et 
nobles  dames,  pittoresquement  disséminés  sur  les  banquettes  tapis- 
sées. Le  sujet  ne  signifie  rien  en  soi,  mais  l'artiste  l'a  su  rendre 
intéressant  par  les  ressources  do  sa  science  et  la  virtuosité  de  son 
pinceau.  Quel  dommage,  cependant,  que  le  ton  général  de  ce  riant 
tableau  tourne  trop  au  noir  et  lui  donne  comme  une  teinte  crépus- 
culaire vraiment  pénible  &  constater  t  8ans  cela  il  prendrait  rang 
parmi  les  meilleurs  du  Salon. 

Finissons  la  revue  des  artistes  troyens  en  signalant  un  type,  Marie 
par  M.  Ambroise  Dufour,  petit  portrait  en  proQl  très  travaillé  d'une 
jeune  femme,  et  un  paysage  de  M>^*  Anne  Léautez,  Nofenen  CAom- 
pagne,  d'une  belle  profondeur  et  d'un  effet  très  étudié  et  bien  obtenu. 

L'exposition  de  M.  Paul  Dubois,  de  Nogent-sur-Seine,  est  remar- 
quable, comme  toujours,  bien  qu'elle  ne  se  compose  que  d'un  portrait 
de  dame  habillée  de  noir  avec  un  chapeau  à  panache  de  même  cou- 
leur. Mais  quel  crâne  morceau  !  Quel  art  consommé  pour  atteindra 
Tidéal  tout  en  restant  réel,  tout  en  ne  rendant  rien  qui  ne  soit  vrai  ! 
Décidément,  ce  sculpteur  de  haute  renommée  est  en  même  temps  un 
des  peintres  les  mieux  doués  de  notre  époque. 

M.  Jules  Aviat,  de  Brienne-le-Chàteau,  a  une  composition  curieuse  : 
Les  Forgeronê  l  Ils  sont  là  une  demi-douzaine  en  train  de  battre  le 
fer  pendont  qu'il  est  chaud.  Effet  de  flamme  et  de  Aimée,  un  pea 
chargé  peut->ètre,  mais  intéressant  et  d'un  travail  estimable.  Le  mêoe 
artiste  expose  encore  un  portrait  de  dame  en  toilette  bleu  pèle  que 
j'eusse  voulu  voir  traiter  d'une  façon  moins  décorative. 

Mieux  vaut  en  ce  sens  la  Pierrette,  do  M.  Gustave  Pinel,  type 
charmant  de  gràc*)  féminine  et  de  coquetterie  fantaisiste. 

Citons  aussi  quelques  paysages.  Les  Borde  de  VAllier,  pris  par 
un  clair  de  lune,  par  M*  Arsène  Dubois,  de  Grésantignes,  tableaa 
poétique  donnant  l'illusion  voulue  ;  une  vue  des  Borde  de  VOrge, 
bien  traitée  également  et  d'une  bonne  profondeur,  par  M.  Albert 
Pépin,  à  la  Giberte»  et  enfin  un  Matin  d'avril  au  moulin  de  Courge* 
renne,  par  M.  Louis  Pron,  à  Villepart,  près  Troyes,  tableau  soiguen- 
sament  travaillé  et  qui,  me  semble-t-il,  ne  méritait  pas  du  tout  d'être 
hissé  à  une  hauteur  aussi  désagréable.        (Journal  de  la  JfanM). 

U  8#crêiait%  Qêrsm 
LftoR  PaiHdvT. 


HENRI  I" 


A.  Tombeau  du  comte  Henri  I". 

B-  Colonnes  de  pierre  qui  supportaient  t  ouverture 

du  tombeau. 
<I^-  Vase  de  verre  antique  qui  a  renfermé  de&  cen- 
dres ou  des  parfums,   avec  son   couvercle 
détain. 

t3-  La  bodte  osseuse  du  erâne,  dont  il  ne  reste  que 
la  partie  postérieure.    '  ■   la  mâchoire  infé- 
rieure. 
.^3.  Les  os  des  bras  vermoulus  à  leurs  exlrànités. 
ï^-  Qeux  des  avant-bras  très  dJ^radt/s,  les  os  du 

poignet  et  des  doigts  séparés  et  entiers. 
*3-  Les  clavicules,  les  omoplates,  les  côtes,  le  ster- 
num,  les   vertèbres   cervicales,    dorsales  et 
tombaires  séparés  d  vermoulus  en  g.  partie. 
H .  L'os  sacrum  ayant  sa  forme  apparente. 
I-    Les  os  du  bassin  affaissés  cl  dégradés, 
K.  Les  dcu.x  fémurs  asse^  bien  conservés. 
î--  Une  rotule  entière,   le  tibia  ci  le  péroné  droits 
légèrement  dégradés  à  Icw  partie  inférieure, 
quelque  vestiges  du  péroné  gauche. 
M .  Les  os  de  chaque  pied  et  des  orteils  séparés, 
confondus  et  conservés  en  grande  partie. 
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A.  Tombeau  du  comie  Thihoul  III. 

B.  Llnccuil  iféloffc  de  laine  noire  qui  cnrc/oppaii 

le  cadavre,  quia  été embaumd. 

C.  Ycstiges  cl  poussière  des  os  de  la  télé  qui  étaient 

tolalemcnl  délrmls  ainsi  que  les  vertèbres  du 
col. 

D.  Quelques  fragmens  des  chricu/es,  des  omopla- 

tes, des  côtes  et  du  sternum. 

E.  Vertèbres  dorsales  et  tombaires  bien  conservées. 

F.  L'os  sacrum   entier,   les  autres  os  du  bassin 

affaissés  sur  eux  mOmes  et  très  dégradés. 

G.  Les  deu.x  humérus  dans  leur  parfaite  intégrité. 

H .  Les  cubitus  et  radius  très  altérés  à  leurs  extrémi- 
tés,excepté  le  radiusdroil  quiest  entier,  le  gau- 
che est  détruit,  les  os  du  poignet  et  des  doigts 
de  chaque  main  séparés,  confondus  avec  une 
poudre  brune  qui  a  fait  ta  matière  de  l'eni- 
baumcm'  et  qui  servait  de  lit  au  cndavre. 

\.  Le  fémur  gauche  sans  aucune  détérioration,  le 
droit  décomposé  .V  ses  deux  extrémités,  les 
rotules  sont  détruites. 

K.  Les  deu.r  tibias  vermoulus  dans  leurs  parties  in- 
férieures, le  péroné  gauche  bien  conservé,  le 
droit  détruit  en  totalité. 

L.  Les  os  du  pied  et  des  orteils  séparés,  confondus 
et  conservés  en  partie,  les  calcaneum  et  astra- 
gales plus  altérés  que  les  autres  comme  os 
spongieux. 


RESTES  MORTELS 

DES 

COMTES    DE    CHAMPAGNE 


Nous  avons  déjà  publié  dans  les  Principaux  Obituaires  du 
diocèse  de  ï'royes^  la  Description  des  tombeaux  des  Comtes  de 
Champagne  ;  le  Procès-verbal  du  larcin  de  la  sépulture  des 
Comtes  de  Champagne,  en  1 582  ;  la  Lettre  de  M.  VEvique  du 
Département  de  î Aube  à  MM,  les  Administrateurs  du  direc- 
toire du  département^  à  Teffet  de  demander  la  translation  des 
tombeaux  et  restes  mortels  des  comtes  de  Champagne  à  la 
cathédrale  ;  enfin  la  Réponse  du  Directoire  octroyant  la  re- 
quête de  lEvôque. 

On  trouve  encore  aux  Archives  de  l'Aube  *  trois  docu- 
ments très-curieux  relatifs  aux  restes  mortels  des  comtes  de 
Champagne.  Ces  documents,  qui  proviennent  du  Cabinet  Har- 
mand,  sont  :  1**  le  procès-verbal  original  de  Texhumation  des 
comtes  de  Champagne;  2°  une  aquarelle,  signée  :  Rondeau 
fils,  représentant  Tétat  des  corps  au  moment  de  Touverture 
des  tombeaux  et  accompagnée  de  notes  fournies  par  des  mé- 
decins experts  ;  3^  le  procès-verbal  original  de  la  translation 
des  corps  à  la  cathédrale.  La  publication  de  ces  trois  docu- 
ments, dernier  souvenir  des  glorieux  fondateurs  du  comté  de 
Champagne,  avait  naturellement  sa  place  dans  cette  Revue, 
créée  pour  enregistrer  tout  ce  qui  intéresse  la  Champagne  dans 
les  temps  anciens  et  modernes. 

Un  squelette  décharné,  des  ossements  disloqués  qui  tom- 
bent en  poussière,  tous  les  ravages  que  la  mort  peut  faire  sur 
tin  corps  humain,  sont  un  spectacle  qui  n'offre  assurément  rien 
d'agréable  à  la  vue  ;  d'ordinaire  il  inspire  Téloignement  et  le 
dégoût.  Ici  le  même  spectacle  pique  la  curiosité,  excite  l'in- 
^rèt  et  provoque  le  respect  et  la  vénération,  parce  que  nous 
^x>ntemplons  les  restes  mortels  de  deux  personnages  illustres 
^|i2i  ont  occupé  dans  le  monde  un  rang  éminent,  qui  ont  brillé 

^ .  P.  2^6-3U. 
S.  lÀossû  IQ  336. 
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par  riionueur,  la  verlu  et  le  courage  militaire,  et  qui  ont 
fondé  et  administré  glorieusement  la  belle  province  de  Cham- 
pagne, où  ils  ont  fait  fleurir  les  lettres,  les  sciences,  les  a^t^, 
l'agriculture,  le  commerce,  et  qu'ils  ont  comblée  de  toutes 
sortes  de  bienfaits. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Le  Cleri  le  fac- 
similé  de  Taquai-elle  de  Rondeau  fds  \ 


I.  —  Procès-verbal  d'exhumation  des  Comtes  de  Champagne 

Ce  jourd'hui  23  février  i792,  nous  soussigné  François-Joseph 
Bouquot,  docteur  en  médecine  de  Montpellier,  et  Nicolas-Simon 
Bergerat  fds ,  maître  es  arts  et  en  chirurgie,  à  la  réquisition  de 
MM.  les  administrateurs  du  district  de  Troyes,  nous  sommes  trans- 
portés à  3  heures  de  l'après-midi  en  l'église  ci-detant  collégiale  de 
Saint- Rtien ne ,  pour  y  procéder  à  Texhumation  et  à  la  reconnais- 
sance des  comtes  de  Champagne,  en  présence  des  membres  ë« 
Directoire  du  Département  de  TAube ,  du  district  et  de  la  muoici- 
palité  de  Troyes. 

Henri  W 

Le  premier  des  tombeaux  qu'on  a  offert  à  notre  examen,  est  celui 
du  comte  Henri  b'%  dit  le  Libéral,  ou  le  Large,  mort  le  17  mars  de 
Tannée  1180,  placé  au  milieu  du  chœur  de  h^  dite  église,  formé 
d'une  seule  pierre  taillée  en  quarré  oblong,  et  creusée  d'environ 
18  pouces  de  profondeur,  recouverte  de  deux  autres  pierres  jointes 
avec  du  plâtre.  A  la  levée  de  ces  deux  pierres,  nous  avons  décou- 
vert un  squelette  dans  une  position  horizontale  et  très-naturelle, 
que  GOO  années  de  séjour  dans  ce  tombeau  ont  beaucoup  altéré  i 
il  y  avait  aux  pieds  du  cadavre,  un  vase  de  verre  antique  ajrant  U 
forme  d'une  petite  cruche  à  anse,  et  muni  d'un  couvercle  d'étaio. 
Ce  vase,  à  en  juger  par  le  sédiment  noir  et  brun  qui  tapisse  ses 
parois  intérieures,  parait  avoir  contenu,  ou  des  cendres,  ou  quelque 
beaume,  ou  quelque  autre  substance  aromatique. 

La  première  inspection  générale  du  corps  nous  a  démontré  qo'il 
n'avait  pas  été  embaumé,  nous  n'avons  trouvé  aucunes  traces  de 
linceul,  de  bandelettes  et  de  résines  odoriférantes.  Le  squelette, 
affaissé  sur  lui-même  dans  presque  toutes  ses  parties  et  placé  à 
nud  sur  le  fond  du  tombeau  avait  lu  face  tournée  à  rorient,  vis-à-tii 
l'autel. 

En  commençant  notre  examen  par  la  tète,  il  n'existait  d«  cette 
partie  que  l'os  occipital,  et  une  partie  des  pariétaux,  les  autres 
étaient  détruits  et  réduits  en  poudre.  La  mâchoire  inférieure  avait 

1 .  La  Revue  douue  ce  môme  dessin  eu  noir. 
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conseryé  sa  forme,  avec  quelques  dents  inciiives,  i 
quatre  moluirea  du  cOté  gauche  seulement  :  au  premier  contact  elle 
u  perdu  sa  forme  et  sa  consistance  apparente.  Nous  n'avons  trouvé 
aucuns  vestiges  des  vertèbres  du  col,  les  clavicules  et  les  omo- 
plates ne  nous  ont  olTert  que  quelques  fragments  i  il  en  a  été  de 
même  des  eûtes  et  du  sternum.  L'humârus  droit  était  détruit  à  sei 
deux  extrémités.  Le  culûtus  et  le  radius  du  même  c6té,  placés  obli- 
quement sur  le  bassin,  avaient  aussi  le  mSmc  degré  d'altération. 
Les  os  du  carpe,  du  métacarpe  et  des  phalanges  étaient  détacbés, 
confondus  et  consei'vés  en  grande  partie. 

L'extrémité  supérieure  gauche  nous  a  présenté  la  même  destruc- 
Uon,  qu'on  ne  peut  décrire  qu'en  se  répétant  très-inutilement. 

Les  vertèbres  dorsales  et  lombaires  étaient  dans  un  état  de  dé- 
gradation complette  ;  l'os  sacrum  avait  conservé  sa  forme  ;  les  os 
qui  lorment  le  basiiin  étaient  aflaissés  et  sons  consistance.  Le  fém 
droit  bien  conservé,  excepté  à  su  partie  inférieure  et  postérii 
la  rotule  entière  et  déplacée,  le  tibia  et  le  péroané  du  même  c6té 
n'avaient  subi  de  dégradation  qu'à  leurs  par'tiee  inférieures.  Le 
tarse  et  le  métatarse  et  les  orteils  étaient  déplacés,  coniondus  et 
conservés  en  grande  paitie. 

L'extrémité  intérieure  gauche  nous  a  olTert  la  même  altération 
dans  toutes  ses  parties. 


TjIlfl,\UT    III 

Le  second  tombeau,  qu'on  nous  a  dit  être  celui  du  jeune  comte 
Thibaut  III,  décédé  à  Vàge  de  25  ans,  en  1201,  était  placé 
devant  le  précédent.  Il  est  formé  d'une  seule  pierre,  comme  le 
premier,  avec  la  différence  que  cette  pierre  est  taillée  en  angle  à 
une  eitréroité  :  elle  a  la  mîime  longueur  et  est  plus  étroite  que 
celle  du  comte  Henri. 

Lorsqu'on  a  levé  la  pierre  qui  fermait  l'ouverture,  nous  avens  ap- 
perfu  un  linceul  noir  qui  recouvrait  tout  le  corps  en  grande  partie. 
Ce  linceul  nous  a  paru  être  un  tissu  de  laine;  il  était  tellement 
décomposé,  qu'il  ne  résistait  pas  au  toucher,  et  qu'approché  d'une 
lumière,  il  n'a  conservé  aucun  principe  d'incandescence.  Au  pre- 
mier aspect,  le  corps  placé  horixonûlement.  la  tët«  en  face  de 
l'autel,  nous  a  présenté  une  plus  grande  destruction  que  nhes  le 
comte  Henri  ;  tous  les  os  qui  avaient  une  forme  apparente  tom- 
baient en  poussière  humide  aussitôt  qu'on  les  touchaii:,  le  squelette 
était  alToissé  sur  lui-même,  il  y  avait  une  matière  brune  et  presque 
inodore  interposée,  qui  paraissait  Être  les  débris  des  substances 
aromatiques  qu'on  avait  employées  pour  l'embn  urne  ment;  des  lam- 
beaux de  ce  linceul  conservés  dans  un  papier,  laissent  encore  échap- 
per une  toible  odeur  de  musc. 
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Ed  parcourant  toute  retendue  du  squelette  eu  commenrant  Tcn 
la  télé,  nouE  n'avons  trouvé  que  quelques  fragments  de  la  botk 
osseuse  du  crâne.  Le  reste  était  réduit  en  poudre  noirûtre  t  la  n^ 
choire  intérieure  avait  subi  la  laètne  destruction.  Les  vertèbres  du 
col  n'existaient  plus,  celles  du  dos  et  des  lombes  étaient  daiu  lear 
intégrité,  quelques  légers  Tragments  des  claviciUes,  des  oiuoplolet. 
du  ïternum  et  des  c&tes,  sont  tout  ce  que  le  tronc  nous  a  pennit 
d'observer.  L'os  sacrum  paraissait  entier,  les  os  du  bassin  étaient 
affaissés  sur  eux-mâmes  et  sans  consistance,  les  deux  haménu 
dans  une  intégrité  purlaile,  les  cubitus  et  radius  très-altérés,  ex- 
cepté le  radius  droit,  qui  était  entier,  les  os  du  poignet  et  ceux  dei 
doigts  étaient  séparés  et  confondus  avec  le  dépût  de  matière  brune 
et  pulvérulente  qui  formait  une  espèce  de  lit  au  squelette 

Le  fémur  gauclie  était  entier,  le  droit  était  décomposé  k  ses  itai 
extrémités.  Noua  n'avons  trouvé  aucunes  traces  des  rotules.  Le< 
deux  tibias  étaient  détruits  dans  toute  leur  partie  inléneure,  le  pé- 
ronné  gauche  conservé  en  entier,  le  droit  détruit  h  sa  partie  ïnir- 
rieure,  les  os  du  tarse,  du  métatarse  et  des  orteils  des  deux  piedi 
étaient  désunis,  dispersés  et  conservés  en  grande  partie. 

Cet  examen  achevé,  nous  avons  transporté,  avec  la  décence  et  U 
précaution  convenables,  les  restes  précieux  de  ces  deux  prinort 
dans  des  cercueils  de  bois  de  ch&ne  préparés  pour  cet  usage,  et 
nous  avons  fait  mettre  sur  chaque  cercueil  la  lettre  initule  de  leur 
nom.  afin  d'éviter  toute  erreur,ctde  les  replacer  dans  lêstMabenti 
de  pierre  qui  doivent  Être  transférés  h  ta  cathédrale. 

BouqvoT,  d.  m.  m 

A  Troye»,  C8  23  Kvrier  ITW. 

Lors  de  l'ouverture  des  tombeaux   et  avant  l'enlèTement 
cadavres,  le  sieur  Rondot,  professeur  de  l'école  de  dessin,  a 
les  corps  dans  la  position  oii  ils  se  trouvaient,  et  noua  a  pi 
le  dessin  lavé  et  accompagné  de  notes  instructives,  leqnel  dei 
joint  et  anneiîé  au  présent  procis-verbnl. 

II.  —  Procès-verbal  du  transfert  des  corpi  d4t  comUt  de 
pagtie  à  la  eathêdrale. 

Le  vingt  sept  du  mois  de  février  1792,  dix  heum  da  inMiDi 
nous  Pierre-Jean  Fromageot,  président,  Edtne-LBur«  RegnioU, 
Pierre  Truelle,  Louis-Jean- Baptiste  Laray  et  Kerre-Niotdas  Cor- 
rard,  adminbtrateurs  et  membres  du  Direcloirn  du  DéputnMst 
de  l'Aube,  Nicolas-Louis  Legouest,  procureur-génénd  syndic,  et 
Pierre-Alexis  Gonthier,  secrétaire  général  dudit  DéperteoMOt, 
noua  sommes,  sur  l'invitation  de  MM,  les  olfiden  rouniàpsoi  d* 
Troyes,  rendus  au  Palais  de  Justice,  pour  de  U  uûtar  à  U  tna»- 
lation  des  tombeaux  et  mausolées  des  Comtes  de  Champagne  Ui 
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et  Thibaut  de  Champagne,  de  la  ci-devant  églisR  de  Saint-Etienne 
en  l'église  cathédrale  de  Saint-PJerre,  au  désir  de  notre  arrtté  du 
dii  sept  du  présent  mois  ;  et  étnnt  arrivés  et  entrés  dans  la  chambre 
du  Conseil  du  Tribunal  du  District  de  la  dite  Ville,  nous  y  avons 
trouvé'  MM.  Brocard,  président.  Paupe,  vice -président,  Collet  et 
Loyez,  membres  du  Directoire  du  District,  et  Gajot,  secrétaire  ; 
MM.  Lalobe,  maire,  Beithrand-Brajeui,  Laurans,  Manceau,  Ruelle, 
Chaumet,  Bourlier,  Hérard-Dret  et  Bouille,  ofQciers  municipaux  ; 
Dussaussay-Rabiat,  Guénin,  Bajot,  Pourille,  D'Aubtcrre,  Carton, 
Lavocat-Coignier,  notables;  MM,  Farisot,  président  du  Tribunal 
criminel,  Sutil,  commissaire  du  Roi,  et  Mulet.  grefBer  ;  MM.  Lath- 
vre,  président,  Truelle-Sourdat,  Mérat,  Rambourg  et  Corrard,  ju- 
ges du  Tribunal  du  District;  MM.  Porcherat,  juge  de  paix,  M,  Za- 
cimrie  Jacijuet,  président  du  Tribunal  de  commerce,  et  M.  Thézenas 
de  la  Porte,  membre  du  Bureau  de  paix  et  conciliation  établi  pris 
le  District  de  cette  ville. 

Ayant  été  prévenus  que  M,  l'Evgque  du  Département  et  Bon 
Clergé  arrivaient  en  ladite  église  de  Saint-Etienne,  pour  faire  l'en- 
lèvement desdits  tombeaux  et  mausolées,  nous  sommes  tous  des- 
cendus le  Palais  par  le  grand  escalier,  pour  suivre  le  cortège,  qui 
i^tait  précédé  de  plusieurs  compagnies  de  la  garde  nationale  ayant 
leur  musique,  et  sur  l'invitation  de  MM.  Rondot  et  Bouille,  ofllr-iers 
municipaux  et  maîtres  de  cérémonies,  les  poQles  des  deux  sarco- 
phages dans  lesquels  étaient  les  cendres  des  comtes  Honrj  et  Thi- 
baut, ont  été  portés,  savoir  ;  celui  du  comte  Henry,  par  MM.  Fro- 
mageot,  président  du  Département,  Brocard,  président  du  district, 
Lalobe,  maire,  et  Parisot,  président  du  Tribunal  criminel;  et  celui 
du  comte  Thibaut,  par  MM.  Lef^vre,  président  du  Tribunal  du 
District.  Jacquet,  président  du  Tribunal  de  commerce,  Percherat, 
président  du  Tribunal  de  police  correctionnelle,  et  Thézenas,  sup- 
pléant le  président  du  Bureau  de  conciliation.  La  marcbe  a  com- 
mença à  la  porte  de  l'église  Saint-Etienne,  les  sarcophages  étant 
suivis  des  deux  mausolées  chargés,  chacun  sur  un  chariot  traîné 
par  trois  chevaux  couverts  de  draperies  funëbrea  ;  s'est  prolongée 
parla  Rue-Moyenne,  jusques  vis-à-vis  l'H&te!  de  Ville  ;  est  descendue 
par  la  Grande-Rue,  jusqu'à  l'église  cathédrale,  où  les  sarcophages 
et  mausolées  ont  été  introduits  avec  pompe  et  un  service  a  été 
chanté  en  musique  et  célébré  par  M.  l'Evêque  et  son  Clergé,  En- 
suite les  sarcophages  ont  été  renfermés  dans  les  tombes  de  pierre 
^'oii  les  cendres  avaient  été  tirées  à  Sainl-Etienne,  et  qui  avaient 
^té  amenés  à  Saint-Pierre,  et  ont  été  déposés  dans  la  chapelle  de 
^otre-Dame,  derrière  le  chœur,  dans  des  fosses  creusées  à  cet  eCTet, 
et  les  mausolées  déposés  aux  deux  eûtes  dans  la  même  chapelle. 

X3e  quoi  nous  avons  sur  le  champ  dressé  le  présent  procès-ver- 
[>al  î  en  présence  de  M.  l'Evêque  du  Département  et  de  MM.  Louis 
Pougiat.  Edme  Michel,  Dallemagne,  Huot,  Labouret,  marguiltiers 
en    dercice  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre,  qui  se  sont  chargés  des 
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dits  dépbU,  qu'iti  ont  promis  représenter  en  leurs  susdilei  qiulitll  ^ 
à  touteg  réquUi^ona,  et  ont  signé  sur  la  minute  du  prétmt 
f  Augustin  Sibille,  Evûque,  et  toutes  les  personnes  ci-dessus  itâ- 
gnées  et  dénotoméeif. 

Nous  avons  publié  l'arrêté  des  Admiuistruleurs  du  direc- 
toire, en  date  du  18  uovenilive  1793,  ordonnant  le  *  brisenaeni 
des  châsses  (les  tombeaux)  des  ci-devant  comtes  de  Cb&iD- 
pague  '.  » 

Les  députés  do  la  Société  Populaire,  qui  obtinrent  le  brit*- 
mmt  dett  tombeaux  eu  1793,  durent  renoncer  h  ■  l'enlèvemeiii 
daa  cendres  des  comtes  de  Champagne,  pour  Être  confondues 
avec  celles  des  autres  cîtoyenii  '.  t  Les  corcuetls  demeurèmit 
sous  le  pavé  de  la  chapelle  Noire-Dame. 

A  l'occasion  de  fouilles  faites  dans  celle  chapelle  ' ,  le  31  oc- 
tobre 1844,  les  cercueils  des  comteB  do  Champagne  furenl 
ouverts  au  milieu  d'uoe  grande  assemblée  religieusement 
émue,  et  on  y  trouva  les  inscriptions  euivaates  gravées  sur 
des  lames  de  cuivre. 

Lame  dans  le  cercueil  de  Henrî-le- Libéral  : 

mo  lACET  KENRICDB  PALMINUS 

CAHPAIi'Lf:  ET  JtRl^  COUES. 

tlUJUS     OBSA     EX     S.    STETHANl 

TBMPLO  IN  IlASlLtCAM  PUERE 

TBANEIATA     AN  KO     RdPARAT.r     SU-UTIS 

1792,  l.tltERTATIS  VEHO  QUARTO. 

OUIIT  ANNO  1180. 

AuffusltHO  [-Sihile],  episcojio primarin  electioue  po 
Lame  dans  le  ciTCueil  do  Thibaut  III  : 

IIIC  I.tCET  TIlEOBALDl^B  III,   FIUVE 

HKMRICI  PRIUI,    PALAT1N113  COKES  OAMPAHtX 

KT  BHIïE.   IIUJUS    08SA    EX    S.   gTEl>IIANI    TEHrU)  I 

BABIUOAM   PlIERE  TRANSLATA  ANNO   REPARAT.B 

SALUTIS  1792,   LtUERTATIB    VKRO    QUARTO.  OBirT    ANKO  19M. 

AuçHslino  [Sihile  j,  «piscopo  primario  eleetiotu  popiUi, 

C'est  à  Juste  titre   que  ptusieura  écrivains  ont  stigmaUi^ 

l'oubli  profond  qui  règne  autour  des  restes  uiorkU  des  comte 

do  Champagne,  au  milieu  de  celle  ville  qu'ils  oui  élevùo^u 


I .  Cûtlerlion  dfi  principau 

t.   Ibid. 

3.  jVi^,  rfe  la  SocMâ  Aeadémi- 
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rang  de  capitale,  et  qui  jouit  encore  de  la  gloire  et  des  bienfaits 
qu'elle  leur  doit.  C'est  au  point  qu'on  ne  trouve  pas  môme  sur 
leur  cercueil  une  inscription  qui  rappelle  leur  souvenir  au 
pieux  visiteur.  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui  a  élevé  aux 
comtes  de  Champagne  un  monument  historique  plus  durable 
que  leurs  magnifiques  tombeaux  en  argent  et  en  bronze  ciselés, 
laisse  échapper  celte  plainte  :  «  Sur  la  tombe  [de  Henri-le-Li- 
béralj  du  fondateur  de  tant  d'églises  et  de  prières,  personne 
ne  prie  pour  lui  depuis  soixante-dix  ans  ^  » 

Cependant,  pour  réduire  cette  plainte  à  sa  vraie  portée,  re- 
marquons que  le  chapitre  moderne  de  la  cathédrale  n'a  pas 
complètement  oublié  les  comtes  de  Champagne,  et  que  dans 
l'Eglise  on  trouve  toujours  la  fidélité  aux  traditions  de  la  recon- 
naissance. 

A  l'époque  où  le  culte  se  rétablissait  à  la  cathédrale,  le 
15  novembre  1807,  les  chanoines  réunis  en  chapitre,  considé- 
rant que  les  bois  de  Bucey  ',  qui  appartenaient  à  l'ancien  cha- 
pitre de  Saint-Etienne  de  Troyes,  étaient  rentrés  à  la  fabrique 
de  la  cathédrale,  décidèrent  «  que  chaque  année,  le  4  août,  ou 
en  cas  d'empêchement,  le  premier  jour  libre  après  l'Invention 
de  saint  Etienne,  il  sera  chanté  une  messe  des  Morts  pour  les 
fondateurs  et  bienfaiteurs  du  chapitre  de  Saint-Etienne'.  »  La 
même  décision  fut  renouvelée  le  24  juillet  1808  \  Or,  tout  le 
monde  sait  que  le  chapitre  de  Saint-Etienne  a  été  fondé  et  doté 
par  les  comtes  de  Champagne. 

De  plus,  le  dimanche  [\  février  1811,  les  chanoines  de  la 
cathédrale  chargent  M.  d'Andigné,  doyen,  et  M.  Tresfort 
«  d'exprimer  à  Monseigneur  le  désir  qu'aurait  le  chapitre  de 
célébrer  annuellement  un  service  solennel  pour  le  repos  de 

Tàme  des  comtes  de  Champagne,  comme  anciens  bienfaiteurs 

de  cette  église  ^ .  » 

Enfin  l'Association  capilulaire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  éta- 
i>lie  à  la  cathédrale,  s'est  préoccupée  longtemps  d'un  anniver- 
saire pour  les  comtes  de  Champagne.  Cet  anniversaire  fut  dé- 
libéré le  29  décembre  1837,  inscrit  au  tableau  du  1^'' janvier 

1.  Hist.  des  Comtes  de  Champagne,  III,  322. 

2.  Bucoy-en- Othe,  a.  Troyes,  c.  Estissac. 

3.  Registre  du  Chapitre,  commençant  en  1802,  p.  28. 

4.  Ibid.,  p.  42. 

5.  Ibid.,  p.  68. 


1 20  BSSTBS  MOBTBLS  DSS  CX>MTBS  DB  GHAlfPAaNB 

1840,  et  réglé  de  nouveau  et  établi  à  perpétuité  dans  rassem- 
blée du  4®  trimestre,  le  15  décembre  1840,  en  ces  termes  : 

€  17  mars.  Messe  anniversaire  pour  le  sérénissime  comte 
de  Champagne  Henri  P^  ;  2°  oraison  pour  les  autres  princes 
de  Champagne.  —  Avec  grand  luminaire  *.  b 

Celte  messe  anniversaire,  fidèlement  célébrée  jusqu'à  pré- 
sent, a  été  indiquée  sur  le  tableau  afQché  pour  Tannée  1882. 

Ch.  Lalorb. 


1 .  Rûgitire  de  VAsiociation  capitulaire  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  p.  9^ 
ilO  et  252. 
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APERÇU   PROVINCIAL  D'UNE   RÉFORME   JDDICIAIKE  EN   1Ï88 


Les  réformes  judiciaires  sonl  de  celles  qui  enflammont  le 
plus  d'esprits,  font  écrire  le  plus  de  projets,  et  aboutissent  le 
plus  difficilement.  Uu  peuple  sage,  s'il  est  à  la  fois  conserva- 
teur et  progressiste,  améliore  avec  le  temps,  sans  briser  l'or- 
ganisation, ni  même  les  formes  extérieures  des  inslitulions 
séculaires.  Tel  fut  le  caractère  des  efforts  de  l'ancien  régime 
qui,  avec  beaucoup  de  défauts,  a  eu  du  moins  l'immense  mérite 
d'avoir  concentré,  après  trois  siècles  d'efforts  et  sans  boule- 
versements, toutes  les  juridictions  rivales  entre  les  mains 
puissantoad'uu  pouvoir  souverain.  Mais  cet  ancien  régime  qui 
avait  su  centraliser  toutes  les  justices  locales  dans  la  justice 
du  roi,  n'eut  pas  la  force  de  créer,  avant  la  révolution  de  1789, 
cette  organisation  vraiment  nationale  d'une  justice  unique  en 
France,  11  ne  sut  rompre  le  vieux  moule  pour  l'améliorer  sans 
secousses,  ou  du  moins  il  ne  sut  vouloir  ce  que  lui  dictaient  ses 
meilleurs  et  ses  plus  perspicaces  conseillers.  Entre  toutes  les 
tentatives,  U  u'en  fut  pas  de  plus  éphémère  que  la  création  des 
Grands  Bailliages,  des  Présidiaux  et  des  Prévales,  qui  réa- 
lisait en  quelque  sorte,  le  8  mai  1788,  notre  organisation  con- 
temporaine des  Cours  d'appel,  des  Tribunaux  de  première  ins- 
tance et  des  Justices  de  paix.  L'ordonnance  royale  '  qui  accom- 
plissait ce  grand  dessein  ne  put  aboutir  dans  l'exécution,  se 
heurtant  dans  toutes  les  provinces  à  mille  petits  conflits,  à  mille 
ambitions  rivales  dont  la  royauté  ne  put  avoir  raison.  C'est  un 
de  CCS  multiples  incidents  que  nous  voudrions  retracer  ici  à 
l'aide  de  documents  inédits  des  archives  de  Rethel.  On  en  trou- 
verait partout  (le  non  moins  intéressants  à  citer  comme  épiso- 
des d'un  essai  qui  eut  son  importance. 

■  Un  an  avant  la  Révolution,  dit  M.  de  Tocqueville,  un 
âdit  du  roi  avait  bouleversé  dans  toutes  ses  parties  l'ordre  de 

1.  Rfueil  général  dw  anrrmnei  loi'i  fraaçaiiei,  par  iMmberl,  iii-12, 
anoâ»  1TSS,  I.  XXVIII,  p.  S3l.— La  création  des  GisncU  beilUigea  eut  lieu 
■«a  mois  de  Mai,  oello  du  piésidiil  de  Retbel  ce  fut  dâmdée  qa'sa  mois  de 
Juillet  suivaiat,  sot  la  rapport  fuToralile  de  rialeadsiit  d«  Champagne. 
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la  justice,  plusieurs  juridictions  nouvelles  avaient  été  créées, 
une  multitude  d'autres  abolies,  toutes  les  règles  de  la  compé-  J 
teno  changées.  Or,   eu  Friincc,    ainsi  que  je  l'ai  déji  lait  J 
remarquer  ailleurs,  le  nombre  de  ceux  qui  s'occupaient  soit  à  1 
juger,  soit  à  exécuter  les  urrôls  des  juges  était  immense.  A  ' 
vrai  dire,  toute  la  bourgeoisie  tenait  de  près  ou  de  loin  aux  i 
tribunaux.  L'effet  de  la  loi  fut  donc  do  troubler  tout  i  coup  do«   , 
milliers  de  familles  dans  leur  état  ou  dans  leurs  biens,  et  da 
leur  donner  une  assietle  nouvelle  et  précaire.  L'édit  n'avait 
guère  moins  incommodé  les  plaideurs,  qui,  au  milieu  de  cette 
révolution  judiciaire,  avaient  peine  Ji  retrouver  la  loi  qui  leur 
était  applicable  et  le  tribunal  qui  devait  les  juger  ',  « 

La  réforme  leutée  par  Louis  XVI,  eut  ou  Champagne  un 
retentissement  immense  et  pour  lus  six  mois  qu'elle  dura,  ella 
provoqua  plus  de  pamphlets  et  de  récriminalious  que  les  plua 
révolutionnaires  suppressions.  L'esprit  provincial  d'alors, 
jalous,  étroit  et  mesquin,  vivaitsurloul  de l'idéede  privilège. et 
n'acceptait  aucune  modi&caliou  dont  il  n'entrevoyait  pas  la 
profit  immédiat.  La  distribution  des  ressorts  dans  la  Ilsote- 
(iharapagne  ne  manquait  pas  cependant  de  clairvoyance;  elle 
était  un  immense  bienfait  ou  ce  qu'elle  créait  des  arroudi&se- 
meuls  groupùs  autour  de  chaque  siège.  Nos  habitudes  m(H 
dcmee  de  régularité  ne  permetteut  même  plus  de  concevoir  la 
bigarrure  singulière,  l'euchevélrement  inexplicable  des  Juri- 
dictions et  dos  coutumes  dans  notre  région  il  y  a  moias  d'un 
siècle.  Les  villages  les  plu.s  rapprochés,  les  maisons  d'un 
même  village  relevaient  de  justices  difforentes,  l'une  de 
Reims,  l'autre  do  Vilrj.  et  parfois  même  des  procès  séculaires 
ne  pouvaient  résoudre  l'attribuliou  d'une  localité  entre  deux 
tribunaux  qui  la  revendiquaient  ' .  A  la  place  de  cet  amalgama, 
redit  du  8  mai  1788.  créait  à  Châlons-sur-Mariie,  une  juri- 
diction supérieure  dont  dépendait,  entre  autres  présidUux,  ' 
celui  de  llethol-Mazarin.  Celle  ville  n'avait  uu  jusque-lÀ  qu'un 
bailliage  ducal,  et  l'introiiisation  solennelle  de  la  juetice  du  ni 
y  causa  un  véritable  eulhoueiasme,  comme  le  prouve  U  cu- 
rieuse délibération  qui  est  ici  reproduite,  et  qui  i-end  parfaite- 
ment compte  de  l'état  des  esprits  k  la  veille  do  l.i  HévolulioD. 
On  voulait  sincëremcnt  partout  les  réformes  nécessaires,  et  les 

t.  L'Àneien  trgim«  et  la  RèvoMion,  cbipilni  XIX,  p.  390. 

1.  CouJumM  dt  yurti-f'i'l'frllteii  far  EtluinK  Durani,  û>-^  IIU,  f. 
59!I  pour  Fiisaaull  ut  p.  UOU  pour  Bargnicourl,  villagoa  1)1111  M  dicpoUint 
t«  bnilUafiui  da  Vsnniiiidaii  cl  do  Vilij'. 
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hommes  libéraux  les  atteDdaient  de  la  royauté,  mais  on  avait 
espéré  sans  se  rendre  compte  de  la  faiblesse  du  pouvoir  et  des 
difâeultés  locales. 

Si  Tallégresse  régnait  à  Rethel-Mazarin  au  mois  d'août  1788, 
le  dépit  et  la  colère  s'emparaient  des  habitants  de  Saihte-Me- 
nehould.  Cette  ville  voyait  son  bailliage,  ou  plutôt  sa  lieute- 
nance  relevant  de  Vitry,  irrévocablement  supprimé,  car  sans 
acquérir  un  présidial,  elle  devenait  le  chef-lieu  d'une  simple 
prévôté.  La  rumeur  fut  grande  chez  les  familles  dépossédées  : 
toutes  les  jalousies  se  réveillèrent  et  donnèrent  naissance  à  de 
mordantes  satires  et  à  d'interminables  réclamations.  Quoi  de 
plus  juste  cependant  que  de  rétrécir  le  ressort  de  Sainte-Me- 
nehould  qui,  nominalement  du  moins,  comprenait  tout  le 
Rethélois  et  s'étendait  de  Rocroi  et  de  Mézières  jusqu'à  l'Ar- 
gonne?  On  retrouve  l'écho  de  ces  récriminations  dans  le  récit 
que  l'historien  de  la  ville,  M.  Buirette,  nous  a  laissé  de  l'ins- 
tallation du  présidial  dans  la  cité  rivale  ^  :  «  Les  deux  com- 
missaires du  Grand  Bailliage  de  Ghâlons  partirent  pour  Rethel 
où  on  les  attendait  avec  impatience.  Le  jour  de  l'installation 
(14  août  1788)  devint  pour  les  Rethélois  un  jour  de  fôte.  Ils 
regardaient  ces  commissaires  comme  des  divinités  bienfaisantes 
et  tutélaires.  La  ville  fit  des  frais  considérables  pour  les  rece- 
voir et  donner  à  la  cérémonie  toute  la  splendeur  possible. 
Après  une  messe  solennelle,  où  tous  les  honneurs  leur  furent 
déférés,  les  commissaires  installèrent  le  Tribunal.  On  pro- 
nonça plusieurs  discours.  Vuillemet,  avocat  à  Rethel,  en  fit 
un  dans  lequel  il  fut  moins  question  de  lois  et  de  jurisprudence 
que  de  dévotion.  Il  avait  pris  pour  texte  comme  pour  un 
sermon  :  Hœc  dits  quam  fecit  DominuSy  exuUemus  et  lœtemur 
in  ea.  On  aurait  volontiers  passé  à  l'orateur  ses  capucinades, 
si  oubliant  toute  convenance  et  pou  généreux,  il  n'eût  point 
incombé  sur  l'ancien  bailliage  de  Sainte-Menehould,  el  insulté 
au  malheur  d'une  ville,  au  tribunal  de  laquelle,  Rethel  avait 
autrefois  ressorti  pour  tous  les  cas,  et  depuis  son  érection  en 
duché,  pour  les  cas  royaux  ;  mais  ainsi  que  nous  allons  le  voir, 
cette  jubilation  fut  de  bien  courte  durée* .  » 


1 .  Outre  sa  position  topograpbique  au  centre  d'une  riche  contrée^  Rethol 
eut  encore  l'aTantago  d'oÂrir  un  local  avantageuK  dans  son  Uôtel-de- Ville 
construit  en  1750,  dont  l'intendant  Cazo  de  la  Bove  avait  posé  la  première 
pierre  et  favorisé  Tacbèvement. 

2.  Histoire  delà  ville  de  Sainte-Menehould  et  ds  ses  environs  par  C, 
Buirette,  in-S*»,  1837,  p.  523  et  suiv. 
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Cependant  malgré  l'exiihiirimce  d'une  Joie  trop  bruyanle,  les 
hommes  de  loi  distingués  qui  formaionl  alors  l'aristocratie 
retliôloise,  n'avaient  euivi  que  les  voies  les  plus  droites  pour 
obtenir  cette  faveur  et  obéissaient  généralement  aux  intérêts 
du  bien  public.  MM.  Pauffin,  Hibert,  Vuillemet.  Miroy, 
Souruel,  c|ui  agirent  de  concert  dans  l'érection  duprésidial.sont 
ceux  dout  les  notus  se  retrouvent  parmi  les  premiers  admi- 
uistraleure  du  département  des  Ârdennes  et  du  district  do 
Relhel.  Chose  curieuse,  qui  est  aussi  un  signe  du  temps,  il  se 
trouva  près  d'eux  uu  écrivain,  malin  et  spirituel  comme  on 
l'élail  au  siècle  dernier,  pour  faire  escepliou  à  la  démonatratiou 
joyeuse  do  ses  concitoyens.  Ecrivain  déjà  connu  par  une  bro- 
chure sur  les  Assemblées  provinciales,  M*  Ponce  Monnot, 
Qolaîi'e  royal  à  Ruthel,  fit  cause  commune  avec  les  jaloux  de 
Sainte-Menehould  dans  uu  pamphlet  facétieux,  qui  est  devenu 
une  rareté  biblio^o'aphique  champenoise,  intitulée  :  Conte 
très  vrai  ou  Récit  kistoriçve  tris  exact  de  {installation  du 
Présidial  de  Selhel,  par  «a  Rémois,  témoin  oculaire'.  Cet 
éeril  est  pleiu  d'allusious  et  de  réticences  dont  le  sens  nous 
échappe  eu  grande  partie,  mais  on  y  trouve  toutes  les  plai- 
santeries, les  caricatures,  et  les  tours  d'esprit  qui  entralDent 
partout  les  rieurs  du  même  côté.  Avec  une  verve  intarissable, 
l'auteur  dépeint  la  formaliste  installation,  les  querelles  de  pré- 
séance, la  bonne  chère  des  repas  ulferts  et  rendus,  la  cérémo- 
nie des  révérences  à  l'offrande  du  lendemain,  les  costumes 
improvisés  et  surtout  l'allure  imposante  de  M.  lo  Conseiller  au 
grand  bailliage,  ipii  fit  porter  la  queue  de  sa  robe  k  la  proces- 
sion dans  les  rues  do  Belhel. 

U'élail  le  moment  où  l'on  répandait  k  profusion  dans  la 
province-  cette  autre  plaquette  sur  les  Geais  de  Châlons,  et  il 
était  de  mode  alors  de  ridiculiser  les  institutions  existantes,  de 
blâmer  les  tentatives  de  réforme  et  finalement  de  ne  rien  pro- 
poser de  sérieux.  Un  notaire  royal  trouvait  plaisant  de  faire 
rire  le  public  au  dépens  des  robins,  sans  se  douter  qu'il 
dénaturait  aussi  la  Justice  dans  les  éléments  qui  devaient  la 
renouveler.  Lee  petites  villes  s'agitaient  eu  querelles  de  colo- 


1 .  Brochura  îd-H"  de  32  ptgeu,  sans  tien  d'impragaion.  ni  lilre,  i 
ni  nom  d'nuteur,  —  Ld  bibliotlifqui.'  cl«  BpimE  en  poEsbile  un  eie 
augmenté  d'un  i'ost-Scrlplum  de  g  pactes,  dana  Irquol  l'aotaur  conti 
MilliDs  at  as  didvulpe  dus  fRUtos  d'orlhogriipUe  donl  on  l'avait  sccnl 
une  réplique  inlitulde:  Lu  Fatras  bleu,  Ln  brocliurp  de  Mounot  ■  i 
pour  toute  liouvcrLure  un  papier  tileii  foncv. 
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ries,  sans  se  douter  que  le  moment  était  proche  où  tous  leurs 
privilèges  et  leurs  compétitions  allaient  s'annuler  dans  la 
centralisation  révolutionnaire.  Disons  toutefois,  à  la  décharge 
de  M°  Ponce  Monnot,  que  l'organisation  des  présidiaux  fut 
hâtive,  que  les  choix  de  leurs  membres  furent  discutables,  et 
qu'il  en  était  de  cette  réforme  comme  de  tant  d'autres  dans 
lesquelles  le  pouvoir  central  ne  savait  vouloir  énergiquement. 

L'exemplaire  du  Conte  très  vrai  que  contient  le  recueil  des 
Ardennes  Illustrées  à  l'Hôtel -de-Ville  de  Rethel,  a  éié  annoté 
par  l'un  de  ceux  qui  en  furent  les  acteurs,  M.  Pauffin-Tier- 
celet,  qui  joua  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  les  tribunaux 
ardennais.  Le  critique  notaire  lui  reprochait  son  jeune  âge  en 
le  voyant  investi  des  fonctions  d'avocat  du  roi  près  la  juridic- 
tion improvisée,  et  le  sage  magistrat  écrivait  en  marge  :  €  C'est 
de  moy  dont  parle  ici  l'auteur  et  je  suis  bien  loin  de  m'en  for- 
maliser ;  nommé  avocat  du  Roy  à  22  ans,  j'avois  moins  de 
talent  pour  faire  des  mercuriales  que  de  besoin  d'en  recevoir.  » 
Mais  il  venge  plus  loin,  M**  Nicolas  Vuillemet,  mis  en  scène  par 
Monnot,  ce  plaisant  anonyme  qui  s'érigeait  en  juge  de  son 
beau-frère  :  «  C'est  dommage,  remarque-t-il,  que  ce  véritable 
philosophe  soit  mort  fou  quelques  années  après,  et  cela  n'em- 
pêche pas  que  M°  Nicolas  Vuillemet  était  en  philosophie  aussi 
fort  que  M°  Ponce  Monnot.    »   Ce  dernier  mourut  en  effet 
en  démence  au  commencement  du  siècle,  mais  il  fit  amende 
Iionorable  de  son  incartade  contre  le  présidial,  en  sollicitant 
lui-môme,  en  1789,  la  création  d'un  tribunal  à  Rethel  par 
l'envoi  d'une  adresse  à  l'Assemblée  nationale  ^ . 

Quoi  qu'il  en  ait  été  de  l'agitation  provinciale  et  de  la  réali- 
sation d'un  projet  insuffisamment  mûri,  on  doit  regretter  les 
circonstances  qui  ne  permirent  pas  d'établir  ce  qui  était  dans 
les  vœux  de  tous  les  patriotes  sensés.  Les  villes  dépossédées 
réclamèrent  si  vivement  que  le  gouvernement  céda:  le  10 
septembre  1788,  des  Lettres-patentes  firent  remonter  sur  leurs 
sièges  les  magistrats  déchus.  Puis  le  23  septembre,  le  roi 
ordonna  qu'il  ne  fût  rien  innové  dans  l'ordre  des  juridictions 
"tant  ordinaires  que  d'attribution  et  d'exception,  tel  qu'il  était 
établi  avant  Tédit  du  8  mai  précédent.  C'était  reculer  et  con- 
tredire tout  un  plan  qui  méritait  un  meilleur  sort.  Alors  on  vit 


1.  Cette  pièce,  ainsi  que  la  délibération  municipale  de  Rethel,  du  16 
^oût  1788,  a  été  transcrite  sur  les  registres;  elles  servent  de  pièces  jusliû- 
czatives  à  cet  aperçu.  -^  Consulter  sur  P.  L.  Monnot  la  Biographie  arden- 
wtaise. 
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tomber  loul  i  coup  le  nouveau  syslème  subversif  de  l'aDcieDM 
admiDÙlraliou  judiciair»,  qui  fui  abaolumenL  sacriQé  «lUX  nut- 
cuues  eL  aux  partis  pris  des  rélrogrades.  Les  tribunaux  rvn- 
trèrmit  en  fooclioiis  daus  l'éteuduo  du  leurs  ressorte,  su  luilieu 
(la  la  diversité  des  coutumes  et  du  péle-mâle  des  aociennes 
juridictions. 

■  11  serait  dilUcile,  racoule  h  ce  fUjBi  M.  Buireltc,  de 
pciudre  la  joie  des  bobltauls  de  3aiut«-Meaehould  :  elle  fut 
portée  jusqu'au  délire.  Ou  alluma  sur  uae  des  places  publiques, 
au  centre  de  la  ville,  uu  feu  de  joie.  Le  peuple  dansa  autour  en 
proférant  des  imprécations  contre  les  auteurs  des  luDovatiom. 
Il  jeta  dans  les  ûammee  dsux  robes  de  Valais,  symboles  dm 
deux  tribunaux  éphémères  du  Graud  Bailliage  de  ChâloDs  et 
du  Présidial  de  Itelhel.  Certaius  particuliers  s'avisèrent  it 
composer  des  couplets  satiriques,  surtout  contre  les  Re^thélois, 
U  qui  ils  furent  adressés,  et  ceux-ci  y  ré|>ondirenl.  Ou  se  chai*- 
Bouua  pendant  quelques  semaines;  il  semblait  que  l'on  voulAI 
conlirmer  ce  mol  de  la  comédie  :  Tout  finit  par  des  ekantom. 
Mais  rien  n'amusa  plus  le  public  dans  la  circonstance  qu'un 
imprimé  pseudonyme  que  l'on  jeta  avec  profusion  dans  U  pro- 
viDco.  Il  Était  intitulé  :  Ltt  Geais  de  Ck&lms.  Dans  cette  hn- 
chure,  l'auteur  répand  à  pleines  mains  le  gel  de  la  satire  ;  l'h- 
rouio  piquante,  le  sarcasme,  le  persifllage.  une  critique  amère 
y  règne  daus  tout  son  contenu,  priu  ci  paiement  contre  les 
commissaires  du  Grand  Bailliage,  qui  avaient  été  à  Baintt* 
Menctiould  et  à  Hetbel.  C'est  dommage  i]ue  ce  pampblcl 
lequel  l'auteur  «  poussa  jusqu'à  l'excès  sa  mordaule  hyper- 
bole, ■  renferme  des  persouualiltjs  trop  offensautes.  On  l'at* 
trihue  à  B.  de  Verrière  ' .  * 

La  disparition  du  présidial  après  deux  mois  ilillusoire  exl»> 
tence,  provoqua  également  à  Hethel  des  railleries  ot  des  quo- 
libets, sort  fatal  aux  entreprises  qui  avortent.  Ou  fit  cîreulw 
une  letti'e  de  faii'e-|>arl  sur  le  décès  di;  la  précaire  iusUttitioit, 
doul  le  texte  nous  a  étu  conservé  manuscrit  dans  le  recueil  cité 
plus  haut  des  Ardennes  lUuitréei  * .  Ou  s'avançait  en  liant  sur 
la  pente  d'une  révolution  qu'on  ne  savait  ni  prévfûr  ni  pr^ 
venir. 

Aussi,  quand  au  mois  de  mars  de  l'année  suivaute,  choqu 
communauté  eut  b.  formuler  ses  vœux  et  ses  doléances,  il  a'j 

1.  tliil.  it  Smitle-Uenéhouid,  paasa^  cité  plus  haut. 
2>  Voir  celM  ftcélia  k  U  luile  de  celte  notice. 
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en  eut  paB  une  qui  ne  réclamât  une  réor^auiBalion  juâiciaire.. 
Les  caliiurs  saut  à  ccl  égard  unaniniBS,  et  une  refoule  géuérale, 
sans  souci  des  préoccupalious  particulières,  s'imposait  comme 
l'une  des  premières  réfoniies  de  1789. 

Le  village  de  Saint-Quentin-le-Pclil  ibrmulait  ainsi  sa  remou- 
Irance  aux  Etals  généruux  '  :  "  Qu'où  mesle  un  mellieur  ordre 
daus  la  justice  :  a  peine  p?ul  on  se  la  faire  randre  qu'après 
plusieurs  anné  de  poslulalion,  de  façon  que  l'on  aime  mieux 
perde  ou  laisser  usurper  sou  héritage  que  d'esposerle  reste  de 
son  bien  à  la  dépeuae  d'un  procès:  on  voit  plusieurs  famille 
ruiuù  par  la  longueur  de  procès  que  la  chicane  et  la  mauvaise 
fois  prolonge.  »  Résumanl  tant  d'antres  plaintes  analogues,  le 
cahier  du  Tiers-Etat  du  bailliage  de  Vitry',  conformément  à 
la  demande  des  habitants  de  Rethel  comme  de  ceux  de  Sainte- 
Menehould,  <  suppliait  Sa  Majesté  de  prendre  en  considération 
l'inégalité  el  le  vice  des  dilTêrenls  arrondi ssemeuls  pour  les 
juridictions,  et  d'ordonner  en  conséquence  une  division  métho- 
dique et  géographique  de  la  Généralité  pour  déterminer  le 
ressort  des  dites  juridictions.  «  On  ajoutait:  °  La  justice  sou- 
veraine étant  inaccessible  aux  pauvres,  l'étendue  immense  du 
parlement  de  Paris  n'oSrant  aux  geus  aisés  qu'une  Justice  tar- 
dive et  ruineuse,  Sa  Majesté  sera  supliée  d'accorder  à  la  pro- 
vince de  Champagne  une  Cour  souveraine  sous  la  dénomiua- 
lion  de  Parlement,  qui  connaîtra  en  dernier  ressort  de  toutes 
les  affaires  civiles  criminelles,  police  el  finances  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires. . .  et  de  former  des  présidialités  composées 
de  deux  cents  paroisses,  nonobstant  la  diversité  dus  coutumes, 
el  de  diviser  ces  présidialités  en  prévales  composées  de  vingt 
à  trente  paroisses.  > 

Tel  était  bien,  le  Parlement  excepté,  le  système  que  réalisait 
en  Champagne,  l'Kdit  mort-né  du  8  Mai  I7SS.  Un  an  après,  il 
était  trop  tard  pour  rien  garder  des  anciennes  formes,  et  la 
distribution  de  la  province  en  départements  devenait  la  base 
d'une  nouvelle  délimitation  des  ressorts  des  tribunaux  el  des 


1 .  Cahiers  de  DoUaaeei  des  commtuiauUs  du  baiiliage  fùyal  de  Rehn-i, 

aux  arcbives  ds  t'HQlel- lie- Ville  do  RpimE;  la  Tond  dsB  StaU  gËudraux  àe 
1789  CDUtienl  les  cahiers  àua  villages  de  rBrroudiasataoat  acLncl  de  Hcttas, 
el  celui  de  Saint-Quentin  est  le  seul  qui  e'y  trouve  du  département  dea 
i  catiiers  d'un  si  grand  nombre  de  localités 
it  du  bailliage  dn  Reims? 
H  parlementaires  Je  la  France,  par  Mnvidal  ot  Laurent,  in-4", 
'    ~    jçois,  p,  216. 
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directoires  des  districts.  Le  12  octobre  1790,  les  scellés  furent 
apposés  sur  les  grefiPes  des  juridictions  supprimées  de  F  Elec- 
tion, des  Gabelles  et  du  Bailliage  ducal  de  Rethel.  Puis  le  U 
novembre  suivant,  eut  lieu  Tinstallation  du  tribunal  du  dis- 
trict, composé  d'un  président  et  de  quatre  juges.  On  oublie 
trop  facilement  de  nos  jours  les  difficultés  qu'éprouva  cette 
réorganisation  civile  et  judiciaire  de  nos  arrondissements,  et 
Ton  ne  se  doute  plus  maintenant  des  efforts  prolongés  de 
raison  et  de  sagesse  qu'il  faut  imprimer  à  un  projet  de 
réforme  pour  le  voir  aboutir  et  durer. 

Henri  Jadart. 

Villen-devant-le-Thoar  (Ardennes),  le  15  juin  1881 

(il  suivre). 


NOTES 


DE  LENFANT  SUR  L'HISTOIRE  DE  MEAUX 


Lenfant  était  un  procureur  de  Meaux  qui  vivait  au  xvi* 
siècle  et  qui,  d'après  M.  Carro,  fui  mêlé  plusieurs  fois  aux 
affaires  de  cette  ville.  11  a  laissé  quelques  notes  historiques 
dont  le  manuscrit  existe  dans  les  archives  de  Meaux,  mais  qui, 
comme  le  constate  l'historien  que  nous  venons  de  citer,  sont 
absolument  illisibles.  Nous  en  avons  trouvé  d'assez  longs 
extraits  dans  le  tome  XIX  de  la  Topographie  de  Champagne  à  la 
bibliothèque  Nationale  et  nous  croyons  en  les  reproduisant, 
publier  un  document  curieux  pour  Thistoire  de  la  ville  de 
Meaux. 

Faits  particuliers  gui  concernent  la  ville  de  Meaux  ^  : 

1479.  Par  un  compte-rendu  par  Fr.  Jean  de  Rouillon,  pro- 
cureur et  receveur  de  Tabbaye  de  St-Faron,  se  trouve  qu'une 
paire  de  souliers  à  Tusage  de  Jean  Duguré,  abbé,  valait  3  s. 
6  d.  ;  le  cent  d'œufs,  4  s.  2  d.  ;  Toisoui  20  d.  ;  ime  paire  de 
draps  de  lit,  15  s. 

1 490 .  Fut  pavée  la  chaussée  qui  conduit  de  Meaux  à  Paris, 
à  commencer  de  la  ruelle  de  Bourdeau-Gayot  et  contient  237 
toises  6  p.  Louis  de  Luxembourg,  connétable,  capitaine  de 
Meaux  avait  la  maison  au  marché  au  lieu  dit  FOrloge  où  il 
résidait  avec  sa  femme.  C'est  là  que  naquit  son  ûls  surnommé 
Louis  Monsieur. 

1 492 .  Le  1 1*'  jour  de  décembre,  M"^  Marguerite  d'Autriche  • 
Flandres,  arriva  à  Meaux  et  fut  logée  au  Marché,  où  elle 
séjourna  sept  mois,  pendant  tout  lequel  temps  on  ût  le  guet 
dans  la  ville. 

1498.  Au  mois  de  mai,  le  roi  Louis  XI  fit  son  entrée,  et 
lui  fut  ofifert,  une  nef  d'argent  pesant  26  m.  qui  avait  coûté 
371  1.  17  s.  6  d.  Il  diminua  les  tailles  et  les  subsides,  d'abord 
d'un  10',  puis  du  tiers. 

1505.  Fut  pavée  la  chaussée  du  faubourg  de.Reims  allant 
A  Paris. 


i .  «  Tirés  des  Mémoires  de  Lenfaat.  i 
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Iti  1 4 .  Le  roi  François  P**  fit  son  entrée  auquel  on  offrit  deux 
grands  pots  de  vermeil  du  prix  de  420 1. 

1S21.  Eu  ladite  année,  vinrent  nouvelles  aux  £cbeviû;s 
gouverneurs,  que  la  reine  voulait  faire  son  entrée.  On  acheU 
plusieurs  vaisselles  d'argent  pour  en  faire  présent  à  ladite 
dame  et  à  la  Régente,  mère  du  roi  et  à  M"'  d'Alençon,  sœur 
dudit  roi,  laquelle  argenterie  avait  coûté  1,000  1.,  mais  elle  ue 
fut  point  présentée,  ladite  reine  n'ayant  voulu  faire  son  entrée 
solennelle  et  ne  cherchant  qu'à  se  mettre  en  sûreté  contre  le^ 
Bourguignons  qui  assiégeaient  Mézières. 

1528.  Sur  les  nouvelles  qui  arrivèrent  que  les  Anglais, 
Normands  et  autres  ennemis  du  roi  avaient  pris  d'assaut  Mont- 
didier,  Roye  et  plusieurs  places  et  châteaux,  et  montaient  vers 
Compiègiic,  ou  travailla  à  fortifier  la  ville  de  Meaux.  Jus- 
qu'alors ou  ue  se  battait  qu'avec  arcs  et  arbalestres  ;  mais  ou 
commença  pour  lors  à  se  servir  d'arcjuebuses.  M.  de  Fleu- 
ranges,  notable  chevalier  et  bon  capitaine  de  guerre  qui  était 
alors  à  ChÂteaux-Thierry,  vint  à  Meaux  i)our  conduire  les  for- 
tifications de  la  ville  et  du  Marché.  Vint  aussi  à  la  prière  des 
habitants  et  échevins,  haut  et  puissant  seigneur,  Mgr  1©  duc 
de  Vendosme,  gouverneur  de  flsle  de  France,  lequel  alors 
était  en  son  château  de  la  Ferté-au-Gol,  pour  donner  son 
avis  sur  les  fortifications  et  conservation  de  la  ville. 

1o32,  La  reine  Aliéner,  2*^  femme  du  roi  François  l*',  sceur 
de  TEmpereur,  fait  son  entrée  au  mois  d'avril. 

1D39.  Charles  V,  le  1*""  jour  de  janvier,  avant  Pasques,  fil 
son  entrée  à  Paris  et  donna  des  lettres  de  rémission  entr  autres 
à  Jean  Poulevier,  demeurant  à  Laumône  eu  Brie,  c  ensuivaDl 
le  pouvoir  à  nous  donné  par  notre  très  cher  et  très  aimé  beau- 
frère  le  roi  très  chrétien  à  notre  venue  et  entrée  en  sod 
royaume.  • 

1 1)49.  Au  commencement  d'avril,  le  roi  ordonna  qu*on  levai 
dans  la  ville  3oO  h.  de  pied  et  8,4U0  1.  pour  la  solde. 

1547.  Audit  Meaux  furent  joués  plusieurs  mystères  par 
personnages,  à  savoir:  le  vieil  et  le  nouveau  TesUuneni,  et 
furent  faites  les  monstres  le  V^  mai,  et  qui  y  eut  un  grand 
concours  de  peuple.  Le  théâtre  était  en  la  rue  Poitevine  an  liM 
où  est  à  présent  le  Collège.  On  remarqua  que  ceux  qui  avaieut 
fait  les  personnages  des  diables  moururent  fort  pauvres,  que 
celui  qui  jouait  le  rôle  de  Satan  fut  pendu,  et  celui  qui  jouait 
Désespérauce,  s'empoisonna. 
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IbSl .  Le  10  avril,  M,  de  Novere,  nommé  gouverneur  de 
Brie  et  Champagne,  fit  son  eolrée,  laquelle  Tut  forl  magoî- 
CquQ. 

1554.  Le  dimaDclie  lu  février,  furent  dérobées  leB  reliquei 
deSl-Farou. 

1&S7.  Au  mois  d'octobre,  fui  falL  au  marché  uo  mariage  à 
la  forme  de  Genève,  ce  qui  ayaul  été  di^eouvert,  plusieurs  de 
ceux  qui  y  avaient  assislé  furnnt  fait  prisonniers,  puis  élargie  ; 
plusieurs  s'enfuirent  et  sortirent  de  la  ville. 

Le  Jour  des  lunoceuts  fui  dérobé  le  chef  de  Si-Fiacre  dont 
furent  accusas  M'^  Alexis  et  Laurent  Langloia,  lesquels  furent 
mis  en  prison  à  Paria  et  y  moururent. 

Le  Ifi  mai,  le  roi  Henri  II  Cl  son  enlréa  et  lui  furent  pré- 
sentées It'S  clefs  par  M.  Ballliaiar  de  Rollieluge,  lieutenant 
du  a'  de  ViltemareuU,  bailli  et  capilaine  do  Meaux,  absent;  et 
(ut  barangué  par  M.  Pli.  Rumel,  lieu lenaut- général  civil  et 
criniiuel  du  bailliage, 

IliSU.  Le  rui  étant  <'i  Monceaux,  Qt  mettre  le  sieur  d'Audelot 
prisonnier  it  Meaux  pour  sa  religion;  on  Qt  garder  devant  sou 
logis  pendant  sa  prison. 

lt)59.  Au  mois  d'octobre.  M*""  Catherine  de  Médicts  prit 
posseBsion  du  comté  do  Meaux. 

Au  mois  de  mai,  le  roi  abolit  les  franelilses  du  Marché,  et 
portent  les  lettres  d'abolition  que  les  habitants  du  Marché 
avaient  cummis  crime  de  lez-Majeslé  divine  et  liumaiue, 
étant  accusés  de  s'assembler  tiurloul  les  dimanches  et  ffiles 
pour  chanter  psaumes  en  U  grande  place.  Les  franchises  furenï 
rétablies  peu  après.  Meaux  et  surtout  le  Marché  étaient  remplis 
de  gens  de  la  nouvelle  religion  qui  pillaient  ut  abattaient  les 
églises.  Le  s'  de  Barbezieux,  lieutenant  de  M,  de  Nevers  en 
son  gouvernement  de  Brie  et  Champagne  vint  alors  visiter  les 
■églises  rompues;  les  chanoines  de  8t-8aintin  furent  contraints 
de  quitter  leur  église  au  Marché  et  faire  leur  service  dans  celle 
de  Sl-Etiemie  en  la  chapelle  de  Si- Fiacre. 

1561.  Le  2S°  jour  de  mars.  Mgr  Louis  do  Bourbon,  prince 
de  Condé,  l'amiral  de  CbfllLlIou  et  plusieurs  aulres  seigneurs 
Urivèrent  à  M>3ux  et  y  Oreul  la  Cène  au  pré  des  Morliers,  où 
prêcha  Perrussel,  minislre,  lequel  avait  élé  cordelier. 

Le  27  mara,  lo  roi  Charles  IX  entra  i  Meaux  avec  le  roi  de 
Mavarre  et  le  cardinal  de  Bourbon,  el  assista  le  jour  du  Sainl- 
âacremenl  à  la  procession  qui  fut  faite  par  k  ville.  Plu^eurs 


132  NOTBS   DK   LENFANT 


f 

1,  des  habilauts  ne  teiidireul  pas  de  tapisseries  n 

!  du  roy. 

I  1564.   Le  mardi  22  août,  M.  le  duc  d'Âumalu  cl  1 

I  femme  âreiilleur  entrée  on  kvillecoiiiiiie  étant  ledit  seigi 

gouverneur  de  Chauipagno  et  do  fine. 

1  E)67 .  Le  n'  de  la  Ramée,  nommé  Louis  de  Meaux,  lequel 
avait  une  compagnie  de  gens  de  pied,  fui  fait  prietHiiiier  k 
Lagny  et  eut  la  t«ste  tranchée  ù  Meaus. 

Les  habitants  do  Moaux  ublieunent  lettres  ]>atentâs  pour 
faire  abattre  la  forteresse  du  Marché.  Les  lettres  portent . 
«  considérant  combien  depuis  liis  troubles,  la  forteresse,  clô- 
ture et  emparemeut  du  grand  Marché  de  Meaux  apporte  d'in- 
commodités à  nos  affaires,  les  habitants  d'iceluy  ne  se  cou- 
tentanl  de  vivre  et  se  contenir  doucement  eu  leurs  maisous. 
ont  avec  ceux  de  nos  sujets  qui  se  sont  élevés  tit  pris  l'a 
armes  contre  nous  et  nostre  estât,  tenant  fort  au  dedans  coulrr 
nostre  aulhorité,  fait  iufinis  dégais  et  dommages  par  la 
courses  et  sorties  qu'ils  ont  faites. . .   • 

Le  18  novembre,  le  b'  de  Thory  fut  mis  gouverneur  i 
Meaux. 

1577.  Le  s'  de  Rosne,  gouverneur  de  Meaui  et  autres  ville» 
de  la  Brie  appartenant  À  M^r  frère  du  roy,  manda  par  l^t 
le  bailliage  de  Meaux  que  l'on  fit  assemblée  par-devant  l« 
juges  des  lieux  pour  jurer  la  ligue,  ce  qui  fut  fait  11  Meaux  et 
autres  lieux  au  mois  de  février. 

Le  roy  par  un  édil  donné  h  Poitiers  audit  au  avait  élabli  un' 
élection  el  bureau  de  recepte  à  Crespy,  composés  de  plusieun 
paroisses  dos  élections  de  Senlis,  Meaux,  boissons  et  Con- 
piëguo  ;  de  laquelle  élection  de  Meaux  étaient  distrutM  11 
paroisses.  Le  corps  do  la  ville  de  Meaux  forma  oppositioo 
audit  édit  qui  fut  révoqué  par  arrêt  du  conseil  privé.  Eu  solU- 
citant  la  révocation  de  ladite  élection  de  Crespy  fut  aussi  aoUt- 
cité  el  obtenu  un  marché  franc  audit  Meaux  tous  les  premien 
samedis  de  chaque  mois,  outre  les  9  jours  de  cinq  foires. 

1S80.  Le  22  juin,  iscipion  de  Meaux,  &'  de  la  Ramée,  fui 
décapité  devant  l'église  St-Elienne  au  même  lieu  où  son  fin 
l'avait  été  et  du  mémo  glaive,  pour  avoir  eurAlé  gens  sans  eoof 
miesiou. 

1U83.  Au  mois  de  Juin,  le  roy  manda  qu'il  voulait  faire  na 
enlré«  à  Meaux,  mais  que  l'on  n'y  Ht  aucun  appareil;  le  ri; 
cependant  n'y  vint  pas. 
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1584.  M.  le  duc  d'Âlençou,  frère  du  roy,  comte  de  Meaux, 
décéda  à  son  retour  de  Flandre  en  la  ville  de  ChAleau-Thierry, 
h  dimanche  1(1  juin. 

Iij86.  Au  mois  d'octobre  fut  élu  en  la  4"  ; 
de  l'église  de  Meaux,  M.  Pierre  Poussemie,  chantre  et  cha- 
noine de  ladita  église,  grand  vicaire  et  officiai  de  l'évéque,  à 
laquelle  élection  il  y  eut  opposition  et  procès  de  la  part  do 
M.  Claude  Cocquelet,  fondés  sur  ce  que  dans  ladite  élection, 
tous  les  chanoines  qui  devaient  voter,  ne  s'y  étaient  pas 
trouvés;  dans  une  5°  assemblée,  ledit  Cocquelet  ayant  eu 
plus  des  suffrages,  fut  élu  et  con&rmé  par  arrât  du  grand 
conseil. 

1587.  Le  vendredi  19  juin,  le  roi  Henri  III  arriva  de  Paris  à 
Meaux,  et  la  reine-mère  qui  venait  de  Reims  parler  à  M.  de 
Guise.  Le  dimanche  28,  furent  apportés  à  Meaux  et  présentés 
au  roy  huit  enseignes  des  compagnioH  du  roy  de  Navarre 
défaites  par  le  &''  de  Joyeuse  près  tit-Messent. 

1589.  Le  C  janvier,  le  s^  de  Dinte ville,  lieutenant-f 
du  gouverneur  de  Brie  et  Champagne,  envoya  letlres  aux 
habitants  de  Meaux,  contenant  que  le  roy  s'était  toujours  bien 
assuré  do  leur  fidélité  ot  les  priait  de  continuer,  élaul  prôL  de 
de  les  aider. 

Le  1 5  mars,  fut  reçu  gouverneur  de  Meaux  te  s'  de  Viller- 
ceau,  suivant  les  lettres  du  conseil  d'état  et  couronne  de 
France. 

Le  20  mars  pendant  la  plaidoierie  ordinaire  oii  siégeait  le  s'' 
de  Villarceau  en  qualité  do  gouverneur,  furent  tous  les 
articles  de  l'Union  jurés  par  MM.  de  la  cour  du  Parlement, 
lesquels  furent  jurés  par  ledit  sionr,  les  conseillers,  avocats, 
procureurs  et  autres  assistants  qui  signèrent  tous  et  les  habi- 
tants de Meaux. 

Le  28  mai,  MM.  de  Longueville,  la  Noue,  Givry  et  autres, 
jour  de  dimanche,  surprirent  et  se  saisirent  du  Marché  de 
Meaux:  le  s'  chevalier  de  Thoiry  fut  obhgé  de  rentrer  dans  la 
ville,  qui  fut  le  môme  jour  soumise  de  se  rendre,  M.  de  Vil- 
larceau demanda  trois  jours  pour  avertir  ceux  de  Paris;  on  ne 
Jui  donna  que  jusqu'au  lendemain.  Eu  effet  !e  lundi  29,  la 
ville  fut  de  nouveau  sommée  de  se  rendre,  ce  qu'elle  refusa. 

Le  30,  les  troupes  du  roy  se  retirèrent  à  1  heures  du  soir; 
le  sieur  de  Thoiry  rentra  par  bateau  audit  Marché  avec  H' 
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1S90.  Le  lundi  19  mars,  surlesnouTellesque  M.  deHirr» 
«▼ait  perdu  U  balaille  d'Yvri,  il  y  eut  ordre  du  gouveroma 
d' abattre  les  maisone  situées  aux  faubourgs  des  vîels  mouliiu. 
oomme  auesi  l'église  de  8t-Rcioy,  et  pour  mesmu  cauM  fut 
reuouvellë  le  serment  de  rUuioti  avec  ordre  du  gouvenitut 
que  ceux  qui  ne  voudraieut  pas  signer,  eussent  â  sortir  «ne 
leurs  femmes,  enfants  et  bîeus  sous  trois  jours. 

Le  2B  mars,  les  troupes  du  roy  s'avancëifut  vers  HflMtx  tt 
aa  logèrent  .'i  Hulel,  Neuf-Moulier,  Cbambri,  Vareddfs  A 
autres  lieux  près  de  Meaux  ;  le  lendemnia  vers  les  miDoiL 
l'infanterie  se  présenta  devant  le  faubourg  Str-Nicolas  du  c6U 
de  la  croix  Blanchon,  mais  ayant  esté  repouEsées,  les  Iroi^Mt 
se  retirèrent  prenant  chemin  de  Lisy  pour  aller  en  Brie  pv. 
Ferté. 

Le  3  avril  vinrent  nouvelles  que  les  babitaata  d« 
s'étaient  rendus  au  roy.  Le  12  on  apprit  que  Melun  s' 
rendu  et  que  le  siège  allait  se  mettre  devant  M(»ax. 

Le  6,  les  troupes  du  roy  conduilee  par  M.  de  Longuerille  ei 
la  Noue,  parurent  devant  Meaux  et  se  logèrent  aux  plut  pro- 
chains villages. 

Le  1 2  juin,  le  s'  de  Saint-Paul  sortit  de  Heauz  avec  IouIm 
les  troupes,  tant  celles  qu'il  avait  amenées  que  celW  do  goa- 
verneur  et  de  la  garnison,  aunombrede2.llUlibotnnieeipieil«t 
Ji  cheval,  et  allèrent  assaillir  Quincy,  et  firent  cnutrainte  nu 
du  dedans  de  se  retirer  dans  l'Kgliei",  à  laquelle  on  mit  le  fea. 
et  furent  étouffées  trois  cents  personnes,  sans  que  lee  liabilaols 
voulussent  se  rendre  que  vers  minuit,  qu'ils  commeaoèreol  à 
composer  pour  une  somme  d'argent. 

Le  lendemain  Jeudi  1!!  juin,  de  l'ordonnance  du  s'  d« 
Paul,  gouverneur  pour  la  ligue  de  Champagne,  Brie  et  Ri 
tni.s.  fu[  fait  défense  h  son  de  trom;)e  de  plus  aller 
dans  la  Drie,  de  faire  des  prisonniers,  ni  moloater  les  paysans. 

Le  H  furent  lues  et  publiées  en  jugement  les  letlr»  ds 
proviniondeM.de  Saint-Paul,  données  au  camp  devant  UutM 
au  mois  de  février  précisent,  contenant  que  par  cy-devanl  lai 
»*•  de  8aiut-Piiul  et  de  Ilaulefort  avaient  étfi  pournis  du  gots» 
nruemoni  sus-dit,  h  savoir  :  le  s'  de  Haulefort  pour  le  oAté  d* 
brivUre,  et  le  s''  de  Snint-Paul  pourtecAlé  de  delà;  que  leir 
4t  lUuteron  étant  venu  h  mourir,  était  pourvu  lo  s'  de  âaiot- 
(^  «n  eoD  lieu  et  seul  gouverneur  en  l'absence  du  dtic  i» 
tjj^iH^Miin',  gouverneur  desdils  pays  pondant  U  captirilA  i» 
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Mgr  le  duc  de  Gtiise,  auquel  ledit  gouvernement  appartient 
par  la  succession  de  son  père. 

Le  4  septembre,  le  8<^  de  Thoiry,  gouverneur  de  Meaux,  fut 
bleesë,  et  mourut  le  18»  et  enterré  dans  Téglise  de  SuEtienne 
avec  beaucoup  de  pompe. 

Le  10  octobre,  le  8^  de  Bretigny,  élu  gouverneur  de  Meaux, 
surprit  les  ville  et  abbaye  de  Rebais,  emmena  prisonnier  le 
jeune  abbé,  de  la  maison  de  Lénoncourt,  prit  aussi  M.  Nicolas 
Le  Roy,  prévôt  de  Meaux  et  autres  ;  y  mit  garnison  sans  per-* 
mettre  qu'il  fût  rien  transporté  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  donné 
arrêt  à  M.  du  Maine. 

1 592 .  Le  l®*"  décembre,  le  s*"  de  Rosne  arriva  à  Meaux  avec 
le  s'  de  Vitry-Goubert,  lequel  fut  nommé  gouverneur  de  la 
ville  et  prêta  serment. 

1593.  Le  jeudi  5  août,  arriva  un  tambour  du  roy  à  M.  de 
^itry  avec  lettres  de  S.  M.  contenant  que  ledit  sieur  l'allât 
trouver  pour  courir  le  cerf.  Le  s' de  Vitry  promit  au  roi  de  lui 
xendre  la  ville  le  \^^  janvier  1594  ;  mais  le  bruit  courant  qu'il 
allait  se  rendre  au  roy,  il  accéléra  ce  jour,  fit  une  assemblée 
générale  de  tous  les  habitants  le  24  décembre  et  démontra  qu'il 
3  avait  à  peu  près  5  ans  qu'il  portait  les  armes  contre  le  roy 
X)arcequ'il  n'était  point  catholique,  et  que  maintenant  qu'il 
sivait  quitté  l'hérésie,  il  voulait  se  remettre  à  son  service,  qu'il 
remettait  les  clefs  de  la  ville  ès-mains  des  Echevins.  Qu'au 
T'este  ce  qu'il  faisait,  il  le  faisait  en  son  particulier  sans  obliger 
3)«'sonne  à  le  suivre.  Alors  M.  Pierre  Chaboullier  le  jeune, 
avocat  du  roy,  prenant  la  parole  pour  tous  les  habitants,  déclara 
<jue  tous  se  voulaient  conformer  à  la  volonté  du  s*"  de  Vitry  et 
tous  les  assistants  crièrent  d'une  voix  unanime:  Vive  le  roy. 

Le  vendredy  31  décembre,  les  Echevins  de  Meaux,  accom- 
pagnés de  18  ou  20  habitants,  tous  à  cheval,  allèrent  trouver  le 
roy  h  Dommartin,  qui  les  reçut  fort  bien. 

1594.  Le  1''''  janvier,  Henri  IV  partit  de  Dommartin  et  fit 
son  entrée  à  Meaux  à  5  heures  du  soir. 

Le  13  avril,  arrivèrent  nouvelles  que  le  11,  le  capitaine  de 
Saint-Paul  avait  été  tué  à  Reims  par  M.  de  Guise. 

Le  7  juillet,  le  s*"  de  Givry  étant  mort  d'un  coup  d'arquebuse 
dans  les  tranchées  devant  Laon,  son  corps  fut  apporté  h  Meaux 
et  enterré  au  chœur  de  Saint-Etienne. 

Le  13,  le  s*"  de  Vitry  se  qualifie  lieutenant  au  gouvernement 
de  risle  de  Bric  au  lieu  du  s*"  de  Givry,  qualité  qui  lui  fut 
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oonflnnée  par  lettres  du  roy  données  devant  Laon,  en  l'absence 
de  Mgr  de  Nevers  et  de  M.  de  Dinteville. 

1595.  Le  lundi  4  novembre,  le  comte  de  Retbelois,  fils  du 
féu  duc  de  Nevers,  écrivit  aux  Ëcbevins  de  Meaux  que  le  roy 
lui  avait  baillé  le  gouvernement  de  Brie  et  de  Champagne. 

11)96.  Le  mercredi  26  juin,  M.  de  Vitry,  gouverneur  de 
Meaux,  prit  possession  du  comté  et  prouva  dans  les  lettres  de 
vendition  que  le  roy  lui  avait  faite  dudit  comté  de  Meaux  à 
faculté  de  rachat,  et  reçut  les  foys  et  hommages  de  ses  vassaux. 


SÉPULTURES 

GALLO-ROMAINES  ET  FRANQUES 

DE  BAGNEUX  (MARNE) 
— •  ■  • 

STATION  GALLO-ROMAINE  DES  GRAVIERS  DE  BÉGHERET 

A  Test  de  la  commune  de  Bagneux  et  du  hameau  de  Béche- 
ret,  lieudit  Les  Graviers^  se  trouve  un  petit  territoire  formant 
plateau,  élevé  de  80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et 
limité  au  sud  par  le  cours  de  la  Barbuise.  Suivant  la  tradition 
du  pays,  cette  contrée  aurait  été  encore  habitée  à  une  époque 
peu  éloignée  de  nous. 

Il  y  a  quelques  années,  le  propriétaire  d'une  pièce  sise  aux 
Graviers,  découvrit  à  bO  centimètres  sous  terre  un  squelette 
humain  accompagné  de  six  vases  dont  une  coupe  caractéristi- 
que en  terre  rouge  vernissée. 

Cette  trouvaille  nous  décida,  M.  Guyot,  desservant  la  pa- 
roisse de  Bagneux,  et  moi,  à  faire  sonder  le  terrain  par 
M.  Lemoine-Lebeau,  Thabile  fouilleur  de  Connantre. 

Bien  nous  en  prit,  car  le  jour  même  de  ces  essais  (19  octo- 
bre 1881),  à  un  mètre  de  profondeur,  nous  tenions  une  sépul- 
ture de  femme.  Le  squelette,  orienté  au  couchant  \  avait  à  sa 
tète  les  débris  d*une  grosse  urne  on  terre  noire,  à  large  panse, 
à  fort  goulot  largement  rabattu  et  à  fond  relativement  peu 
considérable.  Hauteur,  30  centim.,  circonférence  de  la  panse, 
82  ;  diamètre  de  la  base,  8. 

Sur  la  poitrine,  un  autre  vase  en  terre  noire,  semblable  à 
nos  terrines,  mais  à  panse  arrondie  et  fendu  par  le  feu,  conte- 
nait des  os  de  poulet.  Hauteur,  0,11;  circonférence  de  la  panse, 
0,60. 

Sur  le  bassin  :  à  gauche,  une  coupe  samienne,  de  fabrica- 
tion grossière  et  sans  décoration.  Hauteur,  0,05  ;  diamètre  de 
rorifice,  0,11.  —  Adroite,  un  vase  en  terre  noire  contenant 
des  osselets  minuscules,  non  encore  identifiés.  Hauteur,  0,13; 
circonférence  de  la  panse,  0,46. 

De  longs  clous  de  cercueil  et  des  ferrures  d'angles  se  trou- 
er aient  disséminés  autour  du  corps. 

1 .  lis  paraissent  avoir  été  orientés  suivant  Theure  de  rinhumation. 
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En  travers  et  aux  pieds  de  la  femme,  à  0,25  centimètres  de 
profondeur,  il  y  avait  le  squelette  d'un  enfant  de  quelques 
mois,  la  tète  au  nord,  les  pieds  au  midi,  ayant  sur  la  poitrine 
un  petit  cruchon  de  terre  Jaune,  à  anse.  Hauteur,  0,17  ;  cir- 
conférence de  la  panse,  0,39. 

Le  lendemain,  jeudi  20  octobre,  un  homme  orienté  au  midi, 
les  bras  allongés  et  posés  sur  les  Jambes,  inhumé  à  un  mètre, 
nous  donna  :  au-dessus  de  la  sépulture,  un  poioçon  plat  en 
os,  long  de  0,125,  large  à  la  tète  de  0,015,  épais  d'environ 
0,005,  et  la  moitié  d'un  anneau  qui  devait  avoir  0,06  de  drcon- 
fiSrence  intérieure  ;  le  chaton  haut  et  mince  est  fruste. 

Sur  les  pieds  :  une  épingle  en  ivoire  ;  la  tète  est  plaie  et  du 
volume  d'un  gros  pois  ;  la  pointe  a  disparu.  Longueur,  0,06. 
—  Une  bouteille  en  verre  vert,  à  gros  goulot  et  à  large  anse 
élégamment  striée.  Hauteur,  0,20  ;  circonférence  de  la  panse. 
0,42. 

Sur  les  genoux,  deux  petites  coupes  de  verre  blanc,  cassées. 
L*une  a  un  petit  rebord  évasé,  un  pied  formé  par  un  mince 
bourrelet  circulaire  et  une  panse  légèrement  concave.  Hau- 
teur, 0,05  ;  circonférence  de  la  panse,  0,215.  L'autre  a  un 
rebord  droit  ;  un  aplatissement  du  verre  sert  de  base  ;  la 
panse  est  convexe,  sa  circonférence  est  de  0,30  ;  hauteur, 
0,065. 

Sur  les  cuisses  :  à  droite,  une  petite  ampoule  en  verre  vert 
irisé,  hexagone,  à  goulot  très-haut,  muni  d'anses  de  suspen- 
sion en  cou  de  cygne.  Hauteur,  0,055  ;  diamètre  de  la  base. 
0,020.  —  A  gauche,  une  fiole  de  verre  vert  à  six  pans  maia  à 
une  seule  anse  et  de  dimensions  plus  considérables.  Hauteur, 
0,09  ;  diamètre  de  la  base,  0,04. 

Sur  le  bassin,  une  plaque  d*argile  blanche  représentant  le 
type  bien  connu  de  la  Vénus  Anadyomèue  sous  un  édicule  en 
plein-cintre.  I^  déesse  est  nue.  De  la  main  droite,  elle  tient  sa 
chevelure  ;  de  la  gauche,  elle  porte  la  draperie  qui  recouvrait 
son  corps.  Hauteur,  0,16.  Au  bas  de  la  plaque  est  réservée 
une  cavité  qui  est  l'amorce  d'une  pièce  de  support. 

Sur  la  poitrine  :  de  chaque  côtt5,  un  plat  en  terre  noire  dont 
l'un  est  identique  à  celui  de  la  première  sépulture,  et  l'autre 
de  dimensions  plus  restreintes  ;  0,06  de  hauteur;  —  et  les 
débris  d'une  superbe  coupe  en  verre  vert,  à  pied  et  rebord 
saillants  :  hauteur,  0,09  ;  circonférence,  0,55. 

Sur  l'épaule  gauche,  un  petit  vase  d'une  belle  teinte  rouge- 
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brus,  de  forme  tulipëe,  à  minces  parois  :  hauteur,  0,12  ;  cir- 
conférence de  la  panse,  0,23, 

A  droite  de  ia  léte,  une  grande  cruche  en  terre  noire,  h  ai 
col  et  relmrds  :  hauteur,  0,26  ;  circonférence  de  la  panse,  0,50, 
Â  gauche,  un  vase  craquelé  et  fragmenté  par  le  feu  :  hauteur, 
0,13  ;  circonférence  de  la  panse,  0,42. 

Le  même  jour,  un  homme  orienté  au  nord,  inhumé  h  0,80 
centimètres,  les  pieds  croidés,  les  bra?  allongés  aux  cfilés  du 
corps,  nous  donna  plusieurs  clous  de  cercueil  et  toute  la  série 
des  clous  de  ses  sandales  ;  —  un  corps  de  femme,  à  0,60,  les 
bras  allongés,  ia  face  tournée  au  couchant,  quelques  clous,  et 
aux  pieds  un  beau  vase  bronzé,  k  six  dépressions  latérales  et  & 
trois  lignes  parallèles  de  rayures  obtenues  à  la  roulette  ;  hau- 
teiur,  0,13;  circouférence  de  la  panse,  0,35. 

Le  21 ,  dans  une  sépulture  double  [1 ,50  de  largeur  et  1 ,50  de 
profondeur)  où  se  trouvaient  réunis  un  homme  et  une  femme, 
orientés  au  couclmnt,  accompagnés  de  clous  de  cercueil  et  de 
deux  charnières  mobiles,  nous  trouvâmes  :   d'abord,  les  frag- 
ments d'uuc  grosse  bouteille  identique  i  celle  de  la  première 
sépulture  de  la  veille  ;  —  puis  une  ûole  en  verre  vert  irisé, 
carrée,  à  anse  et  à  cinq  pieds  rudimentaires  ;  0 ,09  de  hauteur; 
—  deux  coupes  en  verre  blanc  analogues  et  comme  formes  et 
coname  dimensions  nu  second  des  deux  types  aesociés  déjà 
clécrîts  ;  —  enlin,  à  la  tète,  une  magnifique  bouteille  en  c 
tal,  à  panse  striée  de  eûtes  verlicatos,  L  long  col  cyliudrique 
i-elié  au  ventre  par  nue  anse  composée  de  deux  filflts  de  verre, 
i'ormant  une  serpeutiae  ajourée.  Hauteur,  0.15  ;  circonférence 
<ie  la  panse,  0,32  ;  hauteur  du  col,  0,06  ;  longueur  de  l'anse, 
0,Û9. 


CIHETIÈBE  FBANC-UËBOVISOIEN  DE  HESURELOCP 

M.  A.  Fourol  a  publié  ici  même  et  tout  récemment  (février 
■\  882)  le  récit  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  dans  ce  cimetière 
a^vec  M.  l'abbé  tiuyot,  quelques  mois  avabt  celles  dont  uous 
allons  parler. 

Les  trois  sépultures  que  uous  avons  pu  y  explorer,  les  mardi 
1.  8  et  mercredi  19  octobre,  étaieul  à  0,2!>  cenlimèlres  de  pro- 
fondeur. Les  morts  ont  les  mains  croisées  sur  le  bassin.  Ils 
^onl  orientés  à  l'est. 

Dana  la  première,  un  squelelle  d'homme  avait  sur  la  poi- 
«.fiue  une  chaînette  de  brome,  longue  de   1  m.  55.  L'une  de 
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Bes  extrémités  porte  une  agrafe  fail«  d'une  élroile  plaqua  i» 
brouze  [0,1)7  du  longueur)  terminéo  par  un  crochet  et  oroéa 
dans  6a  loogueur  d'une  suite  de  croix  de  Saiul-Ândré.  A  l'au- 
tre extrëmilé  poud  uue  polile  pièce  formée  d'un  arc  en  plcin- 
cinlro  formé  par  le  bas  ot  divisé  horizon  taie  m  eut  par  une 
petite  barre  sur  laquelle  -viennent  s'en  abattre  deux  autres  de 
manière  k  former  quatre  compartiments  intérieurs.  Celt«  pièce 
—  haute  de  0,Ofi,  largo  de  0,03  —  supporte  trois  chaînettes 
louguGS  de  0,08,  terminées  chacune  par  une  aiguillette  longUA 
de  0,04,  ornée  on  haut,  eu  bas  et  au  milieu  d'une  double  rai- 
nure '.  Celle  parure  était  complétée  par  des  boucles  d'oreilles, 
do  0,06  de  diamètre,  formées  d'un  El  de  laiton  entouré,  pu 
moilié,  d'un  second  fil  contourné  en  spirale  et  portant  k  leur 
partie  inférieure  deux  petits  aunelels  mobiles.  Le  pendantdcùt 
avoir  disparu. 

La  seconde  était  une  sëpullure  d'enfant.  Sur  le  bassio  il  j 
avait  une  petite  plaque  de  ceinturon  en  fer,  garnie  de  clous  et 
percéo  d'un  trou  k  l'une  de  ses  extrémités.  Longueur,  0,U8; 
largeur,  0,02. 

Dans  la  troisième,  un  guerrier  avait  à  sa  gauche  iin  scnnu- 
sax,  la  pointe  eu  haut.  Les  rainures  paraissent  encore  sous  ta 
rouille.  Langueur  de  la  lame,  0,26  ;  de  la  soie,  0.16. 

Ce  cimetière  nous  parait  avoir  été  celui  d'une  population  sé- 
dentaire ;  ou  y  trouve  des  poteries  au  type  connu  et  quelques 
verres  d'une  certaine  valeur  artistique.  Au  contraire,  celui  du 
lieudit  Ze  Poteau  d'StreUes,  semble  avoir  été  fait  à  la  suite 
d'un  combat.  Les  objets  extraits  de  sept  sépultures  explorées 
par  nous  ce  même  jour  (21  octobre)  se  réduisent  à  un  anneau 
de  fer  et  une  boucle  dont  l'ardillon  seul  est  de  bronze.  II  n'y  ■ 
que  des  corps  d'homme,  inhumés  péle-mèle  et  sans  orienta- 
tion, à  0,20  et  0,30  cenUmèlres  de  prnfondeur.  Lors  du  perce- 
ment de  la  route  de  Bagneux  à  Ëtrelles.  ou  y  avait  trouvé 
quelques  poteries  communes  en  terre  grise  et  noire.  Dans  plu- 


I .  Cet  ornemeni,  BSioi  rtre  ea  Fniice,  a  é\6  fr iqnemmenl  décoaTsrt  dui 
lea  eimeUères  du  viil' el  du  i)>  nècUl  du  l'Eslhouia  el  de  U  Lî*oai«.  (Cf. 
une  Dolo  do  M.  Chiriua,  dans  le  I.  XIX  dei  MtoioirM  des  Aoliquain*  d* 
Normandie,  p.  315  el  pi.  I).  On  ca  a  publié  plusienn  qui  w  rappradMOl 
du  uDUe  comme  Corme  plufli  que  commo  décoraliou.  Cf.  Cochai  |Nam*a- 
die  loulemina,  p.  371)).  l^udeaachmidt  (Das  gcrmauiaclio  Todlenl^tf  W 
Selieu,  p.  ïi).  Hoach  Smith  {CoUeetanea  antitpia,  I.  II,  pi.  5fi}.  ïliBolm 
■        " rOuasl,  L  II,  pp.  l9fc-6,  au. 
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sieurs  de  ces  sépultures  nous  avons  remarqué  qu'on  avait 
placé  une  ou  deux  grosses  pierres  de  chaque  côté  des  corps. 

Léonce  Lbx, 
Ancien  Élève  de  V École  des  Chartet, 

Nous  tenons  à  remercier  ici  M.  labbé  Guyot  qui  a  bien 
voulu  que  tous  ces  objets  entrassent  dans  notre  collection.  Il 
nous  permettra  d'associer  à  son  nom  ceux  de  Madame  veuve 
Félix  Meteyez,  Messieurs  Isidore  Barrois,  Emile  Bossât,  Jules 
Durand  et  Millot  qui  ont  obligeamment  tenu  leurs  terrains  à 
notre  disposition. 


LA  NOBLESSE  COMMERÇANTE 

A  TROYES 


Ou  lit  uii  ptiu  parlout,  qu'aiicicnuemenl,  à  Troyes.  le 
iiierce  un  dérogeait  pau.  Celle  phrase  se  relrouva  eous  U  plumC 
de  plusieurs  du  nos  auteura  luicieus  ou  modoroea. 

Il  iiuporlci  d'eu  hieu  Uûûuir  lu  seus  el  d'en  détermÎDer  11 
portée  esacle. 

Marckdnd  n»  laisse  d'être  noble,  dit  Pilhou,  daus  sou  com- 
mantaire  de  la  coulumc  de  Troyes,  voilfi  l'aphorisme  d'où  l'ou 
préieud  conclure  que  les  nobles  Troyens  pouvaient  faire  com- 
merce saus  subir  aucuue  modîtieation  dans  leur  éUl. 

Pourtant,  quelques  pa^es  plus  loiu,  le  mémo  auteur  ajoute 
que  le  marcliaud  ue  déroge  pas.  stultmtnl  s'il  a  obtenu  du  Roi 
lettres  spéciales. 

D'après  ce  second  texte,  le  commerçaot  déroge  ;  d'aprvs  !• 
premier,  Il  reste  uoblo.  Ou  pouvait  doue  déroger  el  restar 
noble  ;  d'autre  pari,  si  le  noble  qui  faisait  commerce  conser- 
vait sa  qualité,  il  voyait  sa  situation  se  modifier,  il  était  co 
dérogeaucov  et  des  lettres  préalables  du  Roi  pouvaient  eeulea 
empêcher  cet  effet  de  se  réaliser.  Etre  en  dérogeaoca  pour  m 
noble,  c'était  ëlre  assujetti  aux  impôts  roturiers.  A  TrayM, 
comme  partout  ailleurs,  le  noble  commerçant  resUtil  bien 
noble,  mais  pendant  tout  le  Icmps  qu'il  faisidt  commerce,  il 
dérogeait  et  élait  assujetti  aux  différcules  impof-itioiis  qui  frap- 
paient les  uou-nobles,  il  était  cousîdéré  comme  roturier  aa 
point  de  vue  de  la  taille  et  des  autres  droits  royaux.  D*autt« 
part,  conservant  sa  noblesse  il  gardait  avec  elle  les  hocmeuit 
de  sou  rang  et  particulièrement  à  Troyes  certains  privilùget 
coulumiera. 

1^3  articles  XI  et  XVI  de  la  coutumo  de  Troyes  nous  indi- 
quent ces  privilèges  : 

L'article  XI  s'exprimo  ainsi  :  Entre  nobles  vivant  noble- 
meut  ou  roturièrement,  le  survivant  prend,  si  bon  lui  sembl*i 
tous  les  meubles,  etc.. 

Et  l'article  XVI  :  Toute  personne  noble  peut  acquérir  ol 
teuir  fiefs  et  terres  nobles,  quelles  r|u'elles  soient,  supposé 
quelle  vive  noblement  ou  qu'elle  Tive  marchandcmeut  ou  ro- 
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luriènment,  ce  que  iie  peul  faire  ni  tenir  une  aulre  porsoime 

qui  ne  Eerait  pas  noble. 

D'après  lo  premier  de  nos  arLicleG,  le  noble  survîv&nl,  m6me 
vivant  roturiôrement,  accepte  ou  répudie  &  sou  choix  loua  tee 
meubles  de.  la  commuuauté  à  charge  d'eu  payer  les  dettes  ;  le 
second  a  pour  eUet,  dit  M.  Legraud,  d'exempter  du  droit  de 
franc-ûef  ieti  nobles  dérogeauts  et  tenaul-Cefs.  Aussi  l'his- 
toire noua  a  pprend-ellu  qu'en  l!i2U,à  l'occasion  d'un  édil  qui 
taxait  les  francs-fiefs  el  nouveaux  acquêts,  les  commissaires 
royaux  ajanl  voulu  imposer  les  nobles  vivant  roturière  m  eut, 
uue  assemblée  générale  dus  habilanls  de  Troyes  décida  que  la 
ville  soutiendrait  bou  di'oil  contre  les  commissaires  royaux,  eu 
s'unissanl  aux  inlâressés  dans  l'inlêrét  de  la  chose  publique. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  dit  M.  Boutiol,  que  la  ville  fut  main- 
tenue dans  cet  ancien  privilège. 

L'ancien  texte  de  l'attlcle  XVII  de  la  coutume  de  Troyes 
donnait  la  garde-noble  nu  survivant  de  nobles  vivant  noble- 
ment ;  les  mots  vitaitt  noblement  ayant  dioparu  de  la  nouvelle 
rédaction.  M.  Legrand  admet  avec  raison  que  le  survivant  de 
nobles  vivant  roturiérement  a  le  même  droit. 

On  le  voit,  les  noblee  commerçants  avaient,  à  Troyes,  cer- 
tains privilèges  spéciaux  consacrés  par  la  coutume  ;  mais  pour 
le  i^urplus,  loua  les  effets  de  la  d^rogeance  se  réalisaient  en 
leur  personne  ;  les  commenlateurs  ont  bien  soin  de  faire  re- 
tnarquer  que,  malgré  ces  immunités  coutiimières,  les  nobles 
ea  dérogeance  sont  assujettis  aux  tailles,  subsides  et  imposi- 
tions qui  frappent  les  nou-nobles  et  roturiers. 

Quelques  documents  nous  montrent  d'uilleur»,  que  les  no- 
bles vivant  marchandement  conservaieuL  les  honneurs  alladiés 
&  leur  naissance  avec  leur  qualiflcalion  nobiliaire.  En  1789. 
une  Tamille  de  Champagne  produisait  d«s  titres  ou  ses  ancêtres 
de  l'an  1287  étaient  quahfiés  ieuyers  el  chawsetiers  (fabri- 
cants de  bas] . 

Au  ban  et  arrière-ban  convoqué  dans  le  bailliage  de  Troyes 
en  146S  et  dont  la  moutie  fut  passée  par  Michel  Juvenel  des 
XJf&îus,  écuyer,  baiUi  do  Troyes,  ou  voit  D  personnages  nobles 
qui  se  qualifient  écuyers  etpa]/aiit  laUles.  Lors  de  la  levée  du 
iban  et  arrière-ban  de  1472  dans  ]e  même  bailliage  on  voit  tous 
les  chevaliers  et  écuyers  accompagner  leur  lilulalure  de  la 
:MDaBatiou  vivant  noilemenl  ;  après  eux  vient  la  liste  dea  <  no- 
tilas  tenons  noblement  audict  bailliage,  payant  Cailles  et  non 
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iMÉSt  «n 8tf  Jusqu'il  U  somme  de  2!J  Imes  louruois.  Icsqudi 
|Mtr  ks  lalbM  royales  out  esté  exemptés  de  servir.  > 

Ou  voit  doue  que  les  nobles  dérogeauts  restaîeul  nobles, 
mus  payaient  leti  impositions  roturières.  Il  nous  restu  à  mon- 
trer que uétnit  Ijt  le  droit  commim  de  la  France  et  qu'il ea 
était  de  mËme  daus  tout  le  royaume. 

Dans  notre  aucieu  droit,  le  uoble  de  race  qui  dérogeulot 
perdait  pas  sa  iioblegse,  elle  était  plulAl  assoupie  et  endormit 
(c'était  le  terme  consacré)  peudant  le  temps  de  sa  dérogeuicej 
mais  elle  renaissait  et  se  relevait  d'elle-  même  dès  que  te  nobte 
recommensaii  à  vivre  noblement  ;  si  le  noble  mourait  en  état 
de  dérogeance,  sou  fils  (mais  seulement  s'il  était  né  après  le 
commeucemeut  des  actes  dérogeants)  prenait  quelquefois  dH 
lettres  de  réhabilitation  ;  c'était  pour  plus  de  sûreté,  disent  iM 
auteurs.  L'enfant  né  avant  la  dérogeance  n'avait  jamais  été 
atteint  par  la  chute  de  sion  père.  Si  la  dérogeance  s'étendait  k 
trois  degrés  coDaéculifs,  les  auteurs  croyaient  les  lettres  àt 
relief  ou  de  réhabilitation  nécessaires,  quelques-uns  pensaient 
que  par  sept  degrés  de  dérogeance  ou  pouvait  perdre  le  bén^ 
fice  de  la  noblesse  de  race  et  qu'il  fallait  pour  se  relover  des 
lettres  d'anoblissement,  Mais  la  plupart  des  jurisconsultes 
étaient  d'im  avis  contraire  et  disaient  qu'on  ne  peut  pas  plus 
perdre  qu'acquérir  par  prescription  la  noblesse  de  race,  qui  est 
inhérente  au  sang. 

Lorsqu'il  s'agissait  de  la  dérogeance  d'un  anobli,  tout  le 
monde  était  d'accord  qu'il  perdait  ipso  fado  le  bénéfice  de  ses 
lettres  d'anoblissement,  car  le  Roi  ne  les  octroyait  qa'k  la 
charge  par  l'impétrant  de  vivre  noblement.  11  lui  fallaildoocM 
laire  anoblir  do  nouveau.  Aussi,  lors  de  la  recherche  de  1616, 
rangeait-on  parmi  les  usurpateurs  ceux  qui  prenaient  le  titre 
dû  uohlesBC  après  l'avoir  acquise  et  ayant  dérogé  depuis. 

Pour  ie  noble  de  race,  au  contraire,  sa  dérogeance  ne  l'em- 
])âcbait  pas  d'être  noble,  et  il  n'avait  qu'à  recommencer  i 
vivre  noblement  pour  recouvrer  tous  les  privilèges  de  sa  nais- 
tauco. 

Ohérin  nous  dit  :  t  Encore  le  plus  grand  nombre  des  Juriscon- 
sultes pensent-ils  quelanoblessed'eslraclion  est  une  propriété 
iuhâreute  h.  la  race  qui  contient  en  elle-même  un  caractère 
indélébile,  et  qu'altérée  ou  obscurcie  par  plusieurs  degrés,  elle 
se  relève  de  sa  propre  force  par  les  seuls  droits  du  sang.  » 

Quant  à  la  noblesse  de  concession  dont  le  titre  primordial 
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est  connu,  qui  n'a  la  force  que  d*une  propriété  conditionnelle 
et  donnée  avec  obligation  de  ne  pas  déroger,  elle  est  véritable- 
ment la  seule  qui  puisse  finir  comme  elle  a  commencé. 

L'anoblissement  porte  moins  en  lui-même  le  caractère  de  la 
vraie  noblesse  qui  ne  peut  s'imprimer  au  roturier  que  la  con- 
cession faite  par  le  souverain  à  ce  roturier  des  privilèges  et 
prérogatives  dont  jouissent  les  nobles  d'origine,  concession  qu'il 
est  toujours  le  maître  de  retirer  à  ses  descendants  lorsqu'ils  s'en 
sont  rendus  indignes  en  violant  les  conditions  sous  lesquelles 
elle  leur  avait  été  conférée.  C'est  pourquoi  il  était  passé  en 
axiome  que  le  Roi  peut  faire  des  nobles,  mais  non  des  gentils- 
hommes. Chérin  nous  apprend  aussi  que  cette  distinction  de  la 
noblesse  de  race  et  de  la  noblesse  de  concession  au  point  de 
vue  de  la  dérogeance  était  consacrée  par  un  arrêt  du  Conseil. 

M.  de  Laigue  écrivait  en  1818  :  J'ose  poser  en  fait  qu'il  n'y 
a  pas  une  seule  ancienne  loi  du  royaume  qui  prononce  la  dé- 
possession d'Etat  des  nobles  d'extraction  pour  cause  de  déro- 
geance. Un  gentilhomme  vivait  noblement  ou  roturièrement, 
c'est-à-dire  en  faisant  trafic  de  marchandises.  Dans  le  premier 
cas,  il  jouissait  de  tous  les  privilèges  et  exemptions  attachés 
à  sa  quahté,  dans  le  second,  il  était  privé  temporairement  de 
la  jouissance  de  ces  mêmes  privilèges,  mais  jamais  de  son 
état. 

Marchand,  il  ne  pouvait  plus  remplir  ses  devoirs  militaires, 
alors  il  payait  comme  les  autres  marchands  à  l'aide  ou  à  la 
taille. 

Chorier^  dans  son  nobiliaire  du  Dauphiné,  parle  de  plusieurs 
nobles  de  naissance  qui  furent  mis  au  rang  des  nobles  lors  de 
la  révision  faite  dans  cette  province  en  1477,  quoiqu'ils  exer- 
çassent l'art  de  marchandise. 

Gfui  Pape  dit  aussi  que  les  nobles  ne  doivent  pas  jouir  de 
leurs  privilèges,  lorsqu'ils  ne  vivent  pas  noblement,  mais 
lorsqu'ils  s'abstiennent  de  trafiquer  ils  recouvrent  leurs  privi  - 
lèges,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  par  arrêt  du  Parlement  de  Dauphiné. 

Lors  de  la  recherche  faite  en  Normandie  par  Montfaut,  en 
1473,  deux  frères  sont  mis  au  rang  des  nobles,  mais  ils  sont 
assis  à  la  taille  parce  qu'ils  sont  marchands. 

Dans  la  même  recherche,  on  remarque  à  la  sergenterie  de 
Beaumont,  un  habitant  qualifié  marchand  noble. 

Tous  ces  exemples  nous  montrent  que  le  droit  de  la  Cham-^ 
pagne  était,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  entièrement  con< 
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Nous  venons  de  lire,  dans  le  numéro  du  15  juillet  du  Bulletin  du 
diocèse  de  Reims,  une  réponse  à  notre  article  sur  rorigine  de  1*11- 
lustre  pontife,  réponse  concluant  à  ce  que  c  Urbain  II  est  né  à  Ch&- 
«  tillon  d'Ëuiîher  de  Lagery  et  d'Isabelle. . .  ;  qu'il  est  plus  probable 
«  qu'Eucher  de  Lagery  était  parent  des  (^hàtillon  ou  allié  à  la  famille, 
ff  bien  loin  que  l'opinion  contraire  soit  certaine,  i  Nous  ne  discuterons 
pas  à  nouveau  la  question,  nous  avons  voulu  exposer  le  résultat  des 
recherches  que  nous  avons  cru  devoir  faire  dans  l'intérêt  de  la  vérité 
historique  ;  le  public  connaît  à  cette  heure  les  pièces  du  procès  :  c'est 
à  lui  de  juger,  car  nous  reconnaissons  naturellement  que  notre  appré- 
dation  n'a  nullement  la  prétention  d'être  infaillible.  Nous  avons 
d'ailleurs  do  la  sorte  appuyé  plus  fortement  encore  la  certitude  qu'Ur- 
bain II  est  bien  positivement  né  à  Châtillon-sur-Marne,  et  nous  n'a- 
vons pas  songé  un  instant  à  nier  la  possibilité  que  les  seigneurs  de 
Lagery  fussent  parents  par  alliance  des  seigneurs  deChàtillon  :  la  pro- 
ximité des  fiefs  rend  au  contraire  cette  opinion  très  vraisemblable. 

Nous  ne  laisserons  pas  échapper  cette  occasion  de  signaler  aux 
lecteurs  de  la  Revue  le  nouveau  mandement  de  Son  Excellence  Mgr 
l'archevêque  de  Reims,  au  sujet  de  l'autorisation  de  l'office  du  bien- 
heureux pape  Urbain  II  et  des  fôtes  prescrites  pour  l'inauguration  du 
culte,  et  dans  lequel  l'éminent  prélat,  après  avoir  raconté  brièvement 
la  vie  du  saint  pontife,  a  écrit  quelques  pages  où  il  présente  dans  un 
parallèle  saisissant  les  similitudes  existantes  entre  l'époque  où  Urbain 
II  vivait  et  celle  où  l'Europe  actuellement  s'agite.  De  magnifiques  fôtes 
religieuses  ont  eu  lieu  à  Reims  à  cette  occasion  à  la  fin  de  ce  mois: 
nous  en  reparlerons. 

Nous  constatons  en  même  temps  le  succès  complet  de  la  souscrip- 
tion ouverte  pour  l'érection  de  la  statue  d'Urbain,  souscription  à 
laquelle  on  répond  de  tous  les  coins  de  la  France  avec  un  élan  qui 
prouve  bien  qu'il  y  a  dans  ce  projet  une  pensée  vraiment  nationale. 
Monseigneur  Langénieux  aura  fait  une  belle  œuvre  en  dotant  la 
Champagne  d'an  monument  rendant  hommage  au  plus  illustre  des 
enfants  de  notre  province,  à  l'un  des  plus  illustres  de  la  France  et,  au 
point  de  vue  religieux,  il  aura  fait  encore  plus,  car  il  nous  semble 
qu'il  aura  doté  notre  pays  d'un  protecteur  qui  ne  peut  manquer  do 
lui  procurer  do  bienfaisantes  bénédictions.  Nous  voyons  ce  résultat 
avec  joie,  car  nous  nous  permettrons  de  rappeler  qu'il  y  a  quelques 
années  nous  avions  mis  en  avant  cette  idée  et  c'a  été  une  de  nos  plus 
grandes  satisfactions  de  la  voir  reprise  par  notre  éminent  prélat  si 
zélé  pour  tout  ce  qui  est  grand  et  utile. 

ff  Plus  on  étudie  la  vie  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu,  écrit  Mon- 
seigneur, plus  on  est  frappé  des  ressemblances  étonnantes,  parfois 
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douloureuses,  hélas t  qui  existent  au  point  de  vue  religieux  entre  son 
siècle  et  le  nôtre,   sous  des  formes  diverses.  L*£glise  aujourd'hui, 
comme  au  xi«  siècle,  gémit  sous  le  poids  des  mômes  douleurs,  soulTre. 
les  mômes  angoisses,   redoute  les  mêmes  périls.  Les  choses  ont  pu 
changer  de  nom,  elles  restent  cependant  ce  qu'elles  étaient,  non-seu- 
lement c'est  la  guerre  obstinée  annoncée  par  N.*S.  dans  l'Evangile, 
mais  dans  cette  guerre  perpétuelle  qui  revôt,  avec  les  âges,  des  carac- 
tères dilTérents.  Nous  avons  &  l'heure  actuelle,  les  mômes  combats  à 
soutenir  que  les  catholiques  du  xi«  siècle,   les  mômes  vérités  a  pro- 
clamer, les  mômes  droits  à  revendiquer,  les  mômes  dénis  de  justice  à 
déplorer.  Il  n'entre  pas  dans  nos  intentions  de  développer  cette  thèse 
générale  :  elle  est  évidente  pour  tous  ceux  qui  connaissent  l'histoire  et 
qui  savent  comment  Urbain  II  eut  &  lutter  contre  le  pouvoir  temporel 
de  plus  en  plus  oppressant,   contre  le  schisme  et  l'hérésie,  contre  les 
agitateurs,  qui  sous  prétexte  de  défendre  la  discipline  ecclésiastique, 
employaient  tous  les  efforts  &  la  corrompre ,  enfin  contre  les  ennemis 
de  la  vie  monastique,  i  C^"  E.  db  Bartuélemy. 
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NÉCROLOGIE 


M.  Ernest  Dubois,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  né  à 
Sens  (Yonne)y  en  1837,  est  mort  le:  7  avril.  On  lui  doit  :  Programme 
du  cours  de  droit  romain.  Obligations  (1871);  —  Réforme,  et  liberté 
de  l'enseignement  supérieur  et  en  particulier  de  renseignement  du 
droit  (1871);  —  la  Table  de  (1872)*;  —  le  Contentieux  adminis- 
tratif en  Italie  et  la  loi  du  20  mars  1855,  étudiés  à  Toccasion  dôs 
projets  de  suppression  des  conseils  de  préfecture  soumis  à  l'Assem- 
blée nationale  (1873);  —  Guillaume  Barclay,  jurisconsulte  écossais, 
professeur  à  Pont-à-Mousson  et  à  Angers  (1873);  —  il  a  donné  une 
traduction  de  la  Faillite  dans  le  droit  international  privé  du  profes- 
seur Giuseppe  Carie  (1874). 


* 

M.  Paul  de  Maupas,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d*Etat  ' 
sous  l'Empire  et  officier  de  la  Légion-d'honneur,  vient  de  mourir  à 
Paris,  à  59  ans.  II  était  frère  de  l'ancien  ministre  de  la  police,  séna- 
teur. Leur  père,  ancien  député,  appartenait  à  une  ancienne  famille 
de  Bar-sur-Aubc,  ou  il  a  été  maire  pendant  longtemps. 

■  *  ■ 

Nous  mentionnerons  la  mort  de  M.  Toupet  des  Vignes,  sénateur 
des  Ardennes,  décédé  le  22  juin,  à  Givet. 

M.  Toupet  des  Vignes  était  né  à  Givet.  le  5  septembre  1816.  Il  en- 
tra dans  la  vie  politique  en  1848,  quand  sa  ville  natale  Tenvoya  sié- 
ger à  l'Assemblée  nationale.  Il  vota  avec  le  parti  républicain  modéré, 
contre  les  deux  chambres,  la  proposition  Bateau  et  la  campagne  de 
Borne.  II  défendit  la  môme  cause  à  TAssemblée  législative  jusqu'au 
coup  d'Etat.  Pendant  tout  l'Empire,  il  resta  à  l'écart  de  la  vie  poli- 
tique. 

Aux  élections  de  février  1871,  le  département  des  Ardennes  l'en- 
voya de  nouveau  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  fut  élu  sénateur  par  son  département  le  30  janvier  1876.  Le 
Sénat  lui  confia  les  fonctions  de  questeur,  qu'il  avait  exercées  déjà  à 
l'Assemblée  depuis  le  25  février  1874. 

Mentionnons  la  mort  de  MI1«  de  Bonnay  de  Breuil,  à  Belrupt  (Meuse). 
I^  famille  de  Bonnay  remonte  au  xii  siècle,  en  Franche-Comté  où 
elle  possédait  ta  seigneurie  de  Thuiré  :  Girard  de  Bonnay  mourut  à  la 
croisade  en  1198.  Elle  forma  plusieurs  branches  toutes  établies  après 
la  fin  du  xvi^  siècle  en  Clermontois  où  elles  se  vouèrent  à  l'industrie 
de  la  verrerie  :  de  Bonnay  de  Breuil,  de  Grandcourt,  de  Nonancourt 
(à  Vienne -le-Château);  on  compte  dans  cette  famille  de  nombreux  offi- 
ciers, chevaliers  de  Saint-Louis.  —  D'argent  à  trois  hures  de  sanglier 
de  sable  défendue  d'argent. 

i  .  Revoir  le  texte.  * 
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son  morion  i  bannière,  avoc  un  beau  panacha  —  et  un  javelot  de 
Brpzil,  le  fer  àocé  bien  tranchant  avec  belle  houppe  d'or  et  de  soye, 
ma  casaque  do  page,  belle  et  bien  estolTée  de  broderie,  de  sorte  iiae  Je 
peciuis  esire  quel<|ue  petit  Dieu  Mars. 

(  Le  dit  sieur  Descheneli,  ayant  descouvert  de  dassua  une  petiie 
montagaète  no»  gens  et  les  ennsmis  mesids  à  l'escarmauchR,  na  vou- 
lut passer  ouliro,  voyant  au  vallon  quatre  ou  cinq  chevaux  qui  se  pro- 
menaient ;  ne  sachaai  s'ils  âteient  amis  ou  ennemis,  il  demeura  1&, 
m'envoyant  vers  lo  dict  Paul-Haplislo.  pour  lui  dira  ce  que  H.  de 
Guisa  lui  mandait,  et  me  dit  qu'il  m'aliondrait  là. 

«  Je  m'achemine  pour  eiecuior  ma  charge,  en  l'esqulpago  où  j'es- 
lals,  droict  où  estait  l'escormoucho  et  y  arriva  si  ù  propos  que  nos 
gens  B'i^taient  débandés  pour  soustenir  ceux  qui  ava1i?ni  rembarré  les 
noBlres  ;  et  les  ennemis  to  retirant  pour  gaigner  leur  gros,  nous  les 
cbergeAmes  ;  et  moy  y  arrivant  et  estant  bien  monté,  je  fus  le  pre- 
mier A  la  chirge.  Ayant  arresté  un  Bourguignon  qui  avait  unoi^uirace 
k  cru,  si  courte  que  la  moitié  de  l'eschiiie  lui  paraissait,  j'adrissn  si 
bien  mon  coup,  que  je  luy  plante  mon  javelot  en  ce  défaut  dedans 
l'eschine,  qu'il  n'eut  pas  fail  trois  pas.  que  faisant  un  grand  cri  avec 
une  laide  grimace,  tomba  mort  de  dessus  son  cheval,  emportant  en 
ses  reins  mon  javelot,  lequel  je  ne  peus  retirer  li  cause  qu'il  estait 
barbillonné.  Noua  retirasmes  à  notre  gros,  où  trouvant  le  dict  sieur 
Paul-Baptiste,  je  lui  dis  ce  que  lui  mandait  M,  de  Guise  ;  lequel  aussi- 
tôt fit  sonner  h  retraite,  ot  te  menai  où  H.  Deschenetz  l'attendait, 

■  Je  Is  priai,  par  le  chemin,  do  faire  en  sorte  avec  le  dict  sieur 
Descheneti,  mon  maître,  que  je  na  fusse  point  fouetté  k  cause  du  ja- 
velot que  j'avais  perdu  ;  lequel  se  prit  k  rire  et  m'assura  que  je  n'au- 
rais point  de  mal  et  qu'il  avait  bien  veu  comment  je  l'avais  perdu,  El 
ayant  irouvô  lo  dict  sieur  Deschoneti.  ils  s'en  vont  tous  deux  trouver 
M.  de  Guite,  auquel,  après  avoir  fait  le  récit  <Ie  tout  ce  qui  s'était 
passé,  adressant  sa  parole  au  dict  sieur  Deschenetz  en  présence  du 
dici  sieur  de  Guise,  luy  dii  la  peur  que  j'avais  d'Ctro  fouollô  pour 
avoir  perdu  m'Zin  javelot. . , .   * 

Ca  combat  et  ce  irait  de  mccurs  ne  sont-ils  pas  racontés  avec  une 
naïveté  charmante  î 

La  maison  de  Diutcviltee'éteignit  au  commencement  du  dix-septième 
siècle  et  la  seigneurie  d'Echènuy  fut  portée  par  deslllles  aux  Choiseul 
et  aux  Cessac-Casillac.  Ces  derniers  réunissent  tout  Echénay  pour  le 
vendre  en  ll)!>6  h  un  Laferlé-Seuneterse  qui  le  revendit,  lui-m£me,  va 
1680  à  Christophe  do  la  Vallée-Pimodan. 

Après  quelques  mots  sur  cette  famiila  qui  remonte  au  douiième 
)t  du  ch&lnau  en  1685  ;  la 
e  du  lumps  !  —  el  la  trans- 


siêcle,  l'auteur   raconlu   ie  démenlèlem 

(onstruclion  d'un  haut-fourneau  —  sigi 

formation  compinte  du  bâtiment  féodal  et 

Une  des  pages  les  plus  curieuses  de  c 

lût  les  comptes  du  ménage  tenus  avi 


1750. 

brochure  est  celle  qui  n 
me  régularité  que  n'inte 
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romps  pas  la  Terreur  depuis  i7Ci2  ù  I80l'i  pnr  la.  mariiuiso  de  Pimo- 
don  (Rose  de  Gouffler],  nbbessa  du  chapitre  siViulier  du  Bnuxibrcs  en 
Lorrnme. 

Ca  curieux  livre  de  comple  îommenco  an  miii  I76îi  la  preoiiÈre 
page  porte  :  |)Our  Ixs  doineg[iques  'le  mon  mari  le  jour  du  mariage, 
199  livres,  —  Pour  de  In  poudre,  du  rouge,  de  l'eau  de  bargamotio, 

18  livres Un  petit  di^ahabillè  vert  jiomme.  91  livres 

La  Révolution  arrive;  la  marquise  est  une  femme  d'ordre,  elle  écrit 
lAujoura  ses  dépenses;  ni  elle  ni  son  mari  n'ont  immigré  ;  ils  sont  A 
Paris  et  espèrent  sauver  leur  liberté.  Le  moyen  c'est  d'ouvrir  m 
bourse  h.  U  Hâpublique  ;  aussi  on  lit  :  6  mai  1 793,  &  la  quflte  pour  les 
patriotes.  200  livres.  —  8  mai,  h  la  quête  pour  les  soldats  natjonaai, 
400  livres,  etc.  Pour  ta  Saio  do  la  section,  2S  livres. . . . 

Le  S9  janvier  1794,  lo  marquis  et  la  marquise  étaient  mis  en  pri- 
Bcn  :  là,  lo  livre  continue  maïs  fart  réduit  ;  il  ropreod  deux  mois  après 
le  9  thermidor,  ut  la  marquise  portant  tout  en  bloc  écrit  : 

«  2 G  septembre  1794.  vieux  style,  pour  toutes  les  dépenses  faites 
depuis  notre  arrestoiion  jusqu'à  ce  jour  de  notre  mise  on  lilierté,  sans 
compter  la  déponse  de  notre  inargon  ^  1291  livras  13  sols  :  je  ne 
compte  pas  tous  les  assignats  que  le  Commissaire  national  est  vMiu 
noua  enlever  et  l 'argenté rie.  • 

Le  marquis  ot  la  marquise  à  cause  de  leurs  deux  (lis  émigr^rs  furent 
forcés  do  demander  le  partage  de  leurs  biens  aveu  la  République  i' 
c'était  dur,  mais  cela  valait  oncoro  mieux  que  rien. 

L'épilogue  nous  montre  les  vieilles  tours  du  cbAleuu  abattues  soui, 
la  Hostauration  comme  étant  d'un  trop  coûteux  entretien  ;  puis  bous' 
Louis- Phi  lippe  les  terrasses  transformées  en  pelouses  anglaises.  IjS 
Uito  des  seigneurs  et  propriétaires  d'Echùnay  pendant  huit  ïiAclea  , 
(tOGO  à  1880)  termine  cette  brochure  historique  qui  inléressara  certai- 
nement toutes  les  personnes  qui  se  plaisent  A.  l'élude  des  ancienn^a 
provinces.  X. 


te  Bowbonnail  et  le  Fore».  —  Souomiri  do  Bourgagnf.  pir  Rmito  Moii- 

tégut,  2  vol.  in-lS.  Paris,  Hachallo. 

Nous  croyons  faire  plaisir  t  nos  lecteurs  et  acte  de  Justice  caver»  j 
un  écrivain  de  grande  valeur,  en  signalant  ces  dmix  volumes  qui  n<)  1 
sont  pas  sans  inlérât  pour  nous,   car  ta  lioiirgogne  a  bien  di's  point  . 
du  contact  avec  la  Champagne.   Ces  volumes  sont  en  outre  ornés  A» 
nombreuses  «''avurea  très  blon  i>iécutées  ot  ritprésentant  les  principaux 
monuments  des  pays  parcourus  jvir  M.  Hntrle  Montégut. 

Le  voyage  fi  travers  nos  [irJVÎucns  est  exccssiveraonl  intéri'Ssonl  et 
éminemment  bitmouristique,  trait  distinctïf  de  caracièrc  de  r 
riate.  M.  Monlégut  sait  i\  mervoillu  décrire  les  sites  et  !pb 
crayonner  les  types,  raconter  les  légendes,  écrire  partoia  do  vÉrilablra 
chapitres  d'histoire  ;  parfois  aussi  donner  carrière  â  sa  ninlsit'M  et 
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Iracer  alors  des  pages  pleines  di:  vues  originales  et  d'apprMations 
fines.  Noua  og  monlionnerona  ici  que  pour  mémoire  le  volume  consa- 
cré au  Nivernais,  au  Bourbonnais,  au  Foroz  et  au  Lfonnais,  pour  dous 
arrdier  un  peu  plus  avec  H.  Hontégut  en  Bourgogne.  Là.  la  tournée 
est  complète  ;  Sens,  Joigny,  Tonnerre.  Montbard,  Dijon.  Villeneuve, 
Saint-FIorenlin  et  l'abbaye  de  Ponligny,  Chi^lillon.  Semur,  Citeaux, 
Beaune,  Auxerra,  Avallon.  Vâzelaf,  Chaatellux,  Cluny,  Autun, 
Âuxonne,  Tourniis.  MiLcon,  Paray-Ie-Honial  et  les  châteaux,  comme 
ceux  d'Ancy,  de  Tanlay.  de  Hussy-Rabutin,  ntc.  Ou  voit  que  plus 
d'une  des  Iccaiitâs  que  nous  venons  de  citer  appartient  en  propre  ù.  la 
Champagne. 

Sainl-Florentia  par  exemple  qui  fournit  il  M.  Mont^gut  l'occasion, 
en  dâcrivant  minutieusement  sa  belle  église,  d'écrire  un  chajiitre  d'art 
et  d'archéologie  de  la  plus  grande  valeur.  Ce  monument  renferme 
une  suite  do  verrières  racontant  la  vie  du  saint  patron  de  la  ville,  qui 
sont  des  plus  curieuses.  Sens  avec  son  lambeau  du  Dauphin,  Ton- 
nerre avec  son  hûpilal,  la  maison  du  chevalier  d'Eon  et  ses  sottvenirs 
du  maréchal  Davout.  Noua  n'insisterons  pas,  maïs  nous  voulons  au 
moins  donner  L  nos  lecteurs  le  plaisir  de  lire  une  page  de  U.  Honté- 
gul.  Ce  sera,  si  l'on  veut  bien,  le  croquis  de  Tonnerre  : 

(  Tonnerre  est,  comme  Joigny,  une  petite  villa  escarpée  et  mon- 
tueuse,  mais  c'est  à  ce  caractère  général  que  se  borne  la  ressemblance. 
Il  y  a  dans  l'aspect  de  Joigny  plus  d'énergie  et  de  roldeur  i  il  y  a  dans 
celui  de  Tonnerre  plus  de  vivacité  et  de  brusquerie.  11  lui  faut  grim- 
per comme  Joigny  pour  atteindre  à  son  sommet,  qui  est  ta  terrasse  de 
l'église  de  8.  Pierre,  bâtie  sur  un  rocher  -,  mais  il  y  grimpa  sans  elTorts, 
d'une  allure  leste,  avec  une  pétulance  hardie  et  une  pointu  de  er&ne- 
rie  bourguignonne  très-marquée.  Il  y  manque  la  paisible  rivière 
d'Yonne  pour  tempérer  d'une  nuance  de  repos  cette  pétulance  ;  ici 
l'Yonne  est  remplacée  par  l'Armançon.  petit  cours  d'eau  qui  enlace  ta 
ville  avec  taquinerie,  comme  s'il  voulait  la  garolter.  Lié  aux  pieds  par 
l'Armanfon.  sa  léte,  qui  se  dresse  flère  et  mutine  n'est  cependant  pas 
libre  do  voir  ni  Irès-loin.  ni  très-haut.  De  toutes  parts  îles  collines  et 
des  monticules  d'une  verdure  sombre  et  d'un  aspect  agréablement  fa- 
rouche lui  font  une  sorte  de  prison  naturelle.  Ainsi  doublement  enser- 
rée, et  par  les  plis  humides  de  son  Armanfon,  et  par  la  ceinture  de 
ses  collines,  la  petite  ville  ressemble  à  un  jeune  homme  remuant,  qui 
serait  gêné  dans  lii  liberié  de  ses  mouvements  par  la  tyrannie  de  ses 
précepieurs  el  U  surveillance  de  ses  umis,  et  l'on  aurait  envie,  si  les 
prosat'.-urs  jouissaient  dos  privilèges  dus  poètes,  d'attribuer  au  dépit 
qu'elle  ressent  do  cette  gène,  la  brusquerie  presque  voisine  d'une  cer- 
taine violonce  qui  se  remarque  dans  l'ensemble  de  sa  physionomie.  • 

E      DE    B. 

Nous  ne  pouvons  manquer  de  signaler  un  travail  intéressant  de 
M.  l'abbé  Bury.  imprimé  à  Chillons  chei  Martin  :  Dom  Muugêrard 
ou  histoire  d'un  bibliographe  lorrain,  suivi  de  Vllittoire  de  la 
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chapelle  d»  Sainle'Anne  d' A rgonne  {in-%,  Paris.  Champion),  Bie»^ 
Anne  d'Argonnci  eat  un  p^Ierinaga  cansiJérable  qui  touche  A  Dotra 
province,  San  hialoire   amènn  l'auteur  i  s'occuper  de  Clerinoiil  et  dM 
alsnlaurs  do  Baintu-Mânehould.  C'aat  une  bonne  âtude. 


Uimolie  dei  ehotn  tet  plui  noiablti  advMu»  «i  la  provlnet  de  Cham*m 
pagmdt  IBStS  A  tnsS,  publi«  «1  sunaté  par  Q.  tiéralls,  un  vol.  io'^r'f 
Keims.  18S2. 

No)r(<  snvant  eollnboralcur,  quo  nous  ragrettans  si  vlvem^int  dai 
notre  pruvince,  vient  do  publier  tin  travail  très- inti^rossant  |>o(tr 'I 
la  ChampHgno.  Il  o  Irouvi)  A  In  Bihllolhèqun  Nutionnlo  un  manusciit  ( 
inâdlt  dus  (dus  importinis  ,  surtnut  gr&eo  nus  nombreuses  a 
qui  eoniDtuonl  ds  vérllablEis  commantalrcs.  Nous  nous  étonnons  qa4\ 
ce  mdmulre  inirtrâ  dans  iin  volumu  nuqual  on  a  Tait  do  tr&qma\Ê.  J 
emprunta,  oit  seul  ét6  Mné  de  cAlé,  quand  il  est  du  la  plus  grandal 
valeur  pour  l'histoire  de  Ii  ligue  dnns  nos  oontrfea.  Nous 
l'annl^serans  paa,  mais  noua  dirons  tout  slmiilemenl  qu'on  ne  paiH  I 
s'occuper  de  ceiin  curieuse  portion  du  nos  Annales  sans  connaîtra  at.l 
exploii'^r  la  travail  de  M.  lUrell?,  ot  nous  répéterons  que  son  annota-  <l 
tion  forme  vérllablomenl  un  travail  qnl  fournit  d'innombrables  rens«t  1 
gnementi  qu'on  diercliiïrnii  vitinumenl  ullleurs.  B,  na  R 


I.'Bol.taR  pe  StHnoN  ut  B4inTa~PoSBirHB.  d'aprta  une  iaacripUon  dn  S* 

«ifecle  et  d'tnliei  documaais  Inédita,  par  M.  le  ohanaina  Lucot,   In-S*  dt 

3)  pag«a.  arec  \c  lac-aimils  do  l'inacription.   A  Clitlona,  Tboullla,  tBSl, 

Notre  haglngraphin  Incnk  n'nst  pas  roniplAtu.  L'hlstoin  de  noi 

origines  religieuses  otTre  enenrn  bien  des  lacunes,  et  la  lumière  eil 

loin  d'être  (ïiie  sur  tous  los  points.  Que  savons-nous  sur  les  premiers 

temps  du  chrisilonismo  dans  nos  conlriVssr  Où  est  l'hi9tolr«  de  no* 

fvêquos. 

Un  des  plus  llluslreB  St-t.umler,  n'attendra  pas  longtemps,  nous  le 
savons,  son  historien  ;  iiinis  qui  sanvura  les  autres  de  l'ouhti  t  0& 
sont  las  origines  de  nos  nombreux  pjilnrlnages,  les  chartes  prlmitlvoi 
de  nos  sbbayoH,  les  statuts  de  nos  corporations  religii<usesT  Nos  reli- 
ques ont  été  l'objet  da  recherches  ârudlins,  et  chacun  connaît  lelf' 
benut  travaux  qui  s'appellent  '  Sainte  Hélène  ' ,  (a  Relique  <!«  SaM 
Etienne' ,   la  Proceiêion  det  Châties  ' -,   mais  qui  on  iln 


•J 


1.   Samle  Héltne,  mire   de  l'emptreur  Canttantitt,  d'opr^   dei  rfocu 

Bimi  fnadrli,  par  M.  te  cAnnoin^  Litcot.  iii-S".  Paris  Ploa. 

t.   La  Reliriiu  de  Saint  Etienne,  par  M-  t'abbi!  Dachampi,  vicaire-gniS 

rai  de  Chaloni,  iii-8-,  Paris,  même,  1879, 

3.  La  Proceuion  des  ChUles,  etc.,   d'apré$  let  doeumantl  originaïKX: .^^ 
par  II.  le  chanoine  Uàcot,  in-S*,  Cbllona,  ISBI. 
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ventaire  complet  I  Qui  nous  décrira  ces  reliquaire!  mervelileux  dant 
lesquels  les  avaii  renrermés  la  piëiâ  de  nos  pËreiT 

Oq  le  voit,  le  champ  esi  vaste,  et  quelques  coins  ù  peine  en  ont  éi( 
défricMs.  El  pourtant,  qui  méconnaît  J'intérfil  de  csB  recherehes  aui- 
quelles  osi  intimement  lia  tout  nttre  passé,  et  sitns  lesquelles  l'his- 
toire de  nos  villages,  de  nos  monuments,  de  nos  institutions,  restera 
toujours  une  énigme  insoluble  T 

HAions-nous  cependant,  car  le  temps  "t  les  hommes  auront  bientôt 
f^ll  disparaître  las  derniers  vestiges  du  passé. 

M.  l'abbé  Luoot  vient  de  rendre  à  l'agiographie  l'un  de  ces  restes 
précieux,  et  de  doter  l'histoire  locale  d'un  monument  âpigrspbique  de 
la  plus  haute  importance. 

Parmi  tes  saints  populaires  de  nos  contrées,  brille  au  premier  rang 
cette  Tamille  irlandaise  qui  vint  s'établir,  vers  la  (In  du  v°  siècle,  sur 
les  rives  do  la  Marne,  pour  y  servir  Dieu  en  foule  paix  et  liberté. 
Gibrien,  Trésain.  Hélan,  Véran  ou  Vrain,  Prompse,  Poaenne  étalent 

Or,  tandis  que  la  iradilion  et  l'histoire  écrite  nous  transmettaient 
quelques  détails  sur  les  autres  membres  de  cette  illustre  Tamillt',  le 
nom  do  sainte  Posende  restait  enveloppé  d'une  obscurité  profonde. 

La  découverte  de  M.  l'abbé  Lueot  est  venue  dissiper  cette  obscurité 
et  mettre  en  pleine  lumière  le  nom  de  notre  sainte,  le  lieu  de 
sa  mort,  et  le  culte  qui  n'a  cessé  de  lui  être  rendu  \  travers 
ftges. 

Des  deux  neuls  textes  anciens  qui  nous  sont  parvenus,  l'un,  r 
lu  et  plus  mal  traduit  par  D.  Mnrlnt,  Tnisait  mourir  sainte  Posenne  à  J 
Bouzy  :  l'autre  Hxait  sa  sépulture  in  vieo.Bantiono.  L'Inscription 
Binson  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  manière  dont  il  Tant  lire 
premier  manuscrit,  et  silr  la  traduction  qu'il  Tint  Taire  du  socond. 

Celte  inscription,  on  caractères  du  ii"  siècle,  est  gravée  sur  u 
longue  et  large  pierre  d'autel  et  se  trouve  dans  l'égllso  de  Blnsoa. 
Quelques  mots  enlevés  au  xvtti'  siècle,  pour  donner  place  k  un  autel 
portalir,  ont  été  rétablis  par  l'auti^ur  de  la  Tofon  la  plus  naturelle  et 
In  plus  vraisemblable. 

La  traduction  do  l'inscripiion  complftto  est  celle-ci  : 

t  L'année  do  l'Incarnation  du  Vcrlw  lOGO,  Odalric,  prâvâi  da 
<  l'église  do  Rein»,  en  relevant  cet  autel,  trouva  dessous  le  sarco- 
u  phago  de  la  bienheureuse  Posenne.  vierge,  avec  une  parcelle  da 
t  son  corps,  qu'on  y  avait  aulrerois  déposé  ;  il  replaça  la  relique  dons 
t  l'endroit  où  il  l'avait  trouvée.  > 

Laissons  de  cûlé  la  discussion  du  texte  qui  relève  de  la  philologio 
et  de  l'bislotre,  et  qui  ne  laisse  aucune  place  à  k  critique,  et  arrivons 
aux  conclusions. 

Alors  que  ses  frères  et  sœurs  se  fixaient  sur  les  bords  de  la  Marne, 
à  Coolus,  k  Matougues.  &  MareuII-sur-Ay,  à  BIsseuil,  A  Vraux,  sainle 
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Posenne  se  fixa  A  Bioson,  y  vâcut  et  y  mourut.  La  vénération  des 
fidèles  s'altacha  aussitijt  A  see  restas  saoréa,  et  une  £(;llse  ae  larda 
pas  i.  s'élever  sur  son  tombeau.  Cn  preminr  nionumoat  ilont  oo  a 
retrouvé  les  veâtiges  sur  l'emplacement  même  de  rKglis»  actuelle,  tat 
remplacé  au  ii>  siècle,  par  la  belle  basilique  que  nous  admirons  au- 
jourd'hui.  Bous  l'un  des  autels  de  celte  Douvelle  Eglise,  k  piâté  dus 
contemporains  fit  replacer  tout  ce  que  le  temps  avait  respecté  de  Ib 
dépouille  mortelle  de  la  sainte. 

Telles  sont  les  conclusions  du  travail  de  M.  l'abbé  Lucot,  travail 
qui  a  été  honoré  des  approbations  les  plus  flatteuses  ;  eus  cooclusions 
sont  acquises  désormais  à  l'hagiographie  localo. 


L'Eglise  de  Binson,  déjA  recommandablo  K  tant  de  titres,  et  h 
laquelle  se  lie  si  Intimement  le  souvenir  du  saint  pape  Urluin  II,  en 
rucevrii  un  <)clat  nouveau.  L'œuvre  ne  pouvait  venir  plus  A  propos 
qu'en  un  moment  où  la  vieille  basilique,  grAoe  à  la  pieuse  activité  do 
l'éminent  archevêque  de  Reims,  Mgr  Lann^nieux,  se  relève  de  ses 
ruines  ;  A  la  veille  du  jour  où  la  stalue  du  grand  pape  dei  eroÛodM, 
couronnant  le  plateau  du  CbAtillon,  va  s'élever  pour  perpétuer,  daD« 
les  générations  futures,  la  souvenir  de  l'un  des  plus  grands  Teiis  de 
notre  hisloire  nationale  et  chrCtIenne.  J.  Puisiux. 


Ahhdaihr  Ui,tot~Braini,  GODtaosat  50,000  «drasses  de  Reims,  dm  Ilépt^ 
temeatB  de  U  Mime,  de  l'Aisae  ci  dos  Ardennoi.  Un  gros  val.  petit  io' 
S°,  elaquiâme  «nuée,  1882.  Reinia,  Mutot-Braluo. 
Nous  voulons  signaler  cet  important  recueil  qui  n'est  certes  pas  une 
oiuvre  littéraire,  mais  qui  es(  appelé  A  rendre  de  très-grands  services 
dans  notre  région.  Ce  Bottia  champenois  lournit  tous  les  renseigne- 
ments qu'on  peut  désirer.  Toutes  les  communes  y  sont  mentionnées 
et  pour  chacune,  outre  les  noms  des  négociants  et  des  industriels,  on 
trouve  le  nomt>re  dos  électeurs,  l'heure  du  passage  du  Tacteur,  l'indi- 
cation de  la  station  de  chemin  itn  fer  la  plus  rapprochée,  la  superficie 
du  territoire,  le  chilTro  du  budget  communal,  le  nombre  do  maisons  et 
do  ménages,  les  noms  des  principaux  laboureurs.  Pour  une  prochaine 
édition,  nous  engageons  M.  Matui  A  donner  l'indication  des  plus 
prochns  bureaux  télégraphiques  et  do  tficher  d'obtenir  une  indication 
précise  sur  la  date  du  aiylo  de  l'église.  Ce  serait  trbs-curieux  et  très- 
f)tcile  A  obtenir.  Mnis  nous  n'avons  pas  A  prolonger  notre  note.  Cha- 
cun comprendra  l'utilité  de  ce  livre.  B, 


Cet  ouvrage  est  de  ceux  que  l'on  peut  appeler  ufrl»,  et  le  nombre 
en  devient  de  plus  en  plus  ràn\  Il  ne  prétend  rien  apprendre  de  nou- 
veau ;   mais,  diitis  un  csdrn   rCTfreinI   (55   pages  in-8").   il  étudie  sur 
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toutes  ses  faces  une  question  complexe,  que  l'on  remet  ii  Tordre  du 
jour  et  que  tour  à  tour  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi  travaillent  à 
obscurcir. 

Le  Culte  a  toujours  eu  son  budget  :  M.  Terrasse  prouve,  Thistoire 
en  main,  cette  vérité  souvent  méconnue;  puis  il  se  demande  qu'elle 
fut.  en  France,  Torigine  des  biens  ecclésiastiques  et  leur  assigue  une 
triple  cause,  la  restitution,  Vexpiaiion  et  la  charité.  Le  temporel  de 
l'Ëgliso  servait  à  nourrir  les  pauvret  et  pourvoyait  à  la  dignité  du 
culte.  —  Quelles  causes  en  amenèrent  l'aliénation  ;  à  quelles  condi- 
tions expresses  devait-elle  se  faire  du  consentement  et  sur  la  proposi- 
tion de  ceux  môme  qui  voulaient  dépouiller  TEglise  ?  Ces  points  sont 
clairement  élucidés  par  Tauteur,  qui  traite  en  passant  la  question  des 
dîmes.  Ici  nous  lui  reprocherons  d*avoir  pris  trop  à  la  lettre  ce  mot 
qui  désigne  souvent  une  redevance  de  beaucoup  inférieure  à  la 
dixième  partie  des  biens  qu^elle  atteignait. 

Le  lecteur  trouvera  (pages  28  et  suiv.)  un  compte-rendu  fort  inté- 
ressant des  séances  dans  lesquelles  Sieyes  et  Maury  soutinrent  les 
droits  de  TEglise  contre  Talleyrand  et  Mirabeau,  dont  les  sophismes 
étudiés  et  les  fallacieuses  promesses  eurent  pour  effet  de  rendre  indis- 
pensable un  Concordat  entre  Rome  et  la  France. 

Par  ce  court  résumé,  nos  lecteurs  comprendront  que  le  livre  de 
M.  Terrasse  est  de  ceux  qu*on  a  plaisir  à  lire  et  profit  à  revoir  ;  c*est, 
croyons-nous,  un  mérite  qui  poiu'rait  dispenser  de  beaucoup  d'autres. 

Â.    FOUROT. 

Très-curieuse  la  brochure  de  M.  le  comte  de  Gourjault  contenant 
des  chartes  inédites  extraites  du  cartulaire  de  Saint-Nicaise  de  Reims 
et  concernant  les  domaines  de  ce  monastère  en  Belgique.  La  plus 
ancienne  est  de  1164  (in-8,  Bruxelles,  Hayez).  M.  Wauters  y  a  ajouté 
de  très-bonnes  notes. 

Nous  venons  de  lire  avec  intérêt  dans  le  quatrième  numéro  du  Bulletin 
monumental  de  cette  année  un  excellent  travail  de  notre  collabora- 
teur, M.  Jadarr,  sur  Tépitaphe  de  la  mère  du  chancelier  Gerson,  con- 
servée dans  TégUse  de  Barby  (Ardennes)  —  village  sur  le  territoire 
duquel  était  anciennement  celui  de  Gerson,  aujourd'hui  complètement 
disparu.  C'est  dans  le  cimetière  de  Gerson  que  fut  inhumée  en  1401 
Elisabeth  la  Chardenière,  cette  c  femme  de  village  et  de  labourage,  t 
mère  de  douze  enfants.  Une  pierre  calcaire  blanche  sur  laquelle  furent 
gravés  huit  vers —  composés  peut-être  par  son  fils  —  fut  incrustée 
au-dessus  de  la  tombe  dans  le  mur  du  transept  sud  :  elle  a  été  heu- 
reusement  conservée  et  elle  va  être  placée  à  une  placé  d'honneur  dans 
la  belle  église  récemment  reconstruite  à  Barby.'  Ces  vers  sont  tracés 
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aa  huit  lignes  de  0.03  itu  hauteur:  chaque  mat  sépanS  par  un  poinl 
tri«ngulaire,  Mraatâres  goihiquQs  asiex  pura  ot  pr^rondémaat  gravAt 
Les  voici  : 

Elùiboth  la  Chgrilciiiete 

Qui  6l  bol  01  Bt  vio  enliore. 

A  Arnaul  le  Charlier  espoiim 

Aui  (jueti    eafTsus    ont  m.6  douss, 

DdtiqI  ceal  liuia  fuit  eDtcrrde 

M.  quatre  cena  M  un  l'aimée, 

Eitolt  <1«  JulDg  La  Jour  Uuititme 

JhiuUB  li  (loi  ut  gloire  uiiDlième. 

Nous  regri!tterotia  de  no  pouvoir  qu'indiquera  nos  lecteurs  r<:xcul lent 
coiuaieniaire  ils  M.  Jadari:  il  est  dut  plus  curieux. 

Nous  devons  encore  à  H.  Albert  Balnnu  uno  intérossaate  notice - 
4  Un  cbAloau  et  une  a-rnu;  lous  Louia  XIV,  *  {in-8°,  Bar-sur-SoiM. 
Saillard).  11  s'agit  du  château  et  do  la  rurme  de  Chappo  (Aube).  C'est 
une  couna  âlude  très  bien  Taitepourla  connaissance  de  la  yîe  rurale  tu 
ivii"  siècle. 

Dans  la  livraison  du  mois  <li!  juin  du  Bulletin  de  la  Soeiiti  de 
l'kiiloire  de  Pana  et  de  ilale-de-Franve.  nous  trouvons  une  note  de 
H.  le  barun  J.  Pidion  sur  une  représeniailon  ihAfttrale  qui  eut  ll«u 
en  1500  au  village  d'Annet  entre  Moaux  oL  Lagny. 

Trois  laboureurs  da  cette  local! là  et  le  meunier  résoluront  ds  nfvA* 
senterla  <  zuorabtâ  i  de  la  vendition  do  Josepb  ;  et  voulant  blrabÎMi 
les  cboses,  ils  altèrent  i\  Paris,  où,  cautionnas  par  Nicolas  de  Coloctry, 
trésorier  de  la  compagnie  du  comte  d'Arran,  ils  emprunlèrent  1 
i  Claude  Gaillard,  (ripjiier.  pour  deux  mois,  un  nomlire  coasidâr«U« 
d'babits  et  d'objets  divers  dont  U.  Picbon  j'ublia  la  liste  dAtaUléa  :  ca 
document  constate  que  les  rripplers  avaient  ou  alors  des  collecUoas de 
coBiunics  pour  les  représentations,  car  Ils  y  Qgurent  avec  le  oam  dis 
nJles  auxquels  ils  âlaient  appropriés.  Cette  location  coûta  4t  I. 

La  Revue  hitlûrtque  (mai-juin  I S3!)  a  publié  un  intéressant  arlicla 
du  savant  Quicbcrat  :  i  tJu|>pt<';mon'.  aux  témoignages  contemporaios 
sur  Jeanne  d'Arc.  ■  Il  avait  réuni  tous  les  faits  concernant  la  Pucctie 
depuis  l'Impression  du  Procès  de  Jeanne  d'Arc-,  il  s'agit  de  la  chro- 
nique en  fran^iis  publiée  par  M.  de  Smet  dans  le  tome  lU  des  Chro- 
niques de  Flandre,  du  livre  de»  trahisons  de  la  France  envers  la 
Bourgogne,  édité  pir  M.  Ki;rvyn  de  Lctienbove  ;  do  doux  discoun 
latins  li  la  louange  du  duc  do  Bourgogne  et  d'un  document  trouvé  par 
U.  Uoinel  aux  archives  d'Orléans,  établissant  que  Jeanne  avait  pris  i 
bail  une  maison  appartenant  au  Chapitre  dans  cette  ville.  UnQo,  una 
relation  inédifi  rédigée  par  un  picard,  partisan  des  llourgulgnooi. 
oiaia  sympathique  à  la  Pucellu  :  ou  y  trouve  l'institution  du  dtic  de 
Beurgogue  commu  lieuienaat-général  du  roi  d'Ang^eierni  en  France. 
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Voici  une  liste  presque  coroplèle  des  portraits  du  fabuliste  briard 
Jeau  de  La  Fontaine,  qui  ont  été  gravés  ou  lithographiôb  de  tous  for- 
mats et  dont  on  peut  consulter  les  exemplaires  à  la  Bibliothèque 
J^ationale  à  Paris,  à  Tœuvre  des  graveurs  et  dans  l^n  bibliothèques  de 
province,  en  tête  des  volumes  de  fc^bles.  publiées  à  toutes  (es  époques  ; 
«lie  peut  servir  de  renseignements  aux  amateurs  bibliophiles,  aux 
amateurs  collectionneurs,  aux  littérateurs  et  artistes. 

Portraits  variés  in-folio  do  Jean  do  La  fontaino 

1.  —  Peint  par  Garnercy,  d'après  Rigault,  gravé  par  P. -M.  Alix. 

2.  —  Hyacinthe  Rigault  pinx.,  copie  d'Edelinck,  tôte  dirigée  ^  gauche. 

3.  —  P.  Sudré  del.,  lith.  de  Langlumé,  dirigé  à  droite. 

4.  —  Pointeau  del.,  Coqueret  se,  dirigé  à  droite. 

5.  —  Hyacinthe  Higaux  pinx.,  Bdclinck,  sculpsit. 

6.  —  G.  P.  Marinier  del.,  Ponce  sculp.,  dirigé  à  gauche  « 

7 .  —  Lordereau,  lithographie,  dirigé  à  gauche . 

8.  —  Rigaud  pinx.,  Z.  fielliard)  lithographe. 

9.  —  Lithographie  par  Chrétien,  d'après  Hyacinthe  Rigault. 

10.  —  Inventé  par  J.-B.  Oudry,  gravé   à  l'eau^forte  par  C.-N.  Gochio, 
terminé  au  burin  G.-N.  Dupuis. 

So  La  Fontaine,  portraits  ffravés  itt-4** 

il.  —  Publié  par  Blaisot,  lith.  de  Ducerme.  galerie  universelle* 

12.  —  Buste  dirigé  à  droite,  avec  Esope  et  animaux,  oblong. 

13.  —  Oblong  dirigé  à  droite.  0  Fabulista  da  mocidada  La  FoifTAU<8i 

14.  —  Ovale  en  manière  noire,  regard  à  droite  La  FontaINP. 

15.  —  Jos.  Collyer,  sculpt.,  au  bas  le  loup  et  l'agneau,  dirigé  k  gaucho. 

16.  —  Cl.  Duflos,  sculp .,  dirigé  adroite. 

17.  —  Dupin  del  et  se.  dirigé  à  gauche,  à  Paris,  chez  Qsnauta  et  Rapilly. 

18.  —  F.  Kuln,  ovale  avec  ornements,  dirigé  |  droite. 

19.  —  Bergeret  inv.  et  del.,  Pigeot  1817,  avec  allégories,  dirigé  à  droite. 
2Q,  —  Rulmann  del.,  lithographie  d'après  H.  Rigault,  dirigé  4  droitç. 
21 .  —  Oblong  avec  emblèmes,  dirigé  à  gaucbOi  au-dessous  uue  notice,  sur 

la  vie  dç  La  fontaine. 
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en  huit  \igw< 
tritngulairn,  • 
Les  voici  : 


N 


•t 


.A  Tontaine,  format  in-8 

.■'S,  se.,  regarde  à  gaiiclic. 
L  ;iîer,  sculjjt.,  dirigé  à  droit'-. 
.:*  'iir.,  TavfriiitT,  sculpt. 
jimaux.  Fables  do  In  Koni:iin»'. 
ians  uuc  bibliothèque,  avec  l'Amour  »*l  l  E; 


:  ^.  MQX.,  Dupin,  seuil).  CoUocti(jii  Odieuvre. 
ilhiou,  sculp.,  dirigf^  ù  droite. 
.-.  .?  Versailles,  un  bustn  «iirigé  à  gaucho,  n"  'r.'» 
.^  -i  A'n.'DÇon,  3/4  à  droit-,  gravure  sur  Loi.'. 
...  *..  ^ravé  iur  acier  au  pointillé,  P'gardo  à  ùr-ii-  . 
V.   Jehotte,  sculpt.,  dirigé  ù  drijilr. 
.    .«,  aiv.  et  del.,  N.  Le  Mire,  gculpt. 
..     ^.if  par  Hopwood,  avec  emblèmes,  dirigé  ù  «Iroilt'. 
,.   .-.VACinthe  HigauU,  gravé   par  Macret,  daprî?.-  K;cqu:  " 
•«M^.  H:ulpl.,  dirigé  à  droite. 
.  .    'ikt*  par  E.  Desrochers,  chez  Daumout,  dirigé  à  paucL. 
.•.<^M*LÙer,  sculpt.,  dirigé  a  gauche. 
^.,.«...    -lax..,  N.  Courbe,  sculpt.,  dirigé  à  gauche. 

.a^v^iiie  del.,  Compognie,  sculpt.,  dirigea  droite* 
...-u*>  Md5sard,  sculpt.,  chez  Mennrd  et  Deseimo. 
.^.^.tf  l'{i(Çtultpioz.,  J.-C.  Philips,  sculj»t.,  Mi'J. 
M.. .U»  Hi^ult  pinx.,  J.-F.  Hibault,  sculpt.,  \H\'l, 
.    ^:^«utt  pÎDX.,  dans  un  ovale,  ref^arde  à  gauche. 
>....'*    «ol..  S.«.,  sculpt.,  regarde  à  droite. 
."^ib  Mr  S.  Aubin,  d'après  lo  marbre  de  Julien. 
.i«..aui  Kigoudpinx.,  J.-B.  Scotin,  aculpt. 
^■.«il  vi«  3/4  dirigé  a  droite,  dans  un  carré,  Jean  de  La  Fo:;l  .- 
.^».-«êk  Je  3/4  dirigé  à  droite,  dans  un  carré  de  doux  traits.   L- 

jc^mphié. 
(?.tf«il  de  3/4  dirigé  à  droite,  dans  un  ovale  formé  de  roses,  iv-:: 

e»  Jaurès  emblématiques  de  la  Poésie  et  de  la  .Morale. 
^*r*ildtf  3/4  à  gauche,  dans  un  carré  avec  emblème..   Fub'..- 

Uj  Fontaine. 
.\  fuaii  dirigé  à  droite,  3/4,  médaillon  et  revcr.-  au  Paruas-e  F.-*-- 

VrtraU  de  3/4,  gravé  sur  Lois  sans  fonds,  Jean  do  L:«  F'-ntaiL'. 
■A»^^inè  et  gravé  d'après  HigauU,    par  Ambroiso   Turdieu.  0'.^! 

xoul  »>u  dans  une  couronne  de  laurier. 
.Viul  par  Hifzault,  gravé  par  Berlonnier. 

t^vtraits  de  J.  La  Fontaine,  format  in-12-18  et  en  petit 

Oh.is^elat  del.    Berlonnier,    sculpt.,  il   est  de   3,1  dirigé   à  •::  .■.- 

Hrii'inte  HigauU,  pinx.,  Hcrtonnier,  sculpt.,  ovale, 
r^itited  by  11.  HigauU.  Engraved  by  cosmo  Armstrong. 
lUudoin  frères,  éditeurs,  titre  de  Fables,  sur  des  nuagi'<. 
Uertounier,   in-18,   le  mdme   avec  ornement'',  le   même  d\icl'\:^ 

m- 4,  carré,  regardant  à  droite. 
HKtiichard,  sculpt.,  avec  lo  renard  et  le  corbiau,  dirig»*  à  gaucî.c 
.-  K\.  Ctsf,  frur  bois,  oblong  avec  ornement^,  dirigé  à  gaueho. 
J.-H.  Compagnie,  sculpt.,  avec  le  Heuanl  et  le  Corbeau. 
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64.  —  H.  Rigaolt  pUiz.,  R.  Oelvauz,  wuipl.,  dirige  à  ërotto. 
66.  ^  Litk.  de  Delpeoh,  dirigé  à  droiU. 

66.  —  C.-P.  MariUier  del  1779.  N.  de  Leuay, Molpt.,  dirigé  adroite. 

67.  —  C.-P.  Mariilier  del.  N.  Ppnce,  sculpt.,  1772. 

18.  —  Hia.  Rigaud  pinz.,  Pinssio,  seulpt.,  dirigé  à  gauche. 

69.  —  Perdoux,  seulpt.,  buste  avec  JSaope  etanimaui^* 

70.  —  Hiacinte  Rigaud  pioz*.  Sizdeniera,  sculpl,,  dirigé  à  drolle. 

71 .  —  Gravé  sur  acier  par  gcriveu,  dirigé  4  droite. 

72.  —  B.  Roger,  seulpt.,  dirigé  é  droite. 

73.  —  Profil  à  gauche,  daup  un  ovale. 

74.  —  Profil  à  droite,  daoa  un  octogoue  à  coio»,  J.  do  La  Fontaine. 
78.  —  Aug.  S.  Aubin  fecit,  profil  à  gauche. 

76.  —  Desenne  del.,  Thompson,  sçulpt.,  gravé  sur  bois* 

77.  —  De  3/4  à  droite,  dans  un  carré  sans  fimde,  au  bas  s  L«  Fontaine. 

78.  —  H.  RjgauU  pinz»,  R.  Delvftuz,  scolpt.  dirigé  à  dioile. 

79.  —  Rigaut  pinz.,  1802,  Dupréel,  sculpl.,  diiigé  4  droite. 

80.  —  H.  Rigault,  p.  J.-fi.-M.  Dupréel,  ecuipt.,  dirigé  à  gauohe. 

81 .  -<*  H.  RigauU  pioz.»  Dupréel,  sciîlpt.,  ovale  seul,  dirigé  à  droite. 

82.  —  Hiacintha  Rigault  piaK.«  Fioquet,  soulpt.,  regard  4  droite. 

83.  —  Forssell,  sçulpt.^  dirigé  4  droite. 

84 •  —  Hyacinthe  Rigault  pinz.,  Fioquet,  seulpt.,  dirigé  4  droite. 

85.  —  H.  Rigault  pinz.,  C.-S.  Gaucher  inc.  dirigé  à  droite. 

86.  *—  Hyacint.  RigauU  pinx.,  Ingouf  Junior,  seulpt, 

87.  —  Deveria  Del.,  A.  Jehotte,  sculpta  de  3/4  à  droite. 

88.  —  Lithographie  par  Julien,  d'après  Rigaud,  dirigé  4  droite. 

89.  —  Lachaussée,  seulpt.,  avec  le  Loup  et  l'Agneau,  dirigé  à  droite. 

90.  •*  Hyacinthe  Rigault  pinx.,  Geoffroy^  seulpt.,  en  buste,  regard  4 

gauche. 

91.  —  Portrait  de  3/4  4  droite,  dans  un  ovale  ëcuI,  gravure  au  pointillé. 

92.  —  Portrait  de  3/4  à  droite,  ovale,  avec  le  Loup  et  l'Agneau,  le  Loup 

est  à  droite. 

93.  —  Idem.  Même  compoeition,  le  Loup  est  4  gauche. 

94.  —  Portrait  de  3/4  adroite,  ovale,  avec  le  Loup  et  la  Cigogne,  le  Loup 

à  gauohe. 

95.  —  Portrait  de  .3/4  à  droite,  dans  un  rond,  sur  la  taUette.  Jean  de  La 

Fontaine. 
86.  -r  Portrait  de  3/4  4  gauehe»  dans  un  ovaia  entouré  d^une  guirlande  de 
roses,  entre  deux  nymphes. 

97 .  —  Portrait  de  3/4  à  gauche,  ovale  avec  guirlandes  de  roses  au  bas  du 

médaillon,  et  plus  bas  la  fable  du  Loup  et  de  l'Agneau . 

98.  —  Portrait  de  8/4  i  gauche,  ovale,  avec  guirlande  de  roses  en  haut. 

99.  —  Portrait  de  3/4  4  gauche,  dans  un  ovale  avec  guirlandes  de  roses 

en  haut,  4  droite  et  4  gauche  et  au-*daB8us  de  la  tablette. 

130*  —  Portrait  de  3/4  4  gauche  dans  un  ovale  4  coins  in- 32.  La  Fon- 
taine. 

ICI.  —  Portrait  en  pied  d'après  la  statue  de  Lailié.  Ad.  Varin,  seulpt., 
in-12. 

102.  •—  Portrait  d'après  Rigault  et  Delvauz,  seulpt.,  P.  Adolphe  Vartn, 

seulpt.,  in-8. 

103 .  —  Portrait  d'après  Rigault,  avec  ovale  de  pierre  et  feuillage,  publié 

par  Garnier^  gravé  sur  bois* 

11 
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104.  —  BnboBie,  in -12,  dans  un  titre  avec  des  animtox,  oiseaux,  sur  ooe 

fontaine  soutenue  par  deux  éléphants.  Granfille,  inT.  Français 
del.  Brevière,  sculpt.  sur  bois. 

Portrtita  de  La  FoBtaiaè  ea  pied,  on  avee  dlTera  pmouMfei 

105.  —  Dessiné  par  Bouchot,  gravé  in-folio,  par  Charon. 

106.  —  Bd.  Coppin,  sur  bois,  in-4,  dirigé  k  droite. 

107.  — '  Ingres  del.,  H.  Dupont,  sculpt..  in-4*'. 
106.  —  H.-L.  (Lecomte),  Uth.  in-4«  assis. 

109.  —  En  lithographie,  in-4«,  pour  la  Pandore,  assis. 

110.  —  Dessiné  par  Pingret,  gravé  par  Migneret,  in-4*,  assis. 

111.  —  Piaud,  gravure  in-4<*,  assis. 

112.  —  C.  Dessins,  E.  Baldus  aq.  f.,  in-8. 

113.  —  Deeenne  del.,  Burdet,  sculpt.,  in-8. 

114.  —  C.  Eisen  del  ,  1775,  N.  Delaunay,  sculpt.,  in-8,  assis. 

115.  —  C.-N.  Coohin  filius  del.,  Et.  Fessard,  sculpt.,  in-8,  assis. 

116.  —  Lithographie  in-8,  au  bas  3  lignes. 

117.  —  Gravure  au  trait  par  Réveil,  in-8,  d'après  la  Statue  à  Laitié. 

118.  —  Assis,  3  petits  amours  tiennent  le  Décameron,  in-8. 

119.  —  Dans  la  France  pittoresque,  avec  Racine,  in-8. 

120.  —  Par  Couché  fils,  sculpt.,  in-18,  avec  Florian,  LamoUe  et  Tabbé 

Aobert. 

Cette  liste  8*arrôte  à  Tannée  1870  environ,  d*autres  portraits  de  cet 
homme  universel,  ont  été  publiés  ot  sont  faciles  à  trouver,  dans  1« 
commerce  de  la  Librairie  parisienne. 

Ad.  Varin,  graveur. 

La  noblessb  du  bailliage  de  trotes  en  1689.  — Nous  trouvons  dans 
le  tome  63  de  la  collection  de  la  Champagne  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, une  pièce  très-curieuse  dont  le  litre  indique  suffisamment  le 
sujet.  C'est  une  petite  plaquette  imprimée  de  10  feuillets  in- 12,  sans 
titre  ni  nom  d'imprimeur. 

Contrôle  des  gentilshommes  du  baillage  de  Troyes  nommiès  pour 
servir  à  V arrière-ban  de  Vannée  1689,  estant  au  Mans  le  16 
juin. 

Ch.  lie  Genevois  de  Blaigny,  marquis  de  Blaigny,  commandant  eu 
par  la  noblesse  au  lieu  du  grand  bailly  de  Troyes.  à  Blaigny.  sert 
avec  18  chevaux,  i  timbailier,  1  trompette. 

Edme-Eléonore  do  Coqueborne,  chevalier,  sieur  de  Courtenay-Ies- 
Valleran,  baron  de  Villeneuve-au-Chemin,  y  demeure,  cornette,  3 
chevaux,  1  valet  armé,  2  palefreniers,  1  muletier. 

Henri  de  la  Hue,  écuyer,  seigneur  de  la  Brosse,  Monfe,  y  demeure. 
maréchal-des-Iogis,  2  chevaux,  1  valet  armé. 

Nicolas  Remond,  écuyer,  seigneur  de  la  Renouillère.  le  Cours,  y 
demeure,  i*'  brigadier  et  trésorier,  4  chevaux,  1  valet  armé,  2  pale- 
f^niers. 
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Henri  d*Hué.  seigneur  d*Engente,  Arrentières.  Vougré,  y  demeure, 
2*  brigadier,  2  chevaux,  i  valet  armé. 

Charles  de  Balathie,  chevalier,  s'  de  Vougré,  Maleroy,  Vaujurenne, 
Lantage,  y  demeure,  3  chevaux,  i  valet  armé,  1  palefrenier. 

François  de  Noël,  chev.  s'  de  Verrières,  8.  Martin,  Villetard, 
Courjerainne,  Buchères,  y  demeure,  3  chevaux,  i  valet  armé,  i  pale- 
frenier. 

Pierre-Fr.  de  Boucher,  chev.  s»"  de  la  Chapelle,  Fouillé,  comte  de 
Flogny,  y  demeure,  4  chevaux,  1  valet  armé,  2  palefreniers. 

Jean  de  Richebourg,  chev.  se  de  Pouan,  y  demeure,  3  chevaux,  t 
valet,  i  palefrenier. 

Simon  de  Noël,  chevalier,  à  Buchères,  2  chevaux,  i  valet. 

Nicolas  de  Marisi,  éc.  sr  de  Gervel,  Bréviande,  4  chevaux,  1  valet, 
2  palefreniers. 

Jean  de  Lespinasse,  éc.  s^  de  Monceaux,  y  demeure,  2  chevaux, 
1  valet. 

Charles  de  Regnard,  éc.  s*"  de  Villetard,  demeure  au  Marais,  2 
chevaux,  i  valet. 

Jean  Jacquinot,  éc.  sr  de  Monfe  en  partie,  y  demeure,  2  chevaux, 
1  valet. 

Antoine  Donay,  éc.  se  de  Bailli,  Rézé,  y  demeure,   2  chevaux, 

1  valet. 

Fr. -Henri  de  Bauber,  éc.  s'  de  la  Gruerie,  demeure  à  Bercenay,  2 
chevaux,  1  valet. 

Pierre  Donay,  éc.  s'  de  Viaspre-le-Petit,  Bailli,  Régé,  y  demeure, 

2  chevaux,  i  valet. 

Jacques  Angenoust,  éc.  s'  de  Birouire,  demeure  à  Bovi,  2  chevaux, 
i  valet. 

Jacques  de  Broué,  éc.  à  Vanlai,  2  chevaux,  i  valet. 

Robert  de  Bouche,  éc.  à  Lignières,  remplaçant  Georges  de  Bouche, 
éc.  2  chevaux,  1  valet. 

Achille  de  Gayot,  éc.  s^  de  la  Grange,  Cussange,  y  demeure,  2  che** 
vaux,  1  valet. 

Henri  de  Beaulieu,  éc.  s**  de  la  Jesse,  Montigny,  Boisflorent,  à  Ar- 
tonnet,  2  chevaux,  1  valet. 

Paul  do  Bouchet,  éc.  s'  du  Plessis,  à  Lusigoy,  2  chevaux,  1  valet. 

Ant.  de  Bouchet,  éc.  sr  du  Plessis,  à  Montreuil  ' . 

Charles  de  Fautré,  sr  de  Malet,  y  demeure. 

Ant.  Le  Perry,  éc.  s'  du  Mesnil-Fouchart,  y  demeure. 


1 .  Tous  les  gentilshommes  suivantâ  sont  portés  avec  2  chevaux  et  un 
valet. 
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Jacques  Le  Lieurs,  éc.  s''  de  Chas,  y  demeure,  2  ckeTaoz,  t  valet. 
Nicolas-Louis  Le  Lieurs,  éc.  sr  de  la  Cour  des  Granges,  où  il  de» 
meure. 

Louis- Armand  de  Lespi nasse,  éc.  sr  de  Lanja,  des  Noues. 

Fr. •Raphaël  de  Damoiseau,  éc.  sr  de  la  Cour  des  Granges. 

Alex,  de  la  Hue,  éc.  sr  de  Monfo  et  la  Brosse,  y  demeure. 

Henri  de  la  Rue,  éc.   s»"  de  Monfe,  servant  pour  M"»«  sa  mère,  à 
Monfe. 
Jacques  de  Ramezay,  éc.  s^"  de  Gussangy,  y  demeure. 

Gaspar  de  Rouvoir,  éc.  sr  de  Vougré,  à  Bernon. 

J.-B.  Quinot,  éc.  à  Troyes. 

Louis  de  Sainte-Maure,  éc.  s'  d'Origny,  y  demeure. 

Nicolas  Chevalier,  éc.  sr  de  Moivre,  ÀChervé. 

Edmo  Le  Lieurs,  chev.  s*"  de  Messon,  y  demeure. 

Jos.  Remond,  éc.  s'  de  Gh&teau-Chinon ,  à  Troyes. 

Lazare  de  Pampelune,  éc.  sr  do  Genouilly,  y  demeure. 

Edme  de  Mony,  éc.  servant  pour  Claude  de  Mony,  éc.  s'  de  la 
Retorée,  son  père,  à  Ausson. 

Henri  de  Lenferna,  éc.  sr  de  Monfé,  y  demeure. 

Samson  du  Mosnil,  éc.  s*"  du  Petit-Mesnil,  à  Aussod. 

Nicolas  de  Breusse,  éc.  s*"  du  Pré,  à  Ausson. 

Louis  du  Vergé,  éc.  sr  de  Courscllo,  sert  pour  Mn»«  de  Villeprouvée, 
1  cheval.  Il  demeure  à  Bagneux. 

Fr.   de  Vaux,  éc.   sr  do  la  Routollc,   à  Montreuil,   2  chevaux,  1 
valet. 

Luc  de  Vaux,  éc.  id. 

Fr.  Ludot,  éc.,  à  Troyes,  id. 

Vincent  Dautruy,  éc.  s'  de  Bersbe,  y  demeure,  id. 

Denis  de  Clerain,  éc.  sr  de  Busse,  y  demeure,  i  cheval. 

Edouard  Denys,  chev.   s'  de  Prouilly.    Clos-le-Roy,  la  Noue,  le 
Charme,  Villeburault,  à  Troyes,  4  chevaux,  1  valet,  2  palefreniers. 

Roger  Mare,  éc.  s'  de  la  Mote-au-Pezé,  à  Monfe,   2  chevaux,  1 
valet. 

Baillage  de  Nogent  rejoint  à  celuy  de  Troyes,  pour  U  servim 

de  larrière^an, 

Edme  de  Ponset,  éc.  sr  de  la  Brosse,  à  Fontaine*Maçon,  2  che- 
vaux, 1  valet. 

Simon  Parisol,  éc.  à  Nogent,  id. 

L'ACOLB  DBS  PRÈRBS  DE  SAINTB-MENBHODLD.    —    Ëlio  doïl  Sa  fondation 

à  un  enfant  de  cette  ville,  l'abbé  Boileau,  qui  légua  en  1748  nae 
somme  de  6500  livres,  pour  commencer  l'établissement    de    daui 
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Ffères  des  Eoolea  chrétiennes  tenus  d'enseigner  gratuitement. 
Quelques  années  après,  l'abbé  Nicolas  Regnauld,  né  également 
à  Sainte-Menehould  et  devenu  vicaire-général  à  Paris,  légua  dans  le 
même  but  une  somme  considérable  qui  fut  confirmée  par  un  arrêt  du 
10  juillet  1767,  après  contestation  des  héritiers.  Une  déclaration  mu- 
nicipale du  12  janvier  1768,  homologuée  en  parlement  le  26,  décida 
que  ces  sommes  seraient  définitivement  employées  à  la  création  d'une 
École  de  jeunes  garçons,  tenue  gratuitement  par  les  Frères,  au 
nombre  de  quatre  :  la  ville  ajoutant  1100  livres  par  an  à  la  rente  de 
1700  livres  fournie  par  ces  deux  libéralités.  Une  maison  Ait  achetée 
me  de  Royon  et  Tabbé  Delabaume  donna  à  cet  effet  une  nouvelle 
somme  de  2300  livres.  L'acte  dressé  le  15  avril  1768,  porte  que  cette 
maison  devra  c  servir  perpétuellement  de  logement  aux  dits  Frères,  » 
l'abbé  Delabaume  ayant  stipulé  qu'en  cas  où  ces  religieux  seraient 
remplacés,  l'immeuble  retournerait  à  lui  ou  &  ses  héritiers.  En  1779, 
Claude  Margaine,  ancien  notaire  à  Âutry,  étant  rentré  à  Sainte-Me- 
nehould, sa  ville  natale^  donna  2500  livres  pour  améliorer  l'école  et 
fournir  des  livres,  plumes  etc.,  aux  vingt  plus  pauvres  enfants  des 
classes. 

Ht     ^ 
Portraits  db  pamillb  existant  au  chatbau  db  sapicoiirt  ' .  — 


Ceux  ayant  rapport  à  l'aseendanee  direete 

1o  Antoine  Fremyn,  chevalier,  seign^sur  de  Baslieux,  conseiller,  se- 
crétaire des  commandements  et  finances  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
Ce  fut  lui  qui  obligea  le  Gouverneur  de  Mezières  de  se  réduire  4 
l'obéissance  de  Henri  IV  qui  le  remercia  par  une  lettre  enregistrée 
dans  d'Hozier.  Lieutenant  des  habitants  de  Reims,  1615«16i7.  Grand 
portrait  en  pied  peint  en  1615,  &gé  de  55  ans. 

2»  Philippe  Fremyn,  chevalier,  seigneur  de  Baslieux,  1592-1662. 
Lieutenant  des  habitants  de  Reims,  1643-1644,  fils  du  précédent. 


1 .  Marne,  canton  de  Ville-en-  Tardenois.  La  famille  Fremyn,  originaire 
de  Château- Porcien,  est  établie  à  Reims  depuis  le  milieu  du  xv*  siècle  par 
un  mariage  avec  Barbe  Lescot,  dame  de  Saint-Imoges,  d'une  des  maisons 
les  plus  ancieDoes  du  pays.  Jacques  Fremyn  était  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  1560.  —  Antoine,  sieur  de  Baslieux,  fut  secré- 
Uire  de  Marie  de  Médicis  et  eut  un  fils  aumônier  du  roi.  —  Louis  fut  prési- 
dent du  Parlement  do  Metz  vers  1650  ;  son  fils  lui  succéda  et  fut  chargé  de 
missions  diplomatiques  en  Allemagne  et  en  Bspagne  ;  sa  fille  unique  épousa 
le  duc  de  Villars-Brancas. 

Le  château  de  Sapicourt  est  dans  la  braache  seule  actuellement  existante 
dans  le  Rémois,  depuis  Tannée  1640. 


,1«6 
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30  Marie-Jeanne  Holiin  Oh  la  llai-re,  niln  de  NicoUa-Jgnftce  Robin 

de  la  ftarro,  écuyer,  gendantiu  dis  ta.  gardi:  du  Roi,  âpouse  de  Pierre 
Fremyn  de  Fontenille,  eeigneur  (Iq  Sapicourt,  etc.  f  1744,  Elle  eut 
trois  Als  dont  Il'S  |iortraitEi  suivent  : 

k'  Simoa  Fremyn  de  Fanlenille,  chanoine  de  Ralros,  né  en  tTOd. 

5"  Philippe  Fremyn  de  Funlenilie,  ITI  t-l7S9,  seigneur  de  Hoisy  at 
de  la  Barru  et  do  Sapicourl,  liraascourt,  Beina  en  partie,  chevalier  de 
Saint-Louis,  mousquetaire  noir  jusque  1735,  puis  capitaine  au  régi- 
ment de  Beauca ire- Cavalerie  et  de  Marcieu-Cavalerie,  oide  maréchal 
général  de  logia  de  l'armée  dans  les  nnuées  174ii,  47,  48,  Gouverneur 
du  ReUiel-Mazario,  7  juin  1701  ;  Commandant  de  la  place,  31  man 
ITSIi  :  Nommé  Mettre  de  camp  le  ta  lâvrier  1748.  A  In  bBt&illa  de 
Hinden,  l*r  août  1759,  un  lioulet  de  canon  lui  coupa  les  entrailles. 
Suivant  une  chronique  de  M.  Coquebert  lie  Moulbret  qu'on  peut  lira 
au  ch&teau  de  Romain,  il  voulut  utiliser  la  dernière  heure  de  ta  via, 
se  lit  replacer  à  cheval  et  mainienani  ses  enirailles  avec  son  chapeau, 
il  s'avança  jusque  dans  tes  rangs  des  Prussiens,  en  tua  deun  et  eofla 
mourut. 

6*  Pierre  Fremyn  de  Fonlenllle,  I7I3-1B00,  seigneur  deSapieaurt, 
etc.;  chevalier  de  SainULouis,  sous-brigadier  dos  mousquetaires  noin, 
puis  capitaine  de  cavalerie  :  gouverneur  de  Ruthel-Maiarin,  20  octo- 
bre 175'J  [  commandant  de  la  place   2S  novembre  17Û9, 

7"  Plerre-JoBopli  Fromyn  de  Fontenille,    (Ils  du  précédent,  1751-  ■ 
IS39,  soigneur  de  Sapicourt,  etc;  élève  du  Collège  Uaiarln  dit  del 
Quatre -Nations  ;  mousquetaire  noir,  1767-1776  :  capitaine  de  cavale- 
rie, chevalier  de  Saint-Louis,  gouverneur  en  survivance  de  Rethel- 
Mauirio,  émigré.  Il  servit  dans  te  corps  d'armée  du  duc  da  Bourbon. 

8*  AoblUo-César  Fremyn  do  Sapicourt,  179C-I860,  Qla  du  ptéaé>  J 
denl  et  de  d"*  de  Leacamoussier.  J 

9°  Anne-Charlotte  do  Broca,  180C-IS8I,  lemroe  du  précédent,  ailcil 
de  Vincent-Charles  de  Broca  qui  suivra  au  n°  tC  el  de  Anne-lùtna» 
Françoise  Charpentier  d'Audron,  (jui  suivra  nu  n"  20. 

10°  Marie-Charles-Emest  Fremyn  de  tiiopieourt,  fils  des  deux  pr^ 
cédeuts,  né  en  1834.  Elève  de  Sainl-Cyr  enl8ï4;  sous-lieutensat  J 
au  88' d'Infanterie  en  1R5C;  campagne  d'Italie,   I8S9;  capitaine 
3*  bataillou  de  Mobiles  de  k  Marne  en   18TO  ;  campagne  de  Francs, 
1870-1871  :  chef  de  bataillon  au  46'  terriioriat,  1875  ;  oliwalier  dt   ] 
la  Légion- d'honneur. 

Il"  Guitlautne   Fremyn    de   Moras,    Comlii  de  Moras,   président  à 
monter,  su  Parlement  de  Metï,  père  de  In  duohease  do  Villara,  ( 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 

M"  Nicolas  Fremyn,  mort  en  171G,  cbauoiaede  RL'iais,  Becleuf  d«  ] 
l'Université ,  fondateur  des  prix  anouets  au  collège  des  Bona-Enlkati, 

13"  Un  Fremyn.  abbé,  reconnu  par  ses  armoiries. 
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II 

ii^  Gravure  du  bienheureux  de  la  Salie»  oncle  des  Framyn. 

III 

150  Un  portrait  de  M.  de  Lescamoussinr,  oncle  de  Achille  César 
Frem3rn  de  Sapicourt,  représenté  au  n^  8. 

IV 

16«  Vincent-Charles  de  Broca,  f  1814,  capitaine  au  Régiment  Dau- 
pkiné-Infanterie,  père  de  A.  Gh.  de  Broca.  représenté  au  n*  9,  aïeul 
maternsl  du  n»  10. 

\7^  N.  De  Broca,  lieutenant-colonel  du  régiment  Dauphiné,  briga- 
dier des  armées  du  Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  oncle  du  précédent. 
Epoux  d'une  d^^"  Lévesque  de  Ghampeaux.  dont  la  miniature  est  au 
chAteau  de  Comment reuil. 

V 

Igo  Dame  Anne-Marie-Françoise  Charpentier  d'Audron,  1772-1838, 
fille  de  Charpentier  d'Audron  qui  suit,  élève  de  St-Pierre«les*Dames 
de  Reims,  épouse  de  Vincent-Charles  de  Broca,  représenté  au  n<>  16, 
mère  de  Mm*  de  Sdpicourt,  représentée  au  no  9. 

19<*  N.  Charpentier  d*Audron,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine 
au  régiment  d'Orléans,  1767-1779.  Emigré,  servit  constamment  dans 
l'armée  de  Conié. 

20<»  N.  Charpentier  d'Audron.  fils  du  précédent,  officier  au  régi- 
ment d'Orléans.  Emigré,  servit  constamment  dans  l'armée  de  Condé. 
Commandant  la  garde  nationale  de  Laon  en  1815. 

*    » 
M.  Anat.  de  Barthélémy   a  été  élu   président   de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France  et  M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  vice- 
président,  pour  l'année  1882-1883. 

—  M.  Anatole  de  Barthélémy  vient  de  recevoir  les  palmes  d'or  d'ojfi- 
cier  d'Université. 

it^       Ht 

On  vient  de  placer  un  orgue  de  chœur  dans  la  cathédrale  de  ChA- 
lons,  dont  la  maîtrise  se  trouve  à  cette  heure  complétée. 

On  a  installé  un  grand  orgue,  grâce  aux  offrandes  des  habitants  dé 
la  commune,  dans  l'église  de  Ville-sur-Tourbe. 

Le  Polybiblion  dans  le  chapitre  Quesfûms,  demande  où  on  pour- 
rait trouver  des  renseignements  sur  l'abbaye  de  Saint-Hubert  des 
ordonnes  et  le  prieuré  d'Evergnicourt  (Aisne)  qui  en  dépendait  en 
1789  et  appartenaient  à  cette  époque  au  roi  de  Hongrie.        Ce.  P. 

* 
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I,s  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (liv.  d'avril  1882,  p.  3&0), 
sigDiilo  i  ChAloiis-sur-Marne,   la  tomho  de  Pierrn  do  Moffant.  dit  !!■■• 
lelance,  morl  en  1433.  M.  le  eommandim  0.  de  Snint-Forjoux  nouiA 
signalé,  à  cutte  occagiao,    une   lamillo  de  Mauinina,  originaire  ds  1 
Kranche-Coinlé,  M.  •!.  Fiuot,  aruhivigio  du  di^parieinont  de  la  Haut»'  I 
Baâne,  a  bien  voulu  noua  fournir  dea  Indications  qui  jualinem  l'obBOPr  I 
VQtion  d»  notro  correspondant. 

HolTans  est  aujourd'hui  une  commune  de  l'arrondiaaement  et  dv  I 
canton  de  Lure  ;  dnna  un  dénomliremeni  donné,  la  15  septembre  1414,  T 
par  Henriette  du  Uontbâliard  &  Pliilippe-le-Ron,  on  lit  sn  ce  qui 
cerne  MofTana  :  t  Item,  j'ay  audicl  MolTans  uug  certain  droit  qui  s'ijh  I 
ptille  le  Palféal  et  est  tel  :  qui  a  deux  gélinea  et  ung  poulot  il  paie  uns  m 
géline,  et  qui  n'a  qu'une  géline  et  ung  poulat  il  paie  deux  deniers  ;  t^  I 
se  paie  sur  cerlaina  meîi  et  maisans  que  lieuneut  les  bommes  de  fU  1 
Reguaud  de  Saînl-Martin  et  de  Pierre  dit  MaUlance,  dudit  Hoffau^  I 
et  peu  valoir  par  communes  années  spécialement  à  présent  deux  g^-fl 
Unes  et  douze  deniers  oslevenans.  •  |Arch.  de  la  Hte-Sa£ne,  série  B 
iSil). 

MolTbna  portait  pour  armoiries:  D'argent  il  la  croit  dn  Uble,  «fl 
pied  alésé,  l<>s  croisons  tehanrrés  (SuiMiaux  :  Galerie  hirt.l<llo-mJb^^  m 
liaire  de  la  Frartehc-Comlt,  au  mot  MauHims).  .\.  m  ~ 


Uns  lbttrb  de  h.  ob  vavrit,  —  La  Société  historique  de  Vitr] 
a  publié  l'an  dernier  un  remarquable  travail  généalogique  el 
rlque  sur  les  anciennes  liimilleB  de  rËlection  de  Vitry  dû  i  U.  dw* 
Vavray.  Nous  venons  de  trouver  une  lettre  de  lui  adressée  A  H.  Le— 
vesque  de  la  Ravalliére  trop  lestement  tournée  pour  que  nous  n<>  luT 
Tassions  jms  les  honneurs  de  la  publicité  -.  _ 

Vllrj,  le  10  octobre  t13S. 

(  Je  BUlt  seur.  Monsieur,  que  dans  l'Ame  vous  me  normanlSM  t( 
au  mieux  et  que  vous  voua  promoiteï  bien  do  no  plus  cmlre  les  Chaitf 
psnals  sur  leur  pnrolu.  En  Vérité  vous  me  hrin  peu  Justice,  Oepali  1 
que  je  vous  al  qujlti^,  j'ay  peu  à  peine  me  reconnaiiro  :  fl^vra  cotHS  1 
nue,    compliments    H    forger,    instalialion,    chevauchée,    requôlea  l   1 
répandre,  procès  t  raporier,  verbaux  à  dresser,  baux  à  enrvgisinr,  , 
département  &  régler,  tout  mou  tems  s'est  éclipsé  sani  «voir  IkM 
coudre  deux  roomena  que  j'ayn  pu  donner  à  m'cnlrelenir 
IJnnn  je  prens  sur  ma  nuit,  las  d'estre  interrompu  le  jour.  Je  ' 
ven(!e  sur  le  sommeil  el  lui  voie  de  bon  cœur  ce  tems  pour  voas  lUim 
quo  vous  aurez  îni^easammeni  quelques  morceaux  dignes  du  veM 
attention.  Je  voudroia  ne  lairo  qu'un  envoy  ;  jo  feray  e 

Oompturai-Je  sur  vos  bons  olUces  pour  avoir  non  un  démon  doms>»4 
tique,  mais  une  amie  jiacillque  T  J'en  suis  bien  pressé  ; 
compagaie  el  comme  je  hais  la  mauvaise,  je  suit 
laa  do  ne  voir  que  moy  et  d'être  toujours  vis-à-v 
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fionfloir»  Monlieur,  ou  plutôt  bonjour,  car  il  est  minuit,  mais  avant 
de  dormir  je  veux  vous  assurer  que  je  vis  votre  très-humble  et  trèt- 
obéissant  serviteur. 

Db  VaVAAT  DB  Vl^PRIS  * .  i 

m    « 

L'anadémia  de  Reims  a  tann,  le  19  juillet,  sa  séance  solennelle  sous 
la  présidence  de  8.  Et.  Monseigneur  l'archevêque.  Voici  les  noms  des 
lanréaU:  Poésie:  médailles  à  MM.  Ohabert.  (or,  pnx  Glicquot)  Sau- 
vage (argent),  Mercier  (id.).  Histoire  :  MM.  l'abbé  Suret  (argent). 
méniôira  sur  Gaucher  de  Ghàtillon,  connétable;  Tabbé  Jacquart 
(bronse),  étude  sur  Manassès  I*r,  archevêque  de  Reims  ;  Tabbé  Carbon 
(meniion),  Chronologie  biblique  :  l'abbé  Chevalier  (argent),  mémoire 
sur  les  carrelages  émaidés  des  environs  de  Ch&tillon-sur-Marne. 

«         «( 

Les  27,  28  et  29  juillet,  Reims  a  été  lo  centre  de  fôtes  religieuses 
éclatantes.  On  y  a  célébré  sous  la  présidence  de  S.  Em.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris,  légat  apostolique  spécialement  délégué  pour  la 
ciroonstance  un  tridaum  pour  Tinauguration  du  culte  de  saint  Urbain 
II.  pape.  Dix-huit  archevêques  et  évoques  et  cinq  abbés  ont  assisté  le 
représentant  du  Saint-Siège,  qui  a  célébré  lui-même  la  première 
grande  messe.  La  cathédrale  a  constamment  regorgé  littéralement  de 
fidèles;  au  fond  du  chœur  était  dressée  la  représentation  de  la  statue 
qui  va  être  érigée  à  Ch&tillon-sur-Marne.  lie  premier  jour,  le  pané- 
gyrique du  saint  a  été  prononcé  par  Me  Besson,  évoque  de  Nim^s. 
Le  sàcond  jour»  l'orateur  a  été  Mff^  Desquesnay,  archevêque  de  Cam- 
brai ;  le  troisième ,  Mc  d'Hufst ,  vicaire-général  de  Paris.  Le  30 ,  Son 
Excellence  l'archevêque  de  Reims  a  célébré  le  premier  office  du  nou- 
veau saint. 

Nous  rappelerons  que  M.  de  Perthes, ,  l'un  des  deux  architectes  en 
chef  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris  et  qui  vient  de  recevoir  la  croix  d'of* 
ficier  de  la  Légion  d'honneur,  appartient  à  une  honorable  et  ancienne 
famille  de  Reims  où  il  est  né. 

* 

L'un  de  nos  compatriotes  les  plus  distingués  -*«  M.  Emile  Senart, 
ancien  élève  du  Lycée  de  Reims  —  a  été  élu,  le  22  juin,  membre  de 
rAeadémio  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  par  27  voix  sur  35 
votants.  C'est  un  des  savants  les  plus  considérables  pour  la  connais- 
sance des  langues  sanscrites  ;  il  est  aussi  l'un  des  plus  jeunes  mem- 
bres de  rinstitut. 

M.  Senart  est  le  beau- frère  de  M.  Alexandre  Sonart,  président  de 

1  •  Bib.  Nat.  Topogr.  de  Champagne,  toma  CXI. 
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chambre  à  la  Qour  d'Appel,    membre  du  Conseil  général  de  U 
Marne. 

»  « 
Lbs  DBBNiiRBS  CARTOUCHES  ET  LB  ZOUAVE  iiicHBL.  —  VUnûm  libérale 
des  Ardennes  avait  fait  allusion  à  la  présence  possible,  sinon  proba- 
ble, d'un  jeune  homme  de  Sedan,  le  zouave  Michel,  actuellement 
employé  chez  M.  Dépaquit,  au  combat  qui  s'est  livré  dans  l'intérieur 
de  la  maison  Bourgerie,  &  Bazeilles  et  que  M.  de  Neuville  a  retracé. 

Notre  conflrère  a  reçu  de  ce  brave  une  lettre  qui  rétabbt  les  fkits 
tous  leur  vrai  jour.  M.  Michel  a  réellement  pris  part  à  la  lutta  héroï- 
que qui  a  eu  lieu  autour  de  c  la  Maison  de$  dernières  Cartouches,  • 
et  c'est  bien  lui  dont  le  peintre  de  Neuville  a  voulu  reproduire  les 
traits  dans  son  tableau.  Voici  la  lettre  qu'il  adresse  à  VUnion  libérale 
et  qui  mérite  d'être  propagée  : 

c  Sedan,  le  15  Jain  1882. 

c  Monsieur  le  Rédacteur, 

i  J'ai  reçu  deux  journaux  sur  lesquels  étaient  écrites  deux  lettres 
me  concernant  au  sujet  de  la  bataille  de  Bazeilles  et  de  la  maison 
Bourgerie.  Voici  la  vérité,  ce  n'est  pas  moi,  ce  chasseur  à  pied  qui 
figure  sur  le  tableau  de  M.  de  Neuville,  la  Dernière  Cartoud^  ; 
mais  c'est  bien  moi,  le  zouave  Michel,  qui  me  suis  battu  près  de  dix 
heures  auprès  de  ladite  maison. 

c  Voici  ce  qui  s'est  passé.  Dans  la  matinée  du  l*'*  septembre  1870, 
nous  étions  une  poignée  d'hommes  en  tirailleurs  le  long  de  la  pro* 
priété  de  M.  de  Beurmann  au  moment  où  l'ennemi  occupait  Bazeilles  : 
l'on  se  tirait  dessus  à  bout  portant  depuis  le  matin,  et  le  feu  s'était 
animé  sur  tous  les  points,  surtout  autour  de  la  maison  Bourgerie. 
puisque  nous  n'en  étions  qu'à  quelques  pas. 

•  Mais  notre  petite  troupe,  qui  se  composait  de  soldats  de  toutes 
armes,  fut  bientôt  décimée  par  le  nombre  des  assaillants  et  nous 
fûmes  forcés  de  battre  en  retraite  sur  Oaigny  ;  en  débouchant  sur 
cette  route,  nous  fûmes  attaqués  par  un  gros  de  cuirassiers  blancs. 
La  lutte  recommença  de  plus  belle  et,  au  bout  d'une  heure  de  car- 
nage, je  tombais  sous  le  coup  de  deux  balles,  l'une  m'entra  dans  le 
ventre  et  sortit  dans  le  dos,  l'autre  me  traversa  le  mollet  droit.  Il 
était  do  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  je  ne  fus  relevé  que  trente-six 
heures  après  et  conduit  dans  l'église  du  Fon(l-<le-Givonne. 

c  Recevez,  s'il  vous  platt.  Monsieur  le  Rédacteur,  mes  salutations 
empressées.  Michel,  J.-B. 

c  AncieH  soueve,  i 

Hbiiri  IV  A  Reims*.  —  I^  Roy  fit  en  ce  temps  (1606)  un  voyage 
en  Champagne  pour  ranger  à  son  devoir  le  duc  de  Bouillon  qoi 
s'étoit  mis  à  la  teste  de  la  faction  dos  protestants  par  l'envie  qu'il 
portoit  à  la  fortune  du  duc  de  Rosny. 

1.  Topofpr.  de  Champ.,  t.  XXXII. 
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Le  Roy  arriva  à  Reims  le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  22  mars. 
Des  compagnies  d'infonterie  et  de  cavalerie  allèrent  au  devant  de  Sa 
Majesté.  La  première  porte  proche  la  Barbacanne  étoit  ornée  et  enri- 
chie de  peintures  et  devises.  On  tira  grand  nombre  de  canons  et  Ton 
sonna  les  cloches  de  la  grande  église  dès  qu'on  put  Tapercevoir  dans 
la  campagne. 

Le  Chapitre  de  Saint-Pierre  Tattendit  au  portail  de  TEglise  avec  la 
vraie  croix,  mais  il  ne  voulut  pas  y  entrer  qu'il  se  flit  débotté  au  pa- 
lais où  il  descendit.  Après  quoi  il  vint  à  l'Eglise  et  se  prosterna  devant 
la  vraie  croix.  Là  il  fut  harangué,  puis  on  le  conduisit  devant  le  grand 
autel  où  le  Te  Deum  fut  chanté,  après  quoi  on  commença  les  Ténè- 
bres auxquelles  le  Roy  assista  tout  au  long.  De  là,  il  se  retira  au 
Palais  où  les  corps  de  la  ville  vinrent  le  complimenter.  Le  lendemain 
jour  du  jeudi  saint,  il  lava  les  pieds  à  trente  petits  enfants  qu'il  re- 
vêtit, nourrit  et  à  qui  il  fit  donner  de  l'argent.  Il  passa  le  reste  du 
jour  eu  dévotion  et  visita  plusieurs  églises  et  monastères  de  la  ville. 

Le  Chapitre  fit  préparer  un  autel  près  du  pont  pour  communier 
cenx  de  la  Cour  dans  le  temps  de  Pasques. 

Le  vendredy,  le  Roy  entendit  la  Passion,  préchée  par  le  P.  Cotton, 
en  l'église  de  Reims,  assista  au  service  et  alla  adorer  la  Croix  en  se 
traînant  sur  ses  genoux,  ce  que  quelques  seigneurs  firent  aussi. 

Le  vendredi  et  le  samedi,  le  Roy  alla  visiter  les  fortifications  de  la 
ville  et  se  promena  sur  les  remparts. 

Le  jour  d3  Pasques  il  assista  à  la  procession  qui  se  fit  dès  huit 
heures  du  matin,  ayant  le  collier  de  son  ordre,  et  entendit  la  grande 
messe  dite  par  l'évèque  de  Carcassonne,  considéra  attentivement  tou- 
tes les  cérémonies  de  l'Eglise  et  les  approuva  fort.  On  lui  avait  dressé 
un  petit  oratoire  auprès  du  grand  autel,  d'où  il  sortit  pour  recevoir  la 
communion.  M.  de  Carcassonne  en  tenant  l'hostie  élevée,  lui  dit  : 
Sire,  voyez,  voici  vostre  Dieu,  ne  le  croyez- vous  pas?  — -  Le  Roy  ré- 
pondit :  Je  n'en  ai  jamais  douté. 

Après  la  messe,  le  Roy  alla  au  préau  de  l'Eglise  pour  toucher  les 
malades  qui  y  étoient  rangés  au  nombre  de  600.  C'est  ainsi  que  le  Roy 
passa  la  feste. 

Le  lundi  de  Pasques  il  partit  de  Beims  pour  aller  à  Rethel. 

Le  jeudi  arriva  la  Reine  :  on  lui  fit  les  mômes  cérémonies  qu'au 
Roy  ;  elle  en  repartit  le  samedi  pour  rejoindre  le  Roy  qui  étoit  vers 
Sedan. 

Le  dimanche  de  Quasimodo  le  Roy  écrivit  au  Chapitre  de  Reims 
pour  lui  mander  la  nouvelle  de  la  paix. 

La  paix  étant  faite  avec  M.  de  Bouillon,  et  le  Roy  y  ayant  mis  un 
gouverneur,  LL.  MM.  revinrent  ii  Reims  le  jeudi  13  avril.  Le  peuple 
crioit  partout  avec  tant  d'affection  :  Vive  le  Roy  !  que  le  oRy  dit  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  le  peuple  de  Reims  lui  fut  si  affectionné  comme  il 
le  reconnaissoit  en  ce  jour.  Il  fit  voir  à  la  Reine  la  Sainte-AmpouU 
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qn*il  avoit  vue  à  son  arrivée  —  et  lui  dit  :  Voyez,  voilà  la  8aioti^ 
Ampoule  envoyée  des  cieux  pour  oiudre  les  rois  de  France,  et  se 
retira  la  larme  à  l'œil  du  regret  do  n'avoir  pas  été  sacré  de  cette 
sainte  huile. 

La  Reine  revenant  de  Liesse  vint  à  Reims  le  dimanche  tO  jmllet 
1625,  à  10 heures  du  soir,  elle  entra  aux  flambeaux,  desceodit  à  Tth- 
haye  de  Saint-Pierre,  accompagnée  de  plusieurs  princesses.  Le  lende- 
main, elle  ouit  la  messe  à  Notre-Dame,  puis  alla  à  Saint-Etienne,  à 
Saînte-Glaira  et  autres  lieux.  Elle  partit  le  mardi.  > 

Il  y  aurait  ample  moisson  &  faire  pour  Thistoire  des  familles  en  fiû- 
lant  des  recherches  dans  les  études  des  notaires  ou  simplement  dans 
les  registres  anciens  de  Tétat-civil  des  villages.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  les  notes  que  nous  envoie  M.  Pellot,  principal  clerc  de 
notaire  à  Boult-sur-Suippe,  lesquelles  nous  permettent  de  reconstituer 
la  généalogie  d*une  famille  à  peu  près  inconnue  de  Champagne. 

I .  Charles-François  Le  Camus,  écuyer,  seigneur  de  Montigny,  capi- 
taine d*infanterie,  demeurait  à  Boult  où  il  mourut  le  19  juin  1720,  à 
65  ans  et  lut  inhumé  dans  l'Eglise.  Il  y  avait  épousé  Jeanne  Michel, 
qui  (Ut  enterrée  également  dans  l'Eglise,  le  12  février  1747.  Ils  eurent 
huit  filles  et  l'acte  de  naissance  do  Marie-Anne,  le  13  août  1697,  cons- 
tate que  sa  marraine,  Anne  Pagines,  veuve  de  M.  du  Mesnll,  liente- 
nant-colonel  et  chevalier  de  Saint-Ijouis.  habitait  Boult. 

II.  Marie- A  une  Le  Camus  épousa,  le  12  septembre  1719,  Henri  Le 
Boucher  du  Clos,  conducteur  des  travaux  du  Roy,  flls  de  Charles  Le 
Boucher,  écuyer,  seigneur  de  Lardenet  et  de  Anne  de  Prims.  Ils  bkhi- 
ruremà  Boult,  Tune  le  14  avril  1772.  Tautre  le  29  avril  1760.  Us 
eurent  plusieurs  enflints  dont  une  fille  et  un  flls  qui  suivent. 

III.  Marie-Anne  Le  Boucher  du  Clos,  née  en  1721.  mariée  le  12 
Juin  1748  &  René  Léguillard  de  Belville,  premier  cavalier  dans  les 
fermes  du  Roy  à  la  brigade  de  Boult,  AN  de  Joseph  Léguillard,  capi- 
taine-général dans  les  fermes  du  Roy  à  Larzicourt  et  de  Françoiv 
Lemoine,  neveu  de  M.  Léguillard  de  Belville,  capitaine-général  à 
Boult.  II  devint  lieutenant  cavalier  ot  mourut  à  Boult  le  4  février  1749, 
laissant  un  fils. 

III.  Charles-Florent  Le  Boucher,  employé  dans  les  fermes  du  Roy 
à  Boult,  mort  le  23  avril  17G0,  laissant  plusieurs  fils  de  Marguerite 
Husson. 

I^es  registres  de  la  môme  paroisse  ron ferment  les  actes  des  person- 
nes suivantes  : 

25  novembre  1689.  Décès  de  Maître  Rornnrd  \a»  Cointre.  bailli  de 
la  terre  de  Saint-Thierry,  à  89  ans. 

28  mars  1694.  Décès  de  Maître  Claude  Thinault,  commis  aux  aides 
dn  département  de  Champagne. 

i  août  1761.  Mariage  de  Louis  Brahon,  employé  des  fermes  du  Roi, 
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fils  de  Louis  Brahon,  écuyer,  comte  et  chevalier  de  Saiat-Jeaa  de  La- 
traa.  et  de  Charlotte-Bernard  Dupont  de  Messe  (de  Paris)  avec  Mar* 
guérite  Lallemant,  veuve  de  Charles  Dupuis  d*Anger,  écuyer,  seigneur 
de  Morfontaine. 

Nous  ne  voulons  pas  priver  nos  lecteurs  de  ce  charmant  article, 
une  vraie  photographie  du  Clairon  sur  les  manœuvres  du  camp  de 
Chàlons.  On  sait  que  du  27  juillet  au  7  août  de  grandes  manœuvres  de  ca- 
valerie y  ont  eu  lieu  en  vue  de  Tapplication  d'importantes  modifications 
à  la  tactique  actuelle  par  le  général  Galiffet,  commandant  en  chef  : 
quatorze  régiments  de  chasseur,  de  dragons,  de  cuirassiers  et  de  hus- 
sards, —  aux  ordres  des  génénaux  Gharreyron  et  Boério,  y  ont  pris 
part,  avec  neuf  batteries  d'artillerie. 

A    CHEVAL 

Chftlons,  2  août. 

Mourmelon  a  repris  momentanément  un  peu  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  la  rue  du  Génie,  dans  la  rue  de  Ghftlons,  au  café 
Fossé,  c'est  un  joyeux  grouillement  de  troupes,  de  dolmans  noirs  et 
bleu-de-ciel,  de  pantalons  garances  faisant,  sous  la  lumière  crue  du 
soleil,  comme  une  orgie  de  couleur. 

Quarante-huit  escadrons  de  cavalerie  —  excusez  du  peu,  comme  eût 
dit  Hossini  —  sont  cantonnés  dans  les  fermes  environnantes,  ainsi  que 
six  batteries  d'artillerie  à  cheval.  Sauf  deux  régiments  de  chasseurs 
installés  sous  la  tente,  il  est  à  remarquer  que  la  seule  brigade  réelle- 
ment au  camp  —  7"  et  10*  cuirassiers  —  est  précisément  celle  qui  ne 
prend  pas  part  aux  grandes  manœuvres.  0  logique  militaire  !  Il  y  a  cer- 
tains régimsnts  qui  sont  chaque  jour  obligés  de  fkire  une  quinsaino  de 
kilomètres  pour  venir  sur  le  champ  de  manœuvres  ;  ajoutez  à  eela  que 
plusieurs  corps  ont  voulu  accomplir,  en  venant  de  leurs  garnisons,  de 
telles  perfarmaneesj  qu'ils  n'ont  pu  présenter,  grftce  aux  chevaux 
blessés,  qu'un  effectif  fort  restreint. 

Peut-être  eût*il  mieux  valu  marcher  un  peu  phis  lentement... 
et  amener  tout  son  monde  disponible. 

La  moitié  des  régiments  travaille  le  matin,  de  six  heures  à  onse 
heures  ;  l'autre  moitié  de  midi  à  cinq  heures.  Ajoutons  à  sa  louange, 
que  le  général  de  Galliffet,  le  grand  chef  comme  on  l'appelle,  surveille 
les  deux  fiances.  Ge  diable  d'homme,  qui  ne  dort  ni  ne  mange, 
semble  ne  pas  connaître  la  fatigue.  Le  képi  bien  enfoncé  sur  les  che- 
veux blancs  et  durs,  la  moustache  hérissée,  le  teint  coloré,  on  le  voit 
partout  à  la  fois  sur  son  grand  alezan,  et  son  apparition  est  la  terreur 
des  colonels  et  môme  des  généraux.  Pas  un  détail  ne  lui  échappe, 
pas  une  faute  ne  passe  inaperçue  et  vaut  à  son  auteur  une  observation 
sur  un  ton  rien  moins  que  gracieux.  Très  sévère  pour  la  tenue,  il  a 
quant  &  lui  une  culotte  boutonnée  au  genoUi  des  bottes  Chantilly  et  uA 
spencer  ajusté  qui  ne  ressemble  en  rien  au  dolman  d'ordonnance.  Les 
pantalons  à  pieds  d*èléphaxiU  et  les  képis  à  iroiê  pemU,  mis  à  la 


mode  par  la  jeuneBse  Ja  fiaumur,  ont  surtout  le  ilon  ds  l'Iiorripiler.' 
Vos  oIIluiarB  ont  las  chaveui  trop  longa,  et  vos  chevaux  ont  Ibb  queae»- 
trop  couriel  diaait-il  derniâroment  &  ua  colonal. 

On  se  BOUVLunt  encors  du  la  mésaventure  arrivùe  en  Krablables  ci 
constances  «u  colonel  de  ikiBinoison,  notre  attaché  miljtairo  à  Herlia, 
Ue  dernier  âlalt  arrivé  avuc  une  chevelure  mérovingienne, 
à  Berlin,  bien  pommadée  et  arrangée,  pouvait  iieui-êtra  albr,  inaif 
qui  s'éparpillait  en  auréole  soub  l'action  du  grand  vent  du  camp.  La 
général  de  GallilTet  reita  stupéfait  devant  cette  apparition  hlrsuila. 
I  Colonel,  rugit-il,  Il  faudra  me  faire  couper  cela  pour  demain  matin  !i 
Lu  lendemain,  H.  Sosmaisan  arrivait  tondu  il  U  diable  par  un  fratw 
du  village,  et  une  spirliuellu  caricatura  qui  courut  tout  la  camp,  repr4> 
sentait  le  pauvre  colonel  avant  al  aprèê  l'opâration. 

it  étJÏ  supprimées;  le  grand  chol 
1  jjuisae  po»  rester  quatre  lieum 
sans  lioire  (lie).  Les  chefs  de  corps  qui  ignoraient  cette  pa^-ticulorité 
ont  passé  leur  première  séance  h  dissimuter  leur  fatale  voiture 
riëre  les  rares  bois  de  sapins.  D'après  les  différonleg  évolutionii 
la  voilure  loiiniait  tout  autour  du  bois  —  un  véritable  jeu  de  c«cfa4- 

Quant  i  nous,  tout  en  trouvant,  en  effet,  que  les  petits  verres  qu'on 
jjrenait  jadis  n'ont  rien  de  nécessaire,  nous  pensons  cependant  qtM 
c'était  un  prétexte  à  réunion  qui  reposait  et  détendait  les  nelï.  Le* 
observations,  las  conférences  prenaient  li,  de  supérieur iï  inférieur,  un 
ton  de  bonhomie  ol  de  douce  familiarité,  et,  une  fois  ce  petit  verre  tm , 
gaiement,  on  remontait  plus  dispos  &  cheval. 

MourmeloD  a  bien  changé  depuis  l'empire.  Plus  de  théâtres  plus  d»' 
ces  bars  servis  par  de  jolios  filles  qui  eussent  bit  concurrence  au  pep" 
sonnol  des  Folies-Ilergère  ;  la  brasserie  Dreber  n'est  plus  qu'uaa< 
ruine  ;  le  grand  hôtel  Harillier  a  cependant  revu  quelques  gros  boB>i 
nois,  le  duc  d'Aumale,  le  martiuis  d'Espeuilies,  le  général  Charrey 
ron,  etc.,  elc.  Quant  au  général  Chanzy,  commandant  le  G<  corps.  Il 
s'est  installé  dans  l'ancien  quartier  impérial  devenu  quartier... 
national,  Hian  ila  triste,  le  soir,  au  soleil  couchant,  comme  ce  grand 
bAtiment  ii  raies  bleues  et  grises,  dominant  toute  l'étendue  du  camp. 
I.c  perron  est  tout  fendu.  l'Iicrbe  pousse  entre  les  pierres,  deux  becs 
de  ga2  sur  quatre  sont  renversés,  le  papier  dus  chambres  est  déchiré  : 
malgré  soi,  on  se  reporte  vers  le  passé,  et  en  songeant  aux  (&tei 
brillantes  qui  ont  eu  tien  dans  ces  vastes  pièces,  aujourd'hui  '^m 
tristes,  on  se  sent  envahi  par  une  étrange  mélancolie.  m 

Une  fois  les  manœuvres  terminées,  les  oinciers.  après  avoir  ramonAfl 
leurs  troupes  dans  les  villages  environnants:  Baini-llilaire,  Cuperlf.  9 
Livryi  Lonverchy.  La  Cheppe,  etc.,  n'ont  qu'un  objectif;  le  village  im 
MourmeloD.  On  s'entosse  dans  les  carrioles  les  plus  invraisemblables, 
on  frète  les  cabriolets  les  plus  bizarres,  et  fouetta  cocher!  Un  véritable 
rotour  des  courses.  Tout  ce  petit  monde,  gai,  joyeux,  exubérant  d'eik^ 
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train  et  de  jeunesse,  se  retrouve  à  Vheure  verte  au  café  Fossé.  Ce 
sont  des  onomatopées,  des  rires,  et  ces  exclamations  particulières  aux 
gens  qui  se  retrouvent.  Les  poignées  de  main  8*échangent  de  table  à 
table,  les  garçons  affairés  versent  à  la  ronde  Tabsinthe  à  tous  ces 
gosiers  altérés  par  la  poussière  de  la  route,  et  ai:^  comptoir,  vieillie, 
mais  toujours  souriante,  trône  Téternelle  Mme  Fossé  En  voilà  une 
qui  en  a  vu  passer  de  ces  génératious  d'ofûciers  !... 

Le  soir,  en  souvenir  du  passé,  on  se  risque  encore  parfois  à  TÂU 
cazar  Payât.  On  faisait  là,  jadis,  un  bruit  insensé,  applaudissant  les 
chanteuses  avec  les  fourreaux  de  sabre,  envoyant  des  bouquets, 
embrassant  les  quêteuses  au  passage.  Tout  cola  n'est  plus  qu*un  sou- 
venir. L'alcazar  n'est  pas  fermé,  mais  c*est  tout  comme.  Quatre  chan- 
teuses maigres  et  laides  sur  une  estrade,  un  pianiste  df^guenillé,  une 
salle  mal  éclairée  et  à  peu  près  vide.  On  sort  aussitôt  après  être 
entré. 

IjCs  di9tractions  plus  sérieuses  sont  fournies  par  la  brigade  de  cava- 
lerie installée  à  poste  6xe,  au  camp.  On  joue  là  la  comédie,  pas  mal 
du  tout,  ma  foi,  devant  des  décors  brossés  par  Glairin,  un  cousin  du 
célèbre  peintre,  et  qui  chasse  de  race.  Notre  qualité  d'invité  nous 
oblige  à  respecter  toutes  les  modesties,  mais  nous  avons  vu  là  deux 
officiers  qui  pourraient  faire  une  concurrence  sérieuse  aux  frères 
Conrad,  du  cirque  des  Champs-Elysées.  Costumés  en  clowns,  ils 
font  des  duos  de  contrebasse  et  de  violon  les  plus  comiques  du 
inonde,  et  finissent  par  jouer  ensemble  sur  le  môme  instrument. 

La  séance  se  termine  par  une  imitation  très  réussie  des  Han- 
Ion -Lee. 

Mais,  malgré  le  plaisir  éprouvé,  on  ne  doit  pas  oublier  qu*on  monte 
à  cheval  le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour.  Aussi,  dès  onze 
heures,  on  redemande  les  breaks  et  les  guimbardes ,  et,  après  avoir 
avalé  une  dernière  marquise  et  allumé  un  dernier  cigare,  on  reprend 
le  chemin  des  fermes  en  chantant  abominablement  faux  dos  chansons 
patriotiques.  Dragonnk. 

* 

Quelques  mariages  champenois  :  M.  de  Gouriez  de  la  Motte,  fils  du 
baron  de  la  Motte,  d'une  ancienne  famille  lorraine,  avec  Mi'«  de 
Damas,  fille  de  la  marquise  qui  habite  le  château  de  Cirey  (Haute- 
Marne).  —  M.  de  la  Grange,  sous-lieutenant  de  cuirassiers,  fils  de 
M.  de  la  Grange,  demeurant  au  château  de  Vendresse  (Ârdeunes), 
avec  M**'  Renée  de  la  Vaulx,  fille  du  comte  de  la  Vaulx  et  de  MU»  des 
Réaulx.  La  famille  de  Lavaux,  est  lorraine  et  passe  pour  descendre 
d'un  cadet  des  comtes  de  Chiny  ;  elle  forma  les  branches  de  Vrécourt, 
de  la  Hasnant  et  do  Sommerecourt  et  compta  de  nombreux  officiers 
supérieurs  au  service  de  Lorraine.  François  de  Lavaulx  obtint,  le  12 
avril  1725,  l'érection  de  la  baronnie  de  Vrécourt  en  comté.  De  sable  à 
3  herses  sarrasines  (T argent. — La  famille  des  RéaubL  est  connue  en 
Nivernais  dès  le  xi«  siècle,  elle  s'établit  en  Brie  au  xvi«  siècle  par  un 
mariage  avec  Jeanne  Glyon,  dame  de  Brison,  près  de  Provins  i  puis 
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■n  Otwmpagno  pur  In  mariai;»  i]e(Ta!)ritil  lie»  Héaulx,  moslradacamp, 
m  lOtl.  avec  OuillemeUe  dp  Marolles,  dame  de  CucloU  près  do  Troyei; 
oetlu  Urro  «  élA  ensuite  érigée  en  marquisat  sous  le  nom  de  dct 
Héaulx  an  1600.  —  JTor,  au  (ton  momlrueux  dt  lahte,  à  face 
humaine  ds  carnation,  cheveiée  et  bardée  ds  aablt. 


M.  Jeun- BapUste-Aleiandra-Morie- Léon,  baron  Michel  de TrâlaigDO, 
I  a  Épousé  Mlle  Hariu-CbarlottB  du  Cuuxd  du  Nazetles,  QUu  du  marqoii 
1  Charle»-Erard  du  Cauzâ  de  Nazolles  ul  di)  la  marquise,  née  Emilia- 
Leleu  d'Aubîlly. 

M.  1(1  baron  do  Trâtaigne  <ipparUi?nt  à  une  Tamillq  ancienue  dont 

les    rujetons  ont   oucup6   des   posiiiens   âluviies.     L'un   d'eus   était 

re   u'uae  dos  principales  communes  do   la   banlieue  da  Paris. 

I  IioufR  armes  sont  %  D'or,  à  deux  chevront  de  gueules,  occompo^ntl 

chefi  de  deux  étoiles  d'azur  ;  â  la  givre  de  tinofle  enlorltllunl 

une  épie  d'argent  brochant  $ur  le  tout. 

I.a  niinille   du   CauxÛ,    est  d'andennu    noblesse    ilo   la   province 

da  Guyenno.   Erard  du  Cauzd,    seignour  do  NazoUes,  capitoias  de 

I   dragons,  obtint  i:n  17.i3  l'érociion  do  hos  terres  de  Prouvais  et  ds 

I    NeuMiltel  on  marquisat.   Bon  nia    I.ouis-Charlos-Victar  du   CausA, 

marquis  de  Nozotlos,  iieutonant  des  marâchaui  do   Pranco,  clieviUer 

I    de  Saint-Louis,  rut  gouverneur  ruyal  de  ChlUons-sur-Marno  en  17C7. 

Un  da  ses   llls,    adjoint   au   maire   de   ChMons,    fut   tuA   par  les] 

Cosaques  en   1811.   Un  autre  ftlail  vicaire  gfinéral  4  CUlloni.  L'aleu 

de  la  futuro  baronne  du  Trétalgno,  connu  d'abord  sous  lo  litre  da 

baron  do  Guignlcouri,  rociicillit  lo  tllro  do  mari|uiB  de  Naielles  4  la 

mort  do  enn  TrAro  alnA.  Il  mourut  en  ISIS. 

Armes  ;  De  table,  au  lion  d'argent,  armé  et  lampatié  de  gueuUs 
à  la  bande  d'or,  chargée  dt  trois  molettes  de  sable  et  brochante 
I  fui-  le  (dut. 

La  fiiniille  Ln  [.eu  appariifnt  il  la  noblesse  rânoise.  En  17l8,  11. 
La  Leu,  écuyer,  secrôtaire  du  roi,  aoliota  la  baronnle  d'AnbilIr, 
appartenant  encorn  il  ma  dosconduoL,  M.  le  baron  d'Aubîlly,  membre 
du  Conseil  ({ânârui  da  la  Marne,  n  (Ull  avec  distinoiion  la  campafiis 
du  Nord  comme  capilaioo  d'une  coinpagnia  des  mobiloH  da  Bnimi,  al 
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—  Ueui  marlagoi  cbamjjenois  encore,  Lo  baron  de  Wildenberg.  ds 
la  Hauie>Marno,  a  maria  l'une  de  ses  llllox  nu  baron  de  Mar^y,  al 
H.  Délia  Vollo  Opouso  M'»  do  Qrïcourt ,  fllk>  du  marquis  d« 
Orlcourt,  ancien  ohamliollan  sous  l'empire  oi  do  MU*  Hourloa  ds  Jm- 
■tint,  arrièro-pelite  (llle  du  vicomte  de  Jessalnl,  qui  a  éié  le  pr^lM 
légendaire  da  la  Marne,  un  préfet  demeuré  quarante  ans  en  IbBCtionf, 
remplacé  par  son  peLîMIls,  M.  Bourlon  da  Sarty,  Jusqu'en  1848.  On 
sait  que  la  buste  an  marbre  do  H.  do  Jessaint  a  été  étigé  en  faoe  da 
riiétul  où  il  a  si  longtemps  demeuré. 

Le  Secrtlaire  QéraDl, 

LËoN  FrAhont 


RÉPERTOffiE 

GÉNÉRAL     ET    ANALYTIQUE 

DM  PRXVGIPAUX  FOIDS  AVGIESS 
GonaervéB  aux  Aràtàf^ti  DépartementaleB   de    la   Marne. 


INTRODUCTION 

Les  ArchiTes  de  la  Marne  possèdent  un  grand  nombre  de 
fonds  anciens,  aussi  précieux  que  mal  connus,  et  dont  quel- 
ques érudiis,  seuls  jusqu'à  ce  jour,  ont  entrevu  les  richesses. 
Il  y  a  cependant  en  Champagne  beaucoup  de  personnes  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  la  province.  Mais  tel  est  le  sort 
de  ces  dépôts  immenses,  où  sont  entassés  les  trésors  d'un 
département  tout  entier,  qu'ils  restent  à  peu  près  inaccessibles 
aux  travailleurs,  tant  que  Tinventaire  n'en  a  pas  été  li^é  au 
public.  Car,  si  la  complaisance  de  l'archiviste  suffit  pour  obte- 
nir sur  une  question  déterminée  les  renseignements  utiles, 
elle  ne  supplée  pas  à  l'ignorance  du  chercheur  lui-même,  qui 
souvent  est  incapable  de  formuler  une  demande  précise,  et  qui 
entreprend  à  tâtons  la  découverte  de  l'inconnu.  De  part  et 
d'autre  l'embarras  est  égal  :  en  dépit  de  sa  bonne  volonté,  le 
conservateur  du  dépôt  ne  saurait  deviner  des  intentions  muet- 
tes, ni  faire  pour  chaque  visiteur  un  dépouillement  spécial  de 
plusieurs  dossiers  ;  et  le  visiteur  à  son  tour  craint  avec  raison 
de  multiplier  les  demandes  et  de  devenir  importun.  C'est  pour 
cela  sans  doute  que  tant  de  travaux,  dont  les  auteurs  cepen- 
dant n'ont  point  ménagé  leur  peine,  restent  médiocres  et  res- 
semblent à  des  ébauches  inachevées. 

Or,  cooune  une  fréquentation  de  trois  ou  quatre  ans  nous 
avait  permis  de  connsdtre  assez  bien  la  composition  des  Archi- 
ves de  Ghâlon&-sur-Mame,  il  nous  a  semblé  que  nous  rendrions 
service  à  quelques  personnes,  si  nous  résumions  dans  un 
Répertoire  très-sommaire  le  fruit  de  notre  propre  labeur,  et  si 
nous  fournissions  ainsi  un  nouvel  instrument  d'étude  à  tous 
ceux  qui  aiment  les  souvenirs  du  passé. 

Nous  ne  nous  dissimulions  pas,  il  est  vrai,  la  difficulté  de 
cette  tâche  ;  nous  savions  bien  que  ûotre  ouvrage,  incomplet  et 
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provisoire,  ne  servirait  plus  à  rien  le  jour  où  VIfiveniaire  offi- 
ciel serait  publié.  Mais  quand  sera-t-Û  publié  ?  Quiconque,  en- 
trant AU  dépôt,  considère  cette  prodigieuse  accumulation  de 
cartons,  de  liasses  et  de  registres,  commence  à  comprendre  le 
temps  qu'il  faut  pour  classer  avec  méthode  et  pour  analyser 
avec  fidélité  des  pièces  qui  se  comptent  par  centaines  de  mille. 
Depuis  des  années  on  s'occupe  de  cette  besogne,  et  le  pre- 
mier volume,  qui  contiendra  le  seul  fonds  de  Tin  tendance,  u*e^l 
pas  encore  terminé.  Nous  pouvons  donc  conjecturer  sans  trop 
de  présomption  que  notre  modeste  RéperiairCy  avant  d'être 
remplacé  par  une  publication  définitive,  restera  pendant  long- 
temps un  guide  utile  aux  travailleurs. 


PLAN    DU   REPERTOIRE 

Ce  Répertoire  est  divisé  en  deux  parties  : 

l*"  Répertoire  général  ; 
2**  Répertoire  anal^-tique. 

Jiépérioire  général,  —  Il  comprend  :  l""  L'énumérationdes 
principaux  fonds  anciens;  2*  L'indication  des  Cartulaires; 
3®  La  bibliographie  des  imprimés. 

Pour  établir  la  liste  des  fonds  et  des  cartulaires,  nous  avons 
consulté  : 

1*'  Le  tableau  général  numérique  par  fonds  des  Archives  dé- 
partementales antérieures  à  1790,  publié  par  la  CummissioD 
des  Archives  départementales  et  communales.  Paris  imprime- 
rie nationale,  1848.  Un  volume  iu-4''. 

2*  Le  Catalogue  général  des  Cartulaires  des  Archives  dépar- 
tementales. Paris,  imprimerie  ix)y aie,  1847.  Un  volume  in-4'. 

Mais,  du  moins  pour  le  dépôt  de  Chàlous,  ces  deux  livrw 
sont  tout  à  fait  insuffisants  ;  aussi  avons-nous  essayé  d'en 
rectifier  les  erreurs  et  d'en  réparer  les  lacunes,  sans  toutefois 
nous  flatter  d'atteindre  une  irréprochable  exactitude. 

Le  tableau  de  1848,  dans  l'estimation  numérique  du  contenu 
des  fonds,  est  presque  partout  incertain  et  fautif;  il  lui  anive 
de  confondre  la  •  Uasse  »  et  le  «  carton  • ,  ou  bien  il  ne  tieot 
compte  que  des  cartons  et  néglige  les  liasses  apparentes  ;  de 
plus,  les  chiffres  donnés  semblent  parfois  imaginaires.  Cepen- 
dant, il  est  fort  important  pour  le  chercheur  d'être  bien  rensei- 
gné sur  la  masse  de  documents  que  renferme  un  chartxier. 
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Mais,  d'autre  part,  il  nous  était  impossible  d'entreprendre  pour 
tout  le  dépôt  une  vérification  directe.  Nous  avons  donc  adopté 
une  mesure  moyenne,  corrigeant  les  chifiEres  que  nous  savions 
faux,  et,  dans  le  doute,  substituant  volontiers  à  des  désignar 
tions  trop  précises  le  mot  vague  d'  «  article,  *  qui  ne  préjuge 
rien  sur  la  nature  de  Tobjet  coté. 

Quant  aux  Gartulaires,  nous  en  avons  décrit  plusieurs  qui 
ne  figurent  pas  dans  le  Catalogue  de  1847. 

Notre  bibliographie  des  imprimés  relatifs  à  chaque  fonds 
n'est  qu'ime  esquisse  ;  et  néanmoins  nous  croyons  qa'eUeaura 
son  utilité  ;  car  nous  avons  signalé  beaucoup  de  publications 
insérées  dans  de  grands  recueils  que  tout  le  monde  ne  songe- 
rait peut-être  point  à  consulter. 

Répertoire  analytique.  —  U  est  disposé  en  forme  de  Die* 
tionnaire  des  noms  de  lieux  ;  et,  pour  chaque  lieu,  nous  avons 
indiqué  : 

l"*  Les  fonds  où  il  y  a  des  liasses  qui  le  concernent  ; 

2*  La  cote  de  ces  liasses  ; 

3®  Les  dates  extrêmes  des  pièces  qui  y  sont  contenues. 

Cette  partie  était  la  plus  intéressante  de  notre  travail;  mais 
on  devine  qu'elle  était  aussi  la  moins  facile  à  rédiger.  Nous 
allons  en  déclarer  franchement  les  imperfections  reconnues  ou 
probables  ;  et  nos  fautes  seront  à  demi  réparées  par  cet  aveu, 
qui  suffira  pour  mettre  le  lecteur  §n  garde. 

D'abord,  le  Répertoire  analytique  ne  comprend  pas  le  relevé 
de  tous  les  fonds  ;  nous  y  avons  fait  entrer  seulement  : 
1^  Les  fonds  dont  il  y  a  des  Inventaires  anciens  utilisables; 
2^  Plusieurs  autres  fonds  que  nous  avons  dépouillés  nous-même. 
Par  bonheur,  il  se  trouve  que  les  plus  beaux  chartriers  ap-* 
par  tiennent  presque  tous  à  Tune  ou  à  l'autre  catégorie.  Et,  au 
surplus,  chacun  pourra  aisément  se  rendre  compte  de  ce  qui 
manque)  puisque  dans  le  Répertoire  général  nous  avons  pris 
soin  de  distinguer  par  un  signe  les  fonds  dont  il  est  fait  usage 
au  Répertoire  amlytijue. 

Et  puis,  il  y  a  souvent  dans  une  région  plusieurs  localités  de 
nom  semblable  ;  et  ce  fut  alors  pour  nous  un  gros  embarras 
d'établir  l'identité  géographique  des  lieux  auxquels  les  liasses 
se  rappcnrtent.  Nous  avons  mis  tout  notre  soin  à  éviter  les 
erreurs  de  ce  genre  ;  mais  nous  craignons  bien  de  n'y  avoir  pas 
toujours  réussi.  Si  nous  nous  sommes  trompé,  on  voudra  bien 
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nous  excuser  en  considérant  combien  une  pareille  ideniificatioD 
est  chose  délicale,  et  quelles  difficultés  spéciales  elle  avait  pour 
nous,  qui  nous  sommes  vu  dans  la  nécessité  de  terminer  noire 
travail  loin  du  dépôt. 

Presque  toutes  les  liasses  renferment  des  titres  relaliCs  à 
diverses  localités.  Si  la  liasse  est  cotée  par  un  seul  nom  de 
lieu,  nous  ne  l'avons  portée  qu'à  ce  nom-là  ;  si  elle  est  coiée 
par  plusieurs  noms,  nous  avons  donné  les  renseignements  de 
détail  au  nom  principal,  et,  pour  les  autres  noms,  noos  nous 
sommes  contenté  d'un  renvoi.  Les  personnes  qui  se  serviront 
du  Répertoire  pour  une  monographie  circonscrite  sauront  bien 
étendre  convenablement  leurs  recherches  et  n'oublieront  pis  de 
consulter  les  documents  qui  intéressent  les  lieux  voisins. 

Les  liasses  dénommées  «  titres  généraux,  bulles,  privi- 
lèges, »  etc.,  ont  été  réunies  sous  le  nom  de  rétablissement 
central  :  par  exemple,  Cheminon,  Saint-Amand,  Trois-Fon- 
taines,  pour  les  abbayes  et  commanderies  de  ces  lieux. 

L'indication  des  dates  extrêmes  pour  chaque  liasse  était 
d'une  grande  importance.  Nous  l'avons  fournie  quand  cela  noos 
a  été  possible.  Mais  nous  prions  le  lecteur  de  remarquer  : 
1®  Que,  dans  les  inventaires  anciens,  les  dates  sont  quelque- 
fois erronées  ;  2**  Que,  quand  les  pièces  n'y  sont  point  rangées 
par  ordre  chronologique,  la  rapidité  inévitable  de  notre  examen 
nous  a  peut-être  empêché  d'apercevoir  le  titre  qui  est  le  pre- 
mier ou  le  dernier  en  date  ;  3°  Que,  dans  cette  multitude  de 
chiffres,  nous  avons  pu  laisser  échapper  des  fautes  de  copie  ou 
des  fautes  d'impression. 

Enfm,  pour  coter  les  liasses,  nous  avons  dû  renoncer  à 
chercher  un  procédé  uniforme  ;  cette  apparente  régularité,  ap- 
pliquée à  des  éléments  disparates,  n'aurait  eu  pour  résultat 
réel  que  le  désordre. 

1"*  Quand  Tluveutaire  ancien  emploie  un  numérotage  con- 
tinu, nous  avons  simplement  reproduit  ces  numéros  :  par 
exemple,  t  L.    10,  »  ccst-à-dire  Liasse  10  de  l'Inventaire. 

2*  Quand  l'Inventaire  ancien  a  des  subdivisions  compli- 
quées, ou  bien  quand  les  liasses  n'y  sont  pas  numérotées. 
nous  avons  renvoyé  au  folio  ou  à  la  page.  Ex.  :  c  F.  tO, 
P.  2îi,  •  c'est-à-dire  Folio  îO  ou  Page  25  de  l'Inventaire. 

3^  Pour  les  fonds  sans  Inventaire  ancien,  nous  avons  donné 
le  numéro  actuel  de  la  liasse,  même  lorsque  le  classement  ne 
nous  a  point  paru  définitif. 
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4*  Pour  quelques  petits  fonds  non  classés,  nous  n'avons 
donné  aucune  cote. 

Ajoutons  que  depuis  la  rédaction  des  Inventaires  anciens» 
certains  chartriers  ont  été  embrouillés  ;  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  liasses  confuses,  formées  de  titres  hétérogènes.  En 
outre,  nous  avons  eu  le  regret  de  constater  la  regrettable 
disparition  de  plusieurs  documents  qui  existaient  encore  au 
siècle  dernier. 


CATALOGUE    DES    INVENTAIRES    ANCIENS 

QUI   SONT   AUX   ARCHIVES    DÉPARTEMENTALES   DE   LA   MARNE 


On  trouvera  dans  ce  Catalogue  tous  les  renseignements  utiles  pour 
l'intnlligenoe  du  Répertoire  analytique ^  et  spécialement  l'indication  des 
abréviations  au  moyen  desquelles  nous  y  avons  désigné  les  fonds. 

I 

Inventaires  analysés 

Aie.  COVORÉO.  DE  REIMS.  —  «  Inventaire  des  titres  des  biens  dépen- 
<.  danta  etappartenantsauxcbapelainsderaacienneCongrégation  de  l'Eglise 
41  N,-D.  de  Reims,  fait  en  1768.  »  —  Registre  fcrand  in-quarto  de  187  p. 
notées  et  25  p.  non  cotées,  précédé  d'une  table  alphabétique  qui  donne  les 
numéros  des  liaases  et  les  pages  du  volume.  Précis  et  détaillé. 

AEDEOT.  —  c  Inventaire  des  titres  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'An- 
«  deey,  dioceze  de  Cbaalons  en  Champagne.  »  — >  Registre  in-folio  de  45 
feuilletB  cotés  et  trois  feuillets  de  table.  Rédigé  au  xviii*  siècle  ;  divisé  en 
cassettes  et  subdivisé  en  liasse. 

ARCHEVfiCHÉ.  —  «  Inventaire  des  chartes  de  rarchevôché  duché-pai- 
c  rie  de  Reims,  divisé  en  cinq  parties  :  1*  Ville  de  Reims  ;  f^  Environs  de 
<  la  ville  ;  3**  Châtellenies  et  prévôtés  ;  4°  Fiefs  du  duché-pairie  ;  St»  Spi- 
«  rituel,  clergé,  etc.,  fait  par  Pierre-Camille  Le  Moine,  avocat,  archiviste, 
«  auteur  de  la  Diplomatique  Pratique. ..,  1782.  »  —  Grand  in-folio  de 744 
pages  cotées,  avec  tables.  Divisé  en  47  layettes  et  subdivisé  en  169  liasses. 
Le  numérotage  des  liasses  est  continu. 

AUOnSTIVS.  —  c  Ce  livre  contient  les  copies  oollationnées  de  tous  les 
a  tiltres  des  terres,  maisons,  fondations  et  pensions  du  couvent  des  religieux 
«  ermites  de  Saint-Augustin  de  la  ville  de  Cbaalons  en  Champagne,  fait 
«  l'an  1661,»  avec  additions. — Registre  in-folio  de  500  pages  cotées.  Inven- 
taire-cartulaire  où  les  documents  sont  classés  par  chapitres,  mtis  aana  nu- 
méros de  liasse. 
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AVEVA7.  —  «  Inventaire  des  tiltres,  lettres,  papiers  qui  se  treurent  es 
«  Chartres  de  l'abbajo  de  Saint-Pierre  d'Aventy,  ^e  l'ordre  do  Saint-Be- 
«  noist,  au  diocèse  de  Rheims,  les  dites  lettres  distinguées  par  les  chifires  des 
«  Jour  et  an  qu'elles  ont  esté  faites  et  passées. . .  ;  le  tout  foit  selon  l'ordre 
a  de  Madame  Marie-Eléonore  Brullart  de  Sillery,  abbesse  de  lad.  abbaje, 
«  en  Tannée  1667,  s  avec  additions.  —  Gros  volume  in-folio  en  papier  de 
211  feuillets  cotés,  le  reste  en  blanc.  Tables.  Les  liasses  sont  cotées  par  les 
lettres  de  Talphabet,  depuis  A  Jusqu'à  SS. 

(A  suivre).  G.  Hérslui. 


NOTICE    HISTORIQUE 

SUB 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÊ 


Lorsque  je  terminais  la  rédaction  de  la  partie  de  ce  travai], 
relatif  à  Ferry  de  Grandpré,  j'inscrivis  en  tête  de  son  paragra- 
phe :  Branche  de  Verpel,  Depuis  j'ai  reconnu  que  ce  titre  était 
erroné  et  qu'il  fallait  renoncer  à  une  confusion  commise  par 
tous  les  généalogistes  ' .  Ceux-ci  donnent  à  Ferry  de  Grandpré 
un  ûls,  nommé  Jacques,  qui  aurait  épousé  Catherine  de 
Grandpré,  sa  cousine,  héritière  de  Hans,  et,  par  suite  de  cette 
alliance,  continué  la  suite  des  Grandpré-Hans.  On  verra  plus 
loin  que  ce  Jacques  de  Grandpré  n'était  pas  fils  de  Ferry. 

Je  crois  que  de  Marguerite  de  Barbançon,  Ferry  n'eut  que 
des  filles.  L'une,  Jeanne,  épousa  Jacques  de  Boham,  sei- 
gneur de  Vaucelles  et  de  Boham  ;  elle  lui  apporta  la  sei- 
gneurie de  Yonc  et  se  remaria  plus  tard  avec  Jacques  de  la 
Gharmoye. 

Je  n'ai  pas  pu  trouver  jusqu'ici  comment  Verpel  était  arrivé 
à  la  maison  de  Neufchâtel  qui  possédait  ce  fief  dès  1452,  et  à 
qui  les  Joyeuse  le  rachetèrent.  Je  suppose  que  c'est  par  suite 
d'une  alliance  avec  une  autre  fille  de  Ferry. 

BRANCHE   DE   HANS 

JACQUES  DE  GRANDPRÉ 

Seigneur  de  Hans. 

Le  fief  de  Hans  relevait  de  Clermont  ;  nous  avons  dit,  au 
commencement  de  cette  étude,  qu'il  fut  inféodé  au  comte 


*  Voir  page  91,  tome  XI,  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 

1 .  Puisque  je  signale  ici  une  erreur  accréditée  par  les  auteurs  les  plus 
sérieux,  je  saisis  l'occasion  d'en  rectifier  une  autre  que  j'ai  répétée  à  mon 
tour  ;  il  ne  m*a  été  permis  de  la  reconnaître  qu'après  l'impression  de  la  page 
consacrée  à  Jean  III,  comte  de  Grandpré.  Sa  femme  ne  se  nommait  pas 
Isabelle  de  Fumel,  mais  bien  de  Jumelles  ;  avant  d'épouser  le  comte  de 
Grandpré  elle  avait  donné  sa  main  à  Jean  de  Dixmude,  seigneur  d'Aure  Ot 
de  Malmj^  dont  elle  avait  eu  deux  fils  :  Jacques  et  Henri. 
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Henri  P''  par  le  comte  de  Bar,  vers  1130  ;  auparavant  il  faisait 
partie  du  domaine  épiscopal  de  Verdun.  L'existence  d'un  châ- 
teau, à  Hans,  vers  cette  époque,  est  prouvée  par  ce  fait  qu'en 
1209,  d'accord  avec  Girard,  évêque  de  Châlons,  le  comte 
Henri  P^  faisait  une  fondation  dans  sa  chapeUe  de  Hans,  s  tu 
réservant  la  présentation,  et  obligeait  le  titulaire  à  résider  dans 
son  manoir,  in  domo  mea.  Nous  verrons  que,  quelques  années 
après,  un  nouveau  château  fut  construit  par  la  dame  de  Hans. 
A  la  mort  de  Henri  1°''  (1210),  sa  veuve  Ade  d*Âvesnes  eut 
,pour  domaine  les  ûefs  de  Hans  et  Saint-Jean-sui^Tourbe  '.  Dès 
1223  elle  était  remariée  à  Raoul,  d'abord  seigneur  de  Keuies. 
puis  comte  de  Soissons,  avec  lequel  elle  parait  dans  plusieurs 
actes  ;  elle  survécut  à  son  second  mari  et  môme  à  son  fils  aioé 
et  fut  enterrée  à  Longpont  *. 

Jacques  de  Grandpré  épousa  en  premières  noces  Marguerite 
de  Yaudemont,  dame  de  TantonvUle,  et  en  secondes,  Helvis, 
fille  de  Gilles  de  Barbançon  qui,  devenue  veuve»  se  remaria 
avec  Girard  d'Escri'. 

Nous  allons  rappeler  les  actes  qui  se  rapportent  à  Ade  de 
Hans  et  à  Jacques  son  fils. 

1212,1^''  octobre .  La  comtesse  Blanche  de  Champagne  étant 
à  Sainte-Menehould,  Ade,  comtesse  de  Grandpré,  plaida  de- 
vant elle  contre  son  beau-fils  Henri,  comte  de  Grandpré,  qui 
lui  contestait  son  domaine  ainsi  que  la  dot  de  sa  fille.  Le  pro- 
cès est  renvoyé  à  la  Toussaint  suivante  pour  être  jugé  à 
Vienne-le-Château  (Lib.  princ.), 

1225,  avril.  Raoul,  comte  de  Soissons,  Ade,  sa  femme  et 
Jacques  de  Hans  confirment  une  donation  faite  à  la  maladreiie 


i .  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1203,  Saint-Jcan-sur-Toarbe  éUil  parUfé 
entre  le  comte  de  Grandpré  et  la  comtesse  de  Champagne.  Le  premier  aTiii 
le  bourg  et  l'église  ;  la  seconde  avait  le  chflteau  ainsi  que  les  vassanx  de 
Saint-Uemi  de  Reims,  de  Saint-Pierre  d'Avenay  et  de  Saint-Martin  d'B- 
pernaj.  Le  tout  était  tenu  par  Giles  de  Saiut-Jean. 

2.  Son  épitaphe  était  aiusi  couçue  : 

Ades  comitissa  pia  de  Soissons  que  jacet  hic 

Regno  felici  tecum  sit  virgo  Maria 

Mater  egenorum,  multorum  plena  boncrum. 

Heu  I  laus  tantorum  cibus  est  modo  vermiculorum. 

3.  Girardus  d'Ëscri,  filius  domini  Girardi,  ligius  de  Ronasco  propr 
Remis,  ex  hereditate.  Ex  alio  fcodo,  ex  parte  domiue  de  Hauzy,  uxoris 
sue,  de  his  que  habct  apud  Hauzi.  (Longnon,  Holcs  des  fiefs  du  comté  dé 
Champagne,  1 249-1 25S,  p.  404). 
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■■îfeRoyon  par  Guermond  de  Dampierre-sur-Auva.  (Cart.  de 

Moiremoul)- 

1227,  janvier,  Ade,  comtesBe  de  ^oïssonset  jadis  comtesse 
de  Grandpré,  voulant  fonder  pour  son  premier  mari  et  pour 
elle  un  anniversaire  à  Saint-Pierre  d'Avenay,  donue  à  l'abbaye 
tout  ce  qu'elle  avait  dans  la  dimede  Perlhes,  achetée  par  elle, 
—  Cette  fondation  est  ratifiée  par  Raoul,  comte  de  Soissons 
(Garl.  d'Avenay,  P33). 

1230,  mars.  Jacques  de  Grandpré  fait  uu  échange  avec 
Ade,  comtesse  de  Soîssons  et  dame  de  Haus,  sa  mère  ;  il  lui 
abandonne  une  rente  de  12  seliers  de  froment,  mesure  de 
Ch&lons,  sur  la  dlme  de  Hans,  que  Ade  donne  à  la  cathédrale 
de  Châlous.  La  comtesse  donne  à  son  fils  une  rente  égale  sur 
ce  qu'elle  a  acheté  sur  le  moulin  de  Virginy  et  de  Ville-sur- 
Tourbe,  de  Alix  de  Saint-Hilairemont,  de  Helvis,  sa  sœur  et 
de  Herbert  Charevache,  mari  de  celle-ci  (Gart.  de  l'ôv.  de  Châ- 
lons,  fonds  Gaignières,  p.  95). 

1237,  décembre.  Jacques  de  Grandpré,  chevalier,  aban- 
donne tout  le  droit  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  dime  grosse  et 
petite  de  SainL-Georges,  donnée  à  Elienue  Groulel  par  Henri 
II,  comte  de  Grandpré,  sou  neveu.  Il  y  a  un  acte  sembial)le 
consenti  par  Baudouin,  soigneur  d'Autry  (Arch.  de  la  Marne, 
fonds  de  Saint-Symphorien  de  Reims). 

1238,  Juin.  Ade,  dame  de  Hans,  jadis  comtesse  de  Sois- 
sons,  donne  son  consentement  à  la  constitution  de  dol  faite 
pai'  son  dis  Jacques  à  sa  femme  Helvis,  tille  do  Gilles  de  Bar- 
bançon.  Jacques  avait  assigné  à  celle-ci  la  moitié  de  Hans  et 
de  la  châtellenie.  En  cas  de  décès  de  Jacques,  Helvïs  conser- 
vera cette  dot  ainsi  que  le  mauoir,  lotam  maJUionem  de  Hans 
comme  l'ont  tenu  jadis  tes  comtes  de  Grandpré  el  de  Soîssons; 
Ade  se  réserve  le  nouveau  château,  excepta  nova  domo  de 
inota  de  Hans,  et  termine  en  demaudant  la  raliftcatiou  à 
Henri,  comte  de  Bar  (Carlul.  de  Bar,  fol.  177). 

—  ■■  —  Sécetnbre.  Adeécrit  au  comte  Thibaut  de  Cham- 
pagne pour  lui  rappeler  qu'elle  a  fait  précédemment  hommage  à 
la  comtesse  Blanche,  sa  mère,  à  Sainlo-Menehouid  ;  elle  le  lui 
renouvelle  (Cartul.  de  Champ.,  coll.  Colhert,  f"  101  ;  Liber 
Principum,  n"  4S8  ;  Ti-ésor  des  Ch.,  coll.  de  Champ.).  —  D'a- 
près un  rûle  conservé  aux  Archives  nationales,  SS.  1S3,  83, 
l'hommage  de  la  dame  de  Uans  au  comte  de  Champagne  por- 
tait sur  Minancourt,  Vii^inj,  Berzieux,  les  hommes  achetés 
par  elle  à  Mclzicourt.de  Baudouin  d'Autry,  la  grange  d'Haulzy 
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avec  les  terres  labourables  et  les  bois  en  dépendant;  elle 
ajoutait  que  les  hommes  de  Saint-Pierre  d'Avenay  qui  rési- 
daient dans  ces  villages  ou  qui  y  viendraient  à  l'avenir, 
seraient  du  ûef  du  comte  Thibaut  (Longnon,  Râles  des  fit  fi 
du  comté  de  Champagne,  1249-1252,  p.  373). 

1239,  Juin.  Henri  II,  comte  de  Grandpré,  échange  avec 
Jacques,  son  neveu,  Mouron  contre  la  garde  de  Royon  et  Ser- 
von  (Inv.  de  Dufourny,  VI,  p.  426). 

1247,  Février.  Jacques  de  Grandpré  fait  hommage  au 
comte  de  Bar,  de  Hans  et  deSombionne  avec  ses  dépendances, 
telles  que  les  acheta  son  père,  le  comte  Henri  I*'*'  (Cartul.  de 
Bar,  f>  40). 

1249,  13  AoiU.  Ade,  dame  de  Hans,  écrit àThibaut,  comte 
de  Bar,  son  seigneur  supérieur,  pour  lui  notifier  que  c'est  avec 
son  assentiment  que  Helvis  de  Barbançon,  sa  bru,  a  été  dotée 
de  la  moitié  de  la  terre  de  Hans  et  de  la  maison  qm  flU  le 
peire  mon  fils  [Ibid.,  f'  70). 

-^  «  —  Septembre.  Ratification  du  domaine  assigné  à 
Helvis  de  Barbançon,  par  Thibault,  comte  de  Bar  (Cartul.  de 
Bar,  f«  12). 

1250,  Atril.  Ade,  dame  de  Hans,  donne  à  la  Maison-Dieu 
de  Hans  sa  maison  d'Haulzy  avec  deux  charruées  de  terres 
labourables  et  30  arpents  de  bois.  Le  comte  de  Champagne  y 
consent  après  que  Ade  a  reconnu  que  ce  bien  ne  pourrait  en 
aucun  cas  être  soustrait  à  sa  suzeraineté  (Libr.  princip., 
p.  459).  A  la  même  date,  les  maîtres  et  frères  de  la  Maison- 
Dieu  de  Hans  reconnaissent  que  cet  hôpital,  ainsi  que  les  biens 
donnés  par  Ade,  étaient  sous  la  garde  du  comte  de  Champagne 
(Fonds  Dupuis,  680). 

Du  mariage  de  Jacques  de  Grandpré  avec  Helvis  de  Barban- 
çon, naquirent  : 

1 .  Henri,  qui  suit. 

2.  Jacques,  chevalier  en  1267,  qui  fut  seigneur  de  Tanton- 
ville  par  sa  mère  ;  en  1297,  le  comte  Henri  de  Vaudemont  lui 
avait  donné,  à  cause  de  son  hostel  de  Tantouville,  Taffouage 
et  le  rouage  en  la  forêt  c  ou  tel  leu  où  li  atre  chevalier  et  gen- 
tilhomme dudit  comté  doivent  user.  »  En  1301,  d'accord  avec 
sa  femme,  Agnès  de  Noviant,  il  aumouait  trois  muids  de  sei- 
gle à  Tabbaye  de  Moiremont  ;  enfin,  en  1335,  il  prêtait  à  Geof- 
fxoi,  comte  de  Linange,  410  livres  de  fors  moyennant  renga- 
gement de  la  terre  de  ViUe-sur-Madon. 
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3.  Geoffroy,  écujrer,  mentionné  également  en  1267. 

4 .  Pierre,  d'abord  arcUdiacre,  puis  évèque  de  ChÂlons  de 
1268  à  1281.  n  fonda  deux  chapellenies  dans  Téglise  de  Hans 
et  fut  enseveli  en  décembre  1261,  sous  une  tombe  de  cuivre, 
dans  le  chœur  de  sa  cathédrale. 

HENRI  I*' 

de  Ham. 


Henri  parait  avoir  hérité  de  son  père  du  vivant  de  son  ajreule; 
entre  125ô  et  1270  il  faisait  hommage  an  comte  de  (Ibampa- 
gne  pour  ce  que  la  comtesse  de  Soîssons  avait  possédé.  Le  seul 
fait  important  qui  mérite  d*étre  signalé,  pendant  qu'il  tint  la 
seigneurie  de  Hans,  est  une  discussion  asseï;  grave  avec  le 
eomte  de  CSiampagne.  Celui-ci  prétendait  que  les  hommes  de 
Hans  qui  venaient  demeurer  dans  ses  villages  de  Saint-Jean- 
8ur-Tourbe,  Yalmy  et  la  Neuville-an-Pont  conservaient  leurs 
bteos,  meubles  et  inuneubles  à  Hans  ;  Henri  soutenait  le 
eontnîre  ^  à  la  suite  de  ces  diffétends,  il  7  avait  eu^  en  1265, 
de  graves  voies  de  ùdt  qui  avaient  entraîné  mort  dliammes. 
Le  comte  de  Champagne  fit  saisir  tout  ce  que  Hoiri  possédait 
sous  son  fief  ;  le  maréchal  de  Champagne  fat  cfaaigé  de  copsta.- 
ter  les  piéfiidîoes  causés  aux  femmes  et  aux  eniaota  des  hom- 
mes tués;  quant  au  reste,  le  eomte  et  le  seigneur  de  Hans  pri- 
rent pour  arbitres  Geoflfrotde  Bmuieavie  ei  Jean  du  Cbâletier, 
sous  amende  de  3,000  marcs  d'aigeot  Jamende  à  pajer  par 
edoi  des  deux  qui  se  refuserait  à  aœ^ler  l'arbitrage»  Gui  de 
Qrftjllnn^  comte  de  Saint-P<^,  Jean,  comte  de  Soîssons,  liaoul 
de  SoissoDS  et  Anseau  de  Garlande,  firigneur  de  Possesse,  se 
portaîffil  cautions  pour  le  seigneur  de  Hans  ;  dans  le  ea&  où 
Farbitrage  ne  pourrait  avoir  Eeu,  l'aflaire  reslecût  en  Tétai  et 
le  seigneur  de  Hans  reioamerait  en  prison  à  Pionns.  Les 
firèrcs  de  œluî-cî  se  portaient  ^alemait  garants  (Be^.  des 
hommt^ts  bmm&  k  Thibant  Y,  ^  82). 

12S9,  SepioÊÊtre.  Accord  par  ffatirmise  du  eunte  de  Bar, 
entre  Girard  ^Escrj,  Helvis,  dame  de  Hans,  sa  kmae,  duat 
put  et  Hfnd  de  Hans  (Cail.  de  Bar,  S3j. 

1264»,  Nmfmèrt.  Le  eomle de  Grandpré  rappelle  que,  parmi 
arnèee-fiefe  lelevani  dn  coa^e  de  fiar*  m  trwtvexàt  les 
que  c  MessÎR;  Jacques  de  Haas  aebela  à  wmm  sei- 
fDeHT  f«d  ^  Locpfgri  dm  inrfiiiiri  iiam  de  Haas  esl  an 
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1267,  7  Juin.  Lettres  de  Aoseau  de  Garlande,  de  Jean, 
oomte  de  Roucy  et  seigneur  de  Pierrepont,  de  Jean,  comte  de 
Soissons,  de  Jacques  de  Hans,  chevalier  et  de  (xeoffroy  de 
Hans,  écuyer,  se  déclarant  pleiges  de  Henri,  seigneur  de 
Hans  pour  les  conventions  rappelées  dans  l'acte  qui  suit 
(Libr.  princ). 

—  •  —  30  Nov,  Charte  de  Henri,  seigneur  de  Hans  don- 
nant le  détail  de  ses  démêlés  avec  le  comte  de  Champagne  au 
sujet  des  vassaux  du  premier  qui  viennent  résider  sur  les  terres 
du  second  {Ibid.). 

1269,  29  Mars  1270.  (N.  S.),  Gobert,  seigneur  d' Apre- 
mont,  fait  savoir  que  Henri  de  Hans  n'a  rien  à  demander  au 
comte  de  Bar  ni  «  aux  autres  pleiges  de  la  pleigerie  du  bailli 
de  Sainte-Menehould  »  (Cart.  de  Bar,  M75). 

1271,  11  Dec.  Henri,  seigneur  de  Hans,  chevalier,  ayant 
obtenu  de  Thibaut,  comte  de  Bar,  la  permission  de  faire  hom- 
mage au  comte  de  Champagne  de  100  livrées  de  bois,  à 
Haulzy,  dans  la  portion  qui  relevait  précédemment  dudit 
comte  de  Bar,  s'engage  à  les  remplacer  par  cent  hvrées  de 
imes  qu'il  achètera  là  où  le  voudra  le  comte  de  Bar  (/Mtf., 
f»174). 

1274.  Henri  fait  hommage  à  la  comtesse  de  Champagne  du 
bois  d'Haubsy,  jadis  acheté  à  Baudouin  d'Autry,  des  100  li- 
vrées de  bois  qui  relevaient  précédemment  du  comte  de  Bar, 
de  Melzicourt,  et  des  hommes  taillables  qu'il  a  à  Berzieux,  i 
Virginy  et  à  Minaucourt  (Arch.  de  la  Marne). 

1276,  Noël.  Henri  de  Hans  ratifie  une  vente  faite  à  la  ma- 
ladrerie  de  Royon,  par  Bertherand,  fils  de  Milet,  bourgeois  de 
Hans  (Cartul.  de  Moiremont). 

1284,  4  Avril,  Charte  par  laquelle  Thibaut,  comte  de  Bar, 
termine  une  contestation  élevée  entre  lui  et  le  seigneur  de 
Hans  ;  il  s'agissait,  comme  en  1267,  avec  le  comte  de  Cham- 
pagne, des  droits  que  les  deux  seigneurs  avaient  sur  les  biens 
laissés  par  leurs  vassaux  allant  s'établir  sur  un  autre  fief.  Il 
est  convenu  entr'eux  que  Henri  de  Hans  aura  la  remanamee 
des  biens  mobiliers  et  héritages  des  hommes  de  sa  châtellenie 
(Hans,  Sombionne,  Courtémont,  Dommartin,  Malmy,  Vienne- 
la- Ville,  Melzicourt,  Ville-sur-Tourbe,  Virginy  et  Minaucourt) 
allant  s'établir  à  Vienne-le-Ghâteau,  Servon  et  Saint-Thomas. 
La  réciprocité  est  admise  pour  le  comte  de  Bar  qui,  en  recon- 
naissance des  services  à  lui  rendus  par  le  père  du  seigneur  de 
Hans,  dispense  celui-ci  de  se  pourvoir  des  100  livrées  de  terres 
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qui  devaient  être  achetées  en  vertu  de  l'acte  de  1271  (Gartul. 
deBar,  fol05). 

1290.  D'accord  avec  sa  femme  et  son  fds  adné,  Henri  de 
Hans  reconnaît  que  les  grosses  dîmes  de  Berâeux  2q)partien- 
nent  à  l'abbaye  de  Toussaint. 

1291.  Henri  de  Hans  prétendait  avoir  toutes  les  amendes 
de  Velaine,  près  de  Vaudemont,  au  préjudice  de  l'abbaye  de 
Saint-Loup  de  Toul ;  Henri,  comte  de  Vaudemont,  termine 
cette  discussion  en  établissant  que  le  seigneur  de  Hans  et  ses 
héritiers  n'ont  droit  qu'à  la  moitié. 

1293,  Septembre,  Accord  entre  le  seigneur  de  Hans,  Er- 
mine,  sa  femme  d'une  part,  et  l'abbaye  de  Toussaint-en-llle, 
de  Châlons,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  à  Vienne-la- 
Ville.  Henri  contestait  à  l'abbaye  des  acquisitions  faites  par 
elle  sans  son  consentement  ;  de  son  c6té,  l'abbaye  lui  refusait 
le  droit  de  construire  un  four  et  un  moulin  à  Vienne.  Henri 
renonce  à  toutes  ses  prétentions  et  reconnaît  que  ni  lui  ni  ses 
héritiers  ne  peuvent  établir  de  moulin  c  en  ladicte  vile  de 
Viaine,  ni  au  finage,  ni  entre  Viaine  ne  le  Mezeicourt  ainsin 
com  le  boiz  de  Hauzeis  se  comporte  »  (Arch.  de  la  Marne, 
fonds  de  Toussaint). 

1299,  24  Afai.  Henri,  seigneur  de  Hans  et  Nicolas  Gueu- 
lars  des  Armoises,  chevaliers,  sont  arbitres  entre  Jeanne  de 
Touçy,  dame  de  Puysaie,  comtesse  de  Bar,  et  Geoffroy  de  Ter- 
mes, écuyer  (Gartul.  de  Bar,  f^  99). 

—  «  —  17  Juin,  Charte  de  Guillaume  de  Vandelay,  prieur 
de  Sain t-Jean-de- Jérusalem,  en  Bourgogne,  établissant  que 
pour  terminer  les  procès  réitérés  que  l'Ordre  avait  avec  le  Char 
pitre  de  Châlons  et  le  seigneur  de  Hans  au  sujet  du  tiers  de  la 
dime  des  Bans  lou  conUe^  au  ûnage  de  Hans,  il  abandonne  ses 
droits  moyennant  une  rente  annuelle  de  cinq  muids  de  blé, 
mesure  de  Hans,  savoir  12  quartels  de  froment  et  le  reste  en 
avoine  que  chacun  des  intéressés  doit  acquitter  proportionnel- 
lement à  sa  part  (Arch.  de  la  Marne  ;  fonds  du  Chapitre). 

1301,  Mai.  Le  roi  Philippe-le-Bel,  étant  à  Vitry,  ayant 
mis  la  main  sur  les  biens  du  comte  de  Bar,  après  la  guerre  que 
celui-ci  lui  avpit  faite,  reçoit  Thommage  de  la  chàtellenie  de 
Hans,  précédemment  due  au  comte  de  Bar  et  s'engage  à  ne  pas, 
à  Favenir,  séparer  ce  &ef  du  domaine  de  la  couronne  (Cart.  de 
Bar,  r  136).  —  Hans  resta  ainsi  sous  la  suzeraineté  du  roi  de 
France  jusqu'en  juillet  1313,  époque  à  laquelle  le  roi,  à  la  de- 
mande d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  onde  ^\x  comte  de  Bar, 
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rendit  à  celui-ci  les  hommages  de  Hans,  Buzancy  et  Brieulles, 
en  exceptant  ce  que  Jean  de  Garlande  avait  dans  cette  dernière 
localité  (Z»û2.,fo  34). 

1302,  Mai.  Henri,  seigneur  de  Hans,  et  Ermine^safemmOi 
établissant  un  grand  étang  près  de  la  maison  de  Rqyon,  s'en- 
gagent à  indemniser  Tabbaye  deMoiremont  de  tout  le  pr^udice 
qui  lui  sera  causé  par  suite  de  T  inondation  de  ses  terres  et  de 
ses  prés  et  s*en  rapportent  à  l'arbitrage  de  Jean  Kayn,  bour- 
geois de  Sainte-Menehould  (Arch.  de  la  Marne,  fonds  de  Moi» 
remont). 

-^  «  —  Les  mêmes  donnent  à  Moiremont  1 3  muids  de  fro- 
ment sur  leur  dime  de  Hans,  tme  grange  sise  à  Viiginy  c  qui 
fut  mon  seigneur  Joffroy  le  preste  curey  d'Avcrginey,  »  près 
du  cimetière  avec  l'autorisation  d'acheter  15  pieds  de  terre 
pour  allonger  cette  grange  ;  de  plus,  ils  amortissent  quatre 
soui  de  cens  que  l'abbaye  avait  à  Vienne-la- Ville  t  qui  fu- 
rent la  mère  Fremy  »  (Ibid.)  \ 

1304,  5  Avnly  (n.  s.  1305).  Les  mêmes,  avec  le  con- 
sentement du  Chapitre  de  Ghftlons,  patron  de  TégUse  parois- 
siale N.-D.  de  Hans,  fondent  deux  cbapellenies  dont  ils  réser- 
vent la  présentation  à  eux  et  à  leurûls  alué  exclusivement.  Ils 
les  dotent  de  34  livres  de  rentes  à  prendre  sur  le  grand  marché 
de  Hans  (Arch.  de  la  Marne  ;  fonds  du  Chapitre).  —  Cette 
même  année,  le  seigneur  de  Hans  était  délégué  par  Philippe- 
le-Bel  et  Jean  de  Dampierre,  seigneur  de  Saintr-Dizier,  pour 
fixer  les  limites  du  royaume  du  côte  du  Verdanois. 

1310,  A^rU.  Henri  de  Hans  figure  comme  arbitre  dans  un 
traité  passé  entre  Jean,  évêque  de  Toul,  et  Edouard,  comte  de 
Bar  (Inv.  àDufourny,  XU,  p.  G). 

1311 ,  J%i%,  Henri  et  la  dame  de  Hans  payent  à  Moiremont 
les  indemnités  dues  par  suite  de  l'établissement  de  l'étang  de 
Royon  :  29  quartels  de  blé,  moitié  froment,  moitié  orge,  à  la 
mesure  de  Hans,  le  tout  à  prendre  sur  la  dime  de  Dommartin- 
sous-Hans,  acquise  des  hoirs  La  Maille.  (Arch.  de  la  Marne, 
fonds  de  Moiremont). 

1312«  A  cette  date,  Henri  de  Hans  était  garde  du  comté  de 
Chiny,  pour  le  Roi. 

1315,  Jeudi  après  Saint-André ,  Jeanne  de  Roucy,  com- 


i.  Cette  donation  fut  ratifiée  en  Juin  1311,  par  Jacques  de  Virginj,  cbe- 
talier^  et  Perreite  sa  femme,  cousins  du  seigneur  de  Utns  {Ibid,) , 
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tesse  de  Bar,  dame  de  Puysaie,  fait  sceller  un  acte  de  vente 
par  son  atné  cousin  Henri,  sire  de  Hans.  (Inr.  de  Dufoumy, 
IX,  1141). 

Henri  !«''  avait  épousé  Ermlne,  fille  de  Hugues  HI,  vidame 
de  Ghâlons  et  de  Marguerite  de  Milly. 

Henri  de  Hans  eut  deux  sceaux  ;  le  premier  au  type  du  ca- 
valier, avec  la  légende  SIGILLVM  HENRICI  DNI  DE  HANS 
MILITIS.  Le  contre-sceau  aux  armes  de  Grandpré  brisées 
d'un  lambel  à  trois  pendants  :  CONTRAS.  HENRICI  DE 
HANS.  Le  second,  à  dater  du  quatorzième  siècle  :  S.  HEN- 
RI8  8EIGNE:VR  de  HANS  CHEVALIERS,  écu  aux  armes 
de  Grandpré  brisées  d'un  lambel  à  cinq  pendants. 

(il  suivre).  Anatolh  dk  Babthélbmy, 
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8  jftnYÎer  1760.  —  c  M.  Le  G<Mrlier,  comme  lieutenant  de 
ville,  a  fait  un  compliment  de  jour  de  l'an  des  plus  forts  à 
M.  rintondant  à  la  tète  de  la  ville.  D  lui  a  peint  la  miaàre  de 
la  ville  comme  extrême  et  il  lui  a  dit  nettement  qu'il  ne  tenait 
qu'à  lui  de  l'adoucir,  et  a  fort  embarrassé  M.  Tlntendant  qui 
ne  savait  trop  que  lui  répondre,  i 

10  avril.  —  c  M.  Tabbé  Gazette  mourut  avantrhier  après 
avoir,  pendant  deux  heures,  dicté  son  testament  et  plusieurs 
lettres  avec  une  force  et  une  présence  d*esprit  admirables.  Sa 
naissance  n'était  pas  des  plus  distinguées,  étant  fils  d'un  no- 
taire de  Dijon  ;  mais  son  esprit,  son  mérite,  son  grand  usage 
du  monde  et  toutes  les  premières  places  du  diocèse  dont  il 
était  revêtu,  lui  donnaient  beaucoup  de  reliefs  tant  ici  qu'ail- 
leurs ^  » 

27  novembre.  —  M.  de  la  Touche  vous  remercie  Uen  de 
vos  souvenirs.  Il  m'a  appris  que  son  frère  qui  est  toujours 
plénipotentiaire  en  Allemagne,  avait  été  nommé,  il  y  a  trds 
ou  quatre  mois,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  '.  » 

6  juillet  1761.  —  ■  Mesdames  de  France  sont  passées 
merô^di  à  six  heures  du  soir  sur  la  chaussée  de  Pogny  à 
Om^.  Un  de  leurs  chevaux  ne  pouvant  pas  aller,  elles  ont  été 
anélées  un  ou  deux  miserere  au  milieu  des  champs  pour  en 
changer,  ce  qui  leur  a  donné  le  temps  de  regarder  Vitry-la^ 
Ville  devant  lequel  elles  étaient,  et  qui  leur  a  beaucoup  plu, 
et  excité  leur  curiosité  pour  savoir  à  qui  il  appartenait  et  elles 
ont  donné  la  pièce  au  paysan  qui  les  a  renseignées,  i 

18  décembre.  —  •  La  maison  des  Ursulines  est  supprimée 
et  les  biens  unis  à  l'abbaye  de  la  Pitié.  On  mettra  dans  ce 
(]uartier  trois  sœurs  pour  rinstruction  des  filles  ;  on  donnera  à 


*  Voir  page  36,  tome  XIII,  de  la  Revue  de  ChampOgM  et  de  Brie. 

i .  Oncle  du  faltteux  Cazotte,  qui  hérita  des  biens  de  Tabbé  à  Pierrjr,  et 
t'y  installa. 

1.  Le  oheTalier  de  la  Touche,  le  célèbre  artiste  qui  mourut  à  ChikNl^; 
•mi  intiatte  de  M.  Motel,  il  passa  de  longs  mois  à  Viti^-la- Ville.  C'eat  hû 
qui  a  paint  les  baattz  canons  dn  mattre-autal  de  Ntflie-Dams  dsCkalona. 
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chacune  des  Ursulines  ime  peusion  de  300  1.  qu'elles  mange- 
ront où  elles  voudront  se  retirer.  J'ignore  ce  que  deviendra 
Madame  de  Yaugency  ;  d'ailleurs  il  n'y  avait  plus  que  sept 
religieuses  et  30  ou  35  jansénistes  de  leur  ordre  et  de  tout 
pays  qui  vont  être  bien  déroutés.  On  trouvera  peut-être 
quelque  arrangement  pour  les  laisser  vivre  et  mourir  comme 
elles  sont.  » 

25  février  1762.  —  «  On  a  fait  signifier  hier  aux  Jésuites 

de  Cbâlons  un  arrêt  particulier  pour  eux  qui  leur  défend  de 

tenir  collège  au  1^^  avril,  et  qui  ordonne  aux  officiers  de  ville 

de  pourvoir  le  collège  de  professeurs  pour  ledit  temps.  Cet 

arrêt  a  été  rendu  à  cause  de  quelques  défauts  de  formalité 

dans  leur  établissement  ici,  et  il  y  a  eu  probablement  des 

ix)ute-feux  qui  ont  invité  le  Parlement  d'aller  en  avant  et 

assuré  qu'on  exécuterait  avec  zèle  cet  arrêté.  La  ville  s'assem- 

Jble  aujourd'hui  pour  choisir  et  nommer  les  professeurs,  n 

\ot  avril.  —  «  Il  n'est  point  venu  de  contre-ordre  et  on  a 
installé  ce  matin  de  nouveaux  régents  au  collège,  dont  le  chef 
^)st  l'abbé  Lanneau,  qu'on  a  fait  régent  de  rhétorique.  Le  tout 
^n  attendant  cependant  la  rentrée  de  la  Toussaint  que  l'on 
ixnettra  les  choses  plus  en  règle.  L'évêque  arriva  hier  de  Paris 
^ui  n'a  rien  dit  de  favorable  pour  les  bons  pères  qui  véritable- 
^^nent  sont  humiUés.  » 

12  décembre.  —  «  C'est  une  pitié  que  la  dévotion  des 
^jansénistes  ;  on  ne  la  fait  pas  consister  dans  la  réception  des 
sacrements  qui  est  l'essentiel,  mais  dans  mille  pratiques  inu- 
tiles. Et  dans  la  maison  d'où  sort  votre  institutrice  on  l'est  à 
'<louble  karat,  dans  le  genre  des  convulsions,  etc.  On  dit  que 
^^{uand  ils  sont  malades,  ils  ne  prennent  aucun  remède,  siBion 
^e  la  poudre  du  tombeau  de  M.  Paris  dans  l'eau  fraîche.  Et 
31.  de  Cernon,  qui  depuis  un  mois  n'a  cessé  de  l'être,  n'a  pris 
autre  chose.  » 

7  octobre  1763.  —  a  M.  l'Evêque  est  mort  bien  chrétien- 
nement et  a  édifié  tout  le  monde  ;  il  est  bien  regretté  ;  il  avait 
donné  les  ordres  le  samedi  des  Quatre-Temps,  est  tombé  ma- 
lade le  lendemain  et  est  mort  au  bout  de  sept  jours  d'une 
fièvre  maligne.  Il  a  fait  à  la  hâte  un  testament  par  lequel  il 
laisse  4,000  1.  aux  hôpitaux.  Il  faisait  beaucoup  de  charités  et 
jayait  la  pension  de  plus  de  20  ou  30  demoiselles  dans  des 
couvents  à  Châlons  \  » 


1.  Claude -Antoine  de  Choiseul-Beaupré  qui  avait  succédé,  en   1734,  à 
Mgr  de  Saulx-TaTanes,  cardinal,  transféré  à  Rouen.  13 
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10  octobre.  —  «  M.  de  Crancé  a  siguiiié,  dii-ou,  à  ses 
frères  que  n'ayant  eu  aucune  pari  aux  manœu>  res  failes  au 
8^}el  de  leurs  lettres  de  noblesse,  il  ne  voulait  plus  en  enten- 
dre parler,  et  qu'ils  s'en  tireraient  comme  ils  pourraient  ;  que 
pour  lui  il  verrait  à  obtenir  pour  lui  et  pour  les  siens  de  nou- 
velles lettres.  Apparemment  que  cela  ne  va  pas  bien  et  le 
pauvre  M.  de  Livry  dépéril  de  jour  en  jour  ;  il  ne  saura  y  sur- 

14  novembre.  —  •  On  a  fait  à  Chdlons  de  nouveaux  oHi- 
CMrs  de  ville.  C'est  M.  Ghauffot  qui  est  lieutenant  do  ville  ; 
mi.  Collet,  avocat,  et  de  la  Tour,  frère  de  M.  de  S.  Martiu, 
yoaT6nieir*s.  Autrefois  ces  places  étaient  remplies  par  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  mieux.  Apparemment  que  les  gens  en  place 
ne  eu  soucient  pas  à  cause  du  nouveau  gouverneur  dont  il 
teut  dépendre.  Cela  sera  peut-être  favorable  à  M.  de  Crancé; 
et  ces  ol&ciere  nouveaux  qui  sont  assez  doux  et  tranquilles, 
ne  sui\iout  peut-être  pas  à  la  rigueur  le  procès,  et  cela  tom- 
birt«  el  cela  sera  bien  beureux  pour  eux  tous.  • 

24  décembre.  —  «  M.  de  I^tic,  notre  futur  évêqueS  est 
dangereusement  malade  à  Paris,  où  il  a  reçu  tous  les  sacre- 
inenta  ;  on  a  fait  cet  après-midi  un  salut  à  la  cathédrale  pour 
demander  à  Dieu  sa  conservât *on. 

P.  S.  —  Les  lettres  arrivées  ce  soir  annoncent  qu*ilesl 
mort  ;  sa  maladie  a  été  à  peu  près  la  même  que  celle  de  H.  de 
Ghoiseul  ;  une  fièvre  qu'on  n*a  pas  trop  connue  et  qu^  Fa  em- 
porté en  six  jours.  » 

30  décembre.  —  a  M.  de  Fontpertuis  a  faH  faillite  ;  il  n'a. 
rît-OD,  que  180,000  1.  à  recevoir  sur  ses  fermes  qui  sontsai&ies 
de  tous  côtés,  et  il  doit  100,000  1.  Madame  de  Morains  y  perd 
une  grosse  somme.  Pendant  ce  temps,  son  frère,  directeur  du 
10*  à  Châlons,  a  obtenu  une  place  de  fermier  général.  Noire 
bonne  ville  est  faite  pour  donner  des  fermiers  au  Roi.  Les 
voilà  trois  :  M.  Grossart,  M.  Pignon  et  M.  PapiMon.  » 

20  février  1764.  —  •  On  a  vendu  les  gros  arbres  du  cime- 
tière Notre-Dame,  ce  que  bien  des  gens  blâment,  pour  eu 
planter  de  neu^s.  » 


t  •  Li  ville  intenta  aux  frères  Dubois  un  procès  en  usurpation  dt  im>- 
bletse  qui  donna  npîssance  à  d'importants  factums  éffalemeut  \iolenls  ;  à  U 
lin  lat  choses  s'arrangèrent  et  des  lettres  furent  accordées  aux  réclamants. 
liais  pendant  plusieurs  années  la  question  pasaioaua  la  ville. 

'X.  St^oe  cb  Comminges,  mon  ssus  avoir  été  installé  à  Cbalons. 
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27  juin.  —  On  prétend  que  ce  qui  ai^elardé  l'arrivée  de 
notre  nouvel  évèque  ^  a  été  sa  réception  au  Parlement  en  qua- 
lité de  pair  de  France,  sur  laquelle  on  lui  a  fait  difficultés  sur 
difficultés,  et  pour  conclusion  on  a  exigé  de  lui  qu'il  signAt 
Tarrôt  d'expulsion  des  Jésuites,  rendu  de  concert  avec  Mes- 
sieurs les  pairs,  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire;  moyen- 
nant quoi  il  n'a  pu  être  reçu  et  ne  le  sera  peut-être  pas  de 
sitôt. 

11  a  fait  le  jour  de  la  Saint- Jean  un  orage  terrible  et  il  y  a  eu 
un  coup  à  midi  qui  a  fait  trembler  toute  la  ville.  Trois  quarts 
d'heure  après  on  a  vu  sortir  grande  fumée  du  clocher  du  Gré 
de  Vaux,  ce  qui  a  causé  une  prodigieuse  alarme.  Toute  la  ville 
est  accourue  au  son  de  la  caisse  et  de  la  petite  cloche.  On  y  a 
monté  et  on  y  a  trouvé  que  la  foudre  avait  fait  im  trou,  ren- 
versé une  pierre  et  mis  le  feu  à  une  poutre.  On  l'a  éteint  dans 
le  moment.  Il  y  a  eu  sept  maisons  brûlées  du  feu  du  ciel  à 
Tours-sur- Marne  et  le  tonnerre  est  aussi  tombé  sur  Notre- 
Dame  de  Reims.  » 

15  juillet.  —  «  L'évoque  a  fait  dimanche  son  entrée  où 
tout  a  été  pour  le  mieux,  à  l'exception  que  la  bourgeoisie  n'a 
point  été  80US  les  armes  et  que  l'on  n'a  pas  tiré  le  canon, 
parce  que  M.  le  gouverneur  voulait  que  tout  cela  se  fit  par  aes 
ordres  et  que  le  Conseil  prétendait  être  compétent  pour  l'or- 
donner» et  ne  point  dépendre  du  gouverneur.  » 

14  septembre.  —  «  Le  roi  de  Pologne  couche  mardi  à 
Sarry.  « 

12  janvier  1765.  —  «  Mardi,  à  neuf  heures  et  demie  du 
soir,  on  entendit  par  toute  la  ville  un  bruit  étonnant  qui  dura 
une  bonne  minute  ;  on  ne  savait  si  c'était  un  gros  coup  de 
tonnerre  ou  quelque  égUse  ou  autre  gros  bâtiment  du  voisi- 
nage qui  se  serait  écroulé.  Chacun  sortit  de  sa  maison^  et  ne 
trouvant  rien  dans  son  quartier,  courut  dans  les  quartiers  voi- 
sins. La  conclusion  fut  qu'une  femme  de  chambre  de  l'Inten- 
dant se  mariait  et  qu'on  tira  le  canon  dans  le  quartier  ;  il  y  en 
avait  bon  nombre  et  au  lieu  de  le  tirer  coup  à  coup,  on  les  tira 
successivement  sans  intervalle,  ce  qui  fit  ce  bruit  extraordi- 
naire. On  n'est  pas  habitué  dans  notre  ville  aux  expéditions 
militaires.  » 

23  janvier.  —  a  L'Intendant  fait  jeter  à  bas  un  coin  de 

1.  Antoiae-Bléonore  Le  Glero  de  Joigne^  trantMré  à  Paris  en  1781. 
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nos  remparts  avec  une  grosse  plate-forme  pour  faire  une  poru 
au  pont  qui  conduit  de  l'Intendance  au  Jard  qu'on  pourra  bien 
abattre  en  partie  pour  le  planter  relativement  à  cette  nouvelle 
entrée.  Il  a  encore  bien  dautres  projets  et  mène  notre  ville 
comme  un  troupeau  de  moutons.  » 

!•'  mars  176?.  —  «  On  a  fait,  pai'  ordre  de  M.  le  contrô- 
leur général,  le  dénombrement  de  notre  bonne  ville  ;  il  ne  sV 
est  trouvé  que  4,730  liabilants  de  l'un  et  l'autre  sexe  ;  3,69'i 
enfants  de  tout  âge,  800  domestiques,  420  à  l'hôpital  géiîéral, 
350  prêtres,  religieux,  religieuses  et  pensionnaires  ;  en  total, 
10,000.  Il  y  en  avait  de  mon  jeune  temps  14,000  et  beaucoup 
plus  anciennement.  Cela  va  bien  en  diminuant,  et  cela  est  de 
même,  dit-on,  dans  les  campagnes.  L'Intendant  part   pour 
Paris.  On  a  mis  à  bas  toute  la  façade  de  la  maison,  cuisine, 
bureaux,  ce  qui  ne  leur  permet  plus  d'y  loger.   » 

6  janvier  1766.  —  •  On  prétend  que  le  pont  de  Vaux  oc 
vaut  rien  et  on  l'a  barré.  On  parle  de  jeter  à  bas  l'église  de 
Saint-Germain  et  d*en  prendre  les  matériaux  pour  rebâtir  ce 
pont  en  pierre,  et  faire  des  quais  pour  l'embellissement  ée  U 

ville.  • 

24  mars .  —  «  On  a  tiré  la  semaine  dernière  la  milice,  à 
laquelle  on  n'a  pas  astreint  trop  strictement  les  honnêtes  gens. 
On  a  tiré  17  à  Châlons,  33  à  Troyes,  45  à  Reims,  mais  c'est 
Reims  qui  les  fournira,  ayant  obtenu  le  privilège  de  ne  pa^ 
tirer.  » 

i  août  1766.  —  «  On  est  triste  delà  mort,  en  Picardie,  du 
fils  unique  de  M.  de  Parvillez  de  la  Gravelle,  qui  était  trè^ 
bon  sujet  ;  il  était  le  seul  rejeton  de  sa  famille  ^  » 

6  octobre.  —  0  On  a  retenu  ici  M.  de  Gourcelles,  accou- 
cheur, moyennant  400  1.  de  pension  et  exemption  de  loge- 
ment. C'est  un  des  plus  habiles.  —  M.  Gauthier  premier 
secrétaire,  gendre  de  M.  Collet,  a  acheté  la  charge  de  trésori» 
de  France  de  M.  de  Parvillez  *  ;  l'Intendant  lui  a  donoé  U 
commission  des  ponts  qu'avait  M.  BugareP,  l'autre  commis- 


1.  Famille  origiuairc  de  Picardie,   ûxéo  à  ChftloQS  depuis  le 
meni  du  dix-septième  siècle.   Son  père  était  président,  trésorier  de  Fraoce. 
et  marié  à  une  demoiselle  Beaugier. 

2.  Propriétaire  du  château  d'Omey,  homme  de  valeur,  poète  a  teM  heures 
Un  grand  nombre  de  ses  papiers  sont  conservés  au  ch&teau  de  la  Nom,  près 
Vienne  -la-Vicnnc. 

3.  M.  fiugurel  u  épousé   Mademoiselle  Lallemant,  fille  do    Claude,  coi- 
seiller  d'honneur  au  préaidial  et  do  Mademoiselle   de  Bar  :  «Ue  était 
de  Madame  Le  Qerc  de  Morains. 
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sion  des  tailles  à  M.  Turpin.  L'Intendant  a  reçu  du  Roi  une 
magnifique  tabatière  qu'on  estime  3  à  4,000  1.,  dans  laquelle 
était  une  lettre  très-gracieuse  du  ministre.  On  ne  dit  pas  à 
quel  sujet.  M.  Brémont,  lieutenant  général,  remplace  M.  Bu- 
garel  comme  subdélégué.  » 

17  octobre.  —  «  On  travaille  à  force  aux  ouvrages  de  la 
porte  Sainte-Croix  et  au  grand  chemin  pour  regagner  la  chaus- 
sée de  Vitry.  Toutes  les  communautés  du  pays  y  travaillent. 
On  a  intercQt  Téglise  Saint-Antoine  et  on  veut  empêcher  de  la 
réparer.  On  voudrait  mettre  la  paroisse  aux  Jésuites,  ce  que 
les  Mariniers  ont  peine  à  digérer.  » 

3  novembre.  —  c  M.  de  Bourneville  qui  avait  acheté 
Matougues  et  Pringy,  vient  de  faire  banqueroute  de  deux  mil- 
lions et  est  arrêté.  M.  Polonceau,  de  Reims,  vient  d'en  faire 
une  de  200,000  livres  *,  et  Fîlatre,  le  boucher  de  Châlons,  une 
de  25,000.   » 

17  décembre.  —  «  L'Intendant  voulait  prendre  partie  des 
cimetières  de  Notre-Dame  pour  faire  un  quai,  du  pont  de  Vaux 
à  celui  du  Viviers,  on  y  a  consenti  ;  mais  il  voulait  supprimer 
le  reste  des  cimetières  pour  y  bâtir  de  belles  maisons  sur  le 
quai,  et  faire  le  cimetière  dans  un  champ  près  la  petite  porte 
hors  la  ville.  On  a  bien  de  la  peine  à  l'agréer  ;  ce  serait  très- 
incommode. 

Notre  maire,  M.  do  Crouy  *,  est  mort  et,  pour  le  remplacer, 
on  a  nommé  MM.  Le  Gorlier,  de  Vieux-Dampierre  et  Hoccart, 
pour  choisir.  » 

3  janvier  1767.  —  On  jette  à  bas  les  maisons  de  la  rue  de 
Vaux  pour  faire  un  pont  avec  des  quais  ;  on  a  tenu  ime  assem- 
blée de  paroisse  au  sujet  du  cimetière  que  M.  l'Intendant 
voulait  prendre.  Je  m'y  suis  trouvé  et  ai  opiné  très-sagement; 
d'autres  se  sont  prononcés  contre  et  l'assemblée  a  été  rompue. 
L'Intendant  s'est  imaginé  que  j'étais  l'auteur  du  refus  et  a 
déclamé  contre  moi.  On  a  tenu  une  nouvelle  assemblée  quatre 
jours  après  où  il  avait  fait  trouver  tous  ceux  qui  pouvaient 
faire  réussir  son  projet.  J'y  suis  allé  et  me  suis  plaint  publi- 
quement des  rapports  faux  et  odieux  faits  à  M.  l'Intendant  ; 


1 .  Le  subdélégué  de  riutendance  de  Reims,  en  1775,  se  nommait  Polon- 
ceau. 

2.  Jean  Godet,  seigneur  de  Crouy,  Bouy,  marié  à  Mademoiselle  de 
Clozier  de  Puitz,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien  lieutenant-colonel  du 
régiment  Roval. 
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rassemblée  m'a  rendu  pleine  Justice  que  les  émissaires  ik 
M.  rintendant  ont  été  lui  reporter.  Puis  à  quelques  jours  de 
là,  je  suis  allé  lui  souhaiter  la  bonne  année  et  lui  ai  parlé  tzès- 
clairement,  de  sorte  que  je  suis  maître  du  champ  de  batailie.i 

5  juin.  —  «  Nos  Jésuites  sont  partis  pour  Liège.  » 
7  juillet.  —  «  Les  travaux  du  pont  de  Vaux  sont  considé- 
rables ;  on  a  trouvé  une  forêt  de  pieux  enfoncés  en  terre  qm 
ont  servi  jadis  à  des  moulins  et  qu'il  faut  arracher.  Au  Jaid  od 
a  fait  jetter  un  pont  vis-à-vis  l'Intendance  où  sera  la  principale 
entrée.  On  va  après  aligner  toutes  nos  rues,  surtout  celle  de 
Sainte-Croix  pourquoi  on  prendra  le  couvent  Sainte-Mane.  On 
dit  qu'on  fera  des  casernes.  Enfin  il  y  a  et  aura  bien  du 
remue-ménage  causé  par  M.  l'Intendant  qui  obtient  ce  qu'il 
veut  de  M.  de  Choiseuil  sans  que  personne  veuille  rien  dire  coq- 
tre  lui,  et  les  trésoriers  de  France,  comme  grands  voyers. 
semblent  agir  de  concert  avec  lui,  moyennant  quoi  le  Conseil 
de  ville  laisse  faire.  » 

16  août,  —  «  Messieurs  de  S.  Lazare  avaient  fait  présent 
à  la  cathédrale  d'une  relique  de  S.  Vincent  de  Paul;  on  l'a 
mise  dans  une  petite  châsse  d'argent,  et  on  va  aujourd'hui  U 
chercher  au  séminaire  pour  la  conduire  à  la  cathédrale.  U  v 
aura  grande  procession  avec  l'évèque.  » 

14  juin  1768.  —  «  Le  village  de  Bisseuil  qui  était  de  plu5 
de  150  maisons,  vient  d'être  brûlé  avec  l' église  sauf  7  ou  ^ 
maisons  ;  il  y  a  péri  25  personnes.  » 

10  novembre.  —  «  On  a  adjugé  hier  les  arbres  du  Jtrd. 
excepté  la  grande  allée,  du  grand  pont  au  pont  de  Forêt,  aTec 
ceux  des  remparts  du  dedans  et  du  dehors,  pour  38,000  1.  » 

10  décembre.  —  «On  est  fort  en  peine  de  M.  Grossart  d£ 
Virly,  fermier  général,  qui  est  de  Ch^ons,  auquel  la  tète  est 
un  peu  embrouillée,  et  qui  a  disparu  depuis  quinze  jours;  on 
le  croit  confiné  dans  un  monastère  ;  ses  affaires  étaient  en  hon 
eut.  On  dit  qu'il  a  1,200,000  1.  Il  a  un  fils  et  trois  fille*, 
dont  il  venait  de  marier  une  à  M.  Gérard,  premier  commis  de 
M.  de  Choiseul,  avec  200,000  1.".  Un  autre  fermier  généril, 
nommé  Roussel,  a  fait  une  grosse  banqueroute.   • 

11  novembre.  —  «  Le  Roy  de  Danemarck  est  arrivé  bien 
sept  heures  et  demie  du  soir;    les  rues  étaient  illuminées 


1 .  Auteur  des  Qértrd  de  Rayneval,  qui  ont  fourni  deux  imbtssadion 
dans  notre  nhcle. 
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depuis  la  porte  Marne  jusqu'à  rintendance.  Il  y  trouva  en 
arrivant  les  gardes  du  corps  q ai  lui  demandèrent  s'il  voulait 
une  garde  ;  il  les  remercia  et  ils  se  retirèrent.  Après  s'être  im 
peu  reposé,  et  sa  suite  étant  arrivée,  on  a  commencé  la  corné*- 
die  qui  a  duré  jusqu'à  11  heures,  qu'on  a  soupe  et  à  la  fin  du 
souper  on  a  tiré  un  feu  d'artifice.  Il  repart  ce  matin  vers  10  h. 
Tous  nos  messieurs  et  dames  ont  été  à  la  comédie,  et  la  plu- 
part ont  soupe.  Le  maire  lui  a  présenté  le  vin  et  fait  un  com- 
pliment ;  l'évoque  lui  a  fait  sa  cour.  » 

12  décembre.  —  «  La  fête  a  été  fort  belle  et  a  très-bien 
réussi.  Le  Roi  trouva  l'hôtel  bien  illuminé  ;  Madame  l'Inten- 
dante l'attendait  au  bas  de  l'escalier  pour  le  conduire  à  son 
appartement.  Il  lui  donna  la  main.  Vers  les  huit  heures  et 
demie  on  commença  la  comédie.  Il  avait  dans  sa  loge  Madame 
l'Intendante.  On  soupa  à  11  heures.  La  table  était  de  13  cou- 
verts ;  lui,  l'Intendant  et  Madame,  à  ses  côtés,  cinq  seigneurs 
de  sa  suite,  l'évèque,  trois  officiers  des  gardes  et  le  chevalier 
de  BoufQers  ;  tout  le  monde  entrait  pour  le  voir  souper.  Il  a 
comblé  l'Intendant  et  sa  femme  de  politesses.  Il  y  avait  eu  en 
outre  trois  tables  de  25  couverts  où  soupèrent  les  invités  à  la 
comédie.  M.  deBoufflers  faisait  Tavant-garde.  Il  arriva  à  l'In- 
tendance en  uniforme  de  sou  régiment  quelque  temps  avant  le 
Roi.  Tout  le  monde  le  prenait  pour  un  Danois,  lorsqu'il 
demanda  à  quelqu'un  si  Madame  de  Riocour  ou  Madame  Me- 
rci y  étaient  ;  on  lui  dit  que  vous  étiez  retournés  à  Nancy, 
mais  que  Madame  Morel  était  là  ;  il  alla  la  saluer;  M.  Morel 
étant  survenu,  :1  le  pria  de  le  présenter  à  Madame  l'Inten- 
dante. 11  a  toujours  été  ensuite  avec  le  Roi,  et  repartit  le  len- 
demain malin  à  4  heures.   » 

14  mars  1769.  —  «  M.  de  Chieza^  sortait  vendredi  de 
l'assemblée  à  8  heures  du  soir  donnant  le  bras  à  sa  femme 
pour  rentrer  et  était  accompagné  de  deux  ou  trois  messieurs. 
On  lui  a  tiré  en  passant  un  coup  de  fusil  chargé  à  gros  plomb 
d'une  fenêtre  qui  a  atteint  légèrement  au  bras  l'un  d'eux. 
M.  de  Chieza  est  revenu  sur  ses  pas  pour  voir  de  quoi  il  s'a- 
gissait et  il  a  reçu  un  second  coup  à  la  tête  qui  l'a  renversé. 
On  taxe  de  cela  une  personne  des  premières  de  Vitry  qui  est 
séparée  de  sa  femme  et  en  est  jaloux  à  tort  et  à  travers.  » 


1.  Nicolas  Délia  Chieza,  comte  de  Servignasco,  seigneur  de  Gigny,  la 
Petite-Ville,  capitaioe  au  régiment  de  la  Reine,  chevalier  de  S«ioWLouis, 
marié  en  1751  à  Marie  Le  Clerc  de  Moraius. 
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18  mars.  — '  M.  de  Ghieza  est  hors  d'affaires.  Le  quidam 
s'est  sauvé  et  ou  travaille  à  obtenir  une  lettre  de  cachet  pour 
le  faire  enfermer.  C'est  un  M.  Barbier,  président  du  présidial 
de  Vitry  qui  plaide  avec  sa  femme  dont  il  est  très-jaloux.  Ce 
n*est  pas  à  M.  de  Ghieza  qu  il  en  voulait,  mais  à  un  des  mes- 
sieurs qui  raccompagnaient .   » 

6  avril.  —  «  L'affaire  de  M.  Barbier  est  laissée  là,  à  con- 
dition qu'on  aura  une  lettre  de  cachet  pour  le  renfermer  au 
besoin,  jo 

26  septembre.  —  «  Le  feu  a  pris  cette  nuit  au  couvent  de 
Saint-Joseph  dont  il  a  brûlé  une  partie  du  côté  de  la  porte 
Saint- Jacques.  L'incendie  a  été  considérable  et  a  bien  alarmé 
tout  le  voisinage.  On  n'a  pu  rien  sauver  des  bâtiments  incen- 
diés, et  Mademoiselle  du  Pré  qui  logeait  au-dessus  '  du  bâti- 
ment où  le  feu  a  pris,  s'est  sauvée  en  chemise,  y  ayant  perdu 
tout  ce  qu'elle  avait.  Les  religieuses  se  sont  sauvées  chez 
leurs  parents  et  amis  d'où  elles  sont  revenues  ce  matin  au 
couvent.  Ou  a  sauvé  le  chœur  et  le  clocher  en  coupant  la 
communication  des  bâtiments.  C'est  une  vieille  femme  qui  a 
mis  le  feu  en  mettant  son  couvet  dans  son  lit  dont  elle  a  été 
considérablement  brûlée  et  est  morte  le  lendemain.  Madame  de 
Dampierre  et  M.  de  Vieux-Dampierrequi  sont  vis-à-vis  avaient 
déménagé. 

a  II  y  a  un  nouveau  musicien  à  la  cathédrale,  bien  mis  et  de 
bonne  mine,  qui  a  été  dans  la  musique  du  roi  de  Pologne  et  se 
nomme  Aubert,  lequel  est  en  même  temps  avocat  et  a  fait  la 
vie  du  roi  Stanislas.  Tout  le  monde  est  étonné  de  voir  un  pareil 
musicien  en  notre  cathédrale,  qui  je  crois  s'est  bien  mépris  en 
venant  se  fixer  à  Ghâlons  où  il  ne  trouvera  que  de  chétifs  con- 
frères. » 

11  mai  1770.  —  «  Ge  sont  des  préparatifs  sans  fin  pour 
l'arrivée  de  Madame  la  Dauphine  ;  il  y  a  un  monde  prodigieux 
d'étrangers  arrivés  pour  voir  les  fêtes.  Il  y  aura  une  illumina- 
tion et  un  feu  d'artifice  de  la  plus  grande  beauté  ;  comédie  à 
l'Intendance  pour  laquelle  sont  venus  par  ordre  de  la  Cour,  les 
plus  fameux  acteurs  et  actrices  de  Paris.  Je  vais  dîner  chex 
M.  de  Marson.  à  Ghepy,  pour  voir  passer  sur  la  chaussée  Ma- 
dame la  Dauphine  et  tout  son  train.    » 


1 .  Une  gravure  fort  rare  et  conlemporainc,  de  Varin,  représente  cet  éré- 
ncment. 
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12  mai.  —  «  J*ai  suivi  le  cortège  depuis  Ghepy.  La  Dau- 
phine  arriva  à  6  heures  et  bien  à  temps,  car  il  survint  une 
grande  pluye  qui  dura  une  bonne  heure  et  mouilla  grande- 
ment les  spectateurs.  On  croyait  que  tout  le  spectacle  n*aurait 
pas  lieu,  cependant  la  pluie  ayant  cessé,  tout  le  monde  se  ren- 
dit à  r  Intendance.  La  comédie  dura  jusqu'à  10  heures  ;  enfin 
à  11  heures  passées  on  tira  le  feu  d'artifice  qui  réussit  parfai- 
tement. Il  y  avait  un  monde  prodigieux  dans  les  appartements, 
dans  les  jardins  et  partout.  Il  y  eut  5  ou  6  artifices  fort  curieux, 
entr'autres  des  chevaux  d*artifices  qu'on  faisait  courir  sur  des 
roulettes  dans  les  jardins,  qui  jetaient  feux  et  flammes,  qui 
faisaient  grand  peur  à  tous  ceux  dont  ils  approchaient,  surtout 
pour  les  cornettes  et  les  perruques,  ce  qui  a  fort  diverti.  Et 
tout  s'est  passé  sans  le  moindre  petit  accident.  Ce  spectacle 
fini,  il  a  été  question  de  voir  souper  Madame  la  Dauphine  et 
voir  l'illiunination.  Mais  il  y  avait  tant  de  monde  qu'il  n'a  pas 
été  possible  de  parvenir  où  on  soupait,  et  les  trois  quarts  ont 
pris  le  parti  de  s'en  retourner.  Une  illumination  fort  belle  a 
été  celle  des  deux  clochers  de  la  cathédrale  qui  a  très-bien 
réussi.  Ce  matin  Madame  la  Dauphine  est  partie  à  neuf  heu- 
res et  demie  pour  Reims  et  a  passée  par  le  bout  de  l'Etape 
pour  gagner  la  rue  Saint- Jacques.  Elle  doit  entendre  à  midi 
ou  une  heure  la  messe  à  Saint-Remy  et  voir  la  Sainte-Am- 
poule, revenir  dîner  à  Tarchevèché,  voir  la  calhédrale  et  aussi- 
tôt repartir  pour  Soissons  où  elle  fera  séjour  parce  qu'elle  doit 
y  faire  ses  dévotions.  » 

1 5  mai .  —  «  Je  vous  suis  obligé  de  tout  ce  que  vous  me 
dites  de  Madame  la  Dauphine  et  de  sa  piété.  Je  la  loue  beau- 
coup d'avoir  voulu  aller  aux  Cordeliers.  On  a  eu  des  nouvelles 
de  Reims  ;  en  arrivant  elle  est  allée  voir  la  Sainte-Ampoule, 
de  là  est  venue  descendre  à  Notre-Dame  où  elle  a  entendue  la 
messe,  après  laquelle  on  a  chanté  le  Te  Dewm,  M.  l'archevê- 
que lui  ayant  ensuite  proposé  d'aller  voir  le  Trésor,  elle  lui  a 
répondu  :  «  S'il  y  avait  encore  quelques  prières  j'y  resterai 
volontiers.  Mais  s'il  n'y  en  plus,  menez-moi  diner.  »  Il  était 
deux  heures  et  demie .   » 

15  juin.  —  «  La  bagarre  arrivée  à  Paris  est  bien  terrible. 
J'en  ai  vu  une  relation  détaillée  qui  porte  à  892  les  morts,  sans 
compter  un  grand  nombre  de  blessés  et  de  malades  qui  meu- 
rent journellement.  Parmi  les  morts  on  compte  20  personnes 
de  condition,  deux  moines  blancs,  douze  prêtres,  300  bons 
bourgeois. 
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ieChâlons  a  nommé  des  commissaires  pour  four- 
ar  l'Lpm  ieui  fois  la  semaine  i\  tous  les  pauvres.  On  a 
lummit  zz.  tKâorier  pour  recevoir  les  dons .  Je  ne  sais  quelle 
a#UEiii7^  <K^  prendra  et  si  Ton  portera  bien  des  charités  à 
sHii.'  eusse.  Ce  qui  me  déplaît  dans  tout  cela,  c>sl  que  c  ëtail 
lêicrff.Cî'  1  église  qui  prenait  soin  des  pauvres,  ot  je  ne  vois 
liUiî^  ià  ca^me  émulation.  C'est  un  intendant,  un  maire,  de- 
:*^r2&  roi  î'en  mêlent  tout  seuls,  et  la  charité  passera  avfc 
jf  2ims^  ea  Mxes  de  ville  et  de  police.   » 

!i  a.'Tvmhn?.  —  -»  Le  pertuis  a  été  raccommodé  bien  a 
umz^  UDiiis  nie  les  eaux  étaient  basses  et  il  n'en  coûtera  pas 
ït  riiflP  4-'ja  oroyail .  On  va  faire  jetter  à  bas  rHôlel-<le-Ville. 
jt  "TrtîCC  ei  toutes  les  maisons  depuis  cliez  M.  le  gouverneur 
Uîftri  AU  roc:  de  Vaux  pour  tout  rebâtir  à  neuf,  co  qui  coûtera 
M^ifOX'CT  X  11  pirovinee.  On  veut  embellir  notre  ville  et  on 
^««ixj.  ^£:z^frc^^ndi«  bien  des  choses  à  la  fois.   • 

*  usvwr  ITT  t.  —  «  C'est  une  grosse  banqueroute  qu't 
môf  M,  Mvoa:  tout  le  monde  le  croyait  riche  et  o[»uleut.  On 
V  TTJCC  ije  to^ules  parts  de  prendre  de  Targent.  Il  doit,  dit-on. 
3IW.  <«J«^  '••  el  a  a  inière  que  300,000  1.  d  effets.  Cela  tombe  sur 
5wa  I^'caiMes  gens  de  la  ville.  Il  faisait  grand  commerce  de 
,emftt>  ^  ▼ios,  e:  oVst  principalement  à  quantité  de  seigneurs. 
>fiimr<£cuuies  et  religieux  dont  il  a  pris  les  lx)is,  et  quantité  d»' 
jdotç  ijtt;  ù  4  pris  les  vins.  (2omme  il  faisait  grand  commerce, 
i  «iLiiï,  rc^.  intelligi*nt,  laborieux,  fort  ménager,  chacun  !♦• 
.•V   ww  rrciv-ssiiuo.   » 

il  'j^^r,*.  —  •  M.  du  Barry  a  acheté  l'année  demièn^  le 

>>iiAi;i«f  i^  liiilous.  C'est  une  maison  antique  qu'on  louait 

^i«      A  ^v.  es!  vacante.  On  lui  a  proposé  de  la  louer  aui 

^«WKcrs  .pïC^rAUX  pour  faire  la  douane,  ot  comme  il  a  tout 

is^tf^i  M  VkUs  que  crédit,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  réussis.^, 

u«iu«.4  sH*  ^vk:s  seriez  bien  emliarrassé  de  votre  maison.   • 

•    t^^'Ttfc    —  *  Voilà  de  grandes  histoires  au  Parlement 

1^  ^  ^aul  A-  .(ue  cela  deviendra .  M .  de  Juvigny  est  exilé  dan? 

^  viw.  MM.  d^  Thuisy,  le  Rebours  el  S.iinU'-Maure,  chacun 

•^■"s  -t  «-v*^    l.  al»l>é  d'Increville  est  à  io  lieues  de  Paris  dan- 

««^4»^'  m  KoisKMS  près  de  Vendôme .    » 

^«:,^.   —  On  va  faire  plusieurs  cours  souveraines  à  h 

^    .^  l'Xiiiiuiieut  ;  une  àChdlons  ;  los  intendants  seront  pre- 

^  H«««i«ttU>.  Notre  Intendant  est  revenu  depuis  quatre 

.i«i^4iib  «A  faire  des  recrues  pour  sa  cour  de  Cliàlons 

.„  >^A^  .t.4Mtw^  Afr  deux  autres  présidents,  20  conseillers  et 


««^  <^ 
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les  gens  du  Roi.  Il  engage  les  uns  à  y  entrer,  d'aufxes  sollici- 
tent pour  avoir  cette  faveur.  Il  y  en  a  pourtant  qui  vont  en 
retenant  et  ne  veulent  point  trop  s'expliquer  dans  la  crainte 
que  si  cela  ne  réussissait  pas,  le  Parlement  ne  leur  en  sut 
mauvais  gré.  Cependant  ils  sont  bien  tentés.  Les  charges  seront 
dit-on,  par  commission  comme  en  Lorraine.  Il  n'y  aura  plus 
d'épices,  mais  les  présidents  auront  3,000  1.  et  les  conseillers 
1,500  à  2,000  ;  on  dit  que  cela  sera  compatible  avec  d'autres 
charges  a&n  de  trouver  plus  facilement  des  sujets.  On  dit  que 
trois  ou  quatre  trésoriers  sont  déjà  partis  pour  aller  prendre 
leurs  degrés  à  Reims.  Le  présidial  de  CShâlons  pourra  y  avoir 
bonne  part,  mais  c'est  qu'ils  sont  en  bien  petit  nombre.  Si 
cela  réussit,  notre  ville  va  bien  augmenter  en  tous  genres.  » 

2  mars.  —  «  Voilà  aussi  le  Conseil  supérieur  rendu  : 
M .  rintendant  arriva  aujourd'hui  et  a  mandé  tous  les  ofEciers 
qui  doivent  le  composer  pour  pouvoir,  lundi,  prendre  posses- 
sion de  cette  juridiction.  A  cet  effet,  on  a  fait  préparer  et 
ajuster  aux  Jacobins  la  grande  salle  qui  a  servi  autrefois  au 
Parlement  de  Châlons  du  temps  de  la  Ligue.  Il  n*y  a  pas,  dit- 
on,  de  membres  pris  parmi  le  présidial,  sinon  M.  Brémont 
qu'on  y  ferait  entrer  malgré  lui.  • 

17  mars.  —  «  On  a  installé  mardi  le  Conseil  supérieur  aux 
Jacobins  ;  il  est  composé  de  M .  l'Intendant,  premier  prési- 
dent; M.  Carpentier,  lieutenant  général  de  Soissons  ;  M.  Gi- 
rart,  secrétaire  du  Roi,  fils  d'un  notaire  de  Paris,  président  ;  7 
conseillers  du  présidial  :  MM.  Le  Gorlier,  Brémont,  Billecart, 
de  Beuville,  Jourdain,  Delacour,  Chanlaire  ;  trois  du  bureau 
des  finances  :  MM.  d'Anthenay  père,  de  Saligny,  deBrienne; 
M.  Chevrier,  procureur  du  Roi  de  l'Election  de  Reims,  pro- 
cureur général  ;  M .  de  Saligny  de  Matignicourt,  avocat  géné- 
ral; un  M.  de  Soissons;  substitut  :  MM.  Guillemin  et 
Raussin,  avocats.  Les  neuf  autres  places  seront  remplies  par 
MM.  de  Breuvery,  doyen  et  l'abbé  Hocart  et  deuîc  autres  con- 
seillers clercs  de  Soissons  ou  de  Paris;  MM.  Turpin,  Janson 
et  Gargam,  trésoriers  de  France,  dès  qu'ils  seront  avocats  ;  je 
ne  sais  pas  les  deux  autres .  On  ne  sait  pas  pourquoi  Le  Gor- 
lier n'a  pas  voulu  être  président  et  est  conseiller .  La  plupart 
de  messieurs  du  présidial  ont  regret  d'avoir  accepté  ;  ou  ne  sait 
pas  pourquoi  M.  le  doyen  a  été  envieux  de  cette  place.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  avocats  n'ont  pas  voulu  s'y  trouver  et  ne  veu- 
lent pas  y  plaider.  Du  présidial,  il  n'y  a  que  MM.  de 
Vieux-Dampierre  et  de  la  Foumière  qui  n'ont  pas  voulu 
accepter.  » 
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21  mars.  —  «  On  a  reçu  les  abbés  de  Breuvery  et  Hocart 
au  Conseil  supérieur.  Les  avocats  continuent  à  ne  pas  y  veuir. 
La  Gazette  a  dit  que  la  satisfaction  a  été  universelle,  mais 
assez  gratuitement,  car  cela  ne  fait  pas  grand  effet.  On  ne  sait 
toujours  ce  que  cela  deviendra,  ce  qui  dépend  du  retour  du 
Parlement  qui  probablement  sera  opposé  à  ces  Ck)nseils,  et  il 
pourra  arriver  que  par  accommodement  on  pourra  laisser  sub- 
sister les  plus  éloignés,  tels  que  Clermont,  Poitiers,  et  que  les 
plus  proches,  comme  Cbâlons  et  Blois,  seraient  supprimés  '.  • 

11  avril.  —  «  M .  Tabbé  de  Grancé  a  résigné  son  canonical 
à  M.  Moreau,  curé  d'Aulnay,  et  vend  sa  belle  maison  pour 
devenir  curé  de  THôtel-Dieu  et  habiter  une  petite  maison  dans 
la  Grande-Rue .  Il  veut  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  procurer 
aux  pauvres  malades  tous  les  secours  spirituels  et  temporels 
qui  pourront  dépendre  de  lui,  ce  qui  est  digne  d*un  saint  prê- 
tre comme  lui.  » 

5  mai .  —  «  Le  Conseil  supérieur  a  pensé  à  se  mettre  en 
train;  les  bailliages  pour  la  plupart  ne  le  reconnaissent  pas. 
La  quête  des  sœurs  a  été  meilleure  que  de  coutume  ;  elle  a 
passé  200  livres*.   » 

11  juin.  —  «  On  a  adjugé  THôtel-de- Ville  dans  lequel  on 
placera  toutes  les  juridictions  ;  cela  monte  à  350,000  1.  On 
jettera  Téglise  Saint-Germain  à  bas  pour  faire  une  place  vis-à- 
vis.  » 

6  septembre.  —  «  Dimanche,  Tévèque,  assisté  des  évè- 
ques  de  Soissons  et  Verdun,  doit  sacrer  M.  de  Lastic,  notre 
ancien  vicaire  général,  évèque  de  Rieux,  dans  la  cathédrale'.» 

E.  DE  Barth^lemt. 


1 .  On  sait  que  ces  Conseils  n^eureni  ni  succès  ni  durée  ;  le  Parlement 
fut  pres({ue  aussitôt  rappelé. 

2.  M.  Morel  se  trouvant  déchu  de  son  rang  qui  était  le  premier  depuis 
50  BUS,  marchant  après  les  25  memhres  du  Conseil  supérieur  et  les  30  du 
bureau  des  finances  qui,  par  cette  érection,  avaient  repris  le  pas  sur  le  pré- 
sidial,  sollicita  vainement  la  place  de  conseiller  d*honneur  dudii  Conseil  ; 
OD  lui  répondit  que  le  Roi  ne  voulait  pas  en  créer. 

3.  M.  Morel  enregistre  quelques  prix  de  denrées  à  noter  :  Bu  janvier 
1761,  une  belle  poularde,  35  s.;  une  bécasse,  3  1.  ;  un  pluvier  et  un  per- 
dreau, 30  s.  —  Bn  avril  1762  :  le  café,  3  1.  5  s.  ;  le  sucro,  30  et  34  s.  — 
En  1766  :  la  laine,  i  i7  s.  ;  le  blé,  à  il  s.  —  Bn  octobre  1771  :  le  blé, 
23  1.  10  s.  et  en  novembre  seulement,  19  1.  5  s.  ;  l'orge  valait  11  1.  10  s. 
i  cause  de  la  rareté  du  vin  qui  fil  fabriquer  beaucoup  de  bière. 
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CATALOGUE  DES  ACTES  ÉMANÉS 
DE  L'ANCIEN  BAILLIAGE  ET  DE  L'ANCIENNE  PRÉVOTÉ 

(xiii*  et  XIV*  siècles). 

François  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France,  à  tous  présens  et 
advenir  Salut  :  Comme  ce  soit  chose  notoire  et  manifeste,  que  nostre 
ville  de  Vitry-en-Partois  qui  estoit  le  principal  siège  de  nostre  Bailliage 
de  Vitry,  et  l'une  des  frontières  de  nostre  pays  de  Champaigne,  eust. 
pour  n'estre  assize  et  construite  en  lieu  fort  et  de  deffence,  esté  par 
noz  dernières  guerres,  ruinée,  démolie  et  destruite,  par  quoy  et  afGn 
de  faire  réédifier  au  lieu  d'icelle  aultre  ville  en  lieu  plus  commode  et 
plus  aisé  à  garder  et  à  deffendre,  eussions  député  aucuns  de  noz  cap- 
pitaines  fréquentans  et  congnoissans  ledict  pays  de  Champaigne,  et 
aucuns  maistres  ingénieurs  et  expers  en  fortifications  et  constructions 
de  villes,  et  places  fortes,  pour  eulx  transporter  sur  ladicte  frontière, 

ce  qu'ilz  auroient  faict,  et  trouvé  le  lieu  de  Moncourt  '  distant  de 
ladicte  ville  ruynée  de  demye  lieue,  estre  très  commode,  utile  et  con- 
venable pour  y  construire  et  édifier  une  bonne  ville  et  icelle  fortifier 
et  mettre  en  bonne  garde  et  defience,  pour  et  au  lieu  de  ladicte  ville 
ruynée,  et  pour  y  avoir  les  commoditez  requises  -,  sçavoir  faisons  que 
ouy  le  rapport  à  nous  de  ce  faict  par  nos  dicts  capitaines  et  maistres 
ingénieurs  et  expers  qui  de  nostre  ordonnance  verballe  ont  faict 
ladicte  Visitation,  et  après  aussy  qu*ilz  ont  ledict  rapport  verballement 
faict  en  nostre  privé  Conseil,  auquel  estoient  aultrcs  noz  cappitaines 
et  chefz  de  noz  gens  de  guerre,  nous,  par  l'advis  et  délibération  d'i- 
ceulx  et  des  gens  de  nostredîct  privé  Conseil,  avons  ledict  lieu  de 
Moncourt,  destiné,  estably  et  ordonné  pour  en  iceluy  estre  refaicte  et 
reédiflée  ladicte  ville  de  Vitry,  ruinée,  selon  l'aceint  et  desseing  qui 
par  nous  ou  de  nostre  ordonnance  en  sera  faict  et  arresté,  et  ledict 
aceint  estre  doresnavant  nommé  et  appelle  la  ville  de  Vitry-le-Fran- 
çois,  au  dedans  de  laquelle  ville  nouvelle  ou  aceint  d'icelle,  voulons 
estre  tenu  le  siège  principal  de  nostre  bailly  de  Vitry ^  et  lequel 

*  Voir  page  73,  tome  XIll,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1  •  Maucourt  commanderie  dépendant  du  grand  prieuré  de  Champagne, 
appartenant  au  Commandeur  de  la  Neuville  au  Temple. 
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nous  y  avons  transmué  et  transféré,  transmuons  et  trmmgfirms 
ensemble  les  aultres  jaris<iictions  royalles  taol  de  U  jastiiDr  ar»£mL^» 
que  aultre  ;  et  sur  le  faict   «l»^  noz  eaues  et  forestz  qm  sodioûai:  pa.- 
cy  devant  estre  tenues  en   ladicte  ville   ruyiiée,   et  oaltr»  œ  j  vrmi 
transtéré  et  transmué,    transférons  et   transmuons  les  sièges 
cuMêts  dudiet  Bailly,  qui  par  cy  devant  ont  esté  ei  sont 
de  présent  tenus  es  lieux  de  ChiLstillofi,  Fismes  et  Pasêmta 
quelz  nous  avons  supprim»?z  et  revocquez,  supprimons  et  nrTi>rqn:!i$> 
et  iceulx  avecques   tous  ►.•t  chacuns   les   lieux   d?  leurs  ressorti,   le 
nostie  certaine  science,  plaine  puissance*   et  authtriié  royai,  nuniz  -«t 
réincorporez  audict  sièçe  principal,   en  considération  de  ce  qne  ladict 
lieu  de  Chastillon  a  esté  par  nos  dictes  guerres  entièremenr  ruinr:,  et 
que  Uê  ditx  hemx  de  Fismes  et  Passavant  sont  champestres  et  dm- 
gamiz  de  gens  de  seavoir  et  de  pratique,   Ht  aûn  que  les  hetx^nuns 
dudiet  Bailly  esditz  trois  sièges  supprimez  no  demeurent  de^»urr?a2 
o(  sans  estai  et  ottîce.  et  que   ledict  siège  principal  puisse  estre 
gamy  de  gens  de  sçawoir  et  de  pratique,  et  que  Justice  y  puisse 
esirv  mieulx  et  en  plus  brefve  expédition  administrée,  avons  iceulx 
de  nostredicte  puissance  et  authorité  et  par  bon  et  meur  advis  et  déb- 
béfttioii.  d«8  gens  de  nostredict  privé  Ck>nseil,  créez  et  érigei,  créons 
et  éri^eoiis  boz  conseillers  audict  Bailliage  de   Vitry  pour  par  eolx 
Jouyr  desdiciz  estât  et  offices  selon  les  provisions  que  par  nous  leur 
en  seront  paiticuIièreiDeot  expédiées  en  telz  bonneurs  autboritex  pré- 
rogatives prééBiinances  et  droictz.  tait  en  scéances  que  distributions 
du  procèe,  rapporti  d'iceulx.  oppinions  et  aultrement  dont  jouissent 
et  usmU  not  conseillers  d'ancienneté  establit  en  nostre  Chast^et  et 
de  Paris;  demeurons  toutes  fois  en  leur  entier  les  Prévosîes  et 
Prévost*  eetablit  esditt   trois  sièges,    les  appellations  desquek 
Prévostz,  voulons  ressortir  par  devant  le  dict  Bailly  de  Vitry 
audict  siège  principal  de  Vitry-le-François,. 

Si  donnons  en  mandement  à  noz  amez  et  féaulx  conseillers  les 
gens  tenans  nostre  court  de  Parlement  à  Paris,  et  audict  Bailly  do 
Vitry.  ou  à  son  lieutenant,  et  à  cbacun  d'eux  si  comme  à  luy  appar- 
tiendra que  noz  prèsentz  translation,  establissement,  ordonnance,  sap- 
preasion,  création  et  érection  de  nouvel  et  tout  le  contenu  en  ces 
présentes,  iiz  facent  lire,  publier  et  enregistrer,  en  nostre  dicte  court 
de  Parlement,  que  audict  siège  principal  dudiet  Bailliage  et  aultres 
ou  besoing  sera,  et  le  tout  observer  et  garder,  selon  et  ainsy  que 
dessus  est  dict  sans  souffrir  ores,  ne  pour  le  temps  advenir,  aucune 
chose  estre  faicto  au  contraire,  et  laquelle  si  faicte  avoit  esté  ou  estoit 
réparent  et  remettent  ou  facent  réparer,  et  remettre  incontinant  et 
sans  délay  à  plaine  délivrance,  et  au  premier  estât  et  deu.  et  à  ce, 
faire,  souffrir  et  oljéir  contraignent  et  facent  contraindre  tous  ceulx 
qu'il  appartiendra,  et  pour  ce  seroient  à  contraindre  par  toutes  voies 
et  manières  deues  et  raisonnables,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Bt  afin 
que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à  tous  jours,  nous  avons  faict  mettre 
nostre  scel  à  ces  dictaf  présentes,  sauf  en  aultres  choses  nostre  drt>ict. 
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et  l'autry  en  toutes.  Donné  à  Blois  au  mois  de  May  i*an  do  grâce  mil 
cinq  cens  quarente  cinq,  et  de  nostre  règne  le  trente  et  ungiesme: 
soubzscrites.  Sur  le  Reply  —  Par  le  Roy  Vous  présent.  Signé  de  La 
Ghesnayo.  —  Et  a  costé.  Visa  contentor  :  signé  CréQer.  Et  scellées 
en  lacs  de  soye  de  cire  rerte  du  grand  scel,  et  au  milieu  dudict  reply 
est  escrit  c  Lecta,  publicata  et  registrata,  audito  procuratore  generali 
«  Régis,  Parislls  (sic)  in  Parlamento,  vicesimo  secundo  die  Junii, 
anno  Domini  millescimo  quigentesimo  quadragesimo  quinte.  »  signé  : 
De  Marie. 

Au  costé  d*embas  duquel  reply  est  aussy  escrit  :  loues,  publiées  et 
enregistrées  en  l'auditoire  du  Bailliage  de  Vitry-le-François,  ce 
j~equérant  le  procureur  du  Roy  en  iceluy  Bailliage  le  vingt  septiesme 
Jour  de  Juillet  mil  cinq  cens  quarente  cinq,  signé  :  Martin.  Et  au 
Jbout  d*en  hault  est  pareillement  escrit.  Leûes  publiées  et  enregistrées 
^lu  Greffe  du  Bailliage  de  Vitry-le-François  au  siège  de  Chasteau- 
^hiery  le  mngt-deuxiesme  aoust  mil  V  c.  quarente  cinq.  Signé 
Xlommerel. 

{Archives,  Municipales,  cartulaire  de  la  ville,  f°  1). 


AU  ROY 
ET  A  NOSSEIGNEURS  DE  SON  CONSEIL  PRIVÉ 

—  Sire,  les  manans  et  habitans  de  Victry  le  François,  vous  remons- 
trent  qu'après  le  sac  et  ruyne  de  Victry  qui  Ait  par  les  guerres  de 
l'Empereur  Charles  Quint  en  Tan  V  c.  XLIIII,  il  pleust  au  feu  Roy, 
-François,  vostre  ayeul,  que  Dieu  absolve,   faire   réédifier  et  restablir 
3adicte  ville  de  Victry  en  ung  aultre  endroict  de  son  pais  de  Partois 
<n  lizerant  ung  petit  villaige  noumé  Mouicourt,   situé  à  la  bouche  de 
deux  rivières,  Marne  et  Saulx,  pour  plus  grande  commodité,  tant  de 
Ja  forteresse  que  navigation,  laquelle  nouvelle  ville,  y  est  de  présent 
o'ebastie  ;  et  quant  au  lieu  ancien  où  estoit  ladicte  ville  de  Victry,  y 
-sont  seulement  demeurez  quelques  vignerons,  et  gens  de  labeur  en 
fort  petit  nombre.  Aussi  transféra-il,    en    ladicte  nouvelle  ville  le 
Chappitre  nostre  Dame  dudict  Victry,   qui  est  de  fondation  royalle, 
avec  les  sièges  du  Bailliage  et  Prévoslé  ;  et  si  depuis  le  Roy  Henry 
deccora  ladicte  ville  d'un  àiège  présidéal.  Le  Roy  Charles  en  après  y 
establyt  ellection  générallo,  l'auroit  illustrée  de  plusieurs  beaulx  droictz 
et  privilèges  par  vous  conservez  et  continuez,  et  particulièrement  vous 
a  plen  embellir  ladicte  nouvelle  ville  sur  toute  aultre,  de  la  province, 
tant  en  considération  de  ce  qu'elle  est  honorée  du  nom  de  vostro 
ayeul,  que  de  ce  qu'elle  est  accompaignée  de  grandes  commoditez 
mesmes  pour  vostre  ville  de  Paris  ;  vous  a  aussi  pieu  récentement  la 
faire  fortifier,  tesmoing  le  beau  et  manificque  comencement  de  mu- 
railles avec  une  citadelle,  au  parachof  de  quoy   se  travaille  tous  les 
jours  par  vostre  ordonnance,   tellement    que  ladicte  nouvelle  ville 
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aiuinct  (11'  girùs  lu  comble  de  m  parfuction,  qui  n'uat  rulurtli^ 
«minachiS  cl'aillBUra,  quo  Ou  refu»  ut  desobéisMncii  que  duui  ou  Iroi»   J 
utiDDoince  dudict  Chappitro  ont  faict  oi  roni  encore  à  voz  uxprèa  coin-> 
mundi,  el  de  voï  prâdécoaseurs  Roys,  de  s'habituer  et  iiccomodar'  ] 
audict  Victry  le  François,  lesquoli  deux  ou  trois  t«aanc 
du  Chappitro  manyeat  A  leur  dévotiou  les  volunlcz  ànt  auttrs  parti>'~J 
cuUerB  simples  chaDoineg  qui  ne  dcroandoot  qu'à  s'tiubiCuer  audiot  1 
Victry  lo  Francis  où  Hz  reuepvrout  biuu  plus  d'honneur  ot  d'auf-  j 
meiilitcion  de  loura  prdbcndes  que  audict  petit  et  pauvre  villalge  da  1 
Viutry-1&-Bruslâ^  pour  à  quoy  pourveoir  leslicte  suppliana  ayans  falet  T 
de  grandes  et  anciennes  poursuictes  comencéos  ini:ominant  apràtl 
ledict  sac  et  ruyne  en  ont  reçen  une  bonne  et  hoooroMe  IId.  quanti] 
par  arrest  solempnul  de  vostre  conseil  priva  du   XXI*  octobre  mil  1 
V^  III"  III  sur  lea  osci'iplures  et  productions  de  partyos  comunicquAM  1 
et  uontrtHlictos,  vous  avex  ordonna  que  ledict  Chappitre  scroit  truitij 
réré  en  la  ville  de  Victry- le-FranfOia  el  pour  lour  désigner  osglia*,.' 
lieu  d'habitation  et  moyens  de  s'i  accommoder  auriez  depputd  Ma 
sieurs  de  Lononcourl  et  évesquc  de  Chaolons  ou  Tun  d'euU,  I 
sitiur  de  Chaalona  pour  l'absence  et  empoachoment  dadicl  siaur  ds-.fl 
LenoncDurl  auroit  pour  l'cxâcution  dudict  arrest  rendu  sa  sentence  in^ 
mois  de  Janvier  V'-  111"  Vil,  par  laquelle  il  auroU  auadil)!  chanoinecJ 
prédgâ  plusieurs  graiieulx  moyens  de  s'accommoder  audict  Victry-lft--! 
François,  et  effectuer  vostre  vouloir  et  Intention  ;  mais  sa  voulaU':] 
monslror  comme  invincibles  en   leur  rébellion  et  dâaobêiasaaee,  ont,  1 
soubz  prétexte  de  l'appel  iutorjocté  de  ladicte  aentoace  rejecté  Isrl 
auppllana  on  plus  grand  lahyriote  que  celuy  duquel  Ha  esioieat  retirai 
par  le  moyeu  de  vostre  dict  arrest  el  congaoissant  que  vostro  courl 
de  Parlement  a'avoit  rien  veu  des  ditx  procès,  iaqudlo  partant  poar> 
roit  trouver  oatrange  ladicte  sentence  d'un  juge  ecclâsiasiîquo  fusant 
ladlcto  délâgation  ont  relevé  leur  appel  de  ladicte  aantonco,  en  ladicli  ] 
court,  comme  si  elle  csioit  rérormatrico  du  ce  que  vous  ordoanu  I 
dos  jugemens  de  vostra  dict  Conseil.  C'est  pourquoy  les  suppIlaiUM 
raict  antiuipper  lesdictz  clmuoinaa  par  devant  vostre  ilicto  HsjeHé^ 
pour  l'instruction  du  laquelle  cause  d'appel  auriez  dâlégué  Is  ^eur  do 
Thou.  l'un  des  maistrea  des  requestes  de  vostre  dict  hostol,  ut  par 
après  le  sieur  do  Cbantecler,  toutes  Toig  n'auroient  les  dioU  supplîana 
pou  demourer  conlinuollouiuni  à  la  suiclL'  de  vostre  dicte  c 
poursuyvre  ladicte  cause,    obstant   que   dès  ce   moys  de  Jui 
paasÈ  vostre  dicte  armde,   cellu  des  sieur»  liaci  do  Guyae  et  de  L 
raine  estons  sus  pied   auroient,   —   du   melngs   celle  da  Guise  et  d 
Lorraine  loujoui's  occuppi?  le  pais  du  l'artois.  at  en  ce  raistst,  b 
supplions  contrainctï  entendre  au  fournissoraent  des  i 
soustenoraunt  dos  dictus  armôes  :   pundans  iesquelc  empusobua 
les  dictz  particuburs  chanoines  dâsesjiérans  do  rissue  d 
auroient  m  and  yë  lu  nom  ot  intervention  dus  hubiluns  atulict  VicU> 
le-Urualé,  ot  Taict  présenter  requuste  ii  vostre  dict  Conaeil,  ailDd'wlra 
deceui,  joiacli  avec  les  dictz  chanoines,  ot  empeacher  la  traailatioD 


DB  YITBY-LB-FRANÇOIS  209 

dudict  Ghappitre,   sur  laquelle   requeste  les  dictz  supplians  ayant 
fourny  de  leur  dire  sans  empescher  telle  imiction  sauf  a  en  débattre 
les  moyens,  et  ayans  dressé  leur  production  et  iceUe  mis  en  vostre 
greffe,  si  tost  qu'ilz  auroient  estez  advertiz  que  les  dictz  habitans  y 
auroient  mis  la  leur,  dont  ilz  auroient  eu  acte  dès  le  XII«  novembre 
dernier.  Ce  néantmoings  les  dictz  habitans  leur  advocat  ou  soliciteur 
ayans  faict  distribuer  leur  seulle  production  au  sieur  de  Beauvais, 
aultre  maistre  des  requestes,  et  commissaire  depputé  pour  le  chan- 
gement de  quartier,  et  par  importunité  et  sans  qu'il  ayt  esté  adverty 
que  les  dictz  supplians  avoient  produict  comme  dict  est,  auroit  faict 
son  rapport  de  cest  incident  aux  requestes  de  Thostel  et  seroit  inter- 
veneu  arrest  du  IIII^  décembre  dernier  passé  par  lequel  les  dictz 
habitans  de  Victry-le-Brusié,  dict   le   Partois   auroient  esté  receuz 
joinctz  et  néantmoings  les  supplians  condamnez  es  despens  au  contant 
de  la  forclusion  contre  euk  présumée,  lesquelz  despens  les  Jictz  de 
Victry  en  Partois  faisant  taxer,  n'y  auroient  seulement  compris  les 
despens  dudict  incident  de  forclusion,  mais  aussi  les  despens  de  l'ins- 
tance au  principal  de  leur  Intervention  et  imiction,  lesquelz  despens 
ilz  ne  peuvent  dire  leur  estre  acquis,  par  ce  que,  ladicte  instance  est 
encore  pendante  et  indécise  estant  ordonné  par  lo  mesme  arrest  a Jju- 
dicatif  de  leurs  despens,  que  ilz  bailleront  leurs  moyens  d'intervention 
par  escript,  ce  qu'ilz  ont  faict,  et  y  ont  les  dictz  supplians  respondu 
n'estant  partant  raisonnable,  que  les  dictz  supplians  soient  surchargez 
de  despens  de  proceddures  d'une  instance,  qui  est  encore  pendante. 
Ce  considéré  Sire,  il  plaira  à  vostre  dicte  Majesté  ordonner  que, 
attendu  qu'il  n'est  plus  question  de  doubter,  si  ladicte  translation  se 
fera  ou  non ,  puis  qu'elle  est  jugée  par  vostre  arrest  de  l'an  V©  IIII"  III, 
auquel  ladicte  intervention  des  dictz  habitans  ne  peult  faire  aulcun 
préjudice,  puisquMIz  n'allèguent  aultre  chose,   et  ne  font  aultre  pro- 
duction que  celle  mesme  sur  laquelle  ledict  arrest  est  intervenu  iceulx 
habitans  seront  déclarez  non  recepvables  à  empescher  icelie  translation, 
et  encores  moings  à  disputer  des  moyens  d'accommoder  audictz  Yic- 
try-le-François  les  dictz  chanoines,  veu  que  telz  moiens  ne  concernent 
leur  intérestz,  mais   seulement   le  particulier  des   dictz  chanoines, 
lequel  n'estant  considérable  contre  le  bien  publicq  et  vostre  vouloir 
auctorité  et  mandement  vous  qui  estes  leur  souverain  patron  et  colla- 
teur  des  prébendes,  seul  aulteur  de  ladicte  nouvelle  ville,  iceulx  cha- 
noines seront  aussi  déclarez  non  recepvables  en  leur  appel,  et  ordonné 
que  la  sentence  dudict  sieur  évesque,  vostre  délégué,  sortira  son  plain 
et  entier  effect,  nonobstant  opposition  ou  appellations,  et  aultre  chose 
à  ce  contraire,  afin  que  vostre  intencion  et  celle  de  voz  prédécesseurs 
Roys  soit  effectuée  et  que  les  supplians  soient  délaissez  en  tel  repos  que 

• 

voulez  que  voz  subjectz  vyvent,  sans  plus  estre  inquiétez  ou  fouliez  de 
telles  proceddures,  qui  no  peuvent  estre  que  fri voiles,  veu  qu'elles 
sont  contraires  à  vostre  ordonnance  et  volunté,  et  qu'en  ce  faisant  les 
dictz  chanoines  feront  le  service  audict  Victry-l«-François,  afin  que 
par  tel  séminaire  de  vertu  et  des  lettres,  vostre  ville  en  soit  à  Tad- 

14 
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venir  plus  florifisantes  ofnrant  les  dictz  suppUans,  ou  cas  que  les  diotz 
chaBoines  réfractaires  ne  se  vouldroient  accommoder,  vous  en  fournir 
et  noumer  d'aucuns  de  qualité,  probité  et  capacité  requise  pour  les 
pourveoir  des  prébendes  des  dicti  réfractaires,  quoy  que  soit  qu'il 
plaise  à  vostre  dicte  Majesté,  ordonner  que  ladicte  instance  d'inter- 
vention et  la  présente  requeste  seront  joinctes  avec  ladicte  instance 
d'appel,  et  en  ce  faisant,  ledict  arrest  du  III*  décembre  ainsi  obtenu 
par  surprinse,  déclaré  nul,  passé  et  revocqué.  et  tout  ce  que  s'en  eit 
ensuivy,  et  deffenoes  faictes  ausdictz  habitans  de  Victry  le  Partois  de 
s'en  ayder  ny  faire  parachever  aulcune  exécution  contre  les  dictz 
supplians  en  vertu  d'icelluy,  ny  faire  poursuicte  en  la  court' de  Par- 
lement ;  pour  raison  de  ce  vous  faisant  apparoir  dudict  arrest  de  pro- 
duction plaidoyé  sur  la  dicte  surprinso  et  déclaration  de  despens,  et 
les  dictz  supplians  prieront  Dieu  pour  vostre  noble  prospérité  et 
santé. 

Grobert.  —  Anthoine.  —  Delalain.  —  Serralier. 
ÀrchivBi  Municipalts  de  Vitry-le-Friuiçois^  FF.  2. 


LISTE  DES  BAILLIS  —  COMTES  DE  GHA.MPAGNE 

(Sous  Thibault  le  Postume]. 

—  Pierre  de  Jumel,  garde  de  la  Baillée,  1223,  sous  Louis  VIII. 

—  Pierre  de  Victry,  1228,  sous  saint  Louis. 

—  Drôinus  de  Colla,  bailly.  1236. 

(Sous  Thibaut,  roy  de  Navarre). 

—  Petrus,  miles,  de  Tort- palais,  1254* . 

(Sous  Henry  III,  suroommé  le  Gras,  père  de  Jeanne   femme  de  Philippe 
lo  Bel.  Elle  eitoit  à  la  mamelle  quand  Henry  son  père  mourut). 

—  Vauchier  de  Guernay,  chevalier,  garde  de  la  Baillie,  en  l'an 
1270.  sous  Philippe  le  Hardy. 

—  Pierre  de  la  Malmaison,  chevalier,  bailly  de  Victry  en  une  trao' 
section  pour  les  dizmes  d'Espence,  entre  l'abbé  de  Moustier  et  le 
seigneur  d'Espence,  du  mois  d'aoust  1272,  que  j'ay  veii. 

(Sous  Jeanne,  Roy  ne  de  Navarre,  héritière  du  comté  (1274)* 

*-  Guillaume  de  Uuissy,  1280. 

—  Hues  de  Ghaumont,  bailly  de  Victry 

1 .  Voir  GG.  182.  f»  35  v». 
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—  Jean  de  Villo-Blonain,  chevalier  et  bailly  4e  Victry  pour  le  Roy 
de  Navarre,  comte  de  Champagne  et  Brie,  comte  Palantin,  1285  (en 
est  fait  mention  aux  anciennes  couBtumes  de  Champagne,  article  33 
et  est  dit  bailly  de  Troyes). 

(Sous  Louys  Uutin,  fils  aisné  de  Jeanne). 

—  Jean  de  Champraph  '  (sic),  chevalier,   1288.  (S«us  Philippe  le 

Bel. 

—  Jean  de  Chintriaux,  chevalier,  1289. 

—  Villains  Cher,  sieur  de  Baissons,  garde  de  la  Baillie,  1295  ' . 
(ilic  Jean  de  Saint-Vrain,  Tan  1299). 

—  Guyars  de  la  Porte,  1307. 

(Sous  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin  qui  est  déclarée  royne  de  Navarre  et 

comtesse  de  Champagne  Tan  1316). 

—  Jean  de  Machery,  chevalier  le  Roy,  garde  de  la  Baillie,  l'an 
1327,  sous  Charles  le  Bel. 


BAILLIFS  DEPUIS  QUE  LE  COMTÉ  DE  CHAMPAGNE  A  ESTÉ 
RÉUNY  A  LA  COURONNE  EN  L'AN  1328  PAR  PHILIPPE 
VALOY. 

—  Godemart  de  Fay,  bailly  des  baillies  de  Victry  et  Chaumont, 
1340  est  qualifié  bailly  de  Victry,  Tan  1362.  ôs  preuves  de  Thistoire 
de  Chastillon  page  24. 

—  Pierre  de  Terrelier  (?)  le  môme  jour  et  an  ?  estably  par  le  Roy, 
gouverneur  des  dictes  baillies. 

—  (Pasquier,  recherches,  liv.  2  cap.  4). 

(Sous  Charles,  Roy   de   Navarre,  gendre  du   Roy  Jean.    Il  estoit  fils  de 
Gaston  de  Poix  et  de  Marguerite,  petite-fille  de  Louis  Hatin.  (id.  p.  627). 

CoUard  de  Baux,  sieur  de  Cernon,  chevalier,   1354.  Sous  le  Roy 

Jean,  est  qualifié  en  un  titre  de  1346  que  j'ay  vue  à  Mogneville  ôs 

papiers  de  Monseigneur  le  président  de  Mômes,  lieutenant  de  noble 

liomme  et  sage  Monseigneur  le  bailly  de  Victry  qui  est  au  môme  tiiro 

nommé,  Janet  de  Joinville,  chevalier  le  Roy  bailly  de  Victry* 


1 .  (Jean  de  Champrupi,  voir  GG.  182,  f°  43), 

2.  IL  y  a  au  bas  de  la  page  9,  une  petite  note  qui  semble  se  rapporter  à 
personnage.  —  a  T  a  titre  de  luy  de  l'an  1299  en  Janvier,  folio  101, 

Terso  des  privilèges,  cens,  revenus  et  aumosnes  de  l'Esglize  nostre  Dame 
de  Victry-cn-Perthois,  qui  est  es  mains  de  M'  le  doyen  de  Combles,  et 
partant  il  doit  estre  inscrit  1"  après  Villains  Cher,  sieur  de  Raissons.  » 
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—  Guillaumo  Sire  c  dou  Plaisais  »  chevalier.    1362.  aussy  sous  le 
Roy  Jean. 

—  Geoffroy  de  Marsois,  sieur  de  Cloye  en  partie  1366. 

—  Eudes  de  Beauvoisy,  seigneur  du  Fossé,  chevalieur  du  Roy 
nostre  sire  et  son  bailly  de  Yictry,  1372. 

—  Guillaume  Bastard  de  Poitiers,  seigneur  d'Ëstrepy,  chevalier  du 
Roy  nostre  sire  et  son  baiily  de  Victry,  en  une  sentence  des  assises 
du  4  avril  1385. 

—  Guyot  de  Brecons,  escuyer  de  Tescuyrie  du  Roy,  1389,  par 
titre  qui  est  es  mains  des  seigneurs  de  Blacy,  et  par  aultre  de  1404. 
sous  Charles  VI,  que  j*ay  veuz. 

—  Philippes  de  BernoUes,  sieur  d'Ëstrepy,  1410. 

—  Henry  de  la  Tour,  sieur  de  Pierrefort,  1427,  par  titre  du  dix 
Janvier  audit  an  que  j'ay  veu. 

—  Vanchelin  (sic)  de  la  Tour,  1441,  sous  Charles  VII. 

—  Thierry  de  Lénoncourt,  1455. 

—  Mansart  d'Aixne,  sieur  de  Mogneville.  en  une  vendicion  faite 
dudit  Mogneville.  par  Ferry  d'Aixne.  fils  de  Mansart.  Tan  1458.  à 
Bertrand  de  Beauveau,  baron  de  Précigny.  en  une  donacion  faite 
audit  Mansart,  par  le  Cardinal,  duc  de  Bar.  le  3  novembre  1419,  qui 
sont  audit  Mogneville  et  que  j*ay  veuz. 

—  Messire  Jacques  de  Sars.  1464.  en  une  déclaration  en  par- 
chemin, de  St-Pierre-au-Mont-les-Chàlons  dudict  an,  sous  Louis  XP 

—  Guillaume  de  Suilly,  escuier,  sieur  de  Vouillon  1473. 

—  Saladin,  d'Anglure,  sieur  de  Nogent,  1473. 

—  Claude  de  Lénoncourt,   sieur  de  Haroué,    1487.  — Thienyde 

Lénoncourt. . .  seigneur  de  Vignory,  1504,  chevalier,  seigneur  dudict 

lieu  et  do  Vignor^',  conseiller,  chambellan  et  son  bailly  de  Victry  es 

lettres  de  no[blesse]  des  Montignies  de  Mutignies,  du  26  Juillet,  sous 

Louys  XII,  estoit  bailly  au  temps  de  la  Réformacion  de  nostre  cous* 
tume. 

—  Henry  de  Lénoncourt,  chevalier  de  Tordre,  seigneur  dudict  lieu 
et  de  Baudricourt  (es  lettres  de  noblesse  des  Rousselz  du  dernier 
aoust  1534),  chambellan  du  lioy^  comte  de  Nanteuil-le-Uaudouyo 
(1546),  baron  do  Vignory  et  do  Pass...'sous  luy,  advint  le  sac  de 
Victry-en-Perthois  et  l'établissement  de  Victry-le-François,  sous 
Franfoys  I®»". 

(A  suivre),  H.  Bouchot. 


1.  «  Sars,  en  un  dénombrement  à  luy  présenté  par  l'abbaiesse  deSt... 
audit  an  1464,  le  14  novembre.  »  —  Manuscrit  83  page  11. 

1 .  Consulter  aux  Archives  Municipales,  le  registre  AA.  1,  et  les  liisseï 
AA.  2,  AA.  3,  où  sont  les  lettres  de  François  I",  adressées  à  son  bailli,  le 
sieur  do  Lénoncourt  au  sujet  de  la  fondation  de  Vitry. 


LA  FAMILLE  DE  MERTRUS-S^-OUEN 


GLAODE  IX 

Claude  ÎX  de  Mertrus,  seigneur  de  Saiat-Ouen  et  de  Saint- 
Etienne,  était  fils  de  Antoine  de  Mertrus  et  de  Jeanne-Louise 
de  Muzac.  Militaire  comme  ses  ancêtres,  il  faisait  partie  du 
Boy  ai-Etranger  cavalerie,  et  en  1770,  il  était  en  garnison  à 
Strasbourg.  Retiré  à  Saint-Ouen  aux  premiers  jours  de  la 
Révolution,  il  attendait  les  événements.  Il  y  avait  alors  à  St- 
Ouen,  comme  dans  les  autres  villages,  des  meneurs  plus  ou 
moins  désintéressés.  Un  matin,  dans  le  courant  de  janvier 
1793,  un  bon  acolyte  des  idées  nouvelles  réunit  quelques  par^ 
tisans  et  se  présente  au  château  pour  mettre  le  Seigneur  en 
arrestation.  Aux  premiers  mots  du  chef,  Claude  de  Mertrus,  qui 
venait  de  se  mettre  à  table,  se  lève,  le  saisit  et  sans  plus  de  fa- 
çons le  lance  par  lafenôtre  ouverte  dans  les  fossésduchâteau.  Les 
autres  braves  se  hâtèrent  de  fuir.  Claude  de  Mertrus  toutefois 
en  fit  autant,  par  prudence,  après  avoir  mis  en  lieu  de  sûreté 
ses  titres  et  ses  papiers  de  famille  ;  ils  eussent  sans  doute  été 
saisis  et  brûlés,  comme  entachés  de  féodalité,  dans  un  feu  de 
joie,  autour  de  l'arbre  de  la  liberté  ' .  Claude  de  Mertrus  émi- 
gra  en  Angleterre  après  avoir  passé  quelque  temps  chez  la  ci- 
toyenne Labarrière  à  Troyes*.  A  Londres  il  retrouva  son 
neveu,  Pierre  du  Gretz,  qui  gagnait  péniblement  de  quoi  vivre 
en  travaillant  à  des  ouvrages  en  cheveux'.  Claude  de  Mertrus 
faisait  des  chapeaux  de  paille  ;  mais  le  travail  ne  lui  plaisait 
guère  et  il  mettait  souvent  à  contribution  la  bourse  pourtant 
bien  maigre  de  son  neveu  et  de  ses  amis.  Enfin  pour  avoir 


*  Voir  tome  XII.  p.  128  de  la  Revue  de  Chovmpagne 

1 .  A  Saint-Léger-sous-Margerie,  terre  possédée  par  les  de  Mertrus,  on 
brûla  le  17  Juillet  1793  au  pied  de  Tarbre  de  la  liberté  un  grand  nombre 
d'aveux  et  dénombrements.  Les  Vandales  de  l'époque  dansaient  de  joie 
autour  des  flammes. 

2.  Etat  général  des  Emigrés  et  de  leurs  propriétés  dans  TAube.  Cet  état 
imprimé  est  postérieur  au  27  février  1793. 

3.  M™"  la  comtesse  d'Astier  au  chftteau  de  Somsois  conserve  pieuse- 
ment plusieurs  de  ces  ouvrages,  cordelettes,  chaînes  giletières  qui  lui  rap- 
pellent l'habileté  de  son  oncle. 
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quelques  ressources  il  prit  le  parti  de  se  marier  et  le  11  mai 
1800,  il  épousa  à  Londres,  Anne-Marie  d'AUonville,  cinquième 
enfant  de  Armand-Jean,  comte  d'Allonville  ^  et  de  Marie- 
Françoise  Jehannot  de  Bartillat.  Il  fut  dès  lors  à  Tabri  de  la 
misère. 

n  revint  en  France  dans  les  premiers  mois  de  1 802.  Pendant 
son  absence  ses  propriétés  avaient  été  mises  en  vente  comme 
biens  nationaux.  Du  22  floréal  au  27  an  II  (11  au  14  mai  1794) 
et  le  18  messidor  an  IV  (1^  juillet  1796)  on  vendit  le  château, 
le  gazon  en  tout  diverses  pièces  de  terre,  soit  74  articles  pour 
la  somme  de  219,1 80  francs  * .  De  Tancien  domaine  de  Saint- 
Ouen,  il  restait  en  1802  la  ferme  neuve,  les  Morevauz,  les 
Essartés,  la  Censé  du  chemin,  le  Moulin  de  Saini-Ouen,  U 
Moulin  de  Saint-Etienne,  les  Girondeauz  et  les  Bois  de  Saint — ^ 
Geoire.  Les  propriétaires  du  château  et  du  gazon  offrirent 
Claude  de  Mertrus  de  rentrer,  au  prix  coûtant,  en  possessiû] 
de  ses  biens  ;  Jamais  il  ne  voulut  entendre  parler  de  ce  marché 
c  Je  ne  rachète  pas  mon  bien,  dit-il.  »  Et  il  menaça  de 
disgrâce  un  de  ses  neveux  qui  paraissait  disposé  à  accepta 
cette  offre. 

Le  21  fructidor  an  X  (6  septembre  1 802),  il  se  présenta   ^^ 
maire  de  Somsois  pour  le  prier  de  transcrire  sur  le  registre  fj^ 
délibérations  la  pièce  suivante*  : 

«  Le  préfet  du  département  de  la  Marne,  vu  le  passeport 
«  délivré  par  le  commissaire  général  dans  les  ports  de  La 
t  Manche  et  du  Pas-de-Calais  au  citoyen  Claude- Nicolas!^ 
•  Mertrus-Saint-Ouen,  prévenu  d'émigration  le  premier  fhu 
«  tidor  dernier.  En  vertu  de  Tautorisation  du  ministre  de 
c  police  générale,  autorise  le  citoyen  Claude-Nicolas  de  Mer*  - 
«  trus-Saint-Ouen  à  résider  à  Somsois.  En  conséquence,  !^.« 
c  dit  citoyen  est  tenu  de  se  présenter  au  maire  de  la  dite  coi 
a  mune  pour  y  résider  sous  sa  surveillance  jusqu'à  décisic 
«  ultérieure. 

«  Fait  à  Châlons  le  16  fructidor  an  X. 

a  Signé  :  BouBGBOis  de  Jbssain.  i 


1 .  D'Âllonville  figure  à  la  saUe  des  croisades.    Elle  porte  d'argen ^t  à 

deux  fasces  de  sable. 

S.  Archives  de  la  Marne.    Vente  des  biens  des  Bmigrés,  premièrc^^a  et 
deuxième  origine* 

3 .  Premier  registre  des  délibérations  du  Conseil  municipal  de  Somsû^^^js. 
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Le  préfet  de  la  Marne  n'a  pas  dû  faire  grande  dffîoulié  de 
délivrer  ce  permis  de  résidence  à  Claude  de  Mertrus,  puisque 
comme  nous  le  verrons  plus  loin  il  était  l'allié  de  sa  famille. 

Claude  de  Mertrus  se  fixa  donc  à  Somsois  où  demeuraient 
ses  neveux  les  Du  Gretz.  Il  fut  même  nommé  maire  de  cette 
commune  le  V  Janvier  18Û8  et  î1  le  fut  Jusqu'à  son  départ  de 
Somsois  pour  Vîtry  en  1813. 

Il  eut  ainsi  que  les  autres  possesseurs  du  domaine  de  Saint- 
Ouen  à  soutenir  un  procès  contre  la  municipalité  de  Saint- 
Ûuen^  Le  13  décembre  1803  (21  frimaire  an  XII),  le  préfet 
demanda  aux  habitants  de  Saint-Ouen  la  déclaration  des  biens 
communaux.  C'était  une  mesure  générale.  Les  habitants  ré* 
pondirent  qu'ils  possédaient  tels  et  tels  usages  mais  qu'ils 
avaient  entendu  dire  :  <  par  leurs  pères  et  autres  vieillards 
«  qu'autrefois  ils  avaient  possédé  le  bois  de  Sain  Geoire^  le 
•  pré  des  Grands-Moulins,  la  Bassiêre  de  VBtang  et  plusieurs 

<  autres  portions  de  prés  et  de  marais,  près  le  moulin  de 
a  Saint-Etienne  et  Saint-Ouen  et  que  même  dans  leur  en* 

<  fance  ils  y  avaient  gardé  les  bestiaux  comme  étant  usages.  » 
Ils  joignaient  à  l'appui  de  leur  réclamation  deux  déclarations 
de  leurs  usages  :  l'une  du  5  mai  1634,  l'autre  du  20  avril  1691. 
Dans  cette  dernière  ils  se  plaignent  que  les  Seigneurs  jouissent 
de  ces  biens,  d'où  ils  concluent  que  la  prétendue  usurpation 
par  ces  derniers  a  dû  être  faite  en  1634  et  1691.  Après  nomi- 
nation d'arbitres,  expertise,  vérification  de  titres,  enquête  et 
tout  le  cortège  ordinaire  des  procédures,  sentence  fut  rendue 
contre  les  habitants  de  Saint-Ouen* .  On  ne  trouve  Jamais  que 
les  habitants  aient  abandonné  quelque  usage  à  leur  seigneur, 
mais  en  revanche  on  voit  toujours  que  ce  sont  les  seigneurs 
qui  ont  cédé  bois  usagers,  marais,  étangs  et  prés  aux  com- 
munes. Presque  tous  les  biens  communaux  ont  cette  origine 
et  viennent  des  l'béralités  des  seigneurs. 


1 .  Le  6  messidor  an  II  (2  juin  1794J  Louis  Maury,  Juge  de  paix  à  Som- 
puits,  sur  un  exposé  fait  par  Hubert- Antoine  Tarot,  agent  oationat  de 
Saint-Ouen  et  François  Oudm,  cultivateur,  déclare  que  la  commune  possé- 
dait des  biens  qui  lui  ont  été  enlerés  par  usurpation  et  pnissance  féodale  et 
des  aliénations  faites  forcément  en  temps  de  détresse,  soit  un  marais,  la 
grande  et  la  petite  Motte  (ancienne  Motte  seigneuriale)  et  4  Journels  de 
terre  vendus  depuis  6  ans.  Les  arbitres  nommés  étaient  Claude  Becbuat  et 
Maxime  de  Torcy,  juge  de  paix  à  Vitry.  L'assignation  fut  donnée  à  Jean 
Lacroix,  détenteur  de  ces  objets. 

2.  Les  frais  du  procès  terminé  en  1809,  à  Paris,  s'élevèrent  pour  la  com- 
mune de  Saint-Ouen  à  972  fr.  95  c. 
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Claude  do  MertniB  quitta  Homsois  on  1813  et  alla  habiter 
Vitry-le-François.  C'est  lA  (ju'il  est  mort  comme  on  peut  to', 
voir  par  l'acte  d'inhumation  suivante  : 

*  L'an  de  ^tAcb  mit  huit  cent  dix-neuf,  le  six  octobre,  a  Hé 
n  inhumé  par  moi,  Robert- Joseph-Christophe  Lelevain,  prê- 
0  tre,  docteur  de  Sorbonne,  chanoine  honoraire  de  Meaux  et 
«  curé  de  la  ville  de  Vitry-le-François,  soussigné,  Messire 
«  Nicolas-Claude,  comte  de  Mertru5-8aint-0uen,  chevalier  de 

>  l'ordre  royal  et  militaire  de  ^ainL-Louie,  commandeur  ds 

■  l'ordre  noble  et  miUlaire  de  St-Hubert-en-Barrois .  6poux 
«  de  dame  Anne-Marie  d'Allonville,  décédé  au  dit  Vitry  la 
H  quatre  du  susdit  mois  et  ilgé  de  72  ans  ou  environ,  né  i 
«  Metz  lo  24  janvier  17r>7,  fils  de  défunl et  de  défunte 

•   en  présence  do  M.  Du  Gretz,  capitaine  de  frégate, 

■  chevalier  de  8abt-Louis.  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
(  Hubert,  demeurant  à  Somsoîs,  neveu  du  défunt  el  U.  Jo- 

*  seph-Gabriol-Aubry  d'Arancey,  maréchal  de  camp  d'artil- 

>  lerie,  qui  ont  aussi  signé,. . '.  ■ 

A.nno  d'Allonville,  sa  veuve,  mourut  à  Maison-Rouge,  com- 
mune de  Moulin  s- les- Metz  vere  18i5. 

De  leur  mariage  était  née  une  Qlle  Adèle  de  Mertrus,  qui  ■ 
épousa  eTi  mai  1820,  dans  l'église  de  ViLry-le-Fransois,  k  mi- 
nuit, selon  la  coutume  observée  alors,  Jean-Bapliste-Hugues- 
Abdon-Cajeb-Alphonse,  comte  de  Lozières  de  Thémines, 
capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  oHlcter  de  la 
Légion-d' honneur,  né  ;\  Saint-Front  (Lot-et-Garonne),  le  3 
mai  1790,  fils  de  Pierre-Hugues  de  Lozièrea',  comte  d« 
Thémines  et  de  Fâlicitii  do  fieaurepairo. 

De  leur  mariage  est  née  une  ûlle,  Valérie  de  Thémiuee,  qui 
a  épousé  en  1840  sou  cousin  Pierre  d'Allonville,  fils  de 
Armand- François  d'Allonville  et  de  Catherine  de  Munich.  lU 
n'ont  rien  conservé  de  la  terre  de  Saiut-Ouen. 

Le  comte  de  Thémines  est  mort  à  Somsois  le  5  septembro 
1fi77.  tja  femme  Adèle  ou  Adélaïde  de  Mertrus,  la  dernière  im 
la  famille,  est  morte  loin  du  chAteau  de  ses  ancêtres,  chez  un 
ami,  en  Franche-Comté,  le  10  novembre  1862. 

1 .  AcWï  roligioui  an  Vitry-le-Frnnçoti. 

2.  L)ge  famille  ilo  Loiièreii,  Lo(!èvr>,  porlo  d'or  no  cltSni?  de  sinople  feu- 
lïlé  d'azur,  BU  lion  d'or  armi  el  limpassé  de  guenlei.  —  Jagamaiit  àe  II 
noblotM  da  Lupiedoc, 


d 
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Seule  de  la  famille,  une  petite  nièce  du  dernier  des  de  Mer- 
tros,  Floresline  de  La  Morre,  fille  de  J.-B.  Berchaire  de  La 
Morre  et  de  Marie-Emélie  Du  Gretz,  de  Somsois,  n*a  conservé 
de  toute  la  terre  de  Saint-Ouen,  que  le  bois  de  Saint-Geoire  et 
les  fermes  des  Morevaux,  des  Essartés  et  des  Girondeaux. 

(il  suivre)  A.  Milulbd. 


LE 


PORTRAIT  DE  LA  DUCHESSE  D'ANGOULÊME 


Nous  reproduisons  ici  une  pièce  assez  rare  qui  a  le  double 
mérite  d*ôlre  consacrée  à  une  champenoise  et  composée  par  un 
champenois. 

Edme  Boursaull,   auteur  dramatique  qui  eut,  sinon  de  la 
gloire  au  xvii**  siècle,  au  moins  une  grande  vogue  et  dont  cer- 
taines  œuvres  sont  encore  assez  estimées  aujourd'hui  * ,  naquit 
dans  les  premiers  jours  d'octobre  1633  à  Mussy-FEvôque,  petite 
ville  de  TAube,  qui  dépendait  autrefois  du  diocèse  de  Langres 
et  de  l'élection  de  Bar-sur-Aube.  Son  père,  fils  d'un  négociant 
en  étoffes,  était  greffier  du  grenier  à  sel  de  cette  localité  et  s  y 
maria  avec  la  fille  d'Edme  Thierriat  qui  y  était  notaire.  A 
treize  ans  le  jeune  Edme  fut  envoyé  pour  ses  études  à  Paris, 
par  la  protection,  croit-on,  de  Mgr  Zamet,  évèque  de  Langres 
qui  habitait  souvent  Mussy  où  les  évoques  possédaient  un 
château.  L'enfant  se  distingua  rapidement  et  on  assure  que 
dès  Tâge  de  quinze  ans  il  composa  des  pièces  qui  furent  repré- 
sentées peu  d'années  après.  Son  mérite  fut  connu  à  la  cour  et 
lui  valut  d'obtenir  très  jeune  la  charge  de  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  duchesse  d'Angoulême.  Le  roi  se  le  fît  pré- 
senter, lui  commanda  un  travail  intitulé  :  £a  véritable  étude 
des  souverains^  publié  en  1671  ;  puis  il  prit  goût  à  une  gazette 
riraée  que  le  jeune  poëte  adressait  régulièrement  à  Mademoi- 
selle et  il  lui  donna  une  pension  de  deux  milles  livres.  Boursault 
avait  su  se  procurer  de  puissants  protecteurs,  notamment  le 
prince  de  Condé,  et  il  en  eut  besoin,  car  une  plaisanterie  très 
inoffensive  contre  uu  capucin  faillit  le  priver  de  sa  pension  et 
l'envoyer  à  la  Bastille. 

Boursault  se  montra  très  malveillant  à  légard  de  Molière, 
mais  revint  sur  ses  injustes  préventions.  En  revanche  il  s'at- 
tira l'animosité  de  Boileau  dont  il  se  vengea  par  la  Satyre  des 
Satyres.  Une  réconciliation  se  produisit  grâce  à  une  démarche 
de  Boursault  pendant  que  Despréaux  se  soignait  aux  eaux  de 

1 .  M.  Saint-René  Taillandier  a  consacré  à  Boursault  une  importante  étude; 
c'est  la  dernière  qu'il  ait  publiée. 
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Bourbon-rArchambault.  Boursault  était  alors  receveur  des 
tailles  à  Montluçon  et  il  alla  aider  le  poëte  de  ses  soins  et  de 
sa  bourse  (1 687) .  Aussi  quelques  années  après  le  grand  saty- 
rique  écrivait  à  Brossette  ce  passage  signiûcatif  :  c  Venons  à 
M.  Boursault  qui  est,  à  mon  sens,  de  tous  les  auteurs  que  j'ai 
critiqués,  celui  qui  a  le  plus  de  mérite.  »  (l®""  avril  1700). 

Boursault  mourut  à  Paris  le  15  septembre  1701,  et  fut  en- 
terré dans  Féglise  des  Théatins.  Il  était  revenu  souvent  à 
Mussy  où  deux  de  ses  enfants  naquirent  en  1672  et  1676.  Il 
laissa  de  M"«  Milley  deux  fils,  l'un  capitaine  d'infanterie, 
l'autre  Théatin,  prêtre  distingué  et  confesseur  très  recherché 
dans  la  haute  société,  et  une  fille  religieuse. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  œuvres  de  Boursault  :  il 
a  écrit  seize  comédies  qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  notamment 
une  de  1740,  en  trois  volumes  în-12;  les  Litanies  de  la 
Sainte  Vierge,  en  vers,  plaquette  excessivement  rare  ;  quel- 
ques romans,  ses  gazettes  rimées  dont  trois  seulement  ont  été 
retrouvées  et  des  lettres  nombreuses,  très  curieuses,  recueillies 
en  trois  volumes  in-12,  en  1738. 

Nous  n'avons  vu  nulle  part  mentionnée  la  pièce  que  nous 
réimprimons  ici,  ni  dans  l'article  que  M.  Lambert  a  consacré 
à  Boursault  dans  son  Histoire  de  Mussy  (Chaumont,  1878), 
ni  dans  la  Biographie  Didot,  ni  dans  Bnmet,  ni  dans  l'étude 
de  M.  Saint-René  Taillandier.  Elle  est  excessivement  rare 
d'ailleurs. 

La  duchesse  douairière  d'Angoulème  était  également  tout  à 
fait  champenoise*.  Françoise  de  Nargonne  était  fille  d'un  gen- 
tilhomme peu  riche  des  environs  de  Sézanne,  à  Bergères-les- 
MontmiraÛ.  Très  belle,  très  intelligente,  elle  inspira  une  vio- 
lente passion  au  vieux  duc  d'Angoulème,  fils  naturel  de  Char- 
les IX  et  de  Marie  Touchet  :  elle  consentit  à  l'épouser.  Veuve 
de  bonne  heure,  elle  donna  toujours  l'exemple  de  la  conduite 
la  plus  irréprochable,  ce  qui  lui  valut  à  la  cour  et  de  la  part 
de  Louis  XIV  une  considération  exceptionnelle.  Elle  mourut 
au  château  de  Montmort,  près  d'Epemay,  chez  une  de  ses  pe- 
tites nièces,  au  mois  d'août  1715^  après  avoir  habité  longtemps  le 
château  de  Mareuil-en-Brie  qu'elle  avait  fait  rebâtir  à  peu  de 


1 .  Nous  lui  avons  consacré  dans  la  AevtM  BriUuv^\q^e  du  mois  d'août 
1880,  une  étude  très  détaillée  où  nous  relevons  les  nombreuses  erreurs 
commises  à  son  sujet  par  M.  5aint-René  Taillandier,  et  avant  lui  par  Saint- 
Simon,  d'après  des  documents  inédits  et  abaolument  authentiques. 
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distance  de  ce  bourg.  Elle  est  enterrée  dans  l'église  de  Monl- 
mort  où  on  lit  une  inscription,  bien  faite  pour  surprendre 
les  passants  qui  ne  sont  pas  au  courant  de  Tbistoire  de 
sa  vie,  puisqu'on  y  voit  relaté  qu'elle  avait  survécu  1 39  ans  à 
son  royal  beau-père. 

Quant  à  l'auteur  de  l'épitre  préliminaire,  c'est  Michel  Le 
Clerc,  avocat,  né  à  Alby  en  1622,  mort  à  Paris  le  8  décembre 
1691,  auteur  de  la  Virginie  romaine^  tragédie  justement  esti- 
mée, qui  fut  représentée  en  1645.  Le  26  juin  1662  il  fut  reçu 
à  l'Académie  française.  E.  B. 

Le  portraict  de  S.  A.  Madame  la  dvchesse  dovairiere  d'An- 
govlesme,  ou  le  Temple  de  la  Vertv,  en  vers  béroïques.  par  le 
sievr  Bovrsault,  à  Paris,  m.d.c.lxii,  ou  le  Songe  véritable. 

A  M,  BoursauU. 

Monsieur,  à  mon  départ  de  Paris  je  vous  suppliay  d*aToir  U 
bonté  de  me  faire  part  de  toutes  les  pièces  nouvelles  où  vous  trou- 
veriez quelque  chose  qui  fust  capable  de  m*adoucir  la  douleur  que 
je  reçois  de  votre  absence.  Mais  je  vous  supplie  de  ne  plus  prendre 
cette  peine  à  moins  que  vous  n'ayez  toujours  des  Temples  de  Vertu 
à  m'envoyer.  Laissez-moy  conserver  la  mémoire  de  Touvrage  le 
plus  beau  qui  puisse  paroistre  et  ne  troublez  pas  Tidée  U  plus 
agréable  que  je  puisse  avoir  de  ma  vie  par  des  objets  qui  ne  peu- 
vent jamais  approcher  de  la  perfection  de  celuy  dont  je  suis  devenu 
amoureux.  Si  vous  saviez  combien  de  fois  je  me  suis  écrié  :  Voilà 
la  plus  belle  chose  du  monde  !  Avec  quelle  avidité  j'ai  recommencé 
par  cent  diverses  fois  la  lecture  de  ce  divin  poëme,  et  quel  proût 
j'ay  fait  de  toutes  les  beautés  inimitables  que  j*y  ay  remarquées,  il 
vous  seroit  facile  de  reconnaistre  si  vous  estes  le  plus  rare  de  tous 
les  génies,  que  de  tous  les  approbateurs,  je  ne  suis  pas  le  moins 
équitable.  La  princesse  dont  vous  dépeignez  les  héroïques  vertus 
et  les  éclatantes  beautés  ne  peut  s'empescher  d'avouer  qu'elle  est 
tout  à  fait  redevable  à  une  plume  dont  la  délicatesse  consacre  son 
nom  illustre  à  la  postérité  ;  mais  vous  seriez  le  plus  injuste  de  tous 
les  hommes,  si  vous  ne  confessiez  à  votre  tour  que  l'obligation  est 
réciproque,  puisqu'au  même  moment  que  vous  dressez  un  temple  à 
sa  vertu,  vous  en  érigez  un  à  votre  mémoire.  Cependant,  monsieur, 
il  est  assez  nouveau  que  nous  trouvions  le  moyen  d'animer  notre 
cœur  dans  un  sujet  qui  imprime  de  la  crainte  aux  plus  fermes  cou- 
rages. Je  ne  scay  si  c'est  zèle  pour  vous  ou  désir  de  vous  imiter, 
mais  je  puis  vous  assurer  que  j'ay  raison  de  dire  : 

Jadis  le  fameux  Apollon 
DtBi  ma  saison  plus  cruelle 
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Se  défit  de  son  violon, 

Bt  mit  la  main  h.  la  truelle, 
Quoiqu*il  fût  immortel,  l'ouvrage  de  ses  mains 

Fut  démolj  par  les  humains. 
Les  Grecs  firent  du  feu  de  la  superbe  Troye, 
Mais  par  un  changement  pour  Boursault  glorieux, 
Si  Touvrage  d'un  Dieu  des  mortels  fut  la  proie, 
L'ouvrage  d'un  mortel  est  le  charme  des  Dieux. 

Ne  me  faites  pas  Tinjustice  de  croire  que  je  suis  assez  vain  pour 
oser  présumer  que  cette  épigramme  puisse  donner  le  moindre  agré- 
ment à  une  chose  toute  parfaite.  Je  cherche  de  la  gloire  et  ne  suis 
pas  en  état  d'en  procurer.  Et  si  j'ose  m'émanciper  jusqu'à  vous 
applaudir,  c'est  moins  pour  m'acquérii*  une  place  dans  un  temple 
qui  doit  être  aussy  durahle  que  le  monde,  que  pour  vous  donner 
d'étemelles  marques  de  la  passion  la  plus  sincère  dont  on  puisse 
estre,  Monsieur 

Votre  très  humhle  et  très  ohéissant  serviteur, 

Le  (]lerc. 

De  Dijon,  ce  18  juin  1661. 

A  la  suite  de  cette  épitre  sont  insérées  les  pièces  sui* 
vantes  : 

A  M.  BOVRSAULT 
Quatrain, 

De  l'auguste  princesse  à  qui  tu  fais  un  Temple, 

L'illustre  nom  doit  estre  au  rang  des  immortels, 

Et  chacun  doit  à  ton  exemple, 
A  sa  vertu  suhlime  ériger  des  autels. 

De  Charenton. 

A  M.  BOURSAULT 
Epigramme. 

Aymahle  effet,  douce  contrainte, 
Fût-on  sous  la  vie  ahattu, 
11  est  doux  d'aimer  la  vertu 
De  la  façon  dont  elle  est  dépeinte. 
L'auteur  d'un  ouvrage  si  heau 
Ne  donne  aucun  coup  de  pinceau 
Qu'avec  plaisir  je  ne  contemple. 
Mais  le  dernier  de  ses  travaux 
Va  faire  naître  des  rivaux 
Qui  voudront  adorer  l'image  de  son  temple. 

Bàudeâu  * . 

1 .  Je  ne  trouve  de  ce  nom  que  Jacques  Baudeau,  archéologue,  vivant  à 
Montpellier  à  la  fin  du  xvu*  siècle,  auteur  de  V Armoriai  des  Etats  de  Lan- 
guedoc (1686). 
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Un  jour  que  le  chagrin  rendoit  mon  humeur  sombre 
Et  que  sous  un  ormeau  j'estois  assis  à  l*ombre 
Où  je  me  reposois  après  avoir  couru 
Sans  que  d'aucun  mortel  j'eusse  esté  secouru  ; 
Après,  dis-je,  cent  fois  d'une  ardeur  sans  exemple 
Avoir  de  la  vertu  cherché  le  fameux  temple, 
Et  n'avoir  rencontré  dans  un  chemin  battu 
Que  qui  cherche  le  vice  et  fuit  la  vertu  ; 
D'un  liquide  chrystal  l'agréable  murmure 
Pour  m'adoucir  l'aigreur  de  ma  triste  aventure 
Sembloit  par  le  doux  bruit  de  mille  petits  flots 
Me  convier  à  prendre  un  moment  de  repos. 

Je  ne  pus  résister  à  ces  douces  amorces 
Et  soudain  je  sentois  diminuer  mes  forces. 
Du  paisible  sommeil  les  pavots  tout  puissants 
Assoupirent  mon  ame  et  charmèrent  mes  sens. 

Dans  ce  trbte  moment  j'eus  souvent  la  pensée 
Que  de  mon  dernier  jour  l'heure  estoit  avancée. 
Mais  que  je  me  livroys  à  d'estranges  erreurs 
Et  que  dans  mon  sommeil  je  trouvay  de  douceurs  ! 

A  peine  le  sommeil  avoit  clos  ma  paupière 
Que  j'apperçus  un  char  tout  remply  de  lumière. 
Qui  portoit  un  héros  dont  le  charmant  aspect 
En  donnant  de  la  crainte  imposoit  le  respect  ; 
Sa  mine  grave  et  douce  et  son  port  vénérable 
Ne  montroient  rien  en  luy  qui  ne  ftit  adorable, 
Et  l'éclat  dont  son  front  paraissoit  revestu 
Fit  qu'en  le  contemplant  je  crus  voir  la  vertu. 
Alors  je  me  prosterne  et  mon  ame  surprise 
D'un  respect  peu  commun  pour  luy  se  sent  éprise, 
Mon  cœur  à  l'adorer  rencontre  des  appas, 
Mais  ce  visible  esprit  ne  me  le  permet  pas  : 
Seulement  d'une  voix  à  nulle  autre  pareille 
Il  prononce  ces  mots  qui  charment  mon  oreille  ; 

De  rOlympe  sacré  j'ay  connu  ton  dessein 
J'ay  veu  la  noble  ardeur  qui  t' échauffe  le  sein, 
Je  parois  à  tes  yeux  pour  remplir  tes  attentes 
Et  pour  estre  ton  guide  au  projet  que  tu  tentes. 
De  l'auguste  vertu  les  précieux  autels 
Se  trouvent  vénérés  de  bien  peu  de  mortels  ; 
On  aime,  on  aime  mieux  se  couvrir  d*infamie 
Et  suivre  aveuglement  sa  mortelle  ennemie. 
L'inconstante  fortune  à  qui  tous  les  humains 
Offirent  en  sacrifice  et  le  cœur  et  la  main. 
L'endroit  où  on  l'adore  est  un  lieu  de  plaisance 
Où  sans  cesse  de  monde  on  voit  une  aflluence, 
Mais  qui  ne  donne  asile  dans  son  vaste  pourphs 
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Qu'aux  exclaves  du  vice  et  aux  faibles  esprits. 

Le  temple  où  la  vertu  nous  parolt  toute  nue 
Estant  moins  habité  n'a  pas  tant  d'estendue 
Mais  ceux  que  devant  elto  on  void  humiliés 
Ont  la  troupe  des  vices  abattue  à  leurs  pieds. 
De  ces  rares  esprits  la  haute  oonnoissance 
Embrasse  le  soude  et  quitte  l'apparence. 
Et  croit  qu'un  vertueux  est  assez  satisfait 
De  ne  pas  le  paroistre  et  de  l'estre  en  effet. 

A  t'aider,  poursuit-il,  ton  zèle  me  convie, 
Entre  icy,  si  tu  veux  accomplir  ton  envie 
Et  ne  refuse  pas  d'une  modeste  voix 
La  place  que  je  t'offre  au  char  où  tu  me  vois. 

A  ce  commandement  que  me  fait  cet  oracle 
J'eusse  cru  faire  un  crime  en  formant  un  obstacle, 
J'entre  donc  dans  le  lieu  qu'il  m'avoit  indiqué 
Malgré  tous  les  assauts  dont  je  fan  attaqué. 

Le  char  en  mesme  temps  s'élève  de  la  terre 
Jusques  aux  régions  où  se  fait  le  tonnerre 
Et  mon  guide  adorable  errant  par  l'univers 
Me  montre  en  moins  d'un  jour  mille  climats  divers  ; 
Je  vois  mille  cités,  je  vois  mille  provinces, 
Mille  superbes  cours,  autant  dlUustres  princes 
Et  parmy  tant  de  cours,  de  dtés,  de  climats, 
La  suprême  vertu  ne  se  rencontre  pas  ; 
Parmy  tant  de  beautés  que  mon  esprit  contemple 
De  l'aimable  vertu  je  ne  vois  pas  le  Temple, 
Et  parmy  tant  de  pompes  et  de  princes  puissans 
La  divine  vertu  ne  trouve  point  d'encens  ; 
Je  demeure  surpris  d'une  telle  aventure, 
Mon  ame  en  est  troublée  et  mon  cœur  en  murmure 
Lorsque  d'un  ton  charmant  mon  conducteur  me  dit  : 

Je  connois  le  sujet  qui  te  rend  interdit, 
Mais  apprens  qu'à  la  cour  on  ne  voit  qu'injustice, 
La  vertu  ne  peut  estre  où  triomphe  le  vice 
Et  de  quelque  malheur  dont  on  soit  combattu 
Le  vice  ne  peut  estre  où  règne  la  vertu. 
A  la  cour  la  vertu  ne  trouve  aucun  asile. 
Qui  dit  homme  de  cour  dit  galant,  dit  habile, 
Dit  cajoleur,  dit  brave  et  dit  présomptueux, 
Mais  qui  dit  courtisan  ne  dit  pas  vertueux, 
Les  grands  assez  souvent  ont  d'injustes  maximes. 
L'éclat  qui  brille  en  eux  éclaire  assez  de  crimes 
Et  souvent  chez  un  grand  sous  le  vice  abattu 
C'est  avoir  des  deffauts  qu'avoir  trop  de  vertu. 

Tandisque  d'un  secret  il  me  fait  confidence 
A  mes  yeox  d'assez  loin  paroist  une  éminence 
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Environnée  au  bas  de  petites  forestt 
Où  jamais  il  ne  croit  de  funestes  cyprès  ; 
Comme  ce  doux  séjour  est  toujours  dans  le  calme 
On  y  voit  toujours  naÎBtre  et  l'olive  et  la  palme  ; 
De  deux  pas  en  deux  pas  cent  petits  arbrisseaux 
Rufralchissent  leurs  pies  dons  autant  de  ruisseaux, 
Des  habitons  des  airs  les  chansons  nonpareilles 
Enchantent  nos  esprits  et  charment  nos  oreilles. 
Et  de  diverses  fleurs  le  brillant  gracieux 
Dissipe  la  tristesse  et  contente  les  yeux. 

C'est  icy,  dit  soudain  mon  ange  tutélaire, 
Que  nous  devons  descendre  et  que  tu  doit  te  plaire 
S'il  est  vrny  que  ton  cœur  \euille  par  un  beau  choix 
Suivre  de  la  vertu  les  adorables  lois  ; 
C'est  dans  ces  lieux  charmante  éloignés  de  commerce 
Qu'habite  la  vertUj  que  la  vertu  s'exerce  -, 
C'est  loin  des  potentats  où  sont  tant  de  flatteurs 
Que  la  vertu  sublime  a  des  adorateurs  ; 
Loin  du  tumulte  aOreux  d'une  foule  indiscrette 
La  vertu  vénérable  a  choisi  sa  retraite 
Et  pour  de  son  amour  giosséder  l'entretien 
Loin  du  palais  du  vice  elle  a  placé  le  sien. 

En  achevant  ces  mots  ma  précieuse  escorte 
iVu  temple  des  amours  avance  vers  la  porte. 
Ciel,  qu'on  y  trouve  peu  de  vestiges  de  pas  t 
Quoy  qu'elle  soit  étroite  on  ne  s'y  pressa  pas  : 
Dans  le  palais  superbe  où  l'on  voit  la  fortune 
Ou  rencontre  à  tout  coup  une  foule  importune, 
Mais  dans  le  digne  temple  où  parait  la  vertu, 
Sous  le  poids  de  l'un  l'autre  aucun  n'est  abattu. 

Nous  entrons  donc  sans  peine  et  d'abord  à  raa  vue 
S'olîre  une  Deauté  de  mille  attraits  pourvue  ; 
Elle  était  toute  esmue  et  sur  son  front  guei  rier 
Estoit  pompeusement  un  bandeau  de  laurier. 
C'estoit  l'Humilité  rayonnante  de  gloire 
D'avoir  pu  sur  l'Orgueil  emporter  la  victoire 
Et  d'avoir  de  ce  monstre  accablé  sous  ses  fers 
Précipité  la  chute  au  plus  cieux  des  Enfers. 

Apres  l'Humilité  venoit  la  Modestie 
Qui  toujours  avec  elle  eut  de  lu  sympathie  : 
Et  qui  sur  son  visage  avoit  un  voile  épais 
De  peur  qu'on  n'apperçut  ses  ravissants  attriûts. 

Plus  loin  chaque  vertu  combattoit  le  contraire, 
La  Clémence  fori^oit  la  Vengeance  fi  se  taire, 
L'Equité,  l'Injustice,  et  la  noble  Pudeur 
Terrifloit  ilèrement  la  criminelle  ardeur. 

De  toutes  ce*  vertus  je  contemplois  les  chormet 
Et  de  leurs  emiemis  le  déluge  de  larmes. 
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Quand  mon  fameux  héros  sur  qui  j'avois  les  yeut 
M'ordonna  de  le  suÎTre  et  de  quitter  ces  lieux  ; 
J'obéis  à  sa  voix,  je  le  suis  dans  le  Temple, 
Mais,  6  rare  merveille,  6  bonheur  sans  exemple. 
Au  lieu  le  plus  sublime  et  le  plus  précieux 
On  void  le  plus  parfiedt  des  chefs  d'œuvre  des  deux. 
Les  objets  qu'à  la  cour  on  admire  et  qu'on  vante 
N'empruntent  que  de  l'art  leur  grâce  décevante 
It  découvrent  sans  cesse  aux  esprits  pénétrans 
Sous  des  appas  trompeurs  des  deffauts  apparens, 
Mais  de  cette  beauté  qui  n'eut  jamais  d'égale 
Sans  que  rien  contribue  aux  charmes  qu'elle  eiCale 
L'agrément  est  si  noble  et  les  attraits  si  vi& 
Que  de  ceux  qu'elle  souffre  elle  fait  des  captifs. 

Voicy  l'heureux  endroit  où  doit  finir  ta  course, 
Des  premières  vertus  envisage  la  source, 
Me  dit  encore  mon  guide,  et  me  montrant  l'objet 
Que  de  tous  mes  respects  j'avois  fait  le  sujet  : 
Au  dessus  de  Tautel  où  tu  vois  ce  balustre, 
De  toutes  les  vertus  voilà  la  plus  illustre, 
Des  ouvrages  d'en  haut  c'est  le  plus  achevé  ; 
Voy  ces  sourcils  d'ébène  et  ce  front  élevé, 
Voy  ces  yeux  édattans,  voy  cette  aimable  joue 
Où  l'amour  se  repose,  où  la  grâce  se  joue, 
Voy  ce  teint  qui  &it  honte  aux  teints  les  plus  polis, 
Où  sont  meslés  ensemble  et  la  rose  et  le  lys. 

Ce  bouton  de  corail  qu'environne  l'albâtre, 

Cette  bouche  qu'on  idolâtre, 
A  des  charmes  puissans  et  dedans  et  dehors. 

Lors  qu'elle  s'ouvre 

On  y  découvre 

Le  plus  beau  de  tous  les  trésors. 

Ce  sont  des  dents  blanches,  carrées. 
Qui  ne  doivent  pas  estre  aux  perles  comparées. 
S'il  en  faut  dignement  figurer  les  attraits, 
Par  elles  leurs  beautés  se  verront  traversées, 

Toutes  les  perles  sont  percées 
Et  ces  égales  dents  ne  le  fiirent  jamais. 

Admire  Tormement  de  ce  rare  visage 

Des  plus  beaux  de  tous  les  cheveux 

Et  considère  les  petits  nœuds 
Qui  d'entraîner  les  cœurs  eurent  toujours  l'usage. 

D'un  bras  si  doux  vois  la  rondeur, 

Cette  main  pleine  et  sa  longueur, 
Et  de  tout  ce  beau  corps  la  pompeuse  structure 
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Fais-en;  dit-il  encore,  à  la  race  future 

Une  mémorable  peinture, 
Et  que  pas  un  écho  ne  réponde  à  ta  voix 
Que  le  nom  de  Nargonne  et  le  nom  de  Valois. 

Pour  conserver  toujours  une  si  haute  gloire, 
J'ay,  seigneur,  répondis-je,  une  heureuse  mémoire  : 
D'une  princesse  illustre  et  d'un  si  grand  vainqueur 
Les  sacrés  noms  vont  estre  imprimés  dans  mon  cœur  ; 
Si  je  mens  que  du  Ciel  l'épouvantable  foudre 
Puisse  écraser  ma  teste  et  la  réduire  en  poudre 
Et  tous  les  élémens  armés  pour  me  punir 
M'accablent  de  douleurs  qui  ne  puissent  finir. 

Ce  serment  solemnel  par  qui  mon  oœur  s'explique 
N'est  pas  plus  tost  poussé  que  j'en  ay  la  réplique, 
Une  importune  écho  le  répète  si  haut 
Qu'au  seul  bruit  qu'elle  fiedt,  je  m'esveille  en  sursaut; 
Aussitôt  je  m'escrie  :  0  sommeil  agréable, 
Vit-on  jamais  un  songe  estre  si  véritable, 
Et  pour  enfler  ma  Muse  est-il  un  plus  beau  choix 
Que  le  nom  de  Nargonne  et  le  nom  de  Valois. 


FOLLE    ÉQUIPÉE 


CHAPITRE   I"-^ 

Des   vénérables   et   discrètes     personnes    qui  lors    estoient   au    cloistn 

du  Chapitre  de  Chaalons  en  Champagne. 

C'était  en  Tan  de  grâce  1382.  La  cathédrale  de  Chàlons, 
brûlée  pour  la  seconde  fois  en  1230,  avait  été  rétablie  depuis 
longtemps  sauf  quelques  détails.  Le  grand  vaisseau  et  les  col- 
latérales étaient  achevés,  mais  les  nefs  avaient  moins  de  lon- 
gueur que  de  nos  Jours,  elles  étaient  bornées  à  sept  travées  et 
elles  étaient  limitées  vers  TOuest  par  ime  simple  façade,  cons- 
truction d'attente  qui  devait  être  transformée  en  un  portail 
monumental  à  trois  ouvertures  profondes  et  à  voussures,  ce 
qui  ne  fut  Jamais  exécuté. 

Grâce  à  la  libéralité  du  roi  Philippe-le-Bel.  le  gracieux 
portail  nord  avait  pu  être  achevé,  et  Ton  remarquait  parmi  les 
statues  qui  Tomaient,  l'image  de  ce  prince  et  de  la  reine 
Jeanne.  On  avait,  par  un  pieux  souvenir,  conservé  aussi  les 
statues  de  Gharles-le-Chauve  et  d'Hcrmentrude  sa  femme, 
grands  bienfaiteurs  du  Chapitre,  qui  décoraient  l'ancien  édifice 
et  on  les  avait  placées  dans  les  niches  élevées  qui  flanquaient 
le  gable  du  portail. 

De  nombreuses  verrières  avaient  été  placées  dans  les  baies 
immenses  qui  ajouraient  l'édifice.  La  plupart  n^ofiEraient 
d'autre  dessin  qu'un  étroit  panneau  colorié  entouré  d'une  gri- 
saille, ou  plutôt  d'un  fond  verdâtre  dont  l'ornementation  était 
réduite  à  de  simples  filets  et  entrelacs.  Les  pelletiers  de 
Châlons,  formant  alors  une  corporation  assez  nombreuse, 
avaient  donné  une  de  ces  verrières  en  1^1,  sur  l'initiative  de 
Jean  Phelizon,  Nicolas  Lescureuil,  et  Michel  le  Petitgris, 
maîtres  jurés  du  métier  et  gens  de  bien. 

Faute  d'argent,  certains  détails  de  sculpture  restaient  ina- 
chevés, notamment  toute  une  série  de  gargouilles. 

Les  gargouilles  I  c'est-à-dire  les  seuls  accessoires  architec- 
turaux où  la  fantaisie  fût  permise  à  l'époque  gothique  primi- 
tive ;  les  seules  parties  où  Tartiste  dégagé  des  règles  sévères 
que  le  style  lui  imposait,  était  autorisé  à  donner  un  libre  cours 
à  son  imagination. 
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En  effet,  dans  toutes  les  autres  parties  de  Tédifice  le  sculp- 
teur était  enchaîné  par  Tinflexible  loi  de  Tunité.  Une  baie  res- 
semblait à  une  autre  baie  aussi  bien  dans  ses  profils  que  dans 
ses  hauteurs,  une  base  de  pilier  ressemblait  à  Tautre  base  ;  les 
chapiteaux  même,  étaient,  surtout  au  xiii^  siècle,  toujours 
identiques  ;  c'était  l'éternel  crochet  auquel  on  tolérait  parfois 
quelque  fleurette  à  la  retombée  des  saillants,  mince  compen- 
sation pour  l'artiste  dont  le  ciseau  frémissait;  mais  la  gar- 
gouille, c'était  la  joie  impatiemment  attendue,  l'expansion 
artistique  libre,  dégagée  de  tout  frein,  rompant  ses  lisières  et 
prenant  sa  revanche  du  rigide  et  du  guindé  auquel  elle  avait 
été  contrainte.  Aussi  le  sculpteur  profitait-il  largemeat  de  la 
liberté  qui  lui  était  accordée  ;  tout  ce  que  la  folle  du  logis, 
l'idée  vagabonde,  l'imagination  fantasque  peuvent  inventer  y 
était  représenté  :  figures  étranges,  grotesques,  fantastiques, 
monstrueuses  ;  les  attitudes  burlesques,  lubriques,  bachiques 
s'y  donnaient  la  main  et  dansaient  comme  une  pyrrhique  éche- 
velée  autour  d'un  monument  sacré. 

Les  gens  qui  tiennent  à  tout  expliquer  ont  voulu  voir  là  des 
symboles,  ou  tout  au  moins  des  allégories.  S'agit-il  d*un 
diragon  ailé,  d'une  chimère,  d'un  animal  étrange,  innommable, 
c'est  l'emblème  du  paganisme  terrassé  par  la  nouvelle  loi. 
Est-ce  un  animal  immonde,  posé  dans  une  situation  vomitoire, 
c'est  la  gourmandise.  S'agit-il  de  quelque  bète  dans  une  pos- 
ture équivoque,  et  souvent  point  équivoque  du  tout,  c'est  la 
luxure.  On  peut  admettre  ces  explications ...  si  l'on  veut  ; 
mais  à  côté,  combien  de  sujets,  de  motifs  restent  inexpliqués?' 
Et  cela  se  comprend,  car  les  artistes  du  moyen-âge  ont  souvent 
donné  libre  cours  à  leurs  fantaisies  malicieuses  et  traduit 
certains  événements  locaux  dont  on  rechercherait  aujourd'hui 
vainement  la  trace. 

Autour  du  monument  s'étendaient  les  maisons  du  cloître, 
groupées  en  un  vaste  triangle,  limité  d'un  côté  par  la  grande 
rue  ou  rue  de  Marne,  de  l'autre,  par  la  rue  du  Cloître,  et  enfin 
par  Thypothénuse  arquée,  que  formaient  les  murs  de  la  ville 
depuis  la  porte  du  Jard  jusqu'à  la  porte  de  Marne.  Les  laïcs, 
s'ils  n'étaient  serviteurs  du  Chapitre,  n'y  pouvaient  loger  ni 
séjourner  et  il  était  soigneusement  fermé  pendant  la  nuit.  Le 
cloître  était,  dans  la  cité,  une  petite  ville  réservée  au  clergé  de 
la  cathédrale,  qui  était  nombreux  à  cette  époque,  car  outre 
quarante  chanoines  environ,  il  y  avait  des  chapelains,  des 
vicaires,  des  clercs,  la  grande  école,  ce  qui,  avec  les  servantes, 
les  domestiques  et  les  douze  francs-servants  du  Chapitre, 
donnait  au  cloître  un  nombre  assez  notable  d'habitants. 
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Le  Chapitre  se  composait  alors  de  M^'  Gaillard  Frozin,  doyen, 
premier  dignitaire;  de  M°  Hue  de  Roches,  conseiller  dn  ni, 
Tundes  maîtres  de  sa  Chambre  des  Comptes,  trésorier  ;âe 
M*  Pierre  Camion  de  Sompuis,  grand-chantre  ;  de  M*  Jehan  de 
Yitry,  sous-chantre;  parmi  les  chanoines  on  pouvait  nommer: 
M*  Jacques  de  Connanlrel,  Âstorge  Gamier,  Pierre  Malfajde, 
Gautier  d'Arzillières,  Michiel  de  Sarry,  Guy  le  Paluzel,  NîdoUs 
Chutin,  Jehan  Chièvre,  Colin  le  Pacifique,  Toussaint  lAgt- 
belle,  Jehan  Pontoise,  Adam  de  Courtisol,  Geoffroy  de  CHÔe- 
la-Brûlée,  Eustache  Rondelet,  Guillaume  Grinchard,  Pierre  de 
Clamanges,  et  beaucoup  d'autres. 

Le  grand-chantre,  M*  Pierre  Camion,  dont  nous  aurons  i 
parler  plus  au  long,  était  un  très  digne  homme  ;  aux  nom- 
breuses qualités  dont  il  était  doué,  il  Joignait  un  magnifique 
appétit;  non  que  la  chose  fût  rare  parmi  les  chanoines,  maii 
il  dépassait  la  moyenne,  et  de  beaucoup.  Il  professait  asseï 
volontiers  cette  théorie  qu*il  fallait  faire  honneur  aux  dons  que 
la  Providence  nous  accorde  ;  U  estimait  aussi  qu*il  devait  Ciire 
bon  accueil  aux  gros  et  menus  fruits  de  sa  prébende.  U  man- 
geait et  buvait  d'une  façon  copieuse,  faisait  disparaître  suis 
empressement  et  avec  une  admirable  méthode,  des  monoeiia 
de  victuailles,  en  les  humectant,  comme  il  convenait,  de  celle 
purée  septembrale  dont  parla  plus  tard  Rabelais.  Et  pourtant, 
si  abondant  qu'en  fût  le  repas,  si  longue  que  fût  la  station  à 
table,  il  tenait  compte  de  ce  sage  précopte  qu'il  faut  la  quitter 
avec  un  reste  d* appétit.  Aussi  ne  se  retiraitril  famais  complète- 
ment satisfait. 

Une  longue  suite  de  bons  repas,  bien  qu'il  restât  encore  sm 
la  réserve,  lui  avait  fait  acquérir  un  excessif  embonpoint; 
l'âge  venant,  il  tournait  à  Tobèse,  ce  qui  le  gênait  beaucoup  et 
donnait  à  sa  démarche  quelque  chose  de  singulièrenient 
alourdi.  Cet  état  lui  était  d'autant  plus  pénible  qu'il  avait  Jadis 
fait  du  jeu  de  l'orgue  sa  distraction  favorite  et  qu'il  avait  éU 
obligé  d'y  renoncer  parce  que  lescalier  qui  conduisait  aux 
orgues  de  la  Cathédrale  n'était  plus  assez  large  pour  le  laisser 
passer.  Dans  un  dernier  essai,  il  avait  failli  étouffer  entre  ki 
deux  parois.  C'est  alors  qu'il  s'était  décidé  à  présenter  an 
Chapitre,  pour  remplir  les  fonctions  d'organiste,  un  jeime  UHc: 
Michel  Chantemerle,  qui  n'avait  point  d'embonpoint  et  qui  ne 
paraissait  pas  destiné  à  en  acquérir,  d'autant  mieux  que  par 
ime  sage  mesure,  il  ne  lui  avait  été  accordé  pour  salaire  qu'une 
somme  de  12  livres  10  sols  par  an,  ce  qui  ne  lui  permettait 
guère  de  se  payer  des  repas  plantureux. 
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Eloigné  malgré  lui  de  la  musique  pratique,  M.  le  Chantre 
s'était  rejeté  sur  la  théorique.  Il  étudiait  avec  une  attention 
soutenue  les  œuvres  de  Philippe  de  Yitry.le  Spéculum  mmricœ 
de  Jean  de  Mûris  et  autres  écrits  à  l'aide  desquels  on  ensei- 
gnait le  contre-point  d'alors.  Il  composait  aussi,  pour  les  faire 
exécuter  par  les  clercs  du  chœur,  quelques  doublest  triples  et 
quadruples,  ainsi  que  Ton  nommait  en  ce  temps  les  composi- 
tions à  deux,  trois  et  quatre  voix  ;  mais  tout  cela  ne  le  satis» 
faisait  pas  pleinement,  et  il  cherchait  par  l'étude  approfondie 
du  chnmaUc  et  de  Vé%amumie,  à  découvrir  certaines  lois  théo- 
riques et  combinaisons  musicales  que  l'on  ne  trouva  que  deux 
siècles  plus  tard. 

Parmi  les  francs-servants  du  Chapitre,  on  distinguait 
d'abord  Jérôme  Cornu,  Tostiaire  ou  huissier  du  Chapitre,  qui 
avait  sous  ses  ordres  deux  Janitores  ou  portiers,  chargés  de 
Touverture,  de  la  garde  et  de  la  fermeture  des  portes  du  cloître. 
Venait  ensuite  Jehan  Machepain,  le  foumier,  qui  avait  pour 
femme  une  vieille  édentée  appelée  Jeannette  la  Rouillarde,  et 
qui  pass2it  pour  être  méchante  comme  grêle,  et  mauvaise 
comme  peste.  Enfin,  venait  M°  Polycarpus  Grasmolet,  le  bar- 
bitonsor,  homme  retors,  avide,  âpre  au  gain,  qui  avait  su  se 
faire  donner  par  sa  défunte  tout  le  bien  qu'elle  possédait. 
Quoiqu'il  fût  veuf,  il  n'en  était  pas  plus  sage  et  passait  pour 
respecter  fort  peu  la  femme  de  son  prochain.  On  le  disait  en 
outre  ignorant,  orgueilleux,  bavard,  joueur,  gourmand,  et  par- 
dessus tout,  ladre  et  avare.  —  En  son  travers  orgueilleux,  il 
ne  se  pouvait  dire  de  grande  naissance,  car  tout  le  monde 
connaissait  son  origine  ;  mais  il  prétendait  descendre  de  saint 
Roch  par  sa  mère,  et  il  se  trouvait  des  gens  assez  crédules 
pour  croire  à  cette  baliverne,  ou  faire  semblant. 

Les  travaux  de  son  état  lui  laissaient  assez  de  loisirs  qu'il 
occupait  volontiers  à  contenter  sa  gourmandise  et  sa  passion 
du  jeu.  —  Jehan  Machepain,  le  fournier,  était  son  adversaire 
habituel,  et  la  boulangerie  du  Chapitre  retentit  souvent  du 
bruit  des  dés  et  de  leurs  disputes.  —  On  ne  jouait  pas  de 
grosses  sommes,  l enjeu  était  naturellement  proportionné  à 
leur  modeste  situation;  mieux  encore,  les  sonunes  perdues 
étaient  le  plus  souvent  employées  en  boissons  et  victuailles  et 
grâce  à  cette  combinaison,  la  double  passion  du  jeu  et  de  la 
gourmandise  se  trouvaient  satisfaites. 

Le  jour  même  où  commence  notre  récit,  c'est-à-dire  le  6 
septembre  1382,  Polycarpus  Grasmolet,  qui  avait  habituel- 
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lement  assez  de  chance,  venait  de  perdre,  après  de  longs 
débats,  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la  confection  d*un  pÂte 
d'oreilles  de  mouton,  mets  alors  très  apprécié,  et  à  Tachât  de 
la  quantité  illimité  de  vin  dont  il  devait  être  arrosé. 

La  vieille  Rouillarde  se  montrant  très  fière  du  succès  du 
foumier  son  mari,  avait  quitté  son  air  revèche;  elle  se 
réjouissait  de  prendre  sa  part  de  ce  régal  qui  devait  avoir  lieu 
au  premier  jour  sans  qu'il  en  coûtât  un  sol  à  la  maison,  ce  qui 
était  pour  beaucoup  dans  sa  bonne  humeur  ;  elle  Tannonçiii 
avec  éclat  à  toutes  les  voisines  du  cloître  et  de  la  grande  rue. 
ouvrant  une  bouche  immense,  ce  qui  amenait  mille  plis  dans 
la  peau  jaimie  et  ridée  de  son  visage  et  découvrait  les  deux 
seules  longues  dents  qui  lui  restaient.  Sérieuse,  elle  n'était 
pas  belle  assurément,  mais  lorsqu'elle  riait,  elle  était 
hideuse. 

(A  suivre).  L.  Grionon. 
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Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  de  savoir  quelle 
était  la  situation  de  la  commanderie  de  Saint-Antoine  dont  il 
a  été  parlé  au  cours  de  cet  ouvrage.  Une  déclaration 
du  revenu,  en  date  du  30  avril  1548,  nous  Tapprend. 

Voici  en  son  entier  ce  document  que  nous  avons  relevé  aux 
archives  nationales.  (8.  4845  B.) 

GâNÉRALiré  DE  Paris 

«  A  nos  sieurs  des  Comptes, 

0  Suplie  le  procureur  général  du  Roy  disant  que  suivant 
«  Tordre  qu'il  a  eu  de  Sa  Majesté  de  faire  expédier  des  extraits 
te  de  toutes  les  déclarations  qui  se  trouveront  en  la  dite 
a  chambre,  nécessaires  pour  pouvoir  servir  à  Tordre  de  Notre- 
«  Dame-du-Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Hierusalem. 
«  A  Teffet  de  quoy  il  luy  est  besoing  d'avoir  extrait  de  la 
«  desclaration  du  revenu  temporel  de  la  commanderie  Saint- 
tt  Anthoine  de  Bourbonne,  baillée  par  frère  François  du  Ghas- 
«  telet,  commandeur  d'icelle,  la  dite  déclaration  estant  en  la 
«  quinzième  liasse  des  déclarations  du  temporel  des  ecclésias- 
«  tiques  apportées  à  la  chambre  sous  la  cote  1209. 

«  Ce  considéré  il  vous  plaise  ordonner  le  dit  extrait  luy 
«  estre  fait  et  délivré  et  vous  ferez  bien.  Signé  Girard. 


«  Extrait  fait  en  la  chambre  des  comptes  du  Roy  notre 
«  sire,  en  vertu  de  Tarrest  de  la  dite  chambre  estant  au  haut 
«  de  la  requeste  cy  dessus,  de  la  déclaration  du  revenu  tem- 
<  porel  de  la  commanderie  Saint-Anthoine. 


Voir  page  45,  tome  XIII^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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«  S'en  suyt  la  déclaration  que  le  frère  François  du  Chaste- 
c  let,  commandeur  de  la  dite  commanderie,  donne  et  déclare 
c  suivant  le  vouloir  du  Roy,  N.  S.  sous  mon  seing  manuel 
«  apposé  à  actes,  de  toutes  les  rentes,  titres,  prez,  vignes  que 
a  autres  héritages  temporels  que  à  moi  appartiennent  à  cause 
«  de  la  dite  commanderie  et  qui  proviennent  d'icelle.  Lez  dits 
«  héritages  scituez  et  assis  sous  la  seigneurie  de  M''*'  Nicolas 
a  de  LivTon,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Bourbonne,en  la 
«  prévosté  de  Coiffy,  bailliage  de  Chaumont,  admortie  des 
€  prédécesseurs  seigneurs  au  dit  Bourbonne. 

«  Et  premièrement  au  dit  Bourbonne,  appartient  à  la  dite 
«  commanderie  une  maison  et  jardin  joindant  à  Téglise  du  dit 
«  Saint- Anthoine,  ensemble  Taisance  d'icelle  avec  une  pièce 
i  de  libre  derrière  la  dite  maison,  contenant  environ  dix  jour- 
«  naulx  entre  la  dite  commanderie  d'une  part  et  le  chemin 
i  commun  d'autre  part,  aboutissant  à  lun  des  bouts  sur  la 
c  prairie  actuelle  du  dit  Bourbonne,  et  à  Tautre  bout  à  la 
«  maison  de  la  dite  commanderie  * . 

c  Item,  Une  autre  pièce  de  terre  assizc  au  finage  du  dit 
«  Bourbonne  au  lieu  dit  la  Maizelle^  contenant  environ  30 

•  journaulx  entre  M.  Thiébault  de  Valonne  et  plusieurs  autres. 
€  d'une  part  et  le  pacquil  de  la  ville  de  Bourbonne  d*autre 
a  part. 

«  Item,  Une  autre  pièce  de  terre,  contenant  environ  cinq 
a  journaulx  au  lieu  dit  en  Franc  Rupt,  entre  le  chemin  com- 

•  mun  d'une  part  et  la  fontaine  de  Franc  Rupt  d'autre  part 
a  aboutissant  à  l'un  des  bouts  sur  messire  Jean  Morelot,  et  à 
«  l'autre  bout  au  pacquil  de  la  ville  de  Bourbonne. 

a  Item,  Une  autre  pièce  de  terre,  au  lieu  dit  en  SarsoyS 
a  contenant  environ  six  journaulx  tenans  d'une  part  au  Rupt 
«  de  Sarsoy  et  autre  part  aux  hoirs  Noucl  aboutissant  à  Tuu 


1 .  L'Eglise  Stint-Ântoiue  n'était  autre  que  l'Eglise  des  capucins  dont 
les  restes  sont  encore  visibles,  à  l'extrémité  de  la  rue  dite  actuellement  des 
Capucins  et  qui,  autrefois,  portait  le  nom  de  Saint-Antoine,  ainsi  que 
Tattestc  une  plaque  que  l'on  peut  voir  encore  au  mur  d'une  des  dernières 
maisons,  à  gauche,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Serquouz.  La  commanderie 
Saint-Ântoinc  et  le  couvent  des  Capucins  ne  font  qu'un  ;  les  moines  d 
premier  de  ces  ordres  ayant  cédé  leurs  propriétés  à  ceux  du  second. 

Il  reste  quelques  vestiges  de  l'ancienne   construction  détruite  à  la  fin  d^ 
siècle  dernier  ;   l'Eglise   a    disparu,  après  avoir  servi    pendant  un   cerlai 
*emps  de  lieu  de  délibération  aux  assemblées  du  corps  de  ville  (1789). 

2.  Sersoy  (voir  Tindication  de  ce  canton  dans  les  notes  antérieures). 
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dos  bouts  sur  le  ûnage  de  Sergueil  \  à  Tautre  bout  sur  les 
preys  de  Sareoy. 

a  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,  au  lieu  dit  en  Poirier^ 
sept  dennurie  (?)  •ontenaut  environ  douze  journaux  entre  la 
Courvée  du  seigneur  du  dit  Bourbonne,  et  Pierre  Morel 
d'autre. 

•  Item.  Une  autre  pièce  assize  au  finage  de  fiourbonne,  au 
lieu  dit  au  Rupt*Darbe  ',  contenant  environ  sept  journaux 
entre  le  grand  chemin  d'une  part,  et  un  petit  sentier  qui 
tire  du  dit  Bourbonnt  es  Preuilley. 

•  Item.  Une  autre  pièce  de  terre  en  la  Cwnbe  Jourdane  % 
contenant  environ  cinq  journaux  entre  Messire  Jean  More- 
lot  et  Urbin  Thonnelier  d'autre  part,  aboutissant  l'un  des 
bouts  sur  le  Rupt  de  la  dite  Jourdane  et  l'autre  bout  sur 
Jean  Morel. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,  contenant  la  semure  de 
trois  arpens  en  lieu  dit  en  Batel,  tenant  d'une  part  à  la 
fontaine  du  dit  Ratel  et  Bourgeois  Morelot. 

«  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,  au  lieu  dit  en  la  Haye- 
Frouart  %  contenant  environ  quatre  journaux  entre  le 
chemin  d'une  part  et  les  héritiers  Jean  Monnot,  et  d'autre 
part  sur  Heuguenin  Barget  et  Heuguenin  Maréchal. 

€  Item.  Une  autre  pièce  de  terre,  contenant  dix  journaux 
lieu  dit  en  la  Haulte  (un  mot  illisible),  tenant  à  Urbain 
Thonnelier  et  Bourgeois  Morelot. 

«  Item.  Une  gramise  ',  appelée  la  gramise  des  bois  Saint- 
Anthoine,  ensemble  les  terres  appartenant  et  deppendant  de 
la  dite  commanderie,  qui  peuvent  contenir  environ  soixante 
joumaulx  de  terre  et  prez,  entre  les  bois  du  dit  Saint- 
Anthoine  d'une  part,  et  les  usages  de  Poullex  (Pouilly), 
d'autre  part  aboutissant  à  l'un  des  bouts  sur  les  communes 
du  dit  Bourbonne,  et  à  l'autre  bout  sur  la  courvée  du  dit 
seigneur  de  Bourbonne. 

«  Les  dites  pièces  de  terre  cy-dessus  spécifiées  et  déclarées 


1.  Serqueuz. 

2.  Le    Rû  d'Herbe,    petit  vallon  situé  à  l'ouest  de  Bourbonne  et   ou 
coule  un  ruisselet  affluent  de  celui  de  Borne. 

3.  La  Combe  Jourdane  ou  Jourdaine  se  trou7e  au  nord  de  la  ville,  entre 
l'ancien  chemin  de  Pamot  et  la  promenade  de  Montmorency. 

4 .  Canton  inconnu. 

5.  Pour  grange  ;  la  grange  Saint-Antoine  existe  encore. 


t 
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«  peuvent  valoir  par  admodialion  commune  année,  la  quantîlé 

■  lie  douze  vingls  bichets  par  ranyliô  bled  el  aveyne  mesure 
Il  du  dit  lieu  d(^  Bourbonue. 

«  Item.  À  In  dite  comminderie  apparlienl  une  pièce  de  prey 
«  contenant  environ  une  fauchée  au  lieu  dit  au  pont  da  U 
«  Charte  ',  entre  Jean  Merci  d'une  part,  et  la  rivière  d'autre 
t  part,  aboutissant  à  l'uD  des  bouts  sur  le  pacquU  du  djct 
H  Bourhouse  et  à  l'nutrc  houi  sur  Girard  Thomas. 

■  Item.  En  ce  mesme  lieu  uue  autre  pièce  de  prey,  conte-  ' 
n  nanl  environ  deux  faulchËes  entre  la  dite  Rivière  d'une  part 

■  et  Bernard  Morelet  d'autre  part,  aboutissant  à  l'un  des  bouts 

■  sur  te  dit  Girard  Thomas  et  à  l'autre  bout  sur  le  Breuil 
1  Ligttut  ',  appartenant  au  sieur  de  Bourbonno. 

0  Hem.  Une  autre  pièce  de  prey  conteuaut  environ  quatre 

•  fauchées  au  lieu  dît  ou  grand  prey  du  raolin  Regnard,  entre 
(  Girard  Torchebœuf  d'une  part  et  Pierre  Thomas  d'autre 

■  part,  aboutissauL  à  l'un  des  bouts  sur  le  pacquil  de  la  ville 
<  du  dit  Bourbonne  et  à  l'autre  )h)uI  sur  Girard  Thomas. 

«  Item.   Une  autre  pièce  de  prey   contenant  environ  une 

■  fauchée  au  lieu  dit  un  prey  Jean  Prévost',  tenant  à  i& 
c  rivière  dune  part  et  Claude  Morelet  d'autre  part  et  aboutis- 

■  sant  .\  l'un  des  bouts  sur  le  grand  Breuil  du  dit  seigneur 
«  de  Bourbonne  et  à  l'autre  bout  sur  un  petit  sentier  qui  Lire 
ï  du  dit  Bourbonne  à  Villiers-Saint-Mazelin, 

«  Itet/t.  Une  autre  pièce  de  prey,  contenant  environ  quatre 

•  fauchées  de  prey  eu  lieu  dit  Es  la  Noix  Biliart  ',  entre  les 
D  bois  d'usages  d'une  part  el  d'autre  abouUssant  k  l'un  des 

•  bouts  sur  le  fîuage  da  Genrupe  et  à  l'autre  bout  sur  U 
0  grange  du  seigneur  de  Bourbonne. 

«  Les  dites  pièces  de  prey  ci-dessus  spéciHlées  et  déclarées 

■  peuvent  valloir  par  adiuodiatîou  chacune  année  la  somme    ' 
0  de  dix  livres  tournois. 

€  Item.  Une  contrée  de  bois  de  haute  futaye  appelle  le  bois>  1 
i  Saint- An thoinu  *,  contenant  environ  quinze  arpens  jomdant.  1 
«  au  bois  du  seigneur  du  dit  Bourbonne  d'une  part,  et  lea 


1.  Voiries  QDles  iiitérieiirB;<. 

2.  Voir  lei  aotes  inlérienres. 
1.  lacoonu. 

i.  DéstgntUna  iu<WDUu<:. 

S.  A-ctuellcmeut  )■  l'orBl  dite  le  boii  dts  Moinei, 
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terres  labourables  de  la  granche  du  dit  Saint-Anthoine 
d'autre  part,  aboutissant  à  Tun  des  bouts  à  la  grange  du  dit 
seigneur  de  Bourbonne  et  à  Tautre  bout  sur  les  usages  de 
Coiffy. 

f  Item.  Une  pièce  de  vigne  au  lieu  dit  es  caries  Royes  \ 
ûnage  du  dit  Bourbonne  contenant  environ  cinquante  ouvrées 
entre  Bernard  Morelot  d*une  part,  et  les  hoirs  Jean  Morelot 
d'autre  part,  aboutissants  à  Tun  des  bouts  sur  Heuguenin 
Mareschal  et  plusieurs  autres,  et  à  l'autre  bout  sur  les  terres 
arables  de  Bourbonne. 

«  Item,  Une  pièce  pour  faire  environ  huit  ouvrées  de  vignes 
qui  sont  en  souche  au  lieu  dit  es  Pelaudes  ',  avec  une  pièce 
de  terre  au  lieu  dit  en  la  côte  dupendu^f  contenant  environ 
huit  joumaulx  que  le  dit  commandeur  ne  jouist. 

a  Item,  La  quantité  de  quatre  penaulx  froment  qui  sont 
deubz  sur  le  molin  Michelet  appartenant  au  sieur  d' Aigre- 
mont  et  aussi  la  quantité  de  quarante  huict  penaulx  froment 
qui  se  preignent  sur  le  moIln  sire  Regnard  du  dit  Boiu*- 
bonne  qui  sont  esté  donés  par  amnosne  à  la  commanderie 
Saint-Anthoine  qui  en  tout  cinquante-deux  penaulx. 

«  Item.  Sont  deues  à  la  dite  commanderie  par  chacune  an 
la  somme  de  trente-deux  solz  tournois  de  cens  payables  au 
jour  de  la  Saint-Anthoine  avec  un  chappon  et  une  livre  de 
cire. 

a  Je,  frère  François  du  Chastelet,  commandeur  de  la 
commanderie  Saint-Anthoine  de  Bourbonne,  certiffie  à  tous 
qu'il  appartiendra  qu'en  la  présente  déclaration  sont  entiè- 
rement contenues  et  déclairées  tous  les  droits  revenus  et 
«  actions  appartenans  à  la  dite  commanderie  qui  vallent  en 

a  tout  par  année  commune  la  somme  de *  à  charge  de 

«  faire  les  services  divins  de  la  dite  commanderie  et  d'cBtre- 
«  tenir  les  paouvres  qui  sont  attaims  de  la  maladie  du  dit 
«  Saint-Anthoiiie,  de  la  quelle  commanderie  j'en  suis  posses- 
«  seur  depuis  quatre  ans. 

«  Faict  soubz  mon  seing  manuel  cy  mis  le  dernier  jour 
«  d'apvril  mil  cinq  cens  quarante  huict.  > 

Signé  Frère  François  db  Ghastellet» 

1  »  Canton  au  nord  de  Bourbonne. 
2i  Canton  au  nord  de  Bourbonne. 

3.  Désignation  perdue. 

4 .  Le  chiffre  est  en  blanc  dans  l't riginàl. 
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[Collation  du  présent  extrait  contenant  trais  Rooles  de  mof 
paraphés  a  esté  faicte  en  la  dite  déclaration  en  vertu  de  Varrtst 
restant  au  haut  de  la  regueste  cy  devant  eseritte  par  mof 
conseiller  du  Roy  du  dit  de  ses  comptes  souslingné  ce  septieeme 
jour  de  novembre  1573.  Signé  Frémyii. 

En  somme,  plus  de  cent  cinquante  journaux  de  terre,  douze 
fauchées  de  pré,  60  ouvrées  de  vignes,  quinze  arpents  de 
forêts,  sans  compter  les  bâtiments,  granges,  jardins  et  le? 
redeyances  en  blé,  chapons,  cire  etc,  etc.  ;  telle  était  la  situa- 
tion de  la  commanderie  dès  le  milieu  du  xvT  siècle. 

A  cela  il  faudrait  encore  ajouter  le  produit  d'un  rapport 
qui,  chaque  année,  le  lendemain  de  l'Ascension  avait  lieu 
devant  Thôpital  Saint- Antoine.  Ce  rapport  attirait  à  Boarbonne 
une  foule  considérable  de  fidèles  qui  témoignaient  de  leur 
piété  par  de  nombreuses  offrandes. 

•A  cette  occasion,  le  seigneur  du  lieu  qui  avait  titre  de  fon- 
dateur de  rhôpital,  était  obligé  d'envoyer  ses  officiers  pour 
«  faire  le  cry  et  deffense  >  afin  d'empêcher  tout  scandale.  Par 
réciprocité  le  commandeur  invitait  ces  derniers  à  un  souper  et 
les  renvoyait  après  les  avoir  gratifiés  c  d'une  poignée  de  chan- 
delles et  de  20  sols  d'argent  ». 

(il  suivre),  A.  Lacx>rdaibb. 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 


1589-1597 

■  »O0O  <l 


IV 
MARNE 

1588-1594 
I 

CHALONS-SUB-MASHE 


Châlouô,  26  mars  1588.  M.  de  Bellièvrc  à  Brulart. 

«  Je  suis  de  vostre  advis  que  le  secours  qui  se  montre  si 
prompt  du  côté  du  Pays-Bas  enfle  la  teste  à  ces  gens.  Je  ne 
sçais  que  dire  sinon  que  pleurer  nostre  misérable  condition  : 
puisque  le  roy  a  le  plus  à  perdre,  il  faut  qu'il  soit  le  plus  soi- 
gneux à  se  conserver.  Nous  écrivons  à  S.  M.  pour  notre  con- 
gé. Nous  n  aurons  icy  aultre  response  quelque  chose  que  nous 
saurions  dire  et  M.  de  Mayenne  fait  estât  de  partir  mercredi 
prochain.  >  Il  expédie  un  courrier  devant  marcher  jour  et  nuit 
pour  avoir  auparavant  une  réponse.  Guise  veut  aller  conférer 
à  Anet  avec  le  duc  d'Âumale,  «  ce  qui  est  trop  près  de  Paris, 
les  choses  n'estant  pas  arrangées  ;  »  il  faudrait  que  Tentrevue 
eût  lieu  à  Marchais  ou  à  Boissons.  Brissac  voudrait  en  ce  cas 
que  Guise  vit  le  roi  en  passant  à  Paris.  On  assure  que  La 
Noue  a  arrangé  le  mariage  de  M"'  de  Bouillon  avec  le  comte 
Casimir.  • 

Châlons,  29  mars.  Le  même  au  môme. 

A  reçu  la  dépèche  du  roi  du  28.  Son  séjour  ne  peut  amener 
aucun  résultat.  Guise  a  bien  promis  en  présence  de  ses  frères 
de  satisfaire  le  roi  pour  le  fait  de  DouUens,  pour  empêcher  les 
levées  de  M.  d'Elbeuf  et  faire  venir  ici  le  duc  d'Aumale,  mais 
à  condition  d'éloigner  les  garnisons  de  Picardie  pendant  son 
absence.  On  n'a  rien  pu  décider  faute  d'ordres.  M.  de  Bellièvre 
a  engagé  Guise  à  faire  passer  par  Paris  le  gentilhomme  qu'il 

*  Voir  page  60,  tome  XIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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dépêche  au  duc  d'Auiuale  pour  enlreleuir  le  cardinal  ds  Bouh| 
bon  que  M,  BruUrt  fait  préveuir. 

ChlloLis,  if,  mar^.  U.  a«  la  Guiuh.^  Ik  !■  Keiuv. 

Il  n'y  a  uul  espoir  à  conberver  ;  ils  allendent  leur  congé  fi 

conseillent  de  calmer  les  <t  aigreurs  ■  de  la  uoblesse  picarde,  j 

Uean  diiie.  I.D  mCme  au  Hoj. 

«  M,  de  Guise  nous  fait  resimiise  qui  sembloit  eslro  Tort  d 
libérée,  ayanL  roniis  toul  ce  qu'O  dit  à  Reims  dovanl  U  Reia 
cl  adjoulé  ie  discouis  de  la  plupart  des  choses  qui  se  sont  pal 
sces  en  la  dernière  guerre  coiitri;  les  Reistres  où  il  mesla  plu- 
sieurs plaintes  de  ce  qui  lui  avoil  deffailli,  demandant  r<^par 
tiou  pour  le  fait  de  Mascoo,  débattant  le  fait  d'Angers  avec 
lus  de  véhémence  ei  d'obstination  qu'il  n'avoit  fait  jusquea  i  1 
préseul,  excusant  le  fait  de  Doulkms  sur  la  crainte  et  JuBtft 
defCance  des  Picards,  où  il  s'oelendh  fort  lon^ement  cl  qu'S 
dit  ostre  la  seule  cause  qu<j  V.  M.  n'a  pu  astre  couteutét:  lo». 
chant  t'establissouient  desditos  garnisons  ;  demandant  que  b 
fait  de  Talarl  et  du  Valence  fût  réparé.  A  toutes  ces  demaudi 
et  plaintes  nous  fesions  responce  que  nous  jugions  requi 
N'ayant  vacqué  à  aullre  depuis  i  jours  en  cà  que  à  traitter  a 
affères,  il  seroit  trop  long  et  ennuyeux  si  nous  vous  déduisioo 
co  qui  a  esté  dicl  do  pari  et  d'aullro.  liufiu  tout  ce  que  non 
avons  pu  tirer  de  ces  princes,  c'est  qu'ils  députeront  u 
homme  qualifié  par  devers  M.  d'Aumale  et  les  gentilshommes 
do  Picardie  ]»our  les  prier  ot  conseiller  do  se  rosouldre  &  cou- 
enter  V.  M.  louchant  les  f'amisons  de  Picardie  en  accomodanl 
au  inieus  les  difficultés...  Il  est  impossible  de  faire  mieux;  ill  | 
u'oiit  au  foud  aucun  espoir  en  attendant  leur  congé  ' . 
Cbllong,  :tl  mon  tKSS.  M.  é-  l!l:1li^v^e  su  Roi. 

Il  a  ëcril  le  8  au  roi  eu  quittant  Vitry  pour  aller  trouver  11 
duc  en  Lorraine  ;  il  en  a  été  bien  reçu,  tle  prince  lui  a 
force  protestation,  lui  exprimant  le  désir  de  voir  S' 
réconciliés  avec  le  roi  et  l'assurant  que  le  but  principal  d 
voyage  qu'il  souhaite  faire  eu  France  estde  les  lui  présenter;  c 
les  choses  étaient  plus  faciles  à  arranger  précédemment  quj 
la  Heine  était  à  Reims   <■  attendu  quelques  particularilés  if 
outpassé  :  >  il  devait  prochainemonl  leur  écrire  pour  les  pre 
de  contenter  le  Roi.  Il  lui  parla  de  ISUODallemaudsrécemmeD 
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levés  et  qui  devaient  s'avancer  sans  charriots  et  l'attaquer  pour 
le  punir  de  les  avoir  empêchés  d'entrer.  M.  de  Bellièvre  déclare 
au  duc  que  son  maître  l'aiderait  volontiers  de  4000  fantassins 
et  de  1000  chevaux,  ce  que  le  duc  accepta  avec  empressement, 
mais  il  persiste  au  sujet  de  Jametz  et  de  Sedan,  prétendant 
que  c'est  une  juste  indemnité  du  mal  que  lui  a  fait  M.  de 
Bouillon  et  que  d'ailleurs  elles  seront  plus  facilement  au  Roi 
entre  ses  mains  qu'autrement.  Répondu  que  le  roi  avait  pro- 
mis protection  spéciale  à  la  maison  de  la  Marck.  Il  réplique 
par  une  protestation  en  consentant  à  attendre  le  dernier  avis 
du  roi,  sans  désarmer  cependant,  parcequedans  ce  cas  les  gens 
de  ces  villes  viendraient  ravager  ses  états. 

Même  dale.  Le  même  à  M.  Brulart. 

Le  cardinal  et  le  duc  de  Guise  montent  à  cheval  pour  aller  au 
devant  de  M.  de  Mayenne  qu'accompagnent  MM.  de  Lyon,  de 
Sancey  et  Jeanin. 

DijoDf  6  janvier  1589.  Le  duc  de  Mayenne  au  Conseil  de  ville 

de  Cliâlons. 

Annonce  l'assassinat  des  Guises  ;  commet  MM.  de  Saint-Pol 
et  de  Rosne  pour  commander  en  Champagne  en  l'absence  du 
prince  de  Joinville.  «  Ils  vous  conserveront  et  empescheront 
qu'il  vous  soit  fait  aucune  violence.  » 

S.  Dizier,  11  janvier  1589.  M.  de  Rosne  au  mÔme. 

Envoi  de  la  lettre  précédente.  «  Il  n'y  a  serment  que  je  ne 
fasse  devant  la  sainte  hostie  que  je  n'ay  point  aultre  desseing 
de  vostre  ville  que  de  la  conserver  sans  y  mettre  garnison.  » 
Il  propose  que  si  la  ville  consent  à  satisfaire  au  serment  fait  à 
rUnion  elle  recevra  assurance  et  ostage  qu'aucune  troupe 
quelconque  n'en  approchera  sans  avertissement;  qu'aucun  acte 
d'hostilité  ne  sera  commis  contre  le  roi  ;  que  les  habitants  res- 
teront libres  à  condition  d'expulser  M.  deThomassin  «  comme 
pertubateur  du  repos  public  ;  »  qu'il  pourra  mettre  tel  ordre 
qu'il  voudra  pour  la  sûreté  de  la  place  ;  que  le  commerce 
demeurera  libre  avec  les  marchands  de  Paris,  Troyes,  Reims 
et  autres  villes  de  l'Union. 

Châlons,  13  mars  1589.  Au  duc  de  Nevers. 

Félicitations  de  sa  nomination  au  gouvernement  de  Cham- 
pagne ;  il  y  a  urgence  à  pourvoir  à  cette  province  où  il  n'y  a 
plus  de  fidèles  que  Chàlons,  Langres  et  Sainte-Menehould  qui 
est  assiégé.  Saint-Fol  est  maître  de  toute  la  campagne. 

Le  Consbil  db  Villb. 

16 
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ChâloDB,  13  niarb  1589.  Au  Roi. 

Même  lettre.  Demande  de  secours  prompts  et 

Le  Conseil  db  Ville. 

Lettre  patente  de. . . .  * . 

Créant  à  Cbàlous  une  chambre  des  comptes  tirée  de  celle  de 
Tours>  composée  de  2  présideuls,  10  maitres,  i  auditeurs,  ua 
avocat  général,  un  procureur  général,  2  huisaiors  avec  reâson 
de  Champagne»  Brie,  Picardie  et  baillage  de  Vermandois. 

ChAlonSf  l*'  mai  1589.  Au  duc  de  Nevers. 

Remerciements  de  sa  lettre.  S.  Pol  a  pris  Rethelet  Mézièn^ 
et  y  a  mis  garuisou.  Ilaulefort  près  de  Troyes  a  défait  quel- 
ques troupes  royales.  •  Accélérez  votre  voïage  par  icy.  » 

Lb  (>)nsbil  db  Villx. 

ChàloDS,  13  août  1589.  Au  duc  de  Nevers. 

Remerciements  de  ce  qu'il  a  mandé  pour  Chàlons  à  M.  du 
Moulinet.  On  a  besoin  de  forces  à  ChAIons. 

Le  Conseil  dk  Ville. 

Cbâloiis,  16  mars  1590.  Au  Hoi. 

Réclame  le  s**  Jean-Jacciues  Aultremout  dit  le  s*^  de  Coole, 
prisonnier  de  iruerre,  rebelle,  de  Vitry,  que  le  duc  do  Pinej  i 
enlevé  sans  droit  aux  soldats  de  sa  compagnie  depuis  4  mni^. 

TliOMASSIN. 

Le  ï%i  lui  répond  de  Tours  le  31  mars  que  TafFaire  est  ren- 
voyée pour  la  décision  au  duc  de  Nevers. 

Reims,  15  novembre  1590.  Au  duc  de  Nerers. 

Demande  la  liberté  de  son  cousin  de  Sevigny,  chevoher  de 
Malte,  ftgé  de  18  ans,  incarcéré  à  Cbâlons  par  le  s'  de  Thoma»- 
sin  depuis  3  mois  sous  un  régime  terrible,  lequel  s'était  seult- 
ment  déguisé  de  crainto  des  voleurs  pour  arriver  chez  ms 
parents,  n*a  Jamais  fait  la  guerre  qu'aux  infidèles  ;  joint  lei 
instances  de  MM.  de  Pli  vol  * ,  de  Vcnenay  * ,  d'Aulnay  *,  ses 
parents.  Brulart. 

1.  La  Cour  du  parlement  fut  installée  à  Châloudle  16  avril  1589  ;  l'eU* 
blisicment  de  la  Cour  des  comptes  y  rcstu  à  l'état  de  projet. 

S.  li.  de  rUopital,  capitaine  d  uue  cum}>aguie  à  ChUlonfi,  frère  lie  M.  ^>t 
Castel,  capitaine  rojal  de  la  ville. 

3.  M.  Cauchon,  sieur  de  Veneuoy  et  Sillery. 

4.  M.  Godet,  sieur  de  Aulnaj,  capitaine  d'une  compagnie  à  Ckiloaf' 
cousin  de  M.  dt  RtoRiVille. 
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Chftlons,  17  décembre  1590.  Au  dao  de  Nevers. 

Le  sieur  de  Monireuil  au  lieu  de  se  retirer  en  la  maison 
d'Ëpense  ^  s'esl  retiré  à  Reirigny.  Les  troupes  de  Saini^Pol 
sont  logées  à  Bisseuil  et  Mareuil  '  ;  le  duc  de  Lorraine  est  du 
côté  de  la  Faulche.  THOMAdsiii. 

P.  S.  —  Il  y  a  à  Ghéilons  les  compagnies  du  Castel,  Gizau- 
court,  Farémont  *,  Ponsort  * ,  Bery  et  Vyenne. 

A  Epernay ,  la  bande  du  capitaine  Gothaz. 

A  Sainte-Menehould,  le  capitaine  la  Yalée. 

Chllons,  31  janvier  1591.  Au  duc  de  Nevers. 

Le  duc  de  Lorraine  amasse  troupes  et  munitions.  Saint-Pol 
a  pris  Damery  *,  le  fortifie  et  a  refait  le  pont. 

Le  COKSBIL  M  ViLLB. 
14  septembre  1591.  Le  Conseil  de  Châlons  au  duc  de  Kevers. 

Envoie  deux  députés  au  duc  poiu*  lui  représenter  Toppres- 
sion  et  la  ruine  du  pays. 

Mômes  instances  répétées  le  lendemain. 

9  octobre  1591.  Le  mdme  au  mdme. 

Le  Conseil  réclame  T  achèvement  et  la  démolition  de  la  mai- 
son forte  de  Contault*,  la  prise  de  Vitry.  Ils  annoncent  que 
malgré  les  traverses  des  ennemis,  ils  sont  parvenus  à  falfe 
leurs  vendanges. 

13  octobre  1591.  Le  môme  an  môme. 

Supplication  d'employer  les  forces  du  roi  encore  présentes 
en  Champagne  à  la  délivrer  du  voisinage  si  dangereux  de  Vi- 
try, de  démolir  Contault,  HeUtz-le-Maurupt  et  autres  châ- 
teaux qui  ruinent  le  plat  pays. 

S5  octobre  1591.  Le  môme  au  même. 

N'ayant  reçu  aucune  réponse  à  leurs  îiombreuses  lettres  et 
apprenant  que  le  roi  va  quitter  la  province,  ils  chargent  M.  de 
Thomassin  d'aller  exposer  au  roi  la  déplorable  situation  que 
leur  fait  la  présence  des  ennemis  à  Vitry. 

1 .  Village  près  Sainte-Menchould. 

2.  Près  Epemay,  sur  la  Marne. 

3.  M.  Godet,  sieur  de  Farémont,  cousin  de  M.  d'Aulnay. 

4.  D'une  ancienne  famille  encore  existante  de  Chftlons. 

5.  Près  Gpornay. 

6.  Arrondissement  do  Vitry,  près  de  Posseese. 
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26  octobre  1591.  Les  gens  de  ChAloDs  au  Roi. 

Regrets  d'avoir  appris  par  M.  de  Sanci  que  le  roi  quittait  U 
Champagne  pour  se  rendre  en  Normandie.  Ils  font  tous  leu^ 
efforts  pour  se  maintenir,  ayant  déjà  dépensé  plus  de  «>hjin> 
écus.  Prière  de  ne  pas  ajouter  foi  à  ceux  qui  les  accuseraient 

Châlons,  28  octobre  1591.  M.  de  Thomassin*  au  duc  de  Nevers 

Se  félicite  d'être  rentré  apprenant  que  F  ennemi  est  en  forrr: 
à  Reims  et  près  de  Grandpré.  «  Je  ne  croyois  pas  que  le  rj 
deust  faire  contre  moy  ce  qu'il  a  faict  en  Teffect  que  vous  s4;«i- 
vez,  veu  tant  d'asseurances  qu'il  m*avoit  donné  du  contraire.  » 
II  assure  que  cela  ne  diminuera  pas  sa  fidélité. 

Châlons,  6  novembre  1591.  Les  gens  du  Parlement  au  Hoi. 

La  présence  de  Guise  à  Reims  fait  craindre  une  attaque.  Ot 
avait  eu  quelque  espoir  eu  apprenant  que  le  roi  laissait  dt^ 
forces  au  duc  de  Nevers  en  cette  province.  «  Mais  jusque  kj 
on  n'en  a  eu  aucime  nouvelle  et  on  ne  sait  où  elles  peuvent 
estre,  ce  qui  faict  que  le  commung  qui  n*est  pas  capable  de 
toute  raison  pense  estre  habandonné  et  délaissé.  >  I^a  Cour 
s'est  réunie  extraordinairement  en  présence  de  M.  de  Luiem- 
bomrg  pour  prier  le  roi  d'aviser  à  la  conservation  de  ce  pays. 

Communication  de  cesdites  lettres  au  duc  de  Nevers,  même 
date. 

ChftloQs,  17  février  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Presse  le  roi  de  venir  par  ici  après  la  fin  du  siège  de  HouexL 

Le  Gonsbu«  db  Ville, 

Ch&lonë,  29  avril  1592.  Le  même  au  même. 

Désolé  d'apprendre  qu^il  va  en  Nivernais.  Nouvelles  inquié- 
tantes de  tous  côtés. 

Châlons,  30  mars  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

0  Monseigneur,  rarmée  espaguoUe  a  passé  dans  la  Brie  jus- 
qu'à Château-Thierry  où  on  estimait  qu'il  dût  passer  ia  Mon»-, 
pour  s'en  aller.  Toutesfois  les  derniers  advis  et  les  pliL<  cer- 
tains est  qu'ils  vont  séjourner  par  delà.  Il  est  vers  MouUny 
rel  ;  on  tient  qu*il  vient  dès  demain  à  Vertus  pour  assi^ 
Epernay.  Saint-Pol  est  allé  trouver  le  duc  de  Lorraine.  Voa^ 


1 .  Philippe  de  Thomassin,  seigneur  de  Draux-St-Gohiere,  St-VaUerj,  a:  . 
(1545  —  19  octobre  1608),  gouverneur  de  Châlons  on  1588,  Tun  des  sêtt.- 
teurs  le  plus  fidèles  de  la  monarchie  en  Champagne.  Il  fut  enterrt*  daxL»  J 
caUiédrale  de  Chftlons.  11  s'agit  dans  cette  lettre  du  gouvernement  deS«i£^ 
Menehould  qui  lui  avait  été  promis  et  qu'obtint  M.  God«l  de  ReoDtviilt. 
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avez  reçu  la  nouvelle  de  la  prise  ou  plutôt  la  reddition  de  Mon- 
iéclair  ;  la  Faulche  suivra  bientost  après.  D*Inteville  m'envoie 
dire  aujourdhui  qu'il  craint  fort  Langres,  mais  je  crains  plutost 
Cbaalons.  Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  dise  comme 
vostre  serviteur  et  affectionné  que  tout  le  peuple  trouve  estrange 
que  vous  n'arriviez  pas  par  deçà.  »  BLANCHESNn^. 

Ghâlons,  avril  1592.  Au  duc  do  Nevers. 

Les  Ijorrains  sont  toujours  devant  Goifify.  Saint-Pol  va  re- 
joindre le  duc  du  Maine  avec  la  cavalerie  de  Vitry  et  des  alen- 
tours de  Troyes.  Le  duc  de  Lorraine  est  à  la  Mothe  s'en  allant 
à  CoiSy.  On  craint  pour  Langres.  Thomassin. 

Ghâlons,  14  Juin  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Les  ennemis  approchent  librement  d'Epemay .  «  Nous  voyons 
le  mal  continuer  à  s'accroître  et  sommes  contraints  de  vous  en 
advertir.  »  Le  Conseil  de  Ville. 

Chftlons,  16  juin  1592.  Au  mOme. 

Regrets  pour  sa  lettre  du  10  s' excusant  de  ne  pouvoir  venir. 
Le  roi  lui  a  écrit  le  8  qu'il  viendrait  si  l'occasion  s'en  pré- 
sente. Le  Même. 

Châlons,  29  juin  1592.  Au  môme. 

Heureux  de  le  savoir  dans  la  province.  Epernay  s'est  rendu 
hier.  Les  moissons  sont  perdues.  Le  même. 

Châlons,  15  juin  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

Lui  a  écrit  trois  fois  depuis  sa  lettre  du  fi  mai.  Epernay  est 
investi.  Le  duc  de  Parme  va  aux  eaux,  c'est-à-dire  conférer 
avec  l'évoque  de  Liège.  Un  régiment  du  comte  de  Bossut  taillé 
en  pièces  en  Thiérache.  Sa  présence  urgente.  Dinteville  a  cou- 
ru fortune  à  Langres.  M.  de  Praslin  est  venu  ici  se  faire  rece- 
voir comme  bailli  de  Troyes.  Il  «est  parti  brusquement  après 
avoir  prêté  son  serment  au  parlement  sans  venir  me  voir. 

Pebrot  ^ . 

Ghâlons,  2  juillet  1592.  Au  duc  de  Nevers. 

«  J'ay  receu  vostre  lettre  ce  matin  que  j'estois  encore  au  lit 
n'estant  que  5  heures,  à  l'instant  je  l'aï  envoyée  à  M.  de  Tho- 
massin et  à  MM.  du  Corps  de  Ville  et  aussi  à  MM.  du  Parle- 
ment. Chacun  loue  Dieu  de  vostre  venue  et  de  l'heureux  suc- 
cès de  la  levée  du  siège  de  Château  vilain.  Sy  Dieu  nous  eust 

1 .   Conseiller  au  parlement  installé  à  Cbftlons. 
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fait  la  grâce  que  vous  fussiez  arrivé  huit  jours  plus  tost,  la  prise 
d'Epemay  ne  fust  point  advenue.  EUe  fut  rendue  dimanche 
à  midy  par  composition.  Cela  a  fort  affligé  ceulx  de  vostre 
ville  ;  Us  ont  estimé  qu'il  y  avoit  la  faulte  de  ceulx  qui  estoient 
dedans  et  en  ont  demandé  justice  au  parlement,  où  Ton  fait  le 
procès  du  sieur  de  Saint-Etienne.  Nous  y  ferons  ce  que  Dieu 
conseillera.  On  nous  donna  hier  sur  lo  soir  advis  que  Fennemy 
se  retire  sur  Meaux  et  Château-Thierry  et  qu'ils  avoient  mis 
une  garnison  plus  forte  dans  Epemay.  >>  Potier. 

ChâloBS,  26  août  i592.  Au  duc  de  Nev^rs. 

Epemay  pris,  la  situation  est  impossible.  Ils  ont  demandé 
au  roi  présent  ici  qu'on  assiègd  Yitry  en  offrant  de  payer  3  à 
4000  écus  pour  cela.  Le  roi  a  répondu  qu'il  voulait  choisir 
l'occasion.  «  Nous  avons  recongneu  par  ses  propos  que  par 
quelques  sinistres  rapports  il  auroit  encore  quelque  aigreur  et 
mécontentement.  »  Le  Conseil  de  Ville. 

Chftlons,  20  août  1592.  Au  môme. 

Lui  annonce  avec  joie  qu*on  a  reçu  une  lettre  très  favorable 
du  roi  le  18.  Le  Mâifs. 

(il  suivre). 
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Essais  historiques  sur  Véglise  et  la  paroisse  de  Saint-Maurice  de  Heims, 
par  M.  Lacatte  - Joltrois,  publié  et  annoté  par  M.  l'abbé  Cerf,  in-8.  Reims, 
imprimerie  coopérative,  1882. 

M.  Tabbé  Cerf  publie  aujourd'hui  un  très  bon  travail  composé  il  y 
a  déjà  longtemps  par  un  érudit  rémois  qui  a  écrit  une  histoire  juste- 
ment estimée  de  cette  ville,  et  qui  a  laissé  à  la  bibliothèque  de  nom- 
breux et  intéressants  manuscrits  pour  Thistoire  locale. 

C'est  une  monographie  très-complète  de  la  plus  ancienne  des  pa- 
roisses de  Reims,  car  elle  existait  avant  saint  Remy  qui  lui  légua  une 
importante  somme.  L'auteur  démontre  cette  antiquité  :  il  donne  une 
minutieuse  description  archéologique  du  monument,  s'occupe  de  son 
histoire,  de  la  paroisse,  des  principaux  curés  et  des  restaurations 
récentes.  Les  notes  de  M.  l'abbé  Cerf  ajoutent  une  très-réelle  valeur  à 
ce  travail.  B. 

Des  oiseaum  de  la  vallée  de  la  Marne,  pendant  l'hiver  1879-1880,  par  M. 
F.  Lescuyer,  membre  de  plusieurs  sociétés  académiques.  Saint-Diner,  typ. 
Henriot  et  Godard,  1882. 

Diverses  études  ornithologiques  ont  paru  pour  démontrer  les  services 
que  les  oiseaux  rendent  dans  toutes  les  saisons  à  l'agriculture.  Celle 
de  M.  Lescuyer,  ornithologiste  champenois  qui  s*est  occupé  constam- 
ment d'observer  les  mœurs  des  oiseaux  de  nos  contrées,  présente  un 
intérêt  tout  particulier.  L'auteur  s'attache  spécialement  à  savoir,  en 
s'appuyanl  sur  la  période  de  l'hiver  1879-1880,  à  combien  d'espèces, 
de  genres  et  de  groupes  principaux  d'oiseaux  sont  confiées^  pendant 
chaque  saison  hivernale,  les  éliminations  de  certains  animaux  et  de 
certaines  plantes  ;  il  constate  quelles  ont  été,  pendant  l'hiver  1879- 
1880,  les  évolutions  les  plus  caractéristiques  des  oiseaux  de  la  vallée 
de  la  Marne  ;  il  signale  quels  sont  ceux  qui  persistèrent  k  y  demeurer 
au  risque  de  subir  de  grandes  privations  et  même  la  mort,  et  quels 
sont  ceux  que  l'instinct  a  portés  à  émigrer  en  des  régions  plus  hospi- 
talières. 

En  ce  qui  concerne  les  oiseaux  de  passage,  M.  Lescuyer  remarque 
qu'en  1879,  l'hiver  ayant  débuté  par  une  neige  et  un  froid  exception- 
nels, les  volatiles  nou-sédentaires  ont  traversé  la  vallée  de  la  Marne, 
sans  s'y  arrêter,  mais  que  plusieurs  d'entre  eux,  revenus  stationner 
dès  le  dégel  du  29  décembre,  sont  repartis  à  la  reprise  du  froid  et  de 
la  neige,  pour  ne  reparaître  qu'après  le  dégel  du  7  février  1880.  Il  a 
reconnu,  d'après  ses  observations  consciencieuses,  que,  si  beaucoup 
d'oiseaux  ont  péri,  les  pertes  de  quelques  espèces  ont  été  partiellement 
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réparées,  grâce  à  la  réussite  des  pontes  du  printemps;  d'aiiJt*uri, 
ajoute- t-il,  l'expérience  a  toujours  démontré  que  Téquilibre  se  rétalûii 
bien  vite  entre  les  forces  de  Télimination  et  les  forces  de  la  prolui- 
tion,  quand  Thomme  n'entrave  pas  ce  rétablissement  par  une  destruc- 
tion excessive  d'oiseaux. 

Une  conclusion  pratique  à  tirer  de  l'intéressante  étude  de  M.  Les- 
cuyer,  c'est  qu'il  importe  de  protéger  ces  gracieux  auxiliaires  de 
l'agriculture,  non-seulement  parce  quMs  rendent  d'incontestabH 
services,  mais  encore  parceque,  de  loin  en  loin,  ils  sont  exposés  à 
mourir  prématurément  d'accident  ou  de  froid.  Une  seconde  concIasiûD, 
mais  d'ordre  moral,  c'est  qu'une  foule  de  faits  concordants  avec  1« 
états  de  température  amènent  à  contempler  avec  admiration  les  com- 
binaisons harmonieuses  à  l'aide  desquelles  la  Providence  se  pUit  à 
maintenir  l'équilibre,  dans  ce  vaste  et  splendide  univers,  au  mili'^u 
des  péripéties  de  la  marche  des  saisons. 

L'abbé  Etienne  Gborgbs,  de  Troyes 

Notice  sur  la  création  de  l'échevinage  de  VUry^k-François,  d'après  àès 
documeuts  inédits,  par  G.  Hérelle,  professeur  de  philoaophie.  Vitrj-I»- 
François,  imprimerie  Louis  Bitsch,  1882. 

Quelques  intéressantes  études  historiques  relatives  à  l'échevinage]^ 
Vitry  ne  sauraient  faire  double  emploi  avec  le  travail  de  M.  Hérelle  ; 
ce  professeur  érudit  a  utilisé  deux  documents  essentiels,  restés  incon- 
nus à  ses  devanciers  ;  en  effet,  le  procès  -  verbal  authentique  1 
l'installation  de  l'échevinage  et  les  premières  délibérations  du  registre 
donnent  à  sa  notice  une  valeur  particulière. 

Les  calvinistes  de  Vitry  avaient  bénéficié  des  intentions  l>it'nv<»ii- 
iantes  do  Henri  IV  pour  le  hbre  exercice  de  leur  culte  ;  c'était  à  li  an 
du  seizième  siècle;  ils  résolurent,  afin  d'assurer  leur  repos,  de  prendre 
l'initiative  d'une  réforme  du  conseil  de  ville.  M.  Hérelle  rappelle  c- 
qu'était,  de  temps  immémorial,  l'administration  municipale  de  Vitn, 
et  constate  qu'aussi  loin  que  les  documents  originaux  permettent  •!•* 
remonter,  c'est-à-dire  depuis  le  mayeur  Pierre  en  1233.  la  commu- 
nauté était  régie  par  des  gouverneurs  sous  la  surveillance  de  l'autont*^ 
judiciaire.  Il  montre  qu'en  réalité,  au  seizième  siècle,  le  corps  judi- 
ciaire dominait  dans  la  cité  ;  cette  toute  puissance  parut  dVutaot  plu< 
tyrannique  qu'elle  se  concentra  et  se  perjxHua  dans  une  seule  famill«\ 
celle  des  Antoine  Linage. 

Le  docte  professeur  esquisse  le  portrait  du  plus  influent  des  mem- 
bres de  cette  lignée  de  magistrats.  Antoine  Linage,  dit-il,  avait  l'espn: 
tracassier  et  le  caractère  vaniteux  ;  bien  qu'il  ne  pût  prétendre  qu'à  U 
noblesse  de  robe  inhérente  à  ses  fonctions,  il  bnliait  du  désir  d«' 
s'attribuer  les  privilèges  honorifiques  et  les  exemptions  pécuniairr*s 
des  familles  de  vieille  roche;  mais  il  faisait  bon  marché  des  aUaires 
publiques,  lorsque  son  intérêt  personnel  ne  s'y  trouvait  pas  engagé  ; 
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son  père  avait  été  un  ligueur  exalté,  un  senriteur  du  duc  de  Guise  ; 
lui-môme,  catholique  ardent,  ennemi  déclaré  de  la  religion  réformée, 
8*était  opposé  de  toutes  ses  forces  à  rétablissement  du  proche  dans  le 
voisinage  de  Yitry  ;  toujours  il  cherchait  querelle  à  ses  adversaires 
religieux  et  politiques  ;  il  avait  réussi  jusqu'alors  à  les  écarter  des 
charges  municipales. 

Ce  magistrat,  homme  de  parti  plutôt  que  homme  de  justice,  avait 
pour  adversaire  principal  Denis  Yarnier,  lieutenant-criminel,  chef  des 
religionnaires  ;  la  conduite  k  la  fois  énergique  et  impartiale  de  ce 
dernier  lui  avait  acquis  Testime  des  habitants  de  Vitry;  même  il 
comptait  presque  autant  d*amis  dans  le  parti  catholique  que  dans  le 
parti  calviniste  ;  de  sorte  que,  si  le  lieutenant-général  régnait  par  la 
force  de  ses  prérogatives,  le  lieutenant-criminel  lui  opposait  une 
résistance  presqu'invincible  ;  pour  enlever  la  direction  des  affaires 
communes  à  Antoine  Linage,  le  populaire  Yarnier  forma  le  projet 
d'établir  un  échevinage  dont  la  présidence  serait  élective  comme 
toutes  les  autres  charges  municipales.  Il  faut  lire  dans  rattachante 
brochure  de  M.  Hérelle  les  séries  d'intrigues,  de  jalousies,  de  disputes 
et  de  colères  des  parties  adverses  ;  elles  peignent  d'une  manière  sai* 
sissante  les  passions  de  l'époque.  Et.  G. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne, 
année  1881,  quatrième  de  la  troisième  série.  Auxerre,  secrétariat  de  la 
Société,  Paria,  Masson,  boulevard  Sainte-Germain,  et  Claudin,  me  Gué- 
négaud,  libraires-éditeurs,  1882. 

Ce  bulletin  se  divise  en  deux  parties,  l'une  consacrée  aux  sciences 
historiques,  l'autre  aux  sciences  naturelles.  J'approuve  fort  cette  divi* 
sion  bien  tranchée  qui,  par  sa  pagination  différente,  permet  aux  ama- 
teurs spéciaux  de  réunir  les  travaux  de  môme  nature  et  de  les  collec- 
tionner séparément  les  uns  des  autres. 

Lee  chroniqueurs  sénonais  du  mayen^àge,  par  M.  Challe  rap- 
pellent Odoranne,  Clarius  et  Geoffroy,  moines  de  la  riche  et  puissante 
abbaye  de  Saint-Pierre-le-Yif,  près  de  Sens;  ces  moines,  livrés  à 
l'étude,  ont  entrepris  une  œuvre  historique  d'une  grande  étendue  au 
moyen  des  manuscrits  du  chartrier  et  des  traditions  monastiques.  La 
chronique  d'Odoranne  montre  seulement  en  quel  temps  et  par  quelles 
personnes  le  monastère  a  été  doté  de  ses  privilèges  et  enrichi  de  ses 
reliques  ;  elle  commence  en  675  et  s'arrôte  en  1 035.  Celle  de  son  col- 
lègue va  de  la  naissance  du  Christ  jusqu'en  1179  ;  les  dernières  pages 
traitent  de  tous  les  événements  postérieurs  à  Chariemagne  ;  celle  de 
Geoffroy  commence  par  un  tableau  de  la  quintuple  série  chronologique 
des  empereurs  romains,  des  souverains  pontifes,  des  rois  de  France, 
des  archcTÔqucs  de  Sens  et  des  abbés  de  Saint-Pierre-le-Yif,  elle 
devient  d'un  grand  intérêt  i\  dater  de  Térection  de  la  commune  de 
Sens,  c'est-à-dire  pendant  les  douzième  et  treizième  siècles. 

LEtude  historique  sur  le  pays  sénonaU,  par  M.  Yaudin,  évoque 
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les  grands  souvenirs.  les  grands  hommes,  les  grands  monuments  d-^ 
cette  contrée  autrefois  habitée  par  ces  guerriers  intrépides  qui  firpot 
trembler  les  Romains.  L*auteur  a  cru  utile  de  grouper  en  un  sen! 
faisceau  les  principaux  événements  dont  la  vieille  Sénonie  ftit  )•> 
théâtre,  afin  d*exciter  l'émulation  de  la  jeunesse  et  d'intéresser  I^ 
gens  qui  ne  sont  pas  insensibles  aux  glorieuses  origines  de  leur  pays 
natal  ;  je  déclare  qu'il  a  eu  raison  ;  malheureusement  ce  pays,  don: 
les  armoiries  portaient  cette  Hère  devise  :  Urbs  cmtiqua  êenonum 
nulla  expugnahilis  arte,  a  dû  subir  avec  résignation  le  sort  d'an<' 
grandeur  déchue.  Oe  son  antique  puissance,  il  n'a  gardé  qu'on  lou- 
venir  que  les  historiens  patriotes  comme  M.  Vaudin  transmettront 
aux  &ges  futurs,  en  leur  apprenant  à  vénérer  les  glorieux  vestiges  des 
ancêtres. 

LouiS'Alfred  Bardin,  ancien  professeur  au  collège  d*AvaU(m, 
par  M.  Prot,  apparaît  comme  une  des  célébrités  contemporaine, 
sinon  brillantes,  du  moins  solides,  de  la  Champagne  septentrionale . 
il  naquit  d*une  honnête  et  laborieuse  famille,  à  Ch&lons-sur-Mame,  W 
4  mai  iSOG  ;  sa  vie  toute  de  dévouement  au  collège  d' A  vallon,  où  ii 
resta  pendant  un  demi-siècle  dans  les  fonctions  de  professeur,  loi  a 
valu  de  la  part  du  conseil  municipal  de  cette  ville  ce  bel  é\o^: 
«  IjOuis-Alfred  Bardin  laisse  une  mémoire  digne  d'être  honorée  non- 
seulement  par  ses  concitoyens  et  ses  nombreux  élèves,  demeurés  U 
plupart  ses  amis,  mais  aussi,  h  divers  titres,  par  la  ville  d'Avallon 
elle-même.  > 

Les  trésors  d'art  de  Setis,  par  M,  Vaudin^  prouvent  que  si  cette 
ville  rivalise  avec  plusieurs  autres  pour  l'importance  et  la  b«îauté  de? 
œuvres  d'art,  elle  ne  le  doit  pas  uniquement  à  son  ancien  rang  de 
métropole  politique  ;  en  effet,  les  œuvres  splendides  du  moyen-âge  y 
coudoient  les  vestiges  de  l'antiquité  romaine  et  de  la  période  b\Tan- 
tine  ;  à  défaut  d'un  musée  officiel,  elle  possède  trois  collections  pré- 
cieuses où  l'on  regrette  seulement  do  rencontrer  séparés  quelqn»^ 
objets  naturellement  liés  les  uns  aux  autres  ;  leur  réunion  permettrait, 
à  l'aide  d'une  classification  intelligente,  de  suivre  les  développements 
de  l'art  depuis  les  temps  antérieurs  jusqu'à  la  Henaissance.  Les  col- 
lections, dont  M.  Vaudin  résume  d'une  manière  intéressante  les 
richesses  artistiques,  sont  celle  des  pierres  gallo-romaines  accumulées 
dans  le  jardin  de  la  mairie  et  exposées  à  toutes  les  intempéries  ;  cellf 
du  musée  de  la  salle  du  synode,  formée  do  fragments  de  sculpture; 
celle  du  Trésor  et  de  la  Bibliothèque.  Un  érudit  éminent,  M.  de  Mon- 
taiglon,  en  a  publié  une  appréciation  aussi  complète  que  r^^mir- 
quable. 

Les  voies  publiques  en  France  et  spécialement  en  Bourgogne 
jusqu'en  il90,  par  M.  Challe,  résument  l'histoire  des  grands  che- 
mins, depuis  les  voies  romaines  jusqu'aux  nouvelles  routes*construites 
ou  commencées  à  la  veille  do  la  tourmente  révolutionnaire  qui  suspen- 
dit momentanément  ies  travaux  ;  on  y  admire  les  études  auxquelles 
s'est  livré  M.  Vignon,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  direc- 
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teur  du  dépôt  des  cartes  et  des  archives  au  ministère  de  l'agriculture , 
du  commerce  et  des  travaux  publics. 

NumUmaiique  tonnerroise,  par  M,  Jolivot;  ce  savant  archéologue 
décrit,  en  vue  de  se  rendre  utile  à  l'histoire  locale,  les  trouvailles 
faites  sur  remplacement  du  vieux  Castrum  de  Tonnerre,  en  môme 
temps  qu'un  certain  nombre  de  monnaies  qu'il  a  recueillies  depuis 
lui-môme.  Le  môme  chercheur  a  découvert  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  cette  ville  ;  c'est  un  livre  d'heures  à  l'usage  de  Sens  ou  de 
Langres  ;  in-octavo  gothique,  sur  vélin  du  quinzième  siècle,  avec 
ornements  en  or  et  couleurs. 

Le  comté  d'Auxerre  au  XV^  iièele,  par  M.  Quantin^  fait  connaître 
l'état  du  domaine  et  des  revenus,  la  liste  des  fonctionnaires,  les  rede- 
vances dues  aux  maisons  religieuses,  les  impôts,  les  guerres  anglo- 
bourguignonnes,  les  conQscations,  les  exécutions  criminelles,  en  un 
mot,  toutes  les  matières  propres  à  servir  de  documents  pour  l'histoire 
de  cette  époque  profondément  troublée. 

Il  faudrait  mentionner  encore  les  notices  relatives  aux  sciences 
naturelles  pour  donner  une  idée  complète  du  bulletin  -,  mais  ces 
notices  ne  se  rattachent  qu'indirectement  à  la  Champagne  ;  et  le 
cadre  de  la  Revue  n'est  réservé  qu'à  l'examen  de  tout  ce  qui  concerne 
uniquement  cette  province  ;  c'est  déjà  une  source  inépuisable  d'études. 

Et.  G. 

0 

LÉ  Château  d'Echiênat,  par  le  marquis  de  Pimodan.  Brochure  in-8<>,  avec 
une  vue  du  château.  Langres,  Firmin  Dangien.  Paris,  Maurice  Tardicu, 
librairie  de  la  Société  Bibliographique,  1882.  Prix  :  Un  franc.  En  vente 
aux  bureaux  du  journal  de  Saint-Dizier. 

Le  Château  d'Echénay,  nous  dit  l'auteur  de  la  brochure  lui-môme, 
a  peut-être  un  peu  perdu  aujourd'hui  de  son  ancien  aspect  imposant 
et  fortifié,  malgré  les  réparations  intelligentes  et  pleines  de  sens  ar- 
chéologique que  font  faire  les  propriétaires  actuels.  —  Il  était  au 
milieu  d'un  étang  ;  il  est  au  milieu  d'un  pré  !  Il  avait  de  grandes  et 
belles  tours  ;  la  mine  les  a  mises  à  bas  !  Les  grands  fossés,  les  ponts- 
levis  ont  presque  disparu,  et  les  hautes  futaies  sont  devenues  des 
champs  de  labour  !  —  C'est  une  véritable  fureur  de  vandalisme  qui 
sévissait,  il  y  a  quelque  quatre-vingts  ans,  parmi  les  propriétaires  des 
anciens  châteaux  de  France,  et  le  triste  sort  du  château  d'Echénay 
nous  remet  en  mémoire  ce  qu'un  métayer  de  la  Gironde  nous  disait, 
â  propos  d'un  vieux  château  do  famille  :  Noste  Mousm,  il  avait 
oune  château  ;  il  en  a  fait  oune  maisoun  ! 

Mais  l'aspect  actuel  du  château  d'Echénay  ne  diminue  en  rien  l'in- 
térêt qui  s'attache  â  son  histoire  et  â  celle  de  ses  différents  proprié- 
taires. Il  tient  un  bon  rang  parmi  les  châteaux  si  nombreux  de  la 
Hauto-Marnc  dont  l'histoire  est  intimement  mêlée  à  toutes  les  grandes 
guerres  de  l'Est  de  la  France.  Il  faut  donc  savoir  gré  à  M.  le  marquis 
de  Pimodan  d'avoir  publié  les  renseignements  qu'il  avait  réunis  et 
groupés  d'une  façon  si  intelligente. 
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Le  ch&teau  d'Echénay,  situé  dans  le  canton  de  Poissons,  arron- 
dissement de  Wassy,  fut  b&ti  vers  1330.  Il  appartenait  alors  à  Jean 
!•'  de  Dinteville.  allié  à  la  grande  maison  de  Joinville,  de  laquell»^  il 
tenait  la  terre  d'Echénay.  C'était  un  fief  de  premier  ordre,  recevant 
foy  et  hommage  des  seigneurs  de  Marzey,  de  Montreuil.  de  Thon- 
nance-les-Moulins.  etc. 

Sa  position  forte  en  rendait  la  possession  enviable  et  M.  de  Pimo- 
dan  rapporte,  d'après  un  procès-verbal  de  1438,  la  manière  tout*' 
pleine  de  sans-façon  dont  les  seignenrs  d'alors  appliquaient  la  maxime  : 
ôte-toi  de  là  que  je  m'y  mette  !  C'est  un  récit  des  plus  curieux  an 
point  de  vue  des  mœurs  de  cette  époque. 

Le  comte  de  Vaudemont,  sire  de  Joinville,  était  parent  et  ami  de 
Dinteville  qui  avait  tenu  un  de  ses  enfants  sur  les  fonts  baptismaux  , 
la  comtesse  de  Vaudemont  avait  été  reçue  et  hébergée  au  château 
d'Echénay.  —  D'ailleurs  et  en  outre,  la  paix  d'Arras  venait  d'être 
signée  entre  le  Roy  et  le  Duc  de  Bourgogne.  —  Peu  importe  ;  et  un 
beau  matin,  traîtreusement  et  par  surprise.  Jean  de  Pailly,  dit  For- 
tôpice,  capitaine  d'armes  du  comte  de  Vaudemont,  s*empare  d'Eché- 
nay qui  n*est  pas  défendu,  pille  le  village  et  le  château,  et  en  chasse 
Dinteville.  Intervention  des  seigneurs  voisins,  ordre  du  connétable  de 
Richement,  f  de  par  le  Roy»  ;  enûn  mandat  royal  porté  par  leprév<'t 
de  Chaumont,  rien  n'y  fit  !  l'ortépice  tenait  bon  derrière  les  ponts- 
lévls  ;  Vaudemont  jouait  double  jeu,  protestant  delà  pureté  de  ses 
intentions,  mais  gardant  néanmoins  butin  et  prisonnier  ;  de  lelld 
sorte  que  le  pauvre  sire  de  Dinteville,  qui  n'y  pouvait  mais,  ne  put 
rentrer  en  possession  de  son  château  qu'à  la  Pasques  suivante  et 
moyennant  rançon  de  trois  mille  écus  d'or  ! 

Ceci  est  un  joli  trait  de  mœurs  !  La  brochure  de  M.  de  Pimodan  est 
toute  remplie  d'anecdotes  aussi  curieuses  jetant  un  jour  intéressant 
sur  les  mœurs  de  ces  différentes  époques.  Il  passe  en  revue  les  droits 
féodaux,  explique  l'assiette  des  impôts  et  montre,  pièces  on  mains, 
que  tous  ces  droits,  dont  on  fait  des  tableaux  si  effrayants  mainte- 
nant, étaient  moindres  encore  que  ceux  dont  le  peuple  est  chargé 
aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  oubher,  d'ailleurs,  que  la  seigneurie  for- 
mait un  véritable  petit  Etat  ayant  son  armée  et  sa  magistrature, 
presqu'indépendantes,  ses  droits  et  son  territoire  à  protéger  ;  le  sei> 
gneur  était  le  gouvernement  responsable,  et  cette  responsabilité  vi»- 
â-vis  de  la  communauté  justifiait  certains  droits,  tombés  d'ailleurs  en 
désuétude  avec  le  changement  des  mœurs  et  longtemps  avant  Tavèn^v 
ment  des  immortels  principes  ! 

Qualit  aux  sires  de  Dinteville,  seigneurs  d'Echénay,  leur  lignée 
tomba  bientôt  en  quenouille.  C'est  ainsi  qu'Echénay  passa  successi- 
vement aux  mains  des  Choiseul-Boaupré  et  des  Cessac  de  Cazillac 
(1609)  comme  ayant  épousé  deux  sœurs  de  Dinteville.  —  Enfin  il  fat 
successivement  vendu  à  Jean  de  la  Fcrté-Senneterre  (1656)  et  à 
Christophe  de  la  Vallée-Pimodan  (1680). 

I^a  famille  de  Pimodan,  propriétaire  actuelle  du  château  d'Ecbéoay. 
est  originaire  de  Bretagne  et  remonte  jusqu'en  1197. 
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Les  mœurs  se  modifiant  rapidement  et  profondément,  l'histoire 
d'Echénay  perd  de  son  intérêt  et  de  son  côté  pittoresque.  —  En  1685, 
le  Roy  fait  dénombrer  et  enlever  les  canons  d'Ëcbénay  ;  c'était  la 
chute  absolue  de  la  féodalité,  et  le  seigneur  d*Echénay  ne  conserva 
plus,  jusqu*à  la  révolution,  que  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice. 

Un  document  très  curieux  à  lire  est  le  relevé  des  comptes  tenus  par 
Gharlotte-Sidonie-Rose  deGouflier,  marquise  de  Pimodan,  depuis  1762 
jusqu'en  1806.  —  C'était  une  femme  d'ordre,  s'il  en  fût,  que  Madame 
de  Pimodan-Gouffier  ;  car,  ayant  été  jetée  en  prison  sous  la  Terreur 
(29  janvier  1794)  elle  n'en  continue  pas  moins  à  tenir  ses  comptes 
jour  par  jour  et  ce  n'est  certes  pas  là  la  partie  la  moins  intéressante 
de  son  livre. 

Nous  avons  fini,  car  désormais  Echénay  n'a  plus  d'histoire  ?  Il  est 
fatalement  entraîné  dans  le  bourgeoisisme  moderne  qui  ternit  tout  et 
efface  tout. 

C'est  une  raison  de  plus  pour  trouver  un  véritable  intérêt  à  la  lec- 
ture de  la  brochure  du  marquis  de  Pimodan. 

A.  D.  de  B. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le  grand. ouvrage  sur  les  Monu^ 
menU  historiquei  de  Reims  va  paraître  régulièrement. 

Certains  embarras  avaient  arrêté  ses  débuts,  mais  grâce  au  dévoue- 
ment d*un  groupe  d'amis  de  l'histoire  et  de  l'art  rémois,  ils  ont  été 
surmontés.  Les  deux  premières  livraisons  in-folio  sont  en  vente  ;  elles 
sont  consacrées  à  l'Hôtel-de-Ville  -,  ensuite  viendront  :  le  Collège  : 
—  une  maison  du  xvi*  siècle  qui  parait  avoir  servi  à  une  école  pa- 
roissiale ;  —  Thôtel  des  seigneurs  de  Montiaurent  ;  —  la  cour  du 
Chapitre  ;  —  la  maison  de  la  rue  des  Anglais  ;  —  la  maison  des  Mu- 
siciens et  l'hôtel  du  Coq-Royal;  —  l'abbatiale  de  S.  Remy. 

M.  l'abbé  Péchenard  vient  de  publier  à  Reims  un  très-intéressant 
volume  sur  le  Triduum  célébré  dans  cett»  ville  à  Toccasion  de  la 
restauration  du  culte  de  saint  Urbain  II.  On  y  trouve,  enchâssé  dans 
un  récit  bien  fait,  le  tableau  des  cérémonies  et  tous  les  discours  pro- 
noncés pendant  ces  trois  jours  à  la  cathédrale. 


Mentionnons  encore  à  Reims,  chez  Michaud,  la  splendide  publica* 
tion  des  Tapisseries  de  Notre-Dame  de  Reims,  in-folio,  texte  de 
M.  Loriquet  et  planches  par  la  photogravure,  sous  la  direction  do 
M.  A.  Dauphinot* 

La  Re:\iue  d^histoire  nobiliaire  et  d'archéologie  héraldique  vient 
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de  faire  paraître  sa  troisième  livraison.  Ce  recueil  est  publié  sons  la 
direction  d*ua  comité,  dont  M.  Anat.  do  Barthélémy  fait  partie,  et  et: 
composé  de  membres  dont  les  noms  doivent  inspirer  à  ses  lecteurs 
une  entière  confiance  ;  il  no  s'agit  pas  ici  d'une  publication  %ynn: 
pour  but  de  favoriser  des  prétentions  plus  ou  moins  fondées,  d*ouTnr 
une  nouvelle  oilieine  mise  à  la  dis))osition  de  la  vanité  personnelle.  Ia 
Revue  d'hUtoire  nobiliaire  se  propose  do  traiter  exclusivement,  au 
point  de  vue  historique,  archéologique  et  bibliographique,  des  ques- 
tions qui  touchent  aux  traditions  et  aux  gloires  nationales,  en  n*eon»- 
gistrant,  pour  les  temps  contemporains,  que  les  faits  qui  se  rattachent 
d'une  manière  générale  à  l'histoire  nobiliaire. 

Cette  publication  est  éditée  par  la  Société  bibliographique,  boulevani 
Saint-Germain,  195. 

Mentionnons  deux  publications  :  l'une  parue  et  de  haute  valear. 
r/futructton  primaire  dans  la  Marne  pendant  la  Révolution,  par 
M.  l'abbé  Puiseux  (in-8*,  chez  Thouille,  à  Châlons).  —  L'autre  en 
préparation  :  une  Grande  Carte  viticole  et  vinicole  dm  la  Champa- 
gne, comprenant  tous  les  détails  désirables  pour  cotte  grande  indus- 
trie, (bonnedame,  à  Epcrnay). 

Lb8  Hbliqubs  d'un  Chouan,  par  Alfred  de  Besancenet.   Un  volume. 
G.  Téqui,  Paris. 

Dans  cet  ouvrage,  M.  do  Besancenet  montre  la  folie  du  déclasse- 
ment. Il  y  a  des  scènes  très-réussies  de  cette  vie  de  boh*>mo  qu>.' 
mènent  à  Paris  ces  étudiants  ((ui  ont  quitté  l'existence  large  et  heu- 
reuse qu'ils  avaient  chez  des  parents  cultivateurs  ou  ouvriers  pour 
courir  après  des  positions  libérales.  Le  résumé  rapide  de  la  Révolution 
de  1848,  qui  se  trouve  dans  ce  livre,  est  une  page  d'histoire  fort  bt'jD 
faite. 
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Nous  couperons,  daûs  uno  étude  de  M.  Marcade,  sur  Talleyrand, 
dans  le  Figaro  ,  le  passage  qui  nous  parle  des  débuts  du  célèbre 
homme  d'Etat  à  Reims  : 

Ses  succès  à  Saint-Sulpice  et  en  Sorbonne,  dans  ce  qu'on  nommait 
le  Cours  de  licence,  lui  en  faisaient  prévoir  d'autres  sur  un  plus 
vaste  théâtre.  Les  honneurs  ne  se  faisaient  pas  longtemps  attendre 
dans  sa  famille.  Son  oncle  n'avait  pas  trente  ans  lorsque  M.  de  la 
Roche- Aymon,  archevêque,  duc  de  Reims,  le  demanda  pour  coadju- 
teur.  A  trente-quatre  ans ,  il  présida  l'assemblée  générale  du  clergé 
de  1770. 

Alexandre-Angélique  de  Talleyrand-Périgord  fut  un  prélat  ver- 
tueux et  plein  de  mérites  divers  ;  il  n'avait  guère  que  dix-huit  années 
de  plus  que  son  neveu.  Celui-ci  fut  peut-être  sa  seule  faiblesse,  car  il 
lui  accorda  sa  première  dignité  ecclésiastique ,  le  titre  de  vicaire-gé- 
néral de  son  diocèse.  Dissimula-t-il  auprès  de  son  oncle  le  dégoût  de 
la  profession  qu'on  lui  avait  imposée,  dégoût  qu'il  ne  cachait  pas  à 
Paris,  pendant  ses  études  en  Sorbonne,  où  les  vieux  docteurs,  tout  en 
admirant  la  lucidité  de  son  esprit ,  le  désignaient  comme  a  silencieux 
et  viVeur.  » 

Le  séduisit-il  par  sa  grâce  ?  S'il  connut  ses  écarts,  l'édifiant  arche- 
vêque pensa-t-il  que  le  temps  calmerait  toute  cette  fougue  de  jeu- 
nesse et  crut-il  que  les  sens  étaient  seuls  pervertis  ?  Sa  conscience 
ne  fut-elle  pas  aussi  dominée  par  la  solidarité  du  nom,  si  puis- 
sant dans  les  familles  nobles?  Malgré  ses  vertus,  qui  le  rendaient  si 
digne  du  siège  éminent  qu'il  occupait,  il  était  lui-môme  la  vivante 
démonstration  do  la  règle  qui  faisait  d'église  les  cadets  des  races  his- 
toriques. 

M"^°  de  Genlis  a  laissé  de  l'oncle  et  du  neveu  ,  dans  ses  jeunes 
années,  un  aimable  et  précieux  croquis  : 

«  A  Sillery,  je  trouvai  nombreuse  compagnie,  M.  de  La  Roche*Ay- 
mon,  archevêque  do  Reims,  prélat  d'une  figure  imposante,  homme  ver- 
tueux, austère,  et  de  beaucoup  d'esprit;  son  coadjuteur,  M.  deTalley- 
rand,  non  i)as  celui  qui  a  depuis  été  si  célèbre  -,  celui-ci  n'avait  rien 
pour  le  devenir  ;  la  douceur,  la  piété  .  l'amour  de  la  paix  ne  font  pas 
de  bruit.  Au  reste,  il  était  fort  aimable  dans  la  société,  par  une  gaieté 
pleine  d'inocence  et  de  grâce.  L'archevêque  avait  amené  aussi  le  jeune 
abbé  de  Talloyrand,  destiné  de  même  à  l'état  ecclésiastique,  et  déjà 
en  soutane,  quoiqu'il  n'eût  que  douze  ou  treize  ans.  Il  boitait  un  peu-, 
il  était  pâle  et  silencieux  ;  mais  je  lui  trouvai  un  visage  très  agréable 
et  un  air  observateur  qui  me  frappa.  » 
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f  Mémoire  des  liefs  nouveaux  de  Vitry  dans  lesquels  il  y  a  ouver- 
ture* on  1685  9  : 

Blesme. 

Couvrot.  Les  sieurs  et  demoiselle  de  Papillon  doivent  dénombre- 
ment depuis  le  mois  d'octobre  dernier. 
Saint-Martin-aux-Ghamps.  Id.  des  sieur  et  demoiselle  Billet. 

Pringy.  Demoiselle  Mathé  et  le  sieur  Jacobé  ;  depuis  le  17  octobre 
dernier. 

Morambert.  Demoiselle  de  Vemeuii. 

Soulange.  Le  sieur  de  Joibert  ;  le  sieur  Jacobé . 

Orconte.  Saisi  sur  le  sieur  Antoine. 

Goulmiers.  Le  àieur  I>es  Forges  ;  le  sieur  Le  Blanc. 

Villers-le-8ecq.  Le  sieur  de  Tournebulle. 

8t  Vrain  et  la  Fouillée .  Le  sieur  do  Juvancourt  ;  dames  de  Hée. 

Minecourt.  Le  sieur  de  Uédouville. 

Maurois.  Les  sieurs  et  demoiselle  Du  Hamel . 

La  Rivière  de  Marne  à  Mutigny.  Louis  Garnier  et  consorts  Jacques 
Guillaume  ;  Edmo  Gounin,  Pierre  Périnet  ;  prévenir  M.  de  S.  Eulien. 

Les  Mazières ,  &  Blesmes.  Saisir  sur  les  vingt  seigneurs  et  plus, 
faute  de  tout. 

Villers-sur-Marne.  Le  sieur  de  Joibert  n*a  rendu  le  dénombrement 
le  19  novembre  1682  que  pour  les  trois  quarts. 
Gouvrot.  Ph.  de  Joibert  a  obtenu  délai  de  six  mois. 
Metiercelin.  Les  sieurs  de  la  Veuve,  délai  de  six  semaines. 
Âulnav-le-CbastoI  et  le  Petit.  Les  sieurs... 
Orconte.  M.  de  Drouilly. 
Thiéblemont.  M.  de  Ghoisy. 

llerpont  et  llorpine.  Les  héritiers  de  M.  de  Vaubecourt. 
Sermaize. 
Fief  de  Vienne  à  Sommièvre.  Saisie  sur  M.  do  Morillon. 

Bettentcourt.  Fr .-Gaston  do  Bettontcourt,  vivant  en  1661.  Est^ 
mort? 

Brauvillors.  Ch.  de  Resnel,  vivant  en  1601.  Est-il  mort? 

Belleval,  Gbarmontois-le-Roy,  le  (^hastelier,  Vaussonneis.  Le  sieur  de 
Vauréal. 

Le  Bocbet  on  Perlhois.  Saisir  sauf  la  part  de  Nicolas  Le  Chevalier, 
s*il  vit  encore. 

Blacy,  saisir  la  part  des  enfants  du  sr  de  Tourot,  des  Chevaliers  et 
des  Berengers. 

Le  fief  des  liautdoniers  à  Blacy,  saisir. 

1.  Bibl.  Nat.  Collcctioa  de  Champagne,  tome  CXL 
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Buisson-sur-Saux^  saisir  sur  H.  Deslorin,  Ph.  de  Retel  et  Georges 
Renard,  comme  époux  des  sœurs  de  Noirefontaine. 

Goulmiers,  M.  de  Ghatillon  par  sa  femme,  Pierre  Maillet,  demoiselle 
le  Joibert, 

Ghangy,  Merlaut,  Oulrepont.  les  enfants  du  s**  de  8aint-filaise. 

Larzicourt. 

Favresse,  le  s**  Morel. 

Le  Fresne,  le  s'  Hanriet  et  consorts. 

Bois  de  Givry,  la  Neuville-au-Bois,  le  s""  Largentier. 

Haussignemont,  le  sieur  Morel. 

La  Folie  à  Vernancourt,  le  s»"  d'Ivernay. 

La  Chaussée,  saisir,  sauf  le  sr  de  S.  Eulien  à  avertir. 

Ëstrepy,  Fr.  Descannelle  ;  le  s^  de  Thourisson,  les  dames  Barbe  de 
Verneuil  :  seuls  Renaud  de  Bezannes  et  Fr.  des  Lorin  ont  satisfait. 

Moivre  et  Mouy^  la  dame  d'Ageviile,  etc. 

Mery,  M.  de  Ghanterenne. 

Marne,  M.  de  S.  Eulien. 

Mutigny,  les  enfants  de  M'**:  de  Vassan  -,  M.  de  Coligny  d  satis- 
Tait. 

Fief  des  Messalines  à  S.  Quentin. 
Pringy,  le  sr  Jacques  des  Forges. 

Les  Rivières,  Pont-Liegard  et  Ëurville^  le  v  Louis  de  Ghaumont. 
Minecourt,  le  sr  de  Hédouville  a  seul  satisfait  le  27  février  1682. 
Naurois,  ont  satisfait  en  1661  Nicolas  Oupont,  s^  de  Bouvigny,  Gl. 
du  Hamel,  Louis  de  la  Veuve.  Vivent-ils  ?  Rémi  Jacobé  doit  sa  part. 
Dommar tin-sur- Yèvre,  le  sr  des  Forges. 

S.-Martin-aux-Gbamps,  le  sr  Billet  :  François  Ûeu  doit  dénombre- 
ment ;  aussi  les  héritiers  de  Ph.  du  Bois,  de  Marie  le  Gorlier,  le  s<^  de 
Papillon. 

S.-Remy-en-Bouzemont,  les  sieurs  du  llamel. 

Varimont,  les  sieurs  de  Feret. 

Les  Vavray,  est  due  une  année  (^  relief  à  cause  du  décès  de  Henri 
le  Jay. 

Jussecourt,  M.  Langault. 

Bignicourt,  :» 

Vitry-la- Ville,  M.  de  Bar  ;  M.  de  Vitry,  grand  audiencier* 

Toulonicon  à  Gloyes,  le  comte  de  Vertus. 

Sommevelle^  M.  de  Bar. 

Viller»-le-8ecq.  Gh.  de  Tournehulle. 

llelmaurupt,  Id. 

Fiefs  mouvans  du  roi  à  cause  de  son  château  de  S.-Dizier. 

Bienville,  le  sr  de  Ville.  17 
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fiUis^sous^HAute ville,  M.  de  Hauteville. 

Le  Buisson-sur-Blaiso.  André  le  Blanc. 

GhAUgerbaut,  Jacques  de  la  Montagne  vit-il  ?  et  René  de  Laigte  * 

Forge  d*Alichamp,  M.  de  Guise  doit  tout. 

Principauté  de  Joinville,  M^^^  do  Guise  (meut  à  la  tour  du  Lou\^ 

Près  d'Alichamp,  sait-on  si  existent  encore  Claude  Beourgt'OîJ 
l'ainé,  Nicolas  de  Fin  ? 

Frampas,  Edme  de  Collier  :  Nicolas  de  Guine  et  Ëdme  de  Sau 
vivent-ils  ? 

UauteviUe,  M.  de  Rochcroau. 
Hallignemont,  M.  Renard. 
Fief  Morambert,  audit  lieu. 
Fief  Stainville  à  Hauteville,  M.  de  Rochcreau. 
Fief  GôOhard,  id. 

La  Mothe  à  llumbécourt,  le  sr  de  Thomussin. 
La  Cave  à  Humbécourt,  Ch.  de  Comilin  vit-il? 
Maisonvigny,  le  s^*  d'Ivernay,  etc. 
PoflMMflei  le  8'  Duché  :  la  veaVc  du  marquis  de. . . .  (sic). 
La  Petite  ville  aux  Gestes  :  W^^  de  Comitin,  mineur»:. 
La  Mothe,  fief  à  Voillecourt,.  le  s""  Cl.  Morin,  bourgeois  de  S.  Dm^r. 
vit-il  ?  Charles  de  Broussel  ? 

Si^LItièr».  le«  Jésuites  de  Chûlons.  II  y  a-t-il  d'autres  seigneurs* 
Ktothée,  le  r  de  Thomassin. 

Lb  sbrgbnt  fricasse  ' .  —  C'était  un  héros  que  cet  humble  dont  M. 
Lorédan  Larchey  vient  de  publier  le  curieux  Journal  de  Marthe. 

Fricasse  «il  fils  d*un  jardinier  de  Chaumont,  en  Champagne.  Dèf 
qu'il  peut  travailler,  il  jardine  avec  son  père  chez  les  béntkiiciins  de 
Clairvaux,  et  Tarchiviste  du  couvent,  qui  Ta  pris  en  affection,  lai  ap- 
prend à  lire  et  à  écrire. 

Arrive  1789,  la  Révolution,  la  levée  en  masse,  Fricasse  est  inc^- 
pOfé  dans  le  Premier  bataillon  *de  grenadiers  et  chasseun  de  U 
Haute-Marne,  Alors  commence  l'odyssée  du  pioupiou.  On  part  pour 
Metz,  drapeau  en  tète,  un  drajieau  ayant  c  pour  emblème  unt'  é\fée 
c  surmontée  d'un  bonnet  de  liberté,  et  pour  devise  :  Huit  eenti  tête» 
f  d4in$  un  bonnet  1  • 

On  débloque  le  Quesnoy,  on  se  fait  bloquer  par  Cobourg  i  Via* 
beuge.  On  se  bat  au  Grandreng  et  l'on  crie  aux  Autrichiens  :  f  W 
nez,  soldats  de  l'aigle  impériale,  vous  nu  résisterez  pas  loaftamps  ^ 
Tardeur  des  soldats  sans-culottes  !  t 

1 .  Mot  é^Ofâre  dn  29  JuîIIel  188S. 
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£t  les  mémoires  continuent.  On  passe  le  Rhin,  on  le  bât  AFIeuHis. 
Puis  Fricasse  traverse  la  Suisse  :  son  bataillon  va  faire  partie  de 
Tarmée  d'Italie  qui  va  prendre  Gônea  et  la  Ligurie.  L*épopée  se  ter- 
mine aussi  prosaïquement  que  possible  :  blessé  en  Italie,  il  est  ren* 
voyé  dans  f  ses  foyers  »  le  5  vendémiaire  an  IX.  Et  c'est  tout. 

Mais  entre  temps,  comme  ce  héros  obscur  parait  grand  parfois. 
Gomme  ses  mémoires  fourmillent  de  traits  qtii  révèlent  des  sentiments 
humains  :  Thorreur  de  la  guerre,  Tamour  des  pauvres,  des  déshérités, 
que  les  déprédations  de  Tarmée  rendent  plus  malheureux  encore. 

A  côté  des  notes  de  bivouao,  M.  Lorédan  Larcher  a  eu  Theurcuse 
idée  d'introduire  dans  son  livre  des  extraits  des  mémoires  de  Soult, 
qui  raconte  en  maréchal  de  France  ce  que  Frioasse  dit  plus  simple- 
ment, mais  avec  le  môme  respect  pour  la  vérité,  et  si  parfois  Tun  des 
narrateurs  peut-être  taxé  d'exagération,  c'est  plutôt  le  général  en  chef 
que  l'infime  sergent. 

La  ifOBLBSSE  DE  vïTRY  AU  xvi*  siécLB.  —  Le  balIHagc  de  Vîtry-Ie- 
trançois  se  rassembla  poui*  ùommer  ses  députés  aux  Etats  de  l)lois 
et  rédiger  les  cahiers.  Nous  croyons  intéressant  pouf  l'histoire  ded 
familles  de  donner  la  liste  des  membres  qui  ont  signé  au  pfocès-ver- 
bal  de  l'ordre  de  la  noblesse,  daiis  la  séahce  tetiue  à  Vitry  le  15  août 
1576  V 

Foucault  de  Joyeiise,  comte  de  Orandpré,  ohev.  de  l*Ordre. 

Jean  de  Rouvroy,  chev.  de  l'Ordre,  s'  d'Aultfjr. 

Jacques  de  S.  Blake,  bardn  de  Trosy  et  Ghttùgy. 

P.  de  Sommièvre,  vicomte  de  Lignon,  sieU!^  de  SoUlftine  et  Frtgtii- 
court. 

Christophe  de  la  Gravelle,  sr  dudit  lieu* 

Cl.  de  Bouyes,  s'  de  Damblin. 

Jean  Dor,  s'  de  la  Phalaize. 

Robert  du  Lattmont,  s'  de  Bolandre. 

Simon  de  Bouzes^  s^^  do  Montplonne  en  partie. 

Pierre  de  Constant,  s^"  de  Froisfossé  et  la  Malmaison. 

Maurice  de  Nivenheim,  s»"  d'Esfrepy. 

Clément  du  Cerf,  s**  de  Cramant. 

Gaspard  du  Lory,  sr  de  Villiers-au-Bois. 

Nie.  do  Tournebulle,  commissaire  ordinaire  des  guerres,  se  de  Hel- 
naum. 

Guill.  de  Bermondes,  se  de  Concourt. 

Fr.  de  Vorneuil,  s*"  d'Orconte. 

Ilobert  de  Joyeuse. 

1 .  Bibl.  Nat.  Collection  do  Champ.,  tome  CXI. 
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N . . .  de  Rouvroy. 

Louis  de  Rouvroy. 

Jacquier  d*Alaumont,  s''  do  Massiges,  maître  des  requêtes  de  If.  de 
Lorraine. 

Louis  de  Soingny,  sr  du  lieu. 

Jehan  de  Noirefonlaine.  s'  du  Huisson  ;   Thiébaut  de  la  Tour,  s' de 
Minecourl,   Mathieu  de  Junilly,   s'  de  Longwé  ;  Jehan  de  la  Faille; 

Jehan ,  S'  de  Orcontc  en  partie  ;  Jehan  de  Courtelance,  v  de 

Marno-la*Maison  ;  Jehan  de  Vallence  (ou  Valloure),  s'  de  Saint-Genis 
en  partie;  N...  de  Soufflier  :  Charl^as  de  Longeville,  s'  d*Ecary-le-Re- 
pos  ;  Marin  du  Huisson,  s'  dudit  Escury  ;  Antoine  de  Bellay,  v  de  1& 
Balossièro  ;  Pierre  do  Soufflier,  s'  de  Vertbois  -,  Claude  de  Soufflier, 
8'  de  la  Roirie-en-Brie  ;  François  Papillon,  s'  do  Couvrot  ;  Jehan  G«- 

laar  de  Vandières,  escuyer  ;  Jacques  de S'  de  Champagne  ; 

Jehan  do  Bieuvro,   s'  de  Maully  ;    de  Gaux  (?),   s'  de  Couvrot  en 

partie;  Antoine  do  Nottancourt,  s'  dudit  lieu,  Bettancourt,  Vroil, 
Thierry  de  Noirefontaine,  s'  du  Buisson  ;  Claude,  Paul  et  François  de 
Grand,  s'»  de  Blacy  ;  Pierre  l)i...mix,  S'  de  Dommartin-Lestrée ; 
Bertrand  de  Toulon,  dit  la  Croix,  écuyer,  demeurant  à  Vaoe-Ies- 
Dames  ;  Robert  de  Noël,  s'  de  Grandville  ;  Jehan  de  Robin,  s' de 
Teullavcr. . .,  demeurant  ù  Aumonancpurt  ;  Alpin  de  Labierge,  S'de 
Chaltray  ;  Christophe  do  Ilautdouyn,  s'  de  Mentray;  Jehan  de  Luxem- 
bourg, 8'  de  Nour. . .  ;  Jehan  de  Bermondes,  8'  d'Escriennes  ;  Robert 
de  Beaudier,  s'  de  la  Chapelle-en-Monthaudon  :  Gaspard  de  Beefkrt, 
8'  de  Cloyes  et  S.  Génies. 

Jehan  de  Noireronlaine,  s'  vicomte  de  Voulsiennes. 

Jacques  d'Anglure,  cliov.  do  l'Ordre,  vicomte  d'Eloges. 

Jacques  do  S. -Biaise,  S'  do  Changcy, 

Pierre  do  Somrniovre,  s'  vicomte  de  Lignon,  s'  d'Escrienne,  l'rigDi- 
court. 

Louis  de  Gorvaisol,  s'  do  In  Folio. 

Michel  do  Tourno.bullo,  s'  do  Saint-Lumier-la-Populeuse. 

Jean  de  Tournolmllo,  s'  do  Nouvillo. 

Pierre  de  Uanty,  s'  do  l'Epine. 

Artur  Dosbordos,  s'  de  Brauvilliers. 

Régnier  do  la  Faille,  écuyer,  demeurant  à  Matignicourl. 

Nicolas  do  la  Borgo,  s'  de  Chaltrois. 

Vincent  de  Nuisemonl,  s'  de  Dommartin-ia-Planchette. 

Bertrand  «le  Ocrain. .,  dit  le  cai>itainc  Gail,  demeurant  à  Vano-les- 
Dames. 

M 

On  vionl  d'inaugurer,  sous  la  pr«';sidence  de  Mgr  Pévôquede  Châloas, 
un  grand  orgue  dans  r«^glise  de  Dormana. 
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Famillb  hédocin  db  PONS  LiJDON.  —  Tout  le  monde  connait  en 
Champagne  cette  famille  dont  les  deux  derniers  membres  ont  été  des 
originaux  lettrés,  dont  nul  à  Reims  n*a  perdu  le  souvenir  et  sur  les- 
quels nous  comptons  revenir  prochainement.  Nous  devons  encore  à  M. 
Pellot,  une  note  généalogique  inédite 

I.  Jean  Hédouln  épousa,  vers  1672.  Madeleine  Lebrun  et  en  eut 
plusieurs  enfants  :  Antoine-Hemy.  —  Antoine,  —  Nicolas,  bourgeois 
de  Reims,  t  receveur  des  prisonniers,  »  —  Simonne  et  Madeleine, 
mortes  à  Reims  en  1742,  —  Adrien,  bourgeois  marchand. 

II.  Ântoine-Remy  Hédouin,  demeurant  à  Reims  sur  la  paroisse 
Saint- Pierre,  marié  le  2G  novembre  1737  à  Marie-Anne,  fille  de  Gilles 
Rogier  et  de  Madeleine  de  la  Vieuxville,  d*où  :  Joseph- Antoine,  — 
Antoine-Remy,  —  Nicolas- Louis,  —  Nicole,  morte  en  1814. 

II.  Antoine  Hédouin,  échevin  de  Reims,  juge-consul,  mort  le  5  fé- 
vrier 1744,  épousa  Anne  Constant  et  en  eut  :  Guillaume- Antoine,  ca- 
pitaine de  la  milice  bourgeoise,  —  Simon-Jean,  diacre  en  1744. 

II.  Adrien  Hédouin,  marchand  beurgoois  à  Reims  cul,  de  Henriette 
Jacquetelie,  un  fils  mort  en  naissant. 

III.  Joseph-Antoine  Hédouin  de  Pons  Ludon,  seigneur  du  Buisson, 
conaeiller  du  Roi,  ra])porteur  militaire  au  tribunal  du  point  d*honneur 
pour  le  bailliage  d'Epernay,  né  à  Reims  le  5  février  1739,  où  il  mourut 
le  27  octobre  1817,  épousa  Clémentine  de  Malavois,  qui  lui  donna  : 
Aubin-Louis,  homme  do  lettres,  né  à  E])ornay  le  24  mai  1789,  mort  à 
Beims  le  29  novembre  186(1.  —  llippolytc-Louis,  né  à  Epernay  le  3 
mai  1782, 

III.  Nicolas-Louis  Hédouin  de  Belois,  chevalier  de  Saint- Louis,  ca- 
pitaine-commandant au  régiment  d'artillerie  de  Besançon,  mort  à 
Heims  le  18  juin  181G,  marié  à  Casimire  Carbon,  d*où  :  Antoinette 
liédouin  de  Helois,  morte  dans  la  mémo  ville  sans  alliance  le  3  no- 
venabre  1825. 

On  trouve  encore  sur  les  registres  d'Epernay,  au  19  octobre  178G, 
le  décès  de  Marie-Claude  Hédouin,  veuve  de  M.  Simon  de  Perthes, 
avocat  au  Parlement,  âgée  de  78  ans. 

# 

La  famille  cocuinaut.  —  Raoulin  Cochinart  a  joué  un  rôle  consi- 
dérable à  Reims  au  xive  siècle  ;  nos  lecteurs  doivent  se  le  rappeler 
d*après  les  extraits  des  Mémoires  de  Rogier  publiés  dans  la  Revue.  Nous 
avons  trouvé  dans  le  tome  XXXVI  de  la  Topographie  de  Champagne 
ce  curieux  Mémoire  qui  démontrerait  qu*au  xviii*  siècle,  il  existait  des 
descendants  de  ce  turbulent  personnage.  Ce  document  prouve  en  môme 
temps  que  le  fameux  d'Hozler  savait  faire  payer  cher  ses  services. 

f  Le  s**  Cochinart  prie  et  demande  ce  qui  suit  : 
c  Représente  que  son  trisayeul  en  mourant  laissa  son  grand  père 
François  Cochinart  à  T&ge  de  4  ans  ;  qu'ayant  quitté  la  Champagne, 


son  p^ys  originel^  et  ayant  pris  le  parti  des  troupes  de  trèft-boim? 
heure,  il  négligea  de  faire  un  voyage  dans  son  pays  natal.  Il  se  mani 
et  eut  pour  fils  Françojs-Jérôme  Gocbinart  qui  en  a  agi  de  même  :  es- 
fin  tué  en  1706  à  Taflaire  do  Casai,  il  laissa  cinq  enCaots  dont  Dièer- 
Jérôme  Cochinart  est  Tatoé  et  qui  n'avait  pour  lors  que  6  ans. 

c  Us  n'ont  jamais  trop  songé  à  se  mettre  en  règle  sur  leur  origio^ 
cependant  ses  ayeux  ont  toujours  pris  le  titre  d*écuyer.  Le  s'  Didkr- 
Jérôme  Opchinart,  ayant  fait  quelques  recherches,  il  lui  est  parrefic 
une  lettre  patente  (jointe  ici)  de  Louis  XI  écrite  à  la  ville  de  Reims  ^ 
dont  Toriginal  est  aux  Archives  de  ladite  ville  ;  il  a  même  trooTé  « 
cette  ville  des  preuves  qu'un  de  ses  ayeux,  Haoulin  Cochinart  amt 
fait  plusieurs  ouvrages  des  fortifications  dans  la  ville  de  Ste-MeoeouK. 
(sic)  que  ce  dit  Raoulin  était  maître  d'hôtel  du  roi,  et  que  ces  pUcfs 
pour  lors  ne  se  donnaient  qu'à  des  personnes  un  peu  distinguées 

f  Gomme  ses  ayeux  ne  se  sont  pas  mis  en  règle  du  temps  de  M  >1< 
Caumartin,  il  prie  Messieurs  les  Bénédictins  de  lui  faire  la  grhe^  d* 
lui  donner  tous  les  renseignements  possibles  et  sur  ses  armoierfs, 
vu  que  celles  que  ses  pères  ont  pris  sont  écartelées  et  qu'il  ne  «r. 
quel  est  son  vrai  blason. 

c  M.  d'Ozler  lui  demande  des  sommes  immenses  pour  sas  reeberdHs 
et  il  n'est  point  en  estât  d'y  satisfaire.  S'il  lui  était  possible  de  troaver 
quelques  indices  à  ce  sujet,  il  ferait  plus  aisément  chez  M.  d^OnerM 
recherches  en  le  mettant  un  peu  plus  &  portée  et  peuMtre  en  devîA* 
drait-il  moins  cher. 

c  De  père  en  fils  ils  ont  tous  servis  ;  lui-môme  a  eu  cet  honnfor  îî 
ans  :  un  de  ses  frères  a  servi  dans  les  gardes  du  roy  1 8  ans,  ensoit* 
15  ans  dans  l'Inde  comme  capitaine  commandant.  Son  S»  frère  a  stt. 
aussi  22  ans  dans  les  gardes  du  roi  et  s'est  retiré  avec  une  penfios^l 
une  charge  chez  le  roi  qui  le  fait  vivre.  • 

*     * 

Famillb  apam.  —  Berlin  du  Rocheret  nous  fournit  quelques  notes 
sur  une  famille  de  ce  nom  qui  était  de  Ghàlons.  Claude  Adam  û^tf 
on  1621  comme  doyen  du  chapitre  Saint-Etienne  de  cette  ville.  Bi 
1690,  M.  Adam  de  Courcourt  épouse  une  demoiselle  de  MargU'^Tii 
doJk  il  eut  :  le  P.  Adam,  jésuite,  recteur  à  Reims  en  1720,  pet-» '-t 
auteur  d'un  livre  do  réfutation  contre  (ialvin  ;  —  M"»*  de  Roch*  i' 
Courcourt  et  Charles-Henri  Adam,  avocat  à  Ch&Ions.  licutenant-fn- 
minel  au  présidial,  puis  fixé  à  Paris  où  il  se  lança  dans  les  allkir^. 
car  II  fut  taxé  par  la  chambre  de  justice  à  60,000  liv.  De  Rocherrt  <ht 
qu'il  épousa  la  fille  ou  la  veuve  de  Mlgnard. 

»     « 

Famille  dur  and.  —  Nous  trouvons  encore  dans  los  cahiers  bleus  <!•> 
Berlin  du  Rocheret,  au  cabinet  des  Titres,  cette  notice  sur  une  famlU*' 
devenue  champenoise.  •««  N.  Durand,  de  Chàlon-sur-Raôoe  eut  pou' 
enftints  :  Philbert,  seigneur  d'Auxy,  Saint- Vrai  n,  par  son  Bariig« 
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avec  Marguerite  de  Tournebulle,  fille  du  seigneur  de  Sainl-Lumier, 
flit  grand  maître  des  eaux  et  forêts  en  Bourgogne  et  n*eut  qu'une  fille, 
Philberte,  mariée  en  1763  à  Jean  Durand  de  Lagny,  veuve  en  1743 
sans  hoirs  ;  Maurice  ;  —  N..  mariée  à  N.  Burec^u,  d*où  M.  de  Séraudé. 
receveur  général  en  (>hampagne,  marié  à  N.  Gentil  de  Farémont, 
veuve  en  1751,  et  M.  de  Gharmoys,  trésorier  général  des  finances  à 
Ch&lons. 

II.  Maurice  Durand,  chevalier,  seigneur  de  Matougues,  la  Tour  du 
Bost.  secrétaire  du  roi,  receveur  général  en  Champagne,  conseiller  au 
conseil  du  duc  d'Orléans,  président  en  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon,  mort  en  1739,  laissant  de  Louise  Durey,  fille  d*un  receveur 
général  :  M.  de  Matougues,  mort  sans  alliance  en  1733  ;  —  Alexis  ; 

—  Philiberte,  dame  de  Matougues,  mariée  en  1731  à  Pierre  Masson 
de  Maison-Bouge,  seigneur  de  Pressigny,  receveur  général  à  Arnlsns. 

—  Il  avait  donné  un  secours  considérable  pour  la  fondation  de  Thô* 
pital  de  Montcenis  en  Bourgogne. 

III.  Alexis  Durand,  capitaine  au  régiment  de  Noailles,  lieutenant 
du  roi  en  Champagne;  seigneur  de  Gharmoys,  Lagny,  la  Tour,  la 
Roche,  etc.,  mort  en  1743  à  vingt-neuf  ans.  Il  avait  épousé  en  1736 
sa  cousine-germaine  Durand  d'Auxy,  sans  hoirs.  Elle  fit  condamner  à 
30,000  liv.  d'amende  son  beau-frère  Masson  qui  Tavait  accusée  d'avoir 
fait  mourir  son  mari. 

D'après  un  ancien  calendrier  de  l'église  S.  Pierre  de  Provins,  cet 
édifice  fut  dédié  le  dimanche  avant  l'Assomption  1369,  par  Guillaume 
de  Melun,  archevêque  de  Sens.  Autrefois  il  y  avait  t  dans  un  petit 
cadre  »  enchâssé,  d'après  les  Mémoires  de  Pierre  Grillon,  dans  un  pi* 
lier  à  l'entrée  de  la  porte  septentrionale  ces  vers  : 

A  tous  et  à  toutes  qui  vraye  amour 
Ont  à  Dieu  noslre  creatour, 
La  journée  soit  signifiée 
Que  ceste  Eglise  fût  dédiée 
Kn  l'honneur  S.  Père  le  baron 
Kt  de  S.  Paul  son  compagnon, 
Par  un  prélat  bien  renommé 
Guillaume  de  Meleun  nommé 
Qui  jà  par  vingt  et  quatre  ans 
Archevesquc  estoit  de  Sens, 
Le  dimanche  avant  l'Assomption 
En  solennelle  procession 
D'aoust  le  douzième  Jour 
Et  de  l'Incarnation  nostrc  signour 
Mil  trois  cent  sexanto  et  neuf. 
Grand  peuple  y  ot,  et  vieil  et  neuf. 
Leur  donna  par  dévotion 
Quarante  jours  de  vrai  pardon 


264  CHRONIQUE 

A  eux  qui  la  visiteront 
Et  de  bon  cuer  bien  y  feront. 
Or  proions  tuit,  au  roi  de  gloire 
Qu*il  doint  en  faire  telle  mémoire 
Qu'à  lui  soit  agréable  et  belle 
Kt  que  partout  en  soit  nouvelle, 
Et  ganle  tous  les  parochiens 
De  tormens  et  de  maulx  biens 
Et  toutes  autres  créatures 
Que  a  tout  bien  mettent  leurs  cures. 
Amen. 

Dans  IVglise  de  Nangis,  chapelle  de  la  famille  de  lirichantetu.  sa- 
une toml)e  représentant  un  enfant  au  maillot  on  lisait  :  c  Cy  «nst  n^ 
ble  personne  Saladin  Jehan  d*Anglure,  fils  de  noble  homme  meu^r- 
Fran^u>i8  d'Anglure,  vicomte  d'Etoges,  baron  et  sieur  de  BursAuli  ?: 
de  Givry-en-Argonne,  et  de  dame  Marie  de  Vevres.  sa  femm^.  «Uili 
de  Nangis,  Valjouen,  Deauvais.  Amilly,  Nelle,  Serqueux  et  Arcis,  «; 
tresiMissa  À  Tàge  de  trois  mois  le  3«  d'octobre  1530.  • 

« 

La    prise    de    LK    llAi^TILLR    ET     Lk  CHAMPAGNE.   -~  Il    faUt  >>i^D  \'\T\*r 

un  peu  de  la  prise  de  la  liaslille  puisque  c'est  à  la  mode.  M.  OusUTe 
Bord  nous  en  fournira  le  moyen  :  Il  vir»nt  de  publier  un  livr*»  ex«"«»- 
vement  curieux,  racontant  d'abord  au  vrai  ce  honteux  ezploi;  i^ 
bandes  révolution nain»s  et  an  exposant  ensuite  les  consAïut^nr»^*  v!  - 
lentes  et  parfois  san filantes  qu'il  ont  dans  les  provinces.  Nous  n^ 
nous  occuperons  naturelh'mcnt  que  de  la  Champagne. 

l)«>s  1(«  '23  juillet,    l'Intendant   mandait  «  que  le  soulneemi-Qt -u . 
g«*n<^ral  dans  presque  toulos  l«»s  villes  d»*  sa  g»*néralit«î.    .\  (Ihoivi!  . 
gibier  était  pannanté  t.*n  grand,  les  étangs  pillés.  On  vint  m*' m**  ilio» 
la  cour  du  château   tirer  sur  les  pigeons  «lu  colombi^^r  ïju'on  vjuîl 
vendre  do  force  ensuite  au  seigneur. 

M.  de  iioscnval  ayant  re<;u  du  roi  l'ordr»»  de  r<'gagner  la  Suissr  |k'u: 
mettre  son  existence  à  l'abri  des  vengeances  des  forcenés,  il  pir*..: 
avec  une  escorte  de  deux  cavaliers  de  la  Maréchaussée  dont  u  ava.: 
n*v»Mu  l'uniformtî.  Il  s'arrêta  à  Villegruis  pr^s  de  Provins  ;  se*  tllui'^ 
excitèrent  la  détlance  des  patriotes  de  l'endroit  et  il  fut  arr^t'-  wkt 
autre  forme  de  procès,  d'où  on  le  ramena  à  Paris,  mais  NhcI-t  l*'  t 
évader. 

A  Troyes,  le  is  juillet,  jour  du  marché,  la  populace  s'amassa  ï»ou: 
partager  les  grains  et  les  armes.  7  ou  8000  hommes  entounr»*nt  l'H:-- 
d(^ Ville,  et  le  lendemain  on  recoinmen<;aplusvii»lemm«*nt  sous  U  run- 
duite  d'un  menuisier  :  cette  fois  la  milice  bourgtH>ise  vint  à  ïk/\x\  <!" 
celte  dangereuse  manifestation.  Le  21).  sur  la  nouvelU*  iiu'une  ïan^*' 
de  bandits  parisiens  venait  tout  ravager,  le  tocsin  sonna  partout  ■*; 
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les  paysans  prirent  les  armes.  Le  8  août  on  réclama  le  renvoi  des 
dragons  de  la  garnison  avec  les  armes  remises  aux  volontaires,  rabais- 
sement du  prix  du  pain,  etc.  Le  19,  on  destitua  les  officiers  de  la 
garde  nationale.  Le  27,  la  foule  distribua  de  vive  force  les  fusils  dans 
l'Hôtel-dB-Ville.  Le  5  septembre,  Truelle,  président  du  nouveau  co- 
mité, pilla  avec  200  hommes  le  grenier  à  sel  ;  puis  on  dénonça  comme 
accapareurs  le  vénérable  maire  Huez  et  M.  de  Saint-Georges,  ancien 
commandant  militaire.  Et  le  député  de  Troyes  manda  aux  échevins  : 
c  Oubliez  pour  le  moment  votre  autorité;  agissez  avec  le  peuple 
comme  avec  un  ami,  employez  avec  lui  cette  douceur  qu'on  doit  à  ses 
égaux  et  soyez  persuadé  qu'il  est  susceptible  de  retour,  t  Huez  suivit 
ce  conseil  ;  il  ne  pensait  d'ailleurs  qu'aux  malheureux  ;  il  fait  son  tes- 
tament pour  léguer  18000  1.  aux  pauvres.  Le  9  septembre,  trois  voi- 
tures de  farines  ayant  été  reconnues  avariées,  le  peuple  en  accusa  le 
maire  ;  il  sortait  du  tribunal,  on  l'entoure,  on  le  renverse,  on  le  ra- 
mène à  la  salle  d'audience  à  moitié  assommé  d'un  coup  de  sabot  à  la 
tête  ;  les  échevins  cherchent  à  le  défendre  ;  on  lui  passe  une  corde  au 
col  ;  un  prdtre  qui  veut  le  secourir  est  battu,  une  femme  survient  qui 
lui  crève  les  yeux  avec  ses  ciseaux,  enfin  on  le  jette  à  l'eau  près  du 
pont  de  la  Salle,  puis  on  le  retire  pour  le  traîner  à  travers  les  rues 
avec  une  poignée  de  foin  dans  la  bouche.  Pendant  4  heures  on  sac- 
cage sa  maison,  celles  de  M.  de  Saint-Georges  et  du  notaire  Guyot. 
Les  scènes  continuèrent  durant  plusieurs  jours  sans  répression  ;  on 
attendait  sans  doute  que  le  peuple  opéra  c  son  retour.  »  Nombre 
d'habitants  s'enftiirent.  Le  26  seulement  les  gens  d'ordre  se  décidèrent 
à  intervenir  et  l'ordre  fut  facilement  rétabli. 

Â  Vassy  les  grains  manquaient.  Le  maire  s'entendit  avec  son  col- 
lègue de  Bar-sur- Aube  pour  s'en  procurer  en  promettant  une  prime . 
Le  peuple  l'apprend  et  le  déclare  aussitôt  un  accapareur  ;  il  n'eut  que 
le  temps  de  se  sauver  avec  son  fils  et  on  pilla  sa  maison. 

A  Trois -Fontaines,  les  paysans  en  armes  allaient  exploiter  les 
forêts  de  l'abbaye  et  vendre  publiquement  les  bois  à  Saiat-Dizier. 

A  Charleville,  il  fallait  escorter  en  armes  les  convois  de  grains  que 
les  gens  de  Mézières  ne  voulaient  pas  laisser  passer.  La  misère  y 
était  effh>yable. 

Et  le  tableau  de  ce  qui  se  passe  en  Champagne  au  lendemain  de  la 
prise  de  la  Bastille  n'est  rien  auprès  de  ces  terribles  violences  qui 
engloutirent  la  plupart  des  autres  provinces.  B. 

• 

Nous  trouvons  dans  le  dernier  catalogue  de  la  librairie  Claudin, 
mention  de  deux  ouvrages  curieux  pour  notre  province  *.  f  Miscella- 
nea  collecta  a  Claudio  Guyone  urbis  Pentium  ad  Sequanam  baillivio.  i 
Manuscrit  petit  in-8<*,  de  500  pages,  en  français,  daté  de  1638. 

Puis  un  des  premiers  livres  imprimés  à  Nevers  qui  est  aussi  un  des 
ouvrages  les  plus  rares  sur  Jeanne  d'Arc  : 
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45548.  Jbanhb  d'arc.  L'histoire  mémorable  des  grands  troublai  de 
ce  royaume  soubs  le  Roy  Charles  YII,  conten.  la  grande  désolation  en 
laquelle  il  le  trouva  à  son  advènement  à  la  couronne  |>ar  l'usurpation 
des  Augloys,  ses  merveilleux  faicts  d'armes  et  de  la  plus  part  dt  u 
noblesse,  ensemble  de  la  Pucella  Jeanne  par  le  moyen  desyislt  les 
dits  Anglois  lurent  chassez  et  ce  dit  royaume  rendu  paisible  et  autres 
choses  singuUôres  et  remarquables  (itc)  advenues  pendant  ledit  tasips 
rédigées  en  icelle  par  H.  Alain  Ghartier,  histoire  presque  conionse 
aux  derniers  troubles  de  ce  temps  practiquez  de  longue  main  psr 
l'Espagnol  &  Tusurpation  de  ce  dit  royaume  et  desquels  s'en  vont  du 
tout  déchassez  par  la  prouesse  et  valleur  de  nostre  Roy  Uanry  UIl. 
raasistance  de  sa  mesme  noblesse  et  des  bons  François.  A  Nstert, 
par  P.  Roussin,  imprimeur  de  Mgr  le  duc  de  Nevers  et  Rethellois. 
1594.  In*4,  v.  fauve.  (Reliure  ancienne). 


On  lira  avec  plaisir  un  rapide  croquis  de  Reims,  écrit  par  M. 
lievard  dans  le  Monde  à  propos  des  iôtes  de  Saint^Urbain  II. 

Reims.  28  juUlet  188t. 

Reims  est  certainement  une  des  villes  qui  peuvent  le  mieux  servir 
de  cadre  aux  pompes  des  solennités  catholiques  :  tout  rappelle  ici  les 
plus  belles  époques  de  notre  histoire  religieuse.  N'étaient  ces  immeo* 
ses  cheminées  d'usine  qui,  sur  les  bords  de  la  Vesle,  dardent  vert  le 
ciel  leurs  fuligineuses  vapeurs,  on  se  croirait  en  plein  moyen-4gc, 
alors  que  messires  les  chanoines,  ik  cheval  sur  leurs  mules  blanches, 
allaient  c  à  l'aube  crevant  i  chanter  matines.  Je  connais  peu  de  citfH 
françaises  oCi  les  pierres  aient  mieux  conservé  la  trace  des  générations 
éteintes.  Ne  parlons  ni  de  la  cathédrale,  ni  des  édifices  religieux  ;  i 
les  décrire,  nous  aurions  trop  beau  jeu.  C'est  rarchitecture  civile  qui, 
là  plus  qu'ailleurs,  nous  offre  les  échantillons  les  moins  déshonorés 
de  l'art  ogival.  Ainsi,  qui  croirait  que,  dans  ce  centre  manufacturier 
par  excellence,  on  trouve  plus  de  maisons  pignonnées,  encorbelllées. 
crénelées,  sculptées,  que  dans  les  villes  armoricaines  les  plus  célèbm. 
qu'à  Dol,  qu'à  Vitré,  par  exemple  ? 

Autour  de  la  cathédrale  et  do  rilùtel-de- Ville,  des  épiciers,  d«« 
marchands  de  massepains,  des  merciers  habitent  des  édifices  que  Ton 
ne  rencontre  plus  guère  aujourd'hui  que  sur  les  chromos  des  plus 
belles  publications  do  la  maison  Dldot.  consacrées  au  moyen-âge.  En 
les  voyant,  toute  une  époque  surgit  instantanément  devant  les  regards 
La  place  des  marchés  est  curieuse  :  les  maisons  qui  renca«ln>ot 
remontent  presque  toutes  au  xv^'  siècle. 

11  faut  surtout  en  signaler  une  dont  la  belle  façade  en  bois  est  sus- 
pendue en  enoorbellement  sur  cinq  fortes  potences  moulées.  IVe 
croisées  couronnées  d'accolades  à  crochets  Téclairent  sur  la  me  et  sur 
le  côté.  Disons  aussi  un  mot  de  l'hùtel  de  la  rua  de  Tambour,  cous- 
truit,  dit-on,  par  les  comtes  de  Champagne  et  les  TempUert. 
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Au  iommet,  460  fiBstoos  formé»  par  des  tràOas  dastinant  una  ttm 
du  ploi  gracieux  effet,  Au-deeioug,  la  premier  étage  eat  ajouré  par 
dea  CBndtrea  aux  meueaux  oruoiibnQee,  Eatre  oaa  oroiséea»  Tartiai»  a 
aenlpté  dea  chairea  d'égliaea  anrmonléea  d'area  en  ogi?a,  et  il  a  ina» 
tallé  dana  chaoune  d'eUea  une  statua  da  pierre  plua  c^nde  que  iiatafB« 
Une  console  ciselée  soutient  le  piège  sur  lequel  ellea  repoaaat  Au 
nombre  de  cinq,  ces  statues  du  xm*  siècle  ont  Tanimation  et  la  nmea- 
tria  des  meilleurs  marbres  de  la  Renaissance.  L*une  d'elles  tenait 
jadia  fièrement  un  éperrier  t  l'oiseau  de  proie  a  été  mutilé.  Las  autres 
jouant  de  divers  instrumenta,  parmi  laaquala  on  distingue  nna  viole  ; 
una  harpe,  une  aomemnae  et  une  tiiU»*  Le  joueur  da  viola  a  la  chef 
couvert  d'un  cbapel  da  fleura.  Gniln.  quatre  aroades  décrivant  leurs 
cintres  sur  le  mur  au  rez-de-chaussée. 

Les  hôtels  historiques  ne  sont  pas  non  plus  rares  à  Reims.  Au-des- 
sus de  la  porte  de  ranoienne  maiaon  du  Long^VHu  rue  Gérés,  on 
lit  t  c  Jean-Baptiste  Golbert,  ministre  d*6tat  sous  Louis  )C1V,  est  né 
«  dans  cette  maison,  le  20  août  1620.  »  Une  autre  inaoription  déeore 
la  porte  de  l'hôtel  de  la  MaiBùn'BûUffê,  près  da  laeathédrala  :  c  L'an 
f  1429,  au  sacre  de  Charles  VU,  dana  cette  hôtellerie,  nommée  alors 
c  VAne^Bayé.  le  père  et  ht  mère  de  Jeanne  d'Are  ont  été  logea 
•  défrayés  par  la  ville,  t  Ia  dépenae  s'éleva,  paratt«il,  à  24  Uvrea 
pariais.  D'après  un  titre  de  1652,  la  maison  de  la  rua  de  l'Arbalète, 
no  4,  appartenait  et  était  habitée  à  cette  époque  par  M.  da  la  Balle, 
père  du  fondateur  des  écoles  chrétiennes.  Sur  la  façade,  court  une 
large  frise  sculptée;  des  écussons,  des  boucliers  et  des  figures  en 
relief  la  décorent.  Deux  statues  grandes  comme  nature,  et  appelées 
par  lea  Rémoia  Adam  et  E9ê,  sont  adossées  contre  les  parois  de  la 
porte. 

Nous  trouvons  encore  à  Reims  une  place  Royale,  au  milieu  de 
laquelle  a'élève  la  statue  de  Louis  XV  ;  une  rue  de  la  Fleur-de-Lys, 
une  porte  de  Dieu-Lumière,  etc. 

Le  Ck>nseil  général  de  la  Marne  a  voté  le  transport  dans  sa  salle  de 
séances  d'une  cheminée  monumentale,  très-remarquable  morceau  de 
sculpture  du  xvi*  siècle,  existant  dans  la  caserne  de  gendarmerie,  an- 
cien hôtel  de  la  ftimiUe  de  Papillon,  de  Champagne. 

II  a  également  voté,  sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  Barthélémy, 
le  rétablissement  du  crédit  de  2090  fr.  pour  l'entretien  de  la  belle 
église  de  Lépine,  près  de  Chiilons,  en  recommandant  à  M.  le  Préfet 
de  presser  auprès  do  l'administration  supérieure  l'exécution  des  im- 
portants travaux  de  réparation  dont  le  devis  lui  a  été  présenté  l'année 
dernière. 

Ht    » 

Le  doyen  des  membres  titulaires  de  la  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  du  département  de  la  Marne,  probablement  l'un  daa  doyens 
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du  corps  médical  en  France,  est  mort  le  29  août  à  Chàlons.  M.  Dorin. 
né  à  Triaucour  (Marne)  en  1789,  a  exercé  toute  sa  vie  à  CbàiMis 
avec  un  rare  dévouement,  en  y  remplissant  également  de  non- 
breuses  fonctions  gratuites  comme  médecin  de  l'Ecole  normal,  des 
prisons,  etc.  Ornithologiste  distingué,  il  a  légué  sa  coIiecKon  et  « 
bibliothèque  médicale  à  la  ville  de  Chàlons. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  la  ilécoratlon  d'offid^ 
d'Académie  vient  d'être  accordée  à  notre  compatriote  et  collaboratevr, 
M*  Alflred  Neymarck.  l'auteur  d'une  remarquable  Histoire  de  Cotberi. 
et  de  nombreuses  études  financières  justement  appréciées  du  public 

* 
«    « 

A  titre  d'événement  local,  nous  mentionnons  ce  mois-ci  les  grandes 
manœuvres  qui  ont  eu  lieu  du  27  juillet  au  5  août  au  camp  de  ChAlons; 
elles  empruntent  une  exceptionnelle  importance  aux  innovations  ap- 
portées cette  année  aux  règlements  sur  la  tactique.  Outre  les  deux 
régiments  de  cuirassiers  en  garnison  au  camp,  on  y  comptait  doue 
régiments  de  chasseurs,  dragons  et  hussards,  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux de  division  de  Boërio  et  Gharreyron  ;  le  général  .nian|iiis 
de  Galiifet,  commandait  en  chef,  avec  lo  titre  de  directeur  général 
des  mouvements. 

Troisibhm  translation  du  coHPti  DE  SAINT  liASLift  * .  —  c  Ls  pre- 
mière translation  eut  lieu  sous  l'archevêque  Hincmar.  La  seconde  en 
lt21  sous  Raoul  le  Verdj,  archevêque  de  Reims.  La  troisième,  à 
laquelle  Gocquault  dit  qu'il  assista,  se  lit  le  14  octobre  (et  non  le  14 
septembre  comme  il  se  lit  dans  la  relation  qu'en  a  fait  imprimer  i 
Reims  Dom  Jean  Soret,  en  1632). 

Dom  Antoine  Lotin  et  Dom  Basle  Soret,  au  nom  de  tous  les  rdi- 
gieux  de  cette  abbaye,  avaient  présenté  requête  au  cardinal  de  Guis^ 
pour  qu'il  lui  plust  transférir  le  corps  de  ce  glorieux  saint,  liais  ce 
prélat  ne  put  le  faire  pour  lors  pour  certains  empêchements.  Cette 
cérémonie  fût  remise  au  14  octobre  1629,  que  D.  Pierre  Benardy. 
prieur,  et  D.  Jean  Soret,  aumônier  de  cette  abbaye  supplièrent,  au 
nom  de  tous  les  religieux,  Henri  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims. 
de  pourvoir  à  ce  que  ladite  translation  fut  faite,  d'autant  plus  que 


1.  Dom  Marlot  (11,771)  décrit  les  deux  premières  translatioiit  en  oooà»- 
crant  teolement  quelques  lignée  à  la  troisième.  Nous  trouvons  dans  la  eoU 
lectiou  de  Champagoe,  tome  XXXVIII,  cette  relation,  de  la  maÏD  du  cha- 
noine Lacour.  Elle  a  également  échappé  au  docteur  Maillart,  auteur  d'ona 
Histoire  de  Vmbbaye  de  Saint-Batles,  qui  le  meoUonne. 

La  Hmme  a  parlé  déjà  plusieurs  fois  de  Tabbaye  de  Saint*Baal^  ^ 
existait  à  Versy,  près  de  Reims. 
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Tancienne  châsse  était  très*vieille  et  que  le  retardement  pourrait  ôtre 
sujet  à  de  grands  inconrénients.  Snr  cette  instance,  Henri  Glansse, 
évesque  de  Ghaalons,  député  par  S.  8.  pour  administrer  le  diocèse  de 
Reims  jusqu'à  ce  que  Henri  de  Lorraine  fût  en  âge,  se  transporta  au 
monastère  de  Saint-Basles,  où  étant  arrivé,  fUt  fUte  une  procession 
solennelle  suivie  d*un  sermon,  et  le  prélat,  revêtu  de  ses  habits  pon« 
tificaux,  retira  en  grande  révérence,  le  corps  du  glorieux  saint  de 
l'ancienne  ch&sse,  et  Payant  renfermé  dans  un  suaire  de  taffetas  blanc f 
il  le  mit  dans  la  châsse  neuve  qui  était  beaucoup  pins  belle  et  phis 
riche.  On  y  renferma  pareillement  la  chemise  du  petit  enfant  dont 
nous  avons  d^â  parlé  qui  f\it  trouvée  toute  entière,  et  cinq  suaires  de 
diverses  étoffes  de  soye,  duquel  le  corps  du  glorieux  saint  avait  été 
couvert  et  revêtu.  Et  de  tout  cela  ftat  dressé  un  procès-verbal  ren- 
fermé aussi  dans  ladite  châsse.  Gela  se  fit  en  présence  des  vénérables 
doyen,  trésorier,  offîciaux,  grand  vicaire  et  plusieurs  chanoines  de 
Téglise  cathédrale  de  Reims  et  de  Ghaalons,  des  prieurs  de  Tabbaye 
de  Saint-Nicaise,  et  infirmier  de  Saint-Remy,  de  tous  les  religieux  de 
Saint-Basles,  de  deux  notaires  royaux,  d*un  chirurgien,  de  plusieurs 
notables  bourgeois  de  Reims  et  de  Ghaalons  et  des  lieux  circonvoisins 
et  d'une  grande  aflQuence  de  peuples. 

La  nouvelle  châsse  est  longue  de  6  pieds  de  roy  et  sa  largeur  d'un 
pied  et  demi  :  elle  est  en  forme  de  chapelle  couverte  de  lames  d'ar- 
gent et  enrichie  de  diverses  figures  à  l'antique  qui  sont  les  mômes  qui 
servaient  de  couverture  â  l'ancienne,  comme  le  désignent  ces  mots 
qui  sont  autour  : 

Facta  est  theca  a  domino  Hugone  abbate  secundo,  in  qua  positum 
est  corpus  almi  Basoli  anno  Incamati  Verfoi  1121.  régnante  Ludovico 
Prancorum  Rege,  anno  regniXIII,  archiepiscopatus  vero  Rodulphi  XIV. 

Sur  quatre  lames  d'argent,  en  forme  de  tableaux,  on  lit  ces  vers  : 

Angélus  hic  Basolum  Lemovica  ducit  ab  urbe 
Suscipit  hic  Basolum  pnesul  œgidius  almum, 
Abbatem  Basolum  praBSul  commendat  habendum, 
Basolus  hic  petiit  celsi  fastigia  martis. 

8ur  une  autre  : 

Attila  uamque  cornes  Basolo  sylvam  det  et  agra,  etc. 

Le  Gonseil  général  des  Ardennes  a  voté  une  subvention  pour  la 
statue  qui  doit  être  élevée  h  Méhul  sur  Tune  des  places  de  la  ville  de 
Givet  :  l'artiste,  chargé  de  ce  travail,  est  un  ardennais,  M.  Groisy. 
Méhul  naquit  le  24  juin  1763  :  son  père  était  un  simple  cuisinier,  et 
non  pas,  comme  Va  dit  M.  de  Quincy,  un  officier  du  génie.  L'enfsnt 
fVit  instruit  par  un  organiste  de  Givet  et,  à  10  ans,  il  se  faisait  d^â 
entendre  sur  l'orgue  du  couvent  des  RécoUets.  Un  heureux  hasard 
amena  dans  les  environs,  â  l'abbaye  de  Laval-Dieu,  Hauser,  maître  de 
chapelle  célèbre  de  la  Souabe.  Méhul,  quoiqu'ayant  seolemeiit  douze 
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anii  M  fit  présenler  à  hii.  Il  plut  au  nuittre  qui  obtint  qu'il 
quelque  tempe  au  monastère  pour  pouvoir  suivre  ses  leçons.  Soa  i* 
tet  fui  connu  d*un  colonel  de  la  garnison  de  Gharleaioittt  nrassiA 
pasaioiiné»  qui  offrit  à  Méhttl  de  le  conduire  à  Paris  et  de  se  cfairgv 
de  lui  (1778).  Méhttl  acoepta.  On  connaît  lo  reste  de  sa  brillasla  ctf* 
rière.  U  mourut  à  Paris  le  18  octobre  1817. 

•f 

Le  Conseil  général  de  la  Marne  a  voté  un  crédit  pour  la  resluri* 
tien  du  moDument  oommémoratil  de  la  famille  de  Valaiy^  Ce  miis- 
nent  qui  consiste  en  une  pyramide  et  sous  lequel  est  déposé  le  ooir 
de  KeUermann,  était  dans  un  état  déplorable.  Il  a  été  inaugurées 
1821  par  M.  de  Barthélémy,  alors  sous-préfet  de  Sainte-MenehocM. 
L*adminisiraLion  va  le  faire  entièrement  réparer  ;  la  pyramide  «n 
entourée  d'une  grille  et  un  chemin  sera  fait  jusqu'à  la  route  dépsftp^ 
mentale  pour  qu'on  puisse  à  l'avenir  y  accéder  facilement. 

Dans  le  tome  II  des  Atchwn  de  XOtieni  hxiin  on  lit  une  étude  4e 
M.  Henri  Hagenmeyer,  sur  la  Chftmv^  de  ZimmerHi  publiée  i^ 
M.  le  docteur  Barack  ;  cette  ehronique  a  été  rédigée  au  milieu  dn  xti< 
siècle.  M.  Hagenmeyer  ne  s'occupe  que  des  renseignements  fàttmisptf 
co  document  sur  la  première  croisade.  Il  remarque  que  ponui  les  •» 
vrages  utilisés  par  l'auteur,  figure  Gui  de  Reims  et  propose  de  foir 
dans  cet  annaliste,  qui  n'est  pas  connu  par  ailleurs.  Oui  de  BosockfS, 
si  souvent  cité  par  Aubry  de  Trois-Fontaines  et  dont  M.  le  eoate 
Riant  a  retrouvé  l'œuvre  originale. 

Noua  remarquons  que  parmi  les  documents  sur  lesquels  l'oppois 
Tauteur  de  la  chronique,  il  se  trouve  deux  vieilles  tapisseries  repr^ 
sentant  des  épisodes  des  expéditions  d'outre-mer.  L'une,  du  xi«  siècl*?. 
exécutée  par  Elisabeth,  femme  de  Godefroi  de  Zimmern.  et  conservée 
au  monastère  d'Alplmbach,  dans  la  Porôt-Noire,  jusqu'au  xvi«  siècle  ; 
l'autre  tapisserie,  également  du  xi«  siècle,  aurait  été  fiilte  pour  l'égiivi 
de  Saint-Lienhard,  à  Ettenheimmônstor  ;  sur  celle-*ci  les  portraits  des 
personnages  n'étaient  pas,  comme  sur  la  première,  aocompsfnée  de 
leurs  noms,  mais  de  leurs  armoiries. 

La  présence  d'armoiries,  à  cette  époque,  suffit  pour  que  l'on  soit 
convaincu  que  l'auteur  de  la  Chronique  de  Zimmemn  vieillit  sin- 
gulièrement la  tapisserie  qui,  si  elle  portait  des  blasons,  ne  pourrait, 
au  plutôt,  être  antérieure  aux  dernières  années  du  xu«  stèele. 

A.  de  B. 

La  Société  académique  de  la  Marne  a  tenu  sa  séance  annuelle  la  tS 
aoât.  M.  Ilagnefelle,  instituteur,  a  reçu  une  médaille  d'argent  pour 
son  étdde  de  VKry-en-Perlhois,  avec  carte  ;  M.  Fabbé  Millart,  um 
égaletteflt,  pour  son  histoire  de  Chapelaines  ;  une  autre  a  été  déoemét 
à  M.  l'abbé  Appert,  poUf  aon  histoire  de  Troissy  et  de  fabbaye  ds 


rAmour-Dieti.  avec  nu  albutn,  pdr  M.  Tabbé  Chevalier,  dont  <m  ne 
saurait  tr(rp  louer  l'habile  crayon  ;  une  (}ti(itfième  à  M.  CAialHer,  potir 
son  mémoire  sur  TËsprit  des  Champenois  au  moyëU^àge  ;  titte  mé*- 
daille  de  bronze  à  M.  fiërrois,  inttltntetlr,  p<mr  \A  dtMieriptIôn  des 
monnaies  recueillies  à  Pèches  (Haute-Marns)  ;  une  antre  &  M.  VU* 
gouletj  de  Cherbourg,  pour  dotize  sonnets-médalllonfl  stlr  ddft  ôhampe^ 
nois  célèbres. 


A  l'exposition  do  Ghaumont,  notre  compatriote,  M.  Onéry,  a  reçtl 
une  médaille  pour  son  tableau  de  RamasseusM  de  pissetilits,  retra* 
çant  une  scène  locale  avec  un  réalisme  très-agréable.  Son  grand  ta- 
bleau du  Salon,  une  Plaine  en  Champagne,  a  été  vendu  avec  un 
grand  sucoès  à  l'exposition  d'Anvers,  (lions  M<  Metti,  ^1  exéottte  en 
ce  moment  à  Reims  de  très-remarquables  portraits ^  Snfiil  aussi  les 
résultats  merveilleux  obtenus  dans  cette  ville,  par  M^  Trampette,  qsi 
fait  faire  &  cette  branche  de  l'art  de  surprenants  progrès. 

On  construit  en  ce  moment  à  JaulneS  (ancien  Jodlacnm  du  JtMâ,*' 
cum),  à  2  i^ilomètres  de  Bray^sur^Seitte,  un  bttrrage  avec  éeltise  ponr 
la  canalisation  de  la  Seine.  Les  travaux  ont  mis  à  déconvm  descons" 
tructions  d'un  grand  intérêt  pour  lliistôire  et  Tarehéologie.  A  la  jotte^- 
tlon  de  U  Seine  et  de  la  voie  romaine  de  Séfls  à  Amiens  (aujourdlml 
désignée  sous  le  num  de  Perré)  s'élevait  un  pont  dont  on  vient  de  dé- 
gager les  pilotis  de  l'ouest.  Ces  pilotis  ont  été  respectés  Jtiëqtl'ioi  ffer 
les  ouvriers  dirigés  par  une  intelligeltte  aâttlnistratiofl,  mais  vont 
tomber  incessamment. 

Avis  donc  à  nos  archéologues,  s'ils  Veulent  Visiter  les  rtllttôS  d*iln 
ouvrage  détruit  probablement  pendant  la  guerre  vandallque. 

A  la  fôte  du  Comice  central  de  la  Marne,  célébrée  avec  un  grand 
succès  le  17  septembre  à  Sàinte-Menehould.  sous  la  présidence  de 
M.  de  Mahy,  ministre  de  l'agricul litre,  M.  Collet  a  reçu  les  palmes 
d'oiïicier  d'Académie,  pour  sa  remarquable  statistique  zoologique  de 
l'arrondissement  de  Sainte-Menehouid,  publiée  par  l'Académie  de 
Reims. 

M.  Proust,  riche  propriétaire  des  Deux-Sèvres  épouse  Mll«  Ruinart 
de  Briment,  fille  de  M.  le  vicomte  de  Briment  et  arrière  petite-nièce 
de  Turgot.  La  famille  Ruinart  est  essentiellement  champenoise.  Dom 
Thierry  Ruinart  était  au  commencement  du  xviii«  siècle  l'un  des 
membres  les  plus  considérables  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  en  France 
et  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  justement  estimés.  M.  Ruinart,  seigneur 
de  Briment  et  de  Brimontel,  échevin  de  Reims  en  1787,  conseiller-* 
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secrétaire  du  roi,  a  créé  la  première  maison  de  commerce  de  vint  d» 
Champagne  à  Sillery  :  ses  descendants  possèdent  encore  deux  impor- 
tantes propriétés  à  Briment  et  à  Sillery.  Il  eut  deux  fils  :  l'aisé  a 
formé  une  branche  encore  subsistante  en  Champagne  ;  le  second,  d^ 
puté  et  maire  de  Reims  sous  la  Restauration,  a  été  créé  vicomte  Ion 
du  sacre  de  Charles  X.  Il  a  laissé  lui-môme  six  fils  dont  cinq  on: 
fait  souche  :  le  dernier  est  mort  il  y  a  peu  d*année8  à  Rome,  cha- 
noine de  Saint-Pierre.  La  Aiture  appartient  au  rameau  aine  fixé  « 
Versailles.  —  Armes  :  d*azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  dhrf 
de  deux  étoiles  d'argent,  et  en  pointe  d'un  cœur  de  même  ;  te 
chef  d'or  chargé  d'un  cœur  de  gueules. 

M.  Albert  de  Mauroy,  avocat  à  la  Cour  de  Paris,  a  épousé  Ifade- 
moiselie  Bmestine  de  Saint-Amand.  Les  Mauroy,  cités  à  chaqn? 
page  de  l'histoire  le  Troyes,  prouvent  leur  généalogie  depuis  1330. 
Dès  1447,  une  sentence  des  firancs-fiefs  les  déclare  nobles.  Lear  no- 
blesse a  été  prouvée  depuis  par  une  foule  d'arrêts  et  sentences  de 
maintenues. . .  dont  plusieurs  rendus  par  la  Cour  des  aides.  Le  nobi- 
liaire de  Champagne,  de  M.  Laine,  contient  une  longue  notice  nr 
leur  maison.  La  branche  atnée  des  marquis  de  Mauroy  est  éteinte  de- 
puis 1818,  M.  Albert  de  Mauroy  appartient  à  la  branche  cadatte  seab 
subsistante  aujourd'hui  et  qui  réside  encore  à  Troyes.  Les  armes  sont 
d*azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  couronnes  ducales  da 
même. 

Les  Saint-Amand  sont  également  d'une  très-ancienne  famille  : 
par  les  femmes  ils  descendent  directement  du  fameux  acolptenr 
Coysevox  dont  la  famille  s'est  éteinte  dans  la  leur.  Ils  on  ont  relefé 
les  anciennes  armoiries  :  d'azur  à  trois  écussons  d'argent  aooompt- 
gnés  d'une  fleur  de  lys  d'or  en  abyme. 


Nous  devons  mentionner  ici  le  récent  mariage  de  M.  de  Montarbr. 
capitaine  de  cavalerie  et  fils  du  général.  Nous  avons  déjà  donné  dans 
la  Revue  une  notice  sur  cette  famille,  l'une  des  meilleures  de  la  no- 
blesse duBassigny. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉOM  FttiMO.vr 


LES  CONVENTIONNELS  DE  LA  MARNE 


BATTELLIEH  (de  Vitry)V 


Mémoire  présenté  à  la  Société  des  sciences  et  arls  de  Vilry- 
le-François,  à  roccasion  du  dépôt  fait  par  M.  Descbiens,  dans 
les  archives  de  cette  Société,  de  papiers  importants  relatifs  à 
ce  représentant  du  peuple. 

Messieurs, 

Vous  n'ignorez  pas  que  notre  collègue  M.  Deschiens,  a  fait 
don  à  la  Société  des  sciences  et  arts,  de  documents  historiques 
et  de  papiers  de  famille  très  importants,  dans  lesquels  il  m'a 
autorisé  à  puiser,  en  vue  du  travail  de  mise  en  ordre  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  soumettre  aujourd'hui. 

Ces  papiers  ont  une  authenticité  incontestable.  La  plupart 
des  pièces  sont  signées,  où  émanent  de  la  main  môme  du  res- 
pectable M.  Hatot,  qui,  en  sa  qualité  de  président  du  Conseil 
général  de  la  conmiune  de  Vitry,  à  l'époque  de  la  Révolution, 
y  joua  un  rôle  qui  n'est  point  encore  tout  à  fait  oublié.  De 
très  curieux  autographes  font  partie  de  ces  liasses,  notam- 
ment trois  lettres  du  représentant  du  peuple  Battellier  et  des 
correspondances  de  diverses  personnes  appartenant  par  leur 
naissance  et  leur  famille  à  notre  arrondissement,  et  y  ayant 
encore  aujourd'hm  des  représentants  connus. 

M.  Deschiens  n'a  été  mu,  en  vous  remettant  ces  papiers, 
que  par  le  désir  de  voir  des  documents  intéressant  tout  parti- 
culièrement la  ville  et  Tarrondissement  de  Vitry,  ne  point  dis- 
paraître après  lui.  Plus  nous  nous  éloignons,  en  effet,  de  l'é- 
poque révolutionnaire,  plus  il  devient  difficile  de  reconstituer 
sur  des  données  à  peu  près  sûres,  Taspect  et  les  côtés  que 
j^appellerai  plus  particulièrement  locaux,  de  cette  phase  de 


i.  Reprodaclion  autorisée  pour  les  joaraaux  ayant   un  traité  avec  la 
Société  des  gens  de  lettres. 

18 
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notre  histoire,  que  je  m'abstiens  de  qualifier,  justement  prr 
ne  blesser  les  susceptibilités  de  personne.  Tous,  Messieurs 
nous  devons  avoir  le  même  désir  d'être  ici  des  commentaleu^ 
sérieux,  et  tout  en  réservant  évidemment  nos  sentimvaL* 
intimes,  sur  les  choses  de  la  Révolution,  nous  sommes  aoiiC'r? 
d'une  môme  ardeur.  La  recherche  impartiale  de  la  vénic' 
Notre  honorable  collègue,  M.  Deschienfi,  ^^  qui  pour  dou?  et 
sur  tant  de  points  est  un  maître  —  ne  m'eut  pas  certainemeai 
remisées  papiers,  et  ne  m'eut  pas  proposé  d'en  faire  Teiamen. 
s'il  eut  pensé  qu'entre  les  mains  d'un  des  membres  de  la 
Société,  cet  examen  put  devenir  l'occasion  d' une  étude  pas- 
sionnée ou  injuste. 

Ce  sont  des  faits  que  nous  devons  avoir  en  vue,  même 
dans  les  questions  d'histoire  locale  les  plus  brûlanta»,  et 
nos  appréciations  pour  rester  indépendantes  et  libres,  doiveni 
toujours  dominer  nos  aspirations  personnelles.  Je  plaintiraù 
ceux  d'entre  vous  qui  n'envisageraient  pas  les  choses  au  même 
point  de  vue  que  moi.  Aussi  bien,  pour  ce  qui  me  concene. 
je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'ajouter  que  mes  assertions  pou^ 
ront  être  facilement  contrôlées,  puisque  les  papiers  de  M. 
Deschiens  vont,  à  partir  de  ce  jour,  prendre  place  damix» 
archives,  où  vous  serez  toujours  libres  de  les  compulser. 

Ce  travail,  Messieurs,  comprendra  deux  parties.  La  pre- 
mière aura  trait  plus  particulièrement  au  représentant  do 
peuple  Battellier.  La  seconde,  à  l'arrestation  de  M.  Uatot  ei  à 
celles  d'autres  personnes  honorables  de  la  contrée,  à  la  suite 
de  scènes  tumultueuses  qui  suivirent  Hnstallation  de  cet  ex- 
conventionnel, sous  le  Directoire  exécutif,  en  qualité  de  com- 
missaire de  ce  même  Directoire  auprès  du  tribunal  correctionoel 
de  Vitry.  J'aurai  à  citer  de  nombreux  documents  que  j'ai 
classé  en  dix  liasses  distinctes. 

Beaucoup  ont  été  simplement  copiés  sur  les  originaux.  Yû. 
résumé  les  autres,  vu  leur  longueur.  Je  vous  demande  un 
peu  d'indulgence  et  beaucoup  d'attention  pour  un  travail  assez 
long  que  j'aurais  voulu  rendre  plus  courte  mais  qui  n'eut  paâ 
alors  été  complet.  Ces  résumés  d'ensemble  sont  généralement 
arides  ;  ils  présentent  en  outre  un  écueil  :  on  est  obligé  de  &e 
répéter.  Les  mêmes  faits,  souvent  reproduits,  paraissent  fas- 
tidieux. Je  me  figure  toutefois  que  cette  notice  aura  pour  voiu 
quelque  intérêt  et  je  vous  l'oflEre  avec  confiance. 
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I 

On  sait  que  les  élections  à  la  Convention  nationale,  pour  le 
département  de  la  Marne,  avaient  eu  lieu,  à  Reims,  dans  la 
nuit  fatale  du  l^'^  au  2  septembre  1792.  Les  délégués  s'étaient 
réunis  à  la  cathédrale,  qu'un  décret  du  représentant  du 
peuple  Bô,  en  tournée,  devait  quelque  temps  après  convertir 

—  comme  l'église  Notre-Dame  de  Vitry  —  en  dépôt  de  four- 
rages. C'était  le  jour  même  où  avaient  eu  lieu,  à  Reims  les 
premiers  massacres.  Ceux-ci  accomplis  le  matin  et  dans  la 
joxirnée,  avaient  produit  sur  les  esprits  une  impression  dont 
avaient  entendu  profiler  les  hommes  qui  passaient  alors,  dans 
le  déparlement,  pour  appartenir  au  parti  le  plus  avancé.  Les 
plus  violents  furent  élus,  en  e£fet.  «  Qu'on  nomme  Armonville, 

—  avaient  dit  les  fédérés  arrivés  à  Reims  dès  la  veille,  —  et 
le  sang  cessera  de  couler.  » 

Le  matin,  avait  eu  lieu  l'assassinat  du  facteur  Carton,  et 
celui  de  l'infortuné  M.  Guérin,  directeur  de  la  poste  aux  lettres; 
comme  aussi,  quelques  heures  après,  le  lâche  attentat  contre 
M.  de  Montrosier  —  grand<-oncle  maternel  de  celui  qui  écrit 
ces  lignes  —  massacré  également  sur  la  place  de  THôtel-de- 
Ville.  La  tète  de  Guérin  avait  été  portée  sanglante,  à  la  cathé- 
drale, pendant  que  celle  de  M.  de  Montrosier  promenée  long^ 
temps  au  haut  d'une  piqne,  par  la  ville,  était  Jetée  finalement 
sur  le  h't  de  sa  jeune  femme  mourante.  Qu'on  juge  de  l'émo- 
tion qu'avaient  dû  causer  de  pareils  faits  sur  l'esprit  des 
délégués  départementaux  convoqués  pour  les  élections.  Les 
plus  honnêtes  senfuirent  épouvantés  et  la  moitié  à  peine  prit 
part  au  vote.  Les  noms  qui  l'emportèrent  firent  ceux  de 
Prieor,  de  Thuriot,  de  Gharlier,  de  DeviUe,  de  Drouet,  de  La- 
croix de  Constant,  d'Armonville  et  de  Battellier  ^ . 

Ce  dernier  représentait  plus  particulièrement  Vitry.  On  a 
voulu  lui  faire  ime  réputation  de  modéré  ;  il  ne  la  mérita  mal- 
hetireusement  pas.  Les  papiers  de  M.  Deschiens  Jettent  la 
plus  grande  lumière  sur  sa  vie  et  ses  actes.  Ses  lettres,  les 
abus  d'autorité  dont  il  se  rendit  coupable,  ses  dénonciations 
incessantes  contre  ses  concitoyens  les  plus  honorables,  prouvent 
assez  que  sa  mémoire  ne  saurait  être  assez  sévèrement  jugée. 

i .  Voir  les  Mai$acres  d$  /l«ims  m  1792,  par  Tauteiir  de  cette  notice. 
(In'8°,  imprimerie  coopérative  de  Reims). 


276 


LES   CONVBNTIONNKLS   DB    LA   MARKE 


BatLeilier,  comme  beaucoup  de  ceux  qui  en  temps  de  P 
lutioi),  aspireut  à  devenir  quoique  chose,  était  daus  udc 
situation  gêiiée.  Son  pore  avait  été  et  lui-même  avait  dû  être 
chaufournier;  mais  sa  profession,  au  moment  de  la  ItcvuluUon. 
était  celle  d'horloger.  11  avait  des  dettes  nombreuses.  La  pre- 
mière pièce  que  nous  trouvons  dans  les  papiers  de  M,  Des- 
chie us  (Liasse  n"  I)  esl,eu  effet  relative  à  uu  acte  de  l'TO.dans 
lequel  «  Jean  César  Baltellier  '  Chaufournier  et  Margueriis 
Li^corché,  su  femme,  qu'il  autorise  k  cet  effet,  dcmeuniul  ;iu 
faubourg  de  Vitry  tirant  i!i  MaroIIes,  reconnaissent  devoir  à 
divers  cri5 an ciers  dénommés  au  dit  acte,  "  des  sommes  s'éle- 
vanl  ensemble  h  1  ,\^Z  livres,  el  donnent  délégation,  à  l'un  des 
créauciers,  pour  toucher  en  leur  lieu  el  place,  des  loyers  et 
une  rente  qui  leur  sont  dus. 

L;i  seconde  pièce  de  cette  même  Uasse  n-'  1 ,  est  un  relevé  Je 
la  situation  hypothécaire  des  époux  fiatteUier,  quelques  umm 
après.  Ils  avaient  vendu,  la  2  mare  iia'i,  à  Jeau  Jocobé,  deui 
maisons  situées  au  faubourg  do  Saint-Dizier,  moyeunaitl  uu 
prix  principal  de  2,000  livres,  el  opposition  avait  été  faite  en 
paiement,  à  la  requête  de  divers  créanciers.  Une  senleucodu 
2  septembre  1788,  de  l'ancien  présidial  de  Vitry  [dont  copie 
authentique  forme  la  troisième  pièce  de  la  liasse  n"  I)  Otail 
alors  intervenue  et  l'état  de  faillillc  de  Batleliier  avait  élA  cons- 
taté. Plus  lard,  cotte  pièce  aura  sou  importance,  puisque  l'ti- 
ticle  13  de  la  Constitution  de  l'an  111,  décidant  que  Texerm 
des  droits  civiques  élaji  suspendu  par  l'étal  du  débiteur  failli. 
Batleliier  n'était  plus  apte  à  remplir  aucune  dus  fouctioD) 
publiques  qu'il  occupa  ensuite,  ni  à  voter  dans  les  assemblée» 
primaires. 

Quoiqu'il  en  soil,  Batleliier,  élu  représentant,  le  1"  sep- 
tembre 1792,  malgré  le  dîscrédil  moral  qui  devait  l'entourer, 
paraît  avoir  été  l'un  de  ces  hommes  dont  parle  l'occiiEalvur 
public  Faciol,  (chargé  plus  tard  de  poursuivre  devant  U  tri- 
bunal criniinel  de  la  Marne,  les  auteurs  et  les  fauteurs  des 
massacres  de  Reims}  :  t  gens  qui  ne  rcspiraicul  que  le  troul)!i: 
<•  el  le  désordre  pour  pouvoir  se  débarrasser  de  ceux  qui  la 
*  effrayaient  el  s'emparer  ensuite  de  leurs  places  el  de  leurs 
«  propriétés,  abusant  pour  parvenir  à  leurs  fins,  de  lané- 


1.  J'ui  cru  lie  voir  orlhograpbiel  le  i 
t'dit  liail  qu'il  Be  trouva  lu  plui  ■ 
Bultullier. 


!C  deux  1  el  ilcai  /,  puce  (fH 
ol|é  ot  qiu  tigu»  d'tiUn» 
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<  dulité  d'un  peuple  bon,  mais  trop  confiant,  en  lui  persua* 
«  dant  qu'il  était  entouré  de  tr^tres  conspirant  sans  ce^e 
•  contre  la  liberté  ^ . 

Le  meilleur  moyen  de  faire  connaître  les  sentiments  du 
représentant  du  peuple  Baltellier  est  de  les  citer.  Les  pièces  1 , 
2  et  3  de  la  liasse  n^'  2,  sont  trois  lettres  autographes  de  lui,  en 
date  des  12  ventôse,  26  ventôse  et  4  germinal  an  II  qui,  entiè- 
rement écrites  de  sa  main  et  signées,  ne  sauraient  laisser  aucun 
doute  sur  ses  sentiments  et  la  disposition  de  son  esprit  à  cette 
époque.  Elles  sont  adressées  aux  «  frères  et  amis  >  de  Vitry. 
En  voici  la  copie  fidèle  : 

Egalité,  Sevrée,  le  12  ventôse,  l'an 

LiBBBTé,  Fratbrnitâ  2*  de  la  République  française, 

OU  LA  MORT  une  indivisible  et  impérissable. 

CitoyoDS,  Frères  et  Amis, 

Votre  comité  de  correspondance  m'apprend  que  vous  avez  nommé 
le  sans«culotte  Royer  pour  recevoir  mes  lettres.  Cette  mesure  n*cst 
pas  inutile»  8*il  est  vrai  que  depuis  3  mois  vous  n*avez  reçu  que  trois 
lettres  de  moi.  Je  n*ai  pas  sous  les  yeux  la  minutte  '  que  j*ai  lu  au 
citoyen  Beurtron  quand  je  me  suis  plains  fraternellement  à  lui  que 
vous  ne  m'écriviez  pas.  Je  sais  bien  que  je  ne  fais  pas  ce  qu'il  faut 
pour  être  aimé  des  muscadins,  mais  je  fais  mon  devoir  et  ma  récom- 
pense  est  infaillible  :  l'estime  des  sans-culottes  et  la  haine  de  tous  les 
anti-civiques  !  Je  mérite  l'une  et  l'autre.  Je  regrette  sincèrement  que 
mes  autres  lettres  ne  vous  soient  pas  connues.  Je  demandais  des 
renseignements.  Je  me  plaignais  à  vous,  de  vous-mêmes.  Je  vous 
adressais  des  rapports  précieux  faits  à  la  Convention  nationale  au 
nom  du  comité  de  Salut  public  et  tout  cela  est  perdu  !  Mais  celui  de 
St-Just,  du  môme  comité,  vous  parviendra  sûrement,  avec  cette  lettre, 
car  je  l'adresse  à  Royer.  II  y  a  déjà  longtemps  que  j'aur&is  pris  ce 
parti,  si  les  ennemis  de  la  Révolu tisn  des  31  mai,  l^**  et  2  juin,  n'a- 
vaient fait  arrêter  par  la  Société,  qu'elle  ne  me  lirait  plus  dans  les 
mains  d'un  tiers.  Je  vous  dénonce  un  administrateur  de  l'hôpital.  Il  a 
pris  illégitimement  à  la  nation,  une  cheminée  de  marbre.  Un  homme 
comme  celui-là.  administrateur  de  l'hôpital,  doit  faire  trembler  les 
malheureux;  et,  la  Société  et  les  Comités  ne  disent  rien!. . .  Citoyens, 
lisez  avec  attention  le  rapport  de  mon  collègue,  mon  ami,  St-Just. 
Que  les  traîtres  tremblent.  La  Montagne*  a  toute  son  énergie.  Elle  est 
juste,  mais  sévère.  Elle  sauvera  la  République. 

3alut  et  fraternité. 

J.-C.  Battbllier,  député. 


1 .  Voir  encore  la  même  brochure  des  Massacres  de  Reims  en  1792,  déjà 
citée. 

2.  Nous  avons  cru  devoir  respecter  même  les  fautes  d'orthographe. 
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L'autre  lettre,  la  seconde,  est  bien  digne  de  la  première.  La 
vojd: 

BûàXjrti,  St-Germain,  lo  26  ventôse,  Tan 

iJlERTi,  FaATiRNrri  2*  de  la  République  nne,  indi- 

ou  LA  MORT  Tiaible  et  impérissable. 

GitoyeDB,  frères  et  amis, 

Une  grande  conspiration  a  été  ourdie  contre  Tégalité  et  la  liberté. 
Elle  était  telle  que  si  l'arrestation  des  conjurés  eût  été  retardée  de  24 
heures,  c'en  était  fait,  le  sol  de  la  République  aurait  été  noyé  dans  le 
sang  des  patriotes.  L'exécution  du  projet  de  ces  monstres  qui  mangent 
à  cent  écus  par  tôte,  devait  commencer  par  regorgement  de  la  garda 
commise  aux  prisons  ot  d'une  partie  des  prisonniers.  Ils  devaient 
armer  ceux  qui  leurs  étaient  dévoués,  pour  assassiner  la  Convention 
nationale,  les  Jacobins  et  tous  les  patriotes  ;  ils  devaient  s*emparer 
du  trésor  national  ;  leur  régent  était  tout  prôt,  ils  portaient  audacieu* 
sèment  chacun  une  pièce  du  trôno  sur  lequel  ils  devaient  l'asseoir. 

Les  puissances  étrangères  consentaient  à  traiter  avec  cette  régence 
pour  vous  rendre  des  fers  ;  mais  gr&ce  à  Tactive  surveiUance  du 
comité  de  Salut  public  et  de  sûreté  générale  et  à  la  vigueur  de  h 
Convention  nationale,  (écueil  où  tous  les  genres  de  scélératesse  vien- 
dront se  briser),  la  conjuration  est  dévoilée,  le  régent  et  ses  eompUcei 
sont  à  la  Conciergerie  et  la  chute  do  leurs  tôtes  criminelles  attestera 
bientôt  à  l'univers  que  les  flrançais  sont  et  veulent  toujours  être  libres 
ot  égaux.  Les  nobles,  les  prêtres  et  les  étrangers,  sont  tous  dans  ce 
complot  abominable.  Les  ramifications  s'étendent  d'un  bout  de  U 
République  à  l'autre;  mais  tous  les  fils  en  sont  heureusement  saisis. 
Aucun  des  scélérats  n'échappera,  la  République  est  encore  sauvée. 

Citoyens,  ne  laissez  plus  délibérer  avec  vous,  ni  les  amis  des  Rois, 
ni  les  fédéralistes  ;  leur  place  est  à  un  tribunal  révolutionnaire,  pour  y 
(Mro  jugés.  Examinez  scrupuleusement  ceux  dont  le  patriotisme  était 
douteux  en  1790  ;  soyez  sévères  envers  les  patriotes  dos  31  mai,  1  et 
2  juin  ;  éloignez  tous  les  signitaires  d'adresse  à.  Capet,  les  rédactcare 
de  libelles  aux  jacobins  et  ceux  que  leur  place  mettait  à  môme  de  tra- 
fiquer l'argent  de  la  nation.  Un  do  ceux-là,  a  remis,  il  y  a  à  peu  près 
un  mois,  50,000  livres  en  numéraires  à  Deviterne.  Faites  exécuter 
la  loi  qui  éloigne  de  toutes  les  places  tous  les  gardes  de  la  famille 
Capct  et  tout  ira  bien. 

Je  vous  adresse  3  exemplaires  du  rapport  de  St-Just  ;  je  viens  de 
les  recevoir  par  un  gendarme  que  le  Comité  m'a  dépôché. 

Salut,  amitié  et  fraternité. 

J.-C.  Battbllibr,  député. 

La  troisième  lettre  est  encore  plus  yiolente  et  plus  affirma- 
tive s'il  est  possible,  des  vrais  principes  de  la  Révolution.  La 
voici  également  : 
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EoALiTÉ,  Paris,  le  4  germinal  l'an  2*   de 

Liberté,  Fraternité  la  République  française  «ne,  indi-» 

ou  LA  MORT  visible  et  impérissable. 

Citoyens  frères  et  amis^ 

Je  vous  ai  écrit  la  découverte  do  l'horrible  conjuration  tramée  contre 
la  République.  Je  vont  ai  dit  que  les  oonjorée  porteraient  bientôt  à 
récbafaud  leurs  tôtos  criminellee.  Demain,  je  Tespère,  la  France  sera 
purgée  des  lieberr,  des  Monmoro,  des  Vincent,  des  Chomette  et  de 
tous  leurs  co-associés  en  crime.  Nos  généreux  frères  de  Paris,  n*oot 
point  été  trompés  par  les  scélérats,  malgré  qu'ils  vociféraient  sans 
cesse  contre  la  Montagne,  les  Robespierre,  les  Billaud-Varennes,  les 
(«oIIot-d'Herbois,  les  Couton,  les  Saint- Just.  Ces  chauds  amis  de  la 
patrie  et  tous  les  hommes  vertueux,  amis  sincères  du  peuple,  les  ont 
précipités  du  haut  des  tribunes  populaires,  dont  ils  8*étaient  emparés, 
dans  les  cachots.  Ils  ont  déjà  été  interrogés,  leurs  crimes  se  prouvent. 
On  sait  déjà  qu'ils  donnaient  au  nouveau  tyran  le  nom  de  Grand- 
Juge.  Les  comités  de  Salut  public  et  do  sûreté  générale,  palladium 
des  français,  tiennent  tous  les  fils  de  cette  infernale  conjuration.  Déjà, 
tant  la  coalition  criminelle  des  brigands  couronnés  était  sûre  de  la 
réussite  de  ce  monstrueux  projet,  elle  faisait  imprimer  à  Bruxelles, 
quMl  y  avait  une  révolution  à  Paris,  qu*une  partie  des  enragés  de  la 
Montagne  était  massacrée. 

Courage,  Sans-Culottes  !  Soyez  fermes  à  vos  postes.  Je  vous  pré- 
viendrai aussitôt  que  le  jugement  sera  rendu.  Aidez-nous  à  découvrir 
tous  les  traîtres. 

Jo  m'étonne  que  votre  ofQcier  de  gendarmerie  soit  encore  un  garde 
de  Capet,  et  un  tel  garde  que  si  on  cherchait  chez  lui,  peut-ôtre  y 
dôcouvrirait-on  encore  son  habit. 

Surveillez-donc,  citoyens;  les  lois  ne  s'exécutent  pae. 

Salut,  amitié  oc  fraternité. 

J.-G.  Battbllibb,  député. 

P.  B.  —  Vous  recevrez  avec  cette  lettre  trois  bulletins  du  tribunal 
révolntionnaire. 

Ces  lettres  se  passent  de  tous  commentaires.  Il  ne  saurait 
être  douteux,  que  le  représentant  du  peuple  Battellier,  con- 
ventionael  et  régicide,  appartenait  à  la  Montagne,  et  avait 
pour  amis  ceux  dont  il  exalte  le  caractère  et  les  noms  si  tris- 
tement célèbres. 

(A  suivre).  A.  Barbât  de  Bionicourt. 


NOTES  SUR  LES  ARBENNBS' 


|.  EiiLeès  c^maiii  |iar  les  années 

et  étnmflfères  : 


Ce  jourd'hui  16*  jour  d'octobre  1622  par  deTant  nous  Jehan  Ge- 
thay,  lieutenant  de  M.  le  juge  des  villes  et  prévôtés  de  Méxiires  et 
Warcq,   M.  Robin,  recepveur  de  l'abbaye  de  Signy  et  maître  des 
forges  du  Hurteau^  a  fait  comparoir  Jehan  de  Bnaueoort,  Jdua 
Millart,  Gilles  Nonnois,  Pierre  Preudhomme,  bourgeois  de  ceite 
ville  et  marchands,  lesquels  ont  attesté  par  serment  qu'envir»  le 
jour  de  S.  Jehan -Baptiste  dernier  arriva  au  paîs  les  nouvdlesdelt 
venue  de  l'armée  estrangère  conduitte  par  le  comte  de  M#n«M^  àft 
quoy  toutes  sortes  de  personnes  de  quelque  condicîon  et  quafité  qie 
ce  puisse  estre  se  seroient  tellement  étonnées  que  chacun  anToil 
abandonné  ses  maisons  et  biens  pour  se  retirer  es  villes  farta  et 
par  ce  moyen  éviter  la  furie  de  ladite  armée  laquelle  se  reaétit 
formidable  partout  ;  qu'au  commencement  d'août  elle  serait 
nue  à  la  terre  de  Mouzon  et  y  a  séjoumée  3  sepmaines  on  au 
faisant  un  tel  dégât  que  tout  le  païs  voisin  jusqu'à  8  ou  10 
à  l'environ  par  bruit  commun  est  ruyné  ;  que  ladite  armée  kdi 
composée  de  25  à  30000  hommes  pour  la  nourriture  desqneb  che- 
vaux les  grains  qui  étoient  aux  champs  n'ont  pas  soffi,  en  sorte 
qu'ils  ont  tout  ravagé,  pillé,  brûlé  et  par  leurs  cruautés  Mt  fsr 
tous  les  peuples  devant  eux  ;  qu'après  la  sortie  de  l'armée 
gère,  celle  du  roy  est  venue  environ  le  même  lien,  auquel  1'^ 
ger  a  fait  séjour  et  a  achevé  ce  qui  estait  resté. 

28  avril  1637.  —  Enquête  par  Gilbert  Baiilly,  lieutenant  an  bu- 
reau des  traites  foraines  de  Mézières,  à  la  réquisition  de  Philbert 
Maillart,  représentant  du  receveur  général  de  la  principanlé  de 
Chàteau-Regnault,  et  suivant  l'airèt  du  Conseil  d'Etat  du  21  février 
sur  les  pertes  encourues  es  dit  bourg. 

Le  sr  Bourguignon,  arpenteur,  dépose  que  la  ferme  des  Haatct» 
Rivières  était  amodiée  à  1570  1.  Chaque  bourgeois  doit  un  »epticr 
de  seigle  à  la  grande  mesure,  14  sols,  2  poules  ;  et  vaut  les  rôltt 
et  bourgeoisies  par  rapport  d'années  7  livres  par  chacun  boorgsoii. 


1 .  Un  de  nos  collaborateurs  auquel  nous  devrons  bientôt  les  plus 
sants  travaux,  le  comte  O.  do  GourjaaU  a  Ibuillé  les  anciennat  arebive«  «k 
la  prévôté  de  Mézières.  H  a  bien  voulu  nous  commuatqucr  ses  copies  et  stas 
en  extrayons  les  notes  saivantes.  {Note  de  la  Rédaetiam), 


NOTES    SUR   I^S    ABDENNES 


:8I 


Aa  temps  de  la  di^claration  de  guerre,  il  pouvoit  y  avoir  140  à  150 
bourgeois.  De  la  même  ferme  dépendent  les  droitt  de  terrnge,  hal- 
lage, stellage,  traverse,  etc.,  de  touH  lesquels  droits  n'a  esté  rien 
receu  par  le  sr  Termier  en  l'an  1630,  parceque  montèrent,  après  le 
passage  de  l'armée  du  marichal  de  Chastilton.  les  ennemis  qui  ont 
commence  leurs  courses,  et  continuent  encore  à  présent,  ayant 
jusqu'à  deut  fois  mis  le  feu  à  Sorandal,  une  fois  à  FaiUomS,  i,  cause 
da  quoy  les  habltans  ont  quitté  et  abandonné  le  lieu  pour  se  reti- 
rer dans  les  bois,  la  moilié  et  plus  des  habitants  des  Hautes-Ri- 
vières sont  morts  de  maladie  ou  ont  éié  tués,  le  reste  s'est  retiré 
à  Hézières,  et  ont  perdu  leurs  bestiaux,  les  habitants  n'osent  entre- 
prendre le  partage  à  cause  de  la  proiimité  de  la  frontière.  Quelques 
habitans  habitent  sous  les  roches  avec  leurs  familles. 

Même  déposition  de  M"  Jacques  Docquin,  curé  deFailloué.  Jean 
Lfi  Brun  dépose  que  les  soldats  espagnols  ont  fait  des  descentes  et 
courses,  particulièrement  le  13  avril  1(136,  ils  s'approchèrent  des 
barrières  que  lesdits  habitants  gardoient,  et  parceque  les  ennemis 
ne  purent  vaincre  les  bourgeois  qui  s'étoient  retirés  dans  l'église 
et  le  fort,  ils  mirent  le  feu  de  sorte  qu'il  y  eût  90  maisons  ou  loge- 
ments brûlés  avec  les  fourrages,  grains,  meubles,  et  reste  seule- 
ment 42  maisons.  La  même  année  la  contagion  a  emporta  140  à 
160  personnes. 

Guyot  Gervel,  bourgeois  fk  Gespunsart,  dépose  (ju'en  1635  et 
1636,  il  n'a  ét^  lait  aucune  vente  de  bois  dans  la  principauté  de 
Obâteau-Itegnauld ,  à  cause  que  le  cours  de  la  Heuse  a  été  inter- 
cepté par  la  guerre.  Toutes  les  forges  sont  délaissées  sauf  celle  de 
Nouzon.  On  ne  trouve  plus  d'ouvriers  qu'à  des  salaires  exerbitants. 
il  faut  les  faire  escorter. 

1636.  —  La  censé  du  chapon  au  ban  de  Warc. 

D'après  une  enquête  des  Polacres  et  Cravaltes  au  nombre  de  5 
ou  6  brûlèrent  le  village  de  Gespunsart.  11  resta  2S  mabons  sur 
140.  Le  sr  NieolasdeBaicbon,  srde  Neufmesnil,  les  accompagnoit. 
Déposition  de  Vilmet  Migrot,  manouvrier  à  Thiloy  et  de  Jehan 
Botel,  manouvrier  à  Neufmesnil.  Les  femmes  de  Jehan  GesncI  et 
de  Jehan  Fagct,  tirées  par  les  cheveux,  furent  mises  à  mort  par 
les  Polacres  en  présence  dudit  Darchon.  (14  avril  1636.  Signé  ' 
Gelhoy,  lieutenant  du  bailli  de  Mézières). 

163^.  —  Les  allemans  logèrent  au  village  di»  Prix  et  firent  man- 
ger par  leur»  chevaux  les  blés  du  village.  Deux  mois  après,  le  roi 
estant  venu  à  Mézières,  ses  gens  firent  de  même  manger  par  leurs 
chevaux  le  reste  des  ampouilles  et  les  habitants  durent  acheter  de 
l'avoine  pour  les  semences.  En  1641,  l'armée  du  roi  commandée 
par  M,  de  CbatiUon,  les  soldats  logés  à  Prix  pillèrent  les  ampouil- 
les. Le  roi  ïiurvenant  au  mois  d'aodt,  les  cavaliers  mangèrejit  les 


1641.  L'armée  du  général  Lamboy  lurent  au  bourg  de  Poix  et 
en  brutèrsnt  la  plus  grande  partie- 
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1675,  20  mai.  —  Déclaration  devant  Fr.  Barilly  par  lea  habittets 
de  Warcq  déposans  que  les  17  et  18  de  ca  moàa  la  plus  grandf 
partie  de  l'armée  du  roy,  commandée  par  le  maréchal  de  Créquy, 
a  campé  dans  les  terres  et  prés  de  Warcq  de  manière  que  pendant 
lesdits  trois  jours,  ils  ont  enlevé  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé,  démoh 
et  détérioré  en  partie  les  trois  quarts  des  maisons  et  brûlé  le  boii, 
coupé  les  blés  et  prairies  durant  leur  campement  en  plus  de  90O 
arpents  et  causé  la  perte  de  plus  de  20000  1.,  pour  qu'ils  nous 
supplient  de  nous  transporter  audit  Warcq  afin  de  conttatatieo. 


II.  Procès  de  Sorcellerie. 

1644.  -—  Remontrance  par  Claude  Pasté,  arrêté  sans  enquête 
sur  la  dénonciation  de  Thomas  Pallier,  de  Damousy,  c  homme  dé 
néant,  »  et  incarcéré  à  Mézières. 

Interrogatoire  de  Claude  Pasté  dit  Zéglot  après  sermeat  à  lai 
déféré. 

A  dit  ôire  ftgé  de  72  ans.  manouvrier,  natif  de  S.  Marceau-sur- 
le-Mont,  fils  de  François  Pasté  et  de  Nicole  Hébert,  de  Vrigne-an- 
Bois  ;  que  ion  père  est  mort  à  la  guerre  il  y  a  fort  longtemps. 

Interrogé  s'il  n'est  pas  vray  que  depuis  qu'il  a  été  arrêté  à  Ii 
Tour  de  Damousy,  il  n'a  pas  recongnu  estre  Eorcier  et  qu*il  avoit 
été  surpris  par  le  diable  en  guise  d'une  femme  et  qull  l'avolt  meaé 
au  sabbat,  en  suite  d*une  colère  contre  sa  femme,  et  a  dit  qnll 
n'avoit  pas  été  à  la  danse,  mais  qu'il  avoit  aidé  à  faire  lever  un 
brouillart  pour  ruyner  les  grains.  A  fait  réponse  qu'il  a  en  effet 
fait  lesdits  discours  et  confessions  en  présence  de  plusieurs  per- 
sonnes à  Damousy,  mais  cela  a  été  comme  contraint  par  forée, 
ayant  été  violenté  par  ceux  qui  le  gardoient  dans  ladite  tour  de 
Damousy,  et  notamment  par  le  nommé  le  Jeûneur  qui  le  battoit  à 
coups  d'épée^  le  tenoit  aucune  fois  par  la  gorge  et  l'avoit  Ué  à  tra- 
vers du  corps  avec  une  corde  et  le  serroit  fortement  avec  un  bas- 
ton  afin  de  lui  faire  dire  plus  qu'il  ne  vouloit;  mais  dès  qu'il  a  élé 
libre,  a  renié  ses  interrogatoires,  n'a  jamais  eu  aucune  vision  du 
diable,  n'a  jamais  été  au  sabbat  et  n'a  aidé  à  ruyner  les  grains. 

Interrogé  s'il  n'est  pas  vray  que  par  bruit  commun  l'on  dit  que 
celui  qui  dépose  est  sorcier.  A  dit  que  cela  était  vray  et  que  cela 
procedde  de  ce  qu'une  fille  de  Meslier  dont  la  mère  est  morte  ea 
justice  a  cause  de  sacrilège,  a  accusé  celui  qui  dépose. 

Interrogé  b'il  ne  s'est  jamais  mêlé  de  dire  choses  futures.  A  dit 
que  oui  et  qu'il  les  connaît  au  regard  de  la  gut'iTe  seulement  par 
les  signes  qu'il  remarque  au  Ciel,  et  qu'il  voit  au  Ciel  les  armées 
comme  elles  sont  sur  terre,  et  que  de  la  fsçon  et  du  costé  qu'elles 
doivent  marcher  les  signes  le  montrent. 

(A  smre). 


LA    COMMANDERIE 


DS 


LA  MOTTE  DE  CLESLES 


Non  loin  de  Téglise  de  Clesles  \  aux  portes  du  village,  8e 
trouve  un  tertre  carré  entouré  de  deux  larges  fossés  d'enceinte 
que  la  vase  a  presque  comblés.  Ce  tertre  a  été,  depuis  deux 
cents  ans,  successivement  appelé  des  noms  de  ses  divers  pro- 
priétaires :  Motte  des  Barres,  Motte  des  Bordes,  Motte  des 
Murs,  Motte  des  Gourtils,  Motte  de  Saint-Lazare. 

n  faut  voir  dans  la  disposition  du  terrain  un  spécimen  de 
ces  twnuli  factices,  assez  fréquents  dans  notre  contrée,  élevés 
à  Tépoque  carolingienne  pour  servir  de  bases  à  des  châteaux- 
forts.  La  Motte  était  couronnée  par  un  donjon  où  résidait  le 
seigneur  et  d'où  il  pouvait  surveiller  toute  la  contrée.  Dans 
une  seconde  enceinte  on  élevait  les  dépendances,  casernes, 
écuries  et  greniers. 

A  quel  siècle  remonte  la  Motte  de  Clesles  ?  —  Aucun  docu- 
ment ne  nous  a  fourni  de  renseignement  précis  à  ce  sujet. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver,  c'est  une  série  d'actes  du 
xvn®  et  du  xvui^  siècles  conservés  aux  Archives  nationales 
(Domaines  ecclésiastiques  :  Ordres  de  Saint-Lazare  et  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  S.  4,909). 

Par  l'analyse  que  nous  allons  en  donner  on  verra  qu'au 
commencement  du  xvm^  siècle  la  Motte  de  Clesles  devint  une 
commanderie  de  l'ordre  militaire  et  hospitalier  de  Saint-Lazaro 
de  Jérusalem. 

Cet  ordre,  créé  au  xm""  siècle,  et  confirmé  par  une  bulle  du 
pape  Alexandre  IV  (1225)  se  maintint  jusqu'à  la  Révolution. 

Il  avait  peu  de  commanderies  en  Champagne  et,  à  ce  titre, 
le  travail  que  nous  publions  pourra  gagner  en  intérêt.  Outre 
celle  de  Clesles,  on  n'en  trouve  qu'à  Sézanne  (Marne),  Bour- 
bonne-les-Bains  (Haute-Marne)  et  Neufchâteau  (Vosges). 

i  •  Canton  d'Anglure  (M«me). 
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En  revanche,  Tordre  possédait  dans  notre  province  de  très- 
nombreux  hôpitaux  et  —  depuis  les  édits  de  Louis  XIY  » 
beaucoup  d'anciennes  maladreries.  Qu*il  nous  suffise  de  citer 
dans  TAube  :  les  maladreries  de  Bar-sur-Âube,  Brienne-lâ- 
Ville,  Brienne-le-Château,  Chaource,  Essojes»  Nogent-sor- 
Seine  et  Yillemaur,  les  hôpitaux  d'Arcis-stur-Aube  et  Rim^ 
rupt.  —  Dans  la  Marne  :  les  maladreries  de  Barbonne,  Broyés, 
Cernay-en-Dormois,  Montmirail  et  Sézanne,  les  hôpitaux  de 
Jonchery-sur-Vesle  et  Vitry-en-Perthois.  Les  papiers  de  ces 
diverses  maisons  existent  encore. 

Mais  passons  à  F  examen  des  pièces. 


I 

Du  29  octobre  1641.  —  Minute  du  15  avril  1701.  d'an  acte  de 
vente  du  29  octobre  1641,  par  lequel  René  de  Gondé,  écuyer,  demao- 
rant  à  Glesles,  et  damoiselle  Françoise  Patu,  sa  femme,  vendent  i 
noble  homme  Jacques  Rocher,  conseiller  du  Roy  et  contrôlear  gêné- 
rai  de  ses  aides  à  Paris,  seigneur  de  la  Motte  des  Mars  ou  des  Mures, 
moyennant  la  somme  de  75  livres  tournois,  un  quart  du  trait  de 
rivière  appelé  Le  Hérauz  ou  Hérault,  assis  au  flnage  de  Clesles  et  pris 
en  la  rivière  de  Seine.  Ledit  trait  entier  tenait  aux  prairies  de  Gleiies 
d*un  bout  et  d'autre  bout  à  la  rivière  commune  aux  habitants  dodit 
Clesles  ;  le  quart  on  question  tenait  d'un  bout  au  quart  appartenant 
au  sieur  Paul  de  Longeville,  écuyer,  et  d'autre  bout  à  la  moitié  dépoi- 
dant  du  fief  de  la  Motte  des  Murs  dudit  Clesles.  Ledit  trait  do  rivière, 
relovant  du  fief  de  Hérault,  mouvant  de  la  baronnie  de  Saint-Jost, 
était  alors  loué  à  Pierre  Jouvernot,  pécheur,  demeurant  aux  Hauts- 
Marais,  paroisse  de  Clesles. 

II 

Ou  10  septembre  1642.  —  Sentence  des  c  gens  tenans  les  re- 
questes  du  Pallais  de  Paris  i,  à  la  requête  de  Nicolas  Croisât,  dit 
Thoulouso,  contrôleur  en  l'élection  de  Rozoy-en-Brie,  à  qui  Martin 
Crau,  écuyer,  sieur  de  Villepatour,  ancien  receveur  général  des  finan- 
ces en  Champagne,  avait  transporté  la  somme  de  3,0(H)  livres  tournois 
à  lui  due  par  Scipion  des  Bordes,  écuyer,  sieur  de  la  Peaillée.  et 
damoiselle  Suzanne  de  Berreau,  sa  femme,  en  vertu  d*ane 
passée  audit  sieur  de  Villepatour  le  7  mai  1632.  Maître  MicM, 
sier  du  Roy  à  Clesles,  avait  fait  commandement  à  ladite  Suzanne  de 
Berreau,  veuve  dudit  sieur  de  la  Peuillée,  demeurant  à  Clesles,  éà 
payer  ladite  somme  audit  Thoulouse.  Laquelle  c  auroit  été  de  payer 
refusante.  »  A  la  suite  de  quoi  ledit  sergent  lui  déclara  qu'il  saisinit 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  3,000  livres  tournois  c  conuat 
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de  fait  auroit  saisy  et  mis  soubs  la  main  du  Roy  nostre  Sire,  avec  les 
mains  de  Jean  Millart  le  jeune  et  Claude  Richomme,  laboureurs,  de- 
meurant audit  Glesles,  ses  fermiers  et  admodiateurs  dudict  fief  de  la 
Mothe,  les  fondz,  fhdcts,  profficts,  revenus  et  esmolumens  du  fief  de 
la  Mothe  dudict  Clesles,  consistant  en  une  maison  où  elle  demeuroit 
lors,  en  laquelle  y  a  deux  chambres  basses  et  une  haulte  couverte  de 
thuiUe,  encloze  de  foasez  sur  lesquels  y  a  pont-levis  et  generallement 
tout  ce  qui  dépend  dudict  fief  consistant  tant  en  terres,  prez,  bois  que 
rivière,  etc. . .  pour  ôtre  ledit  fief  vendu  et  crié  par  décret.  »  A  quoi 
ladite  dame  Ait  opposante.  En  conséquence,  après  plusieurs  somma- 
tions, faites  au  mois  d'octobre  1639,  le  paiement  faisant  toujours 
défaut,  la  terre  ou  fief  de  la  Motte  fut  adjugée  à  M.  Jacques  Rocher, 
écuyer,  sieur  de  la  Rochemorin,  conseiller  du  Roy  et  contrôleur 
général  des  aides  de  Paris,  moyennant  3,000  livres  tournois,  outre  les 
frais  du  décret  et  les  droits  seigneuriaux  et  féodaux . 

m 

Du  14  août  1643.  —  Récépissé  de  Berthault,  receveur  des  consi- 
gnations de  la  Cour  des  Requêtes  au  Palais  &  Paris,  de  la  remise 
d*une  somme  de  3,000  livres  à  lui  faite  par  M.  Jacques  du  Rocher, 
écuyer,  pour  satisfaire  à  la  sentence  de  Messieurs  desdites  Requêtes. 

ÎV 

Du  10  septembre  1643.  —  Quittance  de  Henri  deGuénégaud,  che^ 
valier,  baron  de  Saint-Just,  seigneur  du  Piessis-Belleville,  Fresnes, 
Tigecourt  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy  en  tous  ses  Conseils  et 
secrétaire  des  commandements  de  8a  Majesté  et  de  ses  finances,  qui 
reconnaît  avoir  été  payé  par  le  sieur  Rocher,  acquéreur  du  fief  de  la 
Motte  des  Mures,  des  droits  de  quints  et  requints  et  de  Tannée  de 
relief  qui  lui  étaient  dûs  pour  raison  de  radjudication  du  fief  sis  en 
son  village  de  Clesles  mouvant  et  relevant  de  lui  en  plein  fief  à  cause 
de  sa  terre  et  baronnie  de  Saint-Just. 


Bu  13  juillet  1646.  —  Echange  fait  par  noble  homme  Jacques 
liocher  et  damoiselle  Françoise  des  Bordes,  sa  femme,  du  fief  de  la 
Motte  des  Mures  et  dépendances  et  d*un  quart  du  trait  de  rivière  dit 
Le  Hérault  contre  moitié  de  Toffice  de  c  receveur  héréditaire  des 
droits  qui  se  lèvent  sur  les  vins,  bestiaux  à  pied  fourché,  bûches  et 
bois  merien  à  la  Porte  Neuve  des  Thuilleries  de  Paris,  i  appartenant 
ladite  moitié  d'office  à  Messire  Robert  des  Gourtilz,  écuyer,  conseiller 
du  Roy  et  trésorier  provincial  de  Textraordinaire  des  guerres,  plus  la 
somme  de  1,800  livres  tournois  c  pour  soulte  et  retour  dudict  es- 
change.  > 
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VI 

Ou  16  mai  1650.  —  Quittance  de  Henri  de  Gaénégand,  cheftbv. 
vicomte  de  Semoyne»  baron  de  Saint^Just  et  Jolly,  seignour  dn  PUe- 
sia-Bellevilie,  etc. . .  qui  reoonnatt  avoir  été  payé  des  droits  de  qniats 
et  de  requints  qui  lui  étaient  dûs  à  cause  de  l'éohange  flût  du  fltl  4e 
la  Motte,  qui  est  dans  la  mouvance  de  la  seigneurie  de  Saiot-Jnit,  le 
17  juillet  1646. 

VII 

Du  27  octobre  1685.  —  Bail  à  ferme  de  M.  Jean-Baptiste  dm 
Gourtils,  écuyer,  seigneur  du  flef  de  la  Motte  des  Mures,  comise  héri- 
tier de  Robert  des  Courtils,  son  oncle,  chevalior-comnundeor  de 
l'ordre  militaire  et  hospitalier  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem,  en  tàrtur 
de  la  veuve  Paul  Protat  et  de  Simon  Devilles,  son  frère,  des  terres, 
prés,  bois  taillis  et  autres  objets  dépendant  de  ladite  commanderie  de 
la  Motte,  à  Texception  cependant  d'une  chambre  haute  dans  la  mai- 
son de  la  Motte  et  du  bois  qui  est  attenant  aux  fossés  de  ladite 
maison.  Ledit  bail  consenti  pour  6  années  moyennant  130  livret  par 
an,  outre  et  par  dessus  les  charges  dudit  bail. 

VIII 

Du  30  avril  1701.  —  M.  Jean-Baptiste  des  Gourtils.  chevalier  de 
l'ordre  militaire  et  hospitalier  de  Notre-Dame  du  Mont-Garmel  eC  Je 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  seigneur  de  Bessy,  Serbonne,  La  Maison- 
Rouge  et  du  flef  de  la  Motte  des  Mures  et  de  Héranx,  demeurant  i 
Paris,  donne  audit  ordre  «  par  une  singulière  dévotion  qull  a  pour 
lui  et  pour  contribuer  au  restablissement  de  ses  fonctions  de  charité 
et  d'hospitalité,  »  le  flef  de  la  Motte  des  Gourtils  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, sous  les  conditions  expresses  que  ledit  flef  sera  érigé  en 
commanderie  dudit  Ordre,  que  ledit  sieur  donateur  y  sera  nommé 
commandeur  pour  de  ladite  commanderie  et  de  tous  ses  revenus  Jouir 
sa  vie  durant,  qu'il  aura  la  iaculté  d'en  disposer  en  faveur  d'un  des 
gentilshommes  de  sa  maison  ou  de  tel  autre  qu'il  lui  plaira  ayant  les 
qualités  requises  pour  y  entrer  comme  chevalier  de  justice  et  qu'après 
le  décès  de  celui-ci,  le  grand-maître  aura  pour  agréable  et  sera  tenu 
de  pourvoir  de  ladite  commanderie  lo  plus  ancien  des  chevaliers,  soh 
de  justice,  soit  de  gréce.  au  cas  où  il  n'en  posséderait  pas  d^'à  mie. 
auquel  cas  elle  serait  alors  donnée  à  celui  desdits  chevaliers  plus  an- 
ciens qui  se  trouverait  n'être  encore  pourvu  d'aucune  ;  et  eela  ponr 
s'exécuter  successivement  et  à  toujours.  Toutes  ces  clauses  et  condi- 
tions ayant  été  acceptées  et  ratifiées  par  Tordre,  au  chapitre  géoérd 
du  mois  de  juillet  1700.  Messire  Philippe  de  Gourcillon,  chevflier. 
marquis  de  Dangeau.  comte  de  Givray,  Mesle  et  Usson.  baron  de 
Sainte-Hermine,  Saint-Hermant  et  Bressuire.  seigneur  de  Gfaansserali. 
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La  Bourdaisière  et  autres  lieux,  chevalier  des  Ordres  du  Roi,  grand- 
maître  de  l'ordre  royal  de  Notre-Dame  du  Mont^Garmel  et  de  Saint- 
Lazare  de  Jérusalem,  érigea,  à  ladite  date  du  30  avril  1701,  en  com- 
manderie  dudit  Ordre  ladite  terre  de  la  Motte  et  dépendances  sous  le 
nom  de  la  c  commanderie  de  la  Motte  des  Courtilz,  »  avec  les  hon- 
neurs, prérogatives,  prééminences,  franchises,  libertés  et  droits  atta- 
chés et  attribués  aui  autres  commanderies  de  l'Ordre. 

Ladite  Motte  qualifiée  de  c  noble  fief  »  en  1701  comprenait  alors 
c  un  pavillon  couvert  d'ardoise  et  luille^  enclos  de  fessez,  jardin  et 
bois  de  décoration  attenant,  terres  labourables,  prez,  saussaye  et  droit 
de  rivière  en  la  Seyne,  le  tout  en  bon  estât  et  valleur.  » 

IX 

• 

Du  19  avril  1708.  —  Bail  à  ferme  par  M.  des  Gourtils,  comman- 
deur de  la  commanderie  de  la  Motte  de  Clesles^  résidant  ordinairement 
à  Paris,  en  faveur  d'Alexis  Richomme,  des  héritages  dépendant  de 
ladite  commanderie  sans  en  rien  excepter  sinon  la  maison  do  la  Motte 
en  laquelle  ledit  Richomme  aura  seulement  la  liberté  de  loger  quel- 
qu'un dans  la  chambre  basse  «  pour  y  prendre  garde,  i  et  le  petit 
bois  compris  au  susdit  bail  plus  les  trois  quarts  du  trait  appartenant 
audit  bailleur  en  la  rivière  de  Seine,  commençant  ledit  trait  à  la  ri- 
vière  de  Messieurs  de  Vincennes  à  cause  de  leur  seigneurie  de  Méry- 
sur-Seine  et  finissant  à  la  rivière  commune  des  habitants  de  Glesles, 
lieudit  c  risle  i  et  vulgairement  appelée  c  la  rivière  de  Héraux,  » 
duquel  trait  de  rivière  les  dames  abbesse  et  religieuses  de  Notre-Dame 
de  Troyes  ont  le  quart  comme  étant  <  au  lieu  et  droits  »  du  sieur  de 
Longeville.  Ledit  bail  consenti  pour  6  années,  moyennant  par  an  120 
livres  payables  en  argent,  plus  deux  chapons  vifs  et  deux  plats  de 
poisson  au  cas  que  ledit  seigneur  soit  au  pays,  mais  non  autrementi 
outre  et  par  dessus  les  autres  charges  du  bad. 


Du  4  octobre  1711.  — ^  Donation  à  l'ordre  de  Saint-Lazare  par 
M.  des  Ck)urtils,  commandeur  do  la  commanderie  de  la  Motte  des 
Courtils,  d'une  somme  de  12,000  livres  pour  en  créer  600  livres 
do  rente  annuelle  et  perpétuelle  sur  la  ville  de  Paris  et  être  ladite 
rente  unie  et  incorporée  pour  toi:gours  aux  revenus  de  ladite  comman- 
derie, laquelle  donation  n'a  été  faite  que  sous  cette  condition,  et 
encore  sous  cette  autre,  également  acceptée  par  ledit  Ordre,  que  ladite 
commanderie  resterait  à  perpétuité  aux  descendants  mâles  aînés  et  en 
ligne  directe  dudit  donateur  :  pour  quoi  tous  ceux  qui  seront  appelés 
à  ladite  commanderie,  ayant  les  qualités  requises,  seront  reçus  dans 
ledit  Ordre. 

XI 
Du  e  arril  1727.  «i**  Prorogation  du  bail,  déjà  continué  en  1714  et 
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en  1720,  de  M.  des  Gourlils,  ancien  capitaine  du  régiment  de  laReiiH. 
on  faveur  d'Alexis  Richomme,  du  domaine  de  la  Motte,  pour  6  annéfs, 
moyennant  130  livres  de  loyer  par  an,  outre  les  charges  de  ladite  pro- 
rogation qui  seront  les  mômes  que  celles  insérées  au  bail  de  1 708,  le- 
quel, au  reste,  demeurera  dans  sa  force  et  vertu. 

XII 

Du  12  janvier  1732.  —  M.  J.  B.  F.  dos  Courtils,  chevalier,  sei* 
gneur  do  Hessy  ou  Hussy,  Serbonne  et  autres  lieux,  capitaine  au  ré- 
giment do  Béarn  et  commandeur  de  la  Motte,  demeurant  à  Paris, 
afibrmo  à  Michel  Millard  toutes  les  terres,  prés,  bois  taillis  et  les  trois 
quarts  du  trait  de  la  rivière,  le  tout  dépendant  du  fief  de  la  Motte, 
sans  en  rien  excepter  sinon  le  petit  bois  et  la  maison  de  la  Motte, 
sauf  la  chambre  de  garde.  Ledit  bail  a  été  consenti  pour  6  années, 
moyennant  170  livres  par  année  avec  deux  chapons  et  deux  plats  de 
poisson,  outre  et  par  dessus  les  autres  charges  insérées  audit  hall. 

XIII 

Du  il  février  1732.  —  Déclaration  des  terres  labourables  et  autrrs 
héritages  qui  composent  le  flef  de  la  commanderie  de  la  Motte  des 
Mures  ou  des  Gourtils,  fournie  à  Tordre  de  Saint-Lazare  par  Micliel 
Millard,   fermier  de  ladite  commanderie. 

Les  terres  étaient  situées  tant  sur  le  finage  de  Glesles  que  sur  cela: 
de  Saint-Oulph. 

Quant  au  trait  de  rivière,  il  commençait  à  la  rivière  de  MM.  «la 
Vincennes  à  l'endroit  où  se  limitent  les  finages  de  Glesles  et  de  Saint* 
Oulph  et  finissait  à  la  rivière  commune  des  habitants  dudit  Glesles  à 
l'endroit  appelé  c  Les  Glos,  »  appartenant  ladite  rivière,  nommée 
«  la  rivière  de  Longeville,  »  à  Mesdames  do  Notre-Dame  de  Troyes. 

Au  total  : 

Terras 22  arpents,  1  quartier  1/2* 

Prés 3  arpents. 

Bois 3  arpents,  i  quartier  i/S. 

Hivièro *..  3  quartiers. 


29  arpentSy  2  quartiers. 
XIV 


bu  2?  juin  1746.  —  Bail  à  ferme  par  J.  B.  François  des  GoortUs 
de  la  Motte  des  Murs,  chevalier,  seigneur  de  Bessy,  Serbonne,  Imé- 
née,  Prémol  et  Monbertoin,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Béarn  eC 
commandeur  de  la  Motte,  demeurant  ordinairement  en  son  château  de 
Bessy  (paroisse  do  Thigeaux),  pour  Michel  Millard,  de  tout  le  domaiae 
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de  la  Motte,  excepté  la  maison  moins  la  chambre  basse  pour  y  loger 
un  garde  et  les  trois  quarts  du  trait  de  rivière  en  la  rivière  de  Seine, 
ledit  trait  commençant  à  celui  de  MM.  de  Vincennes.  Ledit  bail  a  été 
consenti  pour  9  ans  moyennant  180  livres  par  an  et  20  livres  de 
c  belles  chanvres  en  poupées  »  que  les  parties  estiment  à  12  livres 
(au  total  192  livres),  plus  les  charges  dudit  bail. 

XV 

Du  24  janvier  1755.  —  Bail  à  ferme  par  M.  François  des  Gourtilâ, 
pour  Joseph  Robin  du  revenu  temporel  de  ladite  commanderie,  sans 
réserve,  sauf  la  maison,  moins  la  chambre  basse  et  les  trois  quarts  de 
trait  de  rivière.  Ledit  bail  a  été  consenti  pour  10  années  consécutives, 
moyennant  pour  chaque  année  une  somme  de  200  livres  en  argent  et  ' 
doux  plats  de  poisson  c  outre  et  à  la  charge  de  bien  labourer,  fumer, 
cultiver  et  ensemencer  lesdites  terres,  fïiucher  les  prés,  rabattre  les 
taupinières  une  fois  par  an,  couper  les  bois  et  broussailles,  entretenir 
ladite  maison  do  menues  réparations.  Devra  aussy  ledit  preneur  ap- 
porter à  ses  frais  comme  aussy  sans  diminution  de  loyer  tous  les 
mattériauz  nécessaires  pour  rétablir  et  rebattir  la  petite  maison  appe- 
lée la  Motte  des  Murs  et  des  Héraults.  » 

XVI 

Du  18  décembre  1768.  —  Continuation  pour  dix  années  nouvelles 
du  bail  de  1755  aux  clauses  et  conditions  dudit  bail. 

XVII 

Du  22  juin  1771.  —  Acte  de  décès  de  M.  J.  B.  F.  des  Courtils 
délivré  par  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  de  Montreuil  aux 
Lions,  diocèse  de  Soissons. 

c  L*an  mil  sept  cens  soixante-onze,  le  22  Juin,  le  corps  de  Messire 
Jean-Baptiste-François  des  Courtils,  seigneur  de  Bessy,  Prémol  et 
Serbonne,  commandeur  des  ordres  royaux  et  militaires  de  Saint- 
Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  ancien  capitaine  au  régi- 
ment de  Béarn,  âgé  de  soixante-sept  ans,  veuf  en  premières  noces  de 
défunte  dame  Marie-Margueritte  de  La  Fons  Dardecourt  et  mari  en 
secondes  noces  de  dame  Marie-Nicole  Bizet  de  la  Magdeleine,  décédé 
d'hier  en  cette  paroisse,  a  été  inhumé  par  moi  curé  de  Montreuil 
soussigné  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  do  l'église  paroissiale,  en  pré- 
sence de  Messire  Charles-Christian  des  Courtils  de  E3ellevue,  son  frère, 
de  Messire  Nicolas  Nacquart,  chevalier  de  Saint-Louis,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  de  Messire  Philippe  Pied  de  Vache  de  la  Godde, 
chevalier  de  Saint-Louis,  de  Messire  Alexis  do  Rosnay,  chevalier, 
seigneur  de  Rougemont,  qui  ont  signé.  —  Des  Courtils  de  Bellevue. — 
Nacquart  de  Ghamont.  —  La  Godde.  —  Rosnay.  —  Louis  Fazet,  curé 
de  Montreuil.  » 

1» 
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Jean-BapUste-François  des  Courlils.  décédé  au  château  de  Monber- 
loin,  avait  fait  un  testament  olographe  on  date  du  20  avril  1771.  Il 
laissait  trois  enfants  :  Antoinc-Jeaa-l)aptiste-Ârmand  des  CourtiU. 
chevalier,  seigneur  de  Bossy,  Serbonne  ot  autres  litîux  ;  Didier-Hobert 
des  Gourtils,  chevalier,  seigneur  de  Monbertoin  et  autres  Ueux,  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne  ;  Françoise-Gabriellc  des  Ck)urUis, 
épouse  do  Louis-Francois-Michol  Le  Gras  de  Vaubercey,  chevalier, 
seigneur  de  Montgenost. 


XVIII 

t)cux  plans,  l'un  du  xvii®,  l'autre  du  xviiie  siècle,  représentant  la 
Motte  et  le  terrain  compris  entre  le  fossé  de  ladite  Motte,  aussi  appelé 
fossé  des  Courlils  et  le  chemin  commun-  qui  va  au  village.  Ce  terrain 
tenant  du  nord  audit  chemin,  du  sud  audit  fossé,  de  Test  aux  terres 
de  Tabbaye  de  Mucheret,  de  Touest  au  canal  qui  le  sépare  des  maison, 
cour  et  jardin  do  Mesdames  de  Notre-Dame  de  Troyes,  comprend  une 
chcnevière,  une  petite  pièce  de  torrc  labourable  d*un  quartier  et  un 
marais  d'un  quartier  et  demi  dit  c  la  Rosière  »  ou  €  la  Grenouil- 
lère. »  Au  levant  de  ladite  Motte  est  un  bois  de  100  toises  de  large 
sur  300  de  long  ;  au  couchant,  une  chcnevière  ou  jardin  d'un  arpent 
et  demi. 

Un  grossier  dessin  du  commencement  du  xviii»  siècle  figurant  t  le 
vieil  corps  de  logis  de  la  Mothe,  consistant  en  une  chambre  basse  et 
haulte,  »  l'une  regardant  vers  le  bois,  l'autre  vers  l'église.  La  maiion 
avait  9  toises  de  large,  H  de  haut,  3  1/2  do  profondeur. 

Un  autre  dessin  représentant  le  monument  élevé  en  1772  sur  l'em- 
placement de  l'ancienne  maison  do  la  Motte.  Ce  monument,  qui  avait 
environ  9  pieds  de  haut,  se  composait  à  la  base  d'une  large  pierre  de 
deux  pieds  carrés  sur  laquelle  était  posé  un  bloc  pyramidal  couronné 
de  trois  entablements  surmontés  eux-m('imes  d'une  croix  de  fer  forgé. 
Au  milieu  de  la  pyramide  était  fixée  une  pierre  portant  gravée  la  croix 
d'or  à  8  pointes  de  Tordre  de  Saint-Lazare  ;  on  peut  la  voir  aujour* 
d'hui  encore  enchâssée  dans  le  mur  d*une  maison  du  village. 

XIX 

Du  l"'  février  1775.  —  Déclaration  donnée  à  l'Ordre  de  Saint-La- 
zare par  le  sieur  Robin,  des  terres,  prés,  bois,  rivière  et  autres  objets 
dépendant  de  la  commanderie  du  fief  de  la  Motte  dont  il  est  fermier. 
Savoir  :  t  Trois  arpens  ou  environ,  tant  bois  taillis,  prés  et  cbcne- 
vières,  lieudit  la  Motte. . .  Dans  le  milieu  dudit  héritage  il  j  a  une 
piramide  avec  une  croix  de  fer  au-dessus  de  laditte  piramide.  Tenant 
ledit  fief  d'une  part  aux  dames  Notre-Dame  de  Troyes  et  autres, 
d'autre  à  commune,  d'un  bout  audittes  dames  et  d'autre  bout  à  une 
ruel  commune,  etc. . .   » 
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XX 


Du  10  février  1775.  *-  M.  Antoine- Jean-fiaptiste-Armaiid  des 
Gourtils,  fils  aîné  de  M.  Jean-Baptiste-François  des  Gourtils,  seigneur 
de  Bessy,  Sorbonne  et  autres  lieux,  brigadier  de  1^  piremière  compa- 
gnie des  Mousquetaires  de  la  garda  du  Roi.  chevalier  de  TOrdre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  demeurant  ordinairement  à  Noyon,  se  dé- 
siste de  son  droit  de  graduaiitô  à  ladite  commanderie  et  consent  à  ce 
que  Monsieur,  frère  du  Roi  régnant  et  grand-mattre  de  TOrdre  de 
Saint-Lazare  (le  comte  de  Provence»  plus  tard  Louis  XVIII)  y  nomme 
à  l'avenir  sous  tel  titre  et  en  faveur  de  telle  personne  qu'il  lui  plaira. 
Au  moyen  duquel  désistement  l'Ordre  susdit  a  remis  audit  Armand 
des  Gourtils  le  contrat  de  constitution  au  principal  de  12,000  livres 
portant  dans  Torigine  rente  de  600  livres  au  profit  dudit  Ordre,  pour 
en  jonir  et  en  disposer  en  tonte  propriété  comme  sa  propre  chose,  at- 
tendu que  ladite  somme  de  12,000  livres  n*avait  été  donnée  &  l'Ordre 
par  son  aïeul  que  pour  rendre  la  commanderie  graduelle,  masculine  et 
perpétuelle  en  ligne  directe.  Lesditee  600  livres  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle  sur  les  aides  et  gabelles  avaient  été  remboursées  à  raison 
de  7.200  livres  en  exécution  de  l'édit  de  décembre  1713.  Mais  avait 
été  constituée  au  profit  dudit  Ordre  et  en  vertu  du  môme  édlt  une 
rente  de  288  livres  sur  les  aides  et  gabelles,  réduite  actuellement  à 
180  livres  payables,  comme  précédemment,  an  bureau  des  aides  ol 
gabelles  à  Paris. 

Lé  LmC) 

ftiève  de  l'jlcoU  des  Chartef^ 


NOTES  GÉNÉALOGIQUES 


SUR   LES 


C  OIFF  ART 

Seigneon  de  Saint-BeDOil-sar-Seiiie  (Aube). 


Les  notes  généalogiques  détaillées  coucemant  les  siècles 
antérieurs  au  seizième  sont  très*rares.  Ces  sortes  de  notes 
offrent  le  plus  grand  intérêt  lorsqu'elles  fournissent  des  dites 
précises  comme  celles  des  naissances,  mariages  et  décès  ^  Or, 
c*est  précisément  le  cas  du  document  que  nous  publioDS.  Il 
est  conservé  aux  Archives  de  TAube,  série  E,  liasse  779,  dos- 
sier 2. 

L'auteur  de  ces  notes,  Nicolas  Coiffart,  seigneur  de  SaiLt- 
Benolt-sur-Seine,  est  né  le  6  mai  1490.  Ainsi  qu'il  nous  l'ap- 
prend, il  a  épousé  en  premières  noces,  en  1512»  Jeanne  Me- 
rille,  fille  de  Christophe  Mérille,  lieutenant  général  au  bailli^ 
de  Troyes,  et  en  secondes  noces,  en  1524,Guillemette  Pinetie 
fille  de  Nicolas  Pînette  et  d'Antoinette  Le  Tartier.  On  conçoi: 
qu'il  n  ait  pas  pu  nous  donner  la  date  de  son  décès,  mabDoiu 
savons  que  sa  succession  fut  partagée  entre  ses  enfants  en 
1573  (Arch.  Aube,  E.  299).  C'est  donc  entre  1 524  et  i:73  quil 
a  rédigé  ces  notes. 

L'original  ne  nous  est  point  parvenu,  et  nous  n'avons  enlR 
les  mains  qu*\in  extrait j  si  Ton  s'en  rapporte  au  titre  ;  mais  ce( 
extrait  ressemble  beaucoup  à  une  copie  partielle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  extrait  est  contemporain  de  l'original;  il  est  d'une  6eulif 
main,  d'une  écriture  du  seizième  siècle. 

Au  dix^septième  siècle  une  autre  main  a  ajouté  la  dtôcesr 
dance  d'Oudard  Coiffart,  l'un  des  enfants  de  Nicolas. 

Je  ne  connais  qu'une  généalogie  imprimée  de  la  fainiiie 
Coiffart  :  c'est  celle  qui  a  été  produite  devant  M.deCaumaiiio. 
intendant  de  Champagne,  pour  faire  preuve  de  noblesse,  au 


i .  On  sait  que  les  registres  de  l'étti-civil  n  ont  été  géaénllciiieat  es 
qu'à  partir  de  la  fin  da  xvp  siècle. 
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mois  de  février  1668.  Elle  commence  seulement  à  Nicolas, 
Fauteur  des  notes  en  question.  Par  conséquent  tout  ce  qui 
précède,  dans  ces  notes,  est  inédit.  En  outre,  en  ce  qui  con- 
cerne Nicolas  et  ses  enfants,  on  trouvera  dans  la  pièce  ci-après 
des  indications  bien  plus  complètes  que  celles  du  tableau  gé- 
néalogique imprimé  en  1668.  Ainsi,  ce  tableau  ne  dit  pas  un 
mot  du  premier  mariage  de  Nicolas  avec  Jeanne  Mérille  ;  il 
ne  cite  que  cinq  enfants  issus  du  second  mariage,  tandis  qu'il 
y  en  a  eu  neuf. 

Enfin,  j'ai  donné  le  degré  V,  écrit  au  xvii»  siècle  et  qui 
forme  la  continuation  des  notes  de  Nicolas.  Ce  sont  les  enfants 
d'Oudard,  fils  de  Nicolas.  Ils  ne  figurent  pas  non  plus  dans  la 
généalogie  produite  devant  M.  de  Caumartin. 

On  trouve  ensuite  quelques  notes,  de  diverses  mains,  du 
xvn*^  et  du  xvm^  siècles  ;  je  ne  les  ai  pas  reproduites,  parce 
qu'eUes  sont  sans  intérêt  à  cause  de  leur  brièveté,  de  leur  dé- 
faut d'ordre  et  de  Tabsence  complète  de  dates. 

Alphonse  Roserot. 


ExTRAicT  D*uN  PETIT  LivBB  OU  BST  EscRiFT  :  Généalogie  de  mes  aieul^ 
père  et  mère,  et  de  mes  enfans,  de  moy  Nicolas  Coiffart^  sieur 
de  Sainct'Benoist'Sur-Seine. 

1.  —  De  feu  Colia  Goifiart  [et]  Marguerite  Le  Cellier,  sa  femme, 
sont  issus  et  descendus  quatre  eafans  : 

t.  PerriDCt. 

2.  Jehan. 

3.  Jacquin. 

4.  Nicolas. 

Dudict  Jacquin  et  Marguerite  Mennel,  sa  femme, 
sont  descendus  : 

Anthoine, 

Guillemin,  qui  mourut  jeune, 

Jacques,  chanoine  de  8t-Âgnan  d'Orléans. 

II.  —  De  Jehan  CoiflTart  et  Marguerite,  sa  femme,  ausquels  fut 
donné  à  Troies  la  maison  de  la  Hache,  de  St  Loup  de  Troies,  sont 
descendus  : 

1.  Jehannettc,  l'an  mil  IIIIcXXIIII,  le  mardi  d'après  la  Sainct 
Remy. 

2.  Jehan,  Tan  mil  IIIIcXXV,  le  samedi  jour  Sainct  Romi  etsamct 
Hilaire. 
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Seigneurs  de  Saint-BeiMrit-sar*Seine  (Aube). 


Les  noies  généalogiques  détaillées  concernant  les  siècles 
antérieurs  au  seizième  sont  très*rares.  Ces  sortes  de  notes 
offrent  le  plus  grand  intérêt  lorsqu'elles  fournissent  des  dates 
précises  comme  celles  des  naissances,  mariages  et  décès  ^  Or, 
c'est  précisément  le  cas  du  document  que  nous  publions.  Il 
est  conservé  aux  Archives  de  TAube,  série  E,  liasse  779,  dos- 
sier 2. 

L  auteur  de  ces  notes»  Nicolas  Coiffart,  seigneur  de  Saiul- 
Benolt-sur-Seine,  est  né  le  6  mai  1490.  Ainsi  qu'il  nous  rap- 
prend» il  a  épousé  en  premières  noces,  en  1512»  Jeanne  Mé- 
rille,  fille  de  CSiristophe  Mérille,  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Troyes,  et  en  secondes  noces,  en  1524,Guillemette  Pinette, 
fille  de  Nicolas  Pinette  et  d'Antoinette  Le  Tartier.  On  conçoit 
qu'il  n*ait  pas  pu  nous  donner  la  date  de  son  décès,  mais  nous 
savons  que  sa  succession  fut  partagée  entre  ses  enfants  eo 
1573  (Arch.  Aube,  E.  299).  C'est  donc  entre  1524  et  1^73  qu'il 
a  rédigé  ces  notes. 

L'original  ne  nous  est  point  parvenu,  et  nous  n'avons  entre 
les  mains  qu'un  extrait j  si  Ton  s'en  rapporte  au  titre  ;  mais  cet 
extrait  ressemble  beaucoup  à  une  copie  partielle.  Quoiqu^ilcn 
soit,  cet  extrait  est  contemporain  de  l'original;  il  est  d'une  seule 
main,  d'une  écriture  du  seizième  siècle. 

Au  dix^septième  siècle  une  autre  main  a  ajouté  la  descen- 
dance d'Oudard  Coiffart,  l'un  des  enfants  de  Nicolas. 

Je  ne  connais  qu'une  généalogie  imprimée  de  la  famille 
Coiffart  :  c'est  celle  qui  a  été  produite  devant  M.deCaumarlio, 
intendant  de  Champagne,  pour  faire  preuve  de  noblesse,  au 

1 .  On  sait  que  les  registres  do  l'éiAt-civil  n'ont  été  générdement  en  nsige 
qu'tt  portir  de  la  fin  du  x\i*  siècU. 
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mois  de  février  1668.  Elle  commence  seulement  à  Nicolas, 
r auteur  des  notes  en  question.  Par  conséquent  tout  ce  qui 
précède,  dans  ces  notes,  est  inédit.  En  outre,  en  ce  qui  con- 
cerne Nicolas  et  ses  enfants,  on  trouvera  dans  la  pièce  ci-après 
des  indications  bien  plus  complètes  que  celles  du  tableau  gé- 
néalogique imprimé  en  1668.  Ainsi,  ce  tableau  ne  dit  pas  tm 
mot  du  premier  mariage  de  Nicolas  avec  Jeanne  MériUe  ;  il 
ne  cite  que  cinq  enfants  issus  du  second  mariage,  tandis  qu^il 
y  en  a  eu  neuf. 

Enfin,  j'ai  donné  le  degré  V,  écrit  au  xviT  siècle  et  qui 
forme  la  continuation  des  notes  de  Nicolas.  Ce  sont  les  enfants 
d'Oudard,  fils  de  ^colas.  Ils  ne  figurent  pas  non  plus  dans  la 
généalogie  produite  devant  M.  de  Gaumartin. 

On  trouve  ensuite  quelques  notes,  de  diverses  mains,  du 
xvn°  et  du  xvm°  siècles  ;  je  ne  les  ai  pas  reproduites,  parce 
qu'elles  sont  sans  intérêt  à  cause  de  leur  brièveté,  de  leur  dé- 
faut d'ordre  et  de  Tabsence  complète  de  dates. 

Alphonse  Rosebot. 


ExTBAicT  D*uN  PETIT  LIVRE  OU  EST  ESGRiPT  :  Généalogiê  de  VMB  ataul, 
père  et  mère,  et  de  mes  enfans,  de  moy  Nicolas  Cox/fart,  sieur 
de  Sainci''Benoist''Sur'Seine. 

I.  — -  De  feu  Colia  CoiiTart  [et]  Marguerite  Le  Cellier,  sa  femme, 
sont  issus  et  descendus  quatre  enfans  : 

1 .  PerriDet. 

2.  Jehan. 

3.  Jacquin. 

4.  Nicolas. 

Dudict  Jacquin  et  Marguerite  Mennel,  sa  femme, 
sont  descendus  : 

Anthoine, 

Guillemin,  qui  mourut  jeune, 

Jacques,  chanoine  de  8t«Agnan  d'Orléans. 

II.  —  De  Jehan  Goiffart  et  Marguerite,  sa  femme,  ausquels  fut 
donné  à  Troies  la  maison  de  la  Hache,  de  St  £x)up  de  Troies,  sont 
descendus  : 

t.  Jehannettc,  Tan  mil  IIIIcXXIIII,  le  mardi  d'après  la  Sainct 
Remy. 

2.  Jehan,  Tan  mil  IIIIcXXV,  le  samedi  jour  Sainct  Romi  et  sa) 
Hilaire.  ■  ] 
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hanne,  fille  de  M«  Christophle  Mérille,  en  son  vivant  lieutenant  général 
oudict  bailliage  de  Troies,  et  Françoise  Gornuat,  sa  femme  ;  et  espou- 
zèrent  XIX  may  V*  XII. 

Ladicte  Jehanne  Mérille  décéda  et  a  esté  inhumée  en  ladicte  église 
Saint  Remy  le  VIII  octobre  V*"  XXII,  sans  hoirs  procréés  de  son 
corps. 

Et  lo jour  de mil  V'  XXIIII  convola  ledict  Nicolas  en 

secondes  nopces  avec  Guillemette,  fille  de  Nicolas  Pinette  et  Ânthoi- 
nette  Le  Tartier,  sa  femme. 

8.  Jacques  GoifTart,  IIII«  IIII"  XII.  le  XXVm  apvril,  lequel  décéda 
le  dernier  juillet  ensuivant,  et  inhumé  en  l'église  St  Remy. 

9.  Magdelaine,  IIIP  IIII''XIII,  le  jour  de  la  Magdelaine;  elle  dé- 
céda le  VI  octobre  ensuivant,  et  inhumée  à  ladicte  église. 

10.  Gatherine.  IIII-  IIII^XIIII,  le  XVI  febvrier,  décéda  le  VUI  juin 
ensuivant;  inhumée  en  ladicte  église  St  Remy. 

11.  Noël,  lieutenant  de  Troies,  le  X  apvril  IIIP  IIII»»  XVI;  elle 
tindrent  sur  les  fons  messire  Noël  de  Vanlay,  chanoine  de  Troyes. 
Robinet  GoifTart  et  Vincenne  Piétrequin,  femme  de  Pierre  Maillet, 
tintnrier  de  draps. 

Il  a  esté  espouzé  à  Françoise,  fille  de  feui  M« Guinart  et  sa 

femme,  et  a  esté  pourveu  en  rofQce  de  lieutenant  général  par  le  décez 
de  feu  M«  Ghristophlo  Mérille. 

12.  Guillaulme,  IIII'  mi"  XVII.  le  V  may.  décéda  et  est  Inhumé 
le  VI  aoust  ensuivant  en  ladicte  église  St  Rémy. 

Qui  sont  douze  enfans  issus  desdictz  Guion  Goiflart  et  sa  femme  ; 
lequel  décéda  le  samedy  VII  juillet  V  et  neuf,  et  inhumé  en  l'église 
St  Loup,  soubz  la  tumbe  de  feu  Jehan  GoifTart,  son  père. 

Et  si  y  est  inhumée  ladicte  Jehanne  Pétrequin.  sa  femme,  qui  dé- 
céda le  XX VIII  novembre  V*  XVUI. 

IV.  —  Enfans  issus  et  procréés  de  Nicolas  GoifTart,  sieur  de  St  Be- 
noist-sur-Seine  et  de  Guillemette  Pinette,  sa  femme  : 

1 .  Nicolas,  lo  XXII  aoust  V'  XXXI.  L*ont  tenu  sur  les  fons  le  sire 
Nicolas  Pinette,  aïeul  maternel,  Pierre  Gorrart,  mari  de  Simonnette 
GoifTart,  tuteur  dudict  Nicolas,  ot  Jehanne  Dorigni,  femme  de  Glaude 
Tartier. 

(En  marge).  Gonseiller  du  Gh&telet  de  Paris. 

Et  fut  marié  à  NicoUe  La  Ferté,  fille  du  feu  grènetier  de  Bar-sur- 
Aulbe,  en  may  mil  V'  LIX  ;  et  estoit  conseiller  au  Gh&telet  de  Paris, 
et  mourut  à  Troie  le  jour  de  la  Conception  Nostre  Dame  LXL  Et  fut 
inhumé  &  8t  Loup. 

2.  Marie,  née  le  XV  juillet  V^  XXXIII.  L'ont  tenue  sur  les  fonds 
ledict  Pierre  Corrard,  Anthoinetto  Le  Tartier,  femme  dudict  Nicolas 
Pinette,  et  ladicto  Jehanne  Dorigni,  femme  dudict  Claude  Le  Tartier. 
Fut  marine  à  Jehan  Festuot  l'aisné,  sieur  on  partie  de  Ravières,  qui 
décéda  le  II  octobre  LVll,  duquel  elle  eut  un  fils  ;  et  depuis  se  re- 
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maria  à Boucher,  conseiller  au  siège  présidial  de  Sens,  sieur  de 

Pallis. 

3.  Nioolle.  le  VU  décembre  V  XXXV.  Elle  a  eu  espousé  M«  Jehan 
Hennequin,  auditeur  des  comptes  à  Paris,  sieur  de  Brevonelle. 

4.  Oudette,  le  XUl  juin  XXXVIU;  décéda  en  aoust  audict  an.  Ea- 
sépulturée  à  8t  Remy. 

5 .  Noël,  en  septembre  V*  XL  ;  mourut  quinze  jours  après.  Ensé- 
pulturé  id. 

6.  Oudart  fut  né  le  dimanche  XXVll  marsXLll.  (D*une  autre  main:) 
conseiller  du  Roy  et  général  en  sa  cour  des  aydes  à  Paris  ;  marié  h 
Bonne  Gauchery. 

7.  Anne,  XXVI  juin  XLIU  ;  mourut  en  juillet. 

8.  Edme,  le  pénultiesme  septembre  V*  XLlIil.  (D'une  autre  main  :) 
Correcteur  des  comptes,  puis  trésorier  général  en  la  généralité  de 
Chaslons  en  Champagne. 

(En  marge  et  d*une  autre  main  :  )  Edme  a  eu  pour 
enfans  :  Edme  Coiffart,  marié  en  Marie  Jacquinot  ; 
Alexandrine  et  Claude  filles  ;  Anne,  mariée  en  M.  Me- 

nan  ;  Marguerite  en Mesgrigny,  sieur  de  Ville- 

bertin  ;   NicoUe  en Maillard ,  sieur  de  Fouch 

[ères?]. 

9.  Jehan,  XXI  septembre  V'  XLVlll.  (  D^une  autre  main  :  )  A  es- 
pousé  Françoise  de  La  Ferté  et  ont  eu  pour  enfans  Jehan,  mort  sans 
estre  marié,  et  Françoise  Coiffart  [mariée]  à  Fol  Gombault,  sieûr  de 
Vermoise  de  par  sa  femme. 

V.  —  (D'une  autre  main.)  De  Oudart  Coiffart  sont  issus  : 

t .  Marie,  mariée  à  Mr  du  Bourg  TAbbé,  conseiller  du  Roy  et  géné« 
rai  en  sa  cour  des  mon  noyés. 

2.  Jehanne,  religieuse  en  l'abbaye  de  Foissy  en  Champagne,  près 
Troyes. 

3.  Agnès,  religieuse  à  Nostre  Dame  de  Troies. 

4.  François,  marié  à Le  Grand. 

5.  Edouard. 

6.  Magdeleine.  religieuse  à  Nostre  Dame  de  Rheims. 

7 .  Loys,  advocat  en  la  cour  de  Parlement  à  Paris  ;  a  épousé  An- 
thoinette  Collet  et  ont  eus  Aristan  CoifDirt. 

8.  Anne.  Mourut  incontinent. 

9.  Nicolas.  Mourut  incontinemt. 


LE  PRÉSIDIAI  m  RETHEL 

DU  14  AOUT  AU  23  SEPTEMBRE  1788 

APERÇU  PROVINCIAL  D'UNE  RÉFORME  JUDICIAIRE  EN  1788* 


I 

BIOXBTU  DIB  DÉLXBÉBATX0H8  DU  00H8SXL  DE  UTRSL 

Séance  du  Samedy  seize  août  mil  sept  cent  quatre  vingt  huit 
les  dix  heures  du  matin. 

Le  Bureau  général  de  la  Ville  assemblé,  le  Procureur  syndic 
a  dit  que  par  ordonnance  du  huit  may  dernier  registrée  en  lil 
de  Justice,  Sa  Majesté  avoit  établi  plusieurs  grands  Bailliages 
et  promis  d'établir  de  nouveaux  Présidiaux  où  besoin  seroil 
d'après  le  rapport  des  commissaires  qui  seroient  par  elle 
nommés  à  cet  effet,  que  les  officiers  municipaux  voulant 
répondre  aux  vues  bienfaisantes  de  Sa  Majesté  se  sont  pré- 
sentés aux  ministres  el  à  Mgr  Tlntendant  pour  obtenir  Télar 
blissement  d*un  Présidial  en  cette  ville,  leurs  démarches 
réitérées  ont  été  récompensées  par  le  plus  heureux  succès  el 
par  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  suivant,  le  Roy  a  créé  et 
érigé  en  la  ville  de  Rethel-Mazarin  un  Présidial  dont  le  ressort 
et  arrondissement  ont  été  fixés  par  un  Etat  annexé  aux  mêmes 
Lettres;  par  Tarticle  48  des  dites  lettres  patentes,  il  a  été 
ordonné  qu'à  la  requête  du  Procureur  du  roy,  il  seroit  commis 
un  officier  des  grands  Bailliages  qui  se  transporteroit  avec  lui 
dans  les  lieux  ou  il  y  auroit  de  nouveaux  établissemens,  à 
l'effet  par  ledit  procureur  du  roy  de  requérir  et  par  ledit  officier 
commis,  d'ordonner  tout  ce  qu'il  appartiendra  pour  la  récep- 
tion et  installation  des  nouveaux  sièges  et  de  leurs  officiers, 
en  conséquence  de  cet  article  MM.  Champion,  conseiller  et 
Martin,  procureur  du  Roy  au  grand  BailUage  de  Chalons-sur- 
Marne,  se  sont  transportés  en  cette  ville  le  treize  août  présent 
mois,  y  ont  été  reçus  aux  acclamations  de  tous  les  citoyens 
qui  sentoient  d'avance  les  suites  heureuses  du  bienfait  que  le 

*  Voir  page  121,  tome  XIII,  de  la  ReVH9  de  Champagtie  9t  de  Brie, 
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Roy  Y6noit  de  leur  accorder.  Les  officiers  municipaux  se  sont 
empressés  de  leur  faire  visitte  et  et  de  leur  présenter  le  vin 
d'honneur  comme  une  foible  marque  de  leur  reconnoissanca 
pour  leur  Roi  et  de  la  Joie  que  leur  inspiroit  leur  démarche 
pour  le  bien  public,  le  quatorze  du  même  mois,  ces  messieurs 
se  sont  présentés  en  Fhôtel  de  ville  ou  ils  ont  été  reçus  par  les 
officiers  municipaux  et  de  suite  après  les  informations  et 
examens  préalables,  ils  ont  procédé  à  la  réception  et  installa* 
tion  de  nouveaux  officiers  qui  se  sont  trouvés  être  : 

M**  Jean-Baptiste  Pauffîn,  avocat  en  Parlement,  ancien  pré- 
sident des  traites  et  gabelles,  lieutenant-général  civil  ; 

M' Laurentr-Léon  Robert  de  Beaumont,  licentiô  es  loix,  lieu- 
tenant-général criminel  ; 

M.  Nicolas  Noblet,  avocat  en  parlement,  ancien  premier  élu 
en  l'élection  de  Rethel,  lieutenant  particulier  civil  —  M.  Fran- 
çois-Norbert Habon,  avocat  en  parlement,  Tun  des  élus  en 
Télection  de  Rethel,  lieutenant  particulier  criminel. —  M.  Paul- 
Charles-Philbert  Tiercalet-Duclos,  avocat  en  parlement,  pre- 
mier conseiller.  —  M.  Jean-Baptiste-Ëtienne  Hibert,  avocat 
en  parlement,  président  en  l'élection  de  Rethel,  conseiller.  — 
M*^  Thomas-François  Hubert  Bournel,  avocat  en  parlement, 
conseiller.  —  M.  Ponce-Louis  Mouillet,  licentié  es  loix,  con- 
seiller. —  M.  Antoine-Charles  PauffiLn,  avocat  en  parlement, 
avocat  du  Roy.  —  M.  Jean-Baptiste  Miroy,  avocat  en  parle- 
ment et  procureur  du  Roy  en  Télection,  procureur  du  Roy.  — 
Le  sieur  Jacques  Blondel,  praticien,  demeurant  à  La  Lobbe, 
greffier. 

Cette  auguste  cérémonie  a  été  faite  de  la  part  de  MM.  les 
commissaires  avec  toute  la  dignité  que  mérite  et  pouvoit  ins- 
pirer un  établissenient  aussi  avantageux.  Il  s'est  prononcé  tant 
par  lesdits  commissaires  que  par  les  officiers  du  présidial  ins- 
tallé et  plusieurs  avocats  et  par  le  premier  échevin  de  la  ville, 
des  discours  qui  ne  respiroient  que  la  joye,  rattendrissement 
et  lareconnoissance. 

Le  lendemain  quinze,  jour  de  l'Assomption,  MM.  les  com- 
missaires assistèrent  à  la  messe  solemnelle  qui  fut  célébrée  en 
action  de  grâces  à  la  paroisse  de  cette  ville,  et  précédée  d'un 
discours  pâté  tique  prononcé  par  M.  Pâté,  ciu*é-doyen,  ils  y 
furent  conduits  par  les  chevaliers  de  l'arquebuse  au  son  des 
instrumens,  escortés  par  les  cavaliers  de  maréchaussée  et 
suivis  par  les  officiers,  avocats  et  procureurs  du  nouveau  Pré- 
sidial et  par  le  corps  de  ville. 


3U<I  LE   VB^StDIAL  DB   RETEEL 

Lo  mémo  jour  après  midy  ils  assislèreol  à  la  procession 
fondée  par  Louis  treize,  et  de  là  furent  reconduits  en  leur 
liôtol  accompagnés  comme  ils  l'avoîent  ét^  pour  la  messe. 

Avant  la  procession,  les  officiers  municipaux  dont  ce  nouvel 
établissement  devoit  changer  la  marche  dftQK  les  ci^réraonies 
publiques,  ont  prié  MM.  les  Commissaires  de  leur  assigner 
leur  place  dans  les  cérémonies,  et  sur  le  rapport  de  M.  Mar- 
tin, pi'ocureur  du  Roy,  de  diftérenlcs  conlestatious  cl  déci- 
sions »  ce  sujet,  il  n  été  réglO  que  le  présidial  tiendroit  k 
droite,  le  Bailliage  ducal  aussi  la  droJle  après  le  présidial,  et 
les  officiers  municipaux  la  gauche  et  de  front  avec  le  présidial, 
tous  lee  officierB  des  diféreute  corps  ont  consenti  k  cette  mar- 
cho,  et  elle  a  élé  suivie  à  la  procession. 

Ledit  procureur  sindic  croyant  que  l'on  doit  éterniser  la 
mémoire  d'un  évènemenl  aussi  favorable,  perpétuer  la  recon- 
noissanco  diie  à  MM.  les  commissaires  et  constater  à  toujours 
la  marche  des  diférens  corps  dans  les  cérémonies  publiques,  a 
requis  qu'il  plût  a  M"  les  officiers  municipaux  ordonner  fine 
le  présent  riïquisitoire  sera  registre,  et  MM.  leK  commissaires 
priés  de  signer  avec  eux  la  délibération  qui  s'en  suivra. 

Sur  quoi  u  été  ordonné  i[ue  le  réquisitoire  sera  h  l'instant 
transcrit  sur  le  registre,  ce  qui  a  été  fait,  MM.  du  grand 
Bailliage  et  MM.  les  commissaires  sont  priés  de  recevoir  en 
signe  de  reconuoissance  l'expédition  de  la  présente  délibération, 
que  la  ville  a  prié  MM.  les  commissaires  de  signer,  ce  qu'ils 
ont  bien  voulu  faire. 

Au  surplus  délibéré  a  èl6  que  la  marche  a  tenir  dans  toutes 
les  processions  el  cérémouies  publiques  sera  tenue  et  suiviu 
ainsi  que  le  réquisitoire  l'annonce,  qu'il  sera  adressé  des 
lettres  de  remerciemens  à  Mgr  le  premier  ministre,  à  Mgr  le 
garde  des  sceaux  et  à  Mgr  l'Intendant. 

(Signé)Champion.  Martin.  Vuillemet.  Robert'de  Beaumont. 
Hihert.  Pâté,  curé  do  Retbel.  Guilleret.  Telinge,  sindic. 
Lefebvro.  Brûlé  lo  Jay.  Martinet.  Vuibert.  Anceaux.  Dufourg. 
■:onttil  il*  Hethei  pour 


I,  par  11  gfâco  J'-  Dieu,  Roy  iJo  Franco  cl  do  Navarre  ;  à  noi 
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amez  ies  gens  tenant  le  Presidial  de  Rethel-Mazarin,  salut  ;  en  établis- 
sant par  nos  Lettres-Patentes  en  forme  d*Edit  du  mois  de  juillet  de  la 
présente  année  un  siôgo  presidial  à  Rethel-Mazarin,  nous  avons  créé 
des  ofQces  de  procureurs  postulants  aud.  siège,  de  Tun  desquels  nous 
avons  accordé  notre  agrément  à  notre  amé  le  S.  Vuillemet  et  en  at- 
tendant qu*il  puisse  être  pourvu  dud.  office,  nous  avons  déterminé  de 
lui  accorder  Lettres  de  commission  pour  qu*il  puisse  dôs  à  présent  en 
exercer  les  fonctions.  A  ces  causés^  nous  l'avons  commis  et  par  ces 
présentes  signées  de  notre  main  le  commettons  pour  exercer,  pendant 
quatre  mois,  les  fonctions  d*un  office  de  procureur  postulant  aud. 
siège  presidial,  aux  pouvoirs,  droits,  fruits,  profits  et  émoluments,  tels 
qu'appartient  aux  offices  de  procureurs  postulants,  et  encore  qu'il 
n*ait  pas  atteint  Tâge  de  vingt-cinq  accomplis,  requis  ;  duquel  défaut 
d'Age,  nous  l'avons  aud.  cas  relevé  et  dispensé,  le  relevons  et  dispen- 
sons par  lesd.  présentes,  à  la  ckarge  néanmoins  d'obtenir  des  provi- 
sions dud.  office  en  notre  grande  Chancellerie,  en  la  manière  ordi« 
naire  et  accoutumée,  ce  qu'il  sera  tenu  de  faire  dans  led.  délai  de 
quatre  mois,  et  de  ne  pouvoir  en  conséquence  continuer  l'exercice 
desd.  fonctions  après  led.  temps,  en  vertu  de  notre  présente  commis- 
sion. Si  voua  mandons  que  vous  étant  apparu  de  bonne  vie,  mœurs, 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  capacité  et  expérience  au 
fait  de  pratique  dud.  S.  Vuillemet  et  de  lui  pris  et  reçu  le  serment 
requis  et  accoutumé,  vous  ayés,  encore  qu'il  n'ait  pas  atteint  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  accomplis,  à  le  recevoir,  mettre  et  instituer  de  par 
nous  en  l'exercice  de  notre  présente  commission  et  lui  faire  obtenir  et 
entendre  de  tous  ceux  et  ainsi  qu'il  appartiendra  ès-choses  touchant 
et  concernant  notred.  présente  commission,  car  tel  est  notre  plaisir. 
Donné  à  Versailles  le  treizième  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  sept 
cent  quatre-vingt-huit  et  de  notre  règne  le  quinzième. 

(Signé)  Louis.  Par  le  Roi  (Signé)  Le  Baron  de  Bretbuil. 

Parchemin  scellé  du  grand  sceau  de  cire  blanche. 

Au  dos  est  mentionnée  la  réception  dudit  procureur,  suivant  ordon- 
nance de  M.  Champion,  écuyer,  conseiller  au  Grand  bailliage,  enre- 
gistrée au  greffe  du  presidial  le  li  août  1788.  (Signé)  Blonobl. 

III 
Faire  part  da  détès  da  ^rtfsidial  de  Rethel,  mort  après  68  jours  d'existence  I 

De  Paris  le  25  septembre  1788. 

Vous  êtes  prié  d'assister  aux  convoi,  service  et  enterrement  du 
Presidial  de  Rethel,  qui  auront  lieu  le  30  septembre  dans  la  chapelle 
de  la  Renfermerie  de  cette  ville,  et  non  en  la  paroisse,  le  petit  curé 
lui  ayant  refusé  la  sépulture  parce  qu'il  n'était  pas  encore  payé  de  sa 
harangue  du  15  aoust. 
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Chaque  membre,  une  torche  ardente  à  la  main,  nue  tôte  et  à  genoux 
fera  au  bas  de  la  grande  rue  amende  honorable  à  la  nation. 

L*arquebuse,  le  Suisse,  n*ayant  pas  eu  pour  boire  ne  8*y  tromrsroat 
pas  ;  d'ailleurs  on  ne  veut  plus  de  bayonnettes. 

Il  y  aura  quette  au  proffit  des  pauvres  veuves  par  M°^  l'Ex-Prési* 
dente  G***,  autrement  dite  T Amazone. 

L*oraison  funèbre  sera  prononcée  dans  le  ton  le  moins  silflâri 
possible  par  Tenthousiaste  W***,  proveur  juré  des  faits  et  gestes  de 
la  ville,  et  ardentissime  suppôt  de  la  nouvelle  coufrairie. 

Après  le  service,  ces  juges  morts-nés  seront  conduits  et  précipités 
dans  le  trou  de  la  Gallemasso,  où  ils  seront  assurés  d'avance  de  ne 
jamais  manquer  d*épicier. 

COMBDANT    I.N  PàCI. 

N.  B.  Le  lendemain  une  queste  sera  faite  dont  le  produit  servira  i 
payer  le  traiteur  qui  a  fourni  le  repas  d'installation,  donné  par 
MM.  aux  députés  du  Grand  Bailliage  de  Chaalons. 

Imprimé  à  Baville  le  27  septembre  1788. 

{Hôtel-dcVille  de  Rethelj  Ardennes  ttlustréeSt  mainuerH). 

IV 

ÀArsise  «ttvoyée  à  l^Assemblie  aationils,  le  dl  août  1789,  pu  U  mfê 
mndeipal  4a  Bsthel,  ssivio  d'obiarvatioas  nr  les  avantafii  et  U 
Béeasiité  ds  rétabliasemsat  d'oat  Jniidietioa  rojale  à  Bethel. 

i  Cette  rare  faveur  du  local  avoit  déterminé  Térection  d'un 
présidial  à  Reihel  par  lettres  patentes  du  mois  de  Juillet  1788. 
—  L'existence  quoique  éphémère  du  tribimal  suspendu  par  U 
déclaration  du  23  septembre  dernier  suffit  pour  en  démontrer 
l'utilité.  Tous  les  citoyens  impartiaux  y  ont  applaudi,  et 
rassemblée  de  département  de  cette  ville,  lors  de  sa  tenue  au 
mois  d'octobre  a  même  exprimé  un  vœu  pour  en  solliciter  le 
rétablissement,  tant  elle  a  été  convaincue  de  son  avantage  pour 
le  Rethelois. 

c  Ebl  pourquoi  les  habitants  de  ce  pays  ne  jouiraient-ils 
pas  du  même  bienfait,  ou  plutôt  du  même  droit,  que  le  pays 
Rémois?  Ne  sommes-nous  pas  les  uns  et  les  autres  membres 
du  même  corps?  entre  les  enfants  du  père  commun  de  TEtat, 
il  convient  que  Tégalité  règne,  i 

c  Uétat  de  l'arrondissement  du  présidial  de  Rethel  annexé 
aux  lettres  patentes  du  mois  de  Juillet  1788^  ainsi  que  la  liste 
tnanuscrite  qui  seront  mis  sous  les  yeux  de  MM.  les  députés 
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à  rassemblée  nationale,  serviroient  à  leur  prouver  par  les  rapro- 
chemenis,  et  par  les  distances  combinées  entie  Reims,  Sainte- 
Manebould  et  Rethel,  la  nécessité  de  réunir  au  Ressort  actuel 
du  Bailliage,  les  lieux  distraits  des  autres  juridictions,  lors  de 
l'érection  d'un  présidial  en  cette  ville,  qui  attend  du  zèle  et  du 
patriotisme  éclairé  de  MM.  les  députés,  qu'ils  daigneront 
èlre  auprès  de  TAssemblée  nationale  ses  interprètes,  et  ses 
protecteurs,  pour  l'obtention  de  la  justice  qu'elle  réclame  avec 
la  plus  haute  confiance.  » 

Pour  copie  conforme  à  l'original. 

(Signé)  MoNNOT,  le  J''. 

{Archives  conmunaks  de  Rethel,  Détibérations  du  Conseil,  1789,  f«  95J. 

Henri  Jadakt. 

Villers<devant-le-Thour  (Ardennes),  le  15  juin  1889. 


ARGIS-SUR-AUBE 


EN    1581 


Antoine  Gourdault,  religieux  cordelier  et  gardien  du  cou- 
vent des  Cordeliers  deTroyes»  a  laissé  dans  le  Plant  de  la  Fojf 
chrestUnne  ei  catholique  en  France  ^  une  description  de  la  ville 
d'Arcis. 

Quoique  cette  description  manuscrite,  faite  en  1581,  soit 
fort  courte  nous  croyons  utile  de  la  publier. 

ArelesHi«r»Aiilblie 

a  Ârcies  anciennement  estoit  une  bonne  ville  appelée 
Ozanne-la-Bellc.  C'est  à  présent  ung  bon  bourg  et  grand 
passage  de  Troyes  à  Rheims,  et  au  pays  de  Flandres.  Ou  quel 
lieu  y  a  un  doyen  rural  et  est  aussi  archidiaconé,  dont  M67- 
sur-Seine,  Plancy,  Ramerup  et  aultres  bons  lieux  dépendent. 
U église  assez  basse  a  une  tour  quarrée  de  pierre,  joignant  le 
portail,  do  moyenne  haulteur,  couverte  d'ardoises,  et  au-des- 
sus deux  lanternes  à  pilliers  revestus  de  plomb  montant  en 
couronnes,  de  beau  lustre  et  apparence. 

«  Il  y  a  un  château  puissant  et  bien  environné  de  fossez  ; 
près  desquelz  descendant  devers  les  molins  sur  la  rivière 
d'Aubbe  y  a  encore  marque  du  fondement  de  la  chapelle  du- 
dit  château.  Plus  y  a  d'aultre  costé  ung  prieuré  de  Notre- 
Dame  (jadis  conventuel)  dépendant  de  l'abbaye  de  Marmontier- 
lez -Tours,  et  tout  auprès  une  église  de  Saint-Martin  où 
soûlait  être  une  paroisse.  Plus  un  hostel-Dieu  pour  les  pau- 
vres. Hors  le  bourg  une  commanderie  appelée  la  Belle-Dame 
ou  Notre-Dame  de  PHospital  appartenant  aux  chevaliers  de 
Malte.  Au  bout  de  la  chaussée  une  chapelle  de  Saint-Balsème, 
aultrcment  dict  Baussange,  devant  le  puits  duquel  son  corps 
décapité  fut  jette  par  les  Wandales  occupant  dé  force  ladite 
ville  d' Arcies  vers  Tau  6u0.  » 

Ch.  Lalorb. 

1.  Bibliot.  Nalidn.  MS.  F.  Franc,  n»  417,  fol.  74  r. 


LA  FAMILLE  DE  MERTRUS-S*-OUEN 


FAMILLE  DE  MERTRUS-SAINT-LÉGER 


Nous  avons  laissé  de  côté  pour  y  revenir  ici  Antoine  de 
Mertrus,  deuxième  fils  de  Claude  IV  de  Mertrus  et  de  Anne  de 
Linage.  Cet  Antoine  fut  seigneur  de  St-L^[er-sou8-Margerie, 
comme  nous  l'avons  vu.  En  1627  il  était  enseigne  d'une  com- 
pagnie entretenue  pour  le  roi  dans  File  de  Guillée  (Finistère). 
En  1635  le  roi  lui  permit  de  lever  une  compagnie  de  100  hom- 
mes de  guerre  à  pied  pour  les  conduire  et  exploiter  comme 
capitaine  sous  les  ordres  du  duc  d'Epemon.  Le  7  janvier  1638 
le  duc  de  Longeville  ordonna  au  vicomte  d'Arpajon,  marquis 
de  Severac,  de  retirer  des  mains  du  sieur  de  Bassompierre  le 
château  de  Saint- Amour  et  d'y  mettre  trois  compagnies  du 
régiment  de  Gastehnoron.  Le  capitaine  de  ce  régiment,  le  sieur 
d^Aipi^n  ordonna  au  eapUaine  SainU-Uçtr  (Antoine  de  Me^ 
trus)  d'y  commander  et  de  conserver  cette  place  pour  le  service 
du  roi.  On  lui  pwmit  également  de  faire  la  guerre  dans  la 
campagne,  excepté  aux  gens  qui  auraient  prêté  serment  de 
service  au  roi  et  qui  auraient  une  sauvegarde  du  duc  de  Lon- 
geville ou  du  vicomte  d'Arpajon.  A  sa  sortie  de  la  place  An- 
toine de  Mertrus  remit  les  balles,  poudres,  etc. ,  aux  mains  du 
sieur  de  La  Porte,  vers  1646.  De  1652  à  1659,  il  servait  dans 
le  régiment-cavalerie  du  sieur  de  Beauveau,  ainsi  que  le  cons- 
tate un  certificat  délivré  à  Epense  (Marne)  où  habitait  le  dit 
sieur  de  Beauveau,  par  ce  dernier,  autrefois  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  le  2  juillet  1668. 

La  terre  de  Saint-Léger  avait  eu  énormément  à  souAir 
pendant  toutes  ces  guerres.  De  1650  à  1664  l'armée  allemande 
de  Rose,  les  cavaliers  de  l'armée  du  duc  de  Lorraine  et  de 
Vurtemberg  pillèrent  et  brûlèrent  deux  ou  trois  fois  le  village. 
Le  curé  en  1650  avait  par  précaution  envoyé  son  mobilier  sur 
une  charette  dans  la  direction  de  Troyes  ;  elle  fut  pillée  par  4 
cavaliers.  Le  1 5  janvier  le  maréchal  de  La  Ferté  y  établit  son 


Voir  tome  XIII,  p..  S13  de  la  /t0vii«  de  Cktmii^n». 
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Savtfor  géBôral  JtMsgu'uu  22.  Le  tuté  logeait  12  peitooies. 
t3  décembre  16S2,  le  curé  montait  à  Tautel  quand  des  cou- 
reurs allemands  vinrent  le. dépouiller  de  ses  omemenls.  Le» 
habitants  épouvantés  s'étaient  retirés  un  peu  partout  dans  ks 
places  fortes  des  environs  ' . 

Le  seigMUf  de  Satât^Léger  avait  cependant  obtenu  uœ 
sauvegarde  pour  le  village;  mais  contre  les  Allemands,  il  n'aiiit 
rien  à  faire.  Turenne  était  à  Vitry-le- François  et  sur  la  de 
mande  d'Antoine  de  Mertrus  il  avait  délivré  la  sauvegarde  do&i 
voici  le  texte  : 

•  Le  vicomte  de  Tarenne,  maréchal  de  France,  général  ée 
«.  Tamée  du  Roy,  eic.,  nous  avons  pris  et  peDODspArm 
€  |)ré9entee  en  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  ei  la  oMit 
<  jpariieuUàre  la  maisoià  et  le  village  de  Saint-Léger  appari*- 
c  nant^u  sieur  de  Sainet-Léger,  cornette  de  Monsieur  de  Beta* 
fr  veau,  les  fermiers  et  les  habitants  du  lieu«  leurs  graîu, 
c  meubles,,  bestiaux,  founages  et  généralement  loat  ce  qui 
t  est  à  iuy  y  dèfendimt  très-expressément  à  tous  ceux  qui  mit 
t.  tous  notre  cbaige  et  commandement  d'jr  loger^  piller,  Soiir* 
€  rager^  âjy  prendre  ni  enlever  aucime  chose  sous  pains  asi 
«ïccptjreyMjaiiLta  d'èii».  Cbasliés  :  eixsitipbiriBMf 

t.  J)opxié  fiu  pamp  de  Vit^  le  dix-huitksmo  jour  do  BoveeAii 
c^  16ft24,Sijg[né;  .T>i^renne4  Pim^  Moœeig&eur  :  Dubsn.  é 

La  ssijivegtids  a  pu  servir  contre  les  piUafds  FtmÊfÊiê, 
maie  p'aguère  eervi,  comme  on  Yk  vu  contre  les  armées  de  h 
Fronde. 

i  Le  n  février  1669,  Charles  de  Lorraine  signe  à  Nsney  unr 
provision  de  1  tOO  livrée  accordées  à  Antome  de  Mertitis  o- 
devant  oàpitaine  de  cavalerie  :  c'était  Justice. 

Le  M  septembre  1627,  Antoine  de  Mertrus  avait  épousé 
Lmitee  do  Qi*ete,  fille  de  François  du  Gretz,  seigneur  de  Dom- 
prot  *  et  de  Françoise  de  Berthlef.  Par  ce  mariage,  il  devint 
seignsur  de  ce  psUt  fief  dont  il  fit  Taveu  et  le  dénombrement 
suivant  lé  81  décembre  1649  à  François  de  Picot,  aeigoenr  de 
Dampierre. 


1 .  ArehiTes  de  l'Aube  G.  817. 

2.  La  MigaéitHe  dé  Domprol  éUit  tenue  eux  du  QreU  par  le  laariagi  M 
Jêequei  du  ÛriU  aveé  LaàiM  de  Panhetotj.  O  Jaeqaes  du  Gmt  tti^ 
épousé  en  premières  noces  Jacqueline  do  Mertrus,  veuve  aaui  doale  àt 
Pierre  de  Geps,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  U  en  est  parié  au  coart  et 
eette  lûstoire.  Les  du  QreU  portent  d'o^  au  ckevroa  d'asur  seeooipasa^dtJ 
betans  de  mime. 
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Il  déclare  : 

t"  La  justice  qui  esl  admiuietrce  par  un  juge  en  gurde,  pro- 
cureur llscal,  gretfler,  rermier  des  ameudee  et  seigneurie  ;  la 
dite  ferme  depuis  (îO  sols  et  au-dessus  et  peut  augmenter  et 
dimluuer  ;  le  greffe  de  la  dite  justice  peut  aussi  valoir  par  an 
la  somme  de  GO  sols  ; 

2°  La  maison  seigneuriale,  fossés,  pièces  d'eau  et  accics,  te 
tout  de  2  arpents  environ  ; 

3°  Le  moulin  à  eau,  délaissé  en  argenl  la  somme  de  35 
lÏTres; 

S*  La  garenne  qui  est  de  tl  arpenta  et  peut  valoir  18 
litres  ; 

8"  L'étang  de  Doittare,  depuis  longtemps  aboli,  converti  eti 
ppô  d'environ  lli  fauchées  et  puUt  valoir  10  sole  ; 

6°  Les  menues  censives  pouvant  valoir  2j  sots . 

7*  Plusieurs  accins  et  pièces  de  terre,  soit  environ  1*7 
arpents  eu  divers  lieux  ; 

8"  Une  perriÈre  qui  est  sans  proQl. 

Il  fit  à  diverses  fois  aveu  et  dénombremonl.  foy  et  hommage 
pour  la  l«rre  de  Saint-Léger  au  comte  de  Bouay  en  1 629, 
1642,  11)43  et  au  seigneur  de  Dampierre  en  162Î,  dont  Saint- 
Léger  relevait  pour  les  3/4,  Antoine  de  MerlrUs  mourut  vers 
tfl71 ,  IfliBSani  de  son  mariage  avec  Louise  du  Grete. 

1"  Louis  de  MerirUB  qui  suit  ; 

2'  François  de  Mertrus,  qui  fui  seigneur  de  Domprot  et  de 
Brandonvillers  en  partie,  dont  il  sera  parlé  cl-aprèa  ; 

3"  Jacques  de  Merlrus,  seigneur  des  Alleneti,  fief  inconnu 
que  nous  supposons  situé  aui  environs  de  Chavanges. 


II 


I 

L 


Louis  de  Mertrus,  seigneur  de  Saint-L^r,  suivit  comme 
son  pèi«  la  carrière  des  armes  pendant  plus  de  1  j  ans.  En  dé- 
cembre 1665  11  était  chtivau-léger  en  la  compagnie  de  La 
Chaussée;  il  passe  de  celle-ci  dans  la  compagnie  du  régiment 
du  comte  de  Roye.  Le  22  juillet  1666,  il  fut  nommé  aide-ma- 
jor du  régiment  de  Joyeuse.  Comme  lieutenant  d  recul  le  6 
juin  1668  l'ordre  de  se  rendre  à  Metz  et  du  7  octobre  1668  au 
2  février  1669,  ainsi  que  le  constate  un  cerliôcat  de  St  Gf 
iitr,  intendant  des  Tmances,  police  et  fortificHtions  du  H&io&i 
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il  servit  dans  ce  pays  comme  lieutenant  de  chevau-ljg 
pendant  le  mois  de  février  16G3,  il  logea  à  Slerck  avec  la  mm- 
lié  de  sa  compagnie  et  lea  échevins  de  cette  ville  lui  donneut  le 
témoignage  qu'il  u'est  bien  tenu  et  gouverné  pour  sa  personne 
et  ses  domestiquas.  De  relour  à  Saint-Léger,  il  fit  ses  fo}-  et 
homniagea  pour  Saint-Léger  k  Marie  Mignot,  veuve  du  maré- 
chal de  L'H6pital,  et  Tut  re(u  le  iI3  jub  1671  par  René  Maury, 
avocat  en  parlement,  lioutenanl-général  de  Hoenay. 

Le  9  août  1  fi"  I  il  reçut  le  grade  de  capitaine  de  chevau-lé- 
ger.  Il  se  rendit  alors  à  Paris  ;  de  là  il  revint  à  Troyes  le  ï 
octobre  elle  21  suivant,  il  reçut  l'ordre  de  Be  mettre  au  service 
du  sieur  de  Cdumartin  et  voyager  avec  lui  dans  toute  l'éleudue 
de  l'élection  de  Troyes.  Le  d  septembre,  ordre  lui  fut  doaaé 
de  se  rendre  à  Eclaron,  près  Saïnt-Dizier,  d'y  faire  assemblée 
pendant  H)  jours  et  de  là  se  rendre  à  Droyes  et  à  Chav.-iuges 
cil  ii  doit  demeurer  jusqu'à  nouvel  ordre,  devant  vivre  parloul 
en  si  bonne  discipline  et  police  que  Sa  Majesté  ne  puisse  g'i;u 
plaindre.  Ordre  était  donné  aux  habitants  de  Droyes  et  de 
Cbavangcs  de  le  recevoir  lui  el  sa  compagnie. 

En  juillet  16V  4  il  était  capitaine  au  rËgimenldeSomuiyènr. 
Ce  fut  eu  cette  année  qu'il  fit  son  teetameut  dont  uous 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Etant  de  présent  en  bonne  santé,  désirant  maintenir  nu 
•  famille  dans  le  lustre  et  le  rang  qu'elle  tient  en  la  ptoviace, 
«  même  donner  lieu  à  son  agrandissement  et  accroissauce,  » 
il  lègue  à  son  cousin  Charles  VI  de  Merlrus  sa  terre  et  sei- 
gneurie de  Saint-Léger,  telle  qu'elle  se  comporte,  s'en  réser- 
vant seulement  l'usufruit  à  condition  que  le  sieur  donataire  ni 
ses  descendants  ne  pourront  disposer  do  la  dite  terre  et  sei- 
gneurie :  1  laquelle  sera  toujours  tenue  et  iiossédée  parles 
«  ataés  mâles  de  la  fainillc  et  au  défaut  de  wMm  par  l'aînée 
<  des  mies,  à  cbargc  par  les  filles  si  elles  se  marient,  que  k 
fl  mari  portera  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  du  donateur, 
c  à  condition  aussi  au  décès  du  donateur  de  payer  et  roomii 
•t  et  délivrer  à  Jacques  de  Merlrus,  chevau-léger,  se^etu 
a  des  ÂUenets?  son  frère  et  son  lieutenant  en  sa  compagnie. 
■  40,000  livres  tournois.  i> 

Louis  do  Merlrus  mourut  peu  après  sans  altiiuice  ;  mais  SM 
volontés  ne  furent  point  exécatéos,  puisque  Claude- Uaspaid 
VIII  de  Mertrua.  li^gua  la  terre  de  Saint-Léger  à  sou  bë*u- 
frëru  Edme-Marchaud  de  Urislon  comme  noue  l'avons  vu. 
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Nous  ne  savons  ce  que  devint  Jacques  de  Mertrus,  seigneur 
des  AHenels  ou  Aulnets. 


in 

François  de  Mertrus,  seigneur  de  Domprot  et  ^randonvil- 
lers,  était  le  frère  du  précédent.  Nous  ne  savons  rien  dé  sa  vie, 
si  ce  n'est  qu'il  épousa  Lor'se  Raulet,  fille  de  Pierre  Raulet, 
seigneur  de  Vitry-la-Ville  et  de  Jeanne  de  Joybert,  dont  il 
eut  : 

lo  Pierre  de  Mertrus  qui  suit  ; 

2*  Louis  de  Mertrus,  seigneur  de  Brandonvillers  en  partie, 
dont  nous  allons  dire  un  mot  ; 

3®  Louise  de  Mertrus  qui  épousa  :  1^  Jean-Baptiste  de  Lor- 
meaux,  sieur  de  Falourdet  ;  2^  François-Edouard  Le  Gras,  fils 
de  Antoine  Le  Gras,  seigneur  de  Montgenost  et  Vauberqr  et 
de  Françoise  de  BeruUes  ; 

4°  Madeleine  qui  épousa  Jacques  de  Parchappe,  seigneur  de 
Soulaoges.  Nous  en  parlerons  plus  loin. 

Ce  François  de  Mertrus  acheta  pour  20,000  livres  à  Claude 
du  Hamel,  seigneur  de  Saint-Remy-en-Bouzemont  le  6  dé- 
cembre 1679,  une  partie  de  la  seigneurie  de  BrandonviUers, 
soit  environ  1/3. 

Cette  partie  de  seigneurie  était  venue  à  Claude  du  Hamel 
par  son  mariage  avec  Antoinette  de  Beauveau  dont  les  ancêtres 
la  possédaient  par  héritage  de  la  famille  Lejeune,  celle  qui  en 
1  o28  fit  une  transaction  avec  les  habitants  du  village  à  propos 
du  droit  d'abreuvage  dans  les  étangs  d*Arpeval  et  du  Soup- 
poy. 

Cette  partie  de  seigneurie  acquise  par  François  de  Mertrus, 
passa  à  Louis  de  Mertrus.  Ce  dernier  habitait  à  Brandonvillers 
dans  un  petit  château  qui  a  disparu  et  qui  d'après  la  tradition 
se  trouvât  entre  le  chemin  d'Arrambécourt  et  le  lessivoir. 
Quoi  qu'il  en  soit  Louis  de  Mertrus  mourut  sans  alliance  en 
avril  1726  à  Brandonvillers  où  il  fut  inhumé.  Sa  succession 
passa  à  ses  nièces,  filles  du  suivant. 

IV 

Pierre  de  Mertrus,  seigneur  de  Domprot,  nous  est  fort  peu 
connu,  n  épousa  en  Nortnandie,  Anne  Gavelier,  4iÉA  ûm 
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deux  fillAB  aurvivanteB,  Anne  et  Elisabeth  et  mou 
proi  le  13  mars  1723. 

Anue-Elisabelh,  \'»laéo  de  ses  Hllea  épousa  le  2S  féirier 
1729  son  parent  éloigné,  Claude-Gaspard  VIII  de  Sainl-Ouea 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants.  Elle  mourut  en  1732,  loûsanl 
la  terre  de  Oomprot  el  de  Branilonvillers  à  sa  sœur  EUsabelb. 

Elisabeth  de  Merlrus,  qui  habitait  Viiry-le-FntnçoU,  dame 
daDomprot  et  de  Brandonvillcrs,  déclara  lu  S  juillet  1732  avoir 
hdriUde  1/2  de  Domprol  et  de  1 '6  de  BrondooTiUeis  estimé  le 
tout  I2,()0ti  livres,  mais  eu  1754,  ses  héritiers  durent  pajer 
un  supplément  pour  7,UU0  livres  on  plus.  Elisabeth  de Mertru^j 
naourul  en  17i5  ;  c'était  la  dernière  de  cette  branche.  Sa  buc- 
cessiOD  passa  par  donation  aux  de  Parchappe. 

Jacques  de  Parchappe  ' ,  ou  l'a  dit,  avait  épousé  Madelcice 
de  Merlrue,  Hllo  de  François  de  Herlrus  et  de  Louise  Raulet. 
Il  eut  de  ce  mariage  1'  une  fille,  qui  épousa  M.  d'Alzou,  dont 
uneflllo  mariée  à  M.  deperel;  2"  un  fîls.Roch-Elôonor  de  Par- 
chappe, qui  fut  soigueur  de  Domprot  el  de  Brandonvillors  par 
la  donation  que  lui  en  fît  sa  cousine  Elisabeth  de  Mertrus.  11 
épousa  Madeleine- Jacobé  de  Premont,  dont  ri  eut  une  fille 
Eléonore  de  Parchappe,  dame  de  Uomprot  et  do  BrandoDTÎI- 
lera,  mariés  À  Alexandre-Nicolas  Peechard  d'Âmbly  ',  aei^eur 
do  Saint-Benoiet-aur-VanneH  (canton  d'Aix-en-Othe,  Aube), 
donl  sont  issus  cinq  fils  el  quatre  filles.  Cette  famille  d'AnUy 
a  vendu  vers  1820  loules  les  propriétés  venant  du  de 
HertruB. 


BHANCHE;  DKt(  DE  MEHTRUfl  DR  JRSSAlNi* 
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Nous  avouà  dit  au  débul  de  culte  bisloire,  que  d'aprèe  m 
note  manuiicriie  fournie  k  l'inteudanl  de  Caumarlin,  une  dame 
(^therine  de  Merlrus,  aurait  donné  ii  l'abbaye  de  Foîcy,  du 
biens  situés  ^  Merlrud,  biens  qui,  dans  la  suile,  auraient  Hi 


I 


1.  De  Pirchtppe,  origintire  de  Cha^ipagae,  anoblie  pir  Henry  IV  w 
1590,  porta  d'aïur  nu  cbsvroD  d'or,  nceooipsgnd  do  3  culombex. 

2.  La  ranùLle  Pochard  il'Alobly.  originaire  du  Muii«,  poTli>  d'irgtnlM 
do  lalilt,  au  lion  do  l'un  à  l'iiulre.  Vojci  ;  Busî  d«  SUlisiirfua  lur  le  w 
ton  d'Aii-en-Olhe,  duia  1e<>  Mimairea  de  11  SooUU  d'agricnllurB,  «duNi 
al  aria  da  Troyo»,  pa^i  tU  et  biùï.  o"  *7-4S,  viné»  18S8. 


LA  fjuouui  I»  mmiMi  ËàxwtHman .  ait 

éebangftB  âvêo  Tabba^B  dé  Mok^render.  Il  eit  ft^i  probable 
que  oeiie  not^,  éeritè  d'aprte  une  .tniditâoo  oitmnrvëe'  dâiia<  1« 
&mille«  est  en  parlie  erronée,  moa  la  réeonaaiisdna^  Oè  quV 
y.adevrai,  le  vûid  :  JaanlIdaHeriiniat  fila  dà  Jeisi  I^  ai d^ 

Jeanne  de  Ghampigny,  avait  épousé  Jeanne  Jacquin^  De  eia^ 
mariage  seraient  nés  comme  nous  Tavons  dit,  entre  autres 
Jean  III,  Jeanne^  mariée  à  Jeafa  Robin  et  une  fiUe  Catherine, 
qui  fut  religieuse  à  Foisy.  Or,  p^  contrat  du  4  4écembre.iS[04 
Jeanne  JaequM,  vmret  dé  Jeanr  de  îtarthisi  iScuyi^;  is^^éUr 
de  Saini-L^er-sous^Mai^gerie  :  «en  son  nom  et  coùîxuff  sèi'at-' 
«  sant  et  portant  fort  pour  ses  éii&ntii  et  héritiers  du  dit  dé- 
<  funt,  en  présence  et  par  Paris  et  èonsèB  de  Colin  Obmbaut; 

a  seigneur  de  Poivre,  son  beau-fils  à  ce  présent pour  lë^ 

«  bon  amour  et  singulière  dévotion  qu'elle  a  à  la  dite  église 
«  de  Foicy  et  afin  que  Catherihe  de  Martrus  sa  fille  et  du  dit 
«  défunt  religieuse  y  soit, entretenue,  i  .•.^.jeU^lèfu^.et 
donne  à  cette  abbagre  un  iB:aKnaLge  avec  Ai^son,  Vgri^l^,  èia^ 
blés,  cour,  jardin,  accins,  ^is  «luBetitr-Trouap,  plua  divenPj^^ 
pièces  de  terre  consistant  çn  113  ^penta^   .        >        ;      ;  i 

C'est  sans  nul  doute  cette  donation  xençuvelée  \à  %i  juin 
1511  et  le  10  août  1518,  qui  aura  été  prise  pour  uoeil^iii^tian) 
de  fief  à  Mertrud  :  la  tradition  avait  conservé  le  eouvenîr  d'upe 
donation  4  Tabbàye  de  Poicy ,  ce  qui  était  Yrai  ;  maia  aeaegrai^ 
les  biens  objet  de  la  donation  à  tf  ertrudt  ce  qui  était  failx,  .  ; 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  famille  de  Jean  II  de  Mertrud,  ne  périt 
point  avec  lui  à  Trouan,  car  après  un  siècle  de  ténèbrèsi  eUoi 
reparsUt  en  1603  et  même  avant. 

Nous  Usons  dians  une  déolaratioa  des  fieCs.  leiairani  de  Gha**. 
pelaine-<-6ous^Maigerie  l'artiole  suivant  :  «  Un  :fief  appelé  le* 
«  fief  des  Ecuyers  que  tient  de  foy  et  hommage  do  noua 
a  Pierre  Le  Mareschal,  écuyer,  seigneur  de  Trouan-»lo-Pètit, 
c  La  Francbecourt,  archer  des  gardes  4u  00193  dU'  Boy  à 
«  cause  de  demoiselle  Jeanne  de  Mertrua^  aa,feinfn9,ftUede 
i  défunt  Jean  de  Mertrus,  seigneur  de  La  Francbecourt... .   » 

De  qui  descendait  ce  Jean  de  Mertrus,  seigneur  de  Trouan 
et  de  La  Francbecourt?  Sans  nul  doute  de  Jean  IIi  seigneur 
de  Saint-Léger-sous-Margerie.  Nous  en  aurons  la  preuve  dans' 
un  instant. 


.  1 


1 .  Jean  II  de  Mertrus  habitait  TMoan,  comme  noue  l'avoai  dH. 

2.  ArchiTet  de  l'Aube,  œrtolaire  de  Toroy,  S7  H,  t,  iol.  106.  Ura  de- 
Tons  la  connaissance  de  ce  document  à  M.  Roserot,  sous-archiviste.       »    *  ' 
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Jean  de  Mertrus,  seigneurde  La.  Francliecoun  et  de  Trouin, 
pOBSédùtdoDc  AChapelEÙne,  ie  iïeî  dts  Ueuyers  ;  nousnssa- 
V0U8  à  quel  lilre.  U  étoil  mort  en  1603,  laissant  un  fils 
Antoine  qui  suit,  et  une  lille  Jeanne  mariée  à  Pierre  Le  Mares- 
cbal. 

II 

Antoioe  de  Merlrus,  archer  da  la  garde,  aeigneur  de  Trouas 
et  de  La  Pranchecourt,  épousa  Louise  de  La  Rue,  Elle  de 
Nicolas  de  La  Rue  ' ,  seigneur  d'Ormoy  et  de  Marguerite  de 
La  Beaume.  Il  eut  pour  fils  connu  Pierre  de  Mertnis,  ([m 
Buit. 


J 

Pierre  de  Mertrus,  chevalier,  capitaine  de  chevau-léger,  sef™ 
gneur  de  Trouan,  Viaspres-le-Petil,  La  Pranchecourt  et  Jes- 
sains*,  épousa  à  Sézanne  le  21  novembre  1I12K  Elisabeth  de 
Condé  ' ,  GUe  de  Guillaume  de  Condé,  seigneur  de  Doânon  el 
de  Louise  de  Beaudière,  dont  il  eut  trois  Ûlles  connues. 
Claude,  Marie  et  probablement  Elisabeth. 

Claude  de  Mertrus  épousa  à  Itosnay  le  15  juin  1652,  Piul 
Le  Hoy  de  LongcTille*,  capitaine  do  cavalerie,  il  était  veuf  de 
Jacqueline  do  Sois;.  Nous  ignorons  si  Paul  Le  Roy  eut  des 
enfants,  mais  il  plaidait  on  1674  contre  l'abbaye  do  Foicyel 
réclamait  les  terres  autrefois  données  i^  cette  abbaye  par 
Jeanne  Jacquin.  Nous  voyons  dans  ce  fait  la  preuve  que  du 
chef  de  sa  femme,  il  représentait  la  même  famille  de  Hertnis 
et  était  seigneur  de  Trouan.  Marie  do  Mertrus,  deuxième  fillp 
de  Pierre  de  Mertrus,  épousa  Nicolas  Gérardin,  écuyer,  qui 
devint  seigneur  de  Jessains. 

Elisabeth  de  Merlrus,  dernière  ûlle  de  Pierre  de  Mertrus  ou 
sa  petite  fille,  noue  ne  savons,  épousa  en  1667,  Claude  Bour- 


1 .  De  u  Ruï,  Limoiuin,  a  pour  irmeg  :  d'azur  lu  cbi 
pagni  da  3  laisnges  de  même. 

2.  Jessains  (Aabe)j  canton  de  Vendauvre, 

3.  De  Candj.  Picitdie,  s  pour  irnioB  ^  d'aïur  a  i  bachei  ^brcchics  de 
gueulea.  Doanon,  Aube,  tantoa  d'Atcis-aur-Aube,  Vnvei  r.-lrcitin,  «llui- 
DHch,  ISTO.  Etudo  aur  la  acigaeurie  de  DosnoD,  poT  A.  Thévenol. 

i.  Contrai  de  tuacivge  pusse  devant  lo  nottire  de  Dampierra  (Auba) 

less. 
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geoUt  qui  fut  également  seigneur  de  Jessains,  terre  qui,  resta 
dans  cette  famille  et  était  encore  possédée  en  ce  siôde  par 
Claude-Laurent  Bourgeois»  vicomte  de  Jessains,  petit-fils  du 
précédent,  et  préfet  de  la  Marne  de  1800  à  1839  ^ 

IV 

Nous  ignorons  s'il  faut  rattacher  à  cette  branche  de  Mertrus, 
Berthelemin  de  Mertrus,  écuyer,  demeurant  au  Haut-Guet, 
paroisse  de  Juzanvigny,  qui  à  cause  de  sa  femme  Marie  de 
Nevelet  '  figure  avec  Pierre  de  Bretel,  seigneur  de  Brebant  et 
de  Valentigny,  à  cause  de  Ambroisine  de  Marisy,  sa  femme 
dans  une  sentence  rendue  les  années  1617  et  1632  par  le  bail- 
liage de  Troyes,  en  exécution  du  testament  de  François  Pithou, 
frère  du  fameux  Pithou  ' . 


APPENDICE 

Pour  terminer  cette  étude  nous  donnerons  en  abrégé  Tin- 
ventaire  du  mobilier  du  château  de  Saint-Ouen  dressé  après  la 
mort  de  Marie  Leblanc  en  1739.  Cet  inventaire  donnera  une 
idée  du  genre  de  luxe  qui  dominait  alors  dans  ces  petits  ma- 
ndrs  de  province  où  des  objets  d*un  très-grand  prix  cou- 
doyaient un  mobilier  très-simple  et  des  Uteries  que  pousserait 
du  pied  Fouvrier  de  nos  jours. 

Dans  la  cuisine  on  trouva  163  livres  d*étain  commun  estimé 
17  sols  6  deniers  la  livre,  et  69  livres  d'étain  fin  à  21  sols. 

Dans  V  office  et  la  salletie  :  un  miroir  à  cadre  doré,  4  ta- 
bleaux à  cadre  doré,  une  pièce  de  tapisserie  à  verdure  de  4 
aulnes  1/2,  à  10  livres  Taulne,  une  pendule  à  pied  doré,  une 
cuvette  de  cuivre  rouge  avec  fontaine  de  même  métal  et  son 
pied  de  bois  de  noyer  estimée  20  livres. 

Dans  le  vestibule  :  6  tableaux  à  cadre  de  bois  peint  en 
rouge. 


i .  Voir  notice  biographique  sur  M.  de  Jessaint,  par  M.  Sellier,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  arto  de  Chalons-snr-Mame,  année 
1854. 

2 .  Les  NeTolet  étaient  seigneors  du  Haat-€hiet.  Voyez  dam  CùurtaUm, 
llly  388.  Gharies  de  Collignon,  seigneur  de  Blignicourt,  épouse  en  1657 
Marie  de  Nevelet,  fille  de  Jean>  Jacques,  seigneur  d'Oche  et  du  Haut-Ouet. 

3.  Archives  de  TAube,  D.  9. 
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Dans  la  grande  salle  basse  :  uno  fontaine  et  une  camt*  dl 
cuivra  Jaune  avec  son  pied  de  noyer,  7  fauteuils  et  i  cliaineséD 
tapisserie.  6  labonrets  à  tapisserie,  un  miroir  avec  bordure  «m 
bois  doré  oslîmâ  HO  livres,  im  trumeau  de  ^lace  k  chominéai  a 
i  rideaux  de  toile  de  coton,  une  commode  de  bois  de  noyer.      ■ 

Dans  la  chambre  en  suivant  rien  qui  soil  digne  d'6tre  cili.   m 

Dans  la  chambre  de  Monsieur  le  chevalier  :  un  lit  h  tombeau 
garni  d'une  serge  d'Aumale  grise,  un  couvre-pied  de  toile  de 
coton,  une  couverture  de  laine  blanche,  S  lita  de  plume,  ï  ma- 
telats  avec  la  paillasse,  le  tout  estimé  72  livres. 

Dans  la  chambre  au-dessus  de  l'ofQce  :  une  tapisBeriet 
Bergame  en  1  morceaux,  estimée  15  livres. 

Dans  la  chambre  au-dessus  de  la  Sallelle  :  3  morceaux  i 
tapisserie  do  Bergame  —  8  livres,  S  fauteuils  garnis  de  broes^ 
telle  —  4  livres. 

Dans  la  chambre  au-dessus  de  la  cuisine  :  6  fauteuils,  1'' 
chaises  à  l'aucienne  mode,  estimés  le  tout  C  livres  10  sols,  i 
panneaux  de  tapisserie  de  Bergatne  —  1 0  livres. 

Dans  deux  cabinets  de  domestiques  :  rien  h  noter. 

Dans  la  chambre  verle  au-dessus  de  la  salle  du  bas,  don-'M 
naut  sur  les  fossés  :  un  chAlil  de  bois  de  noyer,  ses  Terg«g,  j^ 
paillasse,  la  garniture  de  serge  d'Aumale  verte,  le  ciel  d'osiH! 
et  courte-pointe  de  lafiutas  jonquille,  le  tout  prisé  Kt  livru,.! 
:i  fauteuils,  i  chaises  de  tapisserie,  un  écran,  un  tabouret  t 
tapisserie,  «i  aulnes  de  tapisserie  d'autels,  estimées  100  livrei,'<| 

Dans  la  chambre  à  bouquets  donnaui  sur  les  fossés  : 
fauteuil  do  tapisserie,   3   autres  fauteuils  et  2  tabourets  d 
tapisserie,  estimés  ensemble  5!)  livres,  7  aulnes  de  tapisserie  ^ 
de  verdure,  estimées  140  livres. 

Dans  la  grande  salle  au-dessus  de  la  salle  du  bas  ;  2  tap»< 
séries,  3  chaises,  un  écran,  un  tabouret,  9  aulnes  de  tapisse- 
rie de  haute  lisse,  estimées  108  livres.  Dans  un  tiroir  d'usé 
armoire  :  une  garniture  de  lit  de  tapisserie  garnie  d'une  bande 
de  damas  vert,  prisée  501)  livres.  Le  rcâto  de  l'ameublemeiit 
en  tapisserie  pareille  formée  do  411  pièces,  100  livres,  28  mor- 
ceaux de  tapisserie  pour  fauteuils,  ir>8  livres. 

Dans  la  commode  de  la  salle  au  coin  de  la  chemmée  :  Uiu 
vobcde  taffelas  rayé  et  jupon  pareil,  23  livres  ;  un  jupon  de 
bazia  blauc  ;  une  robe  de  satin  à  fleurs  ;  une  lobe  de  chambre  ; 
un  jupon  de  damas  broché  à  fond  bleu,  estimé  120  livras  ;  ua 
corselet  de  Siamoise  bleu  et  rouge  ;  une  robe  de  damas  bleu  k  ■ 
fleurs  d'or,  un  jupon  de  gros  de  Tours  à  fleurs  d'argent. 
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Dana  la  chambre  où  osl  décédée  Madame  :  une  paire  ds  sou- 
liers et  3  paires  de  mules,  2  bationrttts  de  tatfeias  aoir,  i 
autres  paires  de  mules. 

Dans  une  autre  chambre  ;  une  mture  de  tapisserie  à  H 
pièces,  dont  S  de  haute  lisse  à  persoDuagee,  la  6'  d'un  autre 
dessin,  estimée  240  livres. 

Dans  le  cabinet  auprès  de  la  chambre  de  Madame  :  4  mor- 
ceaux de  tapisserie  au  point  de  Hongrie,  11  tableaux  à  cadre 
doré. 

Dans  un  autre  inventaire  de  1754,  il  est  question  d'un  tour 
de  vieille  tapisserie  :  =  de  haute  lisse  et  percée  et  examinée, 
=  et  représentant  l'histoire  de  César,  en  3  pièces  et  une  qua- 
ii  trième  coupée  en  deux,  prisée  SO  livres.  ■ 

Dans  la  cour  se  trouve  une  borliae  k  4  roues,  estimée  til) 
livres;  une  chaise  roulante  à  4  roues.  I>0  livres  ;  un  char  à  4 
roues,  3  charrettes,  un  char  à  timon,  une  charrette  à  moisson. 
—  Ailleurs  il  est  question  d'un  carrosse  à  coffre  de  bois  de 
chêne,  d'un  vieux  carrosse  à  flèche  à  4  roues  donné  en  ma- 
riage à  Antoine  de  Mertrus  en  1729. 

Dans  la  cave  :  12  pièces  de  vin. 

Dans  la  maison  ;  plusieurs  objets  abandonnés  à  M.  de  Saint- 
Ouen,  qui  les  a  payés  comme  il  l'a  dit  à  MM.  ses  cohéritiers  : 
Sed  mndmn  satis/icit,  on  l'attend  encore. 

L'énumération  des  pièces  d'argentoric  occupe  plusieurs 
pages.  Nous  remarquons  4  grands  plats  bassins  d'argent  aux 
armes  de  M''  et  M"'",  2  grandes  aiguières  aux  armes  de  M',  un 
rechaud  d'argent  haché,  2  chandeliers  à  pied  carré  avec  leurs 
girandoles  d'argent  haché,  2  autres  chandeliers  à  pied  octo- 
gone, 2  jattes  d'ai^nt,  Itl  pièces  d'argent,  écuelles,  cafetières, 
sucrier,  moutardier,  poivrier,  cuiller  à  oUves,  couteau,  flam- 
beaux, porte-moucbettfis,  huilier,  17  couverts  d'argent,  5  gra- 
vés aux  armes  de  M^  le  surplus  aux  armes  de  feu  Monsieur 
cl  Madame,  18  couteaux  à  manche  d'argent,  â  couverts 
d'argent  à  café,  2  cuillers  à  ragoût  ;  2  cuiUers  à  soupe,  l'une  à 
manche  courbe  aux  armes  de  yaint-Ouen,  l'autre  avec  un 
écuBSon  ou  empreinte  suivant  :  un  chevron  de  gueules  un  bas 
surmonté  de  2  rosettes  d'argent,  une  en  bas  et  contournée 
d'un  croissant  couverte  d'une  couronne  de  comte  accompagné 
de  deux  palmes  pour  supports  ;  2  tasses  de  vermeO  doré,  la 
plus  grande  en  dorure  d'Augsbourg  ;  l'autre  au  poinçon  de 
Paris.  Dans  la  ruelle  du  Ut  où  est  décédée  Madame  se  trouve 


316  LA  FAIOLLB  DE  MBVTRUS   SAUtr-OUEN 

un  bénitier  d'argent  en  grande  plaque  représentant  la  nais- 
sance du  Sauveur  du  monde  en  gros  relief  ;  la  coupe  du  dit 
bénitier  couverte  de  son  couvercle  du  môme  métal.  Toute  eetu 
argenterie  ne  fut  point  pesée,  mais  seulement  estimée  à  ni- 
son  de  48  livres  le  marc. 

A.  MnjjLiD. 


HISTOIRE 

DU 


BAILLIAGE  DE  VITRY- LE -FRANÇOIS* 


^^^^^*r^H»^^^^^^ 


PRÉSIDENTS 

«-  François  Bailly  a  obtena  des  provisions  de  l*une  des  charges  de 
Président,  et  ne  s'y  est  pas  fait  recevoir. 

—  Louis  Uoquart,  installé  le  ....  mort  le  . . .  avril  1705. 
*  François  Jacobé,  installé  le  15  novembre  1706. 

SEœNOS  PRÉSIDENTS 

—  Michel-Denis-Louis  Vautier.  installé  en  la  charge  de  second 
président»  dont  étoir  pourvu,  M«  Jacques  Le  Blanc»  président  et  lieu- 
tenant-général, le  8  aoust  1729. 

—  François-Jean-Baptiste  Barbier  a  été  installé  le  14  novembre 
1840.  Il  8*e8t  installé  lui-mesme  en  robe  rooge,  M«  Jacobé,  l*'  pré- 
sident n'étant  pas  monté  au  siège.  Il  est  déceddé  le  18  may  1749. 

—  Edmond-Marie-Jérosme  Barbier,  installé  en  la  charge  de  second 
président  le  . .  juin  1750. 


•  • 


LIEUTENANS-GRIMINELS 

—  Fulbert  le  Glaive,  sous  Charles  IX. 

—  Richard  Alfeston. 
■^  *  Denis  Varnier. 
^-  Adrien  Froment. 

—  Philippe  Domballe. 

•^  Louis  Uoquart,  installé  le  10  janvier  1650,  déceddé  le 

-»  Claude  de  Vaveray,  installé  le  . .,  déceddé  le  . .  1714. 

-«  Pierre  Becquey,  installé  le  23  mars  1715,  déceddé  le  28  janvier 
1734. 


*  Voir  page  205,  tome  XOI,  de  la  Revue  de  Chan^agne  et  de  Brie. 

i.  ce.  77.  f«  57.  n  est  fait  mention  de  ce  Varnier  dans  une  ambassade 
prèë  da  doc  de  Lorraine,  poor  le  prier  de  renvoyer  de  Vitry  quelques  com- 
pagnies dltaliens  qui  s'y  tronvatent  alors.  (Voir  tusai  BB.  i,  M(Ô« 
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—  Augustin-Alexis  Beoqiiey,  fils  du  précédent  titulaire.  Agé  de  27 
ans»  8*est  installé  audit  otfice  le  samedy,  2  septembre  1752,  à  Theure 
de  10  heures.  La  charge  lui  coûte  7  mil  livres  que  M*  sa  mère  aToit 
payé  pour  le  rachapt  aux  parties  casuelles,  1.800  livres  remboursés 
au  lieutenant-criminel  de  Prévosté,  pour  la  réunion  et  suppression  de 
son  offlM,  et  éû  Outre  les  autres  iilfi'fages,  de  sortd  que  lu  tout  psut 
estfe  estimé  ID.OOO  lirrôB. 


LIEUTENANS-PARTICULIERS 

~  Thiéry  le  Cousinat,  1481,  lors  de  la  rédaction  des  anciennes 
ttsances. 
— Chéry,  associé  par  Jean  do  tintelle,  lieutenani-général. 

—  Claude  Millet. 

—  Nicolas  Lombart. 

—  Louis  Godet,  sieur  de  Tillon,  1550. 

—  Charles  de  Combles  *.  installé  le  10  mars  1606. 

-*  Anthoine  de  Gomblsl  SOU  dis,  iflâtallé  le  10  mars  1619. 

•—  Anthoine  de  Combles, 

«^  Pierfe  Aubry»  pourvu  et  non  reçu. 

~  Jacques  Jacobé,  installé  le  . .,  déeeddé  le  17  oètobN  1721  « 

•»  Bdm(md4eiti»Biptiilè  Niel,  itistAllé  le  It  tnay  1717.  h%  jo«r  de 
iOi  Itistallitloli,  lOui  Isa  avodits,  «toefnté  W  Joiè^  de  Timff,  fftk  le 
préëêlilditi  »  Nio^Ifti  Ptysii)  et  M«  AnthQilM  Dettti,  i*tli  âUèrsiilit 
ne  se  tfouvèreùt  point  A  la  réception  par  oa  i|ile  la  ëaurNiali  lie  leur 
avoit  point  fait  de  visitte,  pour  quoi  la  compagnie  passa  en  acte  de 
délibération  sur  le  registre,  qu'aucun  oflicier  récipiendaire  dans  la 
suitte  ne  feroit  aucune  visitte  aux  advocats,  avant  son  installation,  et 
que  dorosnavant  il  seroit  pris  tifl  droit ...  à  la  réception  des  procu- 
reurs. 


PROCUREURS  DU  ROI 

*—  Nicolas  Guisdotte,  1481. 

—  Louis  Hussoti.  eta  1509. 

—  Claude  de  La  Plancha.  (DécOffibfe  1947.  Vf  1^ 

—  François  Lignage. 
Guillaume  Le  Goix. 


1 .  On  trouve  «a  Regiilfe  CG.  72^  f^  Htt  f ,  ^  Aftioiae  di  QêaM 
était  eu.l89f,  lieutsaant-parUeiiUer  tti  BtttUige. 
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—  '  JaiqUes  Hiule. 

—  Jean  Dombdlto)  installé  Id  14  septembre  1598. 
«^  Jéfosme  DombAlle,  inétallé  tô  27  «epimtibre  1638. 

•^  Piefté  Domballe,  fVère  dudit  Jérostnê,  installé  en  1640. 

—  Philippes  Domballe,  frère  dudit  Pierre,  installé  en  1649. 

—  Pierre  Domballe,  neveu,  installé  le  13  novembre  1668.  déceddé 
le  8  septembre  1714. 

—  Pierre  Domballe  son  fils,  installé  le  28  janvier  1715,  déceddé  le 
17  mars  1746. 


BAILLIF8  DUDIGT  VICTRY-LB-FRANÇ0I8 
Depuis  i544  que  V Empereur  Charlee,  V  fit  brualer  Victry'erï" 

Perthoia  jusquee  à  présent. 

—  Charles  de  Boisserade,  sieur  Daron  (sic),   1552,  sous  Henry  IL 

—  Charles  de  la  Haye,  sieur  de  Nesle  et  Mareuil  en  Tardenois, 
chastelain  de  Villesavoye  et  du  Mont  8aint*Martln,  conseiller  cham- 
bellan du  Roy,  bailly  et  cappitaine  de  Victry,  1555,  par  tin  titre  qui 
est  audit  Mogneville  que  j*ay  veu. 

—  Après  Charles  de  la  Haye  fut  François  de  Châtiménil  et  de 
Caillac  de  Bellerorest  et  de  Montamort,  chevalier  de  rordfe  du  Roy, 
lieutenant-général  de  l'artillerie  de  France,  balUy  de  Victry-le-Fran- 
çois,  en  une  sentence  du  25  aoust  1571,  que  j*ay  veiie  produire  par 
M"  Jean-Jacques  Bernier,  prieur  de  Sermaize. 

—  Olivier  de  Vitel,  seigneur  de  la  Vault,  1575  (sous  Charles  IX.). 
La  Vallôtte.  )ë  PleSSis  Ift  fi...  Chaùtédocq  ati  Bois,  Villem...,  Mancy, 
Morangis  et  le  Tillet,  es  lettres  de  noblesse  des. . .  du  21  Avril  1573. 

—  Christophe  des  Salles,  sieur  de  Vefnailcourt,  Halcourt,  Maleu- 
court  en  par. . .  Marceville  et  Marzeville. 

—  Pierre  de  Sommièvre,  vicomte  de  Ligtioil,  **•  JacqtldS  do  Soin- 
mièvre  aussi  vicomte  de  Lignon«  seigneur  dlslo^sur^Mamoî  Essôy, 
Yerpillières,  Sully,  Boulaye,  Fresnay,  Couroèlles,  et  Goursemain, 
bailly  et  capitaine  de  Victry- le-François. 

—  Philippe  de  Thomassin,  sieur  de  Brauz  Sainte-Gochièrei  gou- 
verneur pour  le  Roy  de  la  ville  de  Ghaalons,  pendant  que  ladicte  ville 
tenoit  le  party  du  Roy,  et  Victry  celuy  de  la  Ligue,  sous  Henry  IV. 

—  Blie  de  la  Place,  vicomte  de  Machaùlt  (1601),  chevalier,  con* 
sellier  et  Me  d*Hostol  du  Roy  nostre  slré,  sôl^etlf  de  Ruâsy,  Villiers- 
le-Comte,  La  Berlière,  Verrières  et  Pefilelièri. 

—  François  de  la  Place,  aussy  vicomte  de  Machaut,  son  fils,  1614, 
sous  Louis  XIU. 


1 .  Les  Archives  mumcipales  ÛG.  00i  ^  1,  tiotts  donnent  le  noM  dVn 
pioottreur  du  Roi  mort  en  1573,  M.  Jean  Petit. 
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—  Daniel  Dallomont,  sieur  de  Bautheville,  le  2  juillet  1629. 

—  François  de  Sorcy,  chevalier,  seigneur  d'Estrepy,  Brusson.  La 
Petite  Yolande,  bailly  et  capitaine  de  Victry-le-François,  conservateur 
des  privilèges  royaux  des  foires  et  Francs-marchez  à  ladicte  ville,  le 
9  Febvrier  1643. 

—  *  Charles  de  Sorcy,  fils  dudlct  François  luy  a  succédé,  mais  il 
n*a  point  été  installé. 

—  Pierre  Longault,  seigneur  de  fiignicourt*sur-8aulx,  trézorier  de 
France  au  bureau  de  Ghaalons,  bailly  dudict  Victry,  installé  le  22 
Mars  1659. 

—  Henry  Langault  son  fils,  seigneur  dudict  lieu  et  de  Vaveray  luy 
a  succédé  et  a  esté  installé,  26  May  1699. 


LIEUTENANTS-GÉNÉRAUX  ET  PRÉSIDENTS 
Esdicts    Vicirff  -  en  ^  Perihois   et    Victry  -  le  -  François . 

l»  —  Pars  de  Saint-Dizier,  en  Tan  1362. 

2«  —  Jean  de  PinterlaT  1385^  en  une  sentence  d*une  assise  da  4 
avril  audict  an  après  Pasques,  que  m*a  communiqué 
M.  Regnaud,  des  titres  de  Gheminon. 

30  «.  Pierre  d'Apignicourt. 

40  —  Jean  de  Paris,  1417. 

50  —  Jean  de  Lintel,  1405. 

60  —  Pierre  Durant,  1429. 

7»  —  JeanToignel,  1454.(Duchesne,^tâ^(ieC/iat<i(lon,pag.  442). 

8<>  —  Jean  Bastard  de  Seraucourt,  1436. 

90  ^  Agot  Baudouyn,  1456. 

lO»  —  Jean  de  Vreuil,  1464. 

ll«  —  Jean  de  Vreuil,  1464. 

120  ^  Nicolas  Guissotte,  1490.  —  (Acte  de  1484,  parchemin.  Bail* 
liage  de  Vitry. 

13®  —  Jean  Henryet,  1500. 

14°  —  Pierre  de  Thuisy,  1510,  seigneur  de  Soudey-Ste-Çroix. 

15®  —  Jean  Terrier. 

16*  —  Mathieu  le  Turc,  1522. 

170  —  Françoys  Marchebouc,  1535. 

180  —  Anthoine  Linage,  1535. 

i .  A  partir  do  Charles  de  Sorcy,  la  liste  des  baillis  d'épée  est  d'niM 
ïnûn  autre  que  celle  qui  inscririt  les  autres  baillis  au  registre,  ce  qui 
semble  prouver  que  ce  travail  sur  la  coutume,  fut  compoeé  environ  ven 
1640.  Une  note  à  la  fin  de  la  table  des  matièreB  corrobore  cette  idée.  On  y 
Ut  :  «  Fi     1639.  » 
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19»  —  Claude  le  Besgue,  père  de  M.  r«voeat  da  Roy,  Lt  Betgue 

de  Victry. 

(Lieutenants-Qénérauz)  PRÉSIDBM 

20«  —  Jacqtes  Linage,  1564. 

210  —  Ânthoine  Linage,  1596. 

220  _  Philippes  le  Jay,  1613  (de  Paris). 

230  —  Jean-Baptiste  Paillet,  1636  (de  Ghaumont). 

240  —  Estienne  I-.e  Blanc,  1642  (de  Victry). 

250  —  Pierre  Le  Blanc.  1675  (de  Victry). 

260  _  Jacques  Le  Blanc,  (1686  de  Victry). 

(Ces  deux  derniers  fils  d'Estienne). 


LISTE  DES  ANCIENS  BAILU8 
Diaprés  le  Cartulaire  de  Noire-Dame  de  TOry-to-Bni»Ié. 

—  Drouin  de  Coole,  1 238. 

-  Pierre  de  Cort-Palais,  1254. 

—  Pierre  de  la  Malmaison,  1273. 
^  Gnillaume  de  Muissy.  1280-1282. 

—  Hugues  de  Chaumont,  1282-1285. 

-  Jean  de  ViUeblonaio,  1285-(1288?) 

-  Jean  de  Champrupi.  1288«l289. 
-^  Jean  de  Chintriau](,  1289-1291. 

-  Jean  de  Saint-Vrain.  1299. 
•«-  Guyard  de  Laporte,  1307. 

—  Eudes  de  Savoisy,  1372. 


LISTE  DES  PRÉVÔTS 
D'après  le  Cartulaire  de  Notre-Dame. 

—  Pons,  préTÔt  en  1244. 

—  Jean  Jaalos,  prévôt,  t251. 

—  Pierre  Gastavoine,  1266. 

—  Etienne  de  Ponthion,  1273-1276.  (12*80?). 

—  Dimanche  Point-d* Amour,  1280-1299.  (chanoine  de  N.-D.)^ 

—  (Intérimaire)  Jean  de  Pargnl,  écoyer,  f S9t. 
^  (Intérimaire)  Bertrand  Malreiiable>  1291^1293, 

-<-  Adam,  sous  chantre  de  N.-D.»  prévol,  I299«i3t2  (ciiaooiité 

de  N.-D.). 

—  Patqnier  (chanoiBe),  prérôt,  1313«13l^ 

fl 
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^  Adam  Le  Caillât,  prévôt,  1344. 

—  Jacques  Le  Caillai,  prévôt,  1350. 

—  Jean  de  Dannemarie,  prévôt,  1358-1373. 


LIBUTENANS-GÉNÉRAUX  ' 

—  Pierre  de  Thuisy,  1509. 

—  Mathieu  Letur,  1524. 

—  Jacques  Lignage,  ». 

—  Claude  Le  Besgue  —  Président  et  lieutenant-général,  mort  en 

1564. 

—  'Anthoine  Lignage,  président  et  lieutenant-général. 

—  Jean-Baptiste  Lignage,  président  et  lieutenant-général. 

—  '  Philipes  le  Jay.  président  et  lieutenant-général,  installé  le  26 

Aoust  1613,  mort  le  6  Février  1635. 

~-  Jean-fiaptisie  Paillet,  président  et  lieutenant-général,  installé 
le  14  May  1636. 

—  Estienne  Le  Blanc,  président  et  lieutenant-général,  installé  le 
25  Janvier  1642,  déceddé  le  6  Décembre  1679. 

^  Pierre  Le  Blanc  son  fils,  installé  le  29  avril  1675,  aox  dittes 
charges  de  président  et  lieutenant-général  sur  la  démission  de  son 
père:  déceddé  le  28  octobre  1685. 

—  Jacques  Le  Blanc,  fi^re  de  Pierre,  président  et  lieutenant-géné- 
ral, insullé  le  22  avril  1686,  déceddé  le  22  avril  1705,  en  la  ville  de 
Paris,  inhumé  en  la  paroisse  de  la  Magdelaine. 

—  Pierre-Jérosme  Orosteste,  lieutenant-général,  Instalé  le  20  no- 
vembre 1714,  déceddé  le  20  octobre  1748. 

*-  Pierre  Orosteste  son  fils,  lieutenant-général,  installé  le  12 
janvier  1751. 

— -  Louis- Anthoine  de  Saligny,  fils  de  M«  Louis  de  Saligny,  premier 
avocat  du  Roy  et  neveu  de  M*  Pierre  Oomballe  son  oncle,  installé  le 
14  novembre  1746. 


AVOCATS  DU  ROI 
Jean  Henriet,  1481. 


i.  Cette  liste  eat  extraite  d'an  cahier  manuscrit  que  je  dois  à  l'oUigeiDce 
de  M.  l'abbé  Payart,  et  qui  est  la  copie  d'un  registre  ayant  apparteoa  i 
Alexis  Michelel,  conseiller  du  Roi  ;  ce  registre  servait  à  Messieurs  du  Bail- 
liage, aux  termes  de  la  résolntion  du  31  Janvier  1716,  il  a  donc  une  eer- 
tainc  authenticité. 

S.  Mort  en  1599.  Voir  CC.  78.  f»  58.  —  Aux  Archivu  MwUeifêku 

3.  Son  frère  M.  Le  Jay,  était  président  au  Parlement  de  Paris, 
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—  Nicol  Marguin,  1509. 

—  Louis  de  la  Veuve. 

—  Nicol  Le  Bègue,  1582,  déceddé  le  22  octobre  1626. 

—  Louis  Le  Bègue,  le  23  mars  1626,  ledit  Louis  Le  Bègue  achepla 

une  charge  d*avocat  du  Roy  et  conseiller  audit  Bailliage,  de  laquelle 
il  fut  pourvu  par  arrest  du  conseil  du  10«  février  1624  et  reçu  le  7 
septembre  1633. 

—  Louis  I^  Fouasse,  1647,  possôdoit  les  deux  charges^. 

—  François  Orosteste,  installé  le  4  septembre  1652  en  Tofflce  d'a« 
vocat  du  Roy. 

—  Pierre  Hébert,  installé  le  27  may  1667,  déceddé  le  2  septembre 
1713. 

—  Edmond-Estienne  Barbier,  installé  le  14  novembre  1735. 


CONSEILLERS  ET  AVOCATS  DU  ROI 

—  Pierre  Delaistre,  installé  le  17  juin  1652,  déceddé  le  15  janvier 
1683. 

—  Pierre  Delaistre,  son  fils,  installé  le  . .  1699. 

—  Louis  de  Salligny^  installé  le  20  mars  1713,  déceddé  le  19  mars 
1756.  (43  ans  de  magistrature). 


LIEUTENANTS-PARTICULIERS 

-^  Jacques  Lallemand,  1606.  *■ 

—  François  Grosteste,  1641. 

—  Claude  Labé,  1654,  mort  en  1693. 

—  Jean-Baptiste  Labé,  1708. 

—  Nicolas  Duchesne,  1713,  mort  en  1736. 

—  Antoine  Cliquet,  1737,  mari  de  la  veuve  de  Duchesne. 

—  Louis-Jérôme  Forby.  On  voit  que  l'office  lui  avait  coûté  3,000 1. 
et  avec  les  dépenses  accessoires  6,000  1. 


CONSEILLERS  GARDE  DES  SCEAUX 

De  la  chancelerie  présidlale.  Office  supprimé  en  juin  1715.  On  mit 
à  la  place  le  doyen  de  la  compagnie  pour  en  faire  les  fonctions. 

—  Joan  Jottier. 

—  Pierre  Mangeost. 

—  Nicolas  Mauclerc. 

—  Charles  Anthoine. 

—  Gilles  Jacobé,  lequel  jouit  de  TofQce  jusqu*en  1725,  bien  que 
Toffice  fût  supprimé  dès  1715. 
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Parmi  les  charges  de  nouvelles  créations  du  BailUa4j;ei  se  trouvent -. 

1  o  —  Les  Chevaliers  d'honneur,  office  supprimé,  les  gages  étaient 
de  150  livres. 

—  M*  Aublin  du  Jardinet,  mort  eu  1728. 
20  «.  Les  Conseillers  d*épée  : 

-»  Louis-Francis  de  Tournebiolle. 

—  Pierre  Bignot,  de  1690  à  1707. 
-«  NiGoU»  Forby,  da  1700  à,  1731. 
-^  Jacques  do  Viga,  de  t7ll  k  1740. 

—  Jacques  Warland,  jusqu'au  1741. 

|f  ••  Les  ConssIlUrs,  rapporteurs  dss  défauts.  Offloe  suprimé  d«s 

1717: 

-^  Louis  Vauthier,  mort  à  Paris  en  1704. 

—  Pierre-François  Forby,  de  1707  à 

40  —  ConseilUrs,  g^rds-scfaux  : 

—  Claude  Roger,  mort  à  Paris  en  1715,  enterré  à  Sainl- 

Landré, 

—  Pierre-Nicolas  de  Braux,  ancien  substitut  du  procuraar 

du  Rtti  s n  la  Prévôté,  a  reçu  cet  ùtAom  en  indensité 
du  nm.  iui(%Ué  on  1753. 

50  -.  Lieutenants-Généraux  de  Police  ) 

—  Michel  Barbier,  dès  1729. 

—  GillQS-Jos^ph  Jacobé  de  YienuQ»  1726. 

-—  Nicolas  Duchesne,  dès  1749,  installé  au  Présidial  qq 
mois  après  sa  nomination. 
—  60  Lieutenant*Général  d'épée  : 

—  François  Certaiq  de  Gtfnay,  iniM^  en  17ll«  Qorten 
1745.  (OfQce  8up))rimé  après  lui). 

70  mm  Subdélégué  de  la  ville  : 

—  Nicolas  Vincent.  (OCQcq  supprimé  en  1715.) 
8<>  ^  GlQçrétairQ  du  Boi  : 

—  Nicolas  Bailly,  d^y^n  ()es  GoaieiU^rs.  ntmsdé  en  1709, 

mort  en  1709. 

H.  Bouchot. 


NÉCROLOGIE 


Mentionnons  la  mort  à  Puisleni  (canton  de  Vonty,  Maime)  «fdn  dot 
▼étérana  de  nos  armées,  Jnllen  Wttry,  ftgé  de  95  ans,  qui  asiilta  aux 
batailles  de  la  Moscowa  et  de  la  Bérésina.  Les  survivants  de  l^époque 
impériale  deviennent  rares. 

m 

Le  département  des  Ârdennes  vient  de  faire  une  perte  cilielie  en  la 
personne  du  baron  de  Montagnaô,  mort  subitement  à  Sodan.  Né  à 
Pouru-aux«Bois  (Ardennes)»  en  1608,  M.  de  Montagnac  appartenait  k 
une  des  plus  anciennes  familles  du  Limousin.  Il  vint  par  son  mariage 
s*établir  à  Sedan  où  il  créa  la  plus  importante  fabrique  do  draps» 
auxquels  il  donna  son  nom.  Conseiller  général  de  cette  villei  puis 
député  au  Ck)rps  législatif,  il  rentra  en  1870  dans  la  Tie  privée,  tout 
en  s*occupant  toujours  activement  des  intérêts  de  son  département.  Il 
était  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Nous  nous  associons  vivement  à 
la  douleur  de  son  fils,  Tun  de  noa  amiSf  Tun  des  amis  de  la  Asvim,  tpii 
jouit  lui-même  d*une  légitime  réputation  dans  le  monde  artistique  et 
littéraire  et  d*une  haute  considération  à  Sedan.  — >  Armm  t  D*asur  4 
Taigle  d*or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même  rangées  en  chef. 

Le  27  septembre  e^t  mort  à  Reims  le  doyen  des  Journalistes  du 
département  de  la  Marne,  M.  Charles  Martin,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  Courrier  de  la  Champcigfie,  après  une  longue  maladie. 
Ecrivain  de  talent,  nature  bienveillante,  esprit  original,  M.  Martin 
était  un  homme  d*une  vraie  valeur,  estimé  de  tous  Iss  partis  0i  qui 
connaissait  à  fond  depuis  un  demi-siècle  toute  Thistoire  grande  et 
petite  de  la  cité.  Il  est  mon  en  chrétien  laissant  un  souvenir  qui  sera 
durable  dans  la  ville  de  Reims  à  laquelle  il  a  rendu  d*inconte8ta«« 
blés  services . 
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Il  PiQ  m 


UliTOIRB   »B   LA    «lIOiriUIUB    DB    LA    VILLB    DB    GRATBAUTILLAUi    BT  DES 

coMxaiiBf  DU  GANTOM,  par  M.  Tabbé   Didier,  1  vol.   in-8*,  Chiumont, 
Miot-Dadant,  1882. 

Très  bon  et  très  complet  travail  dans  lequel  M.  Tabbé  Didier  a 
réuni  une  foule  de  documents  curieux.  Il  nous  donne  d*abord  la  chro- 
nologie détaillée  des  seig:neurs  de  Ch&teauvillain,  des  maisons  de 
Broyé,  de  la  Baume.  d*Ânnebaut,  d'Âvaugour,  AdjacetU,  de  l'Hôpilal. 
deMorstein,  enfin  de  Bourbon.  Il  s'occupe  ensuite  de  la  ville  :  églises, 
hôpitaux,  maisons  religieuses,  collège;  de  la  commune  au  point  de 
vue  de  sa  fbrmation,  des  fortifications,  de  ses  institutions  diverses  : 
un  obapltre  est  consacré  aux  nombreux  sièges  que  Gh&teauvillain  eut 
à  subir;  un  autre  à  Thistoire  de  la  ville  depuis  1789  ;  d*autres  à  cha« 
cune  des  communes  du  canton.  Quelques  bonnes  pièces  justificative! 
et  un  plan  complètent  ce  volume.  Nous  regrettons  que  Taoteur  n*ait 
pas  connu  les  correspondances  de  M.  de  Dinteville  au  sujet  du  siège 
de  1589;  nos  lecteurs  les  liront  prochainement  dans  la  Revue.  Nous 
sjouterons  qu'il  aurait  aussi  trouvé  aux  archives  de  la  liame  tout  m 
carton  fort  curieux  contenant  les  titres  de  la  maison  des  Bonshommes 
do  Ghftteauvillain,  dépendance  de  Tabbaye  de  Macheret  (ordre  de 
Grandmont)  au  diocèse  ancien  de  Troyes.  Mais  ce  sont  des  re- 
marques qui  n*enlèvent  rien  à  la  valeur  du  travail  de  M.  Tabbé  Didier 
auquel  nous  adressons  au  contraire  de  sincères  félicitations.         B. 

M.  de  La  Bouliaye  vient  de  faire  paraître  V Inventaire  iommaire 
dm  ArcMves cùmmunales  de  Langre$,  anièrieureê  à  il90.  (Troyes, 
in-4<>,  Bmnard.)  C'est  un  document  de  la  plus  haute  importance  pour 
rhistoire,  non-seulement  de  cette  ville,  mais  de  toute  la  région.  Il  le 
fait  précéder  d*nne  courte  notice  préliminaire,  suivie  de  la  liste  des 
procureurs  généraux  et  des  maires  depuis  Tan  1307.  Le  volume  est 
complété  par  des  tables  des  matières,  des  noms  de  lieux  et  des  noms 
d'hommes.  Il  serait  précieux  de  posséder  sans  retard  des  inven- 
taires semblables  pour  les  Archives  municipales  de  Troyes,  Chàlons 
et  Reims  !  M.  de  La  Bouliaye  analyse  brièvement  toutes  les  pièces  qui 
qui  en  valent  la  peine  et  relève  jusque  dans  les  registres  de  l'Etat- 
civil  les  mentions  des  personnages  importants. 


M.  de  la  Grye,  conservateur  des  forêts  à  Ch&lons  et  auquel  nous 
devons  un  curieux  document  sur  la  principauté  de  Ghateaurenauld, 
vient  de  publier  un  important  ouvrage  :  le  Régime  fare$tier  appliqué 
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aux  hais  des  Communes  et  des  Etablissements  publies.  (Un  vol. 
in-12,  imprimé  à  Ghftlons»  chez  Martin.)  G*6st  un  travail  très  neuf, 
très  bien  fait  et  où  nous  remarquons  d'intéressants  aperçus  sur  Thii- 
torique  si  peu  connu  des  usages  communaux  au  moyen-àge. 

On  annonce  à  Reims  la  publication  d*un  journal  autographié,  exclu- 
sivement littéraire  et  artistique  :  la  Revue  rémoise.  Nous  lui  souhai- 
tons bon  succès. 

Le  Courrier  de  la  Champagne  publie  une  série  de  notes  des  plus' 
curieuses  sur  les  Annales  de  Reims,  de  1789  à  1802,  dues  à  M.  le 
chanoine  Cerf. 

Mentionnons  un  excellent  travail  de  M.  Edouard  Fleury  :  les  Ins^ 
truments  de  mueique  sur  les  monuments  du  moyen-âge  dans  le 
département  de  V Aisne  (Laon,  in»8<».  1882),  avec  nombreux  dessins. 
C'est  une  étude  des  plus  intéressantes  et  très  neuve  sur  la  représen- 
tation peinte,  gravée  et  sculptée  des  instruments  de  musique  du 
moyen-&ge.  Il  y  a  longtemps  qu'on  n*a  plus  à  faire  Téloge  des  travaux 
de  M.  Ed.  Fleury,  mais  seulement  de  les  signaler. 

Il  se  publie  depuis  quelques  mois  à  Tour-sur-Marne,  petit  bourg  de 
la  Marne,  près  de  Chilons,  un  singulier  journal,  nous  le  noterons 
seulement  à  titre  de  curiosité.  Le  Progrès  moral  paraît  tous  les 
quinze  jours  ;  c'est  un  recueil  qui  relève  de  la  libre  pensée  la  plus 
avancée. 


CHRONIQUE 


RnLÉVIMINT  d'un  infant   PR0TI8TANT  ▲    VlTBY    AU   ZVUl*   SikSU.  — 

Il  fut  délibéré  dans  le  Conseil  des  affaires  ecclésiastiques  da  22  avrJ 
1728  qu'an  ordre  du  Roi  serait  expédié  à  l'Intendant  de  Ghiloos  pocr 
faire  enlever  secrètement  et  promptement  un  jeune  enfant  de  qualité, 
A96  de  lept  ans,  actuellement  chez  sa  mère,  veuve  de  M.  du  ni  ml  i 
Hausaignemont,  afin  de  le  conduire  chez  les  Jésuites  de  Meli.  St 
mère,  protestante,  devant  sous  peu  l'emmener  à  Stuttgard. 

Transmission  dudit  ordre  par  M.  de  Chauvelin  à  l'Intendant  du  l>) 
avril. 

Ordre  du  Roi  dudit  jour  au  sieur  Brocq,  lieutenant  des  maréchaaz, 
de  procéder  audit  enlèvement. 

Reçu  dudit  jeune  enfant,  daté  de  Metz  le  17  mai,  signé  par  Jcti- 
François  Baltas,  recteur  du  collège. 

Lettre  du  Roi  audit  recteur,  du  30  avril,  psur  recevoir  Tenfàst  t( 
lui  donner  une  éducation  convenable  et  y  être  élevé  dans  les  priso- 
pos  et  exercices  de  la  religion  catholique  et  de  l'y  détenir  jusqu'à  doq- 
vel  ordre,  moyennant  la  pension  qui  sera  payée  par  sa  mère  on  sur 
ses  biens. 

Lettre  de  l'Intendant  à  M.  de  Romecourt,  du  17  mai.  sur  l'ordr» 
qu'il  a  dû  recevoir  f  pour  faire  enlever  chez  M.  dt^  Saint-Privé,  m 
Arrigny,  un  jeune  enfHnt  d'une  branche  du  Ilamel  pour  le  transfN«r 
à  Metz.  Je  ne  sçay  si  dans  la  lettre  d'envoy  on  a  eu  l'attentioa  à^ 
marquer  qu*il  estoit  à  propos  d'amuseï*  la  mère  et  mesme  de  la  retr- 
nir  dans  la  maison  pendant  quatre  ou  cinq  jours  à  la  garde  duc 
archer,  pour  faire  prendre  les  devants  à  ce  jeune  enfant  et  le  ooo- 
duirc  en  seureté  à  sa  destination,  parce  qu'il  n'y  a  sorte  de  moyens 
que  sa  mère  effrénée  et  totalement  livrée  aux  erreurs  du  calvinisme  of 
soit  disposée  de  tenter  pour  la  recousse  do  son  fils.   • 

Procès-verbal  de  M.  Brocq  du  22  mai  1728  : 

c  Nous  nous  sommes  transportés  ce  dou/ième  may  1728  en  U  vili*- 
de  Vitry->le-François  où  nous  avons  appris  que  ledit  sieur  du  Haaie 
étoit  avec  sa  mère  au  village  d'Arrigny.  chez  le  sieur  «le  Saint-Pnvr 
où  nous  nous  sommes  transportés  le  lendemain  de  nostre  arrivée,  ac- 
compagnés de  la  brigade  de  la  maréchaussée  de  ladite  ville,  et  éias: 
arrivé  au  château  dudit  sieur  do  Saint-Privé  nous  y  avons  trooré 
ladite  dame  avec  son  fils,  lequel  nous  avons  arrêté  de  la  part  du  Rjy 
et  iceluy  conduit  en  ladite  ville  de  Vitry  où  ladite  dame  sa  mère,  ac- 
compagnée du  sieur  de  Saint-Privé,  sont  venus  avec  ledit  siev  de 
Hamel  flli,  ladite  dame  faisant  difficulté  de  nous  remettre  le  lead^ 
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main  son  dit  fils,  nous  l*avo&8  sommé  et  iaterpeiié  de  nous  le  remet- 
tre, faute  de  quoy  nom  luy  osierioni  par  violence.  Après  plusieurs 
contestations  nous  l'avons  enfin  mis  entre  les  mains  et  avons  iœluy 
sieur  du  Hamel  f&it  conduire  de  ladite  ville  de  Yitry  en  celle  de 
Ghaaions  dans  une  ohaûe  attelée  de  deux  chevaux,  et  le  15  nous 
sommes  partis  de  ladite  ville  de  Ghaaions  dans  une  chaise  à  deuJL 
chevaux  pour  aller  en  la  ville  de  Mets  oh  nous  sommes  arrivés  le 
17.  » 

Suit  l'état  des  dépenses  s'élevant  à  225  livres  et  avec  100  pour  le 
sieur  Brocq. 

'  Certificat  du  curé  d'Ârrigny  déclarant  que  M°>«  du  Hamel  a  toujours 
élevé,  à  sa  connaissance,  son  fils  dans  la  religion  catholique^  lui  fki* 
sant  apprendre  exactement  le  catéchisme,  du  17  mai  1728. 

Nombreuses  lettres  pour  obtenir  le  paiement  des  frais,  que  Mau  du 
Hamel,  étant  dans  Tindigence  (lettre  de  Tlntendant  à  M.  de  Chauvelin 
du  22  juillet  1730),  ne  peut  payer. 

Lettre  de  Chauvelin  du  25  juillet  1738  disant  que  c*est  au  Conseil 
ecclésiastique  d'où  émanait  Tordre  d'arrestation  qu'il  faut  s'adresser. 

Lettre  de  l'Intendant  de  Beaupré  à  l'archevêque  de  Reims  réclamant 
ce  paiement,  du  2  août  1730. 

Lettre  de  Madame  du  Hamel  : 

c  Monsieur,  dans  l'afQiction  extrême  où  je  suis  de  Tenlèvement  qui 
m'a  été  fait  de  mon  fils,  je  reçois  une  lettre  de  M.  Brocq,  lieutenant 
de  la  maréchaussée  de  Ghaaions  qui  me  marque  vous  avoir  dit  que  je 
l'élevois  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  ;  il  n'est 
rien  de  plus  vray  ;  je  joins  à  cette  lettre  quatre  certificats  du  sieur 
curé  d'Ârrigny  et  des  deux  seigneurs  et  principaux  habitans  du  lieu 
qui,  attestans  la  mesme  chose,  personne  ne  pouvant  le  faire  mieux  ny 
plus  véritablement  qu'eux,  puisque  huit  jours  après  la  mort  de  M.  du 
Hamel,  mon  mari,  j'ai  toujours  esté  à  Arrigny  chez  M.  de  Saint- 
Privé.  Ce  n'est  que  sur  un  fiiux  exposé  que  depuis  la  mort  du  père 
j'élevois  le  fils  dans  la  religion  protestante  que  mes  ennemis  ont 
obtenu  la  lettre  de  cachet,  rien  n'étant  plus  ftiux.  Je  vous  supplie  d'é- 
crire à  M.  l'Intendant  ce  que  j'ay  l'honneur  de  vous  marquer  et  luy 
tesmoigner  que  ce  n'est  pas  mon  fils  que  je  demande,  mais  ce  que  je 
souhaite  c'est  qu'il  plaise  à  S.  M.  de  changer  ses  ordres  et  de  le  faire 
mettre  chez  les  Pères  de  la  Doctrioe  chrétienne  à  Vitry-le-François, 
où  la  pension  sera  bien  moins  forte  qu'à  Metz  et  où  je  l'aurais  fait 
mettre  moy-mesme  aussitôt  la  mort  de  son  père,  si  on  m'eût  laissé 
l'administration  des  biens,  et  ne  l'ayant  point,  faute  de  ce  secours 
n'ayant  point  eu  de  subsistance  pour  moy  sans  la  bonté  et  charité  de 
M.  de  Saint-Privé  qui  m'a  entretenue  avec  tout  ce  qui  m^appartenoit 
depuis  le  22  novembre  jusqu'à  aujourd'huy,  n'ay  de  tout  ce  qui  estoit 
deu  touché  un  liard  depuis  la  mort  de  M.  du  Hamel,  mon  mari.  En 
épousant  M.  du  Hamel  j'ay  seu  et  j'ay  suivy  la  maxime  d'AUemaigne 
où  mon  enflBint  est  né  dans  les  estais  de  8.  A.  S.  le  duc  de  Wirtem- 
berg,  mais  comme  gentilhomme  sujet  de  l'Empire  et  de  S.  M.  L,  qui 
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rend  les  (lis  aux  p^res  et  les  filles  aux  mères  ;  ainsi  c'estolt  nn 
que  je  ra'estois  imposée  moy-mesmo  et  que  j'aurais  stiiTy  conmit 
l'honneur  de  vous  le  marijuer.  si  on  m'avoit  laissée  maltresse  du 
d'Isson  qui  est  1b  seul  patrimoine  de  mes  onisnts,  qui  monte  4  Tott 
peu  de  chose,  ainsi  que  vous  verrez  par  le  détail  que  je  tous  envois, 
eu  me  crrtaal  tutrice  ot  leur  gardienne  noble,  c'est  pourquoy  on  Da 
■auroit  trop  éjurgner  leur  bien  et  jamais  il  ne  pourrs  suffire  pour 
payer  la  pension  de  mon  fils  a  Metz,  fi.  cause  des  dettes  dont 
terre  est  chargée.  Je  no  doute  point  que  si  ces  raisons  estaient  r«pffr 
senlées  é  M.  l'Inicndant  qu'il  na  me  Ht  accorder  ta  grlkce  que  jo 
mande  et  celle  que  j'espËre  de  vous,  estant.  Monsieur,  vostre  trè^ 
humble  et  obéissante  servante. 

<  Harisnno  dh  Hambl,  née  de  Donop. 
1  A.  ArrigD^,  18  ma;  1718.  » 

Suit  l'état  des  revenus  et  dettes. 

La  terre  d'isson  et  la  seigneurie  de  8.  Himy  appartenant  aui  kétU 
tiers  de  Fbu  Gabriel  du  Kamel. 

Bavonu  (terre  l'J  I.  6  a,  6  d.  pour  droits  seigaouriaui}.   —  769  I. 
Il  s.  fîH. 

Dettes  : 

Dû  k  U.  du  Cliieza 
livre*. 

Réparation  de  la  maison,  100  I. 

Dette  contractée  A  ViLry  par  M.  du  Ilamel,  soins  do  médecins,  api}< 
ihicaire,  tailleur,  avocat,  etc.,  1,200  livres'. 


L'Eglise  ns  SitiiTE»  (Marne)  .  —  Celte  petite  ville  poosMe  UB> 
église  Tort  intéressante,  habilement  restaurée  sous  le  second  Bmpirs, 
La  TafaUe  se  compose  d'une  porte  ogivale  k  double  archivolte,  Ou» 
quée  dn  deux  conlrolbrts  :  au-dessus  trois  Tonélres  ogivales  anolées  et 
au  dessus,  dans  lu  pignon  triangulaire,  une  simple  ouverture.  U 
chuiur  est  éclairé  par  cinq  grandes  Tenélres  namboyantes.  Ëilo  a  traie 
nefs  avec  ironsopls.  Quelquiis  chapiraaux  du  un'  slicle  sont  trèa-cu* 
rieux.  Nous  y  avons  relevé  li:»  inscriptions  suivantes  :  , 

«  Cy  gist  li>  corps  de  honorable  hém  Nicolas  da  Lasnery,  Bis  4| 
François  de  Lasnery  en  son  vivant  marchât  dem.  k  Suippes  quy  dt;^ 
céda  le  \XV  septunibro  itilG  aagé  du  \XVI1  ans.  Priez  Dieu  pour 
son  éme.  « 

•  Cy  gist  honneste  bûma  Pierre  Chatou  on  son  vivant  notaire  roîil 
et  procureur  de  l'ahbaie  Sainct^Pierre  d'Avensy  dem.  A  Suippes,  le- 
quel trespassa  le  neuTviesme  de  sKptombrti  l'an  mil   V»  solumle. 


a  rente  de  400  1.  pour  une  soramo  de  20,000 


I  Ar:luveB  de  la  Marne,  fonds  de  l'Io-    , 
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Jeanne  de  la  Btnrre  sa  femme  laquelle  trespassa Priez  Dien 

pour  luy.  » 

c  Gy  devant  le  corps  de  hou.  home  Jean  Tronsson  lesnô  en  son 
vivant  M*  drappier  à  la  ville  de  Ghaaions,  dem.  à  Suippes,  chevallier 
du  iardin  des  arquebuziers  du  dict  lieu,  fllz  de  hon.  home  Claude 
Tronsson  vivant  marchand  bourgeois  du  dict  Ghaaions  et  lieutenant  du 
dict  iardin,  iceluy  Tronsson  natif  du  dict  Suippes  qui  décéda  le  XIV 
avril  1684  ;  et  Anne  Aubertin  sa  femme  qui  a  décédée  le  XX  février 
1670,  aogée  de  XXXIV  ans.  Priez  Dieu  pour  eux.  > 

Conversation  bntrb  le  comte  de  aiSHâRCK  et  m.  werlê  a  rbims, 
LB  13  SEPTEMBRE  1870.  —  Un  do  nos  amis,  dit  le  Figaro^  traversant 
Reims  a  trouvé,  sur  le  carnet  d*une  personne  aimant  à  enregistrer  les 
faits  qui  intéressent  l'histoire  locale,  la  relation  suivante,  dont  il  a 
obtenu  la  permission  de  prendre  copie,  et  dont  nous  pouvons  garantir 
la  parfaite  authenticité  :  on  y  remarquera  entre  autres  choses,  la  con- 
firmation de  ce  qu*on  savait  déjà,  sur  les  conséquences  fatales  de  la 
continuation  de  la  guerre  après  le  4  Septembre  1870. 

Après  Tenvahissement  de  la  Chambre  des  députés,  le  dimanche  4 
septembre  1870,  M.  Werlé,  député  et  ancien  maire  de  Reims,  chercha, 
le  lundi  5,  sans  pouvoir  y  réussir,  le  moyen  de  se  réunir  à  ses  col- 
lègues. Le  même  jour,  il  quitta  Paris,  à  huit  heures  du  soir,  par  la 
ligne  du  Nord,  mais  le  train  n'ayant  pu  pénétrer  dans  la  gare  de 
Soissons,  il  fallut  rebrousser  chemin  jusqu'à  Nanteuil-le-Haudoin. 

De  là,  par  des  chemins  détournés,  avec  mille  difficultés,  il  se  diri- 
gea vers  Reims  où  il  n'arriva  que  le  vendredi  9  septembre  au  soir. 

Le  lendemain,  dès  le  matin,  il  vint  se  mettre  à  la  disposition  de 
M.  Dauphinot,  le  nouveau  maire,  et  ayant  appris  que  l'industrie 
rémoise  était  arrêtée  faute  d'argent  et  de  combustible,  il  se  rappela 
avoir  connu  M.  de  Bismarck  lorsque  celui-ci  était  membre  de  la  Diète 
de  Francfort,  et  il  proposa  à  M.  le  maire  de  faire  une  démarche 
auprès  du  chancelier  de  Prusse  afin  de  lui  demander  de  remédier  à 
la  situation. 

Reçu,  sans  aucun  délai,  le  10  septembre,  vers  onze  heures  du 
matin,  il  demanda  l'autorisation  de  faire  arriver  les  houilles  de  Bel- 
gique par  le  chemin  de  fer  des  Ardennes,  et  sollicita,  en  outre,  un 
laisser-passer  en  faveur  des  délégués  du  commerce,  chargés  d'aller 
implorer,  de  la  Banque  de  France,  la  réouverture  de  sa  succursale  de 
Reims  fermée  depuis  le  4  septembre. 

En  voyant  M.  Werlé,  M.  de  Bismarck  lui  exprima,  avant  tout,  sa 
satisfaction  de  trouver  en  lui  un  membre  de  la  Chambre  des  députés, 
laquelle  avait  seule  à  ses  yeux,  disait-il,  qualité  pour  représenter  la 
France  et  traiter  de  ses  intérêts,  TËmpereur  étant  prisonnier  et  li^ 
Régente  en  fUite. 

—  Je  ne  demanderais  pas  mieux,  continua-t«il,  de  faire  ce  qui  vous 
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e»  agréable,  mail  vous  tavoi  qu'en  Umps  de  guerre,  c'est  l'antoriU 
mililatro  seule  qui  décide,  le  no  puis  donc  rien.  'Jans  ta  circantliDOô, 
à  mol»  que  ce  ne  toit,  ajouto-t-il,  pur  rentremise  et  l'autoiiU  du 
Roi.  AUoi  voir  M.  de  MoUko  dam  une  heure,  il  vous  râpondra.  Sa 
olTet,  une  heure  après,  M.  do  Moltke  exaufs  sani  difQculté  U  <lcubl« 
demande. 

Lea  jours  auivants,  le  comte  do  Mottke  lit  éBalemeiil  droit  i  ds 
nouvelle!  râolamations  de  M.  Werié,  entres  autres  k  celle  qui  avtli 
pour  but  d'obtenir  la  proinctlon  des  vignes  dont  la  réeolto  était  «b 
maturilâ.  La  vendange  se  Ot  en  eiïet  aussi  sûrement  et  aussi  tranqaK' 
lement  que  d'habitude. 

La  même  intervention  aauva  des  rigueurs  du  conseil  do  guirm 
prussien  H.  Kerrand,  préfet  de  l'Aisne.  Envoyé  prlsoaaisr  sn  Alle- 
magne, Il  en  reviai  sain  et  sauf  après  la  paix 

Le  roi  de  Prusse  quitta  Reims  pour  se  rendre  à  Ferriires,  le  m 
credi  14  septembre,  vers  dix  heures  du  malin, 

U  veille,  H.  de  Blamarcli  vint  trouver  M,  Werlé  et  lui  dll  : 

(  Nous  partons  demain  ;  je  quitte,  le  ccpur  gros.  —  Nous  espArlopt    ' 
(  signer  la  paix  il  Reims,  c'f^lait  la  volontft  du  Rai  et  mon  plus  ardent 
a  désir  :  C'est  dans  cet  espoir  que  nous  sommes  restés  dix  Jotirt  id.  J 
c  —On  nous  force  de  continuer  la  guerre...  on  le  regrettera.  : 

—  Monsieur  le  comte,  interrompit  M,  Werlé,  lj  France  n'a  ineaiifl 
intérêt  à  continuer  la  guerre,   et,  pour  qu'elle  refuse  la  paix,  U  II 
que  vos  conditions  soient  inacceptables. 

*  Je  vais  vous  les  dire,   reprit  M.  do  Bismarck,  nous  demandou 

■  deux  milliards,  Strasbourg  avec  une  bande  de  terrain  ds  quatrsl  ' 
•  cinq  lieues  di)  largo  jusqu'à  Wissembaurg,  alln  que  le  Hhin  coula  j 
t  des  deux  c^iiâs  dans  des  villes  allemandes.  —  Nous  ^demandons  11  ] 
I  réunion  des  Chambres,  car  c'est  avec  oUes  seules  que  nouspouvou  I 

■  traiter,  et  c'est  —  ajouia-t<il  —  celte  dernière  condltian  qui  n 
a  contre  le  plus  de  dlfllcultés,  > 

M,  Werlé  répondit  :  —  Je  n'ai  ni  mission  ni  caractère  pour  di 
ces  conditions,  mais  puisque  vous  voulez  bien  me  hiro  Tbonnsur  di  I 
me  les  communiquer,  p*irmeiiez<moi  de  vous  en  diro  mon  impresiioi  :  \_ 
Deux  milliards  est  ua  cbilTra  vile  prononcé,  il   n'en  cooatitua  jt^M 
moins  une  somme  énormo;  mais  je  ne  m'y  arrête  pu,  la  qiMitm 
d'argent  est  loin  d'être  la  plus  imporlante. 

Jo  me  demande  ce  qui  arriverait  si  voua  nous  enlaviei  Strasbcorgl 
Une  telle  amputation  du  sol  Transis  ne  laisserait-elle  pas  des  iOn> 
vonirs  bien  amers  et  d'éternels  matils  de  revendication  T  Ne  teraikt 
pas  une  raison  pour  que  la  paix  ne  fût  pas  durable?  Et  ne  fourni 
rait-etle  pas  une  occasion  ou  un  prélexto  pour  reprendre  bientétlH^ 
liDStilitésT 


I  Bl  nous  demandons  Strasbourg,   répliqua  M,  de  Blâma 
n'est  pas  pour  servir  lus  intérêts  do  la  Prusse,  mais  bien  c 
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EUto  du  8ud  de  rAUemagne.  Ces  Etats  ne  se  trouvent  pas  suffi- 
saminent  ohoi  eux.  puisque  la  garnison  de  Strasbourg,  en  traver- 
sant le  pont  de  Kehl,  est  sur  le  sol  allemand.  C'est  donc  Bade,  le 
Wurtemberg  et  la  Bavière  qui  exigentcette  garantie,  et  leur  concours, 
depuis  le  dâbut  de  la  guerre,  a  été  trop  loyal  pour  que  nous  ne 
tenions  pas  compte  de  leurs  justes  réclamations. 

c  Votre  observation  est  fondée,  sans  doute.  La  séparation  de  Stras- 
bourg sera  un  grief  à  invoquer  contre  nous.  Mais  ne  vous  y  trompez 
pas  !  —  Que  nous  prenions  Strasbourg  ou  que  nous  ne  le  prenions 
pas,  le  sentiment  national  de  la  France  est  froissé.  Les  Français  ne 
nous  pardonneront  pas  plus  Sedan  que  les  Autrichiens  n'oublieront 
Sadowa;  le  besoin  d*une  revanche  se  fera  sentir  quand  môme,  et 
puisque  nous  ne  pouvons  éviter  la  guerre  un  jour,  mieux  vaut^ 
pour  nous,  avoir  en  poche  la  clef  de  la  France  que  de  lui  laisser 
celle  de  rAUemagne. 

d  Si  nous  consultons  Thistoire,  rAUemagne  a  été  envahie  quinze 
fois  en  deux  siècles.  Pour  rendre  la  France  inoffensive,  il  faudrait 
la  rendre  presque  impuissante.  D'ailleurs,  les  races  latines  ont  fait 
leur  temps,  elles  sont  eu  pleine  décadence.  Un  seul  élément  de  force 
leur  reste,  c'est  la  religion;  et,  quand  nous  aurons  raison  du  catho- 
licisme, elles  ne  tarderont  pas  à  disparaître. 

f  Je  sais  fort  bien  que  dans  trente  ans,  les  Alsaciens  ne  seront  pas 
encore  Prussiens. . .  à  moins  que  ce  qui  va  se  passer  en  France  ne 
leur  fasse  moins  regretter  de  ne  plus  appartenir  à  cette  nation . . . 

«  Je  prends  congé  de  vous  ;  je  ne  veux  pas  vous  offrir  la  main, 
vous  ne  Taccepteriez  pas.  Je  forme  des  vœux  sincères  pour  que 
Tôtat  de  choses  change  et  que  d'autres  circonstances  nous  per- 
mettent de  ne  plus  nous  regarder  comme  ennemis.  > 

#     * 

On  trouve  dans  les  Gentibhommes  chasseurs,  du  marquis  de  Poudras, 
un  épisode  qui  concerne  la  Champagne,  Il  y  parle  d*un  de  ses  grands 
oncles,  le  marquis  de  Bolognes  qui  habitait  le  château  d*Ecot,  dans  la 
Hante-Marne.  Ayant  perdu  son  fils  unique,  officier  dans  les  gen- 
darmes de  Lunévilte,  U  plaça  ses  deux  filles  dans  un  chapitre  lorrain, 
et  se  retira  chez  lui  où  il  se  mit  à  chasser  avec  ardeur.  La  mort  de  sa 
femme,  née  Choiseul-Beaupré,  lui  causa  une  profonde  douleur: 
pendant  un  an  il  n'y  eut  plus  de  chasse,  mais  le  soir  du  jour  du  bout 
de  l'an  il  rappela  son  piqueur  et  lui  onlonna  de  partager  sa  meute 
en  trois  bandes,  Tune  pour  le  cerf,  l'antre  pour  le  sanglier,  la  der- 
nière pour  le  chevreuil,  de  façon  à  pouvoir  chasser  tous  les  jours.  Il 
tint  parole  et  toute  sa  vie  il  suivit  ce  programme  }  le  jour  de  Pàquea 
était  son  seul  jour  de  repos  et  encore  trouvait-il  qu'il  revenait  bien 
souvent.  Le  marquis  fut  arrêté  un  jour,  en  1794,  en  rentrant  de  la 
chasse,  envoyé  à  Paris  et  guUlotiné  :  il  avait  80  ans.  Il  chassait  depuis 
23  ans  sans  avoir  manqué  une  fois  à  son  rendes^vous,  M.  de  Fondras 
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racontu  qu'un  jour,  en  1754.  M.  do  Bolognos  revenait  de  la  foira  il 
GIcrmont.  quand  dans  une  espèce  de  lande  il  aperçut  3  ou  100  1 
hummc!!  Taisant  \'<!\prcKe  militaire,  Ils'arrAla  très  surprii,ulvillcchif  4 
s'avancer  poliment  vers  lui,  lui  demandant  s'il  n'était  pas  lu  marqult  I 
de  Holognea  et  sur  sa  réponse  afllrmative,  le  priant  de  vouloir  tnei  I 
commander  les  manœuvres.  H.  de  Boloi^nes  s'exécuta.  Ls  séauM  lar*  | 
rainée,  l'inconnu  so  nomma  :  c'était  Mandrin.  La  lendemain  c 
trouva  à  la  cuisino  du  chitleau  d'Ecot  un  gros  paquet  d'excellent  tabae  i 
d'Espagne  et  une  pi^ce  de  superbe  dentelle  d'Angleterre. 


La  Tète  de  In  Saint^Remy  est  presqu'un  évÉnement  à  Reims  et  cottf  1 
année  elle  est  plus  belle  que  jamais,  le  temps  ayant  voulu  pif  i 
iixtraordinaire  so  montrer  plus  clératint. 

Cette  unnâe,  l'été  do  la  Saint-Remi  est  arrivé  à  jour  Bxe,  et  dèl  ] 
samedi  malin,  ouverture  do  la  neuvaîne  et  de  la  Toire,  le  beau  tempa  [ 
est  venu  succéder  il  loute  une  série  de  jours  Trolds  et  pluvieux. 

Aussi  la  roule  s'est  portée  plus  nombreuse  que  jamais  vers  la  1 
hauteurs  de  Saini-Remi,  suivant  une  tradition  qui  compte  déjA  bail  1 
siècles  et  demi  d'existence, 

Cotle  foire  en  elTet,  ainsi  que  le  pèlerinage  de  Saint-Romi,  nireal 
institués  pour  rappeler  la  translation  du  corps  de  saint  Rémi,  et  li 
consécration  do  l'Eglise  faite  par  le  pape  Léon  X,  i 
d'octobre  1049, 

A  iliverses  époques,  les  archevêques  ot  les  rois  conflrmèrant  les  J 
privllâges  do  ce  marché,  en  y  assignant  pour  siège  U  plsce  Saint-  I 
Rémi,  ainsi  que  les  rues  et  places  avoisinautes. 

Au  centre  du  champ  de  luire  était  une  loge  pour  les  ofBciors  di  j 
l'abbaye  ;  les  écbevins  du  ban  y  rendaient  justice  aux  Torains.  E 
pour  elTTayer  les  larrons,  qui  trop  souvent  se  rencontrent  en  roire.  Oi  ' 
avait  soin  d'y  élever  une  potence. 

Cette  foire  s'est  perpétuée  à  travers  les  siècles,  et  UQ  certain  abbé 
de  Sainl-Remi,  Le  Tellier,  ayant  voulu  la  transporter  sur  la  place  de 
la  Couture,  il  y  tiut  presque  une  émeute  dans  le  quartier,  ot  le  seigneur 
abbé  dut  respecter  les  vieilles  traditions. 

Elle  a  perdu  un  peu  de  son  importance  commerciale.  Jadis.  J  M  i 
vignerons  ot  laboureurs  y  venaient  faire  leurs  empiètes  et  proviaiona  I 
d'hiverr  aussi,  les  principaux,  revendeurs  et  maVchands  de  liCeris  I 
y  avaient  chaque  année  leur  loge.  Aujourd'hui,  cosontlostourniqunu,  j 
blsnques,  tirs  et  boutiques  do  bibelots,  sans  oublier  les 
vaisselle  et  poterie  qui  les  ont  remplacés. 

Ajoutons  que  pendant  k  durée  de  la  foire  a  lieu   la  ueuvalns  da  ^ 
6aint-tiemy,    excessivement    suivie,  La  belle  basiliqu>}  i, 
liiWralemeni  pas  el  les  létes  religieuses  s'y  succèdent  chaque  jour.  1 
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Cette  année,  la  chaire  est  occupée  par  Tabbé  Barlier,  orateur  de  vrai 
talent. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  Fernand  Labour,  vient  de  recevoir 

un  brillant  avancement.  Il  est  nommé  vice-président  au  tribunal  civil 

de  la  Seine. 

♦ 
*    # 

M.  Guyot,  curé  de  Bagneux  (Marne)  continue  des  fouilles  qu'exécute 
pour  lui  M.  Lemoine,  de  Gonnantre.  Il  a  reconnu  deux  cimetières 
mérovingiens  à  Mesureloup  et  au  Poteau  d'Etrelles  :  dans  le  premier, 
M.  Tabbé  Guyot  a  recueilli  un  beau  scramasaxe  de  0,64  de  longueur. 
Des  débris  gaulois  ont  été  trouvés  également  au  lieu  dit  le  Haut  des 
Graviers  de  Bécheret. 

Yoir  dans  le  numéro  du  26  août  1882  de  la  France  nouvelle  une 
intéressante  gravure  représentant  l'intérieur  de  la  cathédrale  de  Reims 
pendant  les  fôtes  de  saint  Urbain  II.  Le  dessin  est  dû  à  M.  Jules 
Huinart,  peintre  d'un  puissant  talent  qui  appartient  à  une  branche  de 
la  vieille  famille  des  Ruinart  de  Briment. 

Uv  Meignan,  quitte  le  diocèse  de  Ghâlons  pour  celui  d'Arras.  Il  a 
pour  successeur  M.  l'abbé  Sourrien,  chanoine  de  Gahors  où  il  a  été 
supérieur  des  missionnaires  de  Rocamadour.  G'est  un  orateur  des 
plus  distingués  dont  la  réputation  est  grande  dans  le  midi. 

Un  certain  nombre  jd'habitants  de  l'arrondissement  de  Sainte-Mé- 
nehould  mettent  en  avant  l'idée  d'élever  une  statue  à  Kellencann.  Il 
st  certain  qu'un  pareil  honneur  est  plutôt  dû  au  général  qui  arrêta 
l^lnvasion  de  la  France,  qu'à  la  foule  d'inconnus  ou  de  mauvais 
citoyens  auxquels  on  en  élève  tous  les  jours. 

Il  existe  à  Provins  un  intéressant  petit  édifice,  classé  parmi  les  mo« 
numents  historiques,  situé  sur  la  place  du  Ghâtel,  où,  suivant  la  tra-** 
dition,  les  comtes  de  Champagne  faisaient  placarder  leufs  ordonnances  ^ 
Des  malfaiteurs  stupides  en  ont  mutilé  les  chapiteaux  et  les  sculptures 
dans  la  nuit  du  24  au  25  septembre. 
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La  Société  française  d'Archéologie,  dans  son  Gongràt  d'AvifUfi. 
vient  de  décerner  une  médaille  à  M.  Châtelain,  de  Courtisols  pov 
Tintelligence  dont  il  fait  preuve  dans  ses  fouilles  archéologiques. 

* 

M.  Ilerbé,  colonel  du  70®  régiment  d'infanterie,  vient  d'ètra  Boanr 
général  de  brigade.  Il  est  né  en  1824  à  Villers-AUerand  (Marne).  1/ 
nouveau  général  a  fait  les  campagnes  de  Grimée  et  du  Mexique  ;  il  ec 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Un  manouvrier  de  Longueville  nommé  Bonnairef  en  piocbaat  dut 
un  champ,  non  loin  d'une  ancienne  voie   romaine,   a  décomrert  ok 

quantité  de  vieilles  monnaies  d'or  et  d'argent. 

On  annonce  le  mariage  de  M"*  de  Grandrut.  QUe  de  M  de  Bi^nH 
de  Grandrut,  propriétaire  du  beau  château  de  la  Maison-Roufs  daai 
les  Ardennes,  et  de  M»«  de  Boullenois,  avec  M.  le  baron  Gaiiiiir 
de  Charnacé  qui  appartient  à  une  famille  do  magistrature 
Nous  avons  récemment  parlé  do  la  famille  de  Bigault. 


Le  Sscrétadre  Gérant, 

Lio^f  FaÉii05T 
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Nous  avons  mentionné  dans  l'un  des  derniers  numéros  de 
la  Revue  la  notice  de  M.  le  professeur  Morsolini,  de  Vicence, 
sur  un  Viaggio  inedito  di  Vincinzo  Scamozxi  de  Parizi  à 
Venezia.  Cet  architecte  italien  arriva  à  Paris,  le  20  février 
1 600  ;  il  y  passa  un  mois  en  prenant  de  nombreux  croquis  et 
rt^partit  le  14  mars  pour  Venise  en  passant  par  la  Champagne 
et  la  Lorraine.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Morsoliui  la 
communication  de  la  partie  de  la  relation  qui  concerne  notre 
province,  et  nous  croyons  pouvoir  la  présenter  ici  comme  un 
document  de  la  plus  haute  curiosité.  Scamozzi  y  avait  joint 
une  vue  du  ohàteau  de  Monceaux,  les  plans  de  la  cathédrale 
de  Meaux  et  de  Notre-Dame  de  Châlons,  avec  une  coupe-élé- 
vation des  grandes  nefs  de  chacun  de  ces  deux  édifices  ^. 

E.  B. 

4«  Journée.  Lo  vendredi  17  de  ce  mois,  nous  partimes  de  Gleso 
pour  Meaux,  qui  esl  distant  de  4  lieues.  Partis  à  10  heures  et 
engagés  par  une  bonne  route,  le  terrain  étant  argileux  ;  d*un 
côté  des  collines  agréables  et  dos  campagnes  cultivées»  toujours  dos 
sites  variés,  avec  un  temps  continuellement  froid,  nous  continuâmes 
notro  voyage,  ayant  toujours  devant  nos  yeux  des  bruyères,  des  terres 
bien  cultivées,  des  vignobles,  jusqu'à  rapproche  de  la  nuit,  éloignés 
d'environ  4  milles.  Nous  étions  sur  un  terrain  incliné,  et  nous  tra- 
versâmes ainsi  des  hameaux  situés  au  bas  des  collines  ;  des  maisons 
ruinées  par  la  guerre  jusqu'à  Meaux  qui  est  très  grand,  et  dans  une 
très  belle  position  le  long  do  la  Marne  ;  ici  se  trouve  un  grand  bourg  ; 
nous  traversons  un  pont  de  plus  de  30  pieds  de  long  avec  6  arches 
en  pierre  et  un  pont  levis  de  28  pieds  do  largeur.  Les  piliers  reposent 
sur  deux  arceaux  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  moulins  d*eau 
ainsi  que  du  côté  opposé.  Le  fleuve  protège  la  plus  grande  partie  du 
bourg  par  ses  eaux  d'un  côté,  et  le  pont  de  l'autre  ;  de  plus  des  mu- 
railles l'entourent,  mais  les  habitations  sont  presque  toutes  en  raines 
à  cause  du  passage  de  Huguenots. 

i .  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  reconstituer  les  noms  des  locali- 
tés  désignées  par  Scamozzi  ;  on  remarquera  aussi  qu*il  met  constamment 
mUe  en  mentionnant  des  villes  ou  des  villages. 

22 
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La  Société  française  d'Archéologie,  dans  son  Congràt  d'AvifU. 
vient  de  décerner  une  médaille  à  M.  Châtelain,  de  Courtisols  pocr 
Tintelligence  dont  il  fait  preuve  dans  ses  fouilles  archéologiques. 

* 

M.  Ilerbé,  colonel  du  70®  régiment  d'infanterie,  vient  d'être  Bomr 
général  de  brigade.  Il  est  né  en  1824  à  Villers-AUerand  (Marne).  1/ 
nouveau  général  a  fait  les  campagnes  de  Grimée  et  du  Mexiqoe  ;  d  es 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Un  manouvrier  de  Longueville  nommé  Bonnairef  en  piochaat  dut 
un  champ,  non  loin  d'une  ancienne  voie  romaine,  a  décooTert  » 
quantité  de  vieilles  monnaies  d'or  et  d'argent. 

On  annonce  le  mariage  de  M»«  de  Grandrut,  QUe  de  M  de  Bi^uà 
de  Grandrut,  propriétaire  du  beau  ch&teau  de  la  Maison-Roufe  daai 
les  Ardennes,  et  de  M»«  de  Boullenois,  avec  M.  le  baron  Geutir 
de  Charnacé  qui  appartient  à  une  famille  do  magistrature  panÂenaa 
Nous  avons  récemment  parlé  do  la  famille  de  Bigault. 


Le  Secrélaire  Qérant, 

Lio2f  FainoxT 
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Nous  avons  mentionné  dans  l'un  des  derniers  numéros  de 
la  Revue  la  notice  de  M.  le  professeur  Morsolini,  de  Vicence, 
sur  un  Viaggio  in^dito  di  Vincimo  Scamozxi  de  Farizi  à 
Venezia.  Cet  architecte  italien  arriva  à  Paris,  le  20  février 
1600;  il  y  passa  un  mois  en  prenant  de  nombreux  croquis  et 
rt)partit  le  14  mars  pour  Venise  en  passant  par  la  Champagne 
et  la  Lorraine.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  MorsoUui  la 
communication  de  la  partie  de  la  relation  qui  concerne  notre 
province,  et  nous  croyons  pouvoir  la  présenter  ici  comme  un 
document  de  la  plus  haute  curiosité.  Scamozzi  y  avait  joint 
une  vue  du  ohâteau  de  Monceaux,  les  plans  de  la  cathédrale 
de  Meaux  et  de  Notre-Dame  de  Châlons,  avec  une  coupe-élé- 
vation des  grandes  nefs  de  chacun  de  ces  deux  édifices  ^. 

E.  B. 

4*  Journée.  Lo  vendredi  17  de  ce  mois,  nous  partîmes  de  Cleso 
pour  Meaux,  qui  esl  distant  de  4  lieues.  Partis  à  10  heures  et 
engagés  par  une  bonne  route,  le  terrain  étant  argileux  ;  d*un 
côté  des  collines  agréables  et  des  campagnes  cultivées,  toujours  des 
sites  variés,  avec  un  temps  continuellement  froid,  nous  continuâmes 
notre  voyage,  ayant  toujours  devant  nos  yeux  des  bruyères,  des  terres 
bien  cultivées,  des  vignobles,  jusqu'à  rapproche  de  la  nuit,  éloignés 
d'environ  4  milles.  Nous  étions  sur  un  terrain  incliné,  et  nous  tra- 
versâmes ainsi  des  hameaux  situés  au  bas  des  collines  ;  des  maisons 
ruinées  par  la  guerre  jusqu'à  Meaux  qui  est  très  grand,  et  dans  une 
très  belle  position  le  long  do  la  Marne  ;  ici  se  trouve  un  grand  bourg  -, 
nous  traversons  un  pont  de  plus  de  30  pieds  de  long  avec  6  arches 
en  pierre  et  un  pont  levis  de  28  pieds  de  largeur.  Les  piliers  reposent 
sur  deux  arceaux  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  moulins  d*eau 
ainsi  que  du  côté  opposé.  Le  fleuve  protège  la  plus  grande  partie  du 
bourg  par  ses  eaux  d'un  côté,  et  lo  pont  de  l'autre  ;  de  plus  des  mu- 
railles l'entourent,  mais  les  habitations  sont  presque  toutes  en  raines 
à  cause  du  passago  de  Iluguenots. 

1 .  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  reconstituer  les  noms  des  locali^ 
tés  désignées  par  Scamozzi  ;  on  remarquera  aussi  qu*il  met  constamment 
tiUtf  en  mentionnant  des  villes  ou  des  villages. 

22 
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haut  do  chaque  côté  se  trouvent  de   jolies   collines,  des  vi(Mi,à 
arbres  fruitiers,  et  comme  la  neige   était    tombée   la  nuit  d'tnxi 
campagne  offrait  un  coup  d'œil  magnifique.  Nous  remontâmes  a  «> 
ture  jusqu'au  haut  de  la  rivière,  toujours  avec   une  belle  ▼« 
jusqu'à  une  lieue  1/2  de  Fossoy  qui  se  trouve  sur    la  côte  des 
et  qui  est  couverte  d*arbres  fruitiers:  noix,  pommes,  |>oiret,  «.k 
suivant  ainsi  par  un  chemin  boueux,  et  ne  pouvant  descendre jis^i 
bas,  la  Marne  ayant  inondé  toute  la  campagne,   à  la  dis^D;:ed!p 
d'une  demie  lieue,  nous  passâmes  par  Passy,  petite  ville  située  vk 
côté  des  collines  ;  mais  les  routes  étant   mauvaises   pour  lesrafli 

susdites,  nous  continuâmes  jusqu'à ville    très  médiocns 

&  quelque  distance  de  là  nous  eûmes  notre  char  de  provisions  ream 
entièrement,  nous  le  remîmes  en  équilibre,  et  nous  continoâmcsHR 
chemin  par  de  vilaines  routes  où  les   roues  des   voitures  pénétriis 
de  plus  de  moitié.  Comme  nous  avions  perdu    du  temps  et  qu'il  ^ 
nuit,  nous  arrivâmes  à  Dormans  par   un    temps   pluvieux;  doss» 
trames  dans  ce  petit  pays  situé  près  de   la   Marne    et  qui  se  redroR 
un  ])eu  sur  la  côte  ;  nous  y  logeâmes  à   Tétroit,    les  autres  hôieUens 
étant  pleines  do  Tziganes  arrivés  de  Picardie    au   nombre  de  dO.  et 
pays  n'a  presque  pas  de  maisons,   ni   quelque   chose  digne  deft- 
marque  ;  des  pluies  fréquentes  et  continuelles. 

9*  Journée.  Le  mercredi  22  mars,  nous  partîmes  de  DormaBi|tf 
la  pluie  et  le  vent  do  l'ouest  et  nous  allâmes  à  Parne  (?)  à  2  lieues  de  i. 
et  comme  le  pays  était  fort  incommode  pour  s'y  loger,  nous  le  ftÊh 
tàmes  avec  satisfaction  malgré  la  pluie  tombée  la  veille  et  les 
du  sud,  pour  continuer  du  mieux  que  nous  pûmes  notre 
côtoyant  la  Marne  à  travers  des  champs  cultivés,  allant  de  cûlé  « 
d'autre,  remontant,  toujours  accompagnés  do  la  pluie,  et  forcés  pitf 
d'une  fois  à  nous  arrêter  pour  dégager  les  voitures  qui  ne  poofiMil 
avancer  ;  nous  apercevions  la  Marne  serpentant  à  travers  U 
boueuse  et  blanchàtnj  à  cause  du  plâtre  qui  abonde.  Nous 
ainsi  quelques  îlots  à  Troissy  où  se  trouve  un  château,  et  toujosiili 
plus  grande  variété  de  mauvais  temps  que  nous  eussions  jsoitis  ei  : 
ce  fut  ainsi  qu'à  travers  les  collines,  les  côtes  et  les  plainee,  sM 
arrivions  à  Port-à-Binson,  petite  ville  habitée  par  des  gens  paiines 
située  sur  les  rives  de  la  Marne  -,  les  maisons  y  sont  chétivtss  ei  sM 
parurent  très  incommodes  pour  y  loger  ;  nous  n*y  trouvâmes  qm  \êê 
choses  les  plus  indispensables,  ce  lieu  n'étant  qu*uQ  endroit  de  ptiy- 
Nous  y  restâmes  jusqu'au  matin  suivant,  et  après  avoir  eotesii 
la  messe  et  déjeuné  nous  nous  mimes  en  route. 

10*  Journée.  Jeudi  23,  nous  quittâmes  Port*à-Binson  pourtUerà 
(Esperne)  Epernay,  situé  à  près  de  3  lioues  de  là  et  le  tempe  éi 
toujourf  variable  et  le  vent  au  nord,  nous  montâmes  eo  Toitore 
avoir  déjeuné,  et  nous  côtoyâmes  les  bords  de  la  Marne,  le  los|  di 
laquelle  on  découvre  des  prés  inondés  et  d*un  côté  et  d'autru  de  balWi 
collines  couvertes  de  cultures  et  d'arbres,  le  tout  très  agréable  avoir; 
le  terrain  était  argileux  et  mauvais,  ce  qui  forçait  nos  voilures  à  Ml 
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moment  de  8*arrôter,  et  qu'il  nous  fallait  dégager  &  Taide  d'autres 
chevaux,  à  une  demi-lieue  de  là  nous  arrivons  à  Yentouil,  petite  ville 
aveo  un  ch&teau  sur  une  colline,  do  forme  carrée,  ayant  de  bonnes 
maisons  et  entourée  de  murs;  plus  loin  une  maison  de  campagne 
Mardeuil.  Dans  ce  pays,  la  vallée  est  large  do  près  d'un  mille,  le 
fleuve  accidenté  çà  et  là  par  des  terrains  qui  le  rendent  peu  navigable. 
Les  pierres  de  construction  sont  d*un  blanc  clair  ni  trop  dur  ni  trop 
pesantes.  En  approchant  de  la  terre  on  voit  des  collines  dont  la  terre 
est  blanche  et  argileuse  avec  laquelle  on  peut  faire  du  ciment.  Sur  la 
pente  on  voit  de  belles  vignes  d*une  étendue  de  plus  d'une  heue  et 
demie. 

Nous  arrivâmes  à  Espernay,  pays  de  moyenne  grandeur  entouré  de 
fossés.  Ce  pays  plut  à  M.  TAmbassadeur  et  nous  y  entrâmes  pour  y 
loger  dans  une  assez  mauvaise  hôtellerie.  Les  maisons  y  sont  en  pierre 
et  terre  mélangées  et  raffermies  par  du  bois.  Cette  terre  contient  une 
grande  quantité  de  charbo^  de  terre. 

Il*  Journée.  Le  vendredi  24  mars,  nous  partîmes  d'Ëspernay  pour 
Ghàlons,  éloignée  de  7  lieues,  par  un  vilain  temps  et  un 
fort  vent  du  nord.  Et  comme  nous  avions  à  faire  un  long  voyage  à 
cause  du  mauvais  état  des  routes  causé  par  les  pluies,  nous  entendî- 
mes la  messe  dans  la  plus  grande  église,  laquelle  était  fort  mal  en- 
tretenue ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  ville  ;  nous  montilmes 
en  voilure  à  8  heures  et  nous  sortîmes  du  côté  opposé  de  la  ville  où 
se  trouvent  les  anciennes  murailles  et  les  fossés  profonds  remplis 
d*eau  ;  il  s*y  trouve  quelques  petites  fortifications  pour  garantir  les 
murs  ;  après  avoir  ainsi  traversé  un  bourg  pauvre  et  peu  éloigné, 
nous  commençâmes  à  descendre  lentement  la  vallée  par  des  chemins 
dont  la  terre  était  blanche  comme  le  plâtre,  et  de  môme  couleur  que 
le  ciment  à  l'usage  des  maisons  de  pierre  et  bois  mélangés,  quoique 
peu  solides.  Eloignés  afnsi  d'une  lieue  de  Espernay,  nous  passâmes 
par  Oiry,  petite  ville  peu  importante  située  dans  une  grande  plaine 
entourée  de  belles  campagnes  cultivées  et  d'arbres  ;  en  conti- 
nuant plus  avant,  laissant  la  rivière  d*un  côté  éloignée  d'environ  une 
lieue  1/2  nous  aperçûmes  Gherville.  ville  peu  considérable,  en- 
tourée de  belles  campagnes  cultivées  et  partout  nous  vîmes  que  le 
terrain  était  toujours  le  môme.  Une  licue  et  demie  plus  loin  nous  nous 
arrêtâmes  à  Jaalons  qui  n*a  que  quelques  maisons  toutes  pauvres  et 
une  seule  hôtellerie  où  nous  dînâmes  très  modestement,  et  qui  n'avait 
rien  de  digne  de  remarque  après  tout  ce  que  nous  avions  vu  ;  après  un 
peu  de  repos  nous  remontâmes  en  voiture  poursuivant  notre  voyage 
par  une  pluie  fine,  dans  une  plaine  cultivée  et  d'assez  bonnes  routes  ; 
nous  fîmes  ainsi  jusqu'à  3  lieues  (ou  9  milles)  et  nous  descendîmes 
ainsi  jusqu'au  bas,  où  nous  fîmes  la  rencontre  de  M.  le  Gouverneur, 
avec  plusieurs  chevaux. 

Ghàlons  ou  Cyalon,  grande  ville  entourée  par  la  Marne  et  do 
canaux  qui  traversent  la  ville  ;  nous  marchions  ainsi  en  traversant  un 
de  ses  bourgs  où  se  trouve  un  pont  ;  de  même  il  s'en  trouve  un  autre 
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dans  rinUrieur  do  la  villo,  oi 
une  station.  Nous  iloscendtm 
notabililés  <lo  la  ville,  d'au 
l.'iiniplacoment  o 
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on  suivani  une  roula  liroile  où  se  trou»» 
s  daDB  un  hei  npF>artomont  chnz  uan  doi 
res  dans  clivorsea  hôtelleries  voisian. 
la  Tille  est  r>;imp[L  de  fusses  proloil'lt 
.  Do  jilug,  il  y  a  [los  terre-pleins  trûs  tlavfa  sur 
Il  i:-dillÉs  les  mura  an  pierre  blanche  ot  douce,  do  la  eouleuf 
te.,  armas  do  mourtriâros  H  d'autres  déranscs;  do  vosIm  to- 
d'oii  l'on  d^^couvro  k  campagne  sans  eau  et  dons  laquelle  u 
)t  quelques  puits  crous<^3  dans  les  temps  do  guerres  prAc^mli. 
quand  la  ville  do  Ch&lons  se  trouvait  ûtre  une  ville  neutre,  ne  voulani 
se  rendre  qu'aux  hommes  d'armes  do  France.  Elle  a  près  de  2  milles 
ei  rloniio  do  circuit  et  atùma  trois,  sa  Tormo  est  ovale,  rondo  d'au  ci'>l^. 
de  laçon  t  cmp>>cher  qu'on  s'approclio  du  fleuve  où  se  trouvent  lot 
Torts  ;  on  y  Irouvo  encoro  dos  travaux  lURritimcs.  La  ville  est  trta 
ppupifio  ot  contient  prÈa  de  lî, 000  Unies.  Les  femmes  ont  do  trfcsiiellfii 
couleurs  ot  s'habillent  didgammcnl,  avec  dos  mouchoirs  sur  la  tfiltfqui 
Jour  couvrent  lo  front  et  les  tempes.  Il  s'y  trouve  plusieurs  ^llsoi, 
dont  lieux  principales,  l'église  Notre-Dame  ot  celle  de  Si-Bti.>nne  dooi 
nous  avons  tiré  los  plana,  l'uns  avoc  des  art-ades  aux  galeries  de  k 
nof  comme  4  Notre-Damo  do  Paris,  ei  l'autre  >Uanl  d'une  très  Me 
architeclure.  La  ville  est  liabitéo  par  toutes  espèces  de  monde,  parmi 
Insquels  so  trouvent  quelques  bonnes  familles.  La  ville  est  grande  a 
renferme  toutes  les  cemmodilâs  d'existence  aisée.  Les  maisons  sont 
en  pierres  carrées  jaunâtres  ou  hlaoclies  mûlangécs;  ces  demiins 
sont  très  tendres  et  faciles  h  Ctre  iaill0>».  Les  autres  maisnas  d» 
en  jilunches  raiTermios  entre  elles  au  moym  ib 
:  toutes  couvertes  comme  chez  nous  en  Lom- 
ir  qu'ici  les  couvertures  des  toits  sont  moins  iu- 
us  :  ce  qui  no  provient  pas  du  poids  ni  de  laqusn- 
is  plulùi  do  la  qualité  employée.  On  omplain  de  U 
terre  qui  conllonl  du  plAtro  blanc  coiiime  le  cîmeot.  mais  elt«  bi< 
résiste  pas  longtomps  ;  cnr  on  voit  que  les  maisons  tombent  on  ruiaa 
nicilement.  Il  est  vrai  qu'on  en  use  toiDomiquemeul,  par  le  minqu» 
de  pierres  aux  alentours  pour  faire  do  la  chaux.  I^s  .églises  «uv 
nommées  sont  faites  commf  beaucoup  d'autres  en  pierre  jaunitr?. 
mais  d'un  granit  humide  et  gras,  qui  par  le  temps  devient  Ituni^ 
noire.  On  voit  aussi  dans  ces  églises  des  dalles  do  tombeau 
de  différentes  qualités  et  d'un  granit  Uni  iranirns  on  marbr' 
blanc,  d'autres  enfin  qui  imitent  la  pierre  jaune,  mais  qun  l'oa 
dit  avoir  fliit  venir  par,  eau  du  dehors.  La  matière  avec  laqunlle 
sont  faites  l'uni:  et  l'autre  église  est  de  pl&tre  avec  un  peu  do  cimiiDi, 
mais  le  reste  est  d'un  terrain  ilpre  et  sahlonneui,  et  on  osrtaioi 
endroits  on  y  voit  des  fentes  parce  que  In  terre  s'est  écroulée,  en  qui 
luit  voir  qu'il  n'y  apus  de  consistance  el  de  firce.  Les  églises  sont  ftri 
(^paissiis,  particulièrement  Notre-Dame,  ei  les  colonnes  et  arcade*  lant 
contraste  avec  celles  de  la  nef  du  milieu.  Celte  .^gliae  a  deux  cloclisn 
couverts,  et  d'une  grande  hauteur,  qui  ont  l'air  do  deux  pyriiri 
aiguës.  Il  y  a  encore  une  tour  carrée  d'une  belle  forme. 


deux  ordres  sont 
pierres.  Elles  soi 
bitrdioi  il  est  A  no 
cl  i  nées  que  chez  n 
tité  de  matière,  m 
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13*  Jouraée.  Dimanche  26  mars,  nous  partîmes  de  Gh&Ions  à  10 

heures  et  arrivâmes  à  (?) à  6  lieues  de   ià.    Après   y  avoir 

passé  la  journée  jusqu'après  déjeûner,  nous  reprimes  nos  voi- 
tures et  sortîmes  de  la  ville  par  un  vilain  temps  et  un  fort 
vent  du  Nord.  Nous  parcourûmes  la  campagne  nous  éloignant  un  peu 
do  la  Marne  que  nous  laissions  &  notre  droite,  à  travers  des  chemins 
tortueux  ;  nous  nous  éloignâmes  de  près  de  2  lieues  ainsi. 

Nous  passâmes  par  Poigny,  village  avec  un  château,  dans  un 
pays  bien  cultivé,  mais  avec  très  peu  d'arbres  ;  il  en  fut  ainsi  dans 
toute  cette  campagne  que  nous  traversions  ;  â  quelques  lieues,  nous 
trouvâmes  d'autres  petits  villages  ;  d'un  côté  et  de  l'autre  de  la  rive 
le  terrain  est  très  varié,  très  agréable  â  la  vue  et  bien  cultivé.  La 
terre  jusqu'ici  est  très  blanche  tandis  que  dans  le  bas  elle  se  rap- 
proche du  plâtre  dont  on  se  sert  pour  bâtir. 

Nous  aperçûmes  Lachaussée,  village  médiocre,  mais  dans  un  terrain 
plat,  peu  éloigné  de  la  Marne,  qui  a  cet  endroit  serpente  beaucoup 
sans  ôtre  plus  large  ;  le  lit  n'y  est  pas  aussi  profond  que  dans  le  bas, 
ce  qui  tient  à  la  régularité  du  courant.  Les  maisons  sont  très  ordi- 
naires, bien  couvertes,  et  il  s'y  trouve  de  vastes  endroits  pour  battre 
le  blé,  des  étables,  ainsi  que  des  cruches,  faites  avec  une  terre  molle 
et  blanche. 

Nous  trouvâmes  la  campagne  s'élevant  en  petites  collines  sur  des 
terrains  élevés  très  agréables,  où  l'on  voit  beaucoup  de  vignes  sup- 
portées par  de  petites  planches.  On  peut  juger  de  là  qu'elles  doivent 
produire  d'excellent  vin.  De  chaque  côté  l'on  peut  voir  de  petits 
hameaux;  de  cette  façon  nous  parcourûmes  2  lieues.  Nous  pas- 
sâmes par  d'autres  petits  villages,  pays  très  bien  cultivé  et  couvert 
de  vignes.  En  suivant  notre  route,  nous  arrivâmes  â  la  Marne  que 
Ton  peut  traverser  sur  des  ponts  en  bois  très  unis,  et  de  là  on  trouve 
une  route  de  près  d'un  tiers  de  lieue. 

Nous  entrâmes  enfin  à  l'Ave  Maria  en  Yitry-le-François,  lieu  en- 
touré de  murs  traversé  par  des  canaux  pleins  d'eau.  Les  rues  sont 
très  larges  et  bien  distribuées,  mais  les  maisons  sont  très  basses, 
bâties  en  bois  plutôt  qu'en  pierre  ;  et  qui  en  vérité  est  un  pays  très 
pauvre.  Nous  nous  sommes  arrêtés  au  premier  hôtel,  sur  la  place  à 
côté  de  l'Eglise.  La  place  est  carrée  ;  elle  a  d'un  côté  de  l'Eglise  300 
pieds,  et  de  l'autre  320.  Les  rues  principales  sont  très  larges  et  se 
croisent  faisant  au  milieu  une  très  jolie  place. 

14e  Journée.  Le  lundi  27,  nous  partîmes  de  Yitry-le-François  avec 
le  beau  temps,  et  un  petit  vent  du  nord  pour  aller  à  St-Disier,  petite 
ville  â  6  lieues  de  1^. 

Nous  remontâmes  en  voiture  â  1 1  heures  ;  nous  nous  trouvâmes  là 
au  milieu  d'une  jolie  campagne,  telle  que  nous  n'en  avions  jamais  vue 
depuis  notre  départ  de  Paris.  Ce  terrain  est  plat,  suit  le  cours  de  la 
Marne,  qui  déhorde  de  temps  en  temps,  formant  ainsi  de  petits  lacs. 
Ce  jour-là  nous  vîmes  en  différents  endroits  semer  de  l'orge. 
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Nous  passAniei  par  BiKDicourt,  polite  vilU  «iiuéo  égal<imeiit  &u  milieu 
do  licllfls  campugiifli.  Nom  vîmes  Cloyeg,  autre  petite  villi'  clc  mid- 
piLgoc,  tr^  pou  peuplée  d'habiuata  iri'it  mal  vfiltis,  Luure  maitons 
sont  liAties  en  boii  ei  pierres  mf^lang^i,  A  environ  3  lleuos  ij^  lA, 
noua  nrrivAniBi  &  Perthai,  ville  très  grande,  de  farmo  ■ph6riqae. 
situâe  dans  de  bonnes  campagnes,  lesquellos  no  sont  pas  souvenL 
inondées  par  Isi  esux  de  ta  Usrne.  Plus  loin  nous  passAmes  pir 
Ilalignicaurt,  peiit  viltagopou  habita  mais  bien  situé  et  ayant  des  un- 
pagnes  bien  culilvâes.  Ici  k  Marne  suit  un  cbemln  tortueux  nt  l« 
campagne  est  formée  partout  de  petites  collinos,  et  cela  à  environ  1 
lioues  (de  la  ville  précédente). 

Par  des  campagnes  bien  culitvdes  nous  arrivons  A  St-Disier,  yiUo 
assez  importante  et  dernier  pays  des  frontières  de  la  Lorraine,  où  noui 
pénélrftmos  t  une  heure  de  la  nuu  ;  nous  nous  présonlAmos  au-deviiit 
du  chevalier  Verdetli  du  Crema  [?)  porsonnage  Irùa  distin^é  venu  li 
au-devant  de  M.  l'Ambossadour,  lequel  fut  reçu  avec  grande  pompii 
et  bien  logé  dans  ce  petit  pays  qui  ne  doit  pus  avoir  plus  d'une  demie 
lieue  le  clrconBrence.  U  possèd'î  un  canal  qui  passe  tout  autour  ilu 
la  Title  ;  un  chAleau  très  vieux  entourai  de  murs  noircis  par  le  leinp; 
on  y  voit  encore  des  travaux  do  délense  i>n  terre  pour  supporter  lini 
pièces  d'artillerie.  Il  y  a  doux  moulins  h  vent  A  quatre  roues  chacun 
mises  en  mouvement  par  l'eau.  La  ville  a  une  soulo  église  très 
ancienne  ;  les  portes  en  sont  gardées  par  des  soldais  avec  des  arqiw- 
buBM  «t  des  pioches,  et  les  habitants  sont  trâs  pauvres. 

15*  JoumAt'.  Lo  mardi  38  mors,  par  un  temps  variable  et  avec  iin 
lïlblo  vont  d'ouest  devenu  très  fort  vers  lo  soir,  nous  partlmet  dj> 
St-Disier  pour  Bar,  K  i  lieues  de  lA. 

Avec  une  voilure  ^  plusieurs  cliovaui  noui 
cAté  nord,  laissant  la  Marne  derrière  nous,  not 
une   campagne   monlueuse,    bien  cultivée,  o 
Nous  passAmes  ù  l 
fruits,   BU  milieu  ' 


sorilmes  du  la  ville  ila 
I  comme n;ILint'S  ïgrovir 
'ec  beaucoup  d'arbres, 
do  polils  villages,  possédant  des  arbm  \ 
campagne    très   variée.    Nous  arrivftme»  à 


Comble  '  (T)  petit  village  de  campagne,  bien  culrivé,  rempli  d'orbrrs 
fruitiers.  I^s  toits  dos  maisons  sont  on  ponte.  Plus  loin  les  terres  sont 
bien  cultivées;  l'on  voit  dans  la  campagne  beaucoup  d'arbres  de  dl(F^ 
rentes  aorlesi  puis  ensuite  se  trouve  un  bois  rpii  inditjuo  la  limita  da 
torrllnîre  franfols,  l)e  bois  est  très  étendu  j  il  s'j  trouve  au  milini 
quelques  petits  sentiers  ofi  II  est  extrêmement  difllcile  de  passer  avsi; 
une  voiture,  ot  nous  avons  eu  beaucoup  de  mal.  Le  terrain  est  irfrj 
humide,  le  soleil  ne  pouvant  séoher  la  terre  qui  est  en totiréo d'arbres. 
Ces  endroits  ne  sont   pas  beaucoup  fréiiuentéa,  distaneft   une   lieup 

En  suivant  le  bois  nous  IrouvAmes  une  petite  vallée  ob  tu  trouva 

uno  pDlite  rivière  avec  de  t'i-au  trèn  ulaire  :  on  y  voit  une  ville  sH 


nnsllrr  lOb  Tlllng«i  ci-aprl!*  ddsignii. 
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grande  avec  plusieurs   fabriques,    appelée Les  pierres   sont 

Jaunes  et  assez  dures  ;  après  [oatte  vUle,  la  campagne  est  toujours 
très  variée  ;  on  y  trouve  de  temps  à  autre  de  jolis  bosquets,  dis- 
tance 3  lieues. 

Après,  se  trouvent  de  petits  villages,  tels  que  Bondeville  (?)  en  sui- 
vant une  campagne  toujours  très  variée,  renfermant  beaucoup  de 
pierres  ;  nous  pûmes  monter  en  voiture,  et  toujours  en  montant  nous 
arrivâmes  jusqu'en  haut,  où  se  déroule  une  fort  belle  campagne  ;  là 
la  lune  nous  éclaira  dans  notre  voyage  jusqu'à  Champ . . .  distant  do 
une  lieue  et  demie. 


^mmf^^ummmm^ 


I.n  CLEI'-GÉ  DE  REIMS 


11  nous  a  paru  bon  de  résumer  ici,  dans  quelifues  arllclas, 
les  principaux  vœux  exprimés  par  lo  clergé  du  diocèse  de  1 
Ruiins  aux  Etata-Géa^raux  do  1789.  On  a  souvent  vanlé  levJ 
lilKtrlés  de  celUi  époque,  oa  semble  dira  que  les  coDCfleEioiu  I 
qui  furent  faiies  alors  par  le  clergé  cl  la  noblesse  ont  été  arr»  ^ 
cliées  par  la  peur.  Ces  assertions  ont  été  si  souvent  répétées,  ^ 
que  beaucoup  de  personnes  les  croient  sans  examen.  Rien  1 
cependant  n'est  pins  faux  pour  lo  clergé,  le  seul  des  tnA  1 
ordres  dont  nous  voulons  nous  occuper  en  ce  moment.  L'étudt  T 
attentive  des  pièces  authentiques  montre  à  tout  esprit  impar- 
tial, que  cet  ordre  s'est  inspiré  de  son  affection  pour  le  peuple, 
qu'il  a  laissé  de  cOlé  ses  intérêts  particuliers,  qu'il  les  a  sacri- 
fiés, et  que  s'il  s'est  monli-é  intraitable,  c'est  sur  un  seul  poînl, 
celui  de  sou  devoir  le  plus  strict  ;  il  a  repoussé  avec  énergit 
tout  ce  qui  pouvait  porter  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  dt  | 
l'Eglise  et  Â  sa  doctrine. 

Le  clergé  de  France  tout  entier  s'est  montré  le  partisu  1 
déclaré  de  toutes  les  mesures  qui  avaient  pour  but  l'améliora- 
liondola  société;  sa  sollicitude  s'est  surtout  portée  sur  le  J 
sort  de  la  classe  la  plus  disgraciée  el  la  plus  malheureuse,  cella  J 
des  ouvriers,  Aussi,  voit-on  ses  cahiers  se  rapprocher  davan- 
tage de  ceux  du  tiers-état  que  de  ceux  de  la  noblesse.  La  c 
en  est  dans  l'impiété  qui,  en  Taisant  des  ravages  étonnants  dam 
ce  dernier  corps,  l'avait  rendu  systématiquement  hostile  à  loat^ 
ce  qui  tenait  à  la  religion,  aussi  bien  qu'à  toute  mesure  qiUl 
sombiail  devoir  amoindrir  ses  droits.  Ils  diffèrent  cependant  dsl 
ceux  du  tiers-état  sur  diverses  questions  jugées  essentielletfl 
par  l'Eglise,  et  auxquelles  le  peuple  n'attachait  pas  lamSiMM 
importance  :  ■   Aux  yeux  de  l'Eglise,  dit  M.  de  Poncins,  dont] 
la  compétence  sur  celte  matière  est  universellement  recon- 
nue ,    la   religion    domine   la  politique .  la  morale  prime  le 
progrès  matériel  ;  les  députés  du  clergé  reçoivent  par  dessus 
tout  la  défense  expresse  do  prendre  la  moindre  part  h  aao  d^ 
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libération  qui  pourrait  bles^r  les  intérêts  de  la  religion  *.  » 
Mais,  dit  M.  Louis  Blanc,  qui  est  certainement  un  juge  non 
suspect,  €  en  dehors  des  préoccupations  purement  sacerdota- 
les, le  clergé  montrait  des  tendances  vraiment  libérales.  Il 
renonçait  à  ses  privilèges,  il  acceptait  l'égale  répartition  des 
impôts,  il  demandait  Fabolition  des  entraves  onéreuses  au 
commerce  et  à  l'industrie,  il  se  prononçait  poiir  Tadmissibilité 
du  tiers  à  toutes  les  charges  de  robe  et  d'épée,  jusqu'alors 
réservées  d'une  manière  exclusive  à  la  noblesse.  Quelques 
cahiers  exprimèrent  un  vœu  touchant,  celui  que  les  outils  du 
pauvre  ne  pussent  jamais  être  saisis,  et  que,  seul  en  France, 
le  journalier  fût  affranchi  de  l'impôt  *.  » 

Il  y  eut  donc,  de  la  part  du  clergé,  une  véritable  croisade 
entreprise  contre  les  abus,  et  dans  laquelle  il  s'engagea  avec 
une  abnégation  et  un  dévouement  trop  méconnus  encore  de  nos 
jours.  Le  clergé  du  diocèse  de  Reims  participa  franchement  à 
ce  mouvement  ;  sur  certains  points,  ses  vœux  ne  paraissent 
peut-être  pas  aussi  décisifs  que  ceux  du  clergé  de  plusieurs 
autres  parties  de  la  France,  mais  cette  différence,  qui  n'est 
qu'apparente,  tient  à  la  rédaction  de  son  cahier  qui  est  tellement 
remarquable  par  sa  concision,  que  pour  le  comprendre,  il  faut 
r  approfondir.  On  verra  alors  qu'il  s'associait  pleinement  aux 
vœux  formulés  à  cette  époque.  Il  voulait  apporter  son  concours 
dévoué  à  l'œuvre  immense  de  la  régénération  de  notre  société. 
Il  voulait  marcher  avec  son  siècle,  tout  en  remplissant  sa  mis- 
sion divine  au  milieu  des  peuples,  donner  une  satisfaction 
légitime  aux  aspirations  de  quelques-unes  de  ses  classes  ;  dé- 
truire des  inégalités  choquantes,  telles  que  le  privilège  exclusif 
de  la  naissance,  et  régénérer  par  une  instruction  solide  et 
chrétienne,  des  mœurs  dans  lesquelles  s'était  infiltré  le  venin 
sarcastique  de  la  philosophie  de  Voltaire  et  de  son  école.  Heu- 
reux, s'il  avait  pu  réussir  à  faire  prévaloir  ses  idées,  nous 
n'aurions  pas  à  déplorer  ces  jours  néfastes,  inscrits  dans  notre 
histoire  avec  le  sang  des  enfants  de  la  France,  et  que  nous 
voudrions  pouvoir  effacer  au  prix  même  de  notre  vie. 

Le  lundi  16  mars  1789,  à  huit  heures  précises  du  matin,  en 
l'église  des  Révérends  Pères  Prêcheurs  de  Reims,  eut  lieu  la 
réunion  générale  des  trois  ordres,  sous  la  présidence  de  c  M . 
Jouvant,  écuyer,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Ver* 


1.  Léon  Poncins,  Cahiers  de  1789. 

2.  Louis  Blanc,  Histoire  de  la  RévoltUion,  t.  II,  p.  221. 
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mandols,  pour  rempèchemeol  de  M.  Jnan-Baptisle-Félix 
I.esfiikgiiol,  ohevatier,  seigneur  de  BezaDiMie,  Vaus-en -Cham- 
pagne, A-rtaize  el  auties  lieux,  grand  baJiiy  de  Vormandols,  ni 
le  défaut  d'Age  de  M.  Antoine  lïaould  Sutaine  du  Vivier, 
écuyer,  HeutcnaDt  génôral  au  bailliage  et  siégs  présJdial  de 
Reims  ' .   s 

Les  dépuWH  de  l'ordre  du  clergé,  au  nombre  de  quatre  centâ 
environ,  avaient  à  leur  tftte  :  MM.  Alexandre- Angélique  de 
Tallejrand-Périgord,  archevêque  de  Roima  ;  Arlhur-Rfchard 
Dillon,  archevêque  de  Narbonno,  abbé  commendatalre  de  l'ab- 
baye royale  do  Higny  ;  Charles-Maurice  de  TaUeyrand-Pérî- 
gord,  tWôque  d'Autun.abbé  commeodatalre  de  l'abbaye  royale 
de  Saint-Pierre  de  Reims  ;  Gabrtcl-FVançois  Moreau,  évéqua 
de  MAcon,  abhû  commendalaire  de  l'abbaye  do  Noire-Dame 
de  Mouzon  ;  Anne-Louis- Henry  de  la  Farre,  évoque  de  Nancy, 
abbé  flommend.itaire  du  prieuré  de  Haint-Onésime  de  Don> 
cliory  ;  tous  ces  prélals,  à  l'exceplion  do  Monseigneur  l'Arche- 
vêque de  Reims,  s'étaient  fait  représenter  par  des  Tondéa  de 
pouvoir. 

Après  la  leclure  des  lettre 8 -patentes  du  24  janvier  1789,  le 
premier  huissier  procéda  A  l'appel  des  députés.  Après  avoir 
accordé  aux  non -comparants  la  quinzaine  pour  ne  présenter, 
on  ût  la  vérification  des  pouvoirs  ot  procurations  des  membrat 
de  l'assemblée.  Le  lendemain,  17  mars,  eut  Heu  la  prestation 
du  serment  de  procéder  fidèlement  à  la  rédaction  du  cahier,  et 
l'ordre  du  clergé  se  relira,  ainsi  que  les  autres,  dans  la  salle 
de  ses  délibérations,  au  palais  archiépiscopal  ' . 

Dos  assemblées  géui^rales  eurent  lieu  ensuite,  les  17,16,19, 
27  et  31  mare.  On  y  promulgua  divers  règlements,  et  on  dount 
acte  de  comparution  aux  retardataires.  La  séance  du  19  fut 
aignaWe  par  un  discours  de  M.  Maquart,  recteur  do  l'Univer- 
sité de  Reims,  Ce  discours,  qui  n'est  pas  parvenu  juequ'i 
nous,  traitait  des  circonstances  actuelles,  et  il  fut,  dit  le  pro- 
cès-verbal, applaudi  par  l'assemblée  '.  Ensuite  on  procéda  aux 

t .  Praoài-v^bal  de  la  léanet  4'owi»rtura  it  ïaumlilét  générait  du 
16  mort  11S9.  ~  Lo  csUer  du  olorgé  i!u  Raima  no  Irauvn  dui  Arckktt 
nationa\M  ;  Il  i  <M  raprcHluil,  «in»!  ifua  eolui  <lsi  daui  iiitro*  ordrw,  ptr 
M.  Haiirl  Pari*  :  £*■  cahitrt  du  BaiUiagt  Ha  Rtimt  awB  Ktau--G4itéMua 
Ile  ITHS,  Reims.  Duboii,  1869. 

2.  Les  noble»  n  réuaireul  dstiK  l'église  dn  SBiut-Deiiis,  et  le  liati-dUI 
an  ruiaûa  ào  aon  Dombre,  demeura  duaa  la  uUe  de  l'asaoïoblée  gia£i*it. 

3.  Voici,  d'npFËi  unn  njficlie,  le  toxte  do  c«  diacour»  :  D»  proMnil 
Galliarum  conUliii  oralionem  habebit  or<nor  vetter. 

AitetU!  civts  Remmiet  el  urtmium  ordinum  vlri  omotinimi,  et  fmatt. 
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éleclions  parliculièrua  dane  chaque  ordre,  seLou  la  l'éGolutioQ 
priso  en  cominuu  dans  la  séancu  géiiéralâ  du  17  mars. 

Le  28  mars,  lu  cloi^  avait  élu  ses  représeulaiits.  Dans  la 
première  séance,  qui  bo  Uni  à  huîl  heures  du  malia,  ou  com- 
meuga  par  compler  les  suffrages  dont,  le  nombre,  lanl  peraon- 
iiels  que  fondés  sur  des  procurations,  fut  de  374  ;  ensuite  on 
procéda  à  l'élection.  Monseigneur  Â.lesaudre-Aiigélique  de 
Talleyrand-Périgord,  duc-archeTëque  de  Reims,  ayant  obtenu 
la  pluralité  des  sutlrages  requise  par  larticlo  47  du  réglemeut, 
fut  élu.  Une  seconde  assemblée  ayant  été  tenue  le  mâme  jour, 
à  deux  heures  de  relevée,  M.  Nicolas  Dumonl,  prêtre  et  curé 
de  Villera-dovaut-le-Thour,  fut  élu  ;  mais  comme  il  était 
absent,  Monseigneur  proposa,  eu  vertu  de  l'article  4H  du  régle- 
meat,  d'élire  un  suppléant.  Ge  fui  M.  Franvoie-Nicolas  Lagoille 
de  Loch&- Fontaine,  prêtre,  docteur  eu  Sorbonue,  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Reims  ot  sénéchal  du  Chapitre  de  ladite 
Eglise,  qui  obtiot  la  majorité  des  suffrages.  Une  nouvelle 
assemblée  ayant  eu  lieu  le  'i  avril  suivant,  Monseigueur  se  Ûl 
l'interprôtti  des  regrets  de  M.  Dumoul  qui  déclinait  l'honueur 
qu'on  lui  avait  fait,  parce  qu'il  avait  accepté  auléneurement  la 
députation  du  bailliage  de  Witry.  Eu  conséquence  M.  de  La- 
goille fut  reconnu  pour  le  second  député  de  l'ordre  du  clergé 
du  bailliage  de  Reims. 

U)s  préliminaires  étant  terminéSi  le  clergé  tint,  le  6  avril, 
une  séance  dans  laquelle  i!  remit  à  ses  députes  le  cahier  do  ses 
instructions.  Cest  ce  cahier  que  nous  allous  analyser  oQ  cituut 
les  articles  les  plus  remarquables. 

Commençons  par  une  réHexton  sur  l'état  de  la  société  à 
celte  époque.  E!Io  nous  aidera  à  comprendre  le  mobile  qui  ani- 
mait les  divers  ordres.  Une  véritable  révoluliou  s'était  opérée 
dans  les  esprits  fi  l'avènement  de  Louis  XVI  ;  la  ualiou  com- 
prenait les  BenUments  de  bienveillance  qui  animaient  le  souve- 
rain, et  en  formulant  ses  vceus,  elle  ne  voulait  pas  lui  dictur 
des  lois,  ni  lui  donner  des  conseils,  elle  voulait  seulement,  en 
répondant  à  sou  appel,  lui  faire  parvenir  les  vœux  de  ses  su- 
jets, oTm  de  le  mettre  à  même  de  juger,  dans  sa  sagesse,  des 
réformes  nécessaires.  Cette  pensée  avait  tellement  péuétrô  la 
nation,  qu'on  est  saisi  de  surprise  et  d'admiratiOu  on  voyant 
l'accord  parfait  qui  régnait  entre  toutes  les  classes.  Pour  s'en 
convaincre,  il  sufliroit  de  compulser  les  (juatro  cents  caliiers 
réunis  aux  Archives  nationales  ;  ou  pourrait  alors  constater  ce 
d|euB^^le  des  assemblées   préparaloirw    aux 
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Etats-Généraux  de  1789.  On  était  bien  loin  alors  de  prévr.ir 
rissue  funeste  qui  devait  en  être  le  résultat. 

Ce  sentiment  est  admirablement  exprimé  dans  le  début  «lu 
cahier  du  clergé  de  Reims  :  •  La  France,  y  est-il  dit,  voyaol 
sans  doute  tous  ses  maux  près  de  finir,  et  presque  tous  >e5 
vœux  comblés  par  les  dispositions  généreuses  de  Sa  Majesté.  U 
Chambre  penseroit  volontiers  que  les  cahiers  ne  devroienl  pré- 
senter que  les  fidèles  expressions  de  la  confiance  la  mioui 
fondée,  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  respectueuse  reconnais- 
sance, et  qu'elle  n*auroit  à  donner  à  ses  députés  d'autres  pou- 
voirs que  celui  de  s'approcher  du  trône  avec  transport  jwiir 
insérer  dans  un  registre  national  les  déterminations  de  >>2 
Majesté,  et  pour  recevoir  d'elle  les  gages  précieux  du  bonbcur 
public,  en  joignant  ses  applaudissements  à  la  voix  unamme 
et  au  commun  accord  de  tous  les  députés  de  la  nation. 

i  Cependant,  voulant  se  conformer  aux  désirs  du  bailliage, 
aux  vœux  du  règlement  fait  par  le  Roi,  et  se  pénétrer  de  plus 
en  plus  des  idées  et  des  intentions  de  Sa  Majesté,  pour  tout  ce 
qui  peut  concerner  les  biens  de  l'Etat,  la  réforme  des  abu^. 
l'établissement  d'un  ordre  fixe  et  immuable  dans  toutes  les 
parties  de  l'administration,  la  prospérité  générale  du  rovaumf . 
la  Chambre  a  cru  devoir  donner  à  ses  députés  les  instructions 
suivantes  sur  la  constitution  de  TEtat,  Tadministration  géot- 
raie  et  particulière,  la  justice,  le  clergé,  la  police  et  les  mœur> 

I.  Constitution  de  l'Etat.  —  Citons  toujours  les  préam- 
bules, ils  sont  admirables  de  logique  :  a  La  Chambre  considé- 
rant que  la  nation  française,  surchargée  peut-être  d'un  grand 
nombre  de  loix  civiles  et  criminelles,  n'a  cependant  ni  code  ni 
registre  national  où  la  constitution  soit  formellement  inscrite, 
clairement  énoncée  et  consignée  invariablement  ,  que  le 
royaume  n'est  gouverné  que  par  des  coutumes  et  des  tradi- 
tions ;  que  des  actes  particuliers,  dérogatoires  aux  dites  coutu- 
mes et  traditions,  pourroient  insensiblement  les  altérer,  le» 
dénaturer,  les  rendre  incertaines  et  par  la  suite  méconnaissa- 
bles ;  qu'au  miUeu  de  ces  variations,  l'autorité  trouveroit  le 
moyen  de  s*accroitre  aux  dépens  de  la  liberté  pubhtpe  : 
qu'alors  les  prétentions  de  ceux  qui  gouvernent  et  les  plaiDte^ 
de  ceux  qui  sont  gouvernés,  pourroient  dégénérer  en  disseo- 
tions  ouvertes  qui  seroient  égsdement  fatales  aux  sujets  et  au 
souverain  ;  qu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  prévenir 
de  pareils  malheurs  ;  que  la  nation  n'en  eut  jamais  de  plu^ 
favorable  que  celle  de  la  prochaine  assemblée  des  EtaU-Oéné- 
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raux  ;  que  le  règne  d'un  Monarque  si  cher  à  ses  sujets  par  sa 
bonté,  sa  loyauté,  sa  droiture  et  sa  justice,  est  le  moment  le 
plus  heureux  pour  garantir  des  abus  du  pouvoir  les  généra- 
tions futures,  puisque  c'est  avec  les  bons  Rois  qu'il  est  plus 
aisé  d'établir  de  bonnes  loix.  » 

Se  fondant  sur  les  motifs  qu'elle  vient  d'exposer,  la  Chambre 
du  clergé  demande  «  que  les  prochains  Etats-Généraux  se 
fassent  un  devoir  capital  de  déterminer  avec  clarté,  d'exposer 
avec  précision,  de  fixer  immuablement  les  loix  fondamentales 
de  notre  constitution,  principalement  par  la  forme  du  gouver- 
nement sur  les  droits  politiques  de  la  nation,  sur  l'état  civil 
des  citoyens  relativement  à  la  sûreté  et  garantie  des  propriétés; 
à  la  firanchise  et  liberté  des  personnes  ;  et  de  réunir  les  dites 
loix  fondamentales  dans  une  grande  chiirtre  ou  code  national.» 
(Art.  l°^) 

Afin  d'atteindre  plus  sûrement  son  but,  le  clergé  demande 
qu'on  règle  que,  sous  aucun  prétexte,  il  ne  puisse  être  statué 
siu*  le  subside  sans  qu'on  ait  au  préalaljle  délibéré,  arrêté  et 
sanctionné  tous  les  actes  relatifs  à  la  constitution.  (Art.  2.)  Il 
réclame  ensuite  la  promulgation  solennelle  de  ce  code  et  sa 
lecture  dans  toutes  les  assemblées  nationales,  générales  ou 
particulières  (art.  3  et  4)  ;  puis  il  abordo  la  forme  du  gouverr- 
nement,  ici  nous  citons  textuellement  : 

«  Que  ledit  gouvernemeent  est  monarchique,  que  la  cou- 
ronne est  héréditaire,  qu'elle  doit  passer  aux  descendants  légi- 
times de  l'auguste  maison  régnante,  de  mâle  en  mâle,  en  ligne 
directe  et  par  droit  de  prlmogéniture,  à  l'exclusion  des  femelles 
et  des  hoirs  mâles  qui  pourroient  les  représenter. 

i  Qu'arrivant  le  cas  du  décès  d'un  Roi  qui  laisseroit  un 
successeur  en  âge  de  minorité,  il  se  tiendra  toujours  une 
assemblée  extraordinaire  des  Etats- Généraux,  à  moins  qu'aux 
prochains  Etats-Généraux  il  n'eût  été  jugé  plus  expédient  de 
régler  cet  objet  par  une  loi  prescrite,  propre  à  prévenir  les 
troubles  et  assurer  la  tranquilité  publique, 

<  Qu'arrivant  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise),  l'extinction  delà 
maison  régnante,  la  nation  est  saisie  du  droit  de  choisir  son 
souverain.  »  (Art.  5.) 

Le  principe  monarchique  étant  ainsi  affirmé,  le  clergé  fixe 
les  droits  politiques  de  la  nation. 

La  nation  est  représentée  par  des  Etats-Généraux  périodi- 
ques, qui  doivent  se  rassembler  régulièrement  à  des  époques 
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déterminées.  «  La  nation  est  composée  de  trois  ordres  :  d« 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tier&^tat  ;  les  dits  trois  ordres  sooi 
égaux  entre  eux,  également  libres,  et  tellement  indépeDdinU 
les  uns  des  autres,  que^deux  ordres  quelconques,  même  réums, 
ne  peuvent  obliger  le  troisième,  ni  en  matière  d'impôts,  ni  m 
matière  de  législation.  • 

Lee  députés  opineront  par  ordre  distinct  et  séparé,  et  nos 
par  tôte,  sauf  les  libertés  de  voter  en  commun,  lorsqu'ils  le 
trouveront  le  plus  convenable.  (Art.  6.) 

T  eût-il  Jamais  des  idées  plus  libérales  que  celles  que  vieoi 
d'exprimer  ce  clergé,  que  Ton  représente  comme  voulant  aoei- 
parer  toute  l'autorité  à  son  profit.  Il  répondait  par  cette  ooo- 
duile  tellement  aux  aspirations  do  Tépoque,  que  ses  vues  sont 
celles  des  deux  autres  ordres.  Cependant,  si  nous  jetons  un  coap 
d*œil  sur  les  cahiers  du  clergé  des  autres  provinces,  il  noos 
faut  avouer  qu'ils  sont  loin  de  présenter  de  runanimité  Ion* 
chant  le  mode  d'organisation  des  Etats-Généraux.  Mais  tout 
en  exprimant  ses  idées,  cet  ordre  était  loin  de  se  montrer 
exclusif,  au  contraire,  il  était  disposé  a  abandonner  son  avis 
pour  adopter  sur  cette  question  l'opinion  générale. 

Après  aroir  établi  cette  règle  pour  le  gouvernement  et  ke 
représentants,  le  clergé  aborde  la  question  si  importante  de  U 
liberté  et  de  la  propriété  individuelle. 

Il  demande  que  «  pour  constater  l'état  civil  de  chaque 
citoyen,  relativement  à  la  liberté  de  la  personne  ei  à  U  garan- 
tie de  ses  propriétés  mobilières,  il  soit  établi  pareillement  an 
loix  constitutionnelles. 

c  La  liberté  de  tous  sera  sacrée  et  inviolable. 

i  Nul  citoyen  français  ne  pourra  être  privé  de  sa  liberté, 
soit  par  exil,  soit  par  emprisonnement  ou  détention  en  vertu 
de  lettre  de  cachet  '  ou  de  tout  ordre  supérieur. 

c  Toutes  les  lettres  et  écrits  de  confiance  scrcmt  dédaréi 
sacrés  et  inviolables. 

i  Si  par  des  circonstances  impérieuses,  aucun  citoyen  est 
arrêté  sans  décret,  il  sera  remis  dans  les  vingt-quatre  Iwures 
entre  les  mains  de  ses  juges  naturels,  et  relAcbé  immédiate- 
ment après  son  interrogatoire  et  information  Juridiques,  s'il  n'y 
a  de  justes  causes  de  détention. 


1 .  «  On  appeUe  LdUrê  de  cachet,  an  ordre  da  Roi  ooalHitt 
■impie  lettrû  fermée  de  son  cachet,  soufcriie  ptr  on  aeccéuire  d*Btal.  » 
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«  Toutes  les  fois  qu'il  ne  s'agira  pas  de  peines  capitales,  le 
citoyen  arrêté  par  décret  poiura  recouvrer  sa  liberté  en  don- 
nant bonne  et  suffisante  caution. 

0  Pour  cause  de  folie  ou  d'imbécillité,  ou  pour  des  désordres 
qui  demandent  plutôt  correction  que  pimition,  »  les  familles 
pourront  présenter  requête  aux  tribunaux,  et  nulle  arrestation 
ne  pourra  se  faire  qu'après  jugement  susceptible  d'appel  devant 
le  tribunal  supérieur  sans  aucun  frais. 

Pour  la  sûreté  et  garantie  de  la  propriété,  le  clergé  exprime 
le  vœu  que  toute  propriété  fondée  sur  titres  ou  prescription 
ou  possession  de  droit,  soit  également  sacrée  et  inviolable,  sauf 
le  cas  d'utilité  publique,  où  le  propriétaire  devra  être  indem- 
nisé sur  le  champ,  à  l'estimation  du  plus  haut  prix  de  la  pro- 
priété. 

1  Considérant  ladite  Chambre  que  l'impôt  est  le  sacrifice 
d'ime  partie  de  la  propriété,  et  qu'en  consécfuence  le  droit  de 
propriété  seroit  nécessairement  blessé  si  l'impôt  n'étoit  régi 
par  des  maximes  constitutionnelles  de  la  plus  grande  équité 
sur  son  principe,  sa  durée,  sa  destination,  sa  répartition,  sa 
perception,  son  objet  et  son  employ,  ladite  Chambre  demande 
qu'il  soit  arrêté  comme  loix  constitutionnelles.  » 

Que  nul  impôt  ou  emprunt  ne  soit  perçu  sans  le  consente- 
ment exprès  ou  molivé  des  Elats-Généraux.  Que  nul  emprunt 
ne  soit  perçu  que  fondé  sur  im  impôt,  dont  partie  sera  destinée 
au  paiement  des  arrérages,  et  partie  au  remboursement  graduel 
et  successif  des  capitaux. 

Voilà  pour  le  principe  ou  la  cause  de  l'impôt.  Quant  à  sa 
durée,  la  Chambre  demande  que  les  impôts  ne  soient  établis 
que  pour  l'intervalle  d'une  assemblée  des  Elats-Généraux  à 
l'assemblée  suivante.  Puis  afin  dé  mettre  l'assemblée  à  même 
de  juger  avec  connaissance  de  cause,  les  députés  devront  se 
faire  remettre  «  l'état  actuel,  détaillé,  circonstancié  et  constaté 
par  pièces  justificatives,  de  toutes  les  dépenses  publiques,  et 
de  tous  lesdits  objets  de  ces  dépenses  ;  que  lesdits  Etats  Géné- 
raux disputeront  scrupuleusement  et  avec  toutes  les  lumières 
qu'ils  pourront  acquérir,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de 
rassemblée,  tous  les  moyens  de  réduction  dont  lesdites  dépen- 
ses sont  susceptibles,  par  la  diminution,  soit  des  fonctions^ 
soit  des  prix  d'achat  et  de  main-d'œuvre,  soit  des  gages  et  des 
fonctionnaires;  qu'après  cette  discussion,  ils  régleront  avec 
économie,  mais  cependant  d'une  manière  convenable  à  la 
splendeur  du  trône,  ainsi  qu'à  la  sûreté  et  à  la  gloire  de  la  na- 
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Liou,  IcB  funds  udce&saires  à  la  maison  du  Roi,  à  la  fanùtfel 
royale,  aus  pensions  qu'on  croira  devoir  créer  ou  consen'ct,  et 
^  tous  les  déparlemenls;  ({ue  pour  instruire  la  nation  de  k 
règle  el  du  lu  mesure  de  l'impAt,  ils  feront  dresser  un  étui 
uxact  de  toutes  les  parties  de  l'administration  générale  et  de 
la  dépense  correspondant  h  chacune  d'elles  ;  que  cul  étal  sera 
déposé  dans  les  Archives  des  Etals-Généraux,  des  El;(.l3  pro- 
vinciaux, do  leurs  départemenls,  des  cours  supérieures  et  de 
leurs  ressorts  poury  être  examiné  et  consulté  dans  le  besoin.» 

On  voit  que  le  cahier  du  clergé  ne  se  bornait  pas  k  dee 
gt-néralités,  mais  qu'il  entrait  dans  des  détails,  même  nÛQU- 
tieux,  eu  indiquaut  les  points  principaux  sur  lesquels  devait 
se  porter  l'altenlion  de  sen  déléguét.  11  traçait  par  là  un  véri- 
tahlo  plan  d'économie  politique. 

Eqëu  il  ajoute  quu  >  pour  assurer  davantage  l'employ  du 
l'impél  ut  l'observation  des  loix  élablies,  il  soil  do  plus  érigé 
eu  loix  coustilulionuelles,  que  les  ministres  seront  responsa- 
bles, chacun  dans  leur  département,  des  deniers  publics  qui 
leur  aiuont  été  conQés,  ainsi  que  de  toute  infraction  ou  viol»* 
tiou  de  leur  part  des  loix  eousti tu lionn elles  du  royaume. 

La  répartition  de  toutes  les  charges,  iuipâls  et  conlribulM 
sera  faite  entre  tous  les  citoyens,  de  quelque  ordre,  rang,  d 
gnilé  et  province  qu'ils  soient  et  proportionnellement  à  loure 
biens  et  facultés.  Tous  les  privilèges  et  exemptions  &  cet  égard 

seront  abolis. 

a  Et  sur  le  présent  article,  la  Chambre  croit  devoir  d 
liautemenl  ipi'elle  consent  que  loua  les  biens  ccclésiaB 
contribuent  àcos  chargea  ut  impAls  publics,  hbrcmeQt  com 
aux  Etals- Généraux,  et  ce  à  raison  de  la  valeur  des  dits  biBO!> 
ecclésiastiques  et  dans  la  proportion  qui  sera  réglée  pour  touB 
leâ  autres  biens  du  royaume.  » 

l-es  impôts  seront  perçus  par  des  préposés  nommés  par  les 
Etals -Généraux,  lesquels  après  avoir  prélevé  les  sommes  des- 
Liuêes  aux  admiuistratiou.s  générales  et  particulières  dee  p 
vincea,  verseront  le  solde  au  trésor  public. 

La  tihambre  exprime  le  vibu  qu'on  s'aha  tienne  de  touls  â 
position  cajKtble,  pai'  son  mode  de  perception,  de  génerfl 
liberté  du  commerce,  de  troubler  le  repos  des  ciloyons,  d'^ 
rer  les  sentiments  moraux  par  l'appiU  d'une  fraude  lucratif 

Un  autre  vuuu  porlu  sur  l'adoucissement  ou  la  supprus4 
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Bg.'l^ 

à  lotin 
il  égard 
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des  droits  d*aide  \  de  la  gabelle*,  des  droits  de conlrôle  et 
a'insinuatioa  ',  la  taxe  des  cuirs,  la  suppression  des  barrières, 
dans  l'intérieur  du  royaume  et  leur  reculement  aux  frontières, 
sauf  les  barrières  pour  l'entretien  des  routes. 

€  L'impôt  sera  posé  principalement  : 

P  Sur  les  terres,  sans  oublier  toutes  celles  qui  ne  servent 
qu'à  Tagrément  ou  à  la  décoration  des  habitations. 

2®  Sur  les  rentes  constituées  dans  la  proportion  de  Tiippôt 
territorial. 

3^  Sur  les  objets  de  luxe. 

4^  Sur  les  capitalistes.  • 

Enfin,  pour  terminer  cette  question  de  Timpôt,  les  états  de 
recettes  et  de  dépenses  seront  rendus  publics  et  mis  à  la  dispo* 
sition  de  tous.  Les  dettes  antérieures  contractées  par  TEtat 
seront  reconnues  comme  dettes  nationales,  mais  à  l'avenir,  il 
n*en  sera  plus  contracté  aucune  sans  le  consentement  des 
Etats-Généraux.  (Art.  7.) 

Cette  question  de  l'impôt,  traitée  si  longuement  dans  notre 
cahier  de  Reims,  avait  préoccupé  d'une  manière  bien  vive 
l'esprit  de  tout  le  clergé  français.  «  Sur  la  question  de  l'impôt, 
dit  M.  de  Poncins,  le  clergé  était  unanime.  Il  renon^jait  à  ses 
privilèges,  consentait  à  l'égale  répartition  ;  seulement  il  deman- 
dait que  la  dette  du  clergé,  ayant  été  contractée  au  service  de 
l'Etat  fût  réunie  à  la  dette  publique.  D'ailleurs,  ii  réclamait 
vivement  contre  l'immimité  des  fiefs  nobiliaires  ;  iés  Jonrtuh' 
tiers  seuls  devaient  être  a  franchis  de  F  impâti  il  ajoutait  qt^é 
si  des  impôts  de  consommation  étiaient  jugés  nécessaires,  il 
/allait  qu'ils  fussent  appliqués  principalement  aux  objets  de 
luxe  ;  il'POulait  que,  sous  aucun  prétexté^  on  ne  saisît  les  inHh^ 
blés  ou  lee  outils  dupauore.  Que  les  Etats-Généraux  avisent, 
disaient  quelques  cahiers,  aux  moffens  de  faire  contribuer  les 
capitalistes  et  les  commerçants  de  la  manière  la  moins  arbir- 
traire  et  la  plus  juste.  Ceux  qui  ont  des  rentes  doivent  égale*- 
ment  être  assujettis  à  une  ret^iue.  Cette  retenue  existait 
au  reste  déjà  :  elle  était  de  douze  pour  cent  *  •  » 

1 .  On  appelait  ainsi  des  secours  temporaires  votés  psr  les  Etats.  Ils  de* 
vinrent  permanents  sons  Charles  VI. 

2.  La  gabelle  était  Timpôt  sur  le  sel. 

3.  Le  contrôle  et  Vinsinuation  étaient  la  vérification  et  l'ettregistrement 
des  actes* 

4«  M.  de  PdncinS)  opert  citato. 
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II.  Administration  génâralb  bt  pabticuliârb.  ^Surcf 
point  la  Chambre  demande  : 

«  Que  toutes  les  provinces  soient  mises  en  pays  dTut,  or- 
ganisées comme  les  Etats-Généraux  »  ;  et  elle  motive  aini  sot 
vœu  :  •  ceux  qui  la  composent,  résidant  sur  les  lieux,  cooaù- 
Iront  mieux  les  besoins  et  les  ressources  que  les  admintstn- 
leurs  concentrés  dans  la  capitale.  •  (Art.  1**'.) 

•  Que  le  redressement  des  abus  locaux  soit  confié  aux  Euis 
provinciaux,  et  qu'il  leur  soit  donné  tout  pouvoir  pour  Tex^ 
cuter.  »  (Art.  2.) 

Que  la  répartition  des  impôts  leur  soit  confiée,  ainsi  que  lev 
perception,  à  charge  pour  eux  de  les  verser  directement  dau 
la  caisse  générale.  (Art.  3.) 

Vient  ensuite  un  article,  le  4*',  qui  s'occupe  des  biens  de  li 
couronne,  puis  la  Chambre  se  prononce  p5>ur  : 

L'admissibilité  de  toute  personne  de  talents  et  de  wrtos.  a 
tous  les  emplois  civils,  ecclésiastiques  ou  militaires.  r'Ail  > 
L'uniformité  des  poids  et  mesures.  (Art.  6.) 

La  suppression  de  la  mendicité  en  procurant  du  tranil  i 
ceux  qui  en  manquent  et  des  secours  aux  invalides.  (Art  T  ' 

La  réglementation  du  droit  de  chasse,  de  manière  à  éviter  k 
dommage  causé  aux  propriétés.  (Art.  8.) 

Des  mesures  qui  maintiendront  le  pain  à  un  taux  mojeo  qui 
concilierait  à  la  fois  les  intérêts  des  cultivateurs  et  ceux  àt^ 
pauvres.  (Art.  9.) 

La  construction  et  Tenlretien  des  routes  aux  frais  de  ceci 
qui  les  fatiguent.  (Art.  10). 

Enfin,  elle  exprime  le  désir  que,  dans  la  répartition  des  io- 
pôts,  les  Etats-Généraux  aient  égard  à  la  siurchaige  qui  pe^e 
sur  la  Champagne,  car  son  imposition  surpasse  les  revenii>  àe 
ses  terres,  et  elle  n  a  que  son  industrie  pour  la  faire  subsister. 
(Art.  11.) 

Notre  Chambre  s'était  bornée  dans  le  premier  article  i  àe- 
mander  la  mise  en  pays  d'Etat  de  toutes  les  provinces.  Mais  1> 
plupart  des  cahiers  entraient  dans  plus  de  détails  sur  ma 
question.  La  majorité  sollicitait  dans  les  villes,  bourgs  et  vil- 
lages, rétablissement  d*une  même  forme  d*aidministratîoD  pour 
toutes  les  municipalités.  Que  les  communautés,  disent  crf- 
tains  cahiers,, soient  réintégrées  dans  le  droit  de  choisir  libre- 
ment les  magistrats,  et  qu'elles  soient  chargées  de  leur  puboi 
intérieure. 
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Ck)mme  on  le  voit  par  plusieurs  des  articles  qui  précèdent, 
et  par  quelques-uns  des  Vœux  sur  l'impôt,  le  clergé  n'oubliait 
pas  les  besoins  de  Tagriculture.  C'est  même  un  fait  digue  de 
remarque,  que  sa  préoccupation  à  ce  sujet  était  générale. 
Aussi  dans  son  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution^  Bû- 
chez lui  rend  ce  témoignage  :  «  Dans  las  questions  relatives  à 
Tagriculture  et  au  commerce,  le  clergé  se  montrait  d'une 
extrême  libéralité.  Il  demandait  la  suppression  des  droits  féo- 
daux, des  droits  de  chasse,  des  banalités,  des  cens,  des  cor- 
vées qui  ne  profitaient  qu'aux  seigneurs,  sans  apporter  aucun 
avantage  à  la  commune,  des  droits  de  péage  et  de  prévôté, 
ancien  reflet,  disaitr-il,  du  régime  féodal,  entrave  de  la  liberté. 
Il  proposait  également  la  suppression  des  douanes  intérieures, 
des  privilèges  qui  gênent  le  commerce,  de  ceux  des  compa- 
gnies, des  jurandes,  des  maîtrises,  des  offices  de  jurés-crieurs, 
enfin  la  suppression  de  l'usure,  de  l'agiotage,  des  banquerou- 
tes frauduleuses  '.  *  Nous  avons  vu  que  sur  beaucoup  de  ces 
points,  nous  n'étions  pas  en  retard. 

J.  CHARDttON, 
Garé  de  Chémery. 

[A  suivre). 


1 .  T.  I,  p.  322. 
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L\  MAISON  DE  GRANDPRr 


JACQUES  II 

Seigneur  de  Uans. 

Je  suis  porté  à  penser  que  ce  fui  Jacques  qui  eut  au  Pv- 
lement,  eu  1323  et  1324,  un  procès  dont  je  ne  ooDDiûspaan^ 
sue;  en  eompagnie  de  Henri  de  Glacy,  de  Henri  d*Ai^  d 
de  Evrard  des  Hanches,  il  avait  attaqué  à  main  armée  le  châ- 
teau de  Grandpré.  Le  Parlement  avait  ordonné  de  poursoim 
l'afiaire  bien  que  les  intéressés  ayent  observé  qu'ils  luieBt 
agi  dans  leur  d^it  en  fidsant  une  guerre  privée  \ 

En  1335,  le  Dimanche  après  la  Nativité^  GeoBroi,  cente  de 
liuange  et  Mahaut  de  Salm,  sa  femme,  notifiaient  au  doc  de 
Lorraine  que,  pour  s'acquitter  envers  des  Lombards  de  Véu- 
lise,  ils  avaient  engagé  à  leur  cousin  Jacques,  seigneur  de 
Hans  et  de  Tantonville,  chevalier,  au  prix  de  410  livres  de 
forte,  leur  terre  de  Yille-sur-Madon,  relevant  de  la  châteUm 
tf  Ormes.  (Inv.  deDufourny,  T.  IV,  p.  1014;. 

Le  mariage  de  Jacques  II  avec  Alix  des  Armoises,  filk  df 
Baudouin,  lui  avait  donné  des  droits  sur  les  Armoises,  St  et 
Sommepy;  Alix  avait  hérité  de  la  part  afférente  à  sa  sœur  lia- 
belle,  femme  de  Renaud  de  Rouvroy  '. 

Jacques  II,  soigneur  de  Hans,  était  décédé  avant  1353,  daie 
à  laquelle  nous  voyons  paraître  son  fils  Henri  avec  cette  quali- 
fication; en  1357,  nous  avons  un  partage  de  sa  suocessioo 


*  Voir  page  183.  tome  XIII,  de  la  Revue  de  Ckampagme  et  ée  Bne. 

1 .  BouUric,  Actes  du  ParlemetUt  T.  II,  numéros  7309,  7344  ei  741:. 

2.  L.  Delitle,  Cartul,  de  Rethel,  numéroe  3tt  et  4U.  —  Je  eu  m 
trouvé  de  précis  sur  la  postérité  de  Henri  !•',  seigneur  de  Hans  ;  Isi  «t» 
de  129(1  et  de  1304  mentionnent  son  tils  aîné,  ce  qui  permettrait  de  sapp(«^ 
qu'il  eut  d*autres  enfants  que  Jacques  II  dont  nous  nous  ocxvpofts  rs  v** 
moment . 
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ainsi  que  celle  de  Tun  de  ses  fils,  mort  vers  cette  époque.  Ce 
partage  nous  donne  des  indications  assez  curieuses  sur  les 
biens  de  Jacques  IL 

1.  Henri  qui  suit. 

2 .  Jacques,  seigneur  de  Gheyières  ;  il  fut  Tun  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Gauthier  YI,  duc  d'Athènes,  en  1347  et 
pardtavoirétécompromis,  ainsi  que  le  comte  de  Grandpré^dans 
le  fait  de  la  captivité  de  Jean  Grossetète,  chevalier.  Il  élait  dé- 
cédé avant  1357. 

3.  Marguerite,  qui  épousa,  le  mardi  après  l'Assomption 
1337,  Geofifroi  de  Rosières,  écuyer,  seigneur  de  Ligneville. 
Elle  vivait  encore  en  i  364  \ 

4.  Catherine,  épouse  de  Ferry  de  Linanges,  seigneur  de 
Pranquestin*. 

5.  Jehanne,  épouse  de  Renier,  seigneur  d'Aufrécourt*. 

6.  Alix,  épouse  de  Jean  Pasté,  seigneur  du  Bois  Males- 
herbes  *  ;  celui-ci  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  dans  la  cha- 
pelle des  SS.  Jacques  et  Christophe  de  Challerange.  L'inscrip- 
tion du  tombeau  portait  : 

«  Cy-gissent  nobles  personnes  messires  Jehan  Pasté,  cheva- 
lier, jadis  seigneur  du  Bois  Malesherbes  et  de  Chaleranges,  et 
Madame  Alix  de  Hans,  sa  femme,  fondateurs  de  ceste chapelle, 


1 .  Dans  le  partage  des  biens  de  sa  mère,  Marguerite  paraît  avoir  hérité 
par  indivis  avec  son  frère,  lo  seigneur  de  Hans.  Nous  Ksons  en  effet  «  pour 
nostre  personne  et  pour  la  part  et  portion  de  nostre  chiere  suer  la  dame  de 
Ligneville.  » 

2.  Catherine  eut  de  sa  mère  :  la  moitié  de  Sommcpy,  Mouron,  4  livres 
sur  les  rentes  de  M.  de  Flandre,  les  bois  de  Barouvilie,  dos  cens  sur  la 
terre  de  Sainte-Marie. 

3.  Dans  le  partage  de  1357,  Jehanuo  de  Hans  eut  les  villages  de  Sou- 
laincourt,  Girarmines  ?,  98  arpents  de  bois  à  Haulzy,  le  quart  de  l'étang 
de  Roy  on,  la  moitié  de  Melzicourt,  la  moitié  de  ce  que  le  seigneur 
de  Hans  avait  à  Gourlémont.  Dans  lo  partage  de  1304,  Jeanne  eut  Sy,  à 
l'exception  des  prés  qui  appartenaient  à  la  terre  des  Armoises,  et  un  étang 
attribué  à  Alix. 

4 .  Alix  eut  do  sa  mère  la  moitié  de  Sommepy ,  9  seticrs  i/l  et  4  livres  sur 
les  rentes  de  M.  de  Flandre,  Ville-sur-Tourbe,  la  moitié  do  l'étang  de  Sy, 
50  arpents  de  bois  à  Haulzy.  D'après  un  document  du  12  juillet  1389  qui 
m'a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  archiviste  dn  Nord«  Alix  de 
Hans,  à  cause  de  son  douaire,  établi  sur  la  forteresse  do  Chalerange,  devait 
payer  une  redevance  de  60  livres  à  Jean  do  la  Personne,  vicomte  d'Acy, 
qui  avait  acquis  cette  terre  de  Albert  de  Dreux,  frère  et  héritier  de  Jean 
Pasté. 
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lequel  chevalier  trespassa  Tan  1374,  le  3®  jour  de  féTrier,  eiU 
dite  dame,  Tan Priez  Dieu  pour  Tame  d'eux.  » 

En  1 401 ,  nous  voyons  Alix  de  Hans,  dame  de  Buzancy  et  de 
Cballerange  ;  elle  donnait  alors  quittance  de  7  sous  6  deniers 
parisis  qui  lui  étaient  dûs  sur  les  assises  du  duc  de  BoorgogiH 
à  Sommopy. 

7.  Béatrix.  Je  remarque  que  lors  que  Yolande  de  Flandres, 
comtesse  de  Bar,  fut  prise  vers  1373,  par  ordre  du  roi  df 
France  et  conduite  à  Arrenlières,  en  représailles  de  lacaplint^ 
de  Henri  de  Bar,  seigneur  de  Pierrefort,  Tuue  des  demoiselle^ 
de  sa  suite  est  nommée  Béatrix  de  Hans*. 


HENRI  ni 

Seigneur  de   Hans. 

Henri  III,  en  1353,  obtenait  des  lettres  de  rémission  à  pro- 
pos d'un  homicide  ;  il  y  portait  les  titres  de  seigneur  de  Hins 
et  de  Rémonville  ;  nous  le  trouvons  mentionné  en  1357  dans  le 
partage  des  biens  de  son  père  et  de  son  frère  Jacques,  et  eo 
1364,  dans  celui  du  douaire  de  sa  mère.  Eu  1370,  il  étiit 
pleige  du  comte  de  Bar  et  n'existait  plus  en  1377. 

De  Béatrix  de  Sarrebruche,  il  eut  : 

1 .  Henri  IV  qui  suit. 

2 .  Jacques,  seigneur  de  Thénorgues  et  de  la  Mallemaison,  tn 
Brie,  par  sa  femme  Jeanne  de  Joinvillo,  veuve  de  Guillaume 
de  Saulx,  seigneur  d*Epense,  Cernon  et  Bouconville.  Nous 
croyons  devoir  résumer  les  actes  qui  se  rattachent  à  lui. 

1366,  10  Janvier.  Henri  de  Grandpré  donne  quittance  de 
60  florins,  à  Tabbé  de  Chéhery,  de  la  part  du  duc  de  lUr 
(Bibl.  nat.,  Cab.  des  Titres). 

1389,  8  Dec,  Aveu  rendu  par  Jacquemin  de  Hans,  écuyer. 
seigneur  de  Thénorgues  et  la  Mallemaison,  pour  Auve  (Arcfa. 
naU,  P.  183,  2).  —  Aveu  du  même  pour  la  moitié  de  Tétang  de 
Grand-Ru,  situé  dans  les  bois  de  Dampierrc,  jadis  à  Regnau- 
din,  seigneur  de  la  Yille-au-Bois  (Ibid.), 

1392,  2  Fév.  Dans  l'aveu  du  fief  d'Haulzy,  rendu  par  son 
frère,  Jacques  figure  pour  la  moitié  de  Tétang  de  Royon  et  Ou 
arpents  de  bois  (Ibid.,  P.  183%  n°  73). 

1 .  Servais,  Hisioire  du  BarroiSt  1,  472. 
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ainsi  que  celle  de  Tun  de  ses  fils,  mort  vers  cette  époque.  Ce 
partage  nous  donne  des  indications  assez  curieuses  sur  les 
biens  de  Jacques  IL 

1.  Henri  qui  suit. 

2 .  Jacques,  seigneur  de  Gheyières  ;  il  fut  l'un  des  exécu- 
teurs testamentaires  de  Gauthier  YI,  duc  d'Athènes,  en  1347  et 
pardt  avoir  étécompromia,  ainsi  que  le  comte  de  Grandpré^dans 
le  fait  de  la  captivité  de  Jean  Grossetète,  chevalier.  Il  était  dé- 
cédé avant  1357. 

3.  Marguerite,  qui  épousa,  le  mardi  après  T Assomption 
1337,  Geoffroi  de  Rosières,  écuyer,  seigneur  de  Ligneville. 
Elle  vivait  encore  en  i  364  \ 

4.  Catherine,  épouse  de. Ferry  de  Linanges,  seigneur  de 
Pranquestin*. 

5.  Jehanne,  épouse  de  Renier,  seigneur  d'Aufrécourt'. 

6.  Alix,  épouse  de  Jean  Pasté,  seigneur  du  Bois  Males- 
herbes  *  ;  celui-ci  fut  enterré  ainsi  que  sa  femme  dans  la  cha- 
pelle des  SS.  Jacques  et  Christophe  de  Challerange.  L'inscrip- 
tion du  tombeau  portait  : 

«  Cy-gissent  nobles  personnes  messires  Jehan  Pasté,  cheva- 
lier, jadis  seigneur  du  Bois  Malesherbes  et  de  Chaleranges,  et 
Madame  Alix  de  Hans,  sa  femme,  fondateurs  de  ceste chapelle, 


1 .  Dans  le  partage  des  biens  de  sa  mère,  Marguerite  paraît  avoir  hérité 
par  indivis  avec  son  frère,  le  seigneur  de  Hans.  Nous  Ksons  en  effet  «  pour 
nostre  personne  et  pour  la  part  et  portion  de  nostre  ohiere  suer  la  dame  de 
Ligneville.  » 

2.  Catherine  eut  de  sa  mère  :  la  moitié  de  Sommepy,  Mouron,  4  livres 
sur  les  rentes  de  M.  de  Flandre,  les  bois  do  Barou ville,  des  cens  sur  la 
terre  de  Sainte^Marie. 

3.  Dans  le  partage  de  1357,  Jehanne  de  Hans  eut  les  villages  de  Sou- 
laincourt,  Girarmines  ?,  98  arpents  de  bois  à  Haulzy,  le  quart  de  l'étang 
de  Roy  on,  la  moitié  de  Mclzicourt,  la  moitié  de  ce  que  le  seigneur 
de  Hans  avait  à  Gourlémont.  Dans  le  partage  de  13(Vi,  Jeanne  eut  Sy,  à 
l'exception  des  prés  qui  appartenaient  à  la  terre  des  Armoises,  et  un  étang 
attribué  à  Alix. 

4 .  Alix  eut  de  sa  mère  la  moitié  de  Sommepy,  9  setier^  i/l  et  4  livres  sur 
les  rentes  de  M.  de  Flandre,  Ville-sur-Tourbe,  la  moitié  do  l'étang  de  Sy, 
50  arpents  de  bois  à  Uaulzy.  D'après  un  document  du  12  juillet  1389  qui 
m'a  été  communiqué  par  M.  l'abbé  Dehaisnes,  archiviste  dn  Nord«  Alix  de 
Hans,  à  cause  de  son  douaire,  établi  sur  la  forteresse  de  Chalerange,  devait 
payer  une  redevance  de  60  livres  à  Jean  de  la  Personne,  vicomte  d'Acy, 
qui  avait  acquis  cette  terre  de  Albert  de  Dreux,  frère  et  héritier  de  Jean 
Pasté. 


NOnCB  mSTOBIQXJB  eUK  hk  MAISON'  DB  O&AHSPRi     36! 

3.  Simon,  écuyer,  figure  dans  l'aveu  d'Haulzy  de  1392, 
pour  100  arpents  de  bois  et  six  fauchées  de  prés. 

4 .  Agaha,  époude  de  Jean  d*Arrentières,  chevalier  ;  l'aTCQ 
de  1392  lui  attribue  la  moitié  de  Melzicourt. 

5.  Jeanne,  épouse  de  Simon  de  Joinville,  seigneur  de  Beau- 
pré. Elle  avait  l'autre  moitié  de  Melzicourt  et  100  arpenis  de 
bois  à  Haulzy. 

(il  suivre).  Akatolk  dc  BABTHÉUDrr. 
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1  1846,  une  société  religieuse  dite  Société  de  Saint-Viclor, 
"'fui  établie  à  Plancy  [Aube).  Fondée  mus  le  haut  patronage  de 
Messeigneiirs  les  évêquea  de  Châlona  et  de  Troyes,  el  placée 
sous  la  gérance  du  célèbre  Colin,  surnommt^  de  Plancy,  auteur 
d'un  facétieux  Dictionnaire  des  Reliques  condamné  en  cour 
de  Rome,  la  Société  se  proposait  d'offrir  à  tous  les  lecteurs 
chrétiens  «  une  lecture  agréable  et  sans  danger.  ■  Réconcilié, 
dit-on,  avec  le  clergé.  Colin  de  Plancy,  ami  el  collaborateur 
de  Jules  Garinet,  éditeur  des  Taxe*  de  la  boutique  du  Pape, 
choisit  pour  imprimeur  de  la  Société  NoPl-Boucart,  n'idacleur- 
Tondateur  de  VBcho  Spamaeien.  Ses  presses  débutèrent  par 
livrer  au  public  les  travaux  de  deux  hommes  d'esprit,  ceux 
des  abbés  Blion  et  Aubert,  auteurs  des  Nouvelles  fleurs  de  la 
vie  des  Saints,  en  deux  volumes  in-8°,  et  de  la  Mort  d'Aàel, 
par  Cesser,  expurgée  au  point  de  vue  catholique. 

Mais  la  Société  créée  pour  faire  œuvre  de  propagande  laissa 
bientôt  de  côté  les  publications  sérieuses.  Sous  la  direction  de 
Colin  do  Plancy,  auquel  ses  fonctions  de  correcteur  à  l'impri- 
merie de  l'abbé  Migne  laissait  des  loisirs,  elle  entreprit  la 
publication  d'une  BUtliothiqm  d'encouragement  \  l'usage  des 
écoles  primaires,  et  enfant,  nous  reçûmes  ces  opuscules  des 
mains  des  Frères  en  remplacement  des  bons-points. 

La  collection  de  ces  cinquante  petits  livret.s  iu-32,  aujour- 
d'hui introuvable,  e.'it  uniformément  revêtue  d'une  couverture 
en  papiers  de  couleurs.  Les  titres  généraux  el  spéciaux  sont 
imprimés  en  bronze  doré  et  le  verso  de  ces  couvertures  nous 
apprend  que  ta  Société  avait  des  depuis  à  Paris  et  Lyon  chez 
Périsse.  Savoie,  à  Chàlons-sur-Marne,  et  Cuignard,  k  Troyes, 
étaient  les  dépositaires  champenois. 

Dans  l'impossibilité  de  classer,  selon  l'ordre  de  leur  publi- 
cation, CCS  livrets,  pleins  d'iudiiccnces  et  de  diatribes  furilion- 
des  contre  la  philosophie  libérale,  nous  avons  suivi  pour  éta- 
lilir  la  nomenclature  ci-après,  la  date  des  privilèges  épisco- 
paux. 

ïjt  22  octobre  1S4IJ,  Mgr  de  Prilly,  évoque  de  Ghâlons,  ap- 
prouve la  publication  de  : 


ih 
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1.  La  vie  de  saint  Vincent-de-Paul,  par  J.  Saint-Albin, 
36  pages. 

2.  —  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  32  pages. 

3.  —  de  saint  François  de  Sales  ^  évêque  de  GenèTe, 
47  pages. 

4 .  —  du  bienheureux  Nicolas  de  Flue^  solitaire  en  Suisse, 
par  Jacques  Lojseau,  27  pages. 

5.  —  du  pape  Grégoire  VII y  31  pages. 

Ces  biographies  succinles  sont  extraites  des  Nouvelles  flewrt 
de  Tabbé  Blion  et  suivies  d'un  frontispice  ad  hoc  ainsi  que  tou? 
les  autres  opuscules  de  la  collection. 

Une  approbation  du  môme  prélat  vise  le  9  novembre  ISI^i  : 

6 .  Les  Maximes  étemelles  ou  Méditations  pour  tous  Us 
jours  de  la  semaine ,  par  S.  Alphonse  de  Liguori.  59  pafre<: 
avec  un  feuillet  de  catalogue. 

7.  Légende  de  sainte  Aléna,  par  M.  Th.  Normand.  Nouvelle 
édition.  32  pages. 

8.  Le  Marquis  de  Condorcet,  épisode  de  la  grande  Révolu- 
iion^  par  le  neveu  de  mon  oncle.  31  pages. 

9 .  Le  Clerc  du  prévôt  de  Paris  ou  le  voleur  eoulraini  de 
Vitre.  Tableau  du  xi*  siècle,  colligé  par  Jacques  Loyseau. 
32  pages. 

10.  Le  docteur  Berlin  ou  r Homme  peureux,  par  Jac.  Saint- 
Albin.  32  pages. 

\\.  La  rade  de  Nieuport  ou  les  paris  curieux.  30  pages. 

12 .  L'Horoscope  du  vieux  juge,  ou  V  Astrologue  de  Loueain, 
chronique  du  xW  siècle,  par  J.  Colin  de  Plancy.  31  pages. 

13.  Z^  grand  cadran  de  Matines,  anecdote  du  xvnr  siéeU, 
par  Brindamour.  31  pages. 

Nouvelle  approbation  du  même  prélat  le  16  novembre  1840 
pour  : 

\A,  Le  géant  de  Liège  ou  la  manie  des  géants,  histoire  du 
dernier  siècle,  par  le  Baron  de  Milinse.  32  pages. 

15.  Le  colonel  Touquet  ou  T esprit  de  spéculation,  parle 
neveu  de  mon  oncle.  43  pages. 

1 6 .  Jeanne  Maillotte  ou  T  héroïne  lillois  e,  chroâique  /ta- 
mande  recueillie  par  Jac.  Saint-Albin.  40  pages. 

17.  Z^  Chevalier  de  Pamy  ou  V Esprit  philosophifus , 
32  pages. 

18.  Comment  Chassehœuffitson  chemin.  32  pages. 
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19 .  Historique  de  V  Eglise  française  et  de  son  primat  (rabbé 
Chatel),  pour  servir  à  F  histoire  des  déserteurs  de  V  Eglise^  par 
le  neveu  de  mon  oncle.  32  pages. 

20 .  Sylvain  Maréchal^  épisode  des  fastes  de  la  philosophie 
du  dernier  siècle.  32  pages. 

Monseigneur  J.-B.  Du  Bellay,  évoque  de  Troyes,  approuve 
le  2  décembre  1846  : 

2\.  La  douceur  et  la  patience  de  saint  François  de  Sales, 
40  pages. 

22.  La  fréquente  communion,  46  pages. 

23.  Les  amitiés  bonnes  et  vraies  et  les  amitiés  fausses ,  vai- 
nes ou  frivoles^  par  le  même.  32  pages. 

24 .  Le  lit  de  justice  de  Guillaume -le-Bon,  chronique  du 
XIV*  siècle,  par  J.  Gollin  de  Plancy.  31  p  iges. 

25.  Le  garçon  de  noces  ou  Vécole  des  farceurs  y  par  le  neveu 
de  mon  oncle.  36  pages. 

26.  Le  château  de  Gaeslech^  chroni/uedu  xiv^  siècle,  poi 
le  baron  Jules  de  Saint-Génois.  44  page  s. 

27 .  Le  droit  d'asile,  récit  du  temps  pissé,  par  J.  Loyseau. 
32  pages. 

28.  Le  perroquet  du  marchand  de  cuirs,  historiette  du 
xvi°  siècle^  par  le  baron  de  Milinse.  43  pages. 

Le  29  décembre  1846,  l'évoque  de  Chdlons  donne  son  appro- 
bation à  six  nouveaux  livrets,  savoir  : 

29 .  La  vie  de  saint  Paul  le  premier  ermite,  par  Saint-Jé- 
rôme. 36  pages. 

30.  Alexis  Grimont  ou  t école  des  artistes,  par  le  baron  de 
Milinse.  32  pages. 

31 .  Za  chair  salée  de  Troyes  el  les  similitudes  de  Forjot 
de  Plancy,  abbé  de  Saint-Loup,  par  C.  Brindamour.  43  pages. 

32.  Historique  des  Saint- Simoniens  et  de  leur  chef  le  mar- 
quis de  Saint-Simon,  par  le  neveu  de  mon  oncle.  64  pages. 

33.  Comment  Jérôme  Lalande  mangeait  des  araignées  et 
faisait  d'autres  belles  choses.  31  pages. 

34.  Dulaure  ou  V Antiquaire.  39  pages. 

Une  approbation  épiscopale  de  Mgr  de  Prilly,  autorise  le  29 
janvier  1847  la  publication  de  six  livrets  : 

35.  La  vie  de  sainte  Angèle  de  Mérici,  fondatrice  des  Ur- 
sulines,  40  pages. 

36.  Jésus  enfant^  par  Fénélon.  31  pages. 
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37 .  Vie  de  saint  Désiré,  évêgue  de  Bourges^  tirée  principe- 
lement  des  Bollandisies,  par  M.  Alexandre  Bourgeot.  27  pages. 

38.  Histoire  de  r empereur  Julien,  dit  P Apostat,  par  T.  X. 
de  Feller.  36  pages. 

39 .  La  Comédienne,  mémoire  de  M^^""  Gauthier,  avec  une 
préface  de  Duclos.  60  pages. 

40.  Les  aventures  de  Pigault  Lebrun,  par  le  neveu  de  moo 
oncle.  56  pages. 

Sur  le  comple-rendu  favorable,  Mgr  de  Prilly  approuve  dix 
livrets  le  4  mars  1847.  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
nous  citons  ces  opuscules  dans  Tordre  où  ils  sont  rangés  par 
les  autorisations  épiscopales. 

41 .  Vie  de  saint  Joseph,  suivie  dun  exercice  de  piété  en  so% 
honneur^  par  S.  Alphonse  de  Liguori.  60  pages. 

42.  La  vie  de  sainte  Qodelive^  suivie  de  la  légende  de  U 
femme  battue^  par  J.  de  Saint-Albin.  44  pages. 

43.  Légende  de  sainte  Catherine^  par  le  P.  lUbadéneira, 
traduction  nouvelle  avec  des  notes.  40  pages. 

44.  Légende  de  saint  Nicolas^  par  le  P.  Ribadéneira, 
traduction  nouvelle  avec  des  notes.  48  pages. 

45.  Légende  de  sainte  Barbe,  par  le  bienheureux  Jacques 
de  Varasc,  archevêque  de  Gènes.  32  pages. 

46.  Le  livre  de  la  communion,  par  Fénélon.  !)2  pages. 

47 .  Le  cimetière  Saint-Médard  et  les  synagogues  des  con- 
vulsionnairesy  miracles  du  diacre  Paris,  p^Lt  M.  Jules  Garinet. 
35  pages. —  M.  Garinet  nous  a  déclaré  avoir  ignoré  la  publica- 
tion de  ce  livret. 

48.  Histoire  de  Ponce-Pilote,  par  J.  CoUin  de  Plancy. 
40  pages. 

49.  Histoire  de  Jeanne  d'Arc,  par  le  baron  de  Milinse. 
44  pages. 

50  <  Chanson  d'un  homme  rentré  dans  le  ton.  45  pages,  un 
feuillet  table* 

Tous  les  pseudonymes  indiqués  appartiennent  à  GoUin,  dit 
de  Plancy,  un  des  Protées  littéraires  du  dix-neuvième  siècle 
biographie  dans  les  Supercheries  littéraires  de  Quérard. 

En  examinant  Tensemble  de  la  Bibliothèque  d'encouragement 
on  se  demande  pourquoi  une  collection  si  méprisable  était  dis- 
tribuée dans  les  écoles  primaires.  V Historique  de  FBglist 
firançaise  raconte  que  le  second  vicaire  de  Tabbé  Ghaiel  c  se 
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fit  faire  une  petite  église  portative  qu'il  transportait  au  besoin 
et  s'en  alla  au  village  de  Glichyj  où  viogi-deux  blanchisseuses 
avaient  senti  le  besoin  de  changer  de  religion»  ce  qui  fit  sentir 
à  leurs  pratiques  le  besoin  de  changer  de  blanchisseuses,  v 

Nous  ne  parierons  pas  du  Oarçon  de  noces  ou  VBcoU  des 
Farceurs^  véritable  sottisier  que  le  savoir  vivre  et  le  bon  goût 
euss^tdû  proscrire  d'une  collection  destinée  à  la  jeunesse. 

Gîtons,  pour  terminer,  ces  deux  couplets  sur  la  femme  de 
J.-J.  Rousseau,  air  :  Au  eUUr  de  ia  lune^  Mré&^ies.CkansMs 
d^uu  homme  renM  dans  le  ton  : 

Au  clair  de  la  lune, 
Jeaft-Jacques  Roataéèu 
Disait  à  sa  brona  : 
Je  suis  on  pourceau. 
Âusaitôl  la  belle 
Lui  donne  an  ioafnet, 
Bt  de  plus,  dit-elle. 
Un  poiutaau  Hen  làid« 

8a  digne  mtltreastf 
Blottie  en  paquet. 
Donnait  dans  Hfreflae 
Anprèfl  d'un  baquet, 
Imprudente  et  aoûle, 
La  brocbe  à  la  main  ; 
Bt  le  Tin  i'écoule 
Parmi  le  chemin. 

Ces  courtes  explications  démontrent  comment  la  Biiltotki- 
que  d'encouraçemeni  comprenait  sa  mission  et  offrait  aux 
Jeunes  fidèles  «  uqc  lecture  agréable  et  saiis  danger.  » 

'  H;  NuMiBiK^* 
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NOTES  SUR  LES  ARDENNES' 
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André  de  Pince,  écuyer,  demeurant  à  Damouzy  a  dit  btea  o»- 
gnoitre  le  nommé  Claude  Parte  depuis  20  ans  et  qu'il  a  toi^oon 
esté  en  réputation  d*ètre  sorder  ;  même  a  entendu  dire  que  a 
mère  avait  été  appréhendée  pour  mesme  crime. 

Jean  Paillait,  dit  le  Jeûneur,  manouvrier,  demeurant  à  Dumq' 
zy,  a  dit  qu'aux  environs  du  commencement  du  mois  d*août  der- 
nier, Claude  Parte,  dit  Zelot,  fut  pris  par  le  peuple  dudit  Dimoai 
sur  le  bruit  commun  qui  courait  que  ledit  Zelot  était  sorder.  «t 
étant  aussitôt  pris,  (iit  mené  dans  la  tour  dudit  Damouzy  à  la  griH< 
de  lui  qui  dépose  et  de  Guillaume  Henon,  demeurant  audit  lieu,  a 
qu'ayant  été  renfermé  dans  ladite  tour  deux  jours  et  trois  nsiu 
sans  vouloir  confesser  aucune  chose  de  ce  dont  il  était  accoié.  il 
fut  repris  par  ledit  peuple  et  conduit  sur  le  rivage  de  Ut  rivière  de 
Meuse  à  Warc,  lui  qui  dépose  étant  présent,  où  ledit  Zélot  fat  jette 
à  l'eau  et  fut  veu  par  tous  ceux  de  la  bande  qu'il  surnageait,  mta» 
vit  ledit  déposant  comme  ledit  Zélot  nageait  et  tachait  en  owrut 
la  bouche  de  prendre  de  l'eau  ce  qu'il  ne  pouvait,  et  fut  aioÉ 
rejette  trois  fois  à  l'eau  et  toujours  nageait  quoiqu'il  fut  lié,  nvoir 
les  deux  pouces  des  mains  aux  gros  doigts  de  pied,  ce  que  vojiot 
par  ledit  peuple,  il  fut  repris  et  reconduit  dedans  ladite  tour  d« 
Damouzy  et  remis  à  la  garde  dudit  déposant,  et  dudit  Henoo  :  et 
sur  le  retour  lui  qui  dépose  dit  audit  Parte  qu'il  était  un  paoTre 
homme  de  lui  avoir  celé  la  vérité  et  qu'il  n'y  avait  plus  rien  i  dire 
puisqu'il  avait  nagé,  qu'il  était  sorcier.  Sur  quoy  ledit  Farté  loi  àtL 
qu'il  se  donna  un  peu  de  patience  et  qu'il  ne  le  lia  point  et  qae  fw 
le  soir  il  lui  dirait  quelque  chose.  Et  comme  ledit  soir  fut  veao. 
ledit  déposant  lui  dit  qu'il  ait  à  lui  dire  ce  qu'il  lui  avait  promis  et 
lors  ledit  Parte  lui  dit  qu'une  fois  étant  fâché  entre  sa  femme  «t 
lui  étant  aux  champs,  lui  apparut  le  diable  en  guise  de  femme  et 
que  plusieurs  fois,  étant  aux  champs  et  lorsqu'il  était  las,  iadite 
femme  apparaissait.  Interrogé  comment  elle  était,  si  il  buvait  et 
mangeait  avec  elle,  fit  réponse  que  c'était  une  femme  commune- 
ment  accomodée,  qu'il  ne  buvait  ni  ne  mangeait  avec  elle,  et  que 
quand  elle  lui  apparaissait  et  qu'il  ne  la  voulait  plus  voir,  il  faisait 
le  signe  de  la  croix,  elle  s'en  allait  et  disparaissait. 

L'enquête  fut  faite  par  le  sr  Barilly  ;  le  sr  Planson.  Majeor. 
Hoynette,  Cochinart,  Gervais,  de  Sevrés,  Prignon,  échevin,  eier- 


Voir  pige  180,  tome  XIll,  de  la  Revue  de  Chmnpagt^  et  de 
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çant  la  justice  à  Damouzy.  —  (Manque  le  jugement).  On  réclamait 
le  bannissement  de  Taceusé. 

—  Autre  procès  contre  Suaut,  de  Damouzy,  conduit  en  prison  à 
Mézières,  puis  à  la  Conciergerie  à  Paris,  accusé  des  sortilèges  et 
d'avoir  fait  mourir  plusieurs  personnes.  Il  aurait  prêté  son  cha- 
peau au  sr  Vuathier  qui  aurait  eu  dès  lors  des  maux  de  tète  et  en 
serait  mort  au  bout  de  six  mois.  —  Il  aurait  fait  mourir  des  che- 
vaux. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  au  sabbat,  avec  qui  et  en  quel  temps, 
a  répondu  qu'il  n'y  a  pas  été  et  qu'on  ne  l'y  a  pas  vu  ;  nous  dit 
qu'il  désirait  être  baigné.  Et  sur  ce  que  nous  lui  avons  répondu 
que  s'il  nageait,  en  ce  cas  sll  confesserait  la  vérité.  A  dit  qu'il  ne 
sait  s'il  nagerait  ou  s'il  ne  nagerait  pas,  mais  quand  il  nagerait,  il 
n'est  pas  sorcier,  et  puis  a  dit  qu'un  homme  de  bien  ne  nage  pas . 
A  dit  être  âgé  de  60  ans,  est  marié,  qu'il  est  catholique,  aposto- 
lique et  romain,  et  pour  ^igne  de  quoi  nous  a  montré  son  chapelet 
et  qu'il  a  foit  son  bonjour  trois  ou  quatre  fois  l'an,  qu'il  prie  tous 
les  jours  en  disant  sa  patenostre,  en  prenant  son  repas  qu'il  fait 
son  bénédicité  et  après  le  repas  rend  grâces  à  Dieu,  même  a  fait  le 
signe  de  la  croix  en  notre  présence.  Se  souvient  que  étant  enfant, 
on  disait  que  sa  mère  était  sordère.  Beaucoup  de  gens  à  Damouzy 
se  plaignaient  que  leurs  bestiaux  étaient  ensorcelés  ;  le  sr  Germain 
l'accuse  d'avoir  fait  mourir  son  veau,  à  cause  de  quoi  il  s'offrit  de 
s'en  aller  à  Sedan  et  de  se  fiûre  visiter  par  le  bourreau  dudit  lieu 
en  présence  de  3  ou  4  témoins.  Néanmoins  il  ne  se  fit  visiter  par 
advis  du  sr  Bailly  de  Sedan  qui  lui  dit  de  faire  appeler  en  répara- 
tion d'honneur  cdui  qui  Tavait  appelé  sorcier.  Il  a  ouï  dire  que  sa 
mère  a  été  bûgnée,  ne  sait  si  elle  nageait,  à  Warcq.  Il  est  accusé 
d'envoyer  des  loups  pour  garder  ses  blés.  Il  s'est  fiiit  visiter  par  le 
bourreau  de  Renwez.  Interrogé  s'il  sait  qu'il  y  a  30  ans  ou  environ 
lorsque  fabant  rechercher  des  korciers  en  ces  quartiers,  différons 
habitans  de  Damouzy  ont  dit  qu'il  avait  des  marques  du  diable  sur 

le  corps. 

Signé  :  Barilly-Morel. 

1660, 13  septembre.  —  Visite  de  l'abbaye  de  Sept-Fontaines. 
Murailles  du  chœur  de  l'église  plusieurs  fentes  ;  celle  de  la  cha« 
pelle  à  gauche  en  entrant  dans  l'église,  défectueuse.  Les  murailles 
à  l'entour  du  chœur  à  reprendre.  Toutes  les  fenèties  au  midy, 
bouclées  ;  les  deux  de  la  nef  en  mauvais  état.  *—  Faire  une  porte  à 
la  nef  pour  la  procession.  Manquent  six  petites  colonnes  au  tom- 
beau du  sieur  Chevalier  de  Mézières.  —  Pas  de  cuve  aux  fonts 
baptismaux.  —  Le  grand  autel  seul  couvert  ;  les  sept  petits,  nuds. 
—  Déboucher  le  passage  de  l'église  au  chœur.  —  Le  cloitre  en 
partie  ruiné.  —  Plus  d'horloge  au  chœur.  —  Le  plancher  des 
stalles  des  religieux  en  mauvais  état.  —  Deux  cloches  sans  mou- 
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tons,  trois  sans  cordes.  —  La  bergerie  complet ûmeoi  ruinée;.  U 
pignon  ouest  de  Tancien  réfectoire  menace  ruine.  Les  dcuI  Umctrt^ 
dudit  réfectoire  reroassonnées.   Le  dortoir  en    ruines.  —  P*»  d? 
local  pour  la  bibliothèque  et  Timprimerie,  les  huteb  et  le  vestiaire 
Les  cuisines  ruinées.  Les  trois  granges  s'écroulent  ' . 

8  juillet  1645.  —  Acte  judiciaire  à  cause  d'un  procès  poor  h 
présentation  des  livres  au  cartuluire  des  chartes  de  U  ville  de  Me- 
zicres,  conservé  dans  le  chartrier  d'icelle  «  lequel  est  couvert  Je 
camelot  de  Turquie  ou  de  couleur  violet  orné  et  garni  sur  Ton  do 
côtés  de  ladite  couverte  aux  quatre  coings  d'argent  sur  veloon 
môme  grandeur,  couleur  violet  et  ensemble  des  quatre  gros  dons 
d'argent  ronds  posés  deux  d'iceulx  sur  velours  rouge  et  les  dem 
autres  sur  velours  violet,  au  milieu  de  laquelle  couverte  j  a  m 
écusson  d'argent  sur  lequel  sont  gravés  râteaux  à  l'environ,  et  u 
c6té  haut  et  bas  duquel  il  y  a  quatre  autres  clous  d'argent  à  go£- 
ron,  lesquels  et  ledit  écu  sont  environnés  d'une  tour  d'argeot 
sur  laquelle  sont  écrits  ces  mots  en  lettres  anciennes  ;  Statnta  aa- 
ticqua  scabinatus  de  Maceriis  supra  Mosam  cum  eztractis  cartann 
et  aliorum  usagiorum  ejusdem.  Auquel  costé  sont  posées  deu 
agraffes  d'argent  montées  sur  velours  violet  portant  deux  écoMaoi 
sur  chacun  desquels  sont  gravées  trois  fleurs  de  Ijs.  E^  de  l'ankre 
costé  de  ladite  couveite  aussi  ornée  aux  quatre  coins  d'argent 
pareil  velours  violet  et  de  4  gros  clous  aussi  d*argent,  deux 
sur  pareil  velours  de  mesme  couleur  violet  et  deux  autres 
loui  s  couleur  rouge  avec  un  semblable  écusson  aussi  portant  àeai 
râteaux  Tenviron  et  proche  lequel  aux  quatre  c6téa  y  a  aussi  qiistre 
boutons  ou  clous  d'argent  à  godron  lesquels  sont  environnés  d'iule 
pareille  lame  d'argent  posée  sur  velours  desdits  couleurs  rouge  et 
violet  en  partie,  ladite  lame  portant  en  autres  mots  en  lettres  sa- 
tiques  :  Statuta  Scabinatus  Maceriensis  retractantur  (sic),  duquel 
costé  que  le  reste  des  agrafles  d'argent  posées  sur  velours  violet 
servant  aux  dites  agrafles. 


1 .  La  visite  de  1648  constalo  qu'il  fallait  rétablir  trmse  vîlrw  de  fé^Amt, 
refaire  le  clocher  presqu'entièreiiient  en  mine,  et  la  norafllo  dt  U  omx 
abbatiale. 
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333.  Le  26  mars   1692,  décéd^^e  dame  Marguerile  Morol,  femme  de 

Jean-Baptiste  de  Pinteville-Yaugency,  Escuyer,  Châtelain  de 
Soudron,  37  ans.  Inhumée  en  TEglise  Sainte-Marguerite,  et 
dans  son  cercueil  Ait  mise  une  fille  baptisée  sur  une  partie  de 
son  corps  vivant  avant  sa  naissance. 

334.  Le  22  février  1693,  décédé  Jean  Jourdain,  Conseiller  du  Roy, 

60  ans. 

(Sain-t-Nicaisb)  v«  registre  (4694-1718) 

335.  Le  16  mai  1694,  décédé  M.  Claude  Truc,  avocat  au  Parlement, 

74  ans. 

r.31.  Le  1«'  juillet  1694,  décédé  M.  Jacques  de  Bar,  Seigneur  de 
Saint-Martin-aux-Ghamps,  ancien  Président  au  Siège  Presidial 
de  Chaaions,  69  ans. 

o.  7.  Le  2  février  1695,  décédée  dame  Madeleine  le  Goix,  épouse  de 
Noble  homme  Nicolas  le  Tartier,  Escnyer,  Seigneur  de  Ori« 
gnon,  33  ans.  Inhumée  Eglise  Saint-Alpin. 

338.  Le  10  février  1695,  décédé  Nicole  de  Bœuf,  8l  ans. 

330.  Le  14  octobre  1695,  b.  Jeanne-Catherine,  f.  de  André-Louis 
Cabaret,  Escuyer,  Seigneur  de  la  Crouillière  et  de  dame  Jeanne 
de  Pinteville. 

340.  Le  12  novembre  1696,  b.  Jean-Baptiste,  f.  de  Messire  Antoine 

de  Bar  de  Saint-Martin,  Trésorier  do  France  et  de  dame  Ca- 
Iherine-Scholastique  Heschefer. 

341.  Le  3  mars  1697,  décédé  honorable  hommeCIaude  Billet,  78  ans. 

Inhumé  en  cette  Eglise. 

342.  Le  29  aoust  1697,  b.  Charles-Philbert.  f.  de  M.  Charles  Giffey, 

Capitaine  de  la  Bourgeoisie,  advocat  en  Parlement  et  de  Ma- 
rie-Agnès Godet. 

343.  Le  16  février  1698,  b.   Jeanne-Marguerite,  f«  de  M.  Joseph 

Deu,  Trésorier  de  Franco  et  de  damoiselle  Marie-Anne  le 
Vautrel. 


*  Voir  page  79,  tome  XUIj  de  la  Revue  de  Champagfke  et  de  Brie. 
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344.  Lo   14  juillet  1698.  née  Marte- Blanche,    f.  de  M.  Aai^f 

Bar  do  Saint-Martin  ot  de  dame  CatheriQe-Scholastii|or:  -H- 
chcfer. 

345.  Lo  25  septembre  1698,  b.  Claude,  f.  do  André-Loais  i^ <xv 

rct.  Ëscuyer,  Seigneur  de  la  Crouilliôro  et  de  daine  Jtiasr  > 
Pinteville. 

346.  Lo  15  aoust  1699,  né  Antoine,  f.  de  Noble  homme &>■. 

Trésorier  do  France  et  de  dame  Anne  Gargam. 

347.  I/O   21  décembre   1699,   b.   Paul-Jacques,    T.  de  Noble  b/ac: 

Antoine  de  Bar  de  Saint-Martin,  Trésorier  de  Frintt  .i  ir 
dame  Catherine  Beschefur. 

348.  Le  21  avril   1701.   décédé  Nicolas,    f.  de  N.  h.  Claud«  R^'. 

Trésorier  de  France  et  de  dame  Anne  Gargam.  8  ans. 

349.  Le  10  septembre  1701,  marié  Jean- Bap liste- Adolpb«  Go^i^ 

Escuyer,  Seigneur  d'Arcy-Ponsart,  chevaUer  d'hoïkn^r  u 
Présidial  de  Chaalons,  fils  de  feu  Mossire  Antoine  Goàel  >f^ 
gneur  d'Aunay  et  de  dame  Marguerite  Lallemant  delà  ptr^w 
de  la  Trinité  et  damoisclle  Anne  Deya,  f.  de  M.  Dfvi,  Sri» 
Germinon  et  de  dame  Anne  Coquart. 

350.  Le  7  octobre  1701,  décédé  Jacques  Imbois.  Escuyer.  Scipnr 

de  Faremont.  Trésorier  de  France.  60  ans. 

351.  Le  10  décembre   1701,  né  Claude-Jean-Nicolas,  f.  éeUessst 

Claude  Billet  et  de  An  no  Gargam . 

352.  Le  18  mars  1702,  décédé  honorable  homme  Jean  Maupts.  ^^- 

seiller  du  Roy.  58  ans.  Inhumé  en  l'Eglise  Notre-Dame. 

353.  Le  21  mars   1702,  décédée  dame  Perrette  de  PioteTilk.  m*' 

de  feu  Claude  de  Bar,  Conseiller  du  Roy  et  son  Secréuir^.  ') 
ans.  Inhumée  Eglise  Notre-Dame. 

354.  Lo   l»*  octobre   1702,    b.  Jacques,   f.  de  Joseph  d«  Vâs»i, 

Escuyer,  Capitaine  de  Grenadiers  et  de  dame  Mar^«r:'^  y 
Villers. 

355.  Le  4  novembre  1702,  marié  Jean-Baptiste  Maupas.  Coo^:>f 

du  Roy  et  son  auditeur  en  la  Chambre  des  Compc<»  de  Pi'-*, 
f.  de  feu  Jean-Baptiste  Maupas  et  de  feue  dame  Mane  Pi.  •■-. 
et  de  Mario-Anne  de  Bar,  f.  de  Claude  de  Bar.  Escuyer.  «oi- 
seiller  du  Roy,  Trésorier  de  France,  Seigneur  de  Vilry-Lâ-V-.> 
et  Qo  dame  Marie-Catherine  Pintrelle  de  Vrignelle. 

356.  Le  9  septembre   1703,   née  et  baptisée  Marie-Catherine,  f  i' 

Jean-Baptiste  Maupas  et  de  dame  Marie-Anne  de  Bar. 

357.  Le  4  juillet  1704,   b.   Jean- Jacques- Léon.  f.  de  M.  Léon  Mu- 

pas,  substitut  et  de  damoiselle  Anthoinelte  Dubois. 

358.  Le  3  octobre  1704.  décédé  Jean-Baptiste  de  Bar.  Seigneur.  Bi- 

ron  do  Sommcveslo.  Inhumé  en  TEglise  Notre-Dame. 

359.  Le  6  novembre  1704,  décédé  haut  et  puissant  Seigneur  Utma: 

Jesrosme-Ignace  de  Goujon  de  Thuisy.  Gheraher,  SeicMsr  c( 
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Marquis  de  Thuisy.  Ck)mte  d*Âutry,  Baron  de  Pacy-en- Valois 
et  autres  lieux, .  Sénéchal  héréditaire  de  Reims,  Cionseiller  du 
Roy  en  ses  Conseils.  Maistre  des  Requestes  ordinaires  en  son 
hostel.  Inhumé  en  TEglise  des  Frères  Prescheurs. 

360.  Le  26  novembre  1704,  décédée  dame  Blanche  de  Bar  de  Saint- 

Martin,  47  ans,  veuve  de  feu  Messire  Thomas  Hue,  Chevalier, 
Seigneur  de  Miromesnil,  Intendant  de  Police,  Justice  et  Finan-> 
ces,  successivement  dans  les  Provinces  de  Poitou,  Champagne 
et  Touraine.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

361.  Le  8  décembre  1704,  marié  Claude-Joseph  Lallemant,  Conseil- 

ler d'honneur  au  Présidial  de  Chaalons  de  la  Paroisse  Saint- 
Nicaise,  et  damoiselle  Magdeleine  de  Bar,  f .  de  Claude  de  Bar, 
Escuyer,  Seigneur  de  Vitry-la-Ville,  Cheppes  et  a.  1.  et  de 
damoiselle  Marie-Catherine  Pintrel  de  Yrignel. 

362.  Le  Ifl'  may  1705,  b.  Anne-Marie,  f.  de  M.  Jean-Baptiste  Mau- 

pas,  auditeur  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  et  de 
dame  Marie-Anne  de  Bar.  P.  Claude  de  Bar,  Escuyer,  Sgr  de 
Titry-la-Tille. 

363*  Le  23  novembre  1705,  b.  Marie-Marguerite,  f.  de  Claude-Joseph 
Lallemant  et  de  Magdeleine  de  Bar,  Claude  de  Bar,  Seigneur 
de  Yitry-la-Yille.  M.  Marguerite  Loisson,  aïeule  paternelle. 

364.  Le  3  mars  1706,  b.  Jean-Baptiste,  f.  de  Jean-Baptiste  Maupas 

et  de  dame  Marie-Anne  de  Bar. 

365.  Le30aoust  1706,  b.   Claude-Xavier,  f.  de  Messire  Joseph  de 

Vassan,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Lieutenant-<]olonel  au  Régi- 
ment de  Charost  et  de  dame  Marguerite  de  YilUers. 

366.  Le  26  octobre  1706,  b.  Ajine,  f.  de  Jean-Baptiste  Jacobé,  Sgr 

de  Faremont,  de  Champagne  et  autres  lieux  et  de  dame  Louise 
Cachât. 

367.  Le  22  mars  1707,  marié  Adrien  de  Parvillez,  Escuyer,  Conseil- 

ler du  Roy,  Trésorier  de  France,  f.  de  Charles  do  Parvillez,  Con- 
seiller du  Roy,  Président  Juge  des  dépôt  des  sels  et  de  f.  dame 
Louise  Caillet,  de  la  Paroisse  Saint-Jacques  de  Reims,  et  da- 
moiselle Marguerite  de  Bar,  f.  de  Claude  de  Bar,  Escuyer 
Trésorier  de  France,  Seigneur  de  Yitry-la-Yille,  Cheppes  et 
autres  lieux  et  de  dame  Marie-Catherine  Pintrel  de  Yrignel. 

368.  Le  17  juin  1707;  décédé  Nicolas  Braux,  Escuyer,  Seigneur  de 

Yraux,  73  ans.  Inhumé  en  TEglise  des  P.  P.  Augustins  avec 
ses  ancêtres. 

369.  Le  11  may  1708^  née  Jeanne-Claire,  f.  de  Jean-Baptiste  Jaco- 

bé, Seigneur  de  Faremont,  de  Champagne  et  autres  lieux, 
Conseiller  du  Roy  au  Présidial  de  Chaalons  et  de  dame  Louise 
Cachât. 

370.  Le  1«' octobre  1708,  née  Marguerite,  f.  de  M.  Jean-Baptiste 

Maupas  et  de  dame  Marie-Anne  de  Bar. 


374  LES  ARCHIVES  DES  ACTES   DE    L'ÉTAT-CIVTL 

371.  Le  25  décembre   1708.  décédé  Paroisse  Saint-Alpin.  CUî 

Tartier,  18  ans.  Inhumé  en  cdtte  Eglise. 

372.  Le  28  may  1700,  b.   Jean-BapUste-Bonaventnre.  f.  d^J-i*- 

Baptiste  Jacobé  et  de  dllo  Louise  Cachât . 

373.  Le  1*'  aoust  1709,  b.  Marguerite,  f.  de  Jacques  dePuad" 

Seigneur  en  partie  de  Villers  et  de  damo  Marie  Delaltre 

374.  Le  13  mai  1710,  b.  Philippe,  r.  de  Jean-Baptitte  Jaoox  • 

Louise  Cachât  et  Jean-Baptiste,  flls  des  mêmes. 

375.  Le  31   may   1710,  b.  Âlezandre-Mémie,    t.   de  Jean-B^^fii 

Maupas  et  de  Marie-Ânne  de  Bar. 

376.  Le  2  feTrier  1711,  b.    Catherine-Ursule,   f.   de  MessLre  i:9^: 

de  Vasian,  Chevalier  Commandeur  de  l*Ordre  de  SuQt-L:i 
et  de  dame  Marguerite  de  Villiers. 

377.  Le  21   avril  1711,  marié  Thomas  de  Napier.  Ecuyer.  ^aL- 

homme  ordinaire  du  Roy  d'Angleterre,  f.  de  feu  Frac;:  s  1- 
Napier,  vivant  Escuyer.  capitaine  des  gardes  du  Roy  d'Acr- 
terre  et  son  gentilhomme  ordinaire  et  do  dame  Anne  Gr.*< 
teste,  de  la  paroisse  8aint-Jean,  et  damoiselle  Elisabeth  [>.i, 
r.  de  feu  Pierre  Deya,  seigneur  du  Fresne  et  de  dm»  .iiy 
Godet. 

378.  Le  10  octobre  1711,  b.  Pierre  Louis,   f.    de  Antoine  dé  btr  y 

Saint-Martin^  Escuyer,  Seigneur  de  Pagnière  et  de  lUm^.  O 
therine-Scholastiquo  Beschefcr. 

379.  Le  13  octobre   1711,  b.  Pierre-Paul,  f.  do  Jea n- Baptiste  Mi- 

pas  et  de  Mario-Anne  de  Bar . 

380.  Le   i   mars   1712,   dôcédée  Anne  Gargam,    42  ans.  fenirir  ;• 

Claude  Billet,  trésorier  de  France,  seigneur  de  U  Pu*r- 
Inhumée  en  cette  Eglise. 

381.  Le  7  mars  1712,   décédé  Claude  Billet,  Seigneur  de  la  Pifrr/ 

Saint-Martin-aux-Champs,  Trésorier,  Président  au  bumu  54 
Finances  de  Champagne.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

382.  I^e  30  avril  1712,  b.  Louis-François,  f.  do  Messire  Louis  Ci-- 

zier.  Chevalier,  Soigneur  du  Puis,  Lieutenant  Géné.il  J'E.-^ 
au  bureau  de  Champagne  et  de  dame  Catherine  de  RWzzf 

383.  Le   18  juillet   1712,  marié  M.  Charles  Grossart,  S^-i^^-.*  ^ 

Virly,  C<onseiller  et  advocat  du  Roy  au  bailliage  de  Chii..u 
f.  de  feu  M.  Hector  Grossart  et  de  Marie  Lallemant  de  !i  P*- 
roisse  Saint-Alpin,   et  damoiselle  Marie-Anne  Deyi,  t.  l- M 
Pierre  Deya,  Seigneur  du  Fresne  et  de  dame  Anne  Go-!k  i* 
Vadenay. 

384.  Le  28  janvier  1713,  b.  Ëlizabeth-Perpélue- Félicité,  f.  de  J-^- 

Baptiste  Maupas  et  de  Marie-Anne  de  Bar. 

385.  Le  6  avril  1713,  décédé  Paul-Jacques,    f.  de  M.  d.^  Bir  i-  n- 

Martin  et  de  dame  Beschefbr,  13  ans. 

386.  Le  20  may  1713,  b.  Eugène-Philippe  et  Anne  Pierre.  nH  -^ 
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jour,  fils  de  Messire  Louis  Glozier,  Chevalier,  Seigneur  du  Puis 
et  de  dame  Catherine  de  Reims. 

387.  Le  10  octobre  1714,  née  Marie-Agathe-Pétronille,  f.  de  Jean- 

Baptiste  Maupas  et  de  Marie-Ânne  de  Bar. 

388.  Le  4  décembre  1714,  décédée  Marie  le  Gorlier,  veuve  de  M.  de 

Farémont.  Inh.  en  l'Eglise  Notre-Dame, 

389.  Le  21  décembre  1714,  décédée  Anne-Marie  du  Tillet.  femme  de 

Messire  Charles-François  Cauchon  de  Sommyèvre,  30  ans. 
Inhumée  en  cette  Eglise. 

390.  Le  7  janvier  1715,  marié  Jean-Frédéric  Charnel,  Capitaine  au 

Régiment  de  Fontange  et  damoiselle  Jeanne-EIizabeth  Mau- 
pas. 

391.  Le  13  mars  1715,  b.  Marie- Blanche,  f.  de  René-Gabriel  Guerin 

des  Herbiers,  Chevalier,  Seigneur  de  Rochepalier,  et  de  dame 
Marie  Menisson  de  St*Pouango. 

392.  Le  23  juillet  1715,  b.  Antoine-Jean,  f.  de  Messire  Louis  Clo- 

ziers  du  Puis,  Chevalier,  Seigneur,  de  Soulière,  Lieutenant 
général  d*Epée  au  Bailliage  de  Chaalons  et  de  dame  Catherine 
de  Reims. 

(A  suivre).  C'»  D.  de  R. 
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ChftloD8«  27  mars  1592.  Au  duc  da  Neran. 

I^  duc  de  lorraine  semble  vouloir  former  une  grosse  armée. 
Sainl-Pol  tient  le  Rethélois  avec  sa  cavalerie,  c  Je  vous  av 
escrit  touchant  le  mécontentement  que  le  comte  de  Brienne  i 
de  moy  et  vous  ay  mandé  la  vérité  de  ce  qui  s'est  passé  ' .  Je 
tiens  prisonnier  icy  le  sieur  de  Maupas  lequel  jay  remis  a  vous 
pour  à  vostre  retour  juger  sy  sera  de  prise  ou  non.  Il  est  de 
ceulx  qui  n*ont  nullement  servy  le  roy  ny  aussy  par  son  fih. 
homme  qui  a  fort  librement  veu  M.  du  Maine  toutes  les  fois 
qu'il  est  venu  à  Rheims  et  qui  en  a  bonne  sauvegarde.  Vous 
sçavez  que  sy  vous  est  venuz  trouver  quand  vous  estes  venuz 
en  ceste  province  et  s'il  a  faicl  aulcun  acte  auprès  de  vous  de 


*  Voir  pago  239,  tome  XIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Voici  la  lettra  de  M.  de  Brionne  adressée  au  duc  de  Nerers  dtnf  nat 
circonstance  probablement  analogue  : 

<  Monsieur,  je  n'eusse  jamais  creu  que  vous  allant  trouver  pour  una  occa- 
sion tant  favorable  que  celle  qui  m'avoit  guidé  jusqu'aux  portes  de  Cbaa- 
loDS,  vous  deussiez  consentir  à  me  faire  refuser  les  portes  du  roi  au  lim  de 
commander  que  Ton  m'y  reçut  avec  toutes  sortes  de  caresses  tant  pour 
estre  r('congnu  par  tous  les  gens  de  bien  pour  serviteur  très  humble  de 
S.  M.  que  pour  les  paroles  que  je  vous  portois  de  la  part  de  M.  la  prince  de 
Joiuville.  Or  ce  refus  a  fait  naistre  dans  moy  si  juste  déair  de  ras  doulkir 
qu'avec  lui  m'e.^t  néo  la  volonté  de  me  plaindre  de  vous  à  tous  mcfmt, 
lorsque  nos  diflérens  qui  sont  sur  le  tapis  seront  débrouillent.  M'assuras  t 
tant  de  vostre  courage  que  vous  recevrez  ma  plainte  comme  je  la  désire, 
sachant  très  bien  que  tous  me  croyez  pour  afoir  assez  d'honnsar  ei  ds  qua- 
lité pour  le  mériter  et  vous  m'obligerez  d'estra  votre  sarvitsur.  » 


LSTTBBâ  BB  H.  DH  DINTBVIIXK  377 

serviteur  du  roy.  Je  le  garderay  en  attendant  que  vous  soyez 
icy  pour  le  juger.  9  Thomassin. 

Cillions,  31  août  1592.  Ah  due  de  Nevera. 

Frémyn*  leur  écrit  au  nom  de  Reims  pour  conclure  im  bon 
traité  pour  les  vendanges.  Demande  avis. 

Lb  Gonsbil  db  Villb. 
Démarche  renonvellée  près  du  duc  les  6  et  2S  septembre. 

Ghftlons,  17  octobre  ltt92.  Au  duc  de  Nevera. 

Le  rei  leur  permet  de  traiter  avec  Reims  pour  les  vendanges. 
On  voudrait  obtenir  aussi  la  jouissance  des  revenus.  Quel  est 
son  avis.  Lb  Gonsbil  de  Yillb. 

Chftlons,  11  novembre  1592.  Au  mdme. 

Supplie  le  roi  d'approuver  la  clause  pour  les  revenus.  Le 
contraire  est  la  ruine.  Lb  MAhb. 

CbftloDs,  17  Janvier  1593.  Au  duc. 

Il  est  au  désespoir  de  la  misère  croissante.  La  garnison  de 
Vitry  empêche  tout  d'arriver  ici  ;  les  grains  surenchéris  d'un 
tiers.  On  a  tué  du  monde  aux  faubourgs.  Urgence  d'avoir  des 
forces  pour  assurer  Fexécution  du  traité  entamé  avec  Reims 
pour  le  labourage.  Lb  Gonskil  db  Yillb. 

Chftlons,  25  janvier  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

<K  Le  roy  a  écrit  le  17  à  M.  de  Blancménil*  pour  accorder  la 
main  levée  que  nous  demandions  à  ceux  de  Reims  et  de  Vitry, 
mais  comme  ce  n'est  que  jusqu'en  avril,  nous  n'avons  aucune 
espérance  de  jouir  du  fruit  d'icelle.  Nous  avons  appris  le  pro- 
jet de  traité  pour  la  liberté  du  labourage  et  du  commerce  de- 
mandé à  M.  de  Bouillon  pour  Reims,  Mezieres,  Rethel,  Vitry, 
Fismes,  Rocroy,  dont  jouiroient  aussi  ceux  de  Donchery, 
Sedan,  Haubert,  Sainte-Menehould,  Epemay,  Ghaalons,  villes, 
bourgs  et  villages  des  élections  et  étendues  desdictes  villes  de 
parti  à  parti.  On  nous  soumet  aujourd'hui  ces  articles  auxquels 
nous  demandons  seulement  d'ajouter  la  jouissance  des  reve- 
nus des  habitants.  Il  faut  que  le  roi  exige  cette  addition,  t 

Lb  Gonsbil  db  Chalons. 

1 .  Cbanoine  de  Reims. 

2.  M.  Potier,  prérident  au  parlement  installé  à  Chllons. 
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Châlons,  14  février  1593.  Au  duo  de  Nevert. 

L*ennemi  s'assemble  autour  de  Reims  ;  les  principaux  chefs 
vont  y  arriver.  Demande  par  exprès  secours  en  temps  utile. 

Lb  GoKSBIL  DB  YiLLB. 
Châlons,  19  février  1593.  Au  même. 

Lo  comte  Charles  est  à  Sissonne.  Des  troupes  considérables 
sont  à  Montcomet.  On  attend  M.  de  Mayenne  à  Reims  ;  l'en- 
nemi passerait  la  Marne  à  Epemay.  Thomassin. 

Ghftlont,  21  {émiet  1698.  Au  doc  de  Neve». 

Les  troupes  du  comte  Charles  passeront  TAisne  à  Ponta- 
vesle*  où  on  refait  en  hâte  le  pont  ;  il  y  a  des  troupes  à  Boult 
sur  Suippe  * .  Thomassin. 

Châlont,  fà  février  1593.  Au  mdme. 

Ne  recevant  pas  de  réponse,  on  expédie  un  nouvel  expris. 

Lb  Conseil  de  Ville. 

Châlons,  25  février  1593.  Au  même. 

Potier  écrit  qu'il  apprend  que  le  duc  de  Lorraine  a  quitté 
Nancy  pour  venir  à  Reims. 

Cîhâbiis,  S5  février  1593.  Au  mêina. 

A  reçu  Tordre.  Sa  troupe  partira  de  grand  matin  demain  et 
il  sera  au  gîte  indiqué.  Thomassin. 

Reims,  19  mars  1593.  Au  Conseil  de  Châlons. 

Accuse  réception  des  plaintes  sur  les  maux  causés  au  pUt 
pays  ;  les  Rémois  les  déplorent  aussi.  <  Ne  tiendra  qu'à  vous 
que  l'onguent  nécessaire  et  propre  ne  soit  appliqué  pour  guérir 
les  plaies. .  • .  Vous  vous  plaignez  que  nous  n'ayons  pas  fait 
approuver  le  traité  d*Avenay  par  nos  supérieurs  selon  la 
promesse  de  nos  députés,  leurs  supérieurs  à  Châlons  ayant 
approuvé.  Nous  Tavons  demandé.  • .  •  Depuis  que  les  grains 
des  censés  ont  esté  levés  et  pris,  vous  nous  avez  fait  apparoir 
d'une  aprobation  jusqu'à  la  fin  d'avril,  de  laquelle  ne  faisons 
aucun  cas  parce  qu'en  ce  temps  ni  vous  ni  nous  ne  recevrons 
aucun  fruit  de  notre  revenu.  Et  puisque  vous  écrivez  et  pu- 
bliez tant  ce  soulagement  du  laboureur  et  le  nostre,  si  vous 


1  •  Aisne,  près  Ncufchatoau. 
2.  Près  Suippe  (Mamo), 
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pouvez  vous  faire  avouer  de  la  main  levée  de  nostre  revenu, 
vous  congnoilrez  en  effet  qu'il  ne  tiendra  à  nous  que  vous  ne 
soyez  satisfaits  et  vous  promettons  que  ce  sera  fait  de  notre 
part.  Vous  avez  bonnes  ^ces,  saulves  vos  révérences,  de  dire 
que  nos  gens  preignent  les  chevaulx  des  laboureurs  ;  on  vous 
respond  que  ceulx  d'Espernay  pillent  à  dix  lieues  d'eulx  de 
tous  costés,  rançonnant  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper  de  nuit 
et  de  jour,  preignent  les  pauvres  villageois  en  leurs  lits  ou 
paillasses,  les  traînent  comme  pauvres  esclaves  ;  les  nostres 
n'exercent  telles  barbaries  et  cruautés,  mais  seront  contraints 
à  nostre  très  grand  regret  pour  le  faire  cesser  et  afin  que  vous 
y  mettiez  ordre,  de  faire  user  de  mesme  par  les  nostres  qui 
n'ont  encore  empêché  le  labourage  jusqu'à  ceste  heure.  Si  la 
garnison  de  Mareuil  vous  est  odieuse,  faites  qu'Epernay  soit 
démantelé,  nous  ferons  le  semblable  à  Mareuil  ;  et  s'il  vous 
plaist,  passez  plus  oultre,  et  faites  qu'on  ne  bâtisse  aucun  fort 
de  vostre  part,  nous  tiendrons  la  main  qu'il  ne  s'en  bastira  de 
la  nostre  entre  vous  et  nous.  Si  vous  ne  pouvez  si  fort  vous 
faire  advouer  de  la  main  levée  que  vous  désirez  tant,  il  semble 
que  vous  ne  devez  différer  l'approbaiion  du  Traité  que  nous 
vous  avons  envoyé  dernièrement  et  qui  concerne  le  labourage 
et  traffique,  parceque  ce  sera  autant  d'espérance  pour  recevoir 
quelque  chose  aux  moissons  et  vendanges.  Nous  verrons  par 
vostre  réponse  vostre  intention  sur  laquelle  nous  nous  confor- 
merons si  elle  ne  dément  pas  le  désir  de  salut  public  que  vous 
publiez  tant  ;  et  cependant  nous  prierons  Dieu,  etc.  » 

Le  Conseil  de  Ville  de  Reims, 

Reims,  19  mars  1593.  A  M.  de  Venenay,  Tréeorier  général  à  ChAlons. 

n  a  raison  de  désirer  le  traité  de  labourage  ;  les  supérieurs 
l'approuvent  malgré  les  vives  intrigues  des  adversaires.  Faut 
obtenir  deux  ou  trois  ans  de  durée  pour  que  les  laboureurs 
puissent  remonter  leur  attirail.  Brulart,  archidiacre. 

Reimfi,  20  mars  1593.  Au  Conseil  de  GhAlons. 

Demande  copie  de  Tacte  de  publication  de  défense  aux  sol- 
dats de  courir  sur  les  laboureurs.  On  fera  aussitôt  de  même. 

Le  Conseil  de  Reims. 

Chftions,  21  mars  1593.  Au  Conseil  de  Reims. 

Réponse  à  la  lettre  du  19.  Protestation  de  bonne  intention. 
Demande  d'une  conférence.        Le  Conseil  de  Ghalons. 
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Reims,  23  mars  1593.  Au  Conseil  de  Ch&lons. 

Ou  est  tout  prêt  à  s'arrauger  dès  que  Châlons  aura  du  doc 
de  Nevers  un  pouvoir  semblable  à  celui  qu*il  aurait  du  roi  de 
Navarre  pour  transiger  au  sujet  du  labourage  et  inain-l«Tée  des 
revenus  ;  prière  en  attendant  de  faire  cesser  la  guerre  dans  les 
champs.  Lb  Consbil  db  VnxK  dk  Rbims. 

Cbftbns,  25  mars  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

Communique  la  lettre  précédente  en  demandant  insiraeiioo. 

Lb  (Conseil  db  Voxb. 

Reims,  18  mai  1593.  Au  Conseil  de  la  ville  de  ChUoat. 

On  a  vu  la  publication  faite  à  Châlons  au  sujet  du  Traita 
d*Âvenay,  mais  cela  ne  suffit  pas.  c  N'envoyez  plus  de  messa- 
ger et  faites  publier  tous  les  articles  précédemment  envoyés; 
nous  ferons  de  même.  Vous  faites  souvent  plaintes  nouvelles, 
mais  vous  ne  pourvoyez  aux  remèdes  que  par  paroUes.  Si 
vous  avez  volonté  que  le  Traité  fait  à  Avenay  sorte  son  effet, 
il  faut  que  vous  y  procédiez  par  autres  voies.  Si  nous  voulioDS 
faire  toutes  les  plaintes  des  cruautés  que  conunettent  ceux 
d*Epernay ,  nous  n*aurions  assez  de  papier  pour  les  écrire . . .  • 

Lb  Conseil  de  Yillb  db  Rrucs. 

Chftlons,  19  mai  1593.  Au  duc. 

Le  Conseil  de  Ville  le  remercie  du  soin  apporté  par  lui  à  U 
négociation  du  traité  d Avenay,  d'après  ses  lettres  du  12  etda 
15.  On  envoie  une  députation  au  roi,  mais  Reims  soulève  des 
difficultés,  ne  prétendant  publier  que  les  articles  acceptés  par 
son  Conseil  de  Ville  et  contestant  la  délivrance  des  passeports. 
On  y  écrit. 

Chaalons,  19  mai  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

Thomassinlui  rappelle  lavoir  prévenu  le  15  que  Voogre. 
Pointrincourt  avec  quelque  cavaJerie  ont  passé  la  Marne, 
venant  du  Perthois  et  se  dirigeaient  rapidement  vers  Troyes  ; 
—  le  1 6,  que  M"**  de  Bouillon  lui  avait  demandé  sa  compagnie 
pour  secourir  Buzancy  '  assiégé  par  Tremblecourt.  Annonce 
que  Buzancy  a  été  pris  dimanche. 


1.  Ardennes. 
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Reims,  22  mat  1S93.  Au  Conseil  de  Ville  de  Châlons. 

i  Sans  entrer  en  plus  long  discours  nous  vous  avons  envoie 
quinze  articles  du  Traité  d*Avenay  qui  concernent  entièrement 
tant  le  fait  du  labourage  et  des  vignerons  que  des  courses  des 
soldats,  et  vous  avons  dit  comme  vous  disons  encore  que  si 
vous  le  voulez  faire  publier  en  votre  ville  que  le  ferons  de 
même  en  attendant  Tentière  approbation  dudit  Traité.  Tant 
s'en  faut  que  ayez  suivi  lesdils  articles,  vous  avez  fait  publier 
telle  et  quelle  en  ce  que  par  icelle  vous  faites  deffenses  de 
faire  courses  qu'avec  permission.  Si  vous  voulez  marcher  ron- 
dement en  besongne,  nous  sommes  prêts  sans  aucun  déguise- 
ment de  matières.  Pour  conclusion  nous  ne  branlons  en  rien 
et  ne  voulons  pervertir  les  articles  accordés  et  à  vous  envoyés 
comme  dit  est.  Ouant  au  fait  des  arrérages  des  Tailles  que  les 
vôtres  recherchent  avec  grande  rigueur,  c'est  chose  que  vous 
devez  faire  surseoir  en  attendant  ladite  approbation.  Cette 
recherche  nous  ruinera  tout  comme  ceux  d'Epernay  nous  le 
font  connaître  par  expérience.  » 

Le  Conseil  de  Ville  de  Reims. 

Châlons,  25  mai  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

Envoi  de  la  copie  de  la  dépèche  précédente.  Demande  des 
instructions.  Le  Conseil  de  Ville  de  Chalons. 

Chàlons,  24  mai  1593.  Au  Conseil  do  Ville  de  Reims. 

f  Nous  attendions  de  vous  autre  response  que  celle  que 
nous  faites  par  vos  dernières  du  18.  Vous  avez  dit  qu*on  ne 
pouvoit  tout  avoir  à  la  fois  et  attendre  Tapprobation.  f  Le  Con-» 
seil  de  Châlons  allait  envoyer  quelques  uns  de  ses  membres 
avec  un  trompette  de  Vitry  pour  poursuivre  l'autorisation  près 
du  roi.  Demande  des  explications  plus  claires.  En  somme  on 
veut  rendre  le  Traité  d'Avenay  inutile.  Les  gens  de  Reims 
doivent  envoyer  leur  dernière  résolution  au  sujet  de  la  publi- 
cation de  la  liberté  du  labour  et  la  poursuite  de  l'approbation 
royale  «  pour  que  le  mal  à  venir  ne  puisse  nous  être  imputé.  » 

Le  Conseil  de  Ville. 

Châlons,  24  juin  1593,  à  3  heures.  Au  duc. 

«  Si  nous  avions  le  pouvoir  égal  à  la  volonté  nous  le  ferions 
paraître.  »  Ils  ont  envoyé  des  piques,  des  pelles,  plus  de  2000 
pains  et  il  y  en  aura  1000  pour  demain  avant  G  heures  du 

matin.  Lk  Conseil  de  Villei 
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Chftlons,  4  juillet  1593.  Au  duc  de  Nevera. 

•  Combien  que  les  habitaus  de  cesle  ville  et  fdulboun:â 
soieul  assez  accoutumés  à  supporter  roppressiou  des  eoucou.^ 
duquel  ils  n'ont  eu  que  trop  es  environ,  toutesfois  ayant  veu 
que  depuis  15  jours  peu  ou  point  de  personnes,  chevaux,  uu 
autres  bestials  sont  sortys  qui  n'aient  esté  courus  ou  prin^ 
par  dix  ou  douze  coureurs  allant  et  venant  tout  le  long  du 
jour  tant  de  là,  que  de  çà  la  rivière  ;  ils  ont  perdu  respérano: 
de  pouvoir  labourer  ni  partant  moissonner  en  la  présenU: 
année.  »  M.  de  Thomassin  déclare  ne  pas  avoir  assez  de  forcer 
pour  protéger  la  plaine  et  ajoute  que  si  on  lui  eu  envoyait,  il 
les  licencierait,  ne  pouvant  les  payer. 

Les  Gbns  du  Consul. 

Le  Conseil  joint  à  sa  lettre  une  supplique  des  laboureurs  de 
Châlons,  Saint-Memmie  et  Saint -Sulpice,  demandant  aide  e( 
protection  à  la  même  date. 

ChâloDS.  22  Juillet  1593.  Au  duc  de  Nevcrs. 

Demande  que  le  duc  avant  de  quitter  la  province  ajoute  1i>i 
chevaux  à  la  garnison  de  Châlons  pour  assurer  les  laboureurs. 
«  Ma  compagnie  ne  suffit  pas,  il  en  court  ici  de  Vitry,  Rethel. 
Chateauporcien,  Reims  et  Laon  ;  il  y  a  trois  compagnies  de 
Wallons  à  Mareuil  pour  harceler  Chaalons  ;  ils  y  sont  k  toute 
heure.  »  Thomassin. 

CbâloDS,  22  Juillet  1593.  Au  duc  de  Nevcrs. 

Mêmes  plaintes  plus  vivement  exprimées.  Nulle  réponse  du 
Conseil  de  Reims  qu'on  croit  mal  disposé.  Si  on  envoie  dos 
soldats,  il  faut  assurer  leur  solde,  autrement  Os  fouleront  le 
pays.  Le  Conseil  db  Villb. 

Chftlons,  30  j  aille 1 1593.  Au  duc  de  Nevere. 

Fait  savoir  aux  Rémois  que  s'ils  veulent  publier  leurs  dé- 
fenses pour  les  moissons,  Chàlons  fera  les  mômes  suivant  1& 
pouvoirs  du  duc.  Thomassin. 

Chftlons,  1»  août  1593.  Au  duc  de  Nevers. 

M.  de  Thomassin  annonce  la  surprise  de  Châtillon. 

Chftlons,  5  août  1593.  Au  duc  de  NsTcra. 

Différend  entre  Sardini  *  et  le  receveur  des  décimes  de  Lan- 
1  •  Tnâlaiir  oélèbM  da  Iraips. 
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gres.  Le  Conseil  de  Ville  a  ordonné  le  remboursement  de 
raliénation  pour  les  frtia  des  guerres  de  1589-*!  590,  et  pour 
payer  les  vendeurs,  de  leur  revendre  les  grains  achetés,  ce  qui 
est  profitable  aux  intérêts  du  roi,  les  cédant  au  prix  du  cours 
qui  est  actuellement  plus  élevé  ;  dans  ce  cas  l'argent  à  recou- 
vrer lentement  sur  la  place  serait  attribué  à  Sardini. 

Les  Trésobisrs  généraux  de  Ghalons. 

Cbftlons,  7  aodt  1S98.  Au  duc  de  Nevera. 

Le  roi  n^ayant  pas  ordonné  de  publier  la  trêve,  —  ce  qu'ont 
fait  les  gens  de  Reims  et  de  Vi^,  —  les  GhAlonnais  expé- 
dient un  exprès  au  roi  pour  demander  des  instructions. 

Thohassin. 

29  février  1597. 

La  Vieuville»  avec  le  duc  à  Ghâlons,  y  appelle  la  duchesse. 

25  mars  1598. 

Charles  de  Gonzague-Glèves  écrit  de  Ghâlons  à  M.  de  Riche- 
cour,  gouverneur  de  Mezières,  pour  le  confirmer  dans  son  dé- 
vouement à  M*"®  la  duchesse  de  Nivernais. 

ÂbbeTiile,  3  joiUet  1598. 

Etat  des  places  au  gouvernement  de  Ghampagne  dont  le  roi 
a  ordonné  le  démantèlement.  —  Citadelle  de  Yitry  ;  les  fortifi- 
cations faites  à  Epemay  pendant  la  guerre.— Celles  de  Nogent 
sur-Seine  ;  celles  de  Vezelayi  Yilleneuve-le-Roi,  Montereau. 

{A  suivre). 
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Il  g»0  II 


CHAPITRE  II 

Comment  M.  le  Chantre  cherchant  le  Chromatic  et  rBnarmonic 

trouva  une  grenouille. 

La  demeure  de  M.  le  Graod-CbaQire  était  assise  entre  la  roe 
dite  autrefois  :  des  Vicaires,  et  aujourd'hui  rue  de  Choiseu),  et 
Tenceiote  fortifiée  de  la  cité.  —  Ce  n'était  pas  la  seule  maison 
qui  touchât  aux  murs  de  la  ville  ;  il  eu  était  de  même  de 
toutes  les  maisons  voisines  et  même  du  palais  de  TEvèque. 

Cet  état  de  choses  avait  été  quelque  peu  troublé  en  1369  par 
messire  Henri  de  Bar,  chevalier,  capitaine  de  Châlons,  qui 
voulut  faire  démolir  les  maisons  ou  appendances  d'icelles 
touchant  aux  fortifications,  afin  d'obtenir  un  passage  qui  permit 
de  faire  le  tour  de  la  ville  à  pied  et  à  cheval,  à  l'intérieur  des 
murs. —  L'Evèque  el  le  Chapitre  réclamèrent  au  roi  Charles  K 
contre  cette  exigence,  et  le  sire  de  Loupy,  capitaine  de  Reims, 
fut  désigné  pour  étudier  la  question  avec  ordre  de  ne  prendre, 
des  maisons  et  pourpris  en  dépendant,  que  ce  qui  serait  indis- 
pensable pour  assurer  la  bonne  défense  de  la  ville.  Le  sire  de 
Loupy  jugea  que  la  cité  pouvait  être  convenablement  défendue 
sans  rien  prendre  des  maisons  du  cloître,  et  tout  resta  en 
Tétat. 

La  maison  de  M.  le  Chantre  était  donc  intacte  en  1382.  Elle 
avait  sa  porte  principale  sur  la  rue  des  Vicaires,  qui  s'ouvrait 
sur  une  cour  assez  vaste.  A  gauche,  était  une  construction 
modeste  renfermant  la  cuisine  et  la  chambre  de  Babelette,  la 
servante  de  M.  le  Chantre.  Au  fond,  était  un  bâtiment  plus 
considérable,  établi  entre  cour  et  jardin  parallèlement  à  la  me, 
et  derrière  enfin,  était  le  jardin  touchant  à  son  extrémité  sud 
aux  murs  de  la  ville. 

Le  jardin  n'avait  licn  de  commun  avec  tm  jardin  d'agrément, 
il  n'en  existait  guère  à  cette  époque.  Quelques  rosiers  et 
quelques  plants  de  violettes  placés  en  bordure  en  formaient 
toute  la  partie  décorative.  La  surface  était  employée  à  l'utile, 
Babelette  en  avait  ainsi  décidé  et  elle  y  cultivait  avec  un  soin 

*  Voir  page  S28,  tome  XUI  de  la  Rûvue  de  Champagne  eC  da  Brie. 
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ouable  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  relever  la  cuisine  et  amé- 
liorer l'ordinaire  de  la  maison.  Carottes,  raves,  choux,  navets, 
lignons,  salades  et  autres  plantes  maradchères  y  prospéraient 
30US  son  habile  direction. 

Le  bâtiment  principal  comportait  au  rez-4e-ehaussée  deux 
cabinets  accessoires  et  la  vaste  chambre  d'habitation  de  M.  le 
Chantre.  Celle-ci  s'ouvrait  par  deux  portes  vitrées  à  losanges  de 
verres  enchâssés  dans  du  plomb,  sur  la  cour  et  le  jardin;  dis- 
position excellente  qui  aux  longs  jours  d'été  en  faisait  une 
pièce  des  mieux  aérées  et  d'une  agréable  fraîcheur.  A  gauche, 
était  ime  cheminée  monumentale  comme  on  les  construisait 
alors;  deux  colonnes  à  chapiteaux  sculptés  flanquaient  les 
angles  du  foyer  et  soutenaient  une  large  frise  ornée  qui,  à  cinq 
pieds  et  plus  de  hauteur,  était  surmontée  d'une  étroite  tablette 
sur  laquelle  reposaient  deux  chandeliers  et  quelques  objets 
accessoires. 

C'était  dans  l'intérieur  de  cette  immense  cheminée  que 
Babelette,  lorsque  venait  l'époque  propice,  ne  manquait  point 
d'accrocher,  à  une  hauteur  convenable,  quelques  jambons  qui, 
au  préalable,  avaient  été  piqués  de  grains  de  Genièvre,  bardés 
de  thym  et  de  laurier,  pour  être  exposés  à  la  fumée  aromatique 
du  bois  de  sapin  dont  elle  recommandait  l'usage  exclusif  à  son 
maître  comme  faisant  un  feu  plus  clair.  Elle  savait,  du  reste, 
que  M.  le  Chantre  avait  un  remarquable  penchant  pour  le 
jambon  fumé  lorsqu'il  était  convenablement  préparé. 

En  face  de  cette  cheminée,  c'est-à-dire  contre  la  muraille 
opposée,  était  le  lit  de  M.  le  Chantre;  autre  monument  d'une 
dimension  telle  qu'il  n'aurait  pu  prendre  place  dans  aucun  des 
réduits  sans  air  et  sans  espace  qui  forment  nos  logements 
d'aujourd'hui.  —  Il  consistait  en  un  immense  bâtis,  haut  sur 
pied,  soutenu  aux  angles  par  quatre  colonnes  de  bois  sculpté, 
reliées  au  sommet  par  ime  large  frise  garnie  de  crépines  en 
serge  verte  et  supportant  un  ciel  ou  plafond  de  même  étoffe. 
—  Babelette  avait  donné  tous  ses  soins  à  l'agencement  de  la 
literie,  elle  y  avait  entassé  tant  de  matelas  de  fine  laine  et  de  ^ 
couettes  de  plumes  choisies,  qu'il  fallait  absolument  faire 
usage  d'un  escabeau  à  trois  degrés,  tant  pour  arriver  au 
sommet  de  cet  échafaudage,  que  pour  sortir  du  lit  avec  facilité. 
Les  couvertures  étaient  de  fine  étamine  pour  Télé,  de  grosse 
laine  pour  l'hiver,  et  l'on  y  ajoutait  pour  les  temps  rudes  un 
tapis  de  petit-gris. 

Au  milieu  de  cette  salle  était  une  massive  table  de  chône  aux 

25 


386  FOLLB    ÉQUIPÉS 

pieds  sculptés,  servant  aux  repas  de  M.  le  Chanire.  Uoe  aoue 
table  était  placée  entre  la  cheminée  et  la  fenéin  da  juài. 
c'était  la  table  de  travail;  elle  était  encombrée  de  livrai, à 
papiers  et  de  cahiers  de  parchemin.  Au-dessus,  élaini  s»- 
pendus  divers  instruments  de  musique  :  un  psaltéhon.  m 
organum,  une  viole  à  trois  cordes,  qui  servaient  autant  à  a 
distraction  personnelle  qu'à  ses  recherches  favorites. 

Contre  le  mur  opposé,  était  un  large  bahut  avec  diesfioir,  ai 
se  voyaient  plusieurs  plats  et  certains  yases  en  poterie  d*4laii 
ouvrée,  qui  ne  servaient  que  dans  les  grandes  occiâM 
Quelques  escabeaux  de  chêne  complétaient  le  mobilier.  Cep» 
dant  on  voyait  aussi,  près  de  la  table,  certain  sièige  à  ki|i 
assiette  et  à  dossier  plein,  partout  garni  de  coussins  mobSeï, 
sur  lequel  M.  le  Chantre  prenait  place  au  moment  du  repas  d 
qui  lui  servait  aussi,  en  été,  lorsqu'après  le  dîner,  la  léieoi 
peu  alourdie  par  la  chaleur,  il  faisait  sa  méridienne  et 
quelques  instants  de  repos,  ainsi  que  le  doit  faire  tout 
soucieux  de  sa  digestion. 

Dans  la  cour,  on  retrouvait  encore  la  main  de  Babaldie. 
C'était  là  surtout  qu'elle  régnait  en  maltresse  afasofaie.  Bk 
avait  fait  installer  un  poulailler  où  se  multipliaient  de  son- 
breuses  familles  et  ob  Ton  recueillait  les  œufs  néœssaîrea  à  b 
maison.  —  En  arrière,  dans  une  loge  appropriée  à  l'oocopait 
était  un  porc  à  l'engrais,  tandis  qu'un  plus  petit,  un  ponralei 
comme  ou  disait  alors,  allait  et  venait  dans  la  cour,  foôiUail  Ih 
touffes  d*herbes  et  ramassait  les  graines  tombées.  Babatetla  k 
laissait  en  liberté  pendant  le  jour,  à  cause  de  son  jeune  iga,  m 
réservant  de  le  renfermer  définitivement  un  peu  plus  tard,  on 
même  sur-le-champ,  s'il  commettait  quelque  soUise,  ce  qui  aa 
pouvait  manquer  d'arriver  un  jour  ou  lautre. 

Au  milieu  de  ses  nombreuses  qualités,  on  distinguait  diet 
Babelette  une  petite  manie,  celle  de  baptiser  tout  le  petit 
monde  dont  elle  avait  la  direction.  Coqs,  poules  remarquaUaa, 
étaient  nommés  d'une  façon  ingénieuse.  Le  porc  à  l't 
avait  été  Noél  prochain,  ce  qui  équivalait  à  un  arrêt  de 
et  indiquait  que  la  pauvre  bète  n'avait  plus  que  trois  mon  et 
quelques  jours  à  vivre,  avant  d'être  comme  ses  piédéueaaeu», 
dépecé  et  salé  à  neuf  leçons,  comme  disait  M.  le  l^hanciv. 
c'est-à-dire  en  perfection.  Le  pourceiet  uouveUemeot  calré 
dans  la  maison,  avait  été  surnommé  Bertrand  lavakv. 
parce  que  dès  son  arrivée,  avant  même  d*examiner  les  lieu 
qu'il  allait  désormais  habiter,  sans  maniCaster  le  flnifldit 
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chagrin  d'avoir  quille  sa  famille,  ou  du  moins  laissant  voir  que 
ce  sentiment,  s'il  réprouvait,  n'avait  point  diminué  son 
appétit,  il  s'était  précipité  sur  un  trognon  de  salade  qui  se 
trouvait  à  sa  portée  et  Tavait  avalé  sans  même  prendre  le 
temps  de  le  mâcher,  bien  que  les  dents  lui  fussent  poussées 
déjà. 

Ce  Jour-là  M.  le  Chantre  était  rentré  au  logis  aussitôt  prime 
chanté.  Babelette,  attentive  à  ses  besoins  et  connaissant  ses 
habitudes,  avait  dressé  dans  le  jardin  et  à  Tabri  du  soleil,  une 
petite  table  sur  laquelle  était  posé  un  quartier  de  mouton 
rôti,  dont  son  maître  n'avait  pu  manger  la  veille  que  le  gigot  ; 
elle  y  avait  joint  quelques  grappes  de  raisin  et  deux  pèches 
choisies  parmi  les  plus  succulentes.  Au  pied  de  la  table  était 
un  pot  de  vin  blanc,  tenu  dans  un  seau  d'eau  nouvellement 
puisée,  afin  de  l'amener  à  la  plus  basse  température. 

Boire  frais  fut  de  tout  temps  une  tradition  canoniale. 

M.  le  Chantre  s'attabla,  mangea  avec  componclion,  sans 
rien  précipiter,  —  car  c'était  en  toutes  choses  un  homme  sage 
et  méthodique  —  et  lorsque  la  table  fut  nclle,  il  ressentit  un 
vif  sentiment  de  bien-ôtre.  Il  en  était  de  môme  chaque  jour  ; 
après  les  heures  matinales  M*  Pierre  Camion  avait  besoin  de 
ce  réconfortant.  Le  menu  du  déjeûner  n'était  pas  toujours  le 
môme,  mais  il  était  toujours  abondant;  tantôt  c'était  une 
volaille  froide,  tantôt  une  large  tranche  de  jambon  fumé» 
quelque  relief  de  yeuM  ou  de  mouton^  mais  si  le  fond  changeait, 
il  était  invariablement  arrosé  d'un  pot  de  vin  blanc,  parce  que 
ce  vin,  disait  M.  le  Chantre,  dégage  les  piluitaires,  dilate  les 
esprits  du  cerveau  et  délaye  les  humeurs  incrassives. 

De  plus,  ce  premier  repas  avait  d'heureuses  conséquences. 
Selon  les  lois  d'une  logique  progression,  il  disposait  M.  le 
Chantre  à  bien  dîner  à  midi,  et  lorsqu'il  avait  bien  diné  il 
soupait  encore  mieux. 

On  voit  que  Babelette  opérait  avec  prévoyance  en  multipliant 
autour  d'elle  tout  un  monde  vivant,  dans  lequel  elle  faisait  de 
cruelles  hécatombes.  Elle  connaissait  les  besoins  de  son 
maître  et  faisait  tous  ses  efforts  pour  maintenir  la  production  à 
la  hauteur  de  la  consommation. 

Après  avoir  achevé  son  repas,  M.  le  Chantre  prit  sou  bré- 
viaire et  sortit  pour  aller  faire  sa  petite  promenade  hygiénique 
quotidienne. 

Ce  qu'il  nommait  son  bréviaire  n'était  autre  chose  qu'une 
boite  ayant  les  apparences  extérieures  d'un  livre,  que  Babe- 
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lette  avait  soin  de  teuir  ploino  de  pâles  fermes,  cootiii'^' 
sèches,  nougats  et  fruits  confit»,  de  façou  que  s  il  >untu. 
qu'entre  les  heures  des  repas  M.  le  Chantre  éprouvât  quei]ur 
tiraillements,  il  pût  y  remédier  sur-le-champ. 

Il  descendit  la  rue  des  Vicaires,  louma  à  droite,  franchi;  j 
poterne  qu'en  Tan  1261  le  Chapitre  avail  été  autorisa*  à  ou^r: 
dans  les  murs  de  la  ville,  et  ayant  également  franchi  U  pas- 
serelle ou  poncelet  du  fossé  il  se  trouva  dans  le  Jard. 

Toujours  préoccupé  du  Chromatîc  et  de  rEnamioDir  £ 
marchait  à  pas  lents  et  méditait  profondément  sur  U  stnictar» 
rationnelle  du  diagramme,  sur  la  mesure  et  le  rapport  d«» 
intervalles,  sur  les  progressions  dont  il  ne  découvrait  m  b 
série  complète,  ni  la  loi,  et,  quoique  faisant  appel  à  Pythagore. 
à  Aristide  Quintilien,  à  Jean  de  Mûris  et  à  ses  propres  lumiè- 
res, la  question  n'avançait  pas.  Il  puisait  de  temps  à  latR 
dans  son  bréviaire,  comme  pour  forcer  TinspiratioD.  aafe 
hélas  I  aucune  solution  satisfaisante  ne  répondait  à  ses  efioit^ 

(A  suivre).  L.  Griono^i. 


NÉCROLOGIE 


Nous  mentionnerons  avec  regret  la  mort  de  M.  le  comte  de  Mai- 
gret, ancien  officier  de  cavalerie,  arrivée  à  Senlis  le  9  novembre. 
Appartenant  à  une  famille  noble  de  Lorraine,  M.  de  Maigret  avait  épousé 
l'une  des  filles  do  M.  le  comte  Paul  Cbandon  de  Briailles,  ancien  con- 
seiller général  de  la  Marne,  et  chef  de  l'importante  maison  de  Cham- 
pagne si  connue  dans  le  monde  entier  sous  le  nom  de  M.  Moet,  son 
fondateur. 

Est  également  morte,  le  même  mois,  &  Loizy-sur-Mame  M»"  Chau- 
vet,  née  Jacobé  de  Rambecourt,  appartenant  à  Tune  des  anciennes 
ikmilies  du  Perthois,  dont  les  membres  ont  occnpé  aux  xvii*  et  xviii« 
siècles,  les  premières  charges  de  magistrature  et  de  finances  à  Vilry. 
Cette  fomille  a  formé  les  branches  de  Soulanges,  de  Felcourt, 
d*Arambecourt,  de  la  Franchecourt,  etc. 

M.  Genteur,  ancien  président  de  section  au  Conseil  d'Etat  sous 
Tempire,  est  mort  le  6  novembre  à  Auteuil.  Il  était  né  en  1815  & 
fiaint-Pierremont  (Ardennes).  Elevé  au  lycée  da  Reims,  il  inontra  de 
bonne  heure  une  rare  intelligence.  Maire  d*Orléans  où  il  s*était  fixé 
comme  avocat,  sa  conduite  courageuse  pendant  la  grande  inondation 
de  la  Loire,  le  fit  nommer  préfet  de  1* Allier  ;  il  devint  successivement 
secrétaire  général  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  conseiller 
d*Etat,  président  de  section  et  fut  remarqué  comme  orateur. 
Après  1870  il  fût  élu  conseiller  général  du  canton  d'Asfeldt.  Il  avait 
perdu  avant  1870  son  fils  unique,  maître  des  requêtes.  Il  était  com- 
mandeur de  la  Légion-d'Honneur. 

Un  artiste,  qui  a  eu  son  heure  de  réputation,  vient  de  s'éteindre 
dans  Tobscurité.  Pierre-Gustave  Staal  est  mort  à  Ivry,  des  suites 
d'une  maladie  de  cœur.  Il  était  né  dans  la  Marne,  à  Vertus,  et  était 
ftgS  de  soixante-cinq  ans. 

Ceux  qui  ont  suivi  les  développements  de  la  vignette  en  France  dans 
la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  connaissent  ses  innombrables  compo- 
sitions et  apprécient  son  crayon  fin  et  délicat. 

C'était  surtout  un  talent  gracieux  et  poétique.  Dans  le  cours  d'une 
longue  carrière  consacrée  au  travail,  il  a  illustré  la  plupart  des  chefs- 
d'œuvre  de  notre  littérature,  et  enrichi  les  plus  belles  publications 
de  la  librairie  contemporaine.  Son  illustration  des  Femmes  de  la 
Bible  est  restée  dans  tous  les  esprits. 
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Vl8  DE  BAIKT-BDVK  A  PONTIORT,     par  âl.   l'abbë    li^Oé,    TOlUBC    tt-H  i 

Senfl. 

Il  y  a  dans  cette  étude  historique  d'intéressants  détails  poor  'a 
Champagne  méridionale  ;  à  ce  titre,  le  travail  aussi  cooflctetati 
qu*érudit  de  M.  l'abbé  Macé  se  recommande  aux  amateurs  des  UMkA 
champenoises  :  ils  y  trouveront  des  épisodes  exposés  avec  cbtieor  '■ 
dans  un  style  élégant  et  correct. 

(^mme  l'un  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs  sur  le  tiêfe  irek- 
piscopal  de  Cantorbéry,  Edmond  ou  Edme,  abreuvé  d'outra^et,  riàM^ 
à  la  dure  nécessité,  ou  de  tolérer  le  scandale,  ou  de  quitter  u  piff#. 
gagna  la  terre  d'exil,  à  Texemple  de  Thomas  Beckei  qui,  pov  ia 
mêmes  droits,  avait  souflert  les  mômes  persécutions.  Il  exine  tMR 
ces  deux  primats,  d'une  trempe  si  diflérente,  plus  d'un  trait  de  ni* 
semblance. 


Tous  deux,  doués  d'un  génie  éminont,  avaient  étudié 
écoles  d'Oxfort  et  de  Paris  et  s*y  étaient  préparés  à  la  vie  public 
tous  deux  dans  la  maturité  de  leur  âge,  occupèrent  pendant  kmim 
laps  de  temps  le  premier  siège  d'Angleterre,  et  purent  opérer  (ks  r^ 
formes,  édifier  leur  église  et  la  couvrir  d'une  gloire  ineflbçable  :  tov 
deux  virent  la  faveur  royale  se  transformer  pour  l'un  dans  me  hu» 
implacable,  pour  l'autre  dans  uue  disgrâce  que  l'exil  ot  la  mort  «m 
purent  désarmer  :  tous  deux  après  des  persécutions  snbiti  ptar  a 
môme  cause,  s'exilèrent  dans  le  môme  i>ays.  furent  rs|ns 
la  mt'^me  admiration  par  la  Cour  de  France  et  se  relogièrtat 
le  môme  monastère  do  Pontigny  ;  tous  deux  enfin  tnompbènM 
mourant  plutôt  qu'en  combattant.  La  Providence  semble  avoir 
i\  dessein  des  différonces  sensibles  entre  tant  de  similitudes  ;  fik  t 
coutume  de  proportionner  aux  besoins  et  aux  ennemis  de  fEgliM  It 
caractère  do  ses  défenseurs  ;  pour  résister  à  Henri  HI,  prince  tàitk 
plutôt  qu'hostile,  la  douceur  calme,  forme  et  patiente  de  taiat  Eém 
sufPisait  ;  il  fallait  opposer  aux  astucieuses  Aireurs  de  Ilenri  II,  TÈm 
inflexible  et  fortement  trompée  de  Thomas  Hecket  qui  aima  nieai  ^ 
brisé  que  de  ployer  devant  l'iniquité. 

lorsque  Thomas  Deckut  quitta  sa  cellule  de  Pontigny,  ne  poofti: 
répondre  selon  ses  désirs  aux  marques  d'honneur  et  de  charité  «Utf 
los  religieux  l'avaient  comblé,  il  leur  promit  qu'un  de  ses  sucoeann 
viendrait  les  récompenser  largement  de  leur  généreuse  hospitalité- 
Ktionno  Langton  avait  déjà  rempli  une  partie  de  ces  promesses  ;  ^êiÈi 
Rdroe  les  réalisa  dans  toute  leur  plénitude.   Lorsqu'Edme  arriva  lo 
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monastère  en  1240.  il  le  retrouva  tel  et  plus  agréable  encore  que  ne 
ravalent  dépeint  Etienne. Langlon  et  ses  compagnons  ;  il  était  difficile 
à  un  exilé  de  trouver  sur  la  terre  étrangère  un  séjour  &  la  fois  plus 
riant,  plus  agreste  et  plus  reposé  ;  une  rivière  l'arrosait  de  ses  eaux 
fertilisantes  et  des  forêts  lui  prêtaient  cette  paix  et  ce  silence 
si  favorable  à  la  prière.  L'intérieur  de  l'abbaye  offrait  des 
charmes  plus  grands  encore  que  la  vallée,  par  l'union  des  cœurs  et 
l'harmonie  des  intelligences.  Edrae  s'y  rendit  avec  Bertrand  et  Richard 
de  Ghichester,  ses  amis  dévoués  ;  il  arriva  sans  autre  cortège  en 
France  où  Blanche  de  Gastille,  accompagnée  de  ses  ûls,  raccueillit 
avec  beaucoup  de  marques  de  vénération.  Les  instances  de  la  pieuse 
reine  ne  purent  le  retenir  à  la  Cour  ;  car  l'archevêque  exilé  Aiyait  les 
honneurs  ;  après  avoir  béni  la  famille  royale,  il  dirigea  ses  pas  vers 
Pontigny;  son  nom  n'était  pas  inconnu  dans  cette  abbaye  champe- 
noise ;  il  se  lisait  sur  les  cartulaires  de  la  communauté  parmi  les 
noms  des  bienfaiteurs.  En  1238,  à  une  époque  où  il  ne  prévoyait 
guère  qu'il  viendrait  un  jour  chercher  ce  lointain  reftige,  il  avait  légué 
aux  religieux  une  rente  annuelle  à  perpétuité  en  reconnaissance  de 
l'hospitalité  accordée  à  ses  illustres  prédécesseurs.  Le  monastère  s'ou- 
vrit donc  pour  lui  avec  tout  le  respect  dû  au  défenseur  de  l'Eglise  et 
avec  un  sentiment  de  filiale  reconnaissance.  Il  ne  Ait  pas  d'abord  logé 
dans  l'intérieur  du  dottre  ;  on  lui  offrit  une  habitation  séparée,  pleine 
pour  lui  des  plus  touchants  souvenirs,  c'était  la  demeure  bénie  où 
Thomas  Becket  avait  passé  deux  années  de  son  exil.  Edme  était  venu 
chercher  à  Pontigny  l'étroite  pauvreté  d'une  cellule,  il  ne  pouvait 
agréer  des  appartements  confortables  ;  il  voulait  être  traité  csmme  un 
simple  firère  sans  distinction  ;  cette  grâce  lui  fut  accordée  ;  seulement 
on  régla  qu'un  religieux  serait  spécialement  attaché  à  sa  personne. 

Edme  participait  à  tous  les  labeurs  des  moines  ;  il  ne  permettait  pas 
qu'on  lui  apportât  aucun  adoucissement  â  la  vie  commune  ;  il  embras- 
sait les  plus  rudes  exercices  ;  non  content  d'assister  la  nuit  aux  oCQces 
du  chœur,  il  cultivait  de  ses  mains  les  champs  du  monastère.  Il  s'adon- 
nait à  l'étude  et  â  la  méditation  des  saintes  Ecritures.  La  substance  de 
ses  réflexions-se  trouve  résumée  dans  un  livre  qu'il  dédia  aux  religieux 
de  Pontigny,  sous  le  titre  de  Miroir  de  V Eglise  :  tout  y  est  simple  et 
pratique  ;  la  méthode  et  la  couleur  du  temps  s'y  laissent  entrevoir.  On 
j  distingue  un  esprit  philosophique  mêlé  &  la  vivacité  de  la  foi  et  â 
l'onction  de  la  piété  ;  l'auteur  y  réunit  si  harmonieusement  la  science 
avec  celle  de  l'école,  la  théologie  mystique  avec  celle  de  la  spéculative, 
qu'il  n'a  pas  moins  éclairé  les  fidèles  par  la  sainteté  de  sa  vie  que  par 
ce  livre  admirable  de  spiritualité.  Ce  n'était  pas  assez  pour  ce  martyr 
de  la  cause  catholique  d'édifier  les  religieux  par  sa  parole  et  ses 
écrits  ;  le  zèle  lui  rendait  chère  la  culture  des  âmes  ;  il  évangélisa  les 
paroisses  voisines,  Venouze,  Ligny-le-Châtel,  Montigny.  Les  plus 
humbles  villages  s'estimaient  heureux  d'entendre  cette  voix  éloquente 
qui  avait  enseigné  les  savants  dans  les  Universités,  prêché  des  mis- 
sions apostoliques  et  annoncé  la  croisade  dans  les  principales  villes 
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d*Angl6torre  ;  des  miracles  de  conversions  s'opéraient  souvent  à  U  sq.> 
de  ses  homélies  qui  remuaient  les  consciences. 

Cependant  les  travaux  d'Edme,  ses  austérités,  et,  par  dessos  tx: 
les  chagrins  do  Texil,  dévoraient  rapidement  sa  frôle  existence»  :  ••< 
médecins  espéraient  que  le  changement  d'air  ranimerait  les  forces  h 
pontife  épuisé  ;  pour  obéir  à  leurs  conseils,  il  alla  demander  uih  ï»' 
pitalité  do  quelques  semaines  au  prieuré  des  chanoines  régulim  l* 
Soisy  qui  dépendait  de  Tabbayo  Saint-Jacques  de  Provins  ;  partcc. 
sur  la  route,  i  Couleurs,  à  Villeneuvo-rArchevéque.  à  Traînel.  il  r- 
pandit  des  aumônes  abondantes.  Guy  de  Villonoxe,  abbé  de  SiiB> 
Jacques  de  Provins,  Taccueillit  lui-même  au  prieuré  de  Notrs-Dti»' 
de  Soisy,  Cette  demeure  solitaire  offrait  dans  sa  fraîche  valb^  qn'i:- 
rose  un  afQuent  de  la  Voulzie,  le  mémo  recueillement,  le  m^x' 
silence,  avec  un  air  plus  tempéré  qu'à  Pontigny.  L'œil  ne  s'y  r*p»x: 
que  sur  des  bouquets  de  bois  et  des  perspectives  sauvages  ;  n'i!> 
habitation  humaine  n*est  venue  profaner  la  poésie  de  ce  petit  dtvr 
tout  y  respire  une  douce  tristcssse  ;  il  semble  qu'un  exilé  ne  poaTU 
choisir  un  lieu  plus  mélancolique  pour  mourir.  Edme  n'y  pana  que 
trois  mois  et  pourtant,  les  populations  du  voisinage  se  souviennent  «s- 
corc  de  lui  ;  le  prieuré  séculaire  a  disparu,  mais  de  ses  pierres  épane*. 
l'archevêque  de  Meaux  a  rcb&ti  une  chapelle  i\  saint  Edme  ;  ood  Iota 
de  là,  au  pied  d'un  reste  de  murailles,  jaillit  une  source  où  l'on  paise 
de  l'eau  avec  confiance  en  la  protection  de  l'homme  de  Dieu. 

Les  espérances  fondées  sur  le  changement  d'air   ne  se  r^zïatreù: 
pas  ;  le  mal  faisait  des  progrès  alarmants  auxquels  une  âme  coonikit 
de  douleur  et  un  corps  usé  de  macérations  n'opposaient  qu'une  fubé 
résistance  ;  en  vain  Guy  do  Villenoxo  lui  faisait-il  de  continneuns 
remontrances  sur  les  excès  de  sa  vie  pénitente,    le    saint  maUde  n* 
pouvait  se  résoudre  à  en  diminuer  les  rigueurs  ;   il  vit  sans  cninu 
approcher  sa  dernière  heure  ;  il  n'avait  jamais  eu  de  Ûel  dans  l'IaH  ; 
il  leva  l'excommunication  qui  pesait  sur  les  religieux  de  son  dioù» 
et  pria  pour  ses  persécuteurs  ;  il  demanda  les  secours  suprêmes  de  ii 
religion,  il  avait  pour  l'assister,  outre  le  prieur  et  les  moines,  soa 
fidèle  camérier  Bertrand,  son  inséparable  ami  Richard  de  Chicbes:<f. 
et  l'abbé  Guy  de  Villenoxe.  son  confesseur,  qui  ne  le  quitta  qu'à  Pds* 
tigny.  Le  tG  novembre  1240,  Edme  s'endormit  doucement  dans  U  séré- 
nité de  l'immortelle  béatitude.  Les  religieux  do  Saint-Jacques  de  Proviv 
n'oublièrent  pas  qu'il  avait  promis  de  leur  laisser  son  coeur.  Ausùi't 
après  la  mort,  ils  le  placèrent  précieusement  dans  une  châsse.  Lelea*!^ 
main,après  une  messe  solennelle,  le  cortège  funèbre  se  mit  en  marche  pour 
Pontigny,  au  milieu  d'une  foule  immense  accourue  des  lieux  d'aleatour 
pour  demander  des  grâces  au  saint,  contempler  son  visage  ou  toocb^ 
son  cercueil.  Les  cisterciens  de  Pontigny  vinrent  en  procession  r«rf- 
voir  l'hôte  illustre  qu'ils  avaient  laissé  partir  avec  tant  de  regrets.  Uo«* 
afiluence  nombreuse  ne  cessa  de  remplir  l'église  abbatiale,  pendtot  t* 
temps  trop  rapide  que  le  saint  archevêque,  revêtu  de  ses  omeiDeots 
pontiûcaux,  et  la  face  découverte,   demeura  exposé  à  U  véaértL^a 
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publique.  Ensuite,  le  corps,  porté  par  plusieurs  personnages  de  dis- 
tinction, Alt  inhumé  dans  le  sanctuaire,  devant  le  grand  autel. 

Pendant  les  six  années  qui  s*écoulèrent  entre  la  mort  de  saint  Edme 
et  sa  canonisation,  presque  toutes  les  paroisses  des  diocèses  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie  reçurent,  dans  quelques-uns  de  leurs  habi- 
tants d'incontestables  témoignages  de  la  puissance  surnaturelle  de  ce 
martyr  d*une  sainte  cause  ;  ce  ne  Ait  bientôt  qu*un  concert  de  voix,  et 
des  voix  les  plus  vénérables  du  monde,  qui  s'éleva  vers  le  Souverain- 
Pontife  pour  le  prier  d'inscrire  Tarchevéque  de  Gantorbéry  sur  les 
dyptiques  sacrés.  Les  métropolitains  de  Reims  et  de  Sens^  les  évoques 
de  Meaux,  de  Langres,  les  abbés  de  Pontigny  et  de  Provins,  tous  les 
hauts  dignitairss  du  clergé  champenois  qui  avaient  pu  voir  de  leurs 
yeux  et  admirer  les  vertus  héroïques  du  primat  exilé,  sollicitèrent  avec 
un  zèle  plus  ardent  encore  sa  canonisation.  Innocent  IV  ne  pouvait 
fermer  Toreille  à  ce  concert  de  supplications  ;  il  chargea  un  archevô-* 
que,  un  évoque  et  un  doyen  de  procéder  à  Tenquôte  selon  les  formes 
prescrites  ;  ceux-ci,  en  vertu  de  leur  délégation,  écrivirent  à  tous  les 
archidiacres,  ofQciaux  et  prélats  des  provinces  ecclésiastiques  de 
Reims,  de  Sens  et  de  Lyon  ;  au  jour  désigné,  les  témoins  arrivèrent  à 
Pontigny  ;  leurs  dépositions  furent  envoyées  au  siège  apostolique.  Le 
10  janvier  1241,  le  pape  publia  la  bulle  de  canonisation.  Six  mois 
après  cette  sentence  d'une  bouche  infaillible,  s'effectua  la  solennelle 
translation  du  corps  de  saint  Edme  ;  une  multitude  innombrable  ac- 
courut de  France  et  d'Angleterre  ;  toutes  les  classes  de  la  Société  s'y 
trouvèrent  représentées  ;  chacun  se  rendit  au  toit  hospitalier  que  la 
prévoyance  et  la  charité  avaient  disposé  ;  la  vaste  campagne  de  Pon- 
tigny offrait  l'aspect  animé,  pittoresque,  d'un  camp  les  pèlerins  s'é-> 
tant  fabriqué  des  tentes  avec  des  feuilles  et  des  branches  d'arbres  ; 
ces  demeures  improvisées  ressemblaient  aux  tentes  que  les  Israélites 
se  préparaient  pour  la  f%te  des  Tabernacles.  Louis  IX  s'y  transporta 
avec  Blanche  de  Gastille,  sa  mère,  les  princes  ses  frères,  les  grands 
du  royaume,  les  officiers  de  la  Ck)ur,  les  chefs  d'armée  et  une  escorte 
brillante  de  femmes  de  haut  parage.En  présence  de  l'assemblée  avide 
et  recueillie,  les  religieux  de  Pontigny  ouvrirent  le  cercueil  ;  on  vit 
alors  apparaître  en  entier  et  sans  corruption  le  corps  qu'on  croyait 
trouver  en  poussière  ;  à  ce  spectacle,  les  princes  et  les  prélats,  penchés 
sur  la  tombe  ouverte,  laissèrent  un  libre  cours  à  leurs  prières  émues  ; 
puis,  au  chant  du  Te  Deum,  l'évoque  d'Auxerre  porta  le  corps  sur 
l'autel  pour  le  faire  voir  au  peuple.  Le  lendemain,  il  le  déposa  dans 
un  tombeau  de  pierre  ;  mais  une  telle  sépulture  ne  suffisait  pas  à 
l'honneur  d'un  si  grand  saint.  Dès  qu'une  autre  tombe,  resplendis- 
sant d'or,  de  cristal  et  de  pierreries,  fut  achevée,  une  seconde  trans- 
lation, environnée  de  toute  la  pompe  qui  avait  accompagné  la  pre- 
mière, s'effectua  le  9  juin  1249;  la  châsse  magnifique,  élevée  sur 
({uatre  colonnes  d'airain,  au  fond  du  sanctuaire,  rayonnait  sur  l'as- 
semblée où  un  grand  nombre  de  personnages  illustres  représentaient 
la  France  et  l'Angleterre. 


■.m 
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Di^sormai*  les  chartes  de  doaaiioD  afflaèreni  à  Poniigny  bv«c 
pC^i^rlns  de  laute  oondition  ;  les  pauvres  eiis<mâines  apporUl«nt  1 
olnla  ;  mail  c'étaient  «llrUiUt  les  riches  du  mondo,  les  rois,  les  rein 
les  lurons,  qui  rivalisaient  du  gâo^Taiité  ;  c«s  dons  et  cos  pôlerinaget  J 
se  sont  luccMâ  sans  inierruptioo  jusqu'àla  lin  du  dix-huitième  Sk6cl6),f 
lies  villes,  des  villages,  des  paroisses,  clergé  et  magistrats  i 
demander  à  saint  Edme  quelques  taveurs  eitraordinairea  ;  loutelaii,  1 
saint  Edme,  dans  le  long  cours  de  cutta  glorieusa  vie  d'outrei^omb*,,! 
a  pas  que  des  jours  |irosp6res.  malgré  ta  protection  > 
I  de  Tonnerre  qui  Ibienl  les  avouas  de  l'abbaye  de  Ponilgnfij 
t  les  joies  et  les  douleurs  dti  l'Eglise  milt fl 
é  miraculeusement  conservés  at 
'les  guerres  civiles  ;  mais  ils  furent  dépouillés  des  trésors  dont  Iw^ 
générations  confiantes  s'étaient  plu  à  les  environner.  Une  t 
translation  solenoelle.  faite  en  1749  par  les  soins  de  Gabriel  Grïllat,^ 
abbé  do  Poniigny,  fut  le  dernier  grand  triomphe  de  saint  Bdow.P 
Quarante  ans  plus  tard  la  hache  brutale  des  révolu  lion  n  aires  r 
sait  l'asile  de  ses  lldéles  gardiens  ;  mais  la  cliUsso  séculaire  resta  ia^M 
tacte  aveo  ton  préaieux  ilépOt,  et,  aujourd'hui  encore,  jusque  dans  IlM 
solitude  et  le  dénuement,  les  vceui  et  les  prières  ne  cosaeni  de  In 
arriver  mSme  du  Tond  de  la  protestante  Angleterre. 

L'Abbé  Etienne  Gborsh,  iIb  Trojrai, 


ses  restes  mortels  partaj 

il  qu'ils  ont  é 


Nous  signalerons  une  inléressaatû  publication  mensuelle  qui  parait 
depuis  17  ans  &  Villervsur-Morin,  prés  Crécy-en-l)rlo  (Seino-el' 
Marna),  la  Gasette  ntôttographîque  de  Seine'et-Marne,  dirigée  psr 
M,  Jules  Granier.  U'eat  une  publication  toute  spéciale  «l  d'un  intérU 
réel  et  qui,  on  l'avouera,  ne  manque  pus  d'originalib'!.  On  y  ironva 
divers  articles  écrits  en  uaraclùrcs  onliaairag  avec  la  traduction  Bléno- 
grnphique  en  regard,  et  toutes  les  nouvellos  concernant  iea  {jregrtt 
île  cette  science  spéciale. 


La  librairie  Martin,  A  Chilloas.   vient  de  publier  un  trèi-curiau 
Guida  du  ehttnin  da  fer  de  Voiaier»  à  Pevtgnj/  et  à  Apremmt 
lln-S",  avec  corte)  qui  va  Aire  ouvert  uvnnt  la  Un  de  l'annAe.  C'ust  on 
travail  bien  fait,  rempli  de  Ihiti  historiques  sur  chacune  des  localités  ii 
iraveraéos.  L'auteur  a  signé  seulement  B,  B,  11.  J 


Li  Tni&TRi  Di  OHALom  par  M.  B,  tLs  Roy,  1  volume  in-S*.  CUIona, 
Le  Roy,  1881. 

Nous  avions  espéré  trouver  dans  co  livre  uao  étude  eomprenaat  la  . 
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début  des  représentations  théâtrales  &  Ghàlons.  Les  registres  du  con- 
seil de  ville,  dont  la  colleetioQ  existe  pfes<)tt*iQtégraleinent  depuis  1418. 
contiennent,  notamment  pour  le  xv«  siècle,  de  nombreux  et  curieux 
détails  sur  les  premiers  essais  scéniques  dans  cette  ville.  M.  Le  Roy 
commence  malheureusement  son  travail  à  la  fondation  du  théâtre 
actuel,  en  1771. 

C'est  un  travail  qui,  cette  réflexion  faire,  est  très  intéressant  pour 
les  villes  de  second  ordre.  M.  Le  Roy  y  étudie  Part  dramatique  en 
province  et  termine  en  exposant  les  dèiidérata  nombreux  que  pré» 
sente  la  salle  de  Ch&lons.  B. 
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PrOCBS-VBRBÀL   DB   la   PÊTB  a  L*EtRE«SdPBÉ1CB  ,    QUI    A   BO    LIBO   DAXS 

LA  coMMUNB  DB  Pargny,  Io  20  germioal,  II''  anoée  de  la  République, 
une,  indivisible  et  impérissable. 

Le  20  prairial,  à  6  heures  du  matinale  Conseil  municipal,  le  Conseil 
général,  le  Comité  de  surveillance  et  de  tous  les  citoyens  de  la  com- 
mune, de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  avertis  la  veille,  au  son  du  tam- 
bour, se  sont  rendus  dans  le  temple  dédié  à  l^TRB-SupaÊifx ,  au 
branlement  de  la  cloche.  Le  président  de  la  municipalité  a  commencé 
la  lecture  des  décrets  à  la  Un  desquels  il  a  relu  le  discours  de  Robes- 
pierre, du  18  floréal,  et  le  décret  qui  ordonne  une  fête  à  TEtre- 
Suprême,  le  20  prairial.  A  la  fin  de  cette  lecture,  le  citoyen  Philippe, 
cydevant  curé  constitutionnel^  dans  une  des  précédentes  séances  du 
Conseil  général,  s*étant  offert  de  tracer  un  plan  pour  Tezécution  de 
cette  fôte  nationale  adapté  à  nos  moyens  et  propre  pour  la  campagne, 
a  dit  en  substance  : 

c  Citoyens,  le  plus  beau  jour  luit,  non  seulement  pour  la  République 
c  entière,  mais  en  particulier  pour  cette  commune  :  Il  va  voir  à  jamais 
€  disparaître  du  sol  républicain  la  superstition  et  les  préjugés.  Nous 
f  allons  honorer  rETRB-ScpRÊMB  d'une  manière  plus  digne  de  nous  et  de 
c  lui.  Nous  allons  nous  promener  dans  le  vaste  jardin  de  la  nature  et 
c  dans  les  productions  variées  à  l'inAni  qu*elle  nous  offre  de  toutes 
c  parts,  y  puiser  dos  sentiments  d'amour  et  de  reconnaissance  pour 
c  tous  les  bienfaits  dont  il  nous  comble.  • 

Après  cela,  il  est  entré  dans  le  détail  de  la  marche,  de  ce  qae 
chacun  avait  à  faire,  a  expliqué  le  motif  et  le  but  de  cette  fôte  natio* 
nale.  La  première  heure  après  midi,  indiquée  par  le  président  pour 
rheure  do  la  cérémonie,  Ton  s'est  séparé. 

A  midi  trois  quarts,  le  branlement  de  la  cloche,  le  bruit  du  tam« 
bour.  ont  annoncé  à  toute  la  commune  que  l'instant  ëe  se  rendre  sur 
la  place  Nationalo  était  arrivé.  Hommes,  femmes,  filles»  vieillards, 
enfans,  portant  en  main  des  rameaux  ornés  de  fleurs  et  de  rubans 
tricoloros,  se  sont  empressés  de  s'y  rendre.  Les  enfans  de  Tun  ou 
de  l'autre  sexe  ont  commencé  chacun  une  ligne  de  gradation  d'âge 
qui  a  été  terminée  par  les  plus  âgés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Le 
tambour,  seul  instrument  en  notre  pouvoir,  se  trouvait  dans  le  com- 
mencement do  la  marche  ;  après  lui,  un  chœur  de  jeunes  garçons  et 
un  autre  do  jeunes  filles  ;  immédiatement  avant  la  municipalité, 
quatro  jeunes  filles  vêtues  de  blanc,  ornées  de  fleurs  de  rubans  aux 
trois  couleurs,  portaient  les  quatre  coins  d'une  grande  nappe.  Après 
elles,  la  municipalité,  â  la  tête  de  laquelle  était  le  président  ;  le  milieu 
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était  occupé  par  l'agent  national  de  la  Commune,  portant  sur  l'épaule 
le  faisceau  de  la  République,  surmonté  d'une  pique  ornée  d'un 
guidon  aux  trois  couleurs.  La  marche  était  fermée  par  une  vaste  dra- 
perie, portée  par  deux  hommes,  dont  les  coins  flottants  étaient  main- 
tenus par  deux  jeunes  filles  arrangées  d'une  manière  convenable,  sur 
laquelle  était  imprimé  en  très  gros  caractères  le  décret  du  18  floréal. 

L'ordre  ainsi  établi,  au  bruit  de  la  cloche  et  du  tambour,  l'on  s'est 
rendu  dans  le  temple.  L'ancien  autel  était  arrangé  d'une  manière 
analogue  à  la  fête.  La  déesse  chérie  des  bons  Français,  la  Liberté, 
occupait  le  milieu  d'un  branchage  épais  et  sombre,  arrangé  avec 
goût.  Le  devant  était  orné  de  guirlandes  de  fleurs  au  milieu  des- 
quelles on  distinguait,  dès  l'entrée  du  temple,  ces  mots  :  «  A  TEthb- 
SupRÀMB  ».  La  municipalité  occupait  les  degrés  de  l'autel  de  chaque 
côté,  à  l'efiet  de  ne  pas  le  masquer.  Les  deux  lignes,  commençant  à 
se  ranger  dès  l'entrée,  ont  amené  les  vieillards  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  au  bas  dudit  autel.  Le  président,  alors  monté  sur  le  plus  haut 
degré,  a  prononcé  d'un  air  pénétré  l'invocation  à  I'ëtre-Suprèmb.  Le 
tambour  ensuite  a  fait  entendre  un  roulement  en  signe  de  départ^  et 
un  chœur  de  jeunes  garçons  a  entonné  l'hymne  chérie  des  Marseil- 
lais, dont  le  refrain,  à  chaque  couplet,  a  été  répété  par  toutes  les 
bouches.  En  passant  sur  la  place  Nationale  où  se  trouvent  l'arbre  et 
la  statue  de  la  Liberté,  une  halte  pour  y  chanter  :  Amour  sacré  de  la 
Patrie^  etc. 

La  première  pause  a  eu  lieu  vers  TOrient,  un  municipal  alors  a 
fait  un  petit  discours  sur  la  suppression  de  l'impitoyable  dime,  des 
droits  seigneuriaux,  etc.,  etc.  Pendant  que  le  président  a  été  cueillir 
un  bouquet  d'épis  de  froment  qu'il  a  déposé  dans  la  nappe  aux  yeux 
de  tous.  Au  Nord,  môme  pause.  Encore  un  petit  discours  analogue 
aux  bienfaits  de  I'Etub-Suprêmb  :  Un  autre  municipal  a  été  cueillir  un 
bouquet  d'épis  de  seigle  qu'il  a  de  môme  déposé  dans  la  nappe.  Au 
Couchant,  môme  cérémonie  :  Il  a  été  posé  dans  la  nappe  un  gros  bou- 
quet de  toutes  sortes  de  fleurs  des  champs.  Vers  le  Midi,  une  dernière 
pause,  pendant  1  aquelle  un  autre  municipal  a  été  couper  quelques 
ceps  de  vigne  qui  ont  été  déposés  avec  les  autres.  Les  4  pauses  finies, 
le  cortège  a  repris  le  chemin  du  Temple.  Pendant  la  marche,  les 
chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  ont  chanté  alternative- 
ment des  chansons  et  des  hymnes  analogues  à  la  circonstance.  Le 
cortège  en  rentrant  a  repris  le  premier  ordre  ;  tout  le  monde  placé  le 
citoyen  Philippe  a  entonné  l'hymne  à  rETUB-SupRÉME  :  De  VEtemel 
r Univers  est  le  Temple.  Après  cela,  la  municipalité,  au  nom  de 
tous,  a  fait  l'ofi'rande  des  prémices  des  biens  de  la  terre.  Le  président, 
resté  sur  le  plus  haut  degré  a  prononcé  un  discours  sur  l'amour  et  la 
reconnaissance  que  nous  devons  à  l'ETRE-SupRàMs,  sur  ses  bienfaits 
et  l'usage  que  nous  devons  faire  pour  notre  bonheur  et  le  bonheur  de 
tous,  sur  les  avantages  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité,  bienfait  sensible 
à  I'Etrb-Scprémb.  Le  discours  prononcé  et  comme  hors  de  lui-môme» 
il  est  descendu,  a  donné  la  main  au  plus  vieux  des  hommeSr  l'a  embrassé 
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los  larmes  aux  ytui  d'atwndristement  II  s'est  retourné  de  l'tutrc  c^l 
DembroBsé  do  mâmoUplus  vieille  das  mëreR;  ensuite  a  IravortéleTom*] 
pie  et  ftétA  à  son  citrémliéembrnaier  un  enlUnl  de*  deux  wxes  qu'il  t 
nt  serré  dans  ses  bras.  Itovfiiiuau  milieu,  ils  ilit:  fevoutdotmeVex 
pk.  me»  frèrei,  confondonwnou»  dan*  un  embramemeitt  pèniral  [qa 
a  eu  lieu  au  grand  atiendrisseramit  tin  tous,  lorsqu'à  |>atno  il  i 
prononcé  ces  mots,  tous  |>l(<urèront  du  joie  ut  do  plaisir).   ^'1  al 
enlrelacét  le»  tuu  dani  la  autre»  au  pied  du  tigne  de  notre  lib 
terminer  par  de»  chant»  et  du  dcmtet  un  jour  ti  beau  et  à 
mémorabh. 

I/alEâgresse  émit  A  son  combh  :  tous  les  vtsages  âtnienl  Joyeux.  1 
nature  noua  a  fourni  une  table  charop'^trc  autour  de  laquelle  i 
nous  sommea  assis  pAlo-môte  en  rond  ;  chacun  y  a  disposé  i 
teille  et  sen  morceau  de  pain,  et  en  a  flitt  part  amicalement  ft  C 
qui  n'cD  avaient  pas.  Nous  avons  bu  A  la  raconaalïsance  pourl'Bi 
SurntHs.  k  la  praspârflé  de  la  Itépublique,  k  la  «ageiae  «t  ■ 
de  la  convention  nationale,  aux  bons  républicains,  h  l'InlrépidiM  i 
ai>*  bravos  fréma  d'armes,  ei  4  «  heur<w,  chacun  s'est  sépar*  joj 
et  eonlent,  en  disant  tout  haut  que  jamais  si  1>eau  jour  n'avait  éclol 
la  commune  do  Pargny  pour  le  conicntement  ut  ta  pratique  de  touta 
les  vertus  sociales. 


que  copie  du  présent,  signée  par  tous  les  membres,  sera  envoyât 
la  décade  à  la  Société  populaire  de  Reims. 

A  Pargny,  en  Conseil  général,  ce  !l  Prairial,  U<  do  la  R^ublli; 
uno,  iDdivisible  et  impérissablo. 

Pour  copie  conlormu,  diïlivrâo  par  moi  ■ecrâlairu-graniar  ds 
EDunicipalilâ  du  Pargny,  ce  32  prairial.  !!•  de  la  Hâpubliquc  une 
indivisUilo. 

Signé  -.  Unit,  prétident  -,  Biuv,  oyaUd 
OuvioHT,  munûr^l  i  Dti« 
DU,  H.   Juntinvr,    b>; 
J.-B.  BàAouux,  Mcritatre. 


|P  polémiqua  vient  d'être  soulevée  au  aujel  d'un  ]>ellt  oruotn  i4>  I 

l»t  consirult  sur  le  territoire  de  Coolns,  près  do  ChAlon*.  m 

fnoaiHur  do  saint  Uibrion,  un  des  pieux  aoliiaires  vcaua  d'Irlsmla 
dans  notre  ])rovince  au  vit*  siècle.  L'auteur  d'un  article  publié  datis  la 
Champa/fius  s'égayait  sur  ce  qu'on  avait  élevé  par  erreur  ce  moini- 
mont  à  Coolus  et  non  pas  A  8aini-Cibrien,  village  également  vofsinila 
(itiAioiis  ot  ob  le  saint  avait  dû  évidemment  demourer.  Un4>nidlt  ano- 
nyme <lémantre  que  tout  au  contraire  la  chapelle  i»l  bien  U  ob  le 
saint  a  vécu  ci  eai  mort. 
«  N'en  déplaise  au  touriste  en  question,  aon  opinion  n'est  pas  ItJ 


nuire.  Libre  à  lui  de  ilârendre  U  sieiiiio  commo  il  lui  plail,  mais  libre 
aussi  ^  nous  de  rajeler  ses  preuves  avec  sa  conclusion  et  de  soutenir 
que  saint  GibrJen  a  vécu  ut  est  mort  préciaément  i\  l'endroit  où  de- 
puis quelques  années  s'élève  une  chapelle  on  son  honneur. 

t  La  prcmiëri!  raison,  mise  l'ii  avant  pir  notre  adversaire,  est  em- 
pruntée au  récit  de  Flodoanl.  Ce  récit,  nous  voulons  le  traduira  plus 
exactement  que  le  touriste,  qui  semble  un  Tort  mauvais  latiniste.  Voici 
ce  qu'il  dil  :  ■  Non  loin  de  l'endroit  où  Tut  inhumé  le  saint  ermite,  il 
(  existe  un  village  qui  lut  est  cousacré  do  temps  immémorial,  s  Celte 
expression  •  non  loin  de  >  emporte  avec  elle  l'idée  d'une  dislance  re- 
taiivement  plus  grande  que  la  locution  :  ■  Près  de.  >  Du  moment  que 
le  chroniqueur  s'en  est  servi  de  préférence,  c'est  qu'il  a  voulu  mar- 
quer qu'il  y  avait  une  certaine  diaULnce  entre  l'endroit  où  a  vécu 
saint  Gibrien  et  le  lieu  ofi  il  est  mort.  Son  récit  est  donc  Otvorable  u 
Coolus. 

■  Hais  puisque  Flodaardii  été  mis  cnavant,  pourquoi  n'avoir  pas  cit<l 
un  Bulrc  passage  du  même  chroniqueur  qui  tranche  la  question  en 
Taveur  de  Coolus.  On  lit,  dans  son  récit,  que  saint  Gibnen  s'établit  ù 
l'endroit  oii  la  Coole  se  jolie  dans  la  Marne  -.  Quà  parte  hune  m  flu- 
vium  ta  prtEeipilat  rïuus.  oUm  alque  ettam  nutic  Coêla  dictui. 
in  illâ  Gibrianus  ledem  fixtt.  Ce  passage  est  si  déctsir  qu'il  ne  per- 
met pas  l'ombre  d'un  doute  k  une  personne  de  banne  Toi, 

<  Si  notre  touriste,  au  lieu  de  s'extasier  devant  la  cime  des  hauls 
peupliers  el  des  vieux  châncs,  s'élalt  avisé  d'allonger  ses  lunettes  sur 
son  nez  et  de  regarder  couler  les  eaux  tranquilles  de  la  Coole,  il  au- 
rait vu  qu'elles  allaient  à  ses  pieds  se  perdre  dans  la  Marne.  Cette 
découverte  eût  été  uu  trait  de  lumière  faisant  éclaircie  au  milieu  des 
ombres  de  son  esprit,  et  peut-être  n'eùl-il  pas  osé  soutenir  si  gail- 
lardement sa  thèse  en  se  sentant  sur  un  si  mauvais  terrain. 

•  Mais  où  donc  notre  adversaire  a-t-il  lu  que  c'est  raflluenco  dta 
pèlerins  venant  prier  au  tombeau  de  saint  Gibrien  qui  donna  naissaneo 
ou  village  de  ce  lieu!  Etodonrd  ne  dil  rien  de  semblable.  Il  rapporte 
seulement  qu'à  son  époque  il  existait  un  village  consacré,  de  temps 
immémorial  A  saint  Gibrien,  Autre  chose  est  de  constater  ce  fait,  aulre 
chose  de  flier  l'origine  de  la  localité.  Il  y  a  là  matière  à  deux  thèses 
bien  différentes.  L'auteur  do  l'article  no  l'a  pas  compris,  ce  qui  ne 
prouve  pas  en  sa  faveur.  Mais  on  ne  saurait  exiger  d'un  sémillant 
touriste  la  rigide  oxactitndo  d'un  vieil  académicien. 

f  Quant  aux  deux  arguments  appuyés  sur  ta  Iradition  ot  les  mouu> 
menta  historiques,  il  est  tacile  de  les  détruire  d'un  seul  coup. 

■  De  ce  que  la  mémoire  de  saint  Gibrien  a  été  moins  bien  conservée 
&  Coolus,  de  ce  que  les  monuments  historiques  7  sont  moins  nom- 
breux, on  ne  peut  rien  conclure  en  défaveur  de  cette  localité,  lin  fait 
cnliérement  sombkblu  à  celui  qui  nous  occupe  Vij  le  prouver. 

f  A  la  mCme  époque  oii  vivait  à  Coolus  le  saint  ermite  Oibrien,  un 
de  ses  compatriotes,  un  irlandais,  connu  sous  le  nom  de  saint  Uiur, 
vivait  près  du  village  de  Verdey. 
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ff  Plus  tard  ses  roliques  furent  transférées  à  Sézanne  et  de  là,  aa 
ch&teau  de  Droyes  où  une  église  collégiale  fut  élevée  un  son  honneur. 
Allez  à  Verdey,  saint  Bier  n*y  est  plus  connu  aujourd'hui.  Ni  le  vil- 
lage, ni  la  contrée,  ni  Tégliso  ne  possèdent  le  moindre  souvenir  de 
lui. 

c  A.  Broyés,  au  contraire,  il  y  a  encore  des  monuments  qui  rappellent 
son  souvenir.  Peut-on  en  conclure  que  saint  Bier  a  vécu  à  Broyés  ? 
Non  assurément.  Eh  bien,  Goolus  ne  peut-il  pas  se  trouver  dans  les 
mômes  conditions  que  le  village  de  Verdey  ?  Pourquoi  cependant  oon- 
cluerait-on  d*une  manière  différente  ? 

€  Le  récit  de  Flodoard  lui  est  aussi  favorable  que  Thistoire  est  favo- 
rable au  village  de  Verdey. 

€  Notre  touriste  affirme  audacieusemont  que  Coolus  ne  possède  aucun 
monument  de  saint  Gibrion,  nous  pouvons  cependant  lui  démontrer  le 
contraire.  Qu'il  aille  un  peu  compulser  les  archives  communales,  qu'il 
examine  le  cadastre,  il  verra  que  sur  le  territoire  de  Goolus,  il  existe 
un  coteau,  connu  sous  le  nom  de  coteau  do  saint  Gibrien,  il  verre 
qu*il  y  a  un  buisson  du  mAmc  nom,  qui  a  été  en  partie  détruit  pour 
construire,  sur  son  emplacement,  la  petite  chapelle  qu'il  reconnaît 
être  un  bijou  d'architecture  romane.  G'est  encore  bien  qu'avec  son 
esprit  assez  mal  fait,  il  ne  conteste  pas  ce  dernier  point. 

€  Nous  pouvons  môme  affirmer  encore  davantage.  Il  y  a  dans  l'église 
de  Goolus  une  antique  statue  do  saint  Gibrien.  Malgré  les  nombreuses 
réparations  faites  à  Téglise,  dans  des  époques  diffârentes,  elle  a  tou- 
jours été  conservée  précieusement  par  les  soins  des  zélés  pasteurs  de 
la  paroisse.  Nous  pouvons  môme  assurer  à  notre  honorable  contra- 
dicteur, que  M.  le  curé  se  fera  plaisir  do  la  lui  montrer  si  jamais  il 
éprouvait  le  désir  de  s'en  assurer. 

c  Nous  pourrions  évoquer  d'autres  preuves  pour  montrer  que  la 
chapelle  do  Saint-Gibrien  élevée  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe,  ne 
cadre  pas  moins  bien  avec  la  vérité  historique  qu'avec  le  pittoresque 
de  la  nature. 

c  Mais  il  faudrait  entrer  dans  des  détails  que  ne  comporte  pas  la 
brièveté  d'un  article  de  journal.  •  {La  Champagne], 

Nous  donnons  la  réponse  à  la  lettre  précédente.  G'est  un  petit  pro- 
blème historique  valant  la  peine  d'ôtre  étudié. 

c  Nous  acceptons  fort  bien  que  l'expressioh  c  non  loin  de  i  em- 
porte ridée  d*une  distance  indéterminée  qui  peut  comprendre  un 
espace  de  trois  ou  quatre  lieues.  Sur  ce  point,  nous  tombons  d'acconi, 
ce  qui  prouve  que  nous  ne  sommes  pas  un  adversaire  de  mauvais 
aloi. 

c  Pour  le  texte  de  Flodoard  qui  dit  que  c  saint  Gibrien  a  passé 
«  son  existence  près  de  Tendroit  où  la  Goole  se  perd  dans  la  Marne  > 
il  permet  de  soulever  une  nouvelle  difllculté 
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i  L'embouchure  de  la  Ckmle  étaitreUe  bien  à  Tendroit  où  die  se 
trouve  aujourd'hui  ?  Rien  ne  prouve  que  la  Goole  ne  poursuivait  pas 
plus  loin  son  cours.  En  se  rendant  compte  de  la  configuration  du  sol, 
des  modifications  successives  apportées  dans  ces  contrées  pour  Tassai-^ 
nissement  du  terrain  et  TélablissBment  du  chemin  Je  fer,  on  est  porté 
à  croire  que  la  Coole  longeait  jadis  le  bas  du  village  de  Gomperlrix, 
traversait  le  bourg  de  Sainte-Pudentienne,  et  allait  se  perdre  dans  la 
Marne  an-delà  du  Grand-Fagniàres.  Il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
le  Petit-Fagnières  était  encore  rempli  de  fosses  malsaines  qui  sem- 
blaient les  derniers  vestiges  d'une  rivière  détournée  de  son  cours.  Or, 
si  la  Goole  arrosait  le  bas  des  hauteurs  qui  dominent  Gh&lons  au  sud- 
ouest,  le  récit  de  Flodoard  devient  jOeivoiuble  à  notre  thèse,  l'argument 
opposé  tombe  de  lui-même,  et  il  devient  évident  que  saint  Oibrien  n'a 
pas  habité  le  territoire  de  Gooles. 

c  Quant  aux  monuments  historiques  que  l'on  nous  oppose,  ils  ne  sem- 
blent pas  entièrement  convaincants. La  contrée  et  le  buisson  dont  on  nous 
parie,  peuvent  très-bien  avoir  reçu  le  nom  de  8aint«Gibrien  à  cause 
de  leur  situation  dans  la  dirootion  du  village  de  ce  nom.  G'est  ainsi 
que,  par  exemple,  nos  gens  de  Marson  appdUent  €  le  buisson  de 
l'Epine  >  un  buisson  planté  dans  la  direction  de  ce  dernier  village. 

€  Enfin,  nous  avouerons  que  nous  avons  visité,  ces  jours  derniers, 
l'église  de  Goolns.  Un  honorable  habitant,  M.  Louis  G. ..  a  eu  la  com- 
plaisance de  noms  montrer  la  vieille  statue  que  l'on  nous  oppose. 
Si  c'est  bien  de  cette  statue  que  nous  parle  le  Goolien,  nous  croyons 
pouvoir  affirmer  qu'elle  n'est  aucunement  de  saint  Gibrien.  Les  restes 
d*eniblènes  qui  figurent  à  ses  celés,  donnent  tout  lieu  de  croire  que 
cette  statue  r^résente  saint  Antoine  avec  son  compagnon  légendaire. 

c  Si  ces  dernières  objections,  bien  moins  importantes  que  les  pre- 
mières, peuvent  être  détruites  par  notre  savant  adversaire,  nous 
n'hésietrons  pas  à  abandonner  notre  opinion  pour  ench&sser  la 
sienne. 

c  On  peut  croire  que  ce  n'est  pas  le  désir  de  susciter  une  quôrelle 
d'Allemand  qui  nous  a  fait  engager  cette  polémique.  Nous  voulons 
seulement  nous  assurer  que  la  légende  de  la  chapelle  de  Saint- 
Gibrien  reposait  sur  de  sérieuses  données  historiques,  et  l'on  ne  peut 
en  faire  un  roproche. 

€  Qui  ne  regrette  la  fiicilité  avec  laquelle  oi|  écrit  aujourd'hui 
l'histoire  locale.  Nous  lisions  dernièrement,  dans  un  travail,  des  affir- 
mations comme  celle-ci:  f  Prompse  habita  VrauK,  i  et  en  voiei  la 
preuve  :  une  contrée  du  pays  porte  encore  son  nom  ;  la  Haie-Sainte- 
Prompse.  Ailleurs,  le  même  auteur  dit  :  €  Dans  un  jardin  de  Blatou- 
i  gués,  on  voit  la  Fosse-Saint-Veran,  donc  c'est  l'endroit  de  sa 
€  sépulture,  i 

i  Voilà  deux  faits  historiques  de  la  plus  haute  importance  qui  sont 
fortement  sujets  à  contradictions.  On  les  résout  en  deux  lignes,  quand 
ce  ne  serait  pas  trop  de  deux  savantes  dissertations.  Avec  une  pareille 

..     .26 
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méthode,  on  peut  Arrifer  Atcilenieilt  k  ces  oonelusloni  t  à  ^Ofaynsi- 
Moulins,  il  y  a  1a  rue  BAinUPierra»  doue  saint  Pierre  a  éviîifM 
Sog&y  :  ft  Togny^aux^-Bœufo,  il  y  a  1a  Foeeo  Qainle»Brtee,  dooc  nak 
Brice  a  M  enterré  ft  Tegny.  Qui  ne  sAlAii  oomMen  use  penitte  aki 
thode  dst  défectueuso  et  enlève  d'Intérêt  à  Thlstoiro  T 

«  Grâco  au  talent  d*un  doete  Ooolien»  on  voit  déjà  que  le  chipeh. 
(SIovôc  CQ  Thonneur  do  saint  Qibriefi,  repose  sur  des  données  hiitofiy 
bion  autrement  sérieuses.  Sa  prochaine  réponse  mettra  probsbisswsii 
néant  nos  dernières  objections,  et  il  demenrera  aeqnis  à  à'felsioifB  ^ 
saint  Ofbrien  a  vécu  et  est  mort  sur  le  territoire  de  Cîootas.  0i  mi 
no  sortons  pas  victorieux  de  la  lutte,  notts  notis  en  oonsotassia 
penaant  que  nous  avons  concouru,  pour  une  large  part,  à  énblr 
solidement  une  vérité  historique.  (Un  Totirisfe  ehAImmÊk.) 

«     m 

L*lifpÊAATiin»  MÂRiB^LOons  B(f  ctunTASKa.  •*  Novs  avons  irasi 
dans  les  Archivée  de  la  oommane  de  Bept«8anU  (Mame),  naskanéi 
8oas*préfHt  de  Reims  au  sujet  du  pAassge  de  Mnrie4joaiss  dssi  li 
MAmS)  cette  lettre  nons  a  patu  AiSes  ourisiise  eomms  m 
trativss  du  temps  t 

Reims,  14  mars  1810*  ^  Monsieur  le  Maire»  l'évènsasot 

du  mariage  de  8.  M»  i*ËiSpere«r  aveo  l'ardiidiicliesBs 

excite  dans  l'ftme  de  tons  les  PrençAis  un  Juste  mithnnsissair  dtjiÉk 

et  11  n*sst  aucun  d'eux  qui  ne  s'empressersit  à  la  maniftsisr  sons  m 

yeux  ds  notre  nouvelle  Impératriee,  si  Is  proxiBAiiâ  des  lisua  les  te 

permettait.  Les  bsbitanu  de  cet  AlrondlsSeaisni  ayant  le  boslMt 

d*étre  plAoés  près  ds  1a  routs  qu'elle  traverssra,  je  auis  instruit  ^'ai 

nombre  considérable  d'entre  eux  se  propose  de  se  porter  sor  seoe 

route  pour  lui  témoigner  immédiatement  par  leurs  sficlamationi  II 

joio  qui  las  Anime,  et  j'Ai  cru  devoir  régulAriser  oe  mnnTomsst,  m 

désignant  les  lieux  où  chaque  commune  se  réunirait,  et  prendrait  part 

à  la  Fête  publique  par  des  danses  et  des  jeux.    J*ai  chargé  des  csn- 

misasires  de  se  concerter  avec  voua  à  cet  effet.   Je  n*ai  |>as  besois  et 

vous  recommander  de  les  seconder  dans  cette  circonstance  ;  vas  ses* 

timents  personnels  et  votre  zèle  si  bien  connu  se  manifesienmt  plsi 

que  jamais  à  l'occasion  de  co  mariage,  qui  assure  une  longue  paii 

pour  le  continent,  et  qui  nous  promet  l'avenir  lé   plus  heureux.  Cm 

commissaires  vous  communiqueront  les  Instructions  qtle  Je  Isura: 

données.  Voua  appellerez  près  de  vous  lea  Joueurs  de  violon  et 

instruments  propres  à  foire  danser  :  voua  assufsret  d'un 

convenable  ceux  à  qui  leur  déftiut  d'alsAnce  ne  permettrait  pas  d^ 

renoncer.  Les  commisêatres  nie  fbront  eonnaftra  les  coauiums  fé 

n'auraient  pu  se  procurer  de  Joueurs  de  violon. 

Vous  engagerez  le  plus  d'habitants  possible  et  notamitaent  tnult  11 
jeunesse  des  deux  sexes  à  vous  Accompsfner  au  lien  de  la  iHa  êwh 
gné  pour  votre  commune.  Lorsque  plusieurs  oenaïuass  dmisi  m 
réunir  su  même  endroit,  vous  vous  eonosnsies  avee  la  amIiu  da  la 
commune  adjointe  pour  nommer  un  commissaire  particulier  qui  rèfi^ 
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ra  et  surveillera  les  distributions  des  rafralcihiMomeiiK  qui  y  seront 
préparés. 

Vous  recommanderez  à  tous  ceux  qui  prendront  paH  k  la  fêta  de  se 
parer  comme  pour  un  Jour  dé  nooet .  II  voui  tort  remit  par  mon 
commissaire  nno  certaine  quantité  de  rubans  dont  tous  fbrac  la  dis^ 
tribution  à  celtes  des  jeunes  filles  qui  n'en  auraient  pas  pour  au 
parer.  " 

Je  vous  insthiirai  du  Jour  du  passage  et  de  l*hettre  approximative  à 
laquelle  il  aura  lieu. 

Je  vous  renouvelle,  etc. 

» 
*     *-        .. 

A  roocaaion  de  i^anniversaire  de  la  mort  du  oomte  de  Dampierre, 
glorieusement  tué  pendant  la  guerre  è  la  tète  de  ses  mobiles,  un  ser- 
vice a  été  oéiébré  dans  réglise  de  Bagneux  et  une  immense  couronne 
a  été  déposée  sur  le  monument  érigé  à  la  place  mômn  où  M.  de 
Oaaipierre  a  été  ftrappé»  Ce  monument  consiste  en  une  pyramide  avec 
Dette  inscription  : 

Dieu  f  Patrie 

A   la  mémoire  de 

André^Marie- A  nne-*Henri 

Picot,  comte  de  Dampierre 

Commandant 

Le  1«'  bataillon  des  mobiles  de  l'Aube 

frappé  à  mort  pour  la  France  à  Bagneux 

le  13  octobre  1870. 

Â  droite  :  Aux  mobiles  de  TAube 

Aux  soldats  de  toutes  armes 

Qui  ont  succombé  à  Bagneux 

Le  la  octobre  1870. 

Ce  monument  a  été  élevé  gr&ce  à  une  souscription  privée  provoque 
par  M.  Luviaux,  maire*  avec  le  concours  de  MM.  de  Metz  et  Lalapce, 
architecte,  de  Vasselot,  statuaire. 

La  famille  Picot  est  originaire  de  Champagne,  Jacques  Picot  de 
Gombrieux  était  grand  croix  de  Malte  et  ambassadeur  de  Tordre  à 
Naples  en  1759.  —  Pierre  Picot,  marquis  de  Dampierre,  était  capi- 
taine de  vaisseaux  en  1750.  Cette  maison  forma  les  brctnches  de  Gom- 
bieux,  de  Dampierre  et  de  Morac,  toutes  éteintes. 

Armes  :  D'or  au  chevron  d'azur  accompagné  de  trois  falots  de  lAdme, 
'  allumés  de  gueules  ;  au  chef  de  gueules. 

'  Dans  notre  dernier  numéro  noue  avoni  donné  une  généalogie  in- 
complète de  la  famille  Hédouin.  Nous  la  rectifions  aujoufd*hui  grftce 
ans  iloCee  do  M.  Pelloti  principal  clerc  de  notaire  à  Boult^ur- 
Suippe  : 

I.  Antoine  Jlédouin,  marchand  à  Reims,  épousa  vers  1640  Margue- 
rite Jacquetelle»  dont  il  eut  au  moins  onn  eolants,  eatr'autres  i 
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Jacques,  nô  le  7  novembre  1643. 

Nicolas. 

Jean,  né  le  16  juillet  1655. 

U.  Jacques  Bédouin,  marchand,  demeorani  comme  son  pèft  «k 
paroisse  Saint-Pierre,  était  veuf  en  1728  de  Marie  OeUmotte;  il  m 
neuf  enfiints,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  ea  postérité. 

II.  Nicolas  Bédouin,  marchand  à  Reims,  mort  le  1 1  octobre  [Tt, 
enterré  comme  ses  parents  en  l'église  Saint^Pierrey  defist  ïimi 
Saint-Claude,  marié  le  16  juillet  1673  à  Madeleine  Oudioet,  Vkiu 
marchand  drappier  et  de  Claude  Rogier,  morte  en  1730.  ajasta» 
tr*autres  enfiints  *. 

III.  Claude>Féliz  Bédouin,  marchand,  conseiller  de  ville  et  éebeva 
de  Reims,  mort  à  90  ans,  le  13  février  1768,  veiif  en  1709  de  hmm 
Ottdinet,  il  se  remaria  avec  Nicole  Graillet,  fille  de  Antoine  Gnfl& 
sieur  de  Beoine,  conseiller  du  roi.  subdélôgué  de  Tlnteiidant  et  GM> 
Ions  à  Reims.  Du  premier  lit  : 

t.  Marie-Glande,  née  en  1708,  mariée  à  Simon  de  Ferthes,  e«irf- 
1er  et  procureur  du  roi  en  la  maréchaussée  de  Reims,  morte  m  fl» 
vent  des  Ursulines  d'Epemay  le  19  octobre  1786. 

Du  second  lit  : 

2.  Nicolas-Joseph,  né  en  1714,  chanoine  de  Montfkoooo. 

3.  Antoinette-Françoise,  mariée  à  Louis  Rogier.  avocat  ds  m  ts 
traites  foraines,  receveur  des  prisons  royales  de  Reims. 

4.  Claude-François,  sans  alliance. 

II.  Jean  Bédouin,  marchand,  mort  en  1715  et  enterré  présdeis 
parents,  avait  eu  de  Madeleine  Lebrun  quinse  enfStnts.  eatr'aatrv» 

1.  Antoine,  né  en  1681. 

2.  Simon. 

3.  Adrien. 

4.  Antoine-Remy. 

m.  Antoine  Bédouin,  conseiller  de  ville,  échevin  de  Reims,  jar* 
consul»  épousa  Marie-Anne  Constant,  d'où  : 

1.  Guillaume,  né  en  1720,  capitaine  de  Milice  ixmrgeoiae.  tiî  * 
Béatrix  Ledoux,  entr'autres  :  —  Jean-Bapttste-Ciande,  ameor  i?  ^ 
vers  ouvrages,  notamment  Tétude  sur  t  rSspnt  de  RaynakI.  »  tbfv 
de  Prémontré,  il  mourut  le  1*'  décembre  1802,  maire  de  Beùm^- 
liers  (Somme). 

2.  Simon-Jean,  né  en  1723,  diacre. 

3.  Marie-Jeanne,  mariée  à  Louis  Jacquesson. 

III.  Simon  Bédouin,  docteur  en  métlecine  de  la  fiicalté  de  ftoni 
après  avoir  soutenu  en  1749*  la  thèse  suivante  :  i  An  poti«insai> 
aquis  putealibus  brochocele  ?  i  II  eut  de  Nicole  Patonillart  : 

1 .  Simon-Jean-Baptiste,  lachelier  en  médecine,  officier  et  kl» 
oonnerie  du  roi,  conseiller  en  l'élection  de  Reims. 

lU.  Adrien  Bédouin,  receveur  de  rHôtel-Dian.  mort  en  ITil.lMn 
de  Jeanne-Remiette-Jacquetelle,  entr'autres  : 

1.  Jean«Gérard,  né  en  1731,  marié  k  Nicole  Efée,  issqneii  lof 
tinrent  un  curieux  procès  contre  rakbaye  de  SalnuNfcaiae. 
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III.  Antoine  Bédouin,  administrateur  dès  priions  royales  de  Reims, 
mort  en  1775,  enterré  au  préau  de  l*égiise  S.-Pierre,  eut  de  Marie- 
Anne  Rogier,  fiUe  de  Gilles-Josej^h  Rogier  de  Pons-Ludon,  chevau- 
léger  du  roi  et  de  Madeleine  de  la  Vieuviile  : 

1.  Joseph-Antoine,  né  le  5  férrier  1739. 

2.  Antoin&-Remy,  né  en  1740. 

3.  Nicolas-Louis,  né  en  1741.  sieur  de  Belois,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  au  régiment  d'artillerie  de  Besançon,  mort  à  Reims  en 
1816,  n'ayant  en  de  Caaimire  Carbon  qu'une  fille  qui  est  décédée 
■ans  alliance  le  3  novembre  182S. 

4.  Marie-Anne-Nicole.  1743-18 14. 

IV.  Joseph-Antoine  Bédouin  de  Pons-Ludon,  sieur  du  Buisson, 
mort  à  Reims  le  27  octobre  1817.  Il  entra  en  1757  comme  gendarme 
dans  la  garde  du  roi,  pois  devint  enseigne  au  régiment  Comte  d'Bu 
en  1758,  sous-aide-major  aux  régiments  provinciaux  de  Bourges  et 
de  Lille  de  1763  à  1767.  pnis  conseiller  du  roi,  rapporteur  militaire 
du  point  d*honneur  pour  le  bailliage  d'Epernay.  U  eut  de  Françoise  de 
Malavois: 

V.  Aubin-Louis  Hédouin,  homme  de  lettres,  né  à  Epemay,  le  24 
mai  1783.  mort  à  Reims  le  29  novembre  1866. 

«    » 

Neua  devons  mentionner  un  champenois  qui  est  en  train  de  ceindre 
une  couronne  royale.  M.  Achille  Laviarde  appartient  à  une  honorable 
fiuniUe  des  environs  de  Sézanne;  après  avoir  été  le  lieutenant  d'Orélie- 
Antoine,  roi  d'Araucanie  et  créé  par  lui  duc  de  Perquenoot  et  de 
Chiaelona,  il  avait  été  désigné  par  lui-môme  comme  son  successeur.  Il 
est  maintenant  an  milieu  de  ses  sujets,  demeurés  fidèles  —  rara  avis 
—  dit-on.  Nons  constatons  le  (kit  sans  commentaires  railleurs  :  il  y  a 
peut-être  là  une  aventure  qui  peut  servir  notre  pays. 

»    » 

Deux  fouilles  viennent  d'avoir  des  résultats  heurenx  dans  la  Marne. 
A  Bnssy-le-Chàtean.  M.  Counhaye,  de  Suippes,  dont  on  connaît  la 
riche  collection,  a  mis  à  jour  plusieurs  sépultures  :  l'une  était  intacte 
et  a  donné  un  très-beau  collier  en  bronze  avec  dessins  peu  communs 
en  Champagne,  deux  bracelets  de  bronze  ;  une  fibule  était  sur  la  poi- 
trine du  mort  et  un  vase  en  terre  à  ses  pieds,  k  droite. 

A  la  Cheppe,  M.  P.  Bablot,  a  trouvé  au  lieu  dit  le  MontdeU  Naud 
une  sépulture  ;  il  y  a  recueilli  un  collier  de  bronze  orné  de  4  boutons 
de  chaque  côté  avec  dessin  finement  gravé  ;  un  bracelet  aussi  remar^ 
quablement  traité  et  un  vase  en  terre,  gris  foncé. 
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Ville 


Prudent  Bture,  médecia 
Jacques  Belin,  coutelier 
Sommier  61s 
Remy  Gfllet 
Isidore  Rojrer 

Laurent  Bégaiuot  (incarcéré) 
Jean  Mortclant  (consigné) 
Nicolas  Boilletot 
Nicolas  Andrieu 
Paul  Gucnièvre 

Gueniëvre,  ex-prêtre  (à  déporter) 
Louis  Moatarby  (incarcéré) 
CliarlM  VIUmts  (incarcéré) 
Royer,  ex-frère  (à  déporter) 
J.-B.  Deaerrey  (incarcéré) 
Anatole  Arviscnot 
Rousselot,  cordonnier 
Joseph  IlanbloV 
Jean  Martineau  (consigné) 
Michel  Prudent,  chapelier 
J.-B.  Auhry,  chirurgien 
Claude  Meunier,  fruitier 
Claude  Cornefert,  musicien 
J.-B.  Bordet,  tailleur  (oontigoé) 
Simon  Paurc-Jaequard 
Claude  Paure-Oaudier 
Pierre  Babeau  (consigné) 
Pierre  Boudard-Populua 
Pierre  Lapro  (incarcéré) 
Baudot.  Cadet 

Paul  Odet  et  son  fils,  boulangers 
Edme  Chevalier,  pâtissier  (consigné) 
Nicolas  Garnicr,  bourelier 
J.-B.  Gardien  net  (consigné) 
Claude  Bertrand,  fils  cadet  (incarcéré) 
Valère  Ralliard,  manouvrior 
Hubert  Rcmv 

Jean  Japiot-Henriot  (consigné) 
Claude  Failot-Plubel  (incarcéré) 
André  Bonnefont,  sellier 
Jean-Pierre  Charbonel,  ehareutier 
Gaspard  Bournot,  maroband 
Sébaatien  PUvard,  dit  l'BUag 
Franvoia  Populns,  père 
Pi«trre  Dupré,  chapoUer 
Didier  Sommier,  ez-toosuré(àdépoaier) . 
Antoine  Moreau,  dit  Dubreuil  (incar- 
céré) 


Gabriel  Chevillé,  dit  CbaByifn  %- 
'  wroéré) 

NiooUa  Jenaard  ei  §tm  âlefteiTi-i 
Thevenot-Mooginot,  père  et  fib 
Jean  Mutel,  ex -chanoine  (i  àéfÊ^r 
Pierre  Mutél,  dârarfieB  (ceeafié' 
Pierre  CléBMnaiBt 
Nieoks  Peli^êea-Hi 
Clau<le  Let^orroie,  cx-i 

céré) 
Perducat,  ex-prêtre  (à  dépertv) 
Rose,  dit  DaBuaiOTtia 
Didier  Homblol,  doaBeslifee 
Jeen  Théveaoi-JoTé 
Ali^onte  Richeid 
HjacinU  Duhoie 
Piétrequin,  père  ÇiMcmnéH^ 
Xavier  LjreK^  tonearé  {*  difsur 
Antoine  Noël 
Aubert^Lemolle 
Praaçoie  Baleat,  ex-eTaei 
Pierre  Baient 
Japiot,  ex-caré  d^Arrecoart  (è  è^- 

ter) 
J.-B.  Baudot  et  son  fils 
Henry  Carré,  ci-deranl  portisr  n  *- 

minaire 
Andriot,   d-deraol  oriatekr  sa  li» 

naira 
Ciande  Cmllet,  chapelier 
J.-B.  Tbereaol-Mafoiae 
GoUin-Oeoflroy»  coutelier 
Didier  Thomas  ei  son  fils 
Pierre  Jaugey,  aubergSale 
Antoine  Bouia,  cafetier 
Gand  Lacordaire 
Louis  Lombard 
Frèreâacquee.  ex-gendarae 
Didier  Frèr^eoiaes,  ceuteber 
François  Prèrejac^ee  (^neeroérij 
J.-B.  Courœllee,  ex-moîne  (1  é^ 

ter) 
Augustin  Roj ,  épicier 
Joeeph  Lemirel 
Georges  Qénayl  (cQMg«l) 
Gotbenet,  ex-noteiffe  (< 
Klienne  Manunèe-Gamiaff 
Mammès  Boret,  marchand 
Antoine  Prudent,  coulelîer 
Claude  Benoit  (incarcéré) 
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Poinsot,  avocat 

Louis  LauroDti  pèra   - 

Desgrez-Grignoo,  toMuré  (àdéparlMP) 

Joseph  PUtoUet  (incarcéré) 

Verneuri  ey-tuiiBBe  db  ci-devanl  évê> 
(][U0  (Incarcéié) 

Simon  Pradent,  coutelier 

Joseph  Cassier,  marchand  (consigné) 

J.-B.  Joly,  manoavrkr 

Mongin,  l'aloé  (oongigtté) 

Clément,  ei,-prêtre  (i  déporter) 

Jacques  Grand,  musicien 

André  Mercier,  boulanger 

Georges  Hnmblot 

J.-B.  Varney,  charpentier  (incarcéré) 

Daguin-  Boisselier 

J.-B.  Ormancey,  Titrier 

Dasgrès,  ex-hoissiar  ■ 

Pariiot^jKiiUaamot 

Nicolas  lgn«rd,  titterwit 

Danneiel,  prêtare  (à  déporter) 

Maurice  Parisot  (incarcéré) 

Hubert  Moissonnet,  serrurier 

François  Argenton,  cordonnier 

Claude  Forgeot,  serrurier 

J.-B.  Carbillel-GrapiiMt 

Marie  Guyol,  dit  Sl-MioM  (eonsigné) 

J.-B.  Maire 

Nicolas  Pelletier,  ci-devant  curé  (in- 
carcéré) 

Gaucher-Gaucher  (incarcéré) 

Barroit,  dit  Sarigny  (incarcéré) 

Jean  Léaulté,  dit  Vivey  (incarcéré) 

BUanaa  MariTSts 

Jetn^dande  Moral  (inoaroéuâ) 

François  Cournault  (consigné) 

Mony,  exrdiaore  (à  déporter] 

François  lieroy  (incarcéré) 

Grarnier-CaviseU  ex-pr0tre  (à  déporter) 

Gabriel  Brisehiirre  (comàgoé): 

J,-B.  Lailemant  (incarcéré) . 

Thyrion,  tonsuré  (à  déporter) 

Pierre  Viton,  épicier 

Jeanne  Fèvre,  ouvrière 

Nièces  Caumien,  musicien 

Ignace  Béguinot,  chapelier 

Niflolas  Viard,  cbargentier  (incaioéré) 

Pierre  Roustelot,  mwiottvrier 

Antoine  Poulain,  médecin  (incarcéré) 

J.-B.  Léaulté  (incarcéré) 

Charles  Clerget  (incarcéré) 

Clerg^t  61g.  ex^tpnsuré  (à  déporter) 

Les  deux  fils  Clerget 


Nicolas  CUrroUiÇnoaroéré) 
Michel,  Imprimeur  (à  déporter) 
Nicolas  Besancenet,  père  (consigné) 
Sébastien  Besancenet,  fils  et  subdÂé^ 

gué  (incarcéré) 
Claude  Piétrequin  (incarcéré) 
Mongin,  ex-clerc  (à  déporter)  ' 

Jean  Humblot-Legros  (incarcéré) 
François  Marque 
Humblot  dit  Charmoiael 
Didier  Desgrez,  tailleur 
Albert  Zanon,  entrepreneur 
Jean  Fallet 

Didier  Roger  et  son  fils 
Jean  Boisselier,  menuisier 
Nicolas  Gauvain,  père 
GauEvaitt,  ex-diaore  (à  déporter) 
J.-B.  Lesteriûde,  mterohand 
François  Chamelat,  taiHeur 
Donis  Tbévonot,  apothicaire  (consigné) 
Sommier,  chapelier 
Simon  Lisse,  boulanger 
Pierre  Vigneron 
Nicolas  LÂvasseur 
Louis  Oirault,  ez*huissier 
Pierre  Sommier 
Noil  Arbolot,  manoavriar 
François  Massut 
Pierre  Farine 
Aies.  Foin,  coutelier 
Delecey  dit  Récourt 
Nicolas  Pelletier,  ex-avooé  (consigné) 
Claude  Rouyer 
Louii  André  dH  Lapresle 
Nisohui  FUlpiQ.  dit  Piépape  (inearcéréj 
Nicolas-Simpu  Fattot  (inoaraéré) 
Kdme  Strapart  (incarcéré) 
Pierre  Beligne 
J.«>B.  Durand,  ex-notaire 
Jee»  Jourdbeoil,  épicier 
Btianiie  Jourdhfuil,  huilier. 
âemy-Henr^,  vinaigrier 
J.-B.  Viney^Massey  (incarcéré) 
Charles  Josse,  ex-greffier  (incarcéré) 
J.-Pierre  Jusé,  ex-prdtre  (à  dépoKer) 
Claude  Moisson 
Pierre  Levasieur 
Claude  Lebnm 
François  Clénent  (coosigné] 
Hudelet,  ex-prôtre  (à  déporter) 
Lazarre  Dosnon  (à  déporter) 
Pierre  Moveoy  (à  déporter) 
BôctKd  (à  déporter) 
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Suspecu  âet  ftmbourgt 


Juy,  laboureur 

MtUn«t,  laboureur 

Lbuilier,  Jardinier 

Juy,  fib 

Carré,  laboureur 

Franc.  Messager,  laboureur 

Biaise  Menue,  laboureur 

Dallet,  laboureur 

Jean  Boumot,  carrier 

GueroUe,  pèze  et  fils,  entrepreneurs 

Franc.  Fevre,  manouvrier 

A.  Brenon,  laboureur 


Micbel  Simon,  maçon 

Nicolas  Simon,  maçon 

Gabriel  Simon,  maçon. 


Arrêté  en  Conseil  général  ée  W 
Commune  de  Langras,  le  11  julrt 
1793,  Tan  2*  de  U  Rëpabbi{« 
français*,  une  eC  indirisibk. 

Pour  copia  eonibnae: 

B.  VanAiouB,  msirr 

Par  la  ConseO  général  de  a 
Commune 

Mourut,  aacrélain. 


¥    ¥ 


Nom  cHàMPBiroisn.  —A  propos  de  l'histoire  de  Tabbaye  etdaTîlUff 
d'Hautvillers  que  vient  de  publier,  à  Epernoy.  M.  r«bb6  itf«n^— «^ 
je  citerai  en  Péglise  Stint-Genrais,  de  Paris,  une  épitaphe  sur  marbn 
noir,  fixée  au  mur  côté  latéral  nord  dans  Tintérieiir  de  régbae  ;  Tmi- 
cription  en  lettres  creusées  et  dorées,  indi^piant  que  là  ftat  enlefré 
un  abbé  d*Hautvillers,  est  ainsi  composée  ? 

Dans  le  haut,  on  voit  un  chapeau  de  cardinal  avec  les  cordons  d*aà 
s'échappent  trois  rangées  de  houppes  ou  glands,  puis  au  Hiilien  et  as 
dessons  est  un  petit  écosson  surieqnel  est  gravé  une  croix,  pois  ^km 
bas,  vient  une  ligne  de  latin,  inscrite  sur  un  r«bui  : 

A  VBBO  BELLO  GHRI5TI 
Le  23  février  1767 

a  été  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  Eglise  de  Saint^-Gervais  lUas- 
trissime  et  Reverendissime  Mffr  Nicolas  de  Bouille.  Comte  de  Lfw. 
Evoque  d'Autun,  abbé  oommeadataire  des  abbayes  Royalea  de 
Nicolas  Les  Angers  et  d'Hautvillers,  ancien  f  amnôBier  du  Roi, 
seiller  d*Btat,  décédé  à  l'âge  de  65  ans. 

DB  pROfoicDis  Ad.  VAan 

m 
^    m 

AnTRB  NOTB  nrrlnunsAirr  Haotvillbbs.—  Un  Rémois,  le  graveur.  K 

Regnesson  lorsqu'il  habitait  Paris,  rue  Saint-Jacques,  à  l'enseigne  di 

Séraphin,  publia  (avec  privilège)  une  image  in-folio.  Ce  sont  plosievi 

petits  sujets  religieux  dont  celui  central   représenta   sainte  Hélène 

tenant  la  croix,  pois  la  couronne  et  les  clous,  de  l'autre  main,  hait 

sujets  de  miracles,  qui  ont  eu  lieu  comme  guériaon  aur  des  hatMtastt 

de  Reims,  Cramant»  Bspemay,  en  1610.  1640,  1649.  1620,  par  ks 

mérites  de  sainte  Hélène.  Le  titre  de  la  gravure  au  boria,  IseaesC 

exécutée,  est  ainsi  conçu  : 

sainte  Hélène 

Mère  de  TEmperear  Constantin,  insigne  en  miracles,  dont  le  st  corps 
repose  à  HautviUors.  diocèse  de  Roims  près  Ay. 
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Oraison 

Seigneor  qui  avez  fait  la  grâce  à  la  bienheoreuse  Impératrice  sainte 
Hélène  de  lui  découvrir  votre  croix  preoieufle  et  sacrée. . .  etc.,  etc. 

sainte  Hélène 

La  Champagne  a  mon  corps  dans  TEnclos  d'auvillers, 
Les  peuples  éloignés  y  viennent  par  milliers 
Remportant  des  flEiveurs  qui  n*ont  point  de  secondes 
Qne  si  j*eiis  quelquefois  un  sceptre  précieux 
J'estime  beaucoup  moins  le  sceptre  de  cent  mondes 
Qae  le  bois  que  je  tiens  qui  fkit  trembler  les  Gieux. 

Ad.  Vârui. 

M.  Bourgeois,  de  Pierry,  nous  signale  une  pièce  importante  du 
graveur  champenois  Cossm,  conservée  dans  la  collection  de  M.  Lhôte, 
de  Chftlons.  Gossin  qui  était  peintre  également  et  a  laissé  une  œuvre 
considérable,  est  né  à  Troyes  le  8  janvi^  1657,  de  Jehan  Coquin  et 
Elisabeth  Derré.  Son  nom  lui  déplaisait  naturellement;  il  le  transforma 
d'abord  en  Cauqum,  puis  adopta  celui  de  Gossin  que  paribis  il  écri« 
vait  Cossinus. 

L'œuvre  remarquée  par  M.  Bourgeois  est  une  thèse  présentée  au 
roi,  en  1679  par  Louis  de  la  Tour-d'Auvergne,  prince  de  Turenne* 
On  sait  que  la  thèse  formait  ordinairement  une  grande  feuille  in-folio 
ornée  de  gravures.  Gell&^i  est  d'une  forme  tout  exceptionnelle  : 
elle  se  compose  de  quinze  feuillets.  Le  premier  est  un  riche  flrontis- 
pice  ;  le  second  donnne  le  portrait  du  roi,  médaillon  soutenu  par  un 
guerrier  vêtu  à  la  romaine  et  une  femme,  devise  :  Viciori  pacifieo. 
Les  autres  pages  reproduisent  les  scènes  suivantes  :  Passage  du 
Rhin.  —  Les  villes  bataves  reçues  à  composition.  —  Prise  de  ICads» 
tricht.  —  Les  Séquanes  réunis  au  royaume.  —  Prise  de  Bouchain.— 
Prise  de  Valenciennes.  —  Prise  de  Cambrai.  —  Occupation  de  Gand. 
—  Prise  d*Ypres.  —  La  ligue  des  ennemis  coalisés  dissoute.  —  La 
Suède  sous  la  protection  du  roi.  «-  Paix  de  Nimègues.  —  De  plus, 
les  cétés  de  chaque  page,  dont  le  texte  gravé  de  la  thèse  occupe  le 
centre,  sont  ornés  de  médaillons  et  de  sigets  allégoriques  divers. 

C'est  un  petit  monument  de  gravure  du  plus  haut  intérêt. 

Nous  devons  encore  à  M.  Bourgeois  la  communication  d'une  pièce 
très  originale.  Bn  voici  le  teste  s  l'original  est  conservé  au  ch&teau  de 
Vauchamp  prés  Montmirail. 

Régiment 

de 

Clermont  -  Tonnerre 

cavalerie 
en  quartier  &  Laon. 
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De  par  lo  Roi\ 

i  Oa  liait  &  sçavoir  à  tous  ceux  qui  voudront  prendre  ptrti  diBi  ^ 
Régiment  de  Glermont-Tonaerre»  qu*iU  pourront  s'adr^Mer  à  Utmn 

le  chevallier  de  Saint-Vallier,  capitaine  audit  régiment,  demeurant  et 
son  château  de  Yauchamp  près  Montmirail,  qui  iui  donnera  iU>  boct 
engagements  et  toutes  sortes  de  satisfaction.  Uss  jeûnas  gras  '\* 
famille  y  seront  distingués.  On  réGompenaera  largenient  ceoi  qn: 
produiront  de  beaux  hommes. 

c  On  n'en  recevra  point  an«dessous  de  oinq  pitds  quatre  poocei 
quatre  lignes,  à  moins  qu'il  ne  soit  au-desaoua  de  Tingt  aaa.  • 

UlCB  LBTTRB   INÉDITB   DB   BbRTIN  DU  ROCHBRBT. €    Je  fsiS  bieO  VOlOB- 

tiers,  Madame,  réparation  authentique  &  M.  Caoelie.  Le  psu  d; 
mémoires  que  j'ay  de  oette  fiuniile  me  les  a  fait  aéooanoitrs.  Je  tosi 
suis  obligé  de  oeluy  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de  me  drasKf. 
qnoyque  bien  sucoint,  et  je  vous  le  serois  beaucoup,  si  toqs  «'«s 
proouhei  toute  la  filiation  qui  ne  dépareroit,  asaorécneiit  pas,  wm 
nombreuses  oollecUons.  Elle  doit  être  détaillée  dans  la  production  fn 
ces  Messieurs  ont  fkite  en  1698  par-devant  M.  Larcber.  Il  ne 
question  que  de  m'en  fiiire  une  copie,  j'en  remeroierois  bien 
sèment  oeluy  qui  en  voudroit  bien  prendre  la  peines 

Les  seigneuries  de  l'Isles  et  de  Warigny  qu'ils  ont  possédé  oapa^ 
Ugé  avec  les  Dimilles  d'Aubert  et  d*)  Corvisart^  auxquelles  œUa  ée 
Bertin  est  alliée  depuis  près  de  deux  siècles  que  nous  sommes  sorù 
de  Picardie,  m'ont  fkit  dure  des  recherches  auxquelles  je  ne  songeoii 
guères  et  par  conséquent  des  découvertes  :  et  une  entre  autres  qsi 
vient  fort  à  propos  I  C'est  que  M.  le  marquis  d'Eatourmel  étoit  en  aaa 
grande  liaison  avec  M.  Bertin,  esouyer  seigneur  d'Innerille,  qm  eft 
mort  il  y  a  deux  ans  lieutenant«général  de  Montdidier,  le8«  de  pères  es 
fiU,  d^uis  1534,  sans  interruption.  Encore  avons-nous  pris  son  neres 
en  sa  place,  en  luy  faisant  épouser  la  nièce  de  Mme  dlnaevilie,  a 
veuve,  pour  faire  le  9*.  Je  ne  vois  que  MM.  de  Nicolaî  qui  soient  daai 
ce  cas  singulier  dans  toui  le  Royaume.  Passez  moy  cette  petite  disgre»- 
sion.  Madame,  qui  m'amène  &  assurer  Monsieur  votre  gendre  plus 
particulièrement  de  mes  très  humbles  obéissances. 

Ces  découvertes  me  font  penser  que  si  mes  paperasses  sur  les  da 
Puys  et  les  Merciers  étoient  plus  amples  et  plus  éclaircies.  vous  poe* 
ries  sauver  les  dispensée.  Je  vous  indiqnay  l'an  pasa6  dix  ou  doue 
familles  des  du  Puis  i  et  nous  oonnaissons  MM.  le  Mereier  du  Cae- 
dray.  capitaines  au  régiment  de  Limousin,  A  fi>roe  de  rsionrBer,  m 
trouve  faute  de  noms  de  batesme  et  de  dattes,  je  ne  puis  vous  Um 
que  des  brouillons,  témoin  celuy  cy  inclus.  C'est  un  plan,  un 


1 .  De  chaque   côté,  Técu  de  Prsiiee  et  un  cavalier   dont  le  cbenl  m 
cabre. 
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de  toute  ropérfttlon  que  vous  aTez  à  remplir,  pour  la  preuve  de  VM 
jeunes  chevaliers.  Vous  n'avei  besoin  qne  de  cela.  Moitié  de  l'ouvrage 
est  fait|  puisque  tout  votre  côté  est  arrangé.  Le  côté  de  Wignaoourt 
le  seroit.  si  j*avois  la  Jonotion  dos  deux  branches  de  Picardie  et  de 
Champagne  :  ou  au  moins  les  quatre  derniers  degrei  de  feu  M.  votre 
gendre  qui  en  produiroient  au  moins  cent  ans,  et  ils  me  sufQroleat 
quant  aux  Wignacourt.  Je  ne  doute  pas  que  vous  les  ayez.  Je  vous  les 
avois  demandé  Tan  passé.  C*est  ra£foire  d*une  demy-heure.  Ayez  la 
bonté  de  me  renvoyer  dans  2  fois  24  h.  Je  vous  renverray,  au  net, 
toute  votre  besogne  aux  trois  quarts  JUite  '. 

Il  ne  vous  restera  plus  qu*un  quart  à  remplir.  La  queue  est  tou- 
jours le  plus  difficile  à  écorcher.  Je  ne  connois  de  toute  la  famille  de 
Fumeron  que  feue  madame  la  présidente  Charnel  du  Parlement  de 
Metz,  qui  étoit  ma  bonne  amie,  et  apparemment  sœur  de  madame  de 
Wignacourt,  mère  de  votre  infortuné  gendre  :  mais  comme  les  Fume- 
ron  sont  de  Sedan  ou  de  Charleville»  vous  en  êtes  asseï  proche  pour 
en  tirer  tous  les  éclaircissements  dont  vous  avez  besoin.  Et  J*j 
connois  un  négotiant  très  intelligent,  do  beaucoup  d'esprit,  aimable 
homme,  très  capable  de  sy  bien  employer,  en  l'indemnisant,  comme 
de  raison,  de  ses  peines,  démarches  et  déboursez  qu'il  conviendra 
f^e  et  qu'il  est  capable  de  ménager. 

Hevenons  à  la  maison  de  Condé  que  je  connois  pour  une  des  meil- 
leures 4e  Champagne. 

Pierre  de  Gondé  I,  vioomte  de  VUledommange.  s»  de  Muire-lei« 
Reims,   épousa  1470  Léonore  de  Baudier  dame  de  Vandlères  et  en. 
eut  entre  autres  : 

1«  Pierre  de  Gondé  II  qui  a  Adt  les  seigneurs  de  Vandlères,  Olisy, 
Boisjacou.t,  Gœmy,  Villers-Agron,  votre  cinquième  ayeul. 

2^  Jean  de  Oondé,  chevalier  de  St-Jean  de  Jérusalem,  1535-1538. 

3*  Gobert  de  Gondé,  1497-1503. 

4»  Jeanne  de  Gondé.  1497-1506. 

De  l'un  de  oes  deux  derniers  sont  sortiee  qoatre  branches,  ou  de 
tousdeux:. 

\f  Des  vicomtes  de  Ronchères. 

2«  Des  s»  do  Fusclgny,  et  de  la  Ville  aux  Bols  et  de  Dosnon. 

3*  Des  S"  de  Limay. 

4e  Des  s***  de  Clévans,  établis  en  Lorraine,  qui  a  donné  des  cha* 
noinessos  à  Bouxières  et  à  Poussay.  Oe  sont  les  Gondes  d'Ardenne». 

Au  pardessus  de  tout  cela,  eonnaiseei-TOUS  Madame  Pierre  de  Gondé, 
prêtre  chapelain  du  roy  A.  Louis  IX  qn*il  accompagna  à  Thunis.  en 


1  •  Il  s'agit  ici  des  preuves  pour  radmission  de  MM.  de  Maisières,  petits* 
fils  d*une  Coodé,  comme  pages  de  la  Grmnde-Bcarie.  Cette  famille  était 
des  environs  de  Bar-sur-Aobe  où  elle  possédait  la  seigneorie  de  VéricooH  : 
elle  eut  égalasMot  celle  de  Bmgey,  pièa  d'Spsmaj, 
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Affriqu6  ea  1271  et  qui  Tassista  à  la  mort?  Il  revint  en  Pranoe  a?K 
le  roy  Philippe  III  le  Hardy,  fils  et  successeur  de  6.  Looia. 

Cet  honnéle  prêtre  vous  remonteroit  à  200  ans  plus  haut  qns  voCr« 
estimation,  et  celle  de  Caumartin  qui,  j'en  conviens  avec  vous,  nu- 
dame,  a  été  produite  ou  avec  bien  de  la  négligence,  on  avec  bien  de 
Tignorance. 

Puisque  M.  le  marquis  d'Estourmel  repart  incessamment  pour  Paris 
et  que  son  chemin  est  par  notre  ville,  ma  cousine  qui  le  tallue.  hiy 
offre  sa  soupe  en  passant.  Je  crois  qu'elle  est  amoureuse  de  sa  ûgan 
depuis  leur  entrevue.  Je  n'y  apporteray  obstacle,  an  contraire,  j^ 
feray  de  mon  mieux  pour  en  faire  les  honneurs. 

Je  ne  comprens  pas.  Madame,  votre  délicatesse  sur  les  avantages 
qu«)  vous  devez  tirer  de  votre  naissance  et  de  vos  allianoea.  U  n'y  i 
de  la  vanité,  que  de  s'en  prévaloir  ou  mal,  ou  mal  à  propos.  H  con- 
viens que  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres  de  naître  autres  que  ce 
que  nous  sommes,  et  que  Ton  ne  doit  s'élever  au-deous  de  sa  sphère 
que  par  les  voyes  que  l'honneur  prescrit  :  mais  quand  la  ProvideiiM 
nous  a  mis  dans  une  classe  supérieure,  il  faut  en  Jouir  avec  la  dénuée 
convenable.  La  modération  et  l'humilité  sont  des  vérins  :  poussées 
trop  loin,  elles  tombent  dans  l'abjection.  L'excès  des  vertus  ett  aossi 
pernicieux  et  souvent  plus,  que  celuy  des  vices.  Trêve  de  morale.  Ma 
cousine  extrêmement  sensible  à  toute  votre  bonne  amitié,  me  charge 
de  vous  assurer  du  plus  parfait  retour,  et  de  toute  la  passion  qn'eOe  i 
de  faire  une  plus  intime  connoissance  avec  une  auMy  digne  dase 
que  vous,  Uadame,  et  avec  madame  de  Wignacourt.  Je  vous  assure 
toutes  deux  de  mon  plus  respectueux  dévouement  et  de  toute  Tenne 
que  j'ay  de  vous  marquer  à  quel  point  j'ay  Thonnenr  d'ôlre.  Madame, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BlRTUf  DU  ROCHKICT  ' . 

Bpemay,  29  Janvier  1760. 

* 

Nous  avons  précédemment  lonné  une  note  sur  la  famille  Papilkm 
de  la  Ferté,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Papillon  de  Goovrot, 
maintenus  par  Caumartin  en  1668.  Nous  en  avons  reiraoé  la  deaoen- 
dance  complète  assez  intéressante  qour  être  recueillie. 

M.  Papillon,  de  Paris,  eut  quatre  euDuits  : 

1 .  M.  de  la  Perte,  qui  suit. 

2.  M.  de  la  Grange,  qui  suivra. 

8.  L'abbé  Papillon,  chanoine  du  8.  Sépulcre,  à  Paris. 

4.  Françoise;  mariée  k  M.  Mel  de  8t-Geran. 
d'où  est  née  la  baronne  de  La  Croix  de  Ravignan,  mère  du  P.  de 
Ravignan  ;  de  la  maréchale  Exelmas,  et  du  baron  de  Ravignan,  père 
dn sénateur  actuel. 


i.  Ceeorieiix  docmnent  mms  est  eommnaiqQé  par  M.  Booneoit,  qii  l^i 
dleovTWt  dus  les  Aisbives  da  chftieaa  de  Bnignj. 
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M.  Papillon  de  la  Ferté,  écuyer,  préudent-trésorier  de  France  à 
Ghàlons,  subdôléguô  général  de  Tlntendance  de  GhàlonSt  épousa 
Jeanne  du  Verdier,  fille  de  N.  de  Montiels»  président-trésorier  de 
France  et  de  N.  de  Mont  de  Ghillois,  d'où  : 

1 .  Madame  de  Lorme  de  Glairbois. 

2.  Madame  Beaugier  de  Bignipont. 

3 .  Madame  Leclerc  de  Morains. 

4.  M.  de  la  Ferté,  écuyer,  intendant  des  menus  plaisirs,  guilloUné 
avec  son  flrère;  laissant  le  vicomte  de  La  Ferté,  intendant  des  menus 
sous  la  Restauration,  et  Madame  la  comtesse  de  Vins  de  Graville. 

5.  M.  d*Auteroche,  fermier  général  de  finances,  marié  en  1754  à 
à  MU"  de  Brémont,  fille  du  lieutenant-général  au  iMûiliage  de 
Gh&lons,  d'où  la  comtesse  de  Luçay,ayeule  du  comte  de  Luçay,  ancien 
maître  des  requêtes,  et  M.  de  Sannois,  fermier  général  qui  eut  de 
mademoiselle  Lourdel  :  Madame  Godart  de  Juvigny,  femme  du 
maire-député  de  Ghàlons  sous  le  second  Empire.  —  Il  fut  guillotiné 
avec  son  frère. 

M.  Papillon  de  la  Grange,  capitaine  des  chasses  du  duc  d*OrléanSy 
puis  fermier-général,  eut  de  N.  Feydeau  : 

1 .  M.  de  Lailly,  établi  à  La  Martinique. 

2.  M.  de  Fontpertuis,  fermier-général,  intendant  de  menus-plaisirs  : 
Son  fils,  M.  de  Latapy,  directeur  de  la  ferme  des  messageries  royales, 
fut  Fayeul  maternel  du  maréchal  de  Saint-Âmaud. 

Département  y  Annes  de  la         v  District 

DBS  ÀBDBimiS  \  RÉPUBUQUI  PRAHÇÀlSB  /  DE  yOUSlftâBS 

AU  NOM 

DB     LA    BiPUBUQOB     FBAIfÇOISB 


CONFISCATION 

des  Bios  Meubles  st  IbubsbUm  to  Saigrés  d-a^ès  déBMamli. 
ÂFFIGUfi    ET    PUBLICATION 

Les  Citoyens  sont  prévenus  qu*en  exécution  des  Loix  des  i  2  Février, 
8  Avril,  14  Août  et  2  Septembre  derniers,  relatives  aux  Emigrés,  les 
biens  tant  mobiliers  qu^immobiliers,  appartenant  aux  Emigrés  ci- 
après,  dont  les  émigrations  ont  été  dénoncées  à  TAdministration  par 
les  Municipalités  de  leur  domicile,  sont  4  présent  acquis  et  confisqués 
à  la  Nation,  pour  lui  tenir  lieu  de  l'indemnité  réservée  par  l'art.  XX Vil 
de  la  Loi  du  8  Avril  dernier, 

MOMS  DBSDrrs  BMioais  : 

i<»  Louis  Gaignières,  ci-devant  capitaine  à  Vouzières. 

2''  Léon-Marie  Dancelet.  demeorant  d-derant  an  Mont^de^Sen. 
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3<>  Les  hériiien  Jean-Loois  Ouboit  de  Bainl^Loup. 

4»  Golart.  domeurtnt  oi^ievatit  au  Cheemoie-lea-Ririèret,  propriéUir: 
de  biens  sodit  Sl-Lonp. 

50  Pierre  Definfe,  Glaud»*Antoifie-Robort  Definfb,  Jeao^Chtries- 
Louis  PériD,  appelé  la  Boissière,  et  Qlémoat  Caler^MincelKf. 
propriétaires  de  biens  à  Tourteron  et  la  SaboUarie. 

6»  Nicolas  lK)nibart,  chirurgien  à  Vaody* 
7«  Eustache  Oédalle,  propriétaire  de  biens  à  Balay. 
8*  Jean^lattde«Aiitoitie  Ambly,  propriétaire  de  biens  à  Riohsoovt, 
Théline,  Biaise»  Mars  et  autres  bans  voisins. 

9«  Vidartt  dit  8t«01aire*  propriétaire  de  biens  à  Biaise  et  autres  ter- 
ritoires du  District. 

\(P  Claude^Prançois  Gougon,  propriétaire  de  biens  à  8aint«Ptofro4* 
Ames. 

ilo  Michel  Gonmaretn  et  N.  Corsevuarem  (ttc),  propriétaires  de  biens  à 
Ghêtre,  Sa  Sœur. 

12<>  Pérot,  ex-évéque  de  Tricomy,  demeurant  ci-devant  à  Vorenne. 

130  Mougenot,  propriétaire  de  biens  situés  à  la  Croix. 

14*  Charles  Demuy,  propriétaire  de  biens  à  Vieux*le»-Manre. 

15<*  Jacques-Henry-Joseph-Salomon  Roucy-d»>Ranre. 

I60  Alexandre  de  Muy,  propriétaire  de  biens  à  Vienx-les-Mnnre. 

170  Pougèrei  Tstnéi  ci«devant  demeuront  à  Aiire. 

18*  Gland»* Antoine  de  Fournier  du  Mont-8t-Martin. 

19*  N.  Parizot,  ci-dovant  officier  d'fisterhazy,  hussards. 

En  conséquence,  tous  les  fiions  desdits  Emigrés  sus-nommés  seront 
vendus  et  aliénés  conformément  aux  lois,  savoir  ;  leurs  Meubles.  1« 
jour  qui  sera  indiqué  par  la  troisltaie  afQohe,  et  leurs  Biens  immobi- 
liers situés  dans  retendue  ds  ce  District,  succcsivement  les  joan 
qui  seront  annoncés  par  d*aiHfes  Affiches  et  Publications,  sous  les 
formes  et  aux  conditions  dont  il  sera  donné  connaissance. 

La  présente  Publication  étant  foite  pour  fixer  préalatUement  à  tontes 
aliénations,  les  droits,  soit  exigibles,  soit  éventuels,  dont  les  Biens 
desdits  Emigrés  sus-nommés  pourroient  être  grevés,  tous  créanciers 
ou  ayant  droit  à  quelque  titre  que  ce  puisse  être,  pourra  (tic)  faira 
pendant  le  délai  de  deux  mois,  à  compter  de  ce  Jour  seixo  décembre 
1 79!!,  sa  déclaration  et  le  dépôt  de  ses  titres  JastlficatiHi  au  socrétuiat  do 
District  deVoacièros  ;  ce  délai  passé,  fitute  de  déclaration,  il  sera  décfas 

Les  créances  et  droits  seront  liquidés  ainsi  qu*il  est  réglé  par  la  lot 
du  2  septembre  dernier,  dont  on  peut  prendre  connaissattee,  soit  au 
Grefib  des  Municipalités,  soit  au  Secrétariat  du  District. 

Les  Citoyens  sont  invités,  en  exécution  do  la  loi  du  23  août  domior. 
de  faire  dans  le  délai  le  plus  court,  devant  les  OfOciors  de  leur  Muoi- 
cipahté  la  déclaration  da  toutes  les  sommes  qu'ils  sauront  être  does 
auxditi  SmigréStSt  des  fiflsts.  Contrats  et  Bions  de  toute  natum  quila 
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sauront  leur  appartenir.  Ces  déclarations  coaUendroot  1«8  indioationtf 
nécessaires  et  seront  acoompagaées  de  titres  et  preuves  &  Tappui 
autant  qu'il  sera  possible. 

Les  Municipalités  sont  tenues  de  veiller  à  ce  que  les  présentes  affi- 
ches ne  soient  point  arrachées,  et  les  Curés  sont  requis  d*en  donner 
lecture  au  Prône  du  Dimanche  qui  suivra  leur  réception,  et  les  deux 
autres  postérieures. 

A  Gharleville,  de  rimprimerie  de  Ràugourt. 

Lb  rbtablb  db  FROMBMTiiRBS,  —  Nous  avous  souvent  parlé  de  ce 
beau  monument  sur  lequel  noos  ne  saurions  trop  attirer  Tattention, 
car  chaque  année  il  se  détériore  davantage  et  Ton  ne  SAundt  trop 
presser  l'administration  à  forcer  les  autorités  looales  à  y  exécuter  des 
réparations  urgentes  puisqu'elles  s'obstinent  à  ne  pas  le  céder  au 
gouvernement  qui  en  offre  cependant  un  prix  élevé.  Nous  croyons 
donc  intéressant  de  donner  la  description  exacte  des  volets  qdl 
l'accompagnent  et  qu'on  laisse  dans  un  état  tmn  particulier  de  dégra* 
dation. 

l*r  volet  carré:  Le  Mariage  de  la  Vierge. -* Le  Massacre  des  Inno- 
cents. 

2«  volet  carré  :  La  Présentatiott.  —  Bujei  trës-détérioré.  On  y  dis- 
tingue à  peine  deux  femmes  avec  des  enfttnts. 

3«  volet  carré  ;  La  Puite  en  Bgypte.  — •  Une  firaime  âgée  assise  avec 
un  livre  sur  ses  genoux  :  trois  hommes  debout  derrière  elle. 

4e  volet  carré  :  Une  femme  assise  avec  «a  enfant  près  d'elle^ 
s'adressant  à  un  vieillard  ;  une  autre  femme  avec  un  enfant  égale- 
ment. 

Côté  haut  à  droite  i  volet  intérieur,  la  Femme  adultère  ;  —  volet 
extérieur.  Notre  Seigneur  apparaissant  à  hi  Vierge. 

Côté  haut  de  gauche  :  volet  intérieur,  la  Samaritaine  \  — •  volet 
extérieuTi  la  Descente  au  tombeau. 

LisTB  DM  AMATstJBS  qoi  ont  fonué  deg  collections  de  gftvnret  con- 
cernant la  Champagne  *. 

MM.  ABDBHlfBS 

Pauffln,  ancien  magistrat #  •*-  Goileotion  générale  sur  le  département 

des  Ardennes. 
Tourneur,  archiprôtre  de  Sedan.  —  lie  Clergé  du  diocèse  de  Reims. 

AUBB 

Collections  générales  sur  le  département. 
La  Bibliothèque  de  Troyes. 

i .  Plusieurs  de  ces  coUections  n'existent  plos. 
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Camtuat  de  Vaugourdon. 

Ciorrard  de  Breban,  président  du  Tribanal  ciTil. 

Fortin,  juge  au  Tribunal  civil. 

Gréau  (Jules),  négociant. 

Millard,  bibliophile,  ancien  député. 

Ray  (Jules),  pharmaqen  à  Troyes. 

Garteron,  docteur-médecin.  —  Les  Gravures  sur  le  départemeat, 

Ck>fflnet  (rabbé),  chanoine.  — •  Les  Portraits  des  Evèqnes. 

Jacquot,  poète  et  littérateur.  —  Troyes  ot  sa  Circonscription. 

MARNB 

La  BibUcihèque  de  Reitm.  — •  GoUection  générale  da  dépaitMMii. 
Lacatte^ohrois.  —  Les  Rémois. 
Loriquety  bibliothécaire.  —  Les  Rémois. 
Le  comte  E.  de  Barthélémy.  — •  La  Hame. 
Querry,  Ticaire.  —  Les  Ecclésiastiques  du  diocèse. 

Saubinet.  —  Les  personnages  de  la  province  et  les  onivres  ém 
artistes  nés  à  Reims.  (Anjourd'hni  M.  Gh.  Givelel.) 

DeuUin,  a  Epemay.  — •  Riche  collection  (en  gravure)  des  oeuvres  ési 
peintres,  scolpteurs,  architectes,  graveurs,  nés  en  Chanspagne  et  et 
Brie,  y  compris  les  littérateurs  de  toutes  les  époques  doai  im 
œuvres  sont  remarquées  (ceux  nés  en  Champagne). 

BAim*lf4BIIB 

La  BibUothèque  de  ChaumarU»  —  GoUection  générale  dn  dépir- 
tement. 

Royer  (Ë).àGivr7-les-Forges.  —  GoUection  générale  dn  départemat. 

Gamandet.  bibliothécaire  à  Ghaumont-sur^Bassigny. 

Amn 

Varin  (Âmédée),  graveur.  —  GoUection  de  gravures  et  dessins nrk 
canton  de  Charly.  —  GoUection  de  vues  gravées,  litliogFapbiéei  et 
photographiées  de  la  vUle  de  Reims  et  de  ses  monuments. 

A   PARIS 

Varin  (Âdolphej,  graveur.  —  GoUection  des  vues  des  viUes  de  Cbi- 
teau-Thierry,  Epemay,  Ghàlons-sur-Mame,  Vitry-le-Pk«açois  c( 
villages  des  environs.  —  Œuvres  de  divers  artistes  net  en  Cbtn- 
psgne. 

Emile  BeUer  de  la  Ghavignerie.  Homme  de  lettres, 

Adolphe  Varin. 

Lo  Sacrétaire  Gérant, 

LÉON  WmàtÊOST 


LA  MAISON  DE  FRANÇOIS  PITHOD 


On  sait  que  François  Pithou  légua  sa  maison  à  la  ville  de 
Troyes  pour  y  établir  un  collège.  C'est  cette  maison  que  nous 
voulons  faire  connaître,  à  l'époque  où  mourut  ce  jurisconsulte 
éminent,  qui  était  aussi  un  érudit  consommé. 

François  Pithou  habitait  en  1597  la  rue  Pierre  Sarrazin,  à 
Paris,  lorsqu'il  conunenra  à  acquérir  dans  la  rue  du  Bois,  à 
Troyes,  les  terrains  nécessaires  à  la  construction  de  la  maison 
dans  laquelle  il  avait  l'inlentiou  de  résider. 

La  rue  du  Bois  n'était  pas  à  la  fm  du  xvi*'  siècle  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui,  où  l'air  et  la  lumière  y  circulent  largement.  Les 
maisons  adossées  d'un  côté  aux  remparts  de  la  ville  étaient  en 
grande  partie  occupées  par  des  tisserantsen  toile  ^  ;  Teau,  faute 
de  pente,  séjournait  dans  le  ruisseau,  qui  occupait  le  milieu  du 
pavé  du  roi  et  dans  lequel  on  déposait  toutes  sortes  d'immon- 
dices, d'après  un  ancien  usage  qui  existait  encore  du  temps  de 
Grosley.  Aussi  rien  n'était  plus  insalubre  que  la  rue  du  Bois. 
La  peste  y  avait  souvent  fait  ses  ravages,  particulièrement 
dans  une  maison  qui  portait  un  compas  pour  enseigne.  Les 
deux  corps-de-logis,  qui  composaient  cette  maison, étaient  dans 
un  élat complet  dedélabrement  à  lafin  du  xvi®  siècle.  Il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  dans  les  censiers  de  cette  époque  l'indica- 
tion de  masures  ou  de  maisons  en  ruines,  soit  par  suite  d'in- 
cendie, soit  par  suite  du  peu  de  solidité  des  matériaux 
employés  à  la  construction;  mais  les  deux  maisons  du  Compas 
étaient  abandonnées  pour  des  causes  spéciales  :  «  elles 
l'étaient,  disait-on  dans  un  mémoire  judiciaire,  pour  l'infec- 
tion du  lieu  où  la  peste  était  toujours,  et  y  avait  pour  ce  sujet 
deffenso  d'y  habiter  '.  » 

C'est  pourtant  sur  cette  propriété  frappée  d'une  sorte  de 
malédiction  que  François  Pithou  jeta  son  dévolu,  lorsqu'après 
la  mort  de  son  frère  Pierre,  il  voulut  avoir  une  résidence  per- 

1 .  Fresques  toutes  étaient  grevée  de  ceusives  en  faveur  du  chapitre  de 
Saint-Etienne.  On  y  remarquait  les  enseignes  de  la  Main,  delà  petite  main, 
des  Bonshommes,  du  grand  Baillart,  etc.  Voir  le  censior  de  S.  Etienne,  de 
1573.  Arch.  de  l'Aube,  BG  119. 

2.  Mémoire  pour  Tatraire  de  Cellières.  Archives  de  TAuhe,  D.  23. 
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iiiaaenlc  à  Troyes.   Le  terrain  du  reste  était  reUlivei^ti; 
vaste  ;   il  contenait  un  quart  d'arpent  ;  au-delà  de  U  cou: 
garnie  d*un  puits,  s'étendait  un  jardin,  qui  aboutissait  à  .ir 
petite  maison  f   dont  l'entrée  se   trouvait   dans    la  rue  ûe: 
Bûchettes.  En  achevant  de  démolir  les  masures  à  demi  écn.i.- 
lées,  il  y  avait  là  remplacement  d'une  construction  vram.-:!; 
habitable.  En  outre,  les  débris  de  la  maison  du  Compas,  quoi 
n'appelait  plus  que  la  Cour  du  Compas,  devaient  pea  ïMuirt 
les  amateurs.  Les  religieux  de  rabi>ayo  de  Sellières  en  éuint 
propriétaires.   Un  édit  de  1586,  qui  levait  des  taxes  sur  le 
clergé,   leur  permettait  d'aliéner   quelques   propriétés  pocr 
acquitter  le  montant  de  ces  taxes.  Quoique  la  Cour  du  Coinpi» 
fût  désertée,  et  par  conséquent  improductive  depuis  longtemps 
ils  ne  paraissaient  pas  disposés  à  s'en  défaire.    EIst*ce  pocr  )k» 
déteniiiner  à  cette  aliénation  que  Franrois  Pithou  devint  yoi 
sesseur  d'une  petite  maison  adjacente   dont   TeinplaceiueDi 
n'avait  pas  70  mètres  carrés^?  Est-ce  pour  las  y  coQtnôDdzt 
qu'il  leur  intenta  un  procès,  parce  que  l'écroulame&i  de»  liai- 
sons du  Compas  menaçait  d'entraîner  la  ruine  de  la  sienoe! 
Toutes  ces  constructions  en  bois  s'appuyaient  les  unes  sur  kt 
autres,  et  quand  l'une  venait  à  s'effondrer,  la  voisine  risquiit 
de  perdre  son  équilibre.  Que  François  Pithou  ail  agi,  eo  Ut* 
sant  son  procès,  avec  ou  sans  intention  de  forcer  la  maio  à  sef 
voisins,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ceux-ci,  pour  couper 
court  aux  poursuites,   lui  vendirent  en    1^97,  la  Cour  du 
Compas,  moyennant  la  somme  peu  élevée  de  400  L 

Ce  qui  avait  détenniné  Pithou  à  cette  acquisition,  c'éuu 
non-seulement  la  dimension  du  terrain,  niais  la  possibiliu*  ci 
l'agrandir.  Tout  le  long  do  sa  propriété,  vers  l'Est,  dans  Udi* 
rection  de  l'église  Saint-Kemy,  il  y  avait  lui  vaste  emplace- 
ment loué  à  Pierre  Lebé,  marchand  papetier,  sans  doute  poor 
lui  servir  d'étendoir.  Cet  emplacement  appartenait  au  chapitre 
de  Saint-Pierre,  et  François  Pithou  devait  ôtrc  en  bonnes  rt^ 
tiens  avec  le  chapitre,  qui  lui  faisait  donner  le  vin  d*hooiicur 
en  lii86,  comme  suppléant  du  substitut  de  lavocat  du  rt)i M. 
avait  à  coup  sûr  des  amis  parmi  les  chauoines,  et  eu  \'ô'J\*  ù 
obtint  d'eux,  moyennant  600  livres,  la  cession  du  vaste  ter- 


1.  Pilhou  a  signé  en  1597  sur  le  registre  oeoster  de  8«int-Btien-.'  * 
rpcotiDaissance  de  2  8«  6  d.  t.  do  censive  en  feveur  de  celte  roltéyhnl»  p'^ 
cetto  maison  qui  a  S3  pieds  de  large  sur  26  de  long.  (Arch.  dr  l'Aubr,  rr.-. 
r»,  G.  Iiy,  fol.  52,  V). 

t.  D'Arbois  de  Jubainvillo,  !nv.  Arch.  de  tAvbf,  G.  1888. 
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rain  qu'il  convoitait.  Outre  l'étendue  de  sa  superficie,  il  avait 
cet  avantage  inappréciable  d'avoir  une  issue  sur  la  petite  place 
qui  faisait  face  au  grand  portail  de  Saint-Kemy  \  François 
Pithou  ne  8*arrèla  pas  là  ;  trois  petites  maisons,  dont  deux 
appai*tenaient  à  un  fabricant  d'huile ,  s'étendaient  entre  le 
terrain  du  chapitre  et  la  rue  de  l'Etrille,  qui  allait  de  Saint- 
Remy  à  la  rue  du  Bois.  11  acheta  les  trois  maisons  en  1602,  au 
piix  de  600  livres.  Il  avait  alors  réalisé  son  rêve  de  propriétaire» 
d'avoir  un  terrain  suffisamment  régulier,  formant  l'angle  des 
deux  rues,  où  l'air  ni  le  soleil  ne  manquaient.  De  l'infecte  rue 
du  Bois,  d'où  il  était  parti,  il  s'était  avancé  jusqu'à  l'église 
Saint^Remy,  dont  le  clocher  formait  un  pittoresque  point  de 
vue  dans  sa  cour  ;  lorsqu'il  fit  construire  une  maison  d'habita- 
tion, il  l'adossa  contre  la  rue  du  Bois,  avec  de  rares  ouvertures 
de  ce  côté,  perçant  ses  plus  larges  fenêtres  sur  la  cour  et  vers 
le  midi,  et  lorsqu'en  1600,  il  fit  élever  sa  porte  d'honneur,  il  la 
plaça  loin  de  la  rue  du  Bois,  en  face  du  beau  portail  de  Saint- 
Remy,  à  proximité  du  centre  et  des  plus  beaux  quartiers  de  la 
ville. 

Cette  porte,  qui  avait  sept  pieds  de  large,  avait  un  aspect 
asses  monumental.  S*élevant  au  milieu  d'un  mur  de  douze 
pieds  de  haut,  construit  de  «  carreaux  de  craie  d'Illes  taillés,  » 
elle  était  surmontée  d'une  voussure,  dont  la  clef  de  voûte 
était  formée  d'une  pierre  en  saillie  sur  laquelle  étaient  sculp* 
tées  les  armes  des  Pithou*.  François  Pithou  avait  voulu 
qu'on  prit  pour  modèle  de  cette  voussure  celle  de  la  maison  de 
M.  le  président  Angenoust  ' . 

On  entrait  par  cette  porte  dans  une  vaste  cour,  sans  doute 
plantée  d'arbres  et  garnie  de  quelques  fleurs.  On  aurait  pu 
voir,  dans  les  jours  d'été,  un  des  serviteurs  de  la  maison  se 
promener  avec  <  un  arrosoir  d'airain,  •  ou  tondre  les  buis  et 
les  arbres  avec  une  c grande  paire  de  forces  servant  à  jardins,  n 
Vers  la  droite  se  trouvaient  les  bâtiments  que  François 
Pithou  e.vait  fait  construire.  Il  avait  l'intelligence  de  l'homme 


t .  Voir  le  plan  de  ce  terrain,  Arch.  de  l'Aube,  D.  20. 

2.  Ces  armes  qui  sont  à  quatre  quartiers,  ont  été  gravées  par  Van  Schup- 
peu  au  bas  de  ses  beaux  portraits  de  Pierre  et  de  François  Pithou, 
et  par  Ëdclinck  au  bas  du  portrait  de  François  Pithou.  Biles  se  retrouvent 
aussi  sur  le  portrait  peint  à  l'huile  de  ce  même  François  Pithou  que  pos- 
sède le  Musée  de  Troyes. 

3.  Devis  fait  par  Pithou  et  accepté  par  Nicolas  Daulphin,  maitrc  maçon* 
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d'affaires  et  du  constructeur  ;  c'est  lui   qui  ût  ses  plans.  «. 
dressa  ses  devis,  qui  surveilla  ses  travaux.  Sur  rempUoiù-r. 
de  la  Cour  du  Compas,  il  commeiiça  par  édiûer  un  corps- V- 
logis,  que  Tou  estimait  plus  de  8000  livres  au  milieu  du  <u- 
septième  siècle,  et  ([ue  l'on  regardait  à  cette  époque,  cocnir 
a  luu  des  plus  beaux  et  honorables  de  la  ville  '  .   »  C'etiii  ::: 
bâtiment  régulier,  dont  le  premier  étage,   revêtu  duueciTâ- 
pace  d'ardoises,  était  surmonté  d'un  toit  de  tuile?,  ptree  ^ 
cinq  lucarnes  et  terminé  par  deux  girouettes.  Plus  tari  o::  j 
installa  la  bibliothècjue  et  la  chapelle   du  collège  de  TOrilou"»^ 
A  ce  pavillon,  d'une  ordonnance  régulière,   Pithou  ne  u^i. 
pas  à  faire  ajouter  une  longue  galerie,  fermée  de  pauî?  de  S.-h 
et  percée  de  trois  croisées  analogues  à  celles  du  piiviliouV  L 
termina  ses  constructions  de  ce  côté  vers  iCOî,  épo«jue  i* 
(|uelle  il  demanda  l'autorisation  de  les  faire  mettre  a  1  Ji. ar- 
ment sur  la  rue  du  Bois  :  «  son  inteutiou,  écrivail-il  au  l^iu. 
de  Troyes,  étant  de  faire  bastir  pour  rembellissenient  et  i-xi- 
ration  de  cette  ville  sur  la  rue  du  Bois  pareille  muraille  •;  i  i" 
a  fait  bastir  en  la  rue  de  l'Estrille,   devant  le  beau  [-rU- 
Saint-Remy'.  » 

C'était  au  rez-de-chaussée  du  pavillon  revêtu  d'aniti>fr 
que  se  trouvait  vraisemblablement  la  cuisiue  :  cuisine  dtr  ji:- 
«jon  ou  plutôt  de  savant,  garnie  de  quelques  ustensik-s  doL»  !t 
petit  nombre  atteste  le  peu  d'importance  que  le  niAiln  :ii 
logib  attache  aux  raffinements  de  la  table.  C*e>t  la  q  >  ^^ 
tiennent  ses  trois  domesti(|ues  ;  le  fidèle  Claude  Limbi.r.i- 
riioiiime  de  confiance,  le  valet  de  chambre,  le  secri'tkirf  ;- 
maître;  Marsilly,  le  serviteur  chargé  des  ouvn4je<  sui>ailer>r; 
et  la  servante  Bastienne  *. 

M.  François  Pithou  habite  souvent  une  salle  baisse  \oi>ii' 
C'iiri  là  qu'il  mauge  et  qu'il  reçoit  les  vi.silcuri.    L'hiver.  . 
boiti,  qu'il  tire  de  t?es  propriétés,  llambe  derrière  los  haul^  c:-«.- 
nets  de  cuivre  de  la  cheminée,  et  fait  briller  la  €  jiole.  U 
fourche  et  la  tenaille  à  pommes  de  cuivre,  •  qui  senro-t  a 
manier  les  lisons.  La  salle  est  vaste.  Treize  «  hautes  chai^-^  » 


1.  Mémoire  pour  lairaire  de  Ccllières.  Arcb.  de  l'Aube.   D    '21 

2.  Devis  l'ait  par  Kruiiçois  Pilhou.  Id.  D.  20. 

3.  Htquèlo  «k-  1604.  Archivrs  de  TAube,  D.  20. 

4.  Aprë^  ]a  mort  do  Pitbou,  on  Icb  habilla  de  boas  vêlcmrnt<  ^^  i". 
aux  frais  de  la  succe^bion.  TestumcDt  de  Franvoir»  Hibou  Vrrhrr»  ^ 
TAuIk,  D.  11. 
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et  dix  autres  a  chaises  de  bois  de  noyer  à  fond  et  dossier  de 
tapisserie  »  sont  placées  près  du  mur  et  des  tables.  Il  y  a  en 
outre  dans  la  salle  des  «  scabelles  »  du  même  bois  et  deux 
yieilles  «  chaises  à  dossier.  »  Une  grande  table  de  noyer,  a  qui 
se  tire,  i  est  couverte  d'un  tapis  de  drap  vert  de  trois  aunes. 
Contre  un  mur,  est  placé  un  lit  de  noyer,  recouvert  de  deux 
mantes,  l'une  jaune,  Tautre  verte,  garni  d'une  courtine  de  ta- 
pisserie, d'une  custode  et  d'un  dossier  de  camelot  vert,  et  sur- 
monté de  trois  pommes  de  bois  doré.  C*est  sans  doute  un  lit 
de  parade.  Cà  et  là,  un  cofire  «  façon  de  Flaftidre  »  qui  ren- 
ferme des  vêtements  ;  un  autre  coflfre  de  cuir  bouilly  à  cou- 
vercle, qui  contient  du  linge  de  table  ^  ;  deux  buffets  de  noyer, 
l'un  à  guichets,  Tautre  sans  guichets,  mais  garni  dans  sa  par- 
tie supérieure  d'un  tour  de  tapisserie.  Un  chandelier  de  bois 
à  plusieurs  branches  pourrait  bien  être  un  lustre  suspendu 
aux  solives  du  plafond. 

Mais  ce  qui  donne  à  cette  salle  une  physionomie  spéciale, 
ce  qui  révèle  les  goûts  studieux  du  maître  de  la  maison,  c'est 
le  globe  placé  sans  doute  sur  le  buffet,  ce  sont  les  douze 
cartes  de  géographie  de  diverses  dimensions,  enchâssées  en 
bois,  c'est-à-dire  encadrées,  qui  sont  suspendues  le  long  des 
murs,  ce  sont  les  sept  tableaux  c  peints  en  huille  »  qui  s'y 
trouvent,  et  dont  les  plus  grands  représentent  un  paysage, 
Sainte  Marie-Madeleine  et  Aristote.  La  Madeleine  et  Aristote, 
n'est-ce  pas  l'alliance  de  la  religion  et  de  la  philosophie,  telle 
que  l'a  souvent  comprise  la  Renaissance? 

Le  savant  a  besoin  cependant  de  se  délasser  ;  et  l'austère 
François  Pithou  quitte  parfois  ses  sévères  études  et  ses  entre- 
liens élevés  avec  son  «  singulier  ami  •  Allen,  pour  jouer  aux 
dames  ou  pour  suivre  les  mouvements  et  le  chant  des  oiseaux. 
Il  a  dans  sa  salie  basse  «  un  damier  avec  ses  dames  »  el  une 
«  vollière  de  bois  et  fil  de  richard,  »  on  dirait  aujourd'hui  fil  de 
fer.  Ne  serait-ce  pas  un  tableau  à  la  fois  pittoresque  et  nou- 
veau que  de  montrer  ces  deux  jurisconsultes,  revêtus  de  leurs 
soutanes  et  de  leurs  larges  manteaux  noirs,  courbés  sur  les 
dames  qu'ils  poussent  du  doigt,  tandis  qu'un  rayon  de  soleil 
vient  frapper  sur  la  volière  remplie  de  gazouillements  ? 

La  salle  basse  a  des  fenêtres  en  plein  midi  ?  Est-ce  pour  les 
protéger  de  l'arJeurdu  soleil  qu'il  s'y  trouve  a  deux  parasolles 


1.  6  douzaines  10  serviettes  de  toile  de  chanvre,  18  1.   —  11  nappes  de 
toile  de  chanvre,  6  1.  —  draps  de  lit,  etc. 
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de  thoille  tincte,  »  ou  les  deux  parasolles  8ervent-ils  à  Pilbo. 
et  à  son  ami  pour  se  promener  dans  la  cour  ou  dans  U  tîH:. 
pour  les  défendre  de  la  pluie  non  moins  que  du  soleil  ? 

Quand  nous  aurons  dit  qu'il  y  avait  dans  cette  salku 
ustensile,  qualifié  de  «  tinette  de  franc  cuivre  avec  son  pii!<d.  • 
et  qui  peut  être  un  bassin  pour  se  laver  les  mains  aTiai  kr 
repas,  nous  aurons  tout  signalé  et  nous  n'aurons  plus  qc  â 
monter  au  premier  étage,  àbUB  la  grande  salle  située  aanki- 
sus  de  celle  que  nous  venons  de  décrire. 

G*est  une  chambre  d'apparat  et  qui  semble  peu  habitée.  L 
s'y  trouve  cependant  un  grand  lit,  à  rideaux  et  pentes  de  h- 
taine  imprimée,  et  qui  est  orné  de  trois  pommes  de  bois  doré. 
Un  autre  petit  lit  surmonté  d'un  pavillon  de  même  étofle  est  « 
côté.  Deux  grands  coffres  de  cuir  bouilli  renferment  les  unr 
tanes,  les  robes  et  les  manteaux  du  maître.  La  salle  serttt&i 
doute  de  débarras.  Elle  est  décorée,  il  est  vrai,  d'une  fi^mv 
de  marbre  ou  d*albâtre,  et  de  deux  médailles  en  plâtre,  c  Ck 
petit  fourneau  d'airain  à  chappe  de  plomb  >  a  sans  dooie 
servi  à  des  expériences  de  chimie.  Deux  arquebuses,  l'uii  a 
rouet,  l'autre  à  mèche,  rappellent  le  temps  des  guerres  civi- 
les. Il  s*y  trouve  aussi  im  porte-manteau  de  noyer  et 
deux  chaises  aisées,  dont  l'une  est  à  dossier  de  cbëiê. 
La  grande  chambre  était  devenue  la  dépendance  de  la  fetàk 
«  chambre  haulte  •  où  couchait  François  Pithou,  et  dasi 
laquelle  il  mourut  en  1621. 

Cette  chambre,  située  au-dessus  de  la  cuisine,  était  phu 
chaude  que  les  autres.  La  cheminée,  où  se  trouve  •  un  roti^ 
soire  de  fer  »  était  garnie  d'un  tour  de  tapisserie  frangée.  U 
table  de  noyer  à  quatre  piUers,  recouverte  d'un  tapis  de  tipi»- 
série,  était  accompagnée  de  chaises  garnies  de  même.  Un 
grand  tapis  de  droguet  est  étendu  sur  le  sol.  t  Une  chaiâe  ie 
bois  de  noyer,  à  dossier  qui  se  tourne,  »  doit  servir  pour  m 
mieux  chauffer  ;  le  long  des  murs,  cinq  cartes  de  géogr^iiie 
encadrées  sont  accrochées.  Selon  Tusago  déjà  ancien,  il  j  a 
deux  lits  dans  la  chambre  ;  le  petit  Ut  est  sans  piliers,  et  a 
les  trois  oreillers  de  plume  couverts  de  tapisserie  y  sont  po- 
sés, il  sert  vraisemblablement  de  canapé.  Le  grand  lit,  oêtaii 
de  François  Pithou,  est  eu  noyer,  décoré,  comme  les  autres, 
de  trois  pommes  do  bois  doré  ;  une  mante  bleue  le  recouvre. 
et  le  fond  et  le  ciel  sont  garnis  d'une  custode  et  d'un  éosâtr 
de  serge  bleue  passementée. 

Voulons-nous  assister  au  lever  de  l'illustre  troyen  ?  II  noos 
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apparaîtra  sur  son  oreiller  de  plume,  sous  sa  manie  bleue,  sa 
tôte  sévère,  recouverte  «  d'une  coiffe  de  toile  à  usage 
d'homme.  »  Le  fidèle  Lambigeois  est  là,  et  lui  tend  pour  se 
lever  9a  «  camisole  de  futaine  blanche.  >  yeut*-il  procéder  à  sa 
toilette?  Lambigeois  lui  apporte  un  sac  de  damas  vert;  il  lui 
avance  sa  c  thoilette  de  mesme  avec  un  estuy  à  peignes.  »  Il 
ira  chercher  dans  un  coffre  de  cuir  bouilli  une  des  23  chemises 
de  chanvre  qu'il  renferme  ;  il  lui  apportera  un  pourpoint  de 
camelot  ou  une  soutane  de  taffetas  noir.  Tous  les  habits  de 
Pierre  Pithou  sont  noirs  ;  les  magistrats  do  son  caractère 
sont  plus  sévères  sur  la  couleur  du  costume  que  les 
ecclésiastiques  qui  se  permettent  quelquefois  le  brun  ou  le 
gris.  Certains  jours,  il  mettra  sur  un  pourpoint  de  serge  de 
Florence  doublé  de  velours  noir  un  manteau  de  serge  ou  do 
drap.  Mais  dans  les  grandes  circonstances,  lorsqu'il  a  siégé 
conune  magistrat  royal,  lorsqu'il  a  parlé  comme  avocat,  on  a 
pu  le  voir  en  soutane  de  velours  ou  de  satin,  revêtu  de  la 
grande  robe  de  serge  noire  à  parements  de  velours,  «  sa  bonne 
robe  de  palais,  «  robe  professionnelle,  qui  a  tant  de  prix  à  ses 
yeux,  qu'il  croit  faire  honneur  à  son  ami  Allen  en  la  lui 
léguant. 

François  Pithou  a  mis  la  soutane,  qui  lui  sert  de  robe  de 
chambre  ;  s'il  fait  froid,  il  recouvre  sa  tôte  d'un  domino  ou 
d'un  chaperon  de  drap  de  serge,  et  le  voilà  qui  se  dirige  vers 
son  cabinet  et  sa  bibliothèque.  Le  cabinet  donne  dans  la 
chambre  ;  il  y  a  là  exposées  sur  des  tables  de  noyer  et  de  bois 
blanc  des  figures  d'hommes  en  bronze,  en  étain  ou  en  plomb, 
dont  il  est  assez  difficile  de  déterminer  la  provenance.  Qu'est* 
ce  qu'une  figure  d'homme  en  cuivre  et  «  un  moulle  de  cuivre 
à  tenir  es  la  main  ?  »  Qu'est-ce  qu'  <  une  quantité  de  petites 
figures  »  qui  sont  conservées  dans  une  boite  de  sapin  ? 

Ce  cabinet  renferme  en  outre  ses  titres,  ses  contrats,  ses 
états  censiers,  ses  livres  de  recettes  enfermés  dans  des  sacs  de 
cuir  ou  de  toile,  des  coffres  de  sapin  ou  des  caisses  de  fer  blanc, 
et  une  assez  forte  somme  d'argent  monnayé. 

C'est  aussi  dans  ce  cabinet  que  Pithou  serre  son  argent  et 
son  argenterie.  Celle-ci  se  compose  d'une  aiguière,  d'un  petit 
bassin,  d'une  escuelle,  d'une  petite  salière,  de  4  cuillers  et  de 
14  fourchettes.  Dans  la  même  pièce  sont  renfermées  deux 
douzaines  de  plats  de  faïence  avec  un  pot  et  une  cuillère,  On 
y  trouve  «  une  monstre  de  cuivre  doré  »  estimée  6  livres. 
Dans  un  étui  de  cuir,  qui  peut  bien  être  Tétui  d'argeal 
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garni  de  toutes  ses  pièces  que  Pithou  lègue  à  Alleu.  solI  n> 
gés  «  un  bassina  ovale,  une  escueilc  à  oreilles,  f»  assiette^  :i 
petit  barillier,  une  sallière,  une  esguière,  6  ciullcrs  et  t.  k'c- 
chettes,  un  pouldrier  et  un  petit  godemart,  »  le  tout  d'àr,»'^. . 

Les  placements  en  argent  sont  peu  sûrs  à  cette  époque.  *. 
Ton  conserve  beaucoup  de  numéraire  chez  soi.   Fnnrol^  Pi- 
thou avait  dans  le  coffre  de  son  cabinet  plus  de  660«»  livre>'' 
différentes  monnaies,   renfermés  clans   différents  sacs.  L-z 
d'eux,  qui  contient  320  écus  valant  1021   livres  12s.,  çon* 
une  étiquette  avec  la  date  du  20  août  1007,  ce  qui  seml»l«  in- 
diquer que  cette  somme  dormait  dans  ce  sac  depuis  quii><T' 
ans.    Une  bourse  de  Turquie  contient    520    pistoles  nui 
3600  1.  La  plupart  des  sacs  contiennent  des  testons'.  •> 
pièces  de  seize  sous,  de  21  sous  4  deniers  et  des  écus  d'or.  F/- 
outre,  un  papier  contient  22  jacobus  et  demi  *  ,  4  cavalob> 
7  ducats*  simples.  François  Pithou  tenait  fKîut-étre  ces  diver- 
ses sommes  en  réserve  pour  les  constructions  nouvelles  qu 
méditait. 

Il  ne  se  contentait  pas  du  reste  d'amasser  des  pièces  : 
monnaie  ;  il  collectionnait  des  médailles.  Nous  savon-N  <^:x 
côté  de  son  argent  et  de  son  argenterie,  il  gardait  précieu>e- 
ment  t  24  medalles  d'or  anciennes,  80  vielz  escus  de  Fraccp'H 
d'Angleterre,  2  autres  medalles  d'or  récentes,  le  tout  pc&aLi 
onces  1/2  et  un  demi  trézeau  ;  en  plus  quatre  gothique^  q  :: 
ne  sont  d'or  pur,  66  pièces  d'argent  de  plusieurs  mar^pr-  '-. 
pesant  IH  onces  ;  enQn  322  medalles  d'argent  pesant  4  mxrc^ 
une  once.  •  Malheureusement  nous  n'avons  pas  d'autrvs  -i— 
tails  sur  cette  collection,  dont  le  chiffre  total  nous  permet  -«i^ 
d'apprécier  l'importance  ^ . 

Il  en  est  de  même  de  la  bibliothèque,  qui  est  installât'  in* 
la  galerie  attenante  à  la  grande  chambre  du  premier  Au^ 
l'on  nous  apprend  seulement  qu'il  s'y  trouve  plusieurs  li\rf^ 


1 .  Monnaies  frappées  depui>  Louis  XII  Jusqu'à  Henry  III. 

2.  Monnaie  d'or  d'Angleterre  frappée   aomb  Jacques  I**   et    \k\êti\  *. 
10  s. 

3.  Monnaie  d'argent   fabriquée  sous   Louis    XII   et    portant  «Vl.' 
Saint  Second  à  cheval. 

4.  Monnaie  d'or  qui  a  cours  dan.-*  différents  EtaU  de  l'Europe.  Ai  :  « 
Baziughon,  Traité  des  monnoies,  1764). 

5.  Cette  collection  fut  cédée  par  Allen  ù  l'Oratoire  par  tran^act...:.  .-  î> 
février  1633.  Voir  mon  étude  sur  le  Château  de  PùUs  ei  sa  btoiàoilif>f\ 
Mém.  Soc,  académique  de  VAube^  t  XLIl  et  tirage  à  pert,  p.  10. 
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(le  mot  plusieurs  est  bien  vague),  et  cinq  coffres  bahuts  de 
cinq  pieds  de  long  remplis  de  livres  et  de  papiers.  Lorsque  le 
lieutenant  général  du  bailliage  vint  mettre  les  scellés  sur  les 
collections  de  Pithou,  parcequ*il  pouvait  y  avoir  dans  le  nom- 
bre des  c  papiers  importants  au  service  du  roi,  »  le  neveu  du 
défunt,  Pierre  Pithou,  seigneur  de  Luyères  ^ ,  réclama  cinq 
coffres  «  pleins  de  livres,  papiers  et  escripts,  »  qu'il  assura  lui 
avoir  été  donnés  par  son  oncle,  de  son  vivant.  Le  lieutenant- 
général  Pierre  Lenoble  passa  outre,  et  mit  les  scellés  sur  les 
coffres,  qui  avaient  cinq  pieds  de  long  chacun,  ainsi  que  sur  la 
porte  de  la  bibliothèque.  Us  y  restèrent  deux  ans  et  demi.  Au 
bout  de  ce  temps,  les  héritiers  obtinrent  l'aulorisalion  de  pé- 
nétrer dans  la  salle  où  étaient  les  livres,  afin  de  la  faire  net- 
toyer. Malheureusement  Tinvenlaire  détaillé  n*en  fut  pas  fait 
à  cette  époque,  et  nous  ne  connaissons  que  d'une  manière 
incomplète  les  belles  collections  formées  par  Pithou,  qu'il 
avait  en  grande  partie  léguées  à  son  neveu  Pierre,  et  dont 
Allen,  rOratoire  de  Troyes  et  même  la  bibliothèque  royale 
eurent  leur  part  ' . 

Lorsque  la  mort  vint  frapper  François  Pithou,  il  méditait 
sans  doute  de  nouvelles  constructions,  soit  pour  mieux  placer 
ses  livres  entassés  dans  de  «  vieux  bahuts,  »  soit  pour  rendre 
son  habitation  capable  de  renfermer  le  collège  qu'il  voulait  y 
voir  installé.  Il  y  a  dans  sa  cour  deux  milliers  de  briques,  200 
carreaux,  estimés  8  liv.  ;  6  milliers  de  tuiles,  et  des  monceaux  de 
pierre  et  de  planches  de  bois.  Il  y  a  aussi  des  «  trappans  »  dans 
une  chambre  d'une  des  petites  maisons  voisines  qu'il  a  acqui- 
ses, et  des  a  tasseaux  de  pierre  d'escarage,  »  ou  d'écparissage 
déposés  sur  la  voie  publique,  en  face  le  portail  de  Saint-Remy 
et  dans  la  rue  du  Bois.  Ces  divers  matériaux  attendent  leur 
mise  en  œuvre,  qui  aura  lieu  plus  tard  par  les  soins  des  exé- 
cuteurs testamentaii*es  de  Pithou,  son  ami  Antoine  Allen  et 
son  serviteur  Lambigeois. 

Pour  compléter  la  physionomie  de  la  demeure  de  François 


i .  Pierre  Pithou,  conseiller  au  Parlement,  avait  un  goût  très  décidé 
pour  les  livres  ;  commissaire  chargé  de  vendre  la  bibliothèque  de  Mazarin 
pendant  l'exil  de  celui-ci,  on  Taccusa  d'en  emporter  des  livres,  2  ou  3  fois 
par  jour  son  carrosse  plein,  mesmes  par  des  crocheteurs  chargés.  »  (Lettres 
de  Naudé.  Bull,  do  la  Société  de  VHistoire  de  Paris,  9'  année,  1882,  p. 
85). 

â.  Grosley  a  consacré  quelques  pages  à  cette  bibliothèque  et  a  donné  le 
catalogue  de  ses  manuscrits.  (  Vie  de  Pierre  Pithou^  II,  269  à  286)# 
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Pithou,  il  faut  parler  des  deux  vinées,  dans  Tune  desquelleg  se 
trouvent  deux  cuves  à  cuver  vin  tenant  chacune  dix  muids.  U 
seigneur  du  petit  fief  de  Bieme,  situé  près  de  Villemereuîl«  4 
une  vigne  à  Souligny  ^  et  fabrique  son  vin  à  Troyes  ;  mais  il 
n'est  pas  question  de  pressoir  ni  de  cave.  Il  a  seulement  àm 
fûts  vides  dans  une  de  ses  maisons. 

L'inventaire  ne  mentionne  ni  chevaux,  ni  voitures.  Cepen- 
dant François  Pilhou  laissa  par  son  testament  à  la  femme  de 
son  ami  Allen  sa  ekariote.  C'était  sans  doute  un  petit  char  à 
bancs,  couvert  d'une  impériale  et  entouré  de  rideaux.  La  mode 
de  ces  véhicules  était  nouvelle,  et  ils  étaient  surtout  réserrés 
aux  femmes,  aux  grands  personnages  et  aux  hommes  â^ 
ou  infirmes.  Pithou  parait  toutefois  avoir  Joui  jusqu'à  la  fin  de 
ses  Jours  d'une  robuste  santé,  si  l'on  en  juge  par  le  dernier 
mémoire,  ou  pour  parler  le  langage  du  temps,  par  les  pârtps 
de  son  apothicaire,  Nicolas  Bourgeois. 

De  1618  à  1621,11  prend  deux  fois  de  t  Thuille  d'amin- 
dres  douces  tirées  sans  feu,  »  une  fois  «  une  once  d'agrippa,  » 
imo  autre  deux  onces  de  galbanum  '  ;  enfin  au  mois  de  no- 
vembre 1620  et  le  16  janvier  1621,  il  se  fait  préparer  4  ooces 
de  c  restaurant  dulcoré  et  aromatisé.  »  Le  25  janyier,  il  expi- 
rait dans  sa  19>^  année. 

Quoiqu'il  eût  ordonné  dans  son  testament  de  ne  pas  fairf 
conduire  son  convoi  avec  pompe,  mais  de  le  faire  accompagner 
seulement  des  mendiants  et  du  clergé  de  sa  paroisse,  les  ser- 
vices qui  eurent  lieu  en  sa  mémoire  furent  célébrés  avec  un 
certain  apparat.  Son  corps  fut  transporté  aux  Cordeliers 
comme  il  l'avait  désiré,  et  ses  armes  furent  non-seulement 
brodées  sur  le  poélo  funéraire  et  sur  le  parement  de  lautel. 
mais  elles  furent  reproduites  sur  quatre-vingts  écussons,  que 
l'on  attacha  sur  les  tentures  noires  pendant  les  cérémonies  fu- 
nèbres. Le  peintre  Passot  avait  été  chargé  de  les  enluminer. 

Deux  appariteurs,  Perrot  et  GhampignoUe  avaient  été  «  se- 
mondre  et  inviter  les  parents  et  amis  de  M.  de  Bieme  »  à  se 
rendre  à  son  convoi,  comme  ils  les  invitèrent  plus  tard  au  ser- 
vice du  bout  du  mois  ^  M.  de  Bierne,  c'est  le  titre  seigneurial 
et  peu  connu  sous  lequel  disparait,  dans  ces  pompes  funèbrtd 


1.  Inventaire  de  1621,  Archives  de  l'Aube,  D.  9. 

2.  Qomme  on  larmes  employée  comme  antispasmodique. 

3.  Archhret  de  l'Aube,  D.  il. 
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OÙ  tant  d*écu6sons  figurent,  le  nom  plus  glorieux  du  savant 
François  Pithou. 

Il  devait  du  moins  reposer  dans  la  chapelle  des  Cordeliers, 
au-dessus  de  laquelle  était  disposée  dans  ime  salle  aux  riches 
fenêtres  gothiques  une  bibliothèque  considérable,  qui  devait 
bientôt  s'accroître  par  les  libéralités  d'un  Hannequin.  Quant  à 
sa  maison,  elle  fut  remise,  apès  de  larges  pourparlers,  aux 
Oratoriens,  qui  en  prirent  possession  en  1630.  Selon  son  pa- 
triotique désir,  elle  resta  affectée  au  collège  de  Troyes  pendant 
de  longues  années  ;  c'est  seulement  de  nos  jours  qu'elle  a  été 
démoUe,  et  l'on  en  chercherait  vainement  les  traces  sous  le 
marché  couvert  qui  en  occupe  l'emplacement.  Il  ne  reste  de 
François  Pithou  que  le  nom  d'une  rue,  qui  rappelle  le  nom  de 
son  frère  et  le  sien,  et  ce  qui  vaut  mieux,  la  renommée  de  sa 
science  et  de  son  amour  du  bien  public. 

Albert  Babbau. 


NOTES  POUR  SERVIR  A.  L'HISTOIRE 

DE 

L'ABBAYE   DU    RECLUS 


L'abbaye  du  Reclus,  située  sur  le  territoire  de  Saint-Prix  i 
l'extrémité  la  plus  rapprochée  du  Toull,  avait,  dit-on.  primi- 
tivement été  fondée  au  lieu  appelé  Don  du  Comte  ou  Ii 
Fontaine  Valois  par  Pierre  Turrier,  eu  1 14 1  \  D'autres  dmu- 
meuts  fout  remonter  la  fondation  à  1128.  Ces  deux  d^u^ 
paraissent  s'éloigner  peu  de  la  vérité. 

Les  religieux  du  Reclus,  appelés  oblats,  portaient  au-si 
l'habit  propre  à  ces  religieux.  Leur  habit  et  leur  nom  étaimi 
aussi  l'habit  et  le  nom  des  relij^ieux  do  Clairvaux.  Kiclurii. 
abbé  anglais,  envoya,  en  1 1 4 1 ,  des  religieux  oblats  pour  occuf»-r 
l'abbaye  du  Reclus  qui  était  HUe  de  Vauclair,  diocèse  de  Laun. 
Le  comte  de  Champagne  autorisa  ses  hommes  de  serviiU'I»  i 
entrer  au  môme  titre,  avec  leurs  biens,  dans  cette  abbavo  ei  i 
en  suivre  la  règle. 

Il  a  été  dit  en  plusieurs  circonstances  (jue  rahliay»»  avait  ♦if^ 
un  heu  de  réclusion  pour  quelques  moines  coupables  de  faute- 
graves.  Ces  assertions  sont  loin  d'être  prouvées.  Celte  Je-li- 
nation  particulière  ne  paraît  pas  avoir  été   admise  par  M.  K. 
de  Barthélémy  dans  une  publication  récente.   Kn  effet,  ii  <iii 
c  L'abbaye  du  Reclus  eut  pour  origine  l'établissement  fuiià^- 
dans  un  endroit  très-aride  de  la  paroisse  de   Saint- Prix,  d:i 
Donum  Comitis  seu  Fans  Balinii\  par  uu    moine  nommt 
Hugo  Jiecîusus  qui  s'y  retira  avec  plusieurs  compagTion>.  Lcr 


i.  Chàloiic,  dictionnaire  historique  de  la  Marne,  donne  Pierre  «le  Tarn*: 
comme  fon«Iatcur  de  l'nbhaye  du  Hoclus.  Le  nom  de  ce  fondati'ur  :<•-  i- 
trouve  point  indiqué  dans  d'autres  écrits.  Son  rôle  a  «lu  t*lre  bien  r»^snv.M. 
La  France  pontificale  n'en  fait  point  mention  lorsqu'elle  parle  «le  U  f.o^i 
tion  de  Tobbayc.  Il  y  a  donc  do  grandes  réserves  à  faire  sur  c*»  p--*- 
Duchône,  bistorien  de  la  maison  de  Hruyes,  ne  mentionne  point  non  ^i:i 
Pierre  de  Turrier. 

2.  Ou  ti-ouve  aussi  domum  Comitis  et  Fons  Balieris.  Evidemmi'ui.  :.  ^i  i 
là  des  variations  qui  proviennent  d'une  mauvaise  lecture  ou  d  uoe  c«.pv 
erronée. 
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tradition  voudrait  que  ce  moine  ail  été  envoyé  là,  en  péni- 
tence, d'où  le  sur  nom  de  Reclus  et  le  nom  imposé  au  monas- 
tère. Nous  rapportons  ce  bruit  auquel  nous  déclarons  ne  trouver 
aucun  fondement  et  que  les  auteurs  du  Gallia  chrUtiana 
n'ont  nullement  accueilli  \  » 

Quoique  Pierre  Turier  ait  été  cité  comme  fondateur  de  l'ab- 
baye du  Reclus,  de  Tordre  de  Giteaux,  en  1141,  l'abbaye  n'en 
leconnaissait  pas  moins  pour  son  fondateur  le  seigneur  de 
Broyés  qui  donna  au  bienheureux  Hugues,  premier  abbé  du 
Reclus,  toutes  les  aisances  de  son  bois  de  Talu  en  1 197  *. 

Les  deux  dates  qui  sont  assignées  à  la  fondation  se  peuvent 
Justifier.  La  première  1128  indiquerait  la  fondation  matérielle 
de  Tabbaye,  et  la  deuxième,  1141,  l'entrée  des  religieux  dans 
la  communauté. 

En  1136,  Simon  P'",  seigneur  de  Broyés,  donna  à  Hugues 
Reclus  et  aux  frères  qui  partageaient  sa  solitude  un  lieu  alors 
appelé  la  Fontaine  de  Bélme  et  qui  prit  plus  tard  le  nom  do 
Reclus,  les  droits  d'usage  et  d'aisance  dans  les  bois  de  Talu. 
Félicité  de  Brienne  son  épouse,  consentit  à  la  libéralité. 

La  fontaine,  désignée  sous  le  nom  de  Bélime,  n'est  pas  gé- 
néralement connue  sous  cette  appellation.  Duchône  a-t-il  tra- 
duit ainsi  une  des  variantes  latines  du  nom  de  la  source  ?  il  y 
a  lieu  de  le  supposer. 

Au  mois  de  janvier  1 141  ou  1 142,  saint  Bernard  et  Halton, 
évèque  de  Troyes,  fondèrent  définitivement  l'abbaye  sous  la 
filiation  de  celle  de  Vauclair,  ordre  de  Giteaux  '.  Cette  cousli- 
Xulion  définitive  suppose  des  commencements,  des  établisse- 
ments préalables  très -susceptibles  de  remplir  l'espace  de  douze 
ans. 

Les  seigneurs  de  Broyés  sont  considérés  à  juste  titre  comme 
fondateurs  de  l'abbaye  du  Reclus  qui  leur  doit  effectivement 
son  existence.  En  1144,  Simon  de  Broyés  donna  à  Hugues 
Reclusus  ;  omnes  aisancias  nemoris  mei  de  Talu  prœter  ewsar- 
tiare  \  Il  y  a  lieu  de  confronter  ce  point  avec  la  donation  faite 

i .  Mèmoirti  de  la  Société  Académique  de  l^Âube, 

2.  Cerlaines  parlicularités  appartieiment  à  VAlman€ich  de  laMarhe,\S21, 
Les  conclusions  tirées  dans  cette  publication  obligent  à  de  bérieusen  réserves. 

3.  Heclusum  ordinis  Cisterciensis  filia  Valesclaraî,  diocesis  Trecen.-^is  luc- 
datur  s.  Bernardo  Clarcvallensi  abbate  adbuc  vivenlv,  sed  doLatus  ab 
lienrico  comité  Campaniae  in  ejus  territorio  ai  patet  ox  curla  anni  1164,  oui 
etiam  benefacit  Hugo  de  Broyés  domtnus  Gastrivillani,  an.  1168. 

4.  Mémoires  de  )a  Société  Académique  de  VAubc. 
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au  bienheureux  Hxigues  en  Tannée  1197.  La  résenre  qui  ea 
faite  trouve  sa  JUBtification  dans  un  autre  document.  Nou 
voyons  en  effet  que  Hugues  Reclus  est  cité  dans  une  chanc 
de  1144  dont  il  a  été  parlé  précédemment.  Toutefois,  sa  mx\  i 
dû  arriver  peu  de  temps  après.  Dans  ces  circonstaDces,  on  ne 
voit  pas  comment  il  aurait  pu  recevoir  des  libéralités  en  ll^T. 

Richard  était  abbé  en  1145.  Ce  fut  à  lui  que  Hugues  de 
Broyés,  partant  pour  la  croisade,  conûrma  la  donalioo  de 
Simon  son  père.  La  circonstance  du  lieu  est  ainsi  mentioiuiée: 
ad  fenentram  domini  Hugonis  ReeluH  \ 

Un  document  qui  se  rapporte  à  Tan  1 142  contient  des  dis- 
positions relatives  à  Texploitation  des  bois.  D  parait  établi  qu£ 
les  bois  d*Henri  le  Libéral  étaient  gardés  et  administrés  pif 
des  employés  qu^on  nommait  forestiers  subordonnée  à  un 
prévôt. 

En  1 147,  Hugues  HI,  fils  de  Simon,  partant  pour  la  Terre- 
Sainte,  donna  des  biens  considérables  aux  abbayes  d'Andecy 
et  du  Reclus. 

Le  forestier  Armand  est  témoin  dans  la  charte  de  1 162. 

Hugues  Reclusus  est  témoin  dans  la  confirmation  de  précé- 
dentes libéralités  faites  par  Hugues,  seigneur  de  Broyés  eo 
1 1 48  et  également  en  1 1 62. 

En  1 1 64,  Henri  donna  à  Tabbaye  du  Reclus  deux  iorcstieit 
pour  garder  les  bois  du  monastère.  Ces  forestiers  étaient  ér.- 
demment  des  serfs  '. 

I)u  12  avril  1164  au  3  avril  1165,  dans  des  chartes  donnéei 
à  Troyes,  Henri,  comte  de  Champagne,  accorde  un  empbor 
ment  pour  rebâtir  Tabbaye  du  Reclus.  Cette  donation  cooticBt 
aussi  le  droit  d'usage,  de  pâturage  dans  la  forêt  de  Va^sy,  et 
de  plus,  la  permission  à  ses  hommes  d'entrer  dans  le  monas- 
tère. Les  serfs  ne  pouvaient  entrer  en  religion  ni  devenir  clercs 
sans  Tautorisation  du  seigneur.  Tel  était  le  droit  commun  do 
monde  chrétien.  11  semble  que  cette  règle  était  applicable  eo 
Champagne  à  tous  les  vassaux  roturiers  du  comté  sans  dis- 
tinction. Par  une  charte  de  1164, Henri  octroya  d'une  manière 
générale  à  ses  hommes  la  permission  d'entrer  comme  reiigieui 
à  Tabbaye  du  Reclus  '• 

1.  GalUa  ckriitianai  t.  XII,  col.  60t. 

S.  Histoire  det  conUet  de  Champagne,  ptr  M.  d'Arbois  de  JubfliiTilW-. 
t.  III,  p.  267. 
3.  Histoire  des  comtes  de  Chamfêgtie,  t  lil,  p.  348« 
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Â  la  même  époque,  T&bbaye  fut  transférée.  En  effet,  frappé 
de  la  mauvaise  situation  de  l'abbaye  du  Reclus,  au  bout  de  peu 
d'années,  le  comte  de  Champagne  se  décida,  comme  œuvre  pie, 
à  la  transférer  dons  un  endroit  plus  fertile*  La  charte  qu'il 
octroya  à  cette  occasion  est  datée  de  Troyes  ea  1164.  Elle 
porte  que  le  comte  ayant  compassion  de  l'excessive  pauvreté 
du  monastère,  décidait  son  transfert  dans  un  emplacement 
moins  aride.  En  même  temps  il  lui  donnait  ses  bois,  sis  dans 
ces  parages,  avec  deux  forestiers  pour  les  garder  :  Tout  ce 
ce  quHl  tenait  d'Ingelmar  de  Sanccio  en  y  Joignant  Tusage  de 
la  forêt  de  Yassy,  des  pâturages  et  la  libre  circulation  dans 
ses  terres  pour  les  moines  et  les  hommes  \ 

1168.  Le  plus  ancien  titre  concernant  Tabbaye  du  Reclus 
conservé  à  Baye  dans  les  archives  de  la  baronnie,  est  une 
charte  d'Hugues  de  Broyés,  IIP  du  nom,  seigneur  de  Baye  en 
1168.  Toutefois  cette  pièce  n*est  pas  le  titre  de  la  fondation  de 
l'abbaye. 

Les  barons  de  Baye  sont  qualifiés  du  titre  de  fondateurs, 
comme  ils  le  sont  effectivement,  des  abbayes  d*Ândecy  et  du 
Reclus.  Lesdites  abbayes  avaient  été  bâties  sur  le  territoire  de 
la  baronnie  de  Baye  et  avec  ses  subsides.  Cette  qualité  ne  leur 
a  du  reste  jamais  été  contestée,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Tabbaye  du  Reclus  *. 

La  lecture  du  titre  intitulé  :  carta  fundationis  autorise  à 
croire  que  cet  acte  n'est  pas  le  premier  titre  de  fondation  du 
Reclus.  Sa  date  1168  et  sa  teneur  autoriseraient  à  regarder 
le  seigneur  de  Broyés  et  de  Baye  comme  fondateur,  puisqu'il 
avait  largement  doté  Tabbaye.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
était  le  fondateur  réel,  car  le  Parlement  dans  les  motifs  de  son 
arrêt  de  ICI 7  donne  à  la  fondation  du  Reclus  une  date  anté- 
rieure à  1168.  11  fixe  la  date  de  la  fondation  eu  1131 ,  c'est-à- 
dire  à  répoque  de  la  fondation  de  l'abbaye  d'Andecy. 

Cette  chaile  de  1168  démontre  qu'un  seigneur  de  Baye, 
Hugues  de  Broyés,  touché  de  la  pauvreté  du  couvent  du  Re- 
clus, ordre  de  Citeaux,  sollicité  par  Henri,  évèquc  de  Troyes, 
concéda  quelques  rivages  do  la  rivière  du  Morin,  le  droit  de 
tuilerie  et  quelques  autres  avantages  qui  sont  exactement  dé- 
signés. Cette  amélioration  apportée  à  la  situation  de  l'abbaye 
suppose  évidemment  qu'elle  existait  alors.  Dans  la  suite,  plu- 


\ .  Mimoireê  de  la  Société  Académiqw  de  VAfiAe,  B.  de  Barthélémy. 
^*  Archives  du  château  de  Baye. 
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sieurs  concessions  lui  furent  faites,  le  droit  de  haute  justice  lui 
fut  même  accordé,  mais  longtemps  après  sa  fondation  \  Ct& 
mêmes  faits  ont  été  consignés  dans  d'autres  documents.  Ea 
effet,  M.  Ë.  de  Barthélémy,  dans  les  Mémoires  de  la  S(kUU 
académique  de  VAvbe,  mentionne  qu'en    tlG8,  Hugues  de 
Broyés,  pour  se  rendre  aux  conseils   de   Henri,   évéque  de 
Troyes  et  constatant  la  pauvreté  persistante  de  l'abbaye,  lui 
fit  d'assez  larges  aumônes  eu  revendiquant  soigneusement 
dans  l'acte  conlirmatif,  souscrit  immédiatement  par  le  préht, 
le  double  titre  de  instilutor  et  œdificator  abbatice.  Les  libénn 
Utés  comprenaient  Taulnaie,  ahutum,  de  Morin  et  les  deux 
rives  du  ruisseau.  La  carrière  voisine  avec  un  champ  de  terre 
à  poterie  et  un  chemin  pour  y  aller.  La  partie  do  ses  bois  situtt 
entre  la  terre  de  roncheria,  le  gué  du  ruisseau   de  Bagneujt  et 
le  Morin,  sous  la  réserve  de  ne  pouvoir  défricher.    Eiitin,  ii 
accordait  aux  religieux  le  libre  parcours  sur  ses  domaiue:>  ei 
le  pâturage  dans  ses  prés.  Il  donnait  à  prendre  sur  les  mou- 
lins de  Baye  de  quoi  entretenir  toute  la  nuit  une  lampe  allu* 
mée  sur  le  tombeau  de  Hugues  Reclusus.    Plus  encore  vin^i 
ârpens  de  terrain  sur  la  côte  méridionale  de  Avoldo  pour  pkn- 
ter  en  vigne  *. 

La  charte  de  11G8  parait  être  une  coniirmation  des  libért- 
Utés  précédemment  faites.  Elle  ajoute  de  nouveaux  bienfaits 
aux  donations  qui  avaient  motivé  le  premier  établissement  de 
l'abbaye. 

Provins  du  4  avril  1176  au  'Z3  avril  1177  (PruviuiJ  I  ITô. 
Henri,  comte  de  Champagne,  reconnaît  devoir  à  labbaye  du 
Reclus»  huit  muids  quatre  setiers  de  grains  de  rente  jusqu i 
ce  qu'il  leur  ait  acquis  à  Noei*oi  la  terre  nécessaire  pour  une 
charrue  '. 

11 76 .  Difficultés  relatives  à  retendue  de  l'étang  du  Reclus. 
Ces  détails  sont  extraits  du  Cartulaire  de  V abbaye  de  SaiBl- 
Pierre  d'Oyes,  par  M.  le  comte  E.  de  Barthélémy.  Nou^  le^ 
conservons  dans  toute  leur  étendue  : 

DE  DISCORDIA  8TA6HI  D£  &ECLUS0 

Guillaume,  archevêque  de  Sens,  légat   apostolique,  après 

1.  Archives  du  chdleau  de  Baye. 

2.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  iAubc,  p.  444. 

3.  Histoire  des  comtes  de  Champagne,  pir  M.  d'Arbois  de  Jubun^ilif 
i.  m,  p.  371. 
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avoir  entendu  les  arbitres,  0.,  doyen  de  Sens;  6.,  abbé  de 
Celle;  J.-,  abbé  de  Saint-Loup;  H.,  abbé  de  Larrivour  ;  P., 
abbé  de  Vauluisant,  reconnaissant  le  dommage  causé  à  Téglise 
d*Oye  par  l'agrandissement  dudit  étang,  décide  qu*il  sera  ré- 
duit à  son  ancienne  dimension  conforme  à  celui  de  Taluz.  Fait 
en  présence  de  Hugues,  seigneur  de  Broyés,  qui  donne  Tétang 
à  Fabbaye  du  Reclus  ;  Alexandre,  chancelier,  Tan  1 176. 

rrSM  DI  DISOOEDU  STAOVI  DS  RSCLUSO 

Mathieu,  évèque  de  Troyes,  fait  savoir  qu'il  avait  été  pos- 
térieurement délégué,  pour  faire  exécuter  la  susdite  sentence  ; 
qu'il  se  rendit  sur  les  lieux,  parcourut  la  chaussée  de  l'étang, 
examina  la  prise  d'eau,  «  considérantes  ne  de  penuria  aquarum 
fratres  de  Recluse  doleant,  ne  Oyenses  de  redundatioae  con- 
fundantur  »  ;  puis  :  «  pro  pacefirmiter  conservanda  ne  cujus- 
quam  possit  malignitate  impediri,  lignum  in  aqua  forte  validum 
aid  médium  calceie  infigi  precepimus  in  quo  sigum  [sic)  fer- 
reum  semper  affîximi  maneat,  ne  ultra  modum  impositum 
excrescentes  aque  detineantur.  In  aperturis  vero  secundum 
eumdem  modum  ligna  jacentia  ex  transversa  deponantur,  in 
quibus  nihil  super  edificetur  quod  aquam  detinere  possit 
vel  retardare.  Hanc  igitur  dispensationem  pariter  et  disposi- 
tionem  bona  fide  et  pia  intentione  pro  pace  et  utilitate  utrius- 
que  partis  fecimus  ut  fratres  de  Recluse  desuf&cienti  aquarum 
detentione  gaudeant,  et  Oyenses  de  convenienti  elapsu  gratu- 
lentur.  »  Témoins  :  H.,  abbé  de  Larrivour,  P.,  de  Vaului- 
sant,  Gauthier,  caméner  de  Troyes,  Jean,  clerc  de  l'évèque, 
Amoul,  son  chapelain,  Drognon,  de  Beauchesi,  Pierre,  doyen 
de  Tast,  Pagan,  curé  de  Saint-Prix,  Bonard,  curé  de  Saiiit- 
Genest,  Albuin,  chevalier,  Raoul  de  Baye,  Théo  de  Torreis, 
Gainier,  son  frère,  Hardouin  de  Talus,  Gausi,  son  frère, 
Fromeric  et  Bonard,  de  Talus,  Gascelin,  de  Gouleardo.  Gil- 
bert, son  frère,  GarnierRubea  Faciès,  Guillaume,  abbé  d'Oyes, 
Hugues,  abbé  du  Reclus,  présents.  Fait  sur  la  chaussée  dudit 
éUng,  l'an  1176'. 

La  bulle  du  pape  Alexandre  III,  de  11 78,  éuumère  les  pro- 
priétés de  l'abbaye  et  confirme  la  possession  des  biens  détenus 
par  la  communauté.  Elle  porte  le  nom  de  l'abbé  Pierre  auquel 
elle    est    adressée,  ainsi    qu'aux    frères    du    Reclus.    Elle 

1 .  Comte  E.  de  Barthélémy,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint^Pierre 
dOyes.  Chftlon:»,  1882,  p.  33. 
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dispense  de  la  dime  pour  les  terres  cultivées  par  les  soins  des 
religieux.  Elle  mentionne  enfin  rautorisalion  de  recevoir  les 
clercs  ou  laïques  qui  voudraient  entrer  dans  Tabbaye  pour  &ï 
suître  la  règle. 

Le  pape  Alexandre  III,  dans  son  bref  dohtiié  à  Anagni  en 
1160,  prehd  la  défense  de  Tabbaye  du  Reclus  contre  des  ten- 
tatives vexatoircs  dirigées  contre  elle. 

Un  rescrit  du  même  pontife  conQrt^e  aux  religieux  la  pro- 
priété d'un  vivier,  d'une  maison  sise  à  Broyés.  Il  èsl  également 
fait  mention  d'une  maison  située  à  Sézanne  et  des  vignes  danâ 
la  même  localité.  D'autres  donations  d'Hugues  de  Broyés  y 
sont  aussi  désignées.  Los  religieux  sont  dispensés  de  la  dime 
et  autorisés  à  recevoir  les  clercs  et  laïques  qui  voudraient 
suivre  la  rèf?lo  de  l'abbaye. 

Eu  1187,  accord  par  l'intervention  de  Tabbé  de  Toussaint 
entre  Tabbé  du  Reclus,  Roger  de  Saint-Gibrien,  au  sujet 
d'une  vigne  sise  au  Mont  Renault;  laquelle  demeurera  à 
l'abbaye  \ 

1180.  Hugues,  seigneur  de  Pleurs  fait  savoflr  que  Philippe, 
fils  de  Nicolas  do  Conantre,  a  donné  à  l'abbaye  du  Reclus  une 
terre  sise  à  la  fontaine  de  Noeres  et  que  Gautbîer,  chevalier  de 
P. . .  a  aumône  toute  la  terre  qu'il  tenait  de  Hubert  Cherrùel, 
de  Conantre,  témoins  :  Hugo  de  Fer.. .,  Girardus,  Herfter- 
tus,  Teudoricus,  David,  curé  de  Pleurs,  Radulphus,  Vame- 
rius,  Aubertus,  clercs;  Galterius,  miles  de  Pu. . .,  Johannes, 
curé  de  Coreiro,  Remigius,  prévôt,  Joannes  Ruibs,  Rogerius 
Albinus,  Hugo  et  frater  ejus,  Rogerus  Cheruel,  Girardus, 
Hennondus  et  plures  alii  *. 

1195.  Acte  par  lequel  l'abbé  Jean  du  Reclus  reconnaît  !a 
justice  do  l'abbaye  de  Farcmoutier  pour  la  terre  que  son  abbaye 
possède  sous  sa  juridiclion.  Témoins  :  Jean,  abbé  de  Sainl- 
Farron,  Josselîn,  abbé  de  Rebais,  Geoffroy,  abbé  de  Ghézy, 
Gervais,  abbé  d'Orbais,  Jean,  abbé  du  Reclus,  Josselin,abbé 
do  la  Charmoye,  Hugues,  moine  du  Reclus,  Richer,  moine 
de  la  Charmoye,  Lambert,  chancelier  de  Tabbesse  de  Fare- 
moulier ,  Gautier  d'Esternay ,  Renault,  doyen  ,  Hatlon, 
prévôt  do  Broyés,   Nicolas  de  Bussy  '. 


1 .  Mémoires  de  la  Société  académifjuc  de  l'Aube. 

2.  Mémoires  de  la  Société  acadéniigue  de  l'Aube. 
.'L  Mémoires  de  la  Société  académuiue  de  VAube. 
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1 185 .  Jean,  seigneur  de  Monimirail,fait  savoir  qu'à  l'avenu 
l'abbaye  du  Réolus  possédera  en  paix  les  biens  qu'elle  a  à 
CoTÎéÛx  in /undo  abbatiœ  de  Para  (Faremoutier).  Témoins: 
Joannes,  abbé  du  Reclus,  Petrus,  celerier,  Jeoffridus,  moine , 
Emericus,  convers,  Herbertus.  curé  de  Bussy,  Renaldus, 
cbe valiez  de  Bdrgàres\  RenaMùa  de  VaucUainps,  Âbelinus  de 
Tors.  Yvo  de  Lecheris,  Ansardus  et  Herbertus  de  Dancival, 
Nîcolaus  de  Bussy.  Â  cette  chatte  append  un  sceau  rond  à 
moitié  brisé,  représentant  un  cavalier  armé  dont  on  ne  peut 
distinguer  Técusson,  un  autre  sceau  :  secreium  Johannis. 
Ecusson  paiement  frustre  '. 

1197.  Le  seigneur  de  Broyés  donna  à  l'abbaye  du  Reclus 
ses  aisances  dans  le  bois  de  Talu  et  fut  reconnu  pour  un  de 
ses  fondateurs  *. 

1200.  Par  la  transaction  de  Tan  1200  qui  commence  par  ces 
mots  :  Gamerius  Dei  Gracia,  etc. . .,  les  religieux  du  Reclus 
jouissaient  de  la  Jtme,  sur  une  grande  étendue  de  terrain  qui 
touchait  aux  jardûis  do  Banay  '. 

La  même  transaction  est  aussi  mentionnée  dans  la  Giogror- 
phie  historique  de  la  Marne,  On  lit  en  effet  :  Un  titre  de  1200 
attribua  aux  religieux  du  Reclus  le  droit  de  lever  la  dime  sur 
une  partie  de  Banay. 

Nous  avions  écrit  ce  qui  précède  lorsque  nous  avons  pu  l«re 
dans  le  Cartûlaire  de  Saint-Pierre  d'Oyes^AonX.  la  publication 
est  récente,  la  mention  suivante  : 

(A  suivre)  Baron  J.  oe  Baye. 


1.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube. 

2.  Géographie  hittorique  de  la  Marne. 

3.  Almanaeh  de  la  Marner  1827. 
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JACQUES    DE     BRIENNE 

PRKMIëBS  ouboniqusubs  tboybns 


M.  Boutiol  dans  sou  inloressaaie  histoire  de  Troye^  i  c*:- 
tioimé  ces  deux  bourgeois  qu'il  déclare  «  comme  le  roy  I^t  - 
toi  peu  connus  dans  Thistoire.  §  Mais  qui  du  moiu^iut. 
mérite  d'être  les  premiers  chroniqueurs  de  leur  ville.  «  Lr-ur- 
annales,  ajoute-t-il,  ne  sont  pas  volumineuses,  et  n<  f- 
guères  mention  que  de  quelques  faits  *.  »  Il  nous  a  pini  n- 
rieux  de  montrer  plus  dinlcrôt  aux  notes  de  ces  deux  là^- 
auteurs  et  do  les  publier  ici,  comme  documents  inédits  réeLt- 
Icmenl  intéressants. 

Poncelet  Meusnier  ne  mourut  que  le  12  juillet  16o9  :  ù  f:: 
inhumé  le  44  dans  Féglise  Saint-Kcmy. 

Jacques  de  Brienne  fut  élu  mar^^uillier  de  la  paroi?*^  >-.  -  • 
Jeiiu  le  8  octobre  15 3 G,  reçu  dans  la  compagnie  des  ariil^- 
triers  et  confrérie  Sainte-Croix,  le  2  septembre  lô3'.*.  d.ii.î  .> 
confrérie  de  la  Passion  ou  •  sotte  bande  »  le  0  août  \74l.  l 
se  maria  en  1  w!)4  avec  Jeanne  Prévost  ;  son  père  nommé  <iUi.- 
laume  deBrionne  avait  pour  surnom  «  Boursier  autremeut  ii 
Chancelier.  • 

M.  Boutiot  constate  que  les  notes  do  ces  deux  bourç^^r 
commencent  en  1535  pour  finir  en  1562.  C'est  une  erreur  f- 
ce  qui  concerne  Meusnier  qui  vécut,  comme  nous  Tiv^n?  t- 
jusqu  a  un  Age  avancé,  car  dans  le  môme  volume  est  une  ajt> 
copie  ancienne  de  son  journal  allant  jusqu'en  15*J8  et  qu  : 
reconnaît  facilement  du  même  auteur.  Une  aDDoUt'<«i 
cincienne  mentionne  eu  tète  d'une  des  pa^^es  le  ii*-- 
de  M.  Martin,  prêtre  de  Sair.t-PanUdéon.  Serait-ce  lui  t|u;  «-• 
rait  continué  le  chroniqueur  ?  Nous  penchons  à  croin*  »ju  .i  -  » 
étécjue  copiste?  B. 


1 .  Bib.  Ntt.  cullect.  de  Champagne,  tome  LXI . 
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c  Coppie  de  deux  journaux  faits  dans  le  xvi®  siècle  par  deux 
bourgeois  de  Troyes.  On  y  trouve  plusieurs  faits  très  intéres- 
sans  et  que  l'on  chercheroit  en  vain  ailleurs.  Us  ont  encore  un 
mérite  :  le  dialect  Troyen  s*y  trouve  dans  toute  sa  pureté. 

I  I 

JOUBNAL  DE  PONCSLST  MBUSNIBR. 

153G.  Le  21  août,  fut  mesuré  la  grosse  tour  qui  est  entre  la 
portes  de  Croncels  et  du  Béfroy ,  et  avoit  26  toises  à  sept  pieds 
et  demi  la  toise. 

Inscription  de  la  tour  Boileau  : 

Bello  tuta  meœ  pars  prapugnacula  genti 
An  ego  Prancisci  nobile  régis  opus 
Pervigil  hanc  poterit,  domino  custode  tueri 
Aicem  que  populns  lilia  colit.  1540. 

1539.  Le  vin  ne  valait  que  un  denier  la  pinte. 

1 540.  On  avait  une  pinte  de  vin  pour  un  œuf. 

1544.  Fustfaicte  la  grande  monstre  des  habitans  de  cette 
ville  :  ils  étaient  de  9  à  9,  et  avoit,  de  compte  fait,  3875,  en  pré- 
sence de  M.  le  duc  d'Orléans. 

1544.  Le  l*'  juillet  feust  crié  à  son  de  trompe  et  ceste  ville 
de  Troyes  qu*on  se  dépeschat  d'abattre  les  jardins  des  envi- 
rons jusqu'à  Monstier-la-Celle. 

1545.  Lei*'  jour  d'aoust  en  cette  ville  le  prince  Gombault 
et  ses  sots  jouèrent  la  Galée  ou  trespas  du  prince  Mau- 
roy,  lesdicts  autres  sots  trespassé  :  et  ensuite  commencèrent  à 
jouer  la  sottise. 

Le  30  août  fust  faicte  une  procession  générale  où  furent  les 
pauvres  tenant  chacun  une  chandelle  à  la  main,  et  les  rece- 
veurs estoient  aux  églises  à  recevoir  l'argent  pour  leur  donner^ 
et  ce  fust  pour  le  commencement  desdits  pauvres  de  cette  ville 
de  Troyes. 

Le  4  octobre  im  bourgeois  de  Troyes  donna  à  Téglise  Saint- 
Jean-Baptiste,  treize  chandeliers  de  cuivre. 

1 550.  Le  4  février  fust  crié  à  son  de  trompe  qu'on  ne  se 
promenât  plus  aux  églises  pendant  le  service  à  peine  d'être 
mis  en  prison. 

1551.  Le  25  octobre  fust  mis  des  commissaires  aux  égli- 
pour  recevoir  de  Targent  pour  donner  aux  pauvres. 
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Le  21  novembre  fu8t  faicte  procession  générale  et  y  fust 
porté  le  Saint-Sacrement  Jusqu'à  Saint-Nicolas  à  cause  qu'on 
y  avoit  dérobé  la  couppe,  et  aux  Cordeliers  ;  et  fust  Upiné 
tout  autant  qu'à  la  fête-Dieu. 

1552.  Le  13  janvier  fust  commencé  à  vendre  la  chair  à  la 
livre  le  roy  :  il  y  eut  beaucoup  de  murmures. 

Le  mardi  27  fust  brûlé  au  marché  du  bled  cesluy  qui  ayoit 
dérobé  la  couppe  de  Saint-Nicolas  après  avoir  fait  ameude 
honorable,  et  une  femme  eust  le  fouet. 

T^  8  juin,  les  conseillers  vinrent  à  Troyes  tenir  les  grands 
jours. 

1552.  Le  jeudi  matin  8  juin  messire  Antoine  Ganeiob, 
évesque  de  Troyes,  fust  au  chapitre  de  Saint-Pierre  et  ilditque 
lo  maire  deceste  ville  lui  avoit  rapporté  qu'un  certain  quidam 
étant  depuis  peu  à  l'article  de  la  mort,  touché  de  Dieu  comme 
il  étoit  à  croire,  avoit  déclaré  qu'il  y  avoit  ploBieurs  personnes 
de  mauvaise  vie,  ennemies  du  royaume  de  France,  corrompues 
par  argent  et  par  présens,  dont  il  en  étoit  un  qui  avoit  résolu  et 
imposé  de  mettre  le  feu  et  de  brûler  tout  le  royaume  de  France 
et  qu'ils  étoient  au  nombre  de  1000  à  1200,  destinés  à  conmiit- 
tre  un  crime  si  détestable.  C'est  pourquoi  il  avoit  ûdct  douhUr 
les  gardes  et  sentinelles  aux  portes,  sur  les  murailles  de  oett« 
ville,  priant  le  clergé  et  ceux  qui  avoientle  droit  de  justice  dans 
leurs  cloîtres  d'y  veiller  et  tenir  sur  leurs  gardes  et  qu'on  fer- 
mast  les  boutiques,  et  que  quiconque  avoit  des  chiens  qn^ilks 
tuasl  ou  fit  mourir,  car  Ligny  étoit  pris  par  trahison  du  3  juil- 
let et  fust  deux  jours  après  pendu  un  espion  que  le  prince 
d'Orange  avoit  envoyé  dans  Troyes  et  un  autre  à  Dyon. 

Le  12  juillet  se  pendit  une  femme  de  la  paroisse  Sainl-Ni- 
cier  à  cause  quelle  n'avoit  pas  vendu  a^sez  son  fil  à  son  gré  : 
elle  n'avoit  pas  d'enfants,  étoit  à  son  aise,  elle  avoit  4  écus, 
du  lard  et  de  la  farine. 

Le  mémo  jour  furent  pendus  deux  compagnons  pou?  s'être 
revanches  contre  les  portiers  du  Beffroy. 

Le  1 4,  on  print  la  cloche  de  Saint-Martin  et  on  la  cassa.  El  il 
fust  dit  qu'on  prendroit  celles  des  autres  églises  des  environs  de 
la  ville  pour  en  faire  des  bâtons  à  feu. 

Le  joAidi  27  octobre  1552,iil  y  eut  une  grande  assemblée  de 
ville  à  l'Evôché  pour  aviser  au  guet  et  à  la  garde  des  portes, 
réparations  des  murailles  et  toutes  autres  fortifications,  à  creu- 
ser les  fossés,  les  approfondir  et  élargir  et  les  pourveoîr  au  plus 


•fc. 
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tôt  des  vivres  et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  et  de 
toutes  sortes  d'armes  nécessaires  pour  la  défense  d'icelle  et  la 
conservation  de  ses  habitants,  à  cause  du  bruit  qui  couroit  que 
dans  trois  jours  l'Empereur  devoit  se  saisir  des  frontières  de 
France  de  Champagne,  avec  une  armée  composée  de  Bourgui- 
gnons et  autres  nations. 

1557.  La  nuit  précédent  le  premier  jour  de  Tan,  on  spolia 
l'église  de  Saint-Martin  de  Troyes  des  calices,  croix  d'argent, 
chappes  et  autres  choses. 

1558.  Le  2  janvier  furent  baptisées  les  petites  cloches  de  M. 
saint  Jean-Baptiste  ;  la  première  fut  tenue  par  Béné  Pinotte, 
la  veuve  Regnauld-Lespinette  et  la  veuve  de  M.  Jean  le  Par- 
cheminier  et  a  nom  Nicole  ;  la  seconde  fut  tenue  par  Fr.  Hen 
uequin,  la  veuve  de  Charles  Bassen  et  la  veuve  de  Claude 
Pérignon  et  a  nom  Madeleine  ;  la  troisième  par  la  femme  à 
Jean  Moret,  capitaine,  et  les  enfants  de  Claude  Pinette  et  a 
nom  Louise  ;  la  quatrième  par  Pierre  d'Aubeterre,  la  femmQ 
de  matlre  Boucher  et  la  femme  à  Jacques  Yestier  et  a  nom 
Savine, 

1559.  Le  28  novembre,  M.  de  Saint- Fal  fust  reçu  bailli  de 
Troyes, 

1 560.  Le  premier  jour  de  mai  fust  faicte  procession  générale 
à  laquelle  étoient  M.  de  Troyes,  M.  le  bailli,  le  maire,  leséche- 
vinSy  les  gens  du  roi,  et  elle  passa  par  la  rue  Moyenne  qu'on, 
appeloit  alors  la  Genève. 

Le  20  août  furent  faictes  les  processions  après  vêpres  tant  du 
collège  que  des  gens  du  roy,  et  passa  ladicte  procession  par  la 
rue  Moyenne,  puis  autant  que  la  nuit  précédente  il  avoit  été 
mis  à  une  image  Notre-Dame  une  leuille  de  papier  pleine  d'or- 
dures et  un  chat  qui  lui  pendoit  au  coi,  et  y  fust  faict  un  petit 
bacquemaque. 

1 56 1 .  Le  j  our  de  saint  Barnabe  fust  vu  un  des  piliers  de  la 
Belle^Croiz,  blanc  comme  si  on  venoit  de  le  faire  au  regard 
des  deux  autres.  Il  fut  estimer  im  miracle,  et  depuis  ont  été 
trouvés  marcher  droit  plusieurs  boiteux.  Un  enfant  du  Chau- 
derru  qui  n'y  voyoit  goutte  voit  clair,  et  plusieurs  autres  mi- 
racles ;  et  processions  furent  faictes. 

Le  25  février,  selon  Vespres,  on  jeta  des  pierres  à  ceux  qui 
faisoient  leurs  prières  devant  la  Belle-Croix  ;  et  ensuile  un 
nommé  Gan...  (sic)  montra  Teffigie  d'un  chat,  disant  qu'il  var*  ... 
loit  mieux  l'adorer  que  la  Belle-Croix,  à  laquelle  parole  le  peu- 
ple s'amassa  et  pilla  la  maison  à  laquelle  il  ne  resta  rien. 
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Le  14  juin  1561,  un  homme  fut  roué  au  Marché-au-Blé  el 
reçut  40  coups»  qu'on  disoit  avoir  tué  25  hommes  et  13  pour 
une  matinée. 

Au  mois  de  juillet  furent  mis  des  gardes  aux  portes  pour 
empêcher  que  quelques  gens. . .  ne  Tinssent  adorer  la  Belle- 
Croix. 

Le  2  décembre  1561  fust  crié  à  son  de  trompe  qu'on  aUoil 
dire  combien  on  avoit  de  bâtons,  hallebardes  et  à  peine  de  pri- 
son, dans  le  jour  qui  fust  dit. 

1562.  Au  mois  d'avril  les  Huguenots  étoient  maîtres  de  la 
ville,  car  ils  gardoient  les  portes  Saint-Jacques  et  de  Gronods 
et  il  n'y  avoit  que  ces  deux  portes  d'ouvertes.  M.  de  Nevers 
étant  à  Sainte-Lyé,  commanda  d'ouvrir  toutes  les  portes  et  de 
ne  les  plus  garder,  ce  qui  dura  deux  ou  trois  Jours.  Depuis 
elles  furent  gardées  en  telle  sorte  que  ceux  qui  les  gardoient 
furent  battus,  comme  à  la  porte  de  Camposte  où  Jean  More  et 
Jean  Thévignon  y  étoient  portiers  le  28  avril. 

Au  mois  de  mars  et  d'avril,  les  Gordeliers  et  les  Jacobins 
avoient  forcés  gens  à  garder  leurs  temples,  à  force  de  bâtons, 
d'artillerie  et  autres. 

Le  25  avril  1562  fust  crié  à  son  de  trompe  qu'on  portât  tous 
les  bâtons  qu'on  avoit,  tels  que  arquebuses,  pistolets,  halle- 
bardes, piques,  bâtons  à  deux  bouts  en  la  Chambre  de  ville, 
et  de  par  M.  de  Nevers,  et  d'aller  visiter  les  ihaisons  s'il  n'y  en 
avoit  point  encore,  et  il  n*y  avoit  que  deux  à  trois  portes  ou- 
vertes de  quoi  les  Huguenots  ne  disoient  rien  comme  ils  vou- 
loient  faire. 

T^  26  mai  1562,  les  Huguenots  recommencèrent  les  trou- 
bles à  Troyes,  se  saisirent  des  clefs  et  gardèrent  les  portes.  Et 
peu  de  temps  après  M.  de  Nevers  étant  venu  à  Troyes,  il  leur 
fit  mettre  bas  les  armes  et  s'en  alla,  laissant  M.  Desbordes 
pour  gouverneur. 

Au  mois  de  mai  plusieurs  Huguenots  s'en  allèrent  de  Troyes 
au  service  du  prince  de  Condé.  dont  les  uns  furent  prisonniers 
et  les  autres  tués. 

Le  27  mars,  le  jour  de  la  Fête-Dieu  fust  faicte  la  procession 
générale  ;  il  y  avoit  les  gros  cierges  de  tous  les  métiers,  les 
Cordeliers  et  les  Jacobins,  M.  le  prévost,  les  sergents  à  la  ré- 
serve de  3  à  4,  puis  MM.  les  chanoines  revêtus  de  chappeset 
ornements  avec  la  sainte  hostie,  avec  les  trompettes,  les  haut- 
bois et  autres  instruments,  et  firent  comme  à  la  coutume,  mal- 
gré les  Huguenots  ;  et  80  ou  100  personnes  de  gens  de  M.  de 
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Nevers  allèrent  par  la  ville  pour  empêcher  qu*on  ne  feisl  émo- 
tion ou  fâcherie. 

Le  13  juin  1562,  dix  personnes  moururent  de  peste  en  Thô- 
tel-Dieu  Saint-Nicolas,  et  plusieurs  autres  moururent  en  d'au- 
tres lieux  de  la  ville. 

Au  mois  d'avril  1 562  fust  sonné  le  tambourin  pour  faire 
300  h.  qui  furent  faicies  et  retenues.  Les  arquebusiers  avoient 
6  1.  et  les  autres  5  1.    . 

Le  5  avril  fust  faicte  procession  générale  à  laquelle  furent 
portés  les  quatre  corps  saints,  et  y  estoient  M.  Desbordes  et  les 
capitaines  des  300  h.  en  belle  ordonnance. 

Âudict  mois  furent  sonnés  le  tambourin  et  la  trompette  et 
dictque  tous  ceux  qui  pourroient  porter  les  armes  eussent  à  se 
trouver  devant  la  Salle  à  peine  de  prison,  et  il  y  en  pouvoit 
avoir  2500,  car  tous  n  y  éloient  pas. 

Le  11  avril  1562  fut  faite  procession  à  la  Loge.  Au  mois 
d'août  et  septembre  la  peste  esloit  grande  à  Troye.^^. 

{A  suivre). 
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LE  CLERGÉ  DE  REIMS 
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III.  Jusmcv.  — •  Sur  ce  point  la  Chambre  demande  : 

La  rédaction  «  d'im  nouveau  code  cî\  «1  et  criminel,  plus 
conforme  aux  mœurs  et  aux  lumières  du  siècle,  i»  (Art.  1^.] 

La  supppresçion  de  tous  les  tribunaux  d'exception,  ainsi 
que  celle  dos  lettres  de  committimus  \  de  garde -gardienne',  de 
sceau  du  Châtelet',  des  huissiers-priseurs,  et  la  réforme  des 
maîtrises  d*eaOx  et  de  forêts  \  (Art.  3,  10, 12.) 

L'établissement  d'une  Cour  souveraine  dans  chaque  pro- 
vince, afin,  dit-elle,  <  de  rendre  les  procès  moins  ruineux,  en 
rapprochant  les  juges  de  leurs  justiciables.   »  (Art.  2.) 

Des  mesures  nécessaires  pour  donner  à  la  nation  des  juges 
intègres,  instruits  et  expérimentés,  motivant  leur  décision  à 
peine  de  nuUité  et  de  prise  à  partie  dans  le  cas  d'emprisonne- 
ment. «  Cette  précaution,  ajoute  le  cahier,  sera  un  frein  pou" 
l'injustice  et  l'oppression,  fc  (Art.  4.) 

La  réforme  des  écoles  de  c^^'oit  et  leur  fréquentation  assidue, 
parce  qu'elles  doivent  préparer  les  arbitres  de  la  vie,  de  la  for- 
tune et  de  l'honueur  des  citoyens.  (Art.  5.) 

La  salubrité  des  prisons,  t  afin  qu'elles  ne  soient  plus  un 
supplice  anticipé  »  ;  la  séparation  des  sexes,   ainsi  que  celle 


*  Voir  page  346,  tome  XIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

1 .  Privilège  de  certains  dignitaires  de  faire  évoquer  leurs  procès  deranl 
des  juges  spéciaux.  Conf.  Trévoux,  v°  Commitimus. 

2.  «  Lellrcs  de  privilège,  par  lesquelles  le  Roi  déclare  qu'il  prend  en  sa 
garde  particulière  ceux  à  qui  il  les  accorde  :  et  pour  cet  effet  il  leur  assi- 
gne des  Juges  particrliers  devant  lesquels  toutes  leurs  causes  sont  commi- 
ses. »  Trévoux. 

3.  Tous  les  (ictes  possés  sous  le  scel  de  la  vicomte  de  Paris  se  jugeaient 
au  Chfttelet,  on  quelque  lieu  de  la  France  que  les  biens  fussent  situés. 

4.  Tribunaux  qui  conna'bsaient  de  toutes  les  contestations  relatives  à  la 
propriété  des  eaux  et  forêts. 
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des  mal&iteurs  et  des  débiteurs,  et  la  suppresssion  du  serment 
des  accusés.  (Art.  6.) 

lia  suppression  de  la  confiscation,  dans  le  cas  de  condamna- 
tion c^Htale.  Car  les  enfants  sont  t  assez  malheureux  d'avoir 
eu  des  parents  coupables,  et  l'humanité  exige  qu'on  ménage 
au  moins  leurs  biens  si  Ton  ne  peut  conserver  leur  honneur,  » 
(Art.  7.) 

La  réduction  du  nombre  des  officiers  de  justice»  et  le  tarif 
imposé  à  leurs  actes.  (Art.  8.) 

L'enregistrement  public  des  actes  et  le  dépôt  de  leur  double 
au  grefie  de  la  justice  royale.  (Art.  9.) 

La  fixation  des  honoraires  de  tous  les  officiers  publics  ;  «  par 
là,  ils  auront  plus  de  considération,  et  Hs  n'auront  plus  de 
prétexte  ni  de  moyens  de  s'enrichir  aux  dépens  de  la  société.  » 
(Art.  1 1 .) 

L'établissement  de  tribunaux  de  paix  dans  chaque  paroisse, 
afin  que  l'on  puisse  y  porter  en  conciliation  les  contestations 
qui  pourraient  s'élever,  avant  de  les  porter  aux  tribunaux 
ordinaires.  (Art.  13.) 

On  est  vraiment  étonné  en  voyant  la  haulerr  de  vue  de  tous 
ces  vœux  concernant  la  justice.  Le  clergé,  pour  les  émettre 
avec  tant  de  détaUs  et  de  sûreté,  devait  s'être  pénétré  profon- 
dément des  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  cette  partie  de 
l'administration,  en  même  temps  qu'il  comprenait  parfaitement 
les  besoins  de  son  époque. 

Du  reste,  cette  réflexion  ne  s'applique  pas  seulement  à  notre 
province,  car  la  réforme  de  l'organisation  judiciaire  était  uni- 
versellement demandée  par  tous  les  cahiers  du  clergé.  Ils  sont 
unanimes  à  réclamer  la  suppresssion  des  tribunaux  d  excep- 
tion, et  l'établissement,  dans  chaque  province,  d'une  cour 
d'appel,  dans  chaque  localité  d'une  justice  de  paix,  afin  d'évi- 
ter les  déplacements  trop  onéreux. 

Enfin,  pour  donner  à  l'ensemble  de  ces  réformes  un  point 
d'appui  déterminé  et  immuable,  le  clergé,  avec  une  sa^^acité 
vraiment  remarquable,  réclamait  l'institution  d'un  même  code 
civil  et  d'un  même  code  de  procédure  pour  toute  la  France,  la 
publicité  des  procédures,  l'adoucissement  et  l'égalité  des  pei- 
nes, l'abolition  des  suppUces  qai  équivalent  à  des  tortures, 
la  suppression  des  confiscations,  du  bannissement,  l'établisse- 
ment de  maisons  de  correction,  etc.  On  voit,  par  cette  énumif- 
ration,  qu'il  dépassait  même  les  réformes  opérées  depuis,  et 
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qu'une  de  ses  principales  sollicitudes  était  do  protéger  les 
pauvres  et  les  faibles  contre  les  abus  des  riches  et  des  puis- 
sants. 

IV.  Glbrqé.  —  Sous  ce  titre  «  la  Chambre  c  comprend 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  public,  la  d^'scipline  ecclésiasti- 
que pour  le  spirituel  et  le  contentieux,  ce  qui  regarde  les 
ecclésiastiques  du  ministère,  les  chapitres,  les  universités  et 
les  réguliers.  » 

Malgré  TadmissibiUté  do  tous  les  citoyens  aux  charges, 
quelle  que  soit  leur  religion,  admissibilité  qui  était  une  recon- 
naissance de  la  liberté  de  conscience,  on  n'en  était  pas  encore 
arrivé  à  demander  la  séparation  de  TEglise  et  de  TEtat,  aussi 
la  Chambre  réclame  : 

a  Que  la  religion  catholique,  qui  a  fait  jusqu'à  présent  le 
bonheur  et  la  gloire  de  la  France,  soit  la  seule  maintenue,  pro- 
tégée et  professée  publiquement,  et  que  de  cet  article  il  soit 
fait  une  loi  fondamentale  de  l'Etat.  • 

Les  points  concernant  la  discipline,  qu*  font  l'objet  des 
vœux  du  clergé,  comprernent  seize  articles.  Dans  Timpossi- 
b'^ité  où  nous  sommes  de  les  citer  tous,  à  cause  du  peu  d'in- 
térêt que  certains  présentent  par  rapport  à  nos  mœurs  actuel- 
les, nous  allons  en  extraire  les  prncipaux  : 

«  Que,  pour  faire  fleurir  et  conserver  la  discipline  ecclésias- 
tique, les  conciles  nationaux  et  provinciaux  soient  rétablis.  > 

(Art.  V\) 

«  Que  le  droit  de  patronage  ^  no  puisse  jamais  être  exercé 
que  par  des  catholiques,  le  respect  dû  à  la  religion  dominante, 
et  l'importance  du  choix  de  ses  ministres  exigeant,  de  la  part 
des  patrons,  de  la  foi  et  du  zèle.   »  (Art.  8.) 

Entîn,  le  clergé  ayant  contracté  des  dettes  pour  venir  en  aide 
à  TEtat  dans  des  circonstances  pressantes,  et  lui  épargner  des 
emprunts  ru'neux,  il  demande  qu'en  compensation  de  la  ces- 
sion volontaire  qu'il  fait  de  ses  privilèges,  sa  dette  soit  recon- 
nue comme  dette  de  l'Etat.  (A^^.  15.) 


1.  Le  patronage  était  un  droit  qui  apperlenrlt  au  fondateur  ou  au  bien- 
faflcur  marquant  d'une  église  ou  d'un  bénéfice  ;  il  consistait  à  tToir  la  no- 
miualion  ou  la  préseola^iou  à  ce  béuéûce.  —  il  y  avait  deux  sorles  de 
polronagcs  :  le,  patronage  /atgue,  qui  était  un  droit  attaché  à  la  personne, 
soit  comme  fondateur  ou  héritier  du  fondateur,  soit  con^mc  possédant  un  faef 
auquel  ce  droit  était  attaché  ;  le  patronage  ecclésiatiique,  qœ  l'on  possédait 
à  cause  d'un  bénéfice  dont  on  était  pourvu,  et  qoi  restait  attaché  au  bénéfice. 
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Celte  queelion  était  envisagée  d*une  manière  différente  par 
les  trois  ordres.  La  noblesse  divisait  la  dette  en  deux  pai*ties  : 
«  Le  Roi,  dit  cet  ordre,  s'élant  servi  du  crédit  du  clergé  pour 
faire  des  emprunts,  et  le  clergé  ayant  emprunté  pour  ses  dons 
gratuits ....  la  partie  résultante  des  emprunts  faits  pour  le 
Roi  entrera  dans  la  delte  nationale  ;  quant  à  celle  qui  est  rela- 
tive aux  dons  gratuits,  elle  doit  être  payée  par  cet  ordre.  » 
(CaA.de  la  nobl.jdiTi.  64.) 

Le  tiers-état  demandait  «  qae  le  clergé  soit  tenu  de  rem- 
bourser ses  dettes  dans  les  délais  qui  seront  fixés  par  les 
Etats.  »  (Cak.  du  tiers.,  art.  88.) 

Ck)mme  nous  Ta  vous  dH  plus  haut,  le  clergé  tout  entier  était 
unanime  sur  ce  point  de  la  reconnaissance  de  sa  dette  comme 
dette  de  TEtat,  et  ce  n'était  que  justice.  Les  autres  ordres  ne 
Tentendaient  pas  ainsi  ;  mais  la  Révolution  allait  les  mettre 
d'accord,  en  prenant  les  biens  et  en  ne  payant  pas  les  dettes. 

La  Chambre  s'occupe  ensuite  des  ecclét^iastiques  employés 
dans  le  ministère  paroissial.  Les  six  articles  qu'elle  propose  à 
cet  e£Eet,  n*ont  pour  nous  qu'un  intérêt  secondaire,  à  cause  des 
modifications  lâdicdles  apportées  depuis  au  rôle  du  clergé  dans 
l'Etat  et  à  son  organisation  matérielle.  Citons  cependant  les 
deux  vœux  suivants  : 

<  Que  le  gouvernement  donne  des  marques  de  sa  bienveil- 
lance aux  ecclésiastiques  employés  dans  le  ministère  qui  s'oc- 
cupent de  près  et  journellement  de  l'indigence  et  de  l'assistance 
du  peuple.  Qu'en  conséquence  les  portions  congrues  soient 
portées  à  un  taux  suffisant  pour  qu'ils  puissent  vivre  décem- 
ment et  soulager  les  pauvres.  »  (Art.  1*^.) 

«  Que  les  prébendes  des  cathédrales  et  coll^iales  soient 
attribuées  aux  curés  qui  auront  gouverné  les  paroisse  pen- 
dant quinze  ans  au  moins.  >  (Art.  6.) 

L'instruction  publique  avait  aussi  attiré  la  sollicitude  du 
clergé.  Aussi  il  réclame  c  que  Fancien  plan  d'études  suivi 
dans  les  universités,  qui  a  formé  les  plus  grands  écrivains  et 
les  meilleurs  citoyens,  soit  conservé  et  confirmé.  >  (Art.  1^.) 

Que  si  on  jage  utfle  de  faire  des  améliorations,  «  il  soit  établi 
pour  une  opération  de  cette  importance,  une  commission  com- 
posée en  partie  de  personnes  tirées  de  chaque  université,  et 
qui  joignent  Texpérience  aux  lumières  ;  laquelle  rédigera  un 
plan  absolument  uniforme,  à  quelques  exceptions  locales 
près  ;  ce  plan  examiné  et  adopté  par  le  gouvernement,  devieu- 
drait  le  code  de  l'enseignement  nationaL  •  (AîL  2«> 
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Nos  cahiers  sont  sur  ce  poiût  d'une  grande  concisîoii.  Gù 
tient  à  Tëtat  de  renseignement  dans  noire  diocèse  qui,  à  k  fit 
du  siècle  dehiier,  grâce  à  TUniversité  fondée  par  CSiàrks  è 
Lorraine,  aux  nombreux  établissements  d'instmcItoD  da  db» 
cèse,  aux  tiSgence^  et  pédagogies  établies  dans  plusieun  pÊtm- 
ses  de  campagne,  et  aux  diverses  fondations  faites  en  phïaeiF^ 
endroits,  était  vraiment  prospère  •. 

Mais  beaucoup  d'autres  cahiers  entrent  dans  plus  de  détiâs, 
probableihent  à  cause  d*une  situation  différente.  Toujours  fidèk 
à  sa  mission  d'éclairer  les  intelligences,  le  clergé  se  mootnit 
lo  partisan  dévoué  de  tous  les  moyens  qui  pouvaient  aider  tn 
développement  des  études.  Il  s'était  opposé  à  la  liberté  de  ii 
presse,  et  on  lui  en  a  fait  un  crime,  en  lui  reprochant  de  fifo- 
riser  l'ignorance,  afih  de  conserver  son  autorité  et  d'asservir  Is 
esprits.  Mais  écoutons  le  consciencieux  auteur  que  nous  avais 
déjà  cité,  il  nous  donnera  la  raison  de  cette  exposition  :  «  ^li 
redoutait  la  liberté  ds  la  presse,  dit  M.  de  Poncins  %  oe  n'éUit 
pas  qu'il  voulût  entretenir  les  peuples  dans  Tigtioraiioey  oo  n 
le  voir  à  l'instant  même  ;  c'était  parcequ'il  ne  crojail  pas 
l'éducation  générale  assez  avancée  pour  autoriser  sans  ooatiik 
la  publication  de  toute  espèce  d'écrits. 

t  Nulle  part  dans  les  cahiers  du  tiers-état,  ni  dans  ceux  de 
la  noUesse,  on  ne  ti^uve  la  même  insistance,  la  même  convic- 
tion, la  même  portée  d'esprit  et  de  langa^  que  dans  ceuxdi 
clergé  lorsque,  au  nom  de  la  morale,  de  la  etvilisation  et  de  b 
patrie,  il  solHcitc  réHablissemout  «  dans  toutes  les 


du  royaume  de  maîtres  et  de  mal  tresses  d'école'  »  ;  kxsqo'H 
demande  que  c  cet  enseignement  soit  gratuit*  b  ;  lonqaH 
recommande  de  ne  rien  négliger  pour  l'amélioration  et  It  dif- 
fusion de  l'enseignement,  lorsqu'il  dit  à  la  nation  et  an  rà  : 
t  Ce  qui  doit  attirer  les  soins  paternels  de  Sa  Majesté  au  mo- 


i .  Une  étude  irès-iuléressaDtc  4  faire  8erail  de  faire  ud  traTai!  dV 
blo  sur  les  Ecoles  de  Reims  depuis  les  Romains,  dMtadicr  le  mécanitac  <k 
sa  célèbre  Université,  et  do  terminer  par  Tétat  de  l'iasIniclioD  au  siècsc 
dernier  ;  oc  y  verrait  que  le  diocèse  de  Reims  u  toi^onrB  teaii  eu  poiat  «k 
vue  de  rinstruction,  une  place  distinguée  et  que  c'e^i  pre^^ae  toujoan  <*. 
clergé  qu'il  est  redevable  de  ce  bienfait.  Cette  étude,  nous  1  avoua  e»qrJ- 
séc  dans  la  Kevue  de  Charrpagne^  IV»  année,  Irv.  7*,  «•,  M«  ei  It»  :  V* 
année,  S*  et  4*  ;  VI«  année,  2*  et  13*. 

1.  Cahiertdé  17S9,  p.  148,  16S. 

3 .  Clergé  d^Aaxerre  et  du  Bourbonnais,  unanimité. 

4.  Lyon,  tf%â-grande  mi^|«rité. 
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ment  où  elle  s'occupe  de  régénérer  la  nation,  c'est  Téditication 
publique.  Ce  sont  les  collèj^es  qui  préparent  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  à  F  Etat,  (tes  militaires  aux  armées,  des  juges 
aux  tribunaux,  des  ministres  au  sanctuaire  ;  c'est  dsÀs  les 
collèges  que  la  jeunesse  doit  puiser  les  bons  principes  avec  les 
connaissances,  et  que  l'esprit  et  le  cœur  doivent  être  cultivés 
à  la  fois.  Tous  les  bons  citoyeos,  et  surtout  les  kniiiistres  de  la 
Tvligion,  gémissent  sur  l'état  de  décadence  où  l'éducation  est 
tombée  en  FYance la  décadence  des  mœurs  tient  visible- 
ment aux  vices  de  notre  éducation  ;  il  n'est  pas  de  bon 
citoyen  qui  ne  désire  une  réforme  dans  cette  partie.  Sa  Majesté 
doit  être  de  la  plus  scrupuleuse  attention  à  un  article  aussi 
important,  d'où  dépendent  le  développement  des  talents,  la 
tranquillité  des  familles,  les  mœurs  publiques  et  la  gloire  na- 
tionale. U  est  urgent  de  prendre  toutes  sortes  de  précautions 
qui  assurent  un  choix  sage  et  éclairé  des  instituteurs,  de  leur 
procurer  la  considération  et  Tencouragement  dus  à  de  si  belles 
fonctions,  de  leur  fixer  un  traitement  honnête  et  des  retraites 
convenables  '.  > 

Nous  ne  croyons  pas  sortir  de  notre  cadre,  en  citant  ces 
belles  paroles,  parceque  si  elles  n'appartiennent  pas  à  notre 
diocèse  de  Reims,  elles  sont  cependant  l'expression  de  ses  sen- 
timents, et  elles  s  y  rattachent  d'un  autre  côté  par  plusîeucs 
de  ^8  sufiEragants. 

Elevant  ensuite  ses  vaes  plus  haut,  le  clergé  demandait 
encore  «  qu'il  fût  pourvu  à  la  conservation  des  mœurs  de  la 
jelunesse  et  de  tous  les  citoyens,  en  interdisant  tout  ce  qui  tend 
directement  à  les  corrompre,  et  spécialement  les  livres  impies 
et  obscènes,  l'exposition  si  commune  aujourd'hui  des  statues, 
peintures,  gravures  indécentes,  et  ces  spectacles  eôrrupteurs 
dont  la  capitale  est  remplie,  qu'on  colporte  jusque  dans  les 
campagnes, et  qui  portent  la  contagion  dans  la  classe  môme  du 
peuple  qui  en  était  autrefois  préservée.  » 

Pour  terminer  cette  vue  d'ensemble  sur  un  sujet  aussi  im- 
portant, ajoutons,  qu'un  point  de  vue  siu*  lequel  tous  les 
cahiers  sont  d'accord,  c'est  celui  de  la  réforme  d'enseignement. 
Nous  avons  vu  celui  de  Reims  exprimer  ses  préférences  pour 
le  plan  universitaire,  tel  qu'il  était  suivi  à  Reims,  il  voulait 
faire  profiter  le  reste  de  la  France  du  bienfait  qu'il  possédait. 


1 .  Divers  cahiers  du  clcrgt^,  cl  en  particulier  de  Paris,  Metz,  Cbâlorâ  et 
Laon. 
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Les  autres  cahiers  demandaient  •  qu'il  fût  fait  un  jdaod'éh- 
cation  nationale  ;  que  Téducation  publique  ne  fût  plus  condaik 
d'après  des  principes  arbitraires,  et  que  tous  les  insûLatean 
fussent  tenus  de  se  conformer  à  un  plan  uniforme  apprcmié 
parles  Etats-Généraux,  que  pour  mettre  totis  les  magisinti 
et  gens  en  place  dans  le  cas  d'acquérir  les  lumières  néœâiûm 
à  leurs  fonctions,  il  fût  formé  un  plan  d'études  nationales  ;  fa  il 
fût  établi  et  fondé  dans  toutes  les  paroisses,  en  prcq^ortin  è 
leur  étendue,  des  écoles  gratuites,  mais  distinctes  et  sépuiei 
pour  l'un  et  l'autre  sexe  ;  que  pour  élever  gratuiteme&l  Itf 
enfants  pauvres,  tant  des  villes  que  des  campagnes,  qui  aoi- 
trent  d'heureuses  dispositions,  il  fût  établi  des  pensions  oa  te 
petits  séminaires  ;  eniiQ,  la  majorité  des  cahiers  demandait qoc 
l'éducation  fût  confiée  au  clergé  \  » 

Ce  dernier  vœu  soulève  de  nos  jours  des  flots  d'indignation; 
on  le  représente  comme  une  preuve  de  l'asservissement  dub 
lequel  le  clergé  voulait  tenir  les  esprits,  en  accaparant  exciu- 
sivement  l'éducation  publique.  Rien  n'est  plus  faux  cependjaL 
Si  le  clergé  demandait  à  tenir  les  rênes  de  l'éducation  popu- 
laire, c'est  qu'il  sentait  sa  supériorité,  et  y  voyait  une  ptiiie 
bien  importante  de  sa  mission.  D'ailleurs,  à  cette  époque, ccUe 
prétention  semblait  toute  naturelle,  et  en  examinant  kl 
cahiers  des  autres  ordres,  on  voit  qu'ils  sont  d'une  inCérioriti^ 
immense  sur  cette  question,  ils  semblent  reconnaître  an  bqîbi 
implicitement,  qu'au  clei^é  seul  appartenait  le  droit  de  la  titi- 
ter  d'une  manière  complète. 

Faut-il  induire  de  ce  qui  précède,  que  le  clergé  refusait  b 
concours  de  l'élément  laïque,  comme  on  l'a  tant  de  fois  répété. 
Non  assurément,  car  les  faits  prouvent  le  contraire.  En  pin- 
sieurs  endroits,  comme  à  Lyon  et  à  Saintes,  oii  ce  coocoors 
était  satisfaisant,  on  déclarait  vouloir  le  soutenir.  Le  caLhiff 
de  Saiutonges,  après  avoir  émis  son  vœu,  ajoute  :  •  CependAOl 
ce  vœu  ne  regarde  en  aucune  manière  le  collège  de  Saintes,  Il 
clergé  doit  et  rend  justice  à  ce  collège,  qui  a  depuis  longtemps 
la  confiance  méritée  de  la  province  de  Saintonge  et  des  prono- 
ces circon voisines.  »  A  Lyon,  sur  cinquante  maîtres  d*éeolt 
approuvés  par  l'autorité  ecclésiastique,  on  ne  comptait  que 
cinq  prêtres  en  1784  et  quatre  seulement  en  1788.  L  étude 
attentive  de  nos  archives  communales  et  paroissiales,  nous  ft* 
vêle  que,  dès  le  xiv«  siècle,  dans  le  diocèse  de  Reims,  d» 

1 .  Bûchez,  Hiiloire  pwlûmeiUaire  de  la  RévoluUony  loco  cUaio. 
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maîtres  d'école  laïques,  nommés  par  la  communauté,  et  insti- 
tués par  Técolàtre,  étaient  chargés  dans  la  plupart  des  parois- 
ses de  donner  aux  populations  une  instruction  solide  et  chré- 
tienne. 

V.  Police  et  McsaRS.  —  Ce  paragraphe  contient  le  seul 
article  du  cahier  du  clergé  de  Reims  qui  soit  relatif  à  la  presse. 
Bornons-nous  à  l'eDregisixer  sans  revenir  sur  les  réflexions 
précédentes. 

«  Il  demande  pour  arrêter  la  décadence  rapide  do  la  foi  et 
des  mœurs,  qu'on  sévisse,  selon  toute  la  rigueu'*  des  ordon- 
nances, contre  les  auteurs,  imprimeurs,  distributeurs,  colpor- 
teurs, de  livres  contraires  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.» 
(art.  2.) 

Le  clergé  s'occupe  aussi  de  radoucissement  du  sort  des 
nègres,  et  il  demande  de  «  sacrifier  une  politique  barbare  aux 
droits  essentiels  de  rhumanité.  »  (Art.  5.) 

Enfin,  pour  résumer  les  autres  vœux,  il  réclame  a  Texécu- 
tion  des  ordonnances  sur  la  sanctification  des  dimanches  et 
fêtes  •  (art  1®*^)  ;  la  suppression  des  jeux  de  hasard,  des  duels 
(art.  3)  ;  des  lieux  publics,  qu'il  appelle  «  l'opprobre  et  la  der- 
nière dégradation  de  l'humanité  »  (art.  4)  ;  le  droit  pour  les 
pères  et  mères,  tuteurs,  curateiu's,  de  réclamer  leurs  enfants 
ou  pupilles  mineurs,  attachés  au  senlce  des  théâtres  (art.  6]. 

«  Telles  sont  les  instructions  que  la  Chambre  ecclésiastique 
du  bailliage  royal  de  Reims  a  cru  devoir  donner  à  ses  députés, 
lesquelles  ont  été  lues  en  ladite  Chambre,  et  approuvées  par 
icelle.  » 

La  copie  de  ce  cahier  a  été  certifiée  véritable  et  en  tout  con- 
forme à  l'original,  le  6  avril  1789,  par  le  secrétaire  Pierrard, 
qui  Ta  remise,  le  10  avril,  à  M.  Jouvant,  président  des  assem- 
blées générales  pour  être  envoyées  à  Monseigneur  le  garde  des 
sceaux. 

Terminons  en  citant  encore  M.  de  Poncins  ;  il  résume 
dans  une  belle  page  le  système  administratif  de  la  France,  tel 
que  l'entendaient  les  divers  baiUiages  :  t  Au  sommet  de  l'ad- 
ministration, le  roi  qui  a  le  droit  d'y  être,  que  la  France  cou- 
serve  et  qu'elle  s'estimerait  heureuse  d'y  mettre  s'il  n'y  était 
pas  ;  auprès  de  lui,  les  Etats-Généraux  représentant  la  volonté 
nationale,  dont  l'expression  seule  crée  la  loi  ;  au-dessous  d'eux 
es  Etats  provinciaux,  chargés  d'exécuter  les  ordres  donnés 
par  les  Etats-Généraux,  et  libres  d'agir  san^  entrave  pour  tout 

29 


450  LBS  ÉTATS-OÉNIÎRAUX    DR    1789 

ce  c  ao  ces  mêmes  Etats  ne  leur  interdiseot  poim.  p&i 
encore,  les  municipa^îtés,  représentant  dans  kplospRi 
glomération  de  citoyens,  dans  la  commune,  ce  qw  ial 

provinciaux  représentent  dans  la  provinoejes  Eui5-<jâi 
dans  la  France  enlière  ;  chacun  tenant  à  l'autre  et  chicci 
pendant  :  chacun  ''bre  et  chacun  obéissant  ;  le  citonci 
semblée  des  délégués  choisis  par  lui,  le  député  aui  ort 
l'électeur  qui  l'a  nommé  ;  hiérarchie  citoyenne  suhjlitw 
hiérarchie  féodale,  ensemble  dont  aucune  partie  ne  sxurà 
paraître  sans  compromettre  une  des  deux  grandes  eon 
ces  sociales,  l'unité  ou  la  décentralisation,  voilà  le  tcri 
nîstratif  des  cohicrs  de  1789. 

J.    CUAEDKC) 
Curé  ck  Q 
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Certes,  il  y  a  cent  ans  Bourbonne  était  bien  loin  d'être  ce 
qull  est  à  notre  époque.  La  ville  d'autrefois  a  disparu,  pour 
ainsi  dire,  ensevelie  sous  les  décombres  de  Tincendie  de  1717. 
Le  peu  qui  en  est  resté  a  été  successivement  modifié,  trans- 
formé suivant  la  nécessité,  le  goût  ou  les  besoins  des  généra- 
tions qui  se  sont  succédées.  La  ville  a  pris  une  extension 
qu'elle  n'avait  point  alors  et  que  réclamait  l'accroissement  de 
sa  population.  A  la  fin  du  xviu^  siècle,  c'est-à-dire  peu  de 
temps  avant  la  Révolution,  le  nombre  des  habitants  ne  parut 
pas  suffisant  pour  que  le  Roy  leur  accordât  une  mairie  ;  en 
1880,  on  compte  dans  la  ville  plus  de  4,500  âmes. 

Le  transfert  des  foires  renommées  de  Goiffy  à  Bourbonne,  la 
construction  de  rétablissement  de  bains  par  M.  D'Avaux  ;  les 
agrandissements  qui  furent  faits  en  1812  et  la  reconstruction 
récente  de  ces  mêmes  thermes,  actuellement  si  connus  ;  la 
création  de  routes  nombreuses,  celle  d'un  chemin  de  fer  qui 
relie  la  ville  aux  grandes  voies  ferrées  de  l'Est,  en  attirant  les 
étrangers  et  par  suite  le  commerce  dans  le  pays,  n'ont  point 
peu  contribué  à  lui  donner  une  importance  qui  devient  de  jour 
en  jour  plus  grande. 

On  peut  affirmer  que  Bourbonne,  atec  une  administration 
d'hommes  intelligents,  actifs  et  dévoués,  est  appelé  dans  l'a- 
venir à  une  prospérité  qui  ne  lui  laissera  rien  à  envier  aux 
grandes  stations  balnéaires  de  l'Europe. 

Il  nous  a  semblé  curieux  de  mettre  en  parallèle  ce  qu'était 
la  ville  il  y  a  cent  ans  et  ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  afin  qu'on 
puisse  se  rendre  compte  des  transformations  qu'elle  a  subies. 
Ce  rapide  exposé  servira  de  complément  naturel  à  l'étude  que 
nous  venons  de  faire  des  différentes  phases  qu'a  traversées  la 
seigneurie  de  Bourbonne. 
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Quelle  élait,  eu  1780,  radmiaislralion  de  la  ville?  Comn.^ 
élail-elle  réglée  et  composée  ? 

Il  y  a  là  deux  questions  qu'il  importe  tout  d'abord  d  exiai- 
uer.  Pour  cela  ce  que  nous  avons  de  mieux  à  faire  c  est  i 
donner  en  entier  les  Lettres-patentes  relatives  à  ht  oomioalk 
et  au  règlement  des  officiers  municipaux  de  BourboDoe. 

Ce  document,  que  nous  devons  à  Tobligeanoe  de  M.  Odinot 
de  M<assey,  nous  apprend  que  Tadministration  était  alors  ob- 
posée  : 

1"^  D'un  maire,  choisi  parmi  les  habitants  de  la  vilV  i. 
nommé  par  ces  derniers,  en  assemblée  générale.  Ce  foodk- 
naire  était  élu  pour  une  durée  de  trois  ans  \ 

2''  De  deux  échevins  choisis  parmi  les  notables  et  ixHBSte 
de  la  même  façon  que  le  maire,  Tun  pour  trois  ans  etTautn 
pour  six. 

3«  D'un  procureur-syndic. 

4"  D'un  greffier. 

l'y'  D'un  receveur. 

Ces  trois  derniers  élus  comme  le  maire  et  les  échevins.  na: 
pris  dans  toutes  les  classes  d'habitants. 

A  ce  bureau  étaient  adjoints  six  notables  choisis  daib  ^ 
différents  corps,  comme  suit  : 

Deux  dans  la  noblesse,  l'armée  ou  les  particuliers  pourT.r 
de  charges  donnant  la  noblesse. 

Un  parmi  les  avocats  et  les  médecins. 

Un  dans  les  notaires,  chirurgiens  et  apothicaires  *. 

Un  daus  le  commerce  ou  les  arts  libéraux. 

Le  sixième  enfin  dans  la  classe  ouvrière  ou  les  cultivalear?. 

Telle  était  la  composition  du  Conseil  général  de  la  commis 
Ajoutons  que  nul  ne  pouvait  être  maikk,  s' il  n'était  pas  ni  iw 
le  pays  ou  s  il  n'y  rcsidail  depuis  au  moins  dix  ans.  Le  lUiid. 

1 .  C'est  anlérieurement  aux  Letiros-pu tentes  ici  relatées,  qae  la  noacoc 
(l'un  maire  avait  été  refusée  à  la  ville,  et  ce  n'est  qu'à  force  tle  r«l*a»wt- 
qti'ellc  obtint  enfin  qu'on  fît  droit  à  sa  rcquôte. 

"2.  Si  nous  voulions  faire  une  comparaison  avec  ce  qui  se  passe  •cite..* 
ment  dans  terlaines  villes  de  Fraacc,  uous  reconnaitriouA  facilaineat  ^ tt- 
jouFvi  hui  comme  alors,  avocats,  médecins  et  môme  apoChic^ùres  soai  uj«- 
breux  dans  les  couseiU,  charités  d'administrer  la  commuoc.  Eft-c»  m 
bien  ?  Du  moiu-  il  y  a  cent  ans  ils  n'y  entraient  que  pour  m«.4ti^.  O  ;» 
c'est  ({MO  le  pro^'rès  ! 
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reste  se  réservait,  en  dehors  de  réleclion,  le  droil  de  nomina- 
tion, puisqu'il  était  ordonné  que  trois  sujets  fussent  présentés 
pour  la  place  de  maire  et  que  Sa  Majesté  choisissait  dans  ces 
trois  noms  celui  auquel  elle  entendait  donner  la  préférence . 

L'institution  d'un  Conseil  ainsi  fondé,  supprimait  les  assem- 
blées générales  des  habitants  qui,  antérieurement,  se  réunis- 
saient fréquemment  soit  pour  la  nomination  des  membres  de 
Tadminislralion  communale,  soit  pour  l'approbation  des  actes  de 
ces  derniers,  soit  enfin  pour  délibérer  chaque  fois  que  besoin 
en  était  sur  les  besoins,  les  affaires  ou  les  intérêts  du  pays. 

Dorénavant,  dans  le  cas  sérieux,  le  Conseil  général  seul  était 
convoqué,  le  bureau  tranchant  de  lui-même  toutes  les  ques- 
tions courantes.  Quant  à  la  population  elle  n*était  plus  réunie 
que  pour  l'élection  des  membres  du  Conseil,  maires  ou 
échevins  et  encore  fallait-il  pour  cela  une  autorisation  royale. 

Du  reste,  voici  le  texte  même  des  Lettres  patentes  : 


NOMINATION    &    RÈGLEMENT 

DES    OFFICIERS    MÏÏIICIPAÏÏX    DE    LA    VILLE    DE    BOÏÏRBOMNE 

Du  26  Septembre  1776 


De  par  le  Roy, 

Sa  Majesté  s*étant  fait  représenter  en  son  Conseil  les  diffé- 
rents mémoires  présentés  par  les  maires,  échevins  et  habitants 
de  sa  ville  de  Bourbonne-les-Bains,  tendant  à  supplier  Sa 
Majesté  de  fixer  par  un  règlement  la  forme  de  Tadministratiou 
municipale  de  ladite  ville,  dont  Tincertitude  a  fait  naître  diffé- 
rentes contestations  depuis  que  TédH  du  mois  de  novembre 
177 1  a  révoqué  les  édits  d'août  1764  et  du  mois  de  may  1 7CÎ> . 
Et  s'étant  fait  aussi  représenter  les  règlements  donnés  par 
Tadministration  municipale  et  octroyés  à  la  ville  de  Troyes  et 
de  Chaumont,  après  s'être  fait  assurer  de  la  bonne  administra- 
tion que  ces  règlements  ont  procuré  dans  lesdites  villes. 

Vu  l'avis  du  S.  Rouillé  d'Orfeuil,  intendant  et  commis- 
saire départi  pour  Texécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  dans  la 
province  et  frontière  de  Champagne. 
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Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Articlb  vrsmjxb. 

Le  bureau  ordinaire  de  l'Hôtel-de-Ville  de  BourboDoe-k«- 
Bains,  sera  composé  :  D'un  maire ,  de  deux  échevins.  d'an 
procureur-syndic,  d'un  greffier  et  d*un  receveur,  sans  louif- 
fois  que  ledit  procureur-syndic,  greffier  et  receveur  puiaeea 
avoir  voix  délibérative  dans  les  assemblées. 

Art.   2 

Il  sera  en  outre  choisi  six  notables  habitants,  parmi  les  àfr 
rents  corps  et  communauté  de  la  ville,  ainsi  qu'il  sera  dit  cr- 
après,  lesquels  avec  les  officiers  qui  composent  le  baroD 
ordinaire  et  le  maire  sortant  d'exercice,  formeront  le  ùmsài 
général  de  la  ville. 

Art.  3 

Le  temps  de  Fexercice  de  maire  sera  de  trois  ans,  celuj  d^ 
échevins  de  deux  ans  et  celuy  des  notables  de  six  ans,  aân 
cependant  qu'il  y  ail  toujours  dans  THôtel-de-Ville  des  u- 
ciens  notables  et  échevins  qui  puissent  instruire  les  nouveau . 
Sa  Majesté  veut  que  pour  cette  fois  seuUement  un  de  ceuKjn. 
seront  nommés  par  le  présent  règlement  exerce  ses  foDrtioof 
pendant  trois  ans  et  Tautre  pendant  deux  ans,  à  compter  d: 
premier  dimanche  du  mois  de  janvier  de  Tannée  1777  el  qw 
la  moitié  des  notables  soit  échangée  au  bout  de  trois  ans,  1^ 
maires,  échevins  et  notables  ne  pourront  être  contiDUt's  o-: 
nommés  de  nouveau  qu'après  un  temps  égal  à  celui  de  W 
exercice,  si  ce  n'est  par  une  permission  expresse  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Art.   a 

Le  procureur-syndic,  le  prreffier  et  le  receveur  exerceront  le? 
fonctions  de  leurs  places  pendant  dix  ans  et  pourront  èbe 
continués  et  nommés  de  nouveau  autant  de  fois  qu*îl  soi 
jugé  convenable  pour  le  bien  et  l'avantage  de  la  comma- 
nauté. 

Art.  5 

Les  notables  seront  choisis  dans  les  différents  corps,  ains. 
qu'il  suit  : 

1 .  On  conviendra  que  la  mesure  Mti  bonno  et  0«ndt  trN  iitîkTit  9- 
pliquée  à  noire  époque,  qui  00  pique  pourtant  de  faire  mieux  qu*anKrrfbb. 
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Scavoir  : 

<k 

Deux  dans  les  gentilshommes,  officiers,  militaires  et  parti- 
culiers pourvus  de  charges  donnaut  la  noblesse,  commensaux 
et  bourgeois  vivant  noblement. 

Un  dans  les  avocats  et  les  médecins. 

Un  dans  les  notaires,  chirurgiens  et  apothicaires. 

Un  dans  les  négociants,  marchands  et  qui  exercent  les  arts 
libéraux. 

Un  dans  les  principaux  artisans  et  laboureurs. 

Art.   6 

Ceux  qui  seront  proposés  pour  remplir  la  place  de  maire, 
seront  choisis  paimi  les  principaux  habitants  de  la  ville,  sans 
qu*il  soit  besoin  qu'ils  ayent  déjà  exercé  d*autres  places  dans 
le  corps  de  ville,  en  ayant  égard  cependant  autant  qu'il  se 
pourra  aux  services  rendus  par  ceux  qui  auront  rempli  les 
places  d'échevins.  A  Tégard  des  éche^'ns,  ils  ne  pourront  être 
choisis  que  parmi  les  notables,  tant  anciens  qu'en  exercice,  ou 
parmi  ceux  qu'  auront  déjà  rempli  les  places  d'échevins,  le 
procureur-syndic,  le  greffier  et  le  receveur  pourront  être  pr's 
dans  toutes  les  classes  d'habitants. 

Aht.  7 

Nul  ne  pourra  être  proposé  pour  la  place  de  maire,  ny  être 
élu  échevin,  procureur-syndic  ou  notable,  s'il  n*est  né  dans 
ladite  vîUe  de  Bourbonne  ou  qu'il  réside  depuis  dix  ans  sans 
interruption. 

Art.  8 

11  y  aura  toujours  parmi  les  échevins  au  moins  un  gradué 
ou  un  bourgeois,  les  mêmes  règles  seront  suivies  pour  les  au- 
tres corps,  classes  et  compagnies.  Le  père,  le  fils  et  deux 
frères  ne  pourront  occuper  en  môme  temps  des  places  dans 
le  corps  de  ville  ni  même  parmi  les  notables. 

Art.  9 

A  l'expiration  du  temps  pour  lequel  le  maire  et  les  échev'us, 
le  procureur-syndic,  le  greffier,  le  receveur,  les  notables  se- 
ront nommés  cy-après,  il  sera  procédé  le  dimanche,  premier 
du  mois  de  janvier,  à  la  pluralité  des  suffrages  qui  seront 
nommés  par  scrutin,  à  la  nomination  des  sujets  qui  devront 
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les  remplacer  el  ce  dans  une  assemblée  composée  des  ofilciers 
ordinaires  du  bureau  de  la  ville  et  de  six  notables. 

Art.  10 

Veut  cependant  Sa  Majesté  que  pour  remplir  la  place  de 
maire,  il  lui  soit  présenté  trois  sujets,  lesquels  seront  élus 
comme  il  est  dit  cy-dessus  et  dont  les  noms  seront  envoyés 
immédiatement  après  Télection  au  secrétaire  d'Etal  ayant  la 
province  de  Champagne  dans  son  département. 

^HT.    11 

Celui  que  Sa  Majesté  aura  choisi  pour  remplir  la  place  de 
maire  ne  pourra  en  exercer  les  fonctions  qu'après  avoir  faii 
enregistrer  l'acte  de  sa  nomination  au  greffe  de  l'Hôlel-de- 
Ville  et  après  avoir  prêté  le  serment  entre  les  mains  du  maire 
sortant  d'exercice,  qui  jusqu'à  ce  jour  continuera  d'en  remplir 
les  fonctions  ou,  on  cas  d'absence,  entre  les  mains  de  l'officier 
qui  présidera  le  corps  de  ville. 

Abt.  12 

IjCs  échevins,  procureur-syndic,  greffier,  receveur  et  nota- 
bles no  pourront  pareillement  entrer  en  fonctions  qu'après 
avoir  prêté  serment  à  riIêtel-de-Ville  entre  les  mains  du  maire 
ou,  en  son  absence,  du  premier  officier  municipal  qui  le  rem- 
placera. Sera  en  outre  le  receveur  municipal  tenu  de  donner 
un  cautionnement  tel  qu'il  sera  réglé  dans  une  assemblée  géné- 
rale des  officiers  de  ville  el  notables. 

Art.    13 

Toutes  les  affaires  qui  intéresseront  le  général  des  habitants 
soit  pour  la  demande  des  nouveaux  droits  ou  octrois,  continua- 
tion de  ceux  déjà  établis,  reddition  des  comptes  du  recevemr, 
dépenses  au-delà  de  50  francs,  délibérations  pour  intenter  el 
défendre  à  aucune  instance  en  justice  et  autres  afiEsûres  de  con- 
séquence seront  portées  dans  une  assemblée  générale,  compo- 
sée comme  il  est  dit  cy-dessus,  et  quant  aux  affaires  courantes 
et  administratives  ordinaires  de  la  ville,  le  maire  ou  le  premier 
oflicier  municipal  en  son  absence  présidera  aux  dites  assem- 
blées, tant  générales  que  du  bureau  ordinaire,  et  y  fera  les 
propositions  convenables  el  le  procureur-syndic  y  fera  les  ré- 
({uisilions  nécessaires. 


st  boubbonne  aujourd'hui  457 

Art.  14 

Les  assemblées  générales  des  habitants  qui  avaient  lieu 
avant  les  édits  de  1764  et  1765  sont  et  demeureront  suppri- 
mées et  il  ne  pourra  être  convoqué  aucune  de  ce  genre,  si  ce 
n'est  par  les  ordres  exprès  de  Sa  Majesté.  Veut  au  surplus,  Sa 
Majesté,  que  les  délibérations  prises  par  les  assemblées  géné- 
rales,  soit  pour  entreprendre  des  procès,  soit  pour  y  deffendre 
ou  autres  cas  spécifiés  dans  les  ordonnances  et  règlements,  ne 
puissent  être  exécutés  qu'après  qu'elles  auront  été  approuvées 
suy  vaut  qu'il  est  porté  pour  les  ordonnances  et  règlements . 

Art.   15 

Les  délibérations  prises  dans  les  assemblées  y  seront  faites 
à  la  pluralité  des  voyes  et  portées  de  suyte  sur  un  registre 
cotté  et  paraphé  par  le  maire  et  elles  seront  signées  par  tous 
les  habitants  sans  qu'aucun  d'eux  puisse  se  dispenser  de  les 
signer,  quand  ils  auraient  été  d'avis  contraire.  En  cas  de  par- 
tage d'opinion,  la  voye  du  maire  sera  prépondérante. 

Art.  16 

Les  assemblées,  tant  générales  que  du  bureau  ordinaire,  se- 
ront convoquées  par  le  maire  ou,  en  son  absence,  par  le  pre- 
mier officier  municipal,  à  la  diligence  du  procureur-syndic;  ne 
pourront  cependant  les  assemblées  générales  être  convoquées 
sans  qu'au  préalable  il  en  ait  été  délibéré  dans  une  assemblée 
du  bureau  ordinaire,  à  l'exception  de  celles  seulement  qui  au- 
ront pour  objet  les  nominations  des  officiers  et  notables,  dans 
les  jours  indiqués  par  le  présent  règlement. 

Art.  17 

I^s  privilèges  et  exemptions  accordés  par  les  ordonnances 
et  règlements  aux  officiers  municipaux  n'auront  lieu  que  pour 
ceux  qui  composeront  le  bureau  ordinaire  et  seulement  pen- 
dant le  temps  de  leur  exercice.  Sans  qu'i^  puissent  s'étendre 
aux  anciens  officiers  sortis  et  qui  sortiront  de  place,  ny  aux 
notables. 

Art.  18 

Affin  de  prévenir  les  difficultés  qui  pourroient  s'élever  pour 
la  première  nomination  des  officiers  municipaux  et  notables, 
Sa  Majesté  a  jugé  convenable  d'examiner  elle-môme  ceux  qui 
doivent  remplir  les  dites  places,  sçavoir  : 
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Le  sieur  Mongin,  ancien  lieutenant  de  marine,  pour  remplir 
la  place  de  maire  jusqu'au  premier  d'*Tianche  du  mois  de  jan- 
vier 1780. 

Le  sieur  Legros,  bourgeois,  pour  remplir  une  place  d*éche- 
vin  jusqu'au  premier  dimanche  du  mois  de  jan\ier  1779. 

Le  sieur  Aubert  fils,  procureur,  pour  remplir  lautre  place 
d'échevin  jusqu'au  premier  dimanche  de  janvier  1780. 

Le  sieur  GhevaUer,  médecin,  pour  remplir  la  place  de  procu- 
reuTHsyndic  jusqu'au  premier  dimanche  de  janvier  1783. 

Le  sieur  Chaudron,  bourgeois,  pour  remplir  la  place  de 
greffier  jusqu'au  premier  dimanche  de  janvier  1 783. 

Le  sieur  Thoret,  bourgeois,  pou»*  remplir  pendant  pareil 
temps  la  place  de  receveur. 

Pour  remplir  les  places  de  notables  pendant  trois  ans,  à 
compter  du  premier  dimanche  du  mois  de  janvier  1777,1e 
sieur  Oudiu,  le  sieur  Juy,  médecin  et  le  sieur  Thiériot,  me- 
nuisier. 

Pour  remplir  les  trois  autres  places  de  notables  pendant  six 
ans,  à  compter  du  même  temps,  le  sieur  Chevalier,  ancien 
gendarme,  le  sieur  Mongin  flls,ch'ru''gien  de  Thôpita'  mlitaire 
et  le  sieur  Âstier,  marchand. 

Art.   19 

Veut  au  surplus,  Sa  Majesté,  que  le  présent  règlement  soit 
exécuté  selon  la  forme  et  teneur,  nonobstant  tous  autres  rè- 
glements, usages  et  clause  à  ce  contraire,  ordonne.  Sa  Majesté, 
au  sieur  intendant  et  commissaire  départi  pour  l'exécution  de 
ses  ordres  dans  la  province  et  frontières  de  Champagne  d'y 
tenir  la  main,  et  dans  le  cas  où  il  surviendrait  quelques  diffi- 
cultés ou  contestations  pour  l'exécution  d'iceluy,  Sa  Majesté 
s'en  est  réservée  la  connaissance. 

Fait  à  Versailles,  le  26  seploirhre  1776. 

Signé  :  Louis. 
fft  plus  bas  :  Bkbtin  . 


Suit  une  lett^'e  do  M.  llntendant  de  Champagne,  Rouillé 
d'Orfeuil,  qui  transmet  aux  officiers  municipaux  le  décret  pré- 
cédent. 

Dans  cette  lettre,  datée  du  4  octobre  1776,  M.   d'Orfeuil 
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donne  à  la  municipalité  les  instructions  pour  la  mise  à  exécu- 
tion des  ordres  du  Roy. 

•  On  commencera  »  dit-il  <  l'assemblée  par  la  lecture  du 
c  règlement  et  en  sera  fait  copie  sur  le  registre  et  Toriginal 
c  restera  en  dépôt  aux  Archives  ainsi  que  cette  lettre  que  vous 
«  remettrez  entre  les  mains  de  M.  le  maire  afin  qu'il  con- 
c  naisse  ce  qu*il  doit  faire.  » 

«  Le  maire  doit  ensuite  prêter  le  serment  entre  les  mains 
a  du  premier  officier  municipal  actuellement  en  exercice,  qui, 
a  à  cet  effet,  sera  invité  à  se  trouver  à  rassemblée.  Ce  sera  le 
fi  maire  qui,  ensuite,  recevra  le  serment  de  toutes  les  autres 
«  personnes 

«  Les  nouveaux  officiers  doivent  m*envoyer  copie  du  pro- 
«  cès-verbal,  et  quant  à  vous,  Messieurs,  vous  devez  vous 
<  borner  à  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

«  Le  règlement  sera  imprimé.  » 

A.  Lacobdairk. 


LES  CONVENTIONNELS  DE  LA  MARNE 


BATTEIXIER  (de  Vilry)  * 


A  Vitry,  Messieurs,  les  premiers  temps  de  la  Révolution 
avaient  été  relativement  calmes.  Du  mois  de  septembre  1792 
au  mois  de  janvier  1793,  la  Commune  de  cette  ville  n'eut  point 
à  se  plaindre  de  tant  d*excès  déplorables  qui  se  commettaient 
ailleurs.  Sages  entre  toutes,  les  populations  de  nos  contrées, 
voyaient  avec  horreur  s'accomplir  certains  forfaits  mais  n'y 
prenaient  aucune  part.  Ce  fut  le  passage  à  Vitry  du  représen- 
tant du  peuple  en  tournée  B6,  député  de  TAveyron,  qui 
répandit  d'abord  dans  la  contrée  l'émotion  la  plus  vive  et 
inaugura  dans  notre  arrondissement,  le  règne  de  la  terreur  ^ . 

Dans  des  arrêtés  violents,  dont  il  sera  dorné  divers  passages 
tout  à  l'heure  (passages  extrait  de  l'adresse  du  Conseil  général 
de  la  Commune  de  Vitry  à  la  Convention,  en  date  du  1""^  ther- 
midor an  III,  que  nous  reproduirons  en  entier),  le  représentant 
Bô  excite  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  et  jette  la  per- 
turbation et  Tefiroi  dans  les  esprits  les  plus  calmes. 

Un  de  ces  arrêtés  destitue  brutalement  les  membres  com- 
posant le  directoire  et  l'administration  du  Conseil  général  du 
département,  fait  arrêter  or'-.e  de  ses  membres  et  nomme  à  la 
place  de  ces  derniers  «  des  gens  voués  à  l'ignominie,  qui  ne 
sont  connus  que  par  leurs  débauches  et  l'immoralité  de  leur 
conduite.  »  (Ainsi  s'exprime  la  pièce  que  nous  allons  citer). 

Par  un  autre  arrêté,  il  crée  une  commission  de  dix-huit 
membres,  pris  parmi  les  Sociétés  populaires  de  Ghàlons,  Reims 
et  Saiute-Menehould,  et  la  charge  de  se  transporter  dans  les 
diverses  municipahtés  du  département,  de  prendre  des  ren- 
seignements sur  le  civisme  et  la  capacité  des  fonctionnaires,  de 
former  la  liste  de  ceux  qu'ils  croiraient  devoir  destituer,  etc. 
Cette  commission,  à  peine  formée,  trois  do  ses  membres  déU^ 

•  Voir  page  273,  tome  XIII,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Brie 
1 .  Bô  était  un  médecin  de  Mur-de-Barrey. 
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gués  arrivent  à  Vitry  et  décrètent  d'arrestation  28  personnes. 
La  désolation  et  l'effroi  s'emparent  de  tous  les  citoyens  tran- 
quilles ;  rinquiétude  est  au  comble. 

Peu  de  temps  après,  le  jour  de  Noël,  le  représentant  du 
peuple  Massieu,  député  deTOise,  également  en  tournée,  arrive 
à  son  tour  à  Vitry,  et  s'étonne  qu'on  ose  encore  y  célébrer  cette 
fête.  Il  fait  prendre  les  armes  à  la  troupe  et  défend  à  qui  que 
ce  soit  de  sortir  de  la  ville.  Puis  il  prend  des  arrêtés  tendant  à 
la  désorganisation  de  toutes  les  administrations  et  fait  aussi 
arrêter  quelques  prêtres  ^ . 

Arrive  enfin  Battellier  qui,  chargé  de  la  surveillance  des 
épreuves  dites  de  Meudon,  trouve  commode  de  venir  habiter 
Saint-Dizier  où  il  dirige  les  travaux  d'ime  forge  et  ne  craint 
pas  de  faire  de  fréquents  voyages  à  Vitry  pendant  lesquels  il 
tyranrise  et  terrorise  la  ville. 

Les  effets  de  sa  présence  ne  se  font  que  trop  tôt  sentir.  II 
fait  expulser  de  la  Société  populaire,  des  hommes  dont  le  seul 
crime  est  de  ne  pas  subir  la  pression  qu*il  veut  exercer  sur 
tous  et  entasse  dénonciations  sur  dénonciations  contre  les 
meilleurs  citoyens  de  Vitry. 

Tous  ceux  qu'il  désigne  sont  mis  en  état  d'arrestation  et  les 
papiers  de  M.  Deschiens  contiennent  les  copies  ou  les  originaux 
de  tous  les  procès-verbaux  d'arrestation  de  ces  malheureuses 
victimes  d'un  arbitraire  odieux. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  par  quels  actes  violents  ses  dif- 
férents séjours  dans  notre  ville  furent  signalés.  Tous  les  détails 
concernant  ces  actes  et  ceux  de  Massieu  et  de  Bô,  sont  relatés 
dans  la  courageuse  protestation  que  les  2%  citoyens  composant 
le  Conseil  général  de  la  commune  de  Vitry,  ne  craignirent  pas 
d'adresser  à  la  Convention  nationale,  le  U^  thermidor  an  III. 

Voici  les  noms  de  ces  citoyens,  dont  la  signature  authen- 
tique figure  au  bas  de  la  pièce,  et  méritent  assurément  d'être 
conservés.  Beaucoup  de  ces  noms  étaient  naguère,  ou  sont 
encore  aujourd'hui  représentés  dans  notre  arrondissement  : 

Jacquemart,  Charlon.  Barbie,  Ouriet,  Maugin- Vincent, 
Bécasseau,  Cardo,  Deconvenance,  Herman,  Perard,  Moreau, 
Deschiens  père,  Etienne  Batz,  Jacquinot,  Grenet,  Chataux, 
Jacobé,  Delorcy,  Valentin  l'aiué,  Hassaire,  Salleron,  Ilatot, 


1 .  Massieu  était  lui-même  un  prôtre  défroqué.   £x-curé  de  Sergy,  puis 
évêque  constitutioanel  de  TOise,  il  se  maria,  divorça,  etc. 
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Forby-Desroziers  et  un  autre  qu'il  ne  m'a  pas  été  poeiible  de 
déchi£Frer. 

Cette  adresse  fait  partie  de  la  liasse  n*  'A,  La  Yoîd  dans  sob 
entier: 

Vitijr-siuManie,  oe  i^  îhmMat  dr 
Vut  iiciM  de  la   Répiibttq«e  Cm- 

çawo. 

Le  Conêeil  général  de  la  commune  de  Vitfy'-$ur*Mame. 

à  la  ConivenHon  naUanalm. 

Citoyens  représentants, 

C'est  toi^iours  avec  regret  que  des  Ames  honnêtes  emploient  la  Toie 
de  la  délation. 

Tant  que  nous  avons  cm  n*avoir  à  venger  que  les  outrages  dont 
nous  avions  à  nous  plaindre  personnellemoat.  nous  avons  sacrifié  ex 
seatiment  au  respect  dû  à  la  représentation  nationale.  Mais  aujour- 
d'hui, la  voix  de  la  patrie  se  fait  entendre,  notre  silence  serait  os 
crime. 

Le  peuple  français,  anqjel  vous  ne  tarderez  pas  de  rendre  Vvmgt 
do  droit  qui  lui  appartient  de  choisir  ses  reprôsentanu,  doit  coonilut 
cei  \  qui  se  sont  rendus  indignes  de  sa  oonflanoa  par  Tabos  do  km 
pouvoiri  afin  de  les  éloigner  à  jamais  de  toutes  fonctions  publiques;  il 
est  temps  de  séparer  les  mandataires  infidèles  de  ceux  qui  ont  cons- 
tamment servi  les  intérêts  du  peuple.  Nous  devons  à  cerx-ci  le  juste 
tribut  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  vénération  ;  le  mépris  e? 
rexécration  publique  doivent  ôtro  le  partage  de  ceux-là. 

Tels  sont  les  principes  que  nous  venons  professer  hautement  et 
d*après  lesquels  nous  allons  vous  rendre  compte  des  faits  que  less 
avons  à  vons  dénoncer. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolution  et  jnsqu'en  sep* 
tembre  1793  (vieux  style),  notre  commune  ne  8*était  point  rasseotie 
des  secousses  qu*  avaient  agité  les  différentes  parties  da  territoire 
français. 

Calmes,  au  milieu  de  l'orage  dont  nous  étions  environnés,  nous 
semblions  devoir  être  simples  spectateurs  de  scènes  d'horreur  qui  se 
répétaient  journellement  autour  do  nous;  notre  tranquillité  éuit 
enviée  de  nos  voisins  ;  aussi,  ne  tarda-t-on  pas  à  nous  jeter  dans 
le  tourbillon  révolutionnaire. 

Celui  qui  le  premier  répandit  dans  ce  département  les  principes  df 
Tanarchie  et  y  fonda  le  règne  de  la  terreur  est  le  représentant  Bû. 

Ses  arrêtés  des  20  et  23  brumaire  de  Tan  II,  sont  des  manifeites 
publiés,  avec  profusion,  pour  soulever  la  classe  la  moins  aisée,  la 
classe  des  Sans-Culottes  contre  la  classe  dos  hommes  distingués  (^ 
leurs  talents,  lenr  foi  inné  et  leur  éducation. 

•  Les  riches  — •  suivant  lui  -•  sont   des  égoïstes,  des  inlrigaals  : 
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c  ils  ne  peuvent  sans  exposer  le  Salut  public,  ôtre  investit  d*uiie 
c  fonction  publique.  » 

c  Le  patriotisme  et  l'énergie,  ces  sentiments  sublimes,  ne  se 
fl  trouvent  que  chez  les  Sans-Gulottes.  > 

c  Les  maires  et  les  ofQciers  municipaux  sont  des  riches  proprié- 
c  tairas,  des  égoïstes,  des  avares^  ou  des  suppôts  de  Tancienne  chi- 
c  cane  qui,  payés  par  Gobourg,  manœuvrent  la  contre-révolution  ; 
c  de  là  tous  les  maux  qui  nous  affligent,  t 

Tel  est  le  langage  aDarchique  du  représentant  du  peuple  Bô, 
et  en  conséquence  de  ses  principes,  par  son  arrêté  du  23  bru- 
maire, il  exclut  de  toutes  les  fonctions  municipalest  les  d-de^ 
vaut  procureurs,  huissiers,  recors,  hommes  de  loi,  praticiens 

de  campagne,  nobles  et  prêtres. 

Par  un  autre  arrêté  du  même  jour,  il  destitue  les  membres 
composant  le  Directoire  et  Tadministraiion  du  Conseil  général 
du  département  ;  onze  d*entre  eux  sont  mis  en  arrestation,  et 
il  ramasse  pour  les  remplacer,  des  gens  youés  à  Tignominie, 
qui  ne  sou4  connus  qae  par  leurs  débauches  et  l'immoralité  de 
leur  conduite. 

Il  crée  une  commission  composée  de  dW-huit  membres 
des  Sociétés  populaires  de  Ghàlons,  Keitùs  et  Sainte* 
Menehould,  chargée  de  se  transporter  dans  les  diverses  muni'- 
cipalités  du  département,  de  prendre  des  renseignements  su^ 
le  civisme  et  la  capacité  de  tous  les  fonctionnaires  publics,  de 
former  la  liste  de  ceux  qu'ils  croiront  devoir  être  maintenus  ou 
renouvelés,  et  en  même  temps  il  crée,  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement, un  Comité  révolutionnaire  central,  chargé  d'activer 
ces  commissaires  et  de  les  diriger  dans  leu**  marche  révdu- 
tionnaire. 

Cest  en  vertu  de  ces  pouvoirs  que  trois  commisseîfeB, 
portant  au  bras  un  crêpe  entrelacé  d*uu  ruban  couleur  de 
sang  (symbole  affreux  de  leur  atroce  mission),  se  présentent  à 
la  Société  populaire  de  Vitry,  arnoncent  cette  mission  terrible, 
et  font  nommer  une  Commission  de  douze  membres,  chargée 
de  leur  donner  tous  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avo«r 
besoin. 

La  Commission  est  à  peine  formée,  qu  après  vingt-quatre 
heures  de  travail  avec  les  trois  commissaires  de  B6,  *^  en  sort 
une  liste  de  vingt-huit  citoyens  de  la  commune,  désignés 
comme  suspects  ;  cette  liste  est  portée  au^  Comités  de  sur- 
veillance, auxquels  on  intime  Tordre  de  mettre  sur-le-champ 
ces  \Ingt-huit  citoyens  en  arrestation.   Les  membres  des 
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Comités  veulent  délibérer,  les  commissaires  appuyés  d'an 
Doiiimé  Mesnil,  membre  du  Comité  révolutiom[iaire  central  de 
Châlons,  déclarent  qu'ils  ne  désempareront  pas,  que  les 
mandats  d'anèt  ne  soient  expédiés;  les  membres  du  Comité 
de  sutveillancc  menacés  eux-mêmes  et  «'ntimidés  n'osent 
résister^  les  mandats  d'arrêt  sont  signés,  sans  motî^s,  sans 
connaissance  de  cause,  et  vingt-huit  citoyens  sont,  au  même 
instant,  arrachés  à  leurs  familles  et  jetés  dans  les  fers. 

D'autres,  en  assez  grand  nombre,  ne  tardèrent  pas  à  les 
suivre.  Dès  ce  moment  la  stupeur,  la  désolation,  s'emparent 
de  tous  les  esprits  ;  il  n'est  pas  un  citoyen  qui  n'ait  à  pleurer 
la  liberté  d'un  parent  ou  d'un  ami  et  qui  ne  craîgne  pour  la 
sienne. 

Le  5  nivôse  suivant,  le  représentant  du  peuple  Massieu, 
digne  coopérateur  de  Bô,  arrive  dans  cette  commune.  C'était 
le  Jour  de  Noël  et  le  prêtre  apostat  fut  très  scandalisé  de  voir 
que,  dans  cette  commune,  où  tous  les  habitants  sont  catho- 
liques, on  osait  chômer  cette  fête. 

Il  se  rend  à  la  Société  populaire,  déclame  contre  ce  qu'il 
appelle  le  fanatisme  de  la  re^gion  catholique,  dit  entre  autres 
choses  :  «  q  je  les  prêtres  étaient  tous  imposteu^^s,  tous  scé- 
lérats, qu'il  les  connaissait  mieux  que  personne,  puisque 
pendant  trente  ans,  il  avait  fait  nombre  avec  eux  et  était 
devenu  leur  colonel;  (comme  si  un  homme  qui  avoue  avoir  été 
scélérat  pendant  trente  ans  pouvait  cesser  de  l'être)  et  finit 
par  demander  si,  dans  cette  commune,  on  observait  encore  les 
dimanches  et  fêtes? 

Personne  d'abord  ne  répond  à  la  question  ;  mais  un  membre 
de  la  Société  s'étaut  plaint  que  l'on  tenait  toujours  a  cette 
observation,  sa  voix  fut  bientôt  étouffée  par  les  cris  d'indi- 
gnation du  i)euple  qui  garnissait  les  tribunes. 

Massieu,  effrayé  de  ce  mouvement  se  répand  en  injures 
contre  les  habitants  de  Vitry,  les  traite  de  prussiens,  et  sort 
furieux  de  la  Société  populaire. 

Il  est  suivi  jusqu'à  son  aubeige  par  quelques  chauds 
patriotes  et  par  les  commissaires  établis  par  Eô  qui  passèrent 
avec  lui  une  partie  de  la  nuit. 

Son  premier  soin  fut  de  mettre  en  arrestation  toute  la  com- 
mune, en  faisant  prendre  les  armes  à  la  garnison  et  lui  donnant 
ordre  de  garder  les  portes  de  la  dite  commune  et  de  ne  laisser 
sortir  qui  que  ce  soit. 

Il  s'occupe  ensuite  du  renouvellement  des  autorités  cons^ 
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tiiuées  et  prenant  pour  base  le  travail  des  commissaires  de  Bô 
ci  l'avis  de  ceux  qui  Tentouraient,  en  quelques  heures,  il  ûl  le 
renouvellement  au  plutôt,  il  désorganisa  la  municipalité,  le 
tribunal,  le  bureau  de  Conciliation,  le  bureau  de  Paix  et  les 
Comités  des  deux  sections,  en  destituant  ceux  que  le  peuple 
avait  nommé  à  ces  fonctions  et  les  remplaçant  par  des  sujets 
que  jamais  le  peuple  consulté  n'y  aurait  appelé. 

Cette  opération  fut  accompagnée  de  l'arrestation  de  quelques 
prêtres  dans  la  commune  et  d'un  ordre  au  district  de  mettre 
en  arrestation  dans  les  campagnes  les  prêtres  qui  célébraient 
loflice  catholique. 

«  Vous  ne  les  arrêterez  point  —  disait-il  —  parce  qu'ils  disent 
la  messe,  mais  parce  qu'on  va  à  leur  messe  et  qu'ils  occasion- 
nent des  rassemblements.  » 

Cet  ordre  n  a  été  que  trop  exactement  suivi  par  des  admi- 
nistrateurs féroces  qui,  en  quelques  jours,  ont  tellement 
encombré  la  maison  de  détention,  qu'il  a  été  nécessaire  de 
chercher  aux  prêtres  reclus  d'autres  prisons,  d'abord  à  Chàlons, 
puis  à  Sézanne. 

Telle  a  été  la  conduite  de  ces  deux  premiers  apôtres  du  ter- 
rorisme; mais  ils  n'avaient  fait  que  préluder.  Un  troisième 
devait  achever  la  mission  ;  il  nous  reste  à  retracer  sa  conduite. 

Qu'il  est  douloureux  pour  nous  de  trouver  parmi  nos  conci- 
toyens le  plus  terrible  de  nos  ennemis  I  Le  représentant  du 
peuple  fiattellier,  né  et  élevé  parmi  nous,  est  celui  qui  s'est 
chargé  de  la  tâche  atroce  de  livrer  au  tribunal  assassin,  ceux 
d'entre  nous  qui  jouissant  de  la  considération  publique, 
étaient,  par  ce  motif  seul,  destinés  par  la  tyrannie  décemviralc 
à  périr  sur  l'échafaud. 

Battellier,  chargé  de  surveiller  les  épreuves  de  Meudon, 
imagina  qu'il  devait  passer  la  majeure  partie  de  son  temps  à 
Saini-Dizier  pour  y  établir  une  usine  qu'il  nomma  la  fou- 
droffOiiUe,  destinée  à  rebattre  des  boulets  et  à  fondre  d'autres 
instruments  de  guerre,  entr'autres  une  espèce  de  grenade  qu'il 
honora  de  son  nom  et  qui  fut  appelée  la  BattelUère, 

Il  n'est  pas  de  notre  objet  d'approffondir  les  vues  de  cet  éta- 
blissement, qui  coûta  des  sommes  énormes  à  l'Etat,  qui  cou- 
lera bien  plus  encore,  si  on  en  achève  la  construction,  et  dont 
l'unique  effet  sera  définitivement  d'avoir  augmenté  le  nombre 
déjà  trop  considérable  des  usines  de  ce  canton,  à  l'affouage 
desquelles  les  bois  des  environs  deviennent  insuffisants. 

Battellier  régnant   despotiquement    à    Saint-Dizier,    crut 
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devoir  établir  une  dominaiion  plus  tyrannique  encore  m  k 
lieu  de  sa  naissance.  Il  faisait  de  fréquents  voyages  à  Vîl^ 
réunissait  autour  de  lui  tous  les  scélérats  voués  au  parti  jan- 
bite,  passait  la  majeure  partie  do  son  temps  en  orgies,  et  ce 
homme,  muet  à  votre  tribune,  assistait  fréquemment,  t  à 
Société  populaire,  où  revôtu  du  costume  imposant  qui  nip- 
partieut  qu'aux  représentants  du  peuple  $n  mistUm,  étiUst 
un  luxe  de  bijoux  insultant  pour  ses  nombreux  créaDcie».  l 
employait  ses  talents  oratoires  en  dénonciations  calomoiNn 
contre  la  plupart  des  citoyens  investis  de  la  confiiaoe 
publique  ^ . 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  cette  Société,  au  I"  pnitul 
de  Tau  IP,  contient  le  détail  de  sa  conduite  dans  cette  séutoe: 
ou  ne  peut  le  lire,  sans  être  indigné  du  rôle  odieux  d*unn^ 
sentant  du  peuple,  qui  s'avilit  au  point  de  se  rendre  k  déiîo&- 
ciateurde  ses  concitoyens,  de  les  exciter  les  uns  contre  Ifi 
autres,  et  de  semer  entre  eux  tous  les  germes  de  la  plui 
affreuse  discorde. 

11  s'étoûue  de  voir  au  nombre  des  sociétaires  des  gens  qn 
ont  désapprouvé  la  journée  du  31  mai.  Il  demande  un  scrutin 
épuratoire  tendant  à  expulser  ceux  qui  ne  sont  pas  de  ynb 
jacobins.  Son  vœu  devient  un  ordre,  le  scrutin  épuratoire  ett 
décidé  et  le  succès  de  cette  opération  est  Texpulsion,  soit  défi- 
ni tive,  soit  à  temps,  de  la  presque  totalité  des  membres  qui 
conservent  encore  dans  l'esprit  public,  quelque  degré  de  con- 
sidération. 

(A  suivre).  A.  Barbât  d*  BiomooiiT. 


i  .  Une  noie,  on  marge,  dit  :  «  lodépendimin^Bt  d«  ses  crésDctai  voèM- 
laircs,  il  retient  a  la  Société  des  francs-maçons  qui  existait  en  cette  coonua^ 
les  bijoux  qui  appartenaient  à  la  loge.  Il  retient  encore  la  valeur  de»  Uilcti 
de  confiauce  que  la  commune  lui  a  adrossés  et  qu'il  a  échansr^s. 


FOLLE    ÉQUIPÉE 


C'est  alors  qu'il  aperçut  dans  Therbe  qui  bordait  le  sentier, 
une  petite  grenouille  verte  sautillant  joyeusement  à  son  côté, 
marchant  quand  il  marchait,  s'arrôtant  lorsqu'il  s'arrêtait,  en 
un  mot  réglant  son  allure  sur  la  sienne  et  se  trouvant  toujours 
à  sa  hauteur.  —  Ce  fait  l'intéressa  ;  il  s'arrêta  pour  considérer 
cette  petite  créature  ;  se  remit  en  marche  et  fut  de  nouveau 
suivi  par  elle.  Ayant  réfléchi  sur  cette  particularité,  il  résolut 
de  doter  sa  maison  d'une  petite  bête  si  familière.  Il  arracha  une 
poignée  d^herbes,  la  mit  dans  son  bréviaire  qui  était  à  peu  près 
vide  en  raison  des  fréquents  emprunts  qu'il  y  avait  fadts,  il 
saisit  la  grenouille  et  la  plaça  dans  la  boite.  —  La  petite  bête 
se  laissa  faire. 

11  rentra  bientôt  avec  sa  conquête  qu'il  montra  à  Babelette. 
Celle-ci  n^eut  pas  de  peine  à  la  baptiser;  sur-le-champ,  elle  la 
nomma  Rainette,  et  la  déposa  sur  l'herbe  du  jardin.  Rainette 
sautilla  ça  et  là,  prit  connaissance  des  Ueux  et  apercevant 
certain  enfoncement  où  séjournaient  les  eaux  pluviales,  elle  s'y 
plongea  sans  hésiter. 

La  maison  comptait  un  hôte  de  plus. 

Le  lendemain  M.  le  Chantre  eut  une  autre  surprise,  ^ors 
qu'il  jouait  de  la  viole^  ce  qui  lui  arrivait  presque  tous  les 
jours,  soit  pour  se  distraire,  soit  pour  aider  à  ses  recherdies, 
au  moment  où  il  symphonisait,  il  aperçut  la  Rainette  qui, 
entrée  dans  sa  chambre,  était  assise  à  quelques  pas  de  lui  et 
réoouialt  avec  attention  ;  il  cessa  de  jouer,  Rainette  s*en  alla  ; 
il  reprit  la  symphonie  et  Rainette  revint  se  placer  non  loin  de 
lui  dans  la  même  posture. 

Ce  fait  s'étant  renouvelé  les  jours  suivants,  M.  le  Chantre 
en  condut,  avec  raison,  que  les  grenouilles  en  général  et  la 
la  Rainette  en  particulier  aimaient  la  musique. 

CHAPITRE  III 

Comment  Mé  le  Doyen  semonça  les  chanoines  pour  prendre  leur  ad  vis 

sur  le  faicl  des  gargouille». 

L'achèvement  des  gargouilles  de  la  cathédrale  ayant  été 
décidé,  l'exécution  de  ce  travail  fut  confiée  à  Jehan  Cadenelle, 
maître  sculpteur,  graveiur  et  tailleur  d'images  à  Châlons. 
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Il  fut  mandé  par  M"  Gaillard  Frozin,  doyen  du  Ctu)iitreqs 
l'invita  à  préparer  ses  dessins.  Au  reste,  ajouta  M.  le  do}ei 
je  consulte  le  Chapitre  sur  ce  point. 

—  Comment  I  s'écria  Jehan  Cadenelle  surpris,  n'iunisit 
pas  liberté  entière,  comme  il  est  de  coutume,  pour  les  ïmi^ 
à  tailler  sur  ces  gargouilles? 

—  Assurément,  répondit  le  doyen,  bien  entière,  H  s» 
aucun  retranchement. 

~  Mais  cependant  si  on  en  délibère  et  qu'il  soit  cook 
autrement? 

—  Il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Sans  doute  oo  deibe 
rcra  :  quant  à  conclure,  il  n'y  a  nulle  apparence,  car  il  est  §ik 
exemple  que  dans  un  Chapitre  on  se  soit  jamais  eDteni: 
ou  que  Ton  soit  tombé  d'accord  sur  un  point  queloon-]». 
à  moins  cependant  qu'il  ne  s'agisse  de  nos  droits  et  pmi- 
lèges,  auquel  cas  tous  s'unissent  contre  l'ennemi  commin. 
Voyez  ce  qui  se  passe  depuis  plusieiurs  siècles  ?  Nous  soc* 
mes  en  discussion  et  contestation  étemelle  avec  rBvéqoe. 
Après  de  longs  démêlés,  intervient  un  accord  pour  raocBer 
la  paix  ;  dix  ans  après  c'est  à  recommencer  pour  une  cause  oa 
pour  une  autre.  Il  en  est  de  même  d'un  autre  côté:  les  du- 
noines  de  la  Trinité  et  de  Notre-Dame,  qui  sont  sous  notre 
subjection,  sont  contre  nous,  et  là  encore  procès  et  comprooi: 
tous  les  dix  ans,  puis  l'on  recommence.  A  ceux  de  Notre- 
Dame,  cela  ne  suffit  pas  encore  à  cause  de  leur  tempénueni 
remuant  et  de  leur  humeur  processive  ;  dans  les  intenraUes  àt 
paix  il  y  a  chicane  entre  eux  et  ils  plaident  contre  leurs  aur- 
guillers.  Nous  avons  les  mêmes  ressources  soit  entre  nous,  soit 
contre  les  échevins  de  la  ville.  Que  voulez-vous,  ajouta  M.  é 
Doyen  en  souriant,  ne  faut- il  pas  que  Thomme  soit  occupé* 

—  Allons,  c'est  fort  bien,  dit  Jean  Cadenelle,  je  vais  m'oc- 
cuper  de  ce  travail. 

—  Oui,  reprit  M.  le  Doyen,  mais  assistez  à  la  séance,  j^ 
lieu  de  croire  qu'il  y  sera  dit  plusieurs  choses  dont  nn? 
pourrez  tirer  profit. 

—  C'est  entendu. 

Et  M''  Gaillard  Frozin  convoqua  l'assemblée  capitulair^  jwjî 
le  lendemain  après-diner. 

—  Il  y  a  parmi  les  chanoines,  disait-il,  plusieurs  docteurs  J* 
Sorbonne,  des  bacheliers  et  licenciés  en  lois  et  en  decreb. 
quelques  maitres-ès-arts,  eh  bien!  nous  les  entendrons  fo 
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leurs  dires  et  déduits  et  si  on  ne  conclut  rien,  du  moins  le 
débat  offrira  quelqu'intérèt. . .  et  puis  ce  sera  une  journée  de 
passée,  ajouta-t-il  en  étou£Eant  un  bâillement  prolongé,  de 
Pair  d*un  homme  que  la  vie  n'amusait  pas. 

Lorsque  sonna  la  cloche  d'assemblée,  on  vit  de  tous  les 
points  du  cloître,  un  grand  nombre  de  chanoines  se  diriger  à 
pas  pressés  vers  la  saUe  capitulaire,  d'aucuns  étaient  porteurs 
de  cahiers,  de  rouleaux,  de  manuscrits  en  parchemin  solide- 
ment reliés,  et  la  plupart  très  volumineux.  La  démarche  vive, 
l'air  préoccupé,  les  documents  nombreux,  tout  faisait  prévoir 
une  brillante  joute  oratoire.  En  cas  de  contestation,  ce  qui  ne 
pouvait  manquer  d'arriver,  on  ferait  appel  aux  textes,  aux 
œuvres  môme,  à  toutes  les  lumières  théologiques  et  scholas- 
tiques,  on  aurait  recours  aux  arguments  serrés,  à  la  rhéto- 
rique transcendante,  aux  finesses  et  aux  vigueurs  de  la 
dialectique  la  plus  savante  ;  somme  toute,  cette  réunion  s'an- 
nonçait sous  les  meilleurs  auspices. 

Tous  prirent  place  dans  les  stalles  hautes  et  basses  qui  gar- 
nissaient la  chsimbre  capitulaire,  chacun  selon  son  rang,  car 
en  toute  circonstance  il  importait  que  la  hiérarchie  fût  res- 
pectée. On  remarquait  parmi  les  plus  empressés,  outre  M.  le 
Doyen  et  M.  le  Chantre,  M*"  Jacques  de  Connantrel,  docteur 
de  Sorbonne,  Guy  le  Paluzel,  licencié  en  lois  et  décrets  ;  Adam 
de  Couj'tisol  et  Jehan  Pontoise,  maltre-ès-arts,  Pierre  de  Cla- 
menge,  maître  en  médecine  et  Colin  le  Pacifique.  Jean  Cade- 
nelle,  le  sculpteur  régulièrement  convoqué  était  présent  ainsi 
que  deux  sergents  du  Chapitre  appelés  pour  le  bon  ordre  et  la 
majesté  de  la  séance.  On  y  voyait  aussi  trois  enfants  de  chœur 
qui  avaient  voix  au  Chapitre  à  cause  de  la  prébende  qui  leur 
était  attribuée. 

Ce  fut  M*  Jacques  de  Connantrel  qui  le  premier  obtint  la 
parole.  Pour  retracer  ce  qui  fut  dit  dans  cette  séance  mémo- 
rable, il  nous  suffit  de  recourir  à  la  conclusion  capitulaire  que 
nous  transcrivons  ci-après  \  M®  Jacques  de  Cx)nnantrel  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

fl  N*est-ce  point  faire  preuve  de  discernement  et  sagesse  grande, 
autant  comme  Thumaine  nature  eu  peut  contenir  et  posséder,  que 
prendre  nos  images  et  symboles  en  la  saincle  escripture,  que  eslire  et 
graver  sur  nos  murs  comme  ils  sont  en  notre  cuer  et  esprit  ce  qui  est 


i.  Cette  conclusion  existe  à  la    Bibliothèque  de    Cbftlons.    Nous   n'en 
avons  retranché  que  quelques  longueurs. 


-Wll 
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<la  Diailloure  beauti^  et  contAquencQ  dan*  la  PanUteuquc,  qui  eu  li 
GanJif».  rEïOile,  lo  Wvitiijue,  les  Nombre»  et  lo  Uenioronoma  :  —  ou 
rluna  r«nlrée  h  In  lerrs  pramlsa.  qui  Ml  Jotué,  1»  jug^.  Kuih,  h  i« 
i.ivrn  'tas  rai«:  —  ou  dans  loi  chosas  \iiiit6ee  quo  on  dit  chroDiquM. 
□raison  de  Manassâ  et  les  livras  irEadrita;  —  ou  dnns  le*  lingulicn 
rAcils  qui  sont  Tobio,  Judith,  Esthor.  Job  ;  —  ou  dtns  les  teotaaix» 
Icsqualtes  ou  dit  :  Psalmea.  Praverbos,  Bceldsiaste.  Caotique  de«  can- 
llquei,  la  Baplonce,  T Ecclfislai tique  ;  —  ou  ilan»  los  propbMei,  « 
encore  en  l'Kvangile,  les  Actes  des  sposlrus  et  mysièrM  de  l'Apoci- 

lipso. 

I  Ainsi  pourrait  cUiromnnt  apparoir  qu'en  la  théologie  il  ]>  a  ^  U 
poaiUve,  mixte  et  scalastiquo;  qu'en  la  posillvo  sa  volt  l'eipoilliiin  4« 
l'uscripture  sainoie,  qui  est  littérale,  tropologiqua  et  ^tugogiquei  qw 
la  tropalogiquo  ast  métaphysique,  allégorique  et  typique,  et  pour  no 
rien  ignorer  se  voit  dans  l'anagogique  les  mysli,TOs  du  la  C&bbsie  ia 
IMbreui,  laquelle  s'applique  dans  ia  nouveau  toatamont  et  en  loout 
choses  par  la  Oemalrie.  lo  Nototlchon.  Themuracb,  Bnrecbipt,  al  lu 
MercavB  où  se  trouvent  les  dix  Sôphirotes  ou  vcstemoBs  do  la  divinll*. 
•iu  milieu  desquels  te  Tétragrammaton  Jehove,  al  encore  en  oceta 
partie  les  trente  deux  sentiers  de  aapience,  qui  soat  la  divialoo  des 
iDlelligODces  avec  les  septante  deux  noms  dos  génîM  principaux, 

<  Plus,  ne  prendrez  rien  do  ta  tliéologie  busse  qui  est  c«lla  Jn 
|)ayeDs  et  inlidéles  où  M  voit  Jupiter,  Saturne,  Vûaua.  Ni^piuan. 
Uiane,  Côrès  et  autres  rotloa  divinités  <—  non  plus  que  des  druides  et 
sacrillca leurs  qui  mettoioot  ta  hache  de  pierre  «n  tours  tombeaui 
pour  ouvrir  la  porto  d'ivoire.  —  Point  davantage  des  Hahonâtsos  oQ 
est  l'AIcoran  avec  ses  Aitoaros,  son  voyage  impertinent  du  ciet,  arae 
ses  anges  scplante  mille  lois  plus  grands  que  la  terre,  syani  la  tcMs 
si  grosse  que  d'une  oreille  A  l'outre  11  y  a  lo  chemin  d'un  homm 
autant  qu'il  [Wurroil  hiro  en  70  mil  ansr  et  des  anges  à  Ikce  de 
cocq  qui  font  cliauter  tous  les  cocqs  de  la  terra,  et  autre*  roiie*. 

<  Moins  onoore  du  dâmoa  <|ui  avait  persuadé  les  oradas  pour 
contre  poincter  la  loi  dos  juifs  qui  lors  estoit  la  vëritablti,  M  Mtrauvi 
encore  adoré  au  pais  du  CiUicut;  les  singos  au  royaunto  de  Nanincti 
lo  soleil  en  d'autres  :  lo  bélier  d'airain  au  Cambor  où  tout  gibboui  oo 
bossu  est  sacré,  ci  leur  clol  d'azur  ot  or  dont  nul  no  peut  fTaadUr 
riiuls.  se  It  n'est  porteur  d'un  os  de  mouton. 

4  El  n'y    rerex   appol    s'entend,  que    ]>ar    di^rlsion,    déd 
moquerie.  • 


[Â  tvivre). 


L.  GittaNi 


NÉCROLOGIE 


Le  baron  de  Colbert,  ancien  ofQcier  démissionnaire  on  1830,  vient 
de  mourir  à  Saint-Omer  sans  laisser  de  postérité  mi\Ie  de  Mlle  de 
Sandelin.  Il  était  le  dernier  descendant  de  la  branche  des  Colbert, 
d*Ecosse,  qui  suivirent  les  Stuarts  en  exil.  On  sait  que  le  grand  Col* 
bert  se  rattachait  volontiers  à  cette  vieille  maison  de  Colbert  de  Castle- 
Hiil  et  que  au  commencement  de  ce  siècle,  cette  descendance 
commune  fut  reconnue  par  le  roi  d'armes  d'Angleterre.  D'après 
la  généalogie  dressée  du  temps  du  ministre,  un  Colbert  d'Ecosse 
serait  venu  comme  archer  de  la  garde  écossaise  de  Louis  le  Ilutin, 
ayant  accompagné  ce  roi  à  son  sacre  à  Reims  ;  il  y  serait  resté  et  y 
aurait  fait  souche. 

Le  R.  P.  Lefebvre,do  la  compagnie  de  Jésus,  qui  vient  de  mourir,  à 
Paris,  au  commencement  de  décembre,  dans  le  couvent  de  la  rue  de  Sè- 
vres, où  il  avait  pu  demeurer  et  qui  avait  acquis  une  si  grande  réputation 
comme  orateur  et  comme  directeur,  était  né  &  Reims  au  mois  de  mars 
1804.  Il  appartenait  à  une  riche  et  nombreuse  famille  répandue  un 
peu  dans  toute  la  Champagne.  Il  fut  élevé  chez  les  Pères  et  fut  admis 
au  postulat  à  18  ans.  Il  a  prêché  53  carêmes  dans  les  diverses  parois- 
ses de  Paris  et  avait  acquis  une  grande  notoriété  comme  confesseur.  Il 
était  connu  dans  tout  le  quartier  ;  sa  physionomie  était  très  populaire  ; 
de  petite  taille,  d'allure  discrète  et  réservée,  les  cheveux  d'un 
blanc  d'argent  ;  il  parlait  avec  cordialité  et  douceur.  Il  laisse  plu- 
isieurs  ouvrages  do  piété  :  la  Science  de  bien  mourir,  un  volume 
de  Consolation^  un  autre  dit  la  Folie  en  matière  de  religion,  des  mois 
de  Marie,  du  Saint-Cœur  et  de  Saint-Joseph.  Il  écrivait  très-simple- 
ment et  parlait  sans  recherche  et  facilement. 

M.  LS  COMTE  DB  RiOGOUA.  —  Nous  avous  appris,  avec  un  profond 
regret  la  mort  de  M.  le  comte  de  Riocour,  décédé  le  16  décembre 
1882,  à  l'âge  de  69  ans,  en  son  château  de  Vitry-la-Villo. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu  n'oublieront  jamais  l'exquise  bonté,  l'affa- 
bilité, la  sûreté  de  relations,  les  grandes  qualités  do  cœur  et  d'esprit 
qui  distinguaient  M.  de  Riocour. 

Royaliste  et  chrétien,  il  avait,  sans  jamais  rien  cacher  do  sa  foi  po- 
litique et  de  sa  toi  religieuse,  traversé  nos  temps  difQciles,  ol  pourtant 
on  peut  dire  qu'il  ne  se  connaissait  pas  un  ennemi.  Dévoué  au  bien 
public,  il  a,  pendant  quarante  ans,  administré,  dans  le  calme  et  la 
paix,  la  commune  de  Vitry-la- Ville.  Membre  du  conseil  général  do  la 
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Marne,  il  y  fit  apprécier  de  ses  collègues,  en  même  temps  qor  u 
rare  modestie,  ses  aptitudes  laborienaes  et  ses  oonoaissaoces  idftx» 
tratives.  Oa  lui  dut  notamment  un  rapport  considérable  sur  roi» 
lion  des  routes  départementales,  qui  restera  comme  un  miAA»> 
clarté  d'exposition  et  de  discussion. 

La  mort  de  cet  homme  de  bien,  la  pensée  des  services  qu'il  poon. 
rendre  longtemps  encore  dans  le  pays,  seront  une  source  de  rii« 
durables  regrets. 

M.  le  comte  de  Hiocour,  do  son  mariage  avec  Mlle  de  Sainto-Si- 
zanne,  a  ou  deux  fils,  dignes  héritiers  de  son  nom. 

Nous  ajouterons  à  ces  lignes  si  vraies,  empruntées  ao  Jwtnd  k 
la  Marne,  que  M.  le  comte  René  du  Bois  de  Riocour  éuitiede. 
d*une  famille  noble  de  Lorraine,  en  faveur  de  laquelle  les  ducs  ktj^- 
rent  la  baronnie  de  Damblain  et  le  comté  de  Riocour  et  dont  1m  M 
se  succédèrent  jusqu'à  la  Révolution  dans  la  haute  charge  de  prar 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine.  L'aïeul  du  <Ha. 
épousa,  en  1756,  M'i*  Morei,  fille  do  M.  Morel,  président  du  pr^ia. 
de  Ch&lons,  seigneur  de  Vitry-la- Ville,  qu'il  avait  acheté  en  17ÎT  - 
do  Blanche  Le  Clerc  de  Morains. 

M.  de  Riocour  laisse  de  son  union  avec  Mlle  de  Bruneteau  i- 
Sainte-Suzanne,  sœur  do  madame  la  baronne  do  la  TuUaye,  d^ox  ^f 
Taîné,  marié  en  Belgique,  où  il  s*est  fait  un  nom  considérable  codc- 
éleveur  et  comme  agriculteur  ;  le  cadet»  notre  coIlaboratiHir,  qd 
Mlle  de  Puymaigro.  Il  a  un  cousin-germain  de  son  nom,  V  oom'- 
Edmond  de  Riocour,  ancien  officier  crartillorie,  marié  à  Mlle  iu  Vi 
de  Dampierre,  sœur  du  général  comte  de  Dampierr*?  et  r»Jiron  1 
Ilans. 

♦  lit- 
On  a  enterré  à  Soissons,  le  27  novembre  M»«  de  Blavette,  d-^ni^*- 
représentanto  do  la  famille  Lescarbotte  de  Beaufort,  originair  i: 
Soissonnais.  Evrard  Lescarbotte  de  Beaufort,  écuyer,  président  tr^n' 
de  France  au  bureau  des  finances,  avait  épousé  Marie  Danrv.  l:1^  •:- 
M.  d'Armancy,  receveur  général  à  Reims  et  de  Marie-Anne  «i^  l*oc:- 
gongne,  mone  en  1775  ;  leur  fils  épousa  M»*  Héricart  d.-  Thun.  i. 
d'un  major  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- Louis  et  n'eut  «lu^  itn.'. 
filles  :  M'»«  de  Blavette,  qui  vient  de  mourir,  n'ayant  eu  qu'jn  tj 
marié  à  M'»"  de  Tilairo  de  Glaligny,  veuve  sans  enfants,  ei  unt-  nlls  ^ 

comtesse  de  la  Ville-Beaugé,  veuve  sans   enfants  :  ei  M^*  Loi*^.^ 

de  Ouinaumont,  dont  le  mari  fût  député  de  la  Marne  et  a  laiss»^  1  l\ 
fils,  mariés,  Tun  à  une  fille  du  marquis  I^  Charron,  Tautn»  .i  ua-t' 
du  comte  do  Malartic. 

Le  fW're  do  Mn»«  de  Beaufort,  le  vicomte  de  Thur\'  fut  cons»  .:•' 
d'Etat,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  mines  ;  il  a  Ijj* 
plusieurs  fils.  Il  appartenait  à  la  famille  de  la   femme  de  la  Fonixa* 

Les  Clément  de  Blavette,  originaire  dltalie  et  venus  d'abord  d^n?  :- 
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Comtat,  comptent  a^tuellemeni  plusieurs  représentaats  :  l'un  d*eux  a 
pour  fille  M»«  de  Frézal,  femme  d'un  ministre  plénipotentiaire,  un 
autre,  M»"  de  Salverte.  —  Armes  -.  de  sable  au  pal  d'argent,  chargé  de 
trois  croix  de  gueules. 

Une  erreur  s'est  introduite  dans  notre  numéro  de  novembre.  A 
l'article  nécrologie,  nous  mentionnons  la  mort  de  Mn«  Ghauvet,  née 
Jacobé  de  Rambécourt  et  nous  ajoutons  que  cette  famille  a  formé 
entr'autres  c  la  branche  de  Felcourt  t .  Nous  tenons  à  la  rectiûer  sans 
retard. 

Le  nom  de  Felcourt  appartient  à  la  famille  Barbier,  de  la  noblesse 
du  Perthois,  qui  a  formé  les  branches  de  Felcourt  et  de  Salligny  ;  de 
cette  dernière  étaient  M.  Barbier  de  Salligny,  lieutenant-général  au 
présidial  de  Vitry  au  siècle  dernier,  descendant  du  savant  commen- 
tateur de  la  Coutume  de  Vitry.  La  première  est  représentée  aujourd'hui 
par  MM.  Th.  et  G.  de  Felcourt,  anciens  membres  du  Conseil  générai 
de  la  Marne  et  M.  Julien  de  Felcourt,  Tun  des  vice-présidents  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Barbier  porte  d'argent,  frotté 
de  sinople,  au  chef  de  gueules,  chargé  de  3  grelots  d'or. 

Jacobé  porte  d'azur  au  fer  à  moulin  d'argent,  surmonté  d'un 
lambel  de  3  pendants  d'or,  et  accolé  de  2  épis  d'or,  feuilles  et  tiges  de 
môme,  se  croisant  à  la  pointe. 
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QàoQKàfBXB  illuatrée  du  canton  do  Bourbonne-les-Bûnt,  iexie  pir  ■ 
docteur  Bougard,  illustration  par  M.  Demimuid,  an  toI.  m-4\  Boorkou. 
Dufey^  1882. 

Nous  ne  ménagerons  pas  les  compliments  à  cette  magnifique  pabb- 
OAtion  champenoise  qui  constitue  une  monographie  cao  tonale  da  pi» 
haut  intérêt.  M.  le  docteur  Bougard  a  déjà  fait  ses  preuves  par  d'eieel- 
lents  travaux,  mais  celui-ci  mérite  une  attention  particalim.  Je  isi 
reprocherai  seulement  son  titre  qui  ne  dit  pas  asses  Timportance  de 
l'œuvre  ;  il  fallait  Tintituler  :  Histoire  du  canton  de  Bonrbonne.  C'en 
un  ouvrage  sérieux,  érudit,  auquel  une  suite  de  remarquables  gr&* 
vures  donnent  un  grand  attrait,  toutes  reproduisant  des  monomeats 
anciens  :  les  deux  planches  consacrées  aux  antiquités»  récemmeat  46- 
couvertes  à  Bourbonne,  sont  notamment  à  citer. 

M.  Bougard  donne  tous  les  renseignements  déairables  sur  la  topo- 
graphie du  canton,  la  faune,  la  flore,  la  pathologie.  Puis  il  s'oeespe 
successivement  de  chacune  des  communes  qui  toutes  ont  une  histoir» 
intéressante  :  Aigrement,  Arnoncourt,  Beaucharmoy.  Bourbonne. 
GoifTy-le-Haut,  Damrémont,  Enfonvielle,  Fresnes,  Gennipt,  La  Ri- 
vière, Melay,  Montcharvot,  Pardot,  Pouilly.  Serqueux.  Villars.  Un 
index  bibliographique  très  complet,  termine  co  volume  impria*^ 
avec  un  luxe  remarquable  comme  papier  et  caractère.  Nous  eussions 
voulu  seulement  un  pou  plus  de  détails  sur  les  familles  auxquelles  on: 
successivement  appartenu  quelques-unes  de  ces  seigneuries. 

M.  Bougard  termine  en  ce  moment  le  Journal  de  Madieret,  qui 
est  un  document  historique  do  la  plus  haute  valeur  pour  l'histoire  du 
Bassigny  au  xyii»  siècle.  Nous  en  reparlerons  bientôt,  très  beoreax 
d'avoir  à  adresser  de  nouveau  des  félicita  lions  à  notre  laborieux  corn- 
patriote  qui  est  aussi  un  de  nos  collaborateurs.  £.  B. 

« 

La.  vis  rurale  dans  l'angiennb  Francs,  par  Albert  Babeau,  i  vol.  in-^', 
Paris,  Didier,  1883. 

M.Babeau  termine  son  intéressante  enquête  sur  Tancienne  France; 
après  nous  avoir  montré  ce  que  la  ville  et  le  village  étaient  sous 
l'ancien  régime,  il  aborde  un  sujet  bien  plus  neuf  en  consacrant  ses 
recherches  à  la  vie  rurale  d'autrefois.  Certes  les  documents  ne  man- 
quaient pas.  mais  il  fallait  avoir  la  patience  d'aller  les  chercher  et  d4 
les  comparer,  et  personne,  avant  M.  Babeau,  n*avait  songé  à  étudi'ir  i 
Ce  point  de  vue  les  inventaires,  après  décès,  des  familles  de  pavsans  ; 
il  en  a  dépouillé  par  milliers, dit-il,  et  &  l'aide  do  ces  paperasses  assu- 
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rément  arides  et  monotones  à  première  vue»  il  a  pa  reconstituer  nne 
séné  de  tableaux  vrais»  vivants  et  animés.  Nous  ne  pouvons  entrer 
ici  dans  le  détail  de  ces  études  remplies  de  faits  et  de  détails  et  où  la 
vie  rurale  est  examinée  et  approfondie  sous  toutes  ses  faces,  mais  nous 
sommes  heureux  au  moins  de  constater  le  plein  succès  de  notre  savant 
collaborateur. 

La  Champagne  tient  naturellement  une  large  place  dans  ce  livre,  et 
nous  voudrions  un  jour  —  à  moins  que  Tauteur  ne  veuille  le  faire 
pour  nous  —  un  extrait  de  tout  ce  qui  concerne  notre  province  pour 
en  constituer  un  tableau  particulier» 

De  ces  études»  il  résulte  clairement,  comme  le  remarque  M.Babeau, 
que  f  les  hommes  de  la  vieille  France  n'étaient  pas  irrémédiablement 
voués  à  la  servitude  et  à  la  misère  et  qu*iU  ont  eu»  dans  des  propor- 
tions notables,  leur  part  d'aisance,  d'indépendance  et  de  bonheur,  » 
Ceci  n*est  plus  discutable,  n'en  déplaise  à  Técole  qui  veut  faire  dater 
la  France  de  1790. 

M,  Babeau  a  complété  son  livre  par  une  table  détaillée  excessive* 
ment  commode  et  un  choix  précieux  de  documents  inédits.  Nous  y 
remarquons  notamment  Tinventaire  d*un  laboureur  de  Dampierre 
(Aube),  dressé  en  1540  ;  d'une  femme  de  laboureur  de  Lajesse  (Aube),  en 
1783  ;  d'un  fermier  de  Lusigny  (Aube),  en  1652,  et  les  testaments 
d'une  servante  de  ferme  (1682)  et  d'un  laboureur  (1753),  également 
de  l'Aube,  qui  sont  excessivement  curieux  et  décisifs  pour  la  situation 
ancienne  des  classes  rurales,  E.  db  B. 

L'AufANACB  DB  LA  Marnb,  DB  l'Aisnb  bt  DES  Ardbnnbs  pour  1883, 
vient  de  paraître  à  Reims  chez  Matot-Bratne.  Gomme  toujours,  il  ren- 
ferme d'excellents  articles  locaux;  on  en  jugera  par  leurs  titres;  l'hôtel- 
de-villo  de  Reims  et  la  place  royale,  par  M.  Ch.  Remy  ;  —  les  éta- 
blissements de  charité  du  Sédannais  et  du  Mouzonnais,  par  M.  Séne- 
maud  ;  —  Attigny  au  point  de  vue  militaire,  par  M.  Bruge-Lemaître  ; 
—  Fin  de  la  notice  historique  sur  le  canton  de  8ogny-le-Petit  (Ar- 
donnes),  par  Dom  Noël. 

Notre  collaborateur,  M.  Bourgeois,  vient  de  publier  chez  Martin,  à 
Ghâlons,  une  étude  historique  très  complète,  avec  gravure,  sur  le 
château  de  Brugny,  près  Epernay,  propriété  de  la  famille  de  Cler- 
mont-Tonnerre. 

Mentionnons  aussi  une  autre  nouvelle  édition  augmentée  de  pièces 
intéressantes  des  Fêtes  du  Triduum  d'Urbain  II  (Reims,  in*8°);  un 
travail  important  sur  le  saint  pape,  consacré  par  M.  l'abbé  Gontestier 
dans  la  Revue  det  sciences  ecclésiastiques  et  dans  la  Croix,  la  re- 
production du  tableau  de  Latran  où  Urbain  II  figure  avec  le  nimbe 
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de  saint,  accompagné  d*un  savant  mémoire  sur  cd  pape,  par  le  co»> 
mandeur  de  Rossi. 

* 

M.  le  vicomte  de  Hédouville  vient  de  publier  une  excelleote  Dotif>- 
sur  le  Village  d*Eclar<m  (in-8<*,  Saint-Dizier.  Henriot).  G*estune  b> 
nographie  très  complète  et  comme  nous  voudrions  en  posséder  poor 
toutes  les  localités  importantes  de  notre  province.  M.  de  Hédouville  i 
créé  récemment  &  Saint-Dizier  une  Soeiètè  des  lettres,  sciences,  trti  fs 
agriculture  de  Saint-Dizier  dont  il  est  président  et  dont  le  sncoès  es 
très  sérieux.  Nous  Ten  félicitons  et  en  reparlerons  prochaineraeat 

Nous  croyons  devoir  attirer  Tattention  |très  particulièrement  sar  I4 
Mémoires  des  Intendants  sur  Vétat  des  généralités  dressés  pov 
Vinstructùm  du  duc  de  Bourgogne^  publié  dans  la  collection  des  do- 
cuments inédits  de  Thistoire  de  France  ;  le  1®'  volume,  annoté  par  M. 
de  Boislisle,  contient  la  généralité  de  Paris,  et  il  offre  le  plus  gnod 
intérêt  pour  notre  province,  car  dans  cette  généralité  flgorent  les  élec^ 
tiens  de  Sens,  Provins,  Montereau,  Joigny,  Nogent-sur-Seine.  Saint- 
Florentin,  Meaux,  Coulommiers,  Rozoy,  Tonnerre.  L'annotation  i-? 
M.  de  Boislisle  double  et  au-delà  la  valeur  de  ce  travail. 

Très  intéressants.  r^2manac/i  de  laChampagne  et  VArcisien, '\r 
notre  excellent  éditeur,  arborant  pour  Tun  le  chiffre  de  la  32*  anoée  e; 
pour  le  second  de  la  23*  année. 

Dans  VAlmanach  de  Champagne  :  Une  amusante  rantaisi^.  im 
dîner  ès-frontières  de  Champagne  au  xvii*  siècle  ;  —  Les  dépenses  4q 
roiCharlesIXàXroyes.le  8  avril  1564  ; — Les  restes  mortels  des  comtes 
de  Champagne,  par  M.  l'abbé  Lalore  ;  —  L*incendie  de  Fère-Champ«- 
noise  en  1756  ;  —  Une  très  remarquable  et  très  complète  étude.  *k 
M.  Babeau,  sur  Tinstruction  primaire  dans  les  campagnes,  avan: 
1789  ;  —  Les  rondes  villageoises  de  Champagne^  par  M.  Thévenot 

Dans  VArcisien  :  Les  seigneurs  de  Saint-Léger-sous-Margerie  ,  — 
La  biographie  do  l'abbé  Thiesson,  curé  de  Viipres,  auteur  mastcal 
distingué,  mort  en  1872,  après  42  ans  do  résidence  dans  la  mirmft 
paroisse  ;  —  Un  émouvant  souvenir  de  la  campagne  de  1870.  etc. 

On  annonce  pour  lo  mois  de  janvier  la  publication  mensuell**  d'une 
revue  littéraire,  artistique,  scientiflque  et  sténographique,  4  Vemeoii. 
village  de  la  Marne,  canton  de  Gh&tillon  -,  son  titre  sera  la  /esnr 
Champagne.  Directeurs  :  MM.  i^lc  et  Léon  Charlet. 
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M.  Evans,  le  savant  archéologue  anglais,  vient  de  visiter  le 
musée  du  château  de  Baye,  Il  est  allô  étudier  les  dépôts  quater- 
naires de  Fèrebrianges.  Il  en  a  examiné  les  diverses  couches  géolo- 
giques avec  un  soin  attentif.  Il  a  pu  faire  des  rapprochements  avec 
les  dépôts  quarternaires  qu'il  a  visités  dans  différentes  contrées  de 
TÂngleterre  et  du  continent.  La  situation,  les  caractères  du  gisement, 
où  les  industries  chelléenne  et  moustérienne  sont  en  contiguïté,  l'ont 
fortement  intéressé.  Il  a  examiné  les  instruments  qui  proviennent  dos 
dépôts  d*alluvion  de  Fèrebrianges,  sur  lesquels  il  a  formulé  son  juge- 
ment dans  le  registre  du  musée  de  Baye.  Â  l'occasion  de  l'examen  des 
silex  quaternaires,  nous  dirons  que  des  instruments  considérés  comme 
paléohtiqucs,  provenant  de  la  superficie  du  sol,  lui  ont  été  présentés. 
En  les  voyant,  il  a  déclaré  qu'il  ne  saurait  dans  les  conditions  où  ils 
se  trouvaient,  déterminer  s'ils  étaient  paléolithiques  ou  néolithiques. 

La  polémique  déclarée  dans  la  Champagne  au  sujet  de  la  thèse 
soutenue  contre  la  présence  de  saint  Gibrien  k  Goolus,  dont  nous 
avons  parlé  dans  l'un  de  nos  précédents  numéros,  est  continuée  par 
le  Goolien  qui  s'élève,  cette  fois  contre  la  prétention  du  f  Touriste 
chàlonnais  »,  à  placer  anciennement  l'embouchure  de  la  Goole  sur  le 
territoire  de  Coolus.  Le  <  Goolien  »  démontre  que  les  fossés,  existant 
autrefois,  dans  le  bourg  de  Sainte-Pudentienne,  ne  sont  pas  les  ves- 
tiges d'une  antique  rivière,  mais  des  excavations  faites  à  main 
d'homme  et  que  l'embouchure  de  la  rivière  n'a  jamais  été  déplacée. 

Le  c  Goolien  »  rappelle  que  à  l'église  de  Goolus,  il  y  a,  outre  une 
curieuse  statue  de  saint  Antoine  une  statue  très  ancienne  de 
saint  Gibrien.  Il  ajoute  :  c  À  la  jonction  de  la  Marne  et  de  la  Goole, 
saint  Gibrien  b&tit  son  ermitage,  vécut  et  mourut,  v 

Or,  d'après  Flodoard,  témoin  oculaire,  puisqu'il  est  venu,  ainsi  qu'il 
le  raconte  lui-même,  prier  sur  le  lieu  du  tombeau  du  saint  ermite, 
l'embouchure  de  la  Goole,  en  ce  temps-là  (x«  siècle)  comme  aujour- 
d'hui, était  à  Goolus  et  non  au  village  de  Saint-Gibrien,  n'en  déplaise 
à  ses  habitants.  Après  avoir  dit  que  saint  Gibrien,  avec  ses 
trois  sœurs  et  ses  six  frères,  étaient  venus  d'Irlande,  le  même  his* 
torien  nous  les  montre  s'échelonnant  le  long  de  la  Marne,  &  de  courtes 
distances,  pour  s'entre-visiter  et  se  consoler  en  Notre-Seigneur.  Puis 
il  ajoute  aussitôt  :  c  saint  Gibrien,  Tainé  de  la  famille,  dressa  sa  tente 
c  dans  un  village  appelé  COOLE.  »  Quorum  hic  Gibrianus  sanctuê 
scLcerdos  quemdam  vicum  elegit  ad  habltandum,  COSLA  VOCA- 
TUM.  (Auctore  Flodoardo,  lib.  3,  cap.  9.) 
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Enfin,  ce  récit  est  confirmé  par  un  manuscrit  du  monmère  d: 
Saint-Remi,  do  Reims,  où  (Ut  trtnsfôré,  ea  894.  le  corps  Ténéré  k 
saint  Irlandais,  voici  le  texte  :  Elegit  sibi  Gibrianuê  emukbri 
locutn  ad  habitandum  in  quodam  vico  cui  nomen  COSLA,  «fer 
rivulum  e^usdem  nominis  $ito  :  c  Gibrien  fixa  sa  résidence  dus  n 
village  nommé  Gosle,  arrosé  par  la  petite  rivière  qui  porte  son  ma.  i 
(Âct.  sanct.,  tome  II.  Mali  298,  ex  sus  codice  Remensi  moiuKr. 
sancti  Remigii.) 

«     * 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  pu  trouirer  Tacte  de  naissiDce  dePecm 
d'Ablancourt,  le  savant  académicien  dont  les  traductions  ont  reçaei  k 
surnom  de  i  belles  infidèles.  »  On  Tavait  vainement  cherché  nr  (« 
registres  de  Pétat-civil  de  Chatons.  M.  Lhote  a  eu  llieureuae  pemie  <k 
recourir  aux  registres  protestants  déposés  au  greffe  du  tribunal  4» 
Chàlons,  et  M.  Bourgeois  nous  communique  le  résultat  de  cette  tm- 
vaille. 

Le  registre  porte  le  titre  suivant  :  c  Eglise  réformée  de  Ghaalosi.- 
Baptêmes,  mariages,  abjurations  et  décès,  de  1592  à  1643.  •  Voici  « 
texte  : 

c  Le  dimanche,  23*  avril  1606,  Nicolas,  fils  de  Paul  Perot,  sieur 
de  la  Salle,  fut  présenté  au  saint  baptême  par  M<^  Jehan  Bridiot  et 
Susanne  Robert,  femme  de  M.  Raulin.  • 

Nicolas  était  né  le  5.  Nous  oomplèterons  oes  reosoigneoMais  «s 
donnant  Tacte  d*ttn  de  Ses  flràres,  qui  fournit  le  nom  de  leur  mètè  i 

ff  lie  dimanche  preorier  février  1609,  Samuel,  fils  de  Paul  tavCdh 
do  la  Salle,  et  d*Anne  des  Forges,  sa  femme.  Ait  présenté  as  aist 
baptême  par  Samuel  Raulio,  fils  ds  Nicolas  Raulin,  et  Bli«beih 
Brichot. 

Nous  croyons  qu*on  lira  avec  plaisir  la  partie  du  rapport  d« 
M.  Wallon  à  la  séance  annuelle  de  1* Académie  des  lascriptioBt  et 
Belles-LettreSi  dans  laquelle  le  secrétaire  perpétuel  de  cette  savute 
compagnie  résume  la  vie  de  notre  illustre  compatriote  Paulin  Paris . 

t  Sentant  ses  forcos  décliner,  il  aurait  voulu  aller  à  son  cher  vil- 
lage d*Avenay  où  il  était  né  comme  son  père,  comme  son  fllS:  c  ^ 
Je  dois  guérir,  disait^l  à  son  fils,  c*ost  là  que  je  guérirai  ;  si  je  dtis 
mourir,  j'aimerais  mourir  là.  »  Mais  sa  foiblesse  croissant  ne  penait 
pas  d'obtempérer  à  son  désif .  Sa  fin  fUt  d'une  douceur  extrtee.  Il 
était  en  paix  avec  Dieu.  Ses  relations  d'études  et  ua  amour  sembUbi*. 
pour  les  livres  l'avaient  lié  à  M.  l'abbé  Bossuet,  curé  de  Saint^Loui 
en  l'Ile,  membre»  comme  lui,  de  la  Société  des  bibliophiles.  Ce  (ht  ce 
vénérable  pasteur  qu'il  appela  auprès  de  lui  et  qui  lui  apporta  les 
secours  do  la  religion.  Désormais  il  avait  Ihit  sou  sacrifice.  Il  dit  à  sa 
famille  qui  l'ontourait  :  c  Je  ne  regrette  rien  que  mes  enfants  et  mas 
livros  ;  mais  je  suis  bien  résigné  •  ;  et  bénissant  la  ProvkleiiM  de  sj 
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longue  vie  devanl  la  mort  :  c  Je  ne  puis  qu'être  reconnaissant,  ajou- 
tait-il. qu'elle  m*eût  fait  attendre  autant  ».  Ce  calme  d'une  bonne 
conscience,  cette  sérénité  de  la  foi,  il  en  jouit  jusqu'à  la  fin.  Un  peu 
plus  tard  il  disait  encore  :  t  J*ai  craint  la  mort,  mes  enftnts,  pour  la 
douleur  et  Tangoisse  dont  je  me  la  figurais  entourée:  mais  si  oe  qus 
j'éproure  est  l'approche  de  la  mort,  je  vous  assure  que  c'est  bien  peu 
de  chose  !  c  II  mourut  peu  après,  à  six  heures  du  soir,  le  dimanobe 
13  février  1881. 

c  II  pouvait  bien  mourir  en  paix  ;  c*étAit  lo  couronnement  naturel 
d'une  vie  entièrement  partagée  entre  les  joies  de  la  famille  et  celles 
du  travail.  Joies  du  travail!  car  le  travail  n'avait  pour  lui  que  du 
plaisir;  il  y  apportait  tant  de  facilité  que  la  peine  en  semblait  bannie. 
Là,  où  d'autres  étaient  arrêtés,  sa  vive  intelligence  trouvait,  comme 
sans  effort,  des  solutions  toujours  ingénieuses,  quelquefois  pourtant 
peu  solides  :  rimâgination  qui  est  la  qualité  maîtresse  du  romancier 
ou  du  poète,  a  du  péril  pour  l'érudît.  Mais  ces  erreurs,  11  était  le 
premier  à  les  reconnaître,  et  si  quelqu'un  les  relevait  avant  lui,  11  en 
convenait  sans  contester  :  car  la  sincérité  la  plus  entière  était  le  trait 
le  plus  marqué  de  son  caractère  scientifique.  Plein  d'esprit  et  de 
finesse,  il  ne  se  hasardait  pas  dans  les  vues  générales  :  ce  n'est  pas 
de  ce  côté  qu'il  courait  le  risque  de  tomber  ;  et  il  prenait  un  malin 
plaisir  à  fUire  évanouir  par  une  piqûre  légère  toute  l'enflure  des  sys*> 
tèmes  outrés.  Nourri  dos  œuvres  du  moyen-àge.  Il  n*allait  pas  jusqu'à 
lui  sacrifier  la  grande  époque  de  notre  littérature  moderne*,  son  amour 
pour  le  xviiB  siècle  le  préservait  de  tout  engouement  à  cet  égard,  tl 
était  d'ailleurs  plus  sensible  aux  beautés  littéraires  qu'aux  curiosités 
philologiques.  Il  aimait  par-dessus  tout  Racine  et  La  Fontaine,  ses 
deux  grands  compatriotes  :  La  Fontaine,  en  qui  il  retrouvait  la  fleur 
épanouie  de  ses  fabliaux  ;  Hacine,  dont  11  admirait  le  génie  sans  par^ 
tage  :  car  bien  qu'il  eût  débuté  par  une  apologie  du  romantisme,  11 
était  très  classique  ;  et  du  reste,  on  a  vu  comment  il  entendait  le 
romantisme.  Il  recherchait  l'originalité  qui  a  fait  vivre  et  grandir  cette 
école,  il  détestait  les  biîarreries  et  les  écarts  qui  sont  fôsiés  le  propre 
des  auteurs  sans  talent. 

c  Avec  ce  caractère  d'esprit  ei  cette  facilité  de  travail,  il  n'y  avait 
pas  à  craindre  que  le  savant  étoufitlt  en  lui  l'homme  du  monde; 
c'était  tout  le  contraire  -.  car  sa  science  était  aimable  et  sa  conversation 
pleine  de  charme.  Habitué  par  ses  lectures  à  vivre  dans  la  société  du 
xvie  et  surtout  du  xyii»  siècle,  il  avait  pris,  au  commerce  familier  du 
monde  et  de  la  cour  à  ces  époques,  un  goût  très  vif  pour  les  hommes 
et  pour  les  choses  du  temps;  et  quel  trésor  d'anecdotes,  quelle 
richesse  incomparable  de  souvenirs  t  Aussi  était-il  Ibrt  recherché  au 
faubourg  Bain t-6ermain,  et  11  y  forma  les  relations  les  plus  honorables 
qui  lui  restèrent  jusqu'aux  derniers  jours. 

a  Mais  combien  ne  se  trouvait-il  pas  mieux  dans  sa  maison  !  Là  était 
sa  bibliothèque  t  non  pas  une  de  ces  bibliothèques  que  l'on  se  procure, 
toute  garnie,  comme  les  autres  parties  de  l'ameublement,  moyennant 
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un  crédit  ouvert  chez  un  banquier  à    une    librairie.   Il  aviit  dû,  )« 
la  former,  s'adresser  lui-même  aux  libraires  de  tous  les  temps,  (h '^ 
Ht)uver?  où  recueillir  leurs  reliques?  uq  i>eu  partout,  et  surtout  U«: 
es  livres  viennent  communément  fiuir^  sur  le  quai  chci  les  boofs- 
nistes.  C'est  1&  que  l'œil  du  bibliophile,  disons  mieux,  de  rendit,  an 
reconnaître  son  bien  parmi  tant  de  pièces   de  rebut.  C'est  am:  oa 
épaves  des  grands  naufrages,  des  révolutions,  qu'il  reconstitue  ia 
éléments  d'une  littérature  ignorée,  d'un  art  perdu,  refaisant  un  cor|i 
de  ces  membres  épars,  disjecH  membra  pœiœ,   et  leur  donnant  h 
vie.  M.  Paulin  Paris  vivait  avec  délices  dans  ce  milieu  qu'il  avait cnt 
Chacun  de  ses  livres  lui  rappelait  la  joie  qu*il  avait  eue  i  le  déooomr, 
le  fruit  qu'il  en  avait  retiré,  et  dans  leur  ensemble  ils  loi  éuict: 
comme  les  témoins  du  grand  mouvement  littéraire,  mouvement  toct 
national  qu'il  avait  pris  aux  origines  et  suivi   dans  le  progrès  dsi 
âges.  Rien  qu'à  les  voir,  il  éprouvait  les  plus  pures  jouissances  -.  ois 
quelle  joie  de  les  mettre  en  œuvre!  t  Pour   tous  les  esprits  vfùbw 
doués  de  la  curiosité  littéraire,  dit-il  dans  la  préface  qu*il  mit  es  t^ 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.    Ambroise-Firmin  Didot,ceiî 
un  bouheur  de  lire  et  d'étudier  dans  ses  propres  livres.  •  Sa  biU»- 
thèque  était  donc  bien  à  lui  ;  que  dis-je  7  c'était  un  peu  hn-nêBe. 
Beaucoup  de  ses  livres  avaient  reçu  de  lui  quelque  chose  :  une  tpprt» 
dation  sommaire,  une  réflexion,  un  jugement  ;  et  à  cet  égard,  il  Cu: 
le  dire,  il  ne  distinguait  pas  trop  entre  ses  propres  livres  et  ceux  (bu 
il  avait  la  garde  :  procédé  qu'il  devait  sévèrement  interdire  an  pnblic. 
qu'il  aurait  dû  se  rofbser  aussi  peut-être  à  lui-même,  comme  oonser^ 
vateur  ;  mais  le  dommage,  s'il  y  en  eut,  porte  avec  lui  sa  récompense 
dans  le  prix  qui  s'ajoutera,  par  la  suite,  aux  ouvrages  ainsi  marqoéi 
de  son  érudition.  Ses  livres,  disais-je,  étaient  bien  à  lui  :  ils  étaient 
aussi  aux  autres.  Il  ne  les  aimait  point  d'un  amour  égoïste  et  jtloax . 
il  les  aimait  tant  qu'il  les  voulait  voir  aimés  et  se  plaisait  i  en  IkiR 
les  honneurs  à  ceux  qu'il  savait  capables  d'en  goûter  le  mérite.  A  cet 
égard  il  s'est  manifesté  tout  entier  lui-môme,  quand,  dans  cette  mtef 
préface,  louant  la  hbéralité  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot  et  jetant  ta 
dernier  regard  sur  ces  livres  que  les  enchères  allaient  faire  passer  en 
d'autres  mains,  il  disait  des  futurs  acquéreurs  :    «  Puissent-ils  es 
accorder  la  libérale  communication  à  tous  les  travailleurs  sérieux,  u 
lieu  d'affecter  l'ombrageuse  défiance  do  ces  collectionneurs  anglais  qsi 
font  de  leur  trésor  une  sorte  de  Jardin  des  Ilespéridos  dont  ils  défen- 
dent l'entrée  à  tous  ceux  qui  tenteraient  d'y  pénétrer  *  . 

c  J'ai  parlé  de  ses  livres;  autre  chose,  on  l'a  vu,  lui  faisait  regretter, 
lui  avait  fait  aimer  la  vie  :  sa  famille.  Il  avait  eu  le  bonheur  de  con- 
server longtemps  sa  mère  ;  il  l'entourait  de  ses  soins  les  plus  tendres . 
nul  ne  remplit  avec  plus  de  sollicitude  les  devoirs  de  la  piété  filiale, 
et  il  on  eut  la  récompense  :  une  longue  vie  et  l'amour  de  ses  enfants 


1 .  CatiUogue  de  livres  précieux,  mamucriU  et    imprimés,  de  k  lithU^- 
thèque  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot^  juin  187S,  p.  11. 
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Mais  la  vie  ne  se  proionfite  pas  ainsi  sans  traverser  de  bien  dnres 
épreuves.  Après  sa  mère,  dont  la  mort  lui  fut  si  douloureuse,  il  perdit 
sa  femme,  celte  vaillante  compagne  de  sa  jeunesse,  qui  l'avait  aidd  à 
porter  joyeusement  les  oharges,  si  pesantes  quelquefois,  de  rexistence 
dans  tes  commencements  d*un  ménage  de  modeste  employé.  Au  moins 
ne  perdit-il  aucun  de  ses  enfants,  et  il  trouva  dans  leur  affection  un 
soulagement  à  sa  peine.  Il  le  leur  rendait  bien.  C'était  pour  lui  un 
lK>nheur  sans  mélange  que  de  les  réunir  pendant  ses  vacances  dans 
sa  chère  maison  d*Aveuay,  ses  flUes,  son  fils,  ses  frères  et  tous  les 
rejetons  de  sa  famille.  Là  le  savant  aimait  à  s*oublior  à  ses  heures* 
S'il  y  trouvait  encore  des  livres,  ses  arbres«  ses  fleurs  se  partageaient 
ses  soins  dans  la  journée,  et  le  soir  il  élait  tout  aux  siens,  animant 
tout  le  monde  et  se  faisant  le  plus  jeune  par  son  esprit  facile  et  son 
entrain. 

c  Avec  ces  habitudes  et  ces  goûts,  il  pouvait  vivre  étranger  à  la 
politique.  Il  n'avait  jamais  été,  du  reste«  indifférent  aux  intérêts  et  à 
la  gloire  de  son  pays.  Il  en  ressentit  toutes  les  douleurs  aux  jours  de 
nos  désastres  et.  demeuré  dans  les  départements  envahis,  il  songeait, 
au  milieu  des  ennemis  oux-mèmos,  aux  moyens  de  roleyer  la  France, 
c'est  du  commencement  de  janvier  1871  et  de  son  village  d'Avonay 
qu'est  datée  la  brochure,  où,  se  tournant  vers  l'avenir,  il  travaille  û 
hi  mieux  assurer.  L'empire  avait  péri  et  il  scelle  sa  tombe  d'un  double 
sceau  :  Waterloo,  Sedan.  La  France  redcviendra-t-olle  république  ou 
monarchie?  Il  pose  la  question  et  dresse  le  programme  d'une  répu- 
blique bien  idéale  et  d'une  monarchie  plus  idéale  encore  peut-ôtre.  II 
o'ett  pas  besoin  dé  dire  que  de  ce  côté  étaient  ses  préférences.  Ses 
espérances  ne  se  rétlisèrent  point,  mais  ses  regrets  fUrent  sans  amer^ 
ttime  :  la  bienveillance,  qui  était  le  fond  de  ia  nature,  finissait  toujours 
par  l'emporter.  D'ailleurs  il  no  fréquentait  pM  les  hommes  du  pouvoir, 
il  ne  demandait  rien.  Pour  qu'on  le  promût  au  grade  d'onfcier  do  la 
Légion  d'honneur,  il  fallut  qu'un  de  ses  confrères  rappelât  à  un 
ministre  qu'il  était  chevalier  depuis  plus  de  trente-six  ans*  .  Aux 
])oliliques  il  préHh^ft  les  hommes  de  lettres.  Aussi  se  plaissit*il  dans 
notre  Académie.  Avec  le  temps,  il  en  était  devenu  le  doyen,  et,  dans 
la  sérénité  de  ce  patriarcat,  fout  souvenir  s'était  effacé  des  vivacités 
d'nn  autre  âge.  Aussi  tons  ses  conft^èree  et  ceux  qui  le  suivaient  de 
plus  près  et  ceux  qui  n'étalent  venus  que  beiaeoup  plus  tard  à  la  vie 
académique  l'entouralent^ils  de  leur  vénération  i  et  leurs  regrets  seront 
un  durable  hommage  à  toutes  les  <]ualité3  qui  faisaient  aimer  l'homme 
dans  le  savant  dont  les  lettres  françaises  garderont  le  nom  à  jamais. 

* 

Le  17  septembre  et  les  jours  soivanto,  M.  l'abbé  Guyot,  curé  de 
Bagneux  et  M.  L.  Lex,  ancien  élève  de  l'fioole  des  Chartes,  ont  repris 


1.  Chevalier,  le  2  juin  1837,  oiBcier,  le  14  octobre  1R73. 
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Dans  sa  séance  du  18  novembre,    VJ 
rl<'*cemé  la  seconde  médaille  au  concoars 
il  notre  collaborateur  M.   Héron  de   Vîlleli 
Thédenat  des  Notes  sur  quelques  cachets 


antiquités  dï  la  Fnr- 
autenr  af«c  1  :  i^ 


Ancienne  inscription  dans  Téglise  des  Cortleliers  de  Btrtms 
«  Cy  gist  noble  homme  Adam  Piogvis.  encaier,  sieur  de  beuL-^, 
cafMtaino-entretenv  d*vnc  com|>agnie  av  régiment  de  Pieardw,  K^'> 
après  avoir  scrvy  le  roy  en  pivsievrs  sièges  de  ville  fvt  averçkiifs 
movs^fvetade  av  siège  de  Montavban  le  17<  octobre  162t.  enfa  retord 
dans  sa  patrie  est  venv  rendre  le  dernier  sovpir  à  Dieu  le  étrus 
jovr  de  jvillet  1652.  t 

Adam  Pinguis  avait  épousé  Jeanne  8ouya  d'une  vieibe  têmM 
de  Heims  qui  produisit  sous  le  règne  de  Louis  XVI  un  marédu  ^ 
camp.  Son  neveu,  Pierre  Pinguis,  conseiller  du  roi  en  lelectioBif 
Reims,  épousa  Marie  Willol.  également  de  vieille  souelie.  ameatea 
RMims  ).ar  le  cardinal  de  Guise .  fille  d'un  contrôleur  au  greoier  a  «1 
et  tMJîur  <le  Henri  Willot,  héritier  de  la  charge  paternelle,  puis  c«- 
seiller  d'honneur  au  présidial,  qui  habitait  le  domaine  fiatnmooiA!  > 
Courmclois. 
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Là  KAnaLi  MARLOT.  —  11  06  sora  pas  sans  intérêt  de  connaitro  la 
généalogie  de  la  famille  du  célèbre  historien  de  Reims,  généalogie  que 
personne,  croyons-nous,  n'a  encore  fait  connaître. 

Jean  Marlot,  bourgeois  de  ReimS:  mourut  dans  cette  ville,  le  9  avril 
1537  ;  ses  trois  fils  nés  de  son  mariage  avec  Vaubcrge  Cordier,  for- 
mèrent trois  branches.  —  La  première  finit  en  Simon  Marlot,  gre- 
netier  au  grenier  à  sel  de  Reims,  en  1640,  sans  hoirs  de  Jeanne 
Chaton. 

Jean  Marlot  forma  la  seconde  branche  et  épousa  une  fille  de 
M.  Fremyn,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Reims,  veuve  on  1595  ; 
une  de  ses  filles  épousa  Jean  Rogier  et  eut  une  fille  unie  à  Oudart 
Goquaulz,  Fauteur  des  curieux  mémoires  sur  la  Fronde  dans  le 
Rémois,  récemment  publiés  par  M.  Loriquet  ;  extinction  avec  les 
quatre  enfants  de  Nicolas  Marlot,  petit-fils  de  Jean  ;  deux  fils  cha- 
noines ;  Nicole,  mariée  à  Jean  de  la  Salle,  puis  au  comte  d*Ëtampes, 
morte  en  1690  ;  Marie,  femme  de  M.  de  Mongeot. 

Guillaume  Marlot  eut  pour  petit-fils.  Nicolas  Marlot,  médecin  à 
Reims,  marié  à  Pérctte  deBignicourt  d*où  :  N.,  mariée  à  Simon  Rcmy; 
Marik,  femme  do  Jean  Champenois;  Jean,  son  lï^rc,  à  Remiette 
Noél;  et  Guillaume  (1596-1667),  l'historien.  Un  autre  petit-fils  de 
Guillaume,  fut  l'aïeul  de  Marie  Dambraine^  femme  de  M.  (le  la  Fram- 
boisière,  premier  médecin  de  Henri  IV.  La  branche  finit  avec 
Rigobert,  supérieur  du  séminaire  de  Limoges  et  sa  sœur,  M™«  de 
Livry. 

Jean  Marlot,  petit-fils  de  l'auteur  de  la  famille,  forma  un  rameau 
et  mourut  en  1595.  L'un  de  ses  descendants,  mort  en  1765,  avait 
acheté  une  charge  de  secrétaire  du  roi  :  son  fils  Ait  procureur  du  roi 
au  présidial  de  Reims  et  n'eut  pas  d'enfants,  de  N.  Maillefert,  fille 
d'un  capitaine  au  régiment  du  Roi  ;  sa  fille  épousa  M.  Ganelle  de 
Tborel,  capitaine  au  régiment  de  Poitou,  également  sans  hoirs. 

Armes  :  d'or  à  trois  roerlettes  de  sable,  posées  2  et  1 . 

MoNsiGNOR  RcGGiLLàY,  ABBÉ  DB  SiGNY.  —  Singulier  personnage, 
peu  connu  et  dont  M.  Armand  Barchet  vient  de  tracer  un  portrait 
trop  remarquable  dans  son  livre  sur  les  Comédiens  italimu  à  la 
cour  de  France,  pour  que  nous  ne  le  reproduisions  pas.  Nous 
sommes  heureux  d'ailleurs  de  cette  occasion  do  signaler  un  travail 
absolument  neuf,  curieux,  original,  uniquement  composé  avec  des 
documents  inédits  et  qui  ferait  grand  honneur  à  mon  excellent  con- 
firère  Daschet,  s'il  y  avait  encore  besoin  do  faire  ses  preuves. 

c  Très  curieuse  figure^  en  vérité,  que  celle  de  ce  Monsignor  qui 
fut,  en  son  rôle,  comédien,  meilleur  peut-ôtre  qu'aucun  de  ceux 
de  la  Compagnie  qu'il  appelait  d'au-delà  des  Monts  pour  le 
plaisir  du  roi.  Ce  n'étaient  pas  les  titres  qui  lui  manquaient.  Il  en 
avait  de  forts  beaux  dès  l'an  1617  à  mettre  en  protoc^e  des  actes 
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qu'il  lignait  et  qttll  faiaail  draaser  avec  cette  Utulatore  Bifià^ 

f  Moniôgneur  l*iliiiatria8ime  ei  révérandisume  Louis  RnootUty.  pvte 

clercq  président  de  8a  Sainteté,  abbé  cx>maiajida taire  4e  l'tbbivi* 

Notre*Dame  de  Sigpy,  ordre  do  Citeai»,   diooèae  de  ReiiM.  ts^Kc: 

par  iodivii  avec  M,  le  prieur  de  Tbin-lcHMoutier.  detviU^ict» 

gaeurie  de»  Dommery,  »  S'il  fit  le  déaeepoir  du  Nonee,  qniéuilMB 

à  la  cour,  on  n'a  point  à  le  demander  quand  on  a  In  les  àéfédmk 

la  nonciature  en  France,  de  1616   à    1621.   Il   y   flgure  auxtilmii 

plus  divers,  non  moins  qu*aux  occasions   les  plus  inattasdaei  Jm 

prélat  qu'il  fut  à  la  cour  de  Rome,   et  {mit  conséquent  àépmkmé 

8aint*Siège,  il  affectait  une   sorte    d'indépendance   qui  se  fmm 

plaire  à  Tenvoyé  du  pape,  qu'il  visitait  à  peine.  Il  avait  dts  nm^ 

dataient  de  la  régence  de  Marte  de  Médicis.  Il  fut  son  anoMMr  p» 

ticulier,  et  il  paraîtrait  qu'il  ne  pensa  à  rien  moins  qu'à  deivsir  piÉ 

aumônier  de  France.  Il  regardait  môme  plus  loin  i  cette  eovéi 

s'était  engagé  si  fort,  que,  au  dire  même  du  Nonce,  sans  le  Mm 

d'Ancre,  la  Reine-Mère  l'allait  faire  déclarer  secrétaire  d'Eut  u  m 

et  place  de  M.  de  Luçon,  qui  avait  eu  les  afTaires  ecclésiastiqses.  âa 

intérêts  étaient  fort  soignés,  et    il  n'y   était  si  gros  moroeon  m 

rt^venus  d'abbaye  auxquels  il  ne  prétendit  sous  prétexte  qu'il  «Ttit« 

pour  oncle  l'évoque  de  Garcassonne,  lequel   n'en  avait  point  nufk. 

Kn  161.2.  U  tint  de  lui  Tabbaye  du  Jardi  au  diocèse  de  Sesi,  pai 
il  eut  la  riohe  abbaye  de  Signy,  aux  AMannes,   ec  snonanvfMit 
Pont-Lcvoy,  en  Touraine  et  Saint-Nicolas,    en   Anjou,  et  plu  ivd 
Saint-Maixent,  en  Poitou,  dont  la  provision  était  une  des  ptes  UH 
du  royaume.  Sa  faveur  eut  dos  mouvements  divers,  seloa  les  Imki 
et  les  rencontres  ;  mais^  de  fiiit,  il  était  si  bon  joueur  à  l'inthfue,  ^ 
ses  chute;s  pour  éclatantes  qu'elles  (Ussent,  n'étaient  qu'épbéaèrci^  a 
les  bonnes  grâces  du  ciel,  ou  plutôt  de  la  cour,  sans  trtsr  niM- 
santes.  Gela  a  tenu  à  peu  qu'il  fût  allé  fort  loin  et  baut  '^^^  l'Eia. 
et  ({u'il  ait  battu  en  brèche  l'élévation   de  Tévdque  de   Loçod  Bk- 
cellaï  et  Richelieu  avaient  en  effet  les  mains  dans  les  mêmes  eiv 
troubles,  à  savoir  aux  intrigues  si  piquantes  qui  présidèrent  au  r^r 
do  la  Reine-Mère  en  la  bonne  grâce  du  roi  son    fils,  et  ils  secoooAi^ 
salent  bien.  L'nn  et  Tautre  vivaient  en  une  part  é^le  i  la  coaincr 
de  Marie  de  Médicis,  et  chacun,  ce  sons  semble,   avait  leaié  éf 
ebarmer  son  corar.  Il  n*est  pas  nn  passage  ooncemant  Tabëé,  <ta 
les  dépéohes  du  Nonce,  qui  ne  soit  curieux  à  lire.  H  va  de  soi  qi'il 
était  gaknt,  qu'il  banquetait  à  propos  les  principales  et  plus  bdb 
dames  de  la  oonr,  ne  les  laissant  point  quitter  la  table  sans  Hionny 
des  dons  à  la  mode,  tels  que  gants  de  IVMcaBe,   prépaie  i  Paatet, 
éventails,  eaux  de  senteur  et  antres  gentillesses.   Redouté  de  Larm 
qui  le  fit  traquer  et  pousuivre  comaie  nn  censpirateor  daageran. 
renvoyé  par  lui  au  fond  de  sa  pins  lointaine  abbaye,   il  sit  ss  n^ 
procber  ])romptement  et  devenir  son  très  canident  sans  ilnquiêcer. 
Il  quittait  au  besoin  l'habit  long  et  prenait  l'épée.   mêlant  les  ckHS 
politiques  aux  affaires  frivoles*  C'est  à  ce  point,  qu'il  s'écati  snfvB*« 
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conseiller  intime  du  roi,  et  presque  indispensable,  alors  qu*il  s*agit 
de  traiter  par  le  menu  cette  grande  question  de  l*entrevue  de  la  mère 
et  du  fllB.  Il  fut  auprès  de  la  reine  à  Angoulôme  en  un  telle  reprise 
de  fiiveur  que  le  Nonce  écrivait  :  c  qu'il  était  le  conAdent,  le  s^ré- 
taire,  rborome  d^Etat  et  même  le  chevalier  d'amour.  »  Désireux  de  le 
combattre,  chargé  môme  de  le  déprécier,  ce  Nonce,  très  fin  politique, 
ikit  cette  déclaration  piquante  à  son  cardinal  ministre  Borghèse  :  t  Je 
ne  m'avancerai  donc  que  par  certains  chemins  pour  le  combattre  dans 
Tesprit  de  la  Reine,  mais  le  mal  est  que  toutes  les  femmes  sont 
femmes,  et  les  reines  quelquefois  plus  femmes  que  les  autres.  » 
Certains  traits  du  pinceau  du  Nonce  pour  le  peindre  au  Drivole  sont 
délicieux;  t  dernièrement  (avant  1619).  je  le  vis  dans  la  maison  de 
Bassompierre,  vôtu  à  la  mode,  avec  collerette  blanche  et  large,  lui 
tombant  sur  les  épaules,  et  les  jambes  dans  des  bottes  blanches 
comme  pour  aller  faire  campagne.  Il  paraissait  défier  Gupidon,  et 
précisément  on  assure  qu'il  rechercha  la  ikveur  de  Mn«  de  Luynes, 
commençant  à  soupirer  amoureusement  pour  elle.  Vraiment,  on  peut 
dire  qne  désormais  il  a  joné  tous  les  rôles  qui  se  jouent  sur  la  scène.  » 
Mais  voici  qui  est  mieux  encore  : 

c  En  route  RuccelUy  &  cheval  porte  toujours  Tépée  au  costé,  et 
deux  pistolets  à  Tar^n,  peut-être  veut-il  faire  le  dieu  Mars  quand  il 
est  en  voyage,  comme  il  fait  le  di*3U  Gupidon,  quand  il  est  à  la  ville.  > 
Aux  dieux  Mars  et  Gupidon  ainsi  honorés  par  ce  personnage,  il 
fiiudrait  joindre  Eacuiape,  s'il  est  véritable  que  c'est  i  monsignor 
Ruocellal  que  les  médecins  sont  obligés  de  l'imagination  des  vapeurs, 
c  cette  maladiesans  maladie  qui  ikit  l'exercicedes  gens  oisiA  et  la  fortune 
de  ceux  qui  les  traitent,  »  dit  le  sieur  de  Vigneule-Marville,  lequel 
ajoute,  sans  doute  avec  quelque  exagération  <  que  la  seule  appré- 
hension de  tomber  malade,  obligeait  Huccellaï  à  garder  la  chambre  et 
demeurer  au  Ut.  »  Mais  pour  revenir  au  Nonce,  il  nous  parait  croyable 
qu'il  mettait  dans  ses  dires  beaucoup  de  parti-pris.  La  faveur  que 
savait  toujours  reconquérir  ce  prélat  tant  de  fantaisie,  l'indisposait 
fort  contre  lui.  Ce  n'est  pas  sans  déplaisir  qu'au  mois  de  juillet  1619 
il  constatait  l'accroissement  de  cette  faveur  en  le  représentant  à  toute 
heure  dans  la  chambre  ou  le  cabinet  du  roi.  Il  avait  beau  dire  que 
Monsignor  Ruccellaï  n'avait  d'autre  base  à  ses  amitiés  et  relations  que 
celles  de  la  table,  c  lesquoUcs  finissent  précisément  avec  le  festin 
même  i,  Monsignor  Ruccellaï  n'arrivait  pas  moins  à  s'imposer  dans 
les  conseils  et  à  faire  figure  toute  propre  à  inspirer  l'envie.  Tout 
grand  abbé  qu'il  était,  il  n'était  peut-être  pas  un  bien  grand  clerc, 
mais  il  n'était  pas  du  commun  assurément.  Il  fut  quelqu'un,  et 
battit  çn  brèche  plus  d'un  esprit  fort  de  ces  temps-là.  » 

Nous  trouvons  dans  le  numéro  du   10  octobre  du  Bulletin  de  la 
Sodètè  héraldique  et  généalogique  de  France  un  article  très  inté- 
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ressant  sur  la  famille  Ck)lbert»  nous  croyons  utile  de  ranal>'9?r  n{« 
dément. 

D*aprè8  Fautenr,  Colbert  serait  issu  d'une  famille  de  mirckivB 
rémois:  son  père.  Nicolas,  exerçait,  croit-on^  ce  commerce.  ^  •^' 
fils  de  Jean  Colbert,  seigneur  de  Terron.  s*intitulant  hii-Bi» 
seigneur  de  Vendières,  mais  n'était  pas  secrétaire  da  roi,  chiT 
appartonant  à  un  autre  Nicolas  Colbert,  son  parent  au  7*4»(f 
Devenu  ministre,  Colbert  trouva  des  généalogistes  qui  voulomt  :t 
donner  une  origine  illustre  :  Ménage  le  fit  descendre  des  Cnthbrr 
maison  écossaise,  issue  de  saint  Guthbert,  honorée  de  la  pairie  (TEews^ 
sous  le  titre  de  baron  do  Cattlehille  et  qui  portait  d'or  i  la  coaHiT> 
d'azur  ondoyante  en  pale  sous  un  lambel  de  gueules.  Pois  tppirs 
au  couvent  des  Cordeliers  de  Reims  la  tombe  d*un  Robert  Colt^ 
chevalier  écossais,  mort  en  1300. 

Le  grand  ministre  adopta  ces  armes,  se  mit  en  rapport  âf^k^ 
barons  de  Castlehill  et  trois  ans  après  sa  mort,  son  fils,  le  iair|u 
de  Seignelay  obtint  un  acte  du  parlement  d'Ecosse,  déclarant  Ton^i- 
commune  des  deux  familles,  Edward  Colbert  étant  passé  de  Frucv 
vers  1280.  Aucun  document  no  fut  produit  et  quand  Tan  desfiîs  i. 
ministre  entra  dans  Tordre  de  Malte;  les  preuves  furent  constata  »:: 
par  pièces,  mais  par  témoins. 

L*auteur  cependant  ne  nie  pas  absolument  la  possibilité  qin 
noble  écossais  soit  passé  en  Champagne  au  xiu«  siècle  et  qne  si  ie*- 
cendance  ait  été  amenée  à  faire  le  commerce,  mais  il  ne  l'adoM  'fb' 
comme  une  simple  hypothèse. 

Mais  certainement  les  Colbert  existaient  en  Champagne  à  b  qd  i. 
XVI*  siècle  sans  y  figurer  dans  la  noblesse.  Ils  se  partageaiest  n  ir^' 
lignes,  se  reconnaissant  comme  sortie  de  la  mAme  souche,  mai<  i"a 
incertitude  dos  points  de  jonction. 

L*une  remontait  à  Oudard  Colbert,  ayant  form«^  plu&ieurs  nnMui 
dont  Tun  fut  anobli  par  une  charge  de  secrétaire  du  roi  en  1630. 

I^a  8(3Conde  formée  par  Jean  Colbert,  sieur  de  Terron.  coDtr:it^. 
général  des  gabelles  en  Bourgogne  et  Picardie,  père  de  Nicoli».  skl* 
de  Vendières  qui  eut  le  ministre  dont  la  postérité  s'est  éteinte  sous  . 
Restauration  ;  Charles,  auteur  des  marquis  do  Croissy  et  de  Tony 
éteints  à  la  fin  du  xviir  siècle*.  Edouard,  auteur  des  marquis  ■- 
Maulevrier,  «éteints  en  1860. 

La  troisième  remonte  à  Oudard  Colbert,   sieur  de  Saint-Poiufti" . 
Villacerf  ot  Turgis.   secrétaire  du  roi.    le   30  janvier    IGI2,  mon. 
Troyes  en    16i0.  Sa  descendance  seule  subsiste  aujounl'hui  «LidsU 
branche  des  marquis  de  Chalmnnais.  élevée   à   la    |vairi«.^  »*o  1h2T. 
dans  celle  dos  marquis  de  Cannet  et  Turgis. 

La  tradition  donne  pour  auteur  commun  ù  ces  trois  lignes,  Eiloui'i 
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Golbert,  sieur  de  Crevecœur,  éponx  de  Marie  de  Hezannes.  en  1351. 
mais  il  n*y  a  nuls  documents  à  l'appui  '  . 

Maintenant  il  est  intéressant  de  relever  les  fonctions  et  charges  des 
divers  membres  de  cette  Aimilie. 

Souche  :  un  président  de  la  terre  souveraine  d*Ârches  ;  un  com- 
missaire des  guerres  et  gouverneur  de  Fismes;  un  secrétaire  du  roi. 

Première  ligne  :  un  receveur  des  aides  on  Forez,  secrétaire  du  roi, 
puis  contrôleur  de  ses  bâtiments,  un  conseiller  aux  aides  de  Rouen, 
un  contrôleur  des  finances  de  la  généralité  de  Paris,  un  abbé  général 
de  Prémontré,  un  capitaine  de  vaisseau. 

Deuxième  ligne  :  un  contrôleur  général  des  gabelles  de  Bourgogne  ; 
un  lieutenant  général  au  bailliage  de  Reims,  conseiller  d*Etat  ;  un 
intendant  d'armée,  conseiller  d*Etat  ;  un  lieutenant  général  du  bail- 
liage du  Vermandois;  un  président  à  mortier  &  Metz  ;  un  maître  d'hôtel 
du  roi,  conseiller  d'état  ;  un  ministre  d'état;  un  ministre  des  com- 
mandements du  roi  ;  un  de  la  marine  ;  un  surintendant  des  bâtiments, 
grand  maître  des  cérémonies  -,  un  ambassadeur  au  xvii*  siècle  :  sept 
lieutenants  généraux,  des  ofDciers  généraux,  des  chevaliers  de  Malte, 
dont  un  général  des  galères,  deux  chevaliers  des  Ordres  des  arche- 
vêques et  évoques,  etc. 

Troisième  ligne  :  un  secrétaire  du  roi  ;  des  conseillers  au  parlement 
et  aux  comptes  de  Paris,  un  intendant  de  Lorraine  et  do  Picardie,  con- 
seiller d'état;  un  surintendant  des  bâtiments;  un  intendant  des 
armées,  secrétaire  du  cabinet  du  roi  et  premier  commis  de  la  guerre  ; 
trois  maréchaux  de  camp  et  nombre  d'officiers  ;  un  général  de  division 
et  deux  généraux  de  brigade  depuis  1789  ;  un  chef  d'escadron  ;  trois 
capitaines  de  vaisseau  ;  deux  évoques  ;  des  chevaliers  de  Malte,  de 
saint  Louis,  etc. 

La  famille  a  eu  14  titres  plus  ou  moins  réguliers  de  marquis,  10  de 
comtes,  1 1  de  barons.  Un  membre  a  môme  porté  le  titre  de  duc 
d'Estouteville,  mais  irrégulièrement  avec  celui  de  vidame  de  Chûlons. 

Dans  une  note  lue  au  dernier  Congrès  de  la  Sorbonno  et  qui  vient  de 
paraître  dans   le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques. 


1 .  Nous  ferons  une  remarque  personnelle  qui  a  échappé  à  Tauteur  de 
rarticle.  Ce  Olbert,  sieur  de  Crevecœur,  époux  d'une  Beunnes  n'a  évi- 
demment jamais  existé.  La  famille  de  Bezannes  qui  est  à  la  veille  de  s'é- 
teindre, est  une  des  plus  aiiciennes  de  la  noblesse  de  Reims  où  elle  parait 
dès  le  xiv«  siècle  ;  nous  possédons  la  généalogie  la  plus  détaillée  de  cette 
maison  et  on  n'y  trouve  nulle  alliance  avec  les  Colbert.  Cette  mention  a  dû 
être  imaginée  par  un  généalogiste  fantaisiste,  car  précisément  nous  voyons 
Charles  de  Bezannes,  chambellan  du  cardinal  de  Bourbon  (Charles  X)  qui 
épousa  Louise  de  Crevecœur,  fille  d'un  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Là  doit  être  l'origine  de  la  mention  ci-dessus^  avec  deux  siècles  d'intervalles. 
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M.  Ramé  a  énuméré  let  moamneiits    ft^nçaûi  coiidérfi  «■» 
remontant  en  tout  ou  en  partie  à  l'architecture  caroU&gimK.  te 
monomenta  de  notre  province  font  rangés  dans  cette  catégorie.  ^' 
Viollet-Ie-Duc  ;  Salnt-Remy  de  Reims  et  l'égUae  de  Vigoory  (Hn^ 
Marne).  Or,  If.  Ramé  lait  remarquer  que  dans  le  Traité  de  [kà- 
ioire  de  laeon$tructiùn  da  monuments  écrit  par  le  moine  Aniet' 
témoin  des  événements  qu*il  raconte,  il  dit  que  Tabbé  Airard.  îk  i 
1005.  fit  raser  complètement  TégUse,  bâtie  par  Iliacmar  et  cooioHfi^ 
les  travaux  immédiatement  de  réédification.    Saint-Remy  estdoocc: 
monument  du  règne  de  Henri  I«r  et  M.    Ramé  ^oute  :  c  pea  €ë.- 
flces  ont  exercé  une  aussi  grande  influence  sur  le  développement  dei'ir. 
dans  le  nord  de  la  France,  c  Quant  à  l'égliso  de  Vignory,  IC.  Ras^  i 
qu*en  cette  circontance,  Vlollet-le-Dac  était  resté  fidèle  à  des  toorca.-) 
(le  jeunesse,  alors  que  Mérimès  annonçait  que  par  suite  d'nn  acddnt  i* 
voyage  il  venait  de  découvrir  dans  un  bourg  champenois,  une  é^^^v^.- 
tablement  carolingienne,  ce  qui  était,  paratt-U,  alors  la  désidérttnn  ^ 
la  science.  Or,  il  faut  en  rabattre  d'un  siècle,  car  M.  Ramé  indiqv  a 
charte  d'Harduin,  évèque  de  Langres   qui  contient  toute  l'histoire  i» 
rédiflce  et  cette  charte  est  de  1049  à  105!^. 

Nous  ajouterons  que  le  m^me  Bulletin  renferme  une  note  déuJ« 
de  M.  Demaison,  le  savant  archiviste  de  Reims,  développant  la  DfoiiX 
sommaire  de  M.  Ramé,  en  donnant  le  texte  du  moine  Anseloie^  • 
commentant  très  éruditement.  Il  est  donc  certain  anjourd'hoi  qo^I  t* 
reste  plus  rien  des  constructions  antérieures  au  xt«  siècle  :  f  vetau 
occlesia,  écrit  Anselme,  ab  Ilincmaro  archiepiscopo  antiquitns  dedictii. 
est  evcrsa  ftinditus.  •  Ce  que  ne  contredit  pas  la  présence  de  cartiiaei 
colonnes  de  marbre  ou  de  granit  antique,  de  chapiteaux  m^rovingieiv 
débris  do  précédentes  démolitions.  Pour  M.  Oomaison  les  parties  csb- 
temporaines  d'Airard  se  bornent  à  quelques  fondations  et  aux  pi't'r« 
do  la  nef;  il  attribue  le  reste  des  constructions  aux  abbés  Tbi^rn-  • 
llériroar  (1039  à  1049).  Les  architectes  du  xu«  siècle  en  ont  bit  Ji*- 
parattro  une  partie,  ne  conservant  même  la  nof  ot  le  transept  qu'^z 
Inur  faisant  subir  d*in)portantes  modiflcations.  M.  Demaison  ''oai&  r 
ensuite  tous  les  témoignages  qui  concordent  avec  la  datp  du  xic  $>< ' 
pour  la  reconstruction  de  Saint-Remy. 

Cette  nota  est  très  importante  pour  Thistoine  de  la  vieille  basiliq» 
Voici  du  reste  le  principal  passage  du  moino  Anselme  :  «...  }ià>.ir:i 
igitur  gloriosi  confessons  Christi  Romigii  corpore  insigniu.  qu- 
usque  ad  hff>c  modorna  perduravit  tempera,  Remenaiom  qooslas 
archiopiscoporum  studio  inchoata  et  a  venerabilis  memoHm  nmrmirc 
eorum  successore  consummata,  anno  incarna ti  verbi  octog«Dt'*iiiQ' 
quinquageslmo  secundo  ab  ipso  est  dedicata.  Quan  quiiem  non  hl*- 
opernsA  solidata  est  munitionc,  quoniam  barbarae  naliones  per  A 
tomporis  hanc  infestantes  provinciam,  IV^uenti  incursione  prxfi'j* 
pra>8uIos  ab  hujusmodi  prœpodiebant  inientione  :  unde  intra  oiauia 
quinquaginta  et  duos  annos  tanta  est  attrita  vetustato  ut  jam  ad  casaa 
propinquam    reparationem  videtur   exigere.     Airardut    cum  sagV' 
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itttenderet  animo  plurofl  dominici  gregis  paatores  sua  œtate  per  GaUias 
enituiflae,  qui  eocleaias  suas  ex  vetustate  in  potiorem  statum  Btuduemnt 
reformare,  deliberavit  et  ipse  operam  odhibere  in  ejus  quœ  sibl 
commiasa  erat  renovatione.  • 

¥       * 

Lbs  biàux-arts  a  Hiims.  «-  Les  Beavx-Ârts  ont  toujours  été  cul* 
tivés  &  Reims  au  zvii*  siècle,  les  artistes  y  étaient  nombreux  et  estimés. 
Depuis  quelques  années,  on  recommence  &  trouver  des  noms  on  train 
de  faire  leur  chemin  et  il  n'y  a  plus  d'exposition  à  Paris  sans  que  nos 
compatriotes  n'y  figurent  en  bon  rang.  Nous  voudrions  aujourd'hui 
fiiire  mieux  connaître  les  principaux  et  nous  sommes  heureux  de 
trouver,  dans  le  CoUfrrier  de  la  Champagne^  d'excellents  articles  que 
nous  n'aurons  qu'à  résumer. 

Nous  citerons  d'abord  M.  Armand  Guéry,  dont  l'atelier  est  des  plus 
élégants  et  des  plus  pittoresquement  ornés.  Elevé  au  lycée  de  HeimSi 
il  reçut  les  premières  leçons  d'un  artiste  estimable  de  la  vi!Ie,  M. 
Rêve,  et  commença  par  réussir  singulièrement  bien  dans  la  carica- 
ture. Depuis,  il  continua  sous  Rigon,  peintre  de  talent,  mort  récem- 
ment, un  parisien  venu  à  Reims  pour  quelques  semaines  et  qui  y  a  passé 
vingt  ans.  Là,  M.  Quéry  prit  le  goût  du  paysage  et  il  s'y  est  exclusi- 
vement consacré,  mais  en  se  faisant  nue  spécialité,  celle  d'^re  un 
peintre,  avant  tout,  champenois.  Depuis  frois  ans,  il  a  peint  une 
vingtaine  de  toiles  dont  les  acheteurs  ont  attesté  le  mérite.  Son  pre- 
mier tableau  date  du  mois  de  juillet  1880,  une  Matinée  à  8epU 
Sauto,  prise  sur  les  bords  si  pittoresques  de  la  Vesle,  pour  laquelle  il 
semble  avoir  une  prédilection,  car  il  a  peint  peu  après  une  nouvelle 
étude  des  Bordé  de  la  Veile,  et  un  autre  Coin  de  la  Vesle  à  SepU 
8aulx,  pris  an  printemps.  D'autres  toiles  représentent  le  bois  de 
Irigny,  le  bois  de  Gernay,  des  paysages  ardennais,  très  bien  choisis, 
sur  la  Semoy,  les  CoquelicoU  sur  le  chemin  de  Troisfbntaines,  exposés 
à  Lyon  eu  janvier  1882.  Puis  vient  la  Plaine  de  Champagne, 
envoyée  à  l'Exposition  dernière.  Pour  nous,  c'est  jusqu'à  présent 
l'œuvre  maîtresse  de  II.  Guéry.  Il  a  merveilleusement  rendu  ces 
vastes  plaines  nues  de  la  Champagne  en  plaçant  seulement  au 
milieu  un  troupeau  de  dindons  :  c'est  large,  aéré  et  plein  d'expression 
malgré  la  nudité  apparente  do  la  scène.  Cet  automne,  M.  Guéry 
est  allô  peindre  des  sites  bretons,  après  avoir  fait  un  Entre  deux 
pluies^  pris  au  moment  où  le  vent  emporte  de  gros  nuages, 
tandis  que  d'autres  approchent  :  le  terrain  est  admirablement 
mouillé,  les  ornières  sont  pleines  d'eau  ;  une  déchirure  du  ciel  donne 
un  horizon  très  éclairci  d'où  ressortent  les  maisons  ot  le  clocher  de 
Berru  ;  sur  la  route,  un  petit  paysan  retourne  au  village  après  avoir 
porté  le  déjeûner  de  ses  parents  aux  champs. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  souhaiter  bonne  chance  à  H. 

Armand  Guéry.  H. 

* 

4     * 
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Après  la  bataillb.  Sedan  racoktê  par  un  têmoix.  — >  c  ...l 
était  quatre  heures:  tout  espoir  éUiit  perdu,  et  un  groupe d'cfi- 
ciers  généraux  sortaient  du  quartier  général.  Parai  eux.  1^  coa* 
mandant  de  place  avait  bien  offert  quelques  mitrailleuses  et  qnelfvi 
canons;  mais  il  manquait  de  quoi  les  servir  et  surtout  d'hommes  par 
tenter  un  effort  au  lendemain  de  la  bataille  qui  dorait  encore-.  )n 
officiers  se  succédaient  de  tous  les  points,  apportant  tous  tes  niw% 
nouvelles:  il  fallait  éviter  une  boucherie  devenue  inutile,  sur^ 
surtout  ceux  qui,  réfugiés  dans  les  fossés  et  ne  pouvant  rentrer  fi 
ville,  tombaient  hachés  sous  la  pluie  des  obus.  Ce  Ait  alors  que  Toi 
se  décida  à  arborer  le  drapeau  blanc. 

Le  général  Reille  monta  à  la  citadelle,  accompagné  par  Oani:Li> 
riston  se  dirigea  je  ne  sais  où,  et  moi  vers  la  porte  près  de  la  fikR. 
Nous  avions  attaché  à  des  lances  des  serviettes  blanches  et  c>si, 
escorté  de  quelques  soldats  et  sous-officiers,  que  j'allai  planter  sar  k 
glacis  mon  triste  signal.  Le  feu  fût  long  à  cesser  de  mon  cdté  l/« 
Bavarois  nous  visaient,  mais  personne  ne  fut  atteint. 

Derrière  moi,  quelques  soldats  de  Tinfànterie  de  marine  sois 
tiraient  leurs  dernières  cartouches,  afin  de  faire  tomber  le  drapeto  ft 
celui  qui  le  portait.  EnÛn,  le  feu  se  ralentit,  et.  par  miracle,  bm 
escouade  était  intacte  ;  je  retournai  au  quartier  général  pour  readr? 
compte  de  ma  mission,  au  moment  où  Ton  demandait  un  offibrr 
parlant  allemand  pour  aller  chercher  un  parlementaire. 

Je  m'offris  et  gagnai  une  des  portes,  pendant  qu'un  antre  de  mn 
camarades  se  dirigeait  dans  le  même  but  du  c6té  opposé.  Moi 
parcours  fut  long.  Les  rues  encombrées  par  les  équipages  des  pos- 
tonniers,  les  parcs  d'artillerie,  les  troupes  rentrées  pèle-m»^ie  ^ 
pressées  à  s'étouffer,  rendaient  la  circulation  presque  imposable 
Parfois  un  obus,  tombant  dans  le  tas,  faisait,  en  éclatant,  une  Ur^ 
trouée  qui  me  permettait  de  gagner  quelques  mètres,  et  c'est  tias 
que  j'arrivai  jusqu'aux  bastions. 

A  mon  ordre,  la  poterne  s'ouvrit,  et  je  sortis  seul.  Devant  moi.  aoe 
masse  de  troupes  prussiennes  et  bavaroises  occupaient  déjà  les  reven 
du  fossé.  Un  homme  en  bourgeois,  un  correspondant  anglais — j^Vti 
su  plus  tard  —  tiessinait  notre  désastre. 

Devant  moi,  le  feu  avait  presque  cessé.  Un  bataillon  bavarois 
l'arme  au  pied,  occupait  l'espace  libre  devant  la  porte.  Le  colonel  qti 
commandait  s'avança  vers  moi,  et  me  saluant  de  Tépée  :  •  Etes-voos 
parlementaire,  monsieur?  —  Oui  ;  je  demande  un  officier  à  condoir»' 
à  sa  Majesté.  —  II  retourna  vers  le  bataillon,  pendant  que  je  con- 
tinuais à  m'avancer^  me  fit  porter  les  armes  ;  puis,  m'arrétant .  c  > 
suis  h  vos  ordres,  »  me  dit-il.  —  Il  mit  son  sabre  au  fourreau  <h, 
arrivé  devant  la  poterne,  je  tirai  mon  mouchoir,  et  je  lui  bandai  W? 
yeux.  Le  prenant  ensuite  par  le  bras,  je  le  fis  entrer  en  ville. 

Il  8*était  ^oulé  bien  du  temps  depuis  le  moment  où  le  drapeao 
blanc  avait  été  hissé,   et  cependant  on  tirait   encore.    Chaque  obos 
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tombant  marquait  sa  place  par  une  mare  sanglante,  et  les  impré- 
cations se  mêlaient  à  des  cris  de  désespoir.  Pour  moi.  tout  alla  bien 
d'abord.  Ck)nduisant  Tofficier,  dont  le  bandeau  retardait  la  marcbe.  je 
n'avançais  que  lentement  ;  et  bientôt  on  s*aperçut  de  sa  présence.  Les 
obus  tombant  toujours,  et  très  près  de  nous,  mon  compagnon,  en  me 
serrant  le  bras,  me  dit  d'une  voix  émue. 

•—  Ob  !  monsieur,  monsieur,  quelle  infamie  !  Le  drapeau  blanc  est 
partout  et  nous  tirons  encore  !  Je  suis  désolé,  navré  ;  c*est  une  honte 
pour  nous. 

A  ce  moment  des  cris  retentirent  : 

•  A  mort,  le  bavarois!  on  nous  massacre,  à  mort!. . .  » 

L*officier  s*arrôta,  il  comprenait  le  français. 

—  Ne  craignez  rien,  lui  dis-je;  vous  tirez  sur  nos  hommes,  c*est 
vrai  ;  mats  si  vous  êtes  massacré  ici,  je  le  serai  avant  vous,  car  je 

réponds  de  votre  vie.  ^ 

—  Merci!  me  dit-il. 

Et  je  repris  ma  route. 

Ce  qu'il  me  follut  d'énergie  pour  avancer  est  incroyable  ;  je  devais 
parler  aux  hommi^,  couvrir  de  mon  corps  le  colonel,  invoquer  à  mon 
aide  Tassistance  des  ofQciers  que  je  voyais  mêlés  aux  troupes.  £nûn 
j'arrivai  sans  encombre  au  quartier  général  :  j'introduisis  le  parle- 
mentaire chez  l'Empereur,  et  j'attendis. 

Au  même  instant  arrivait  un  oflicier  d'état-major  prussien  que  Ton 
m'a  dit  être  un  ofQcier  d'ordonnance  du  Roi. 

J'ignore  ce  qui  se  passa  dans  cette  entrevue,  qui  fut  courte.  Quand 
le  Bavarois  sortit,  je  lui  remis  son  bandeau  et  le  ramenai  à  la  poterne. 
L'avoir  ramené  vivant  me  semble  une  des  actions  les  plus  inouïes  de 
ma  vie.  Une  fois  hors  des  fortifications,  je  lui  rendis  la  vue  et  le 
saluai. 

—  Merci,  monsieur,  me  dit-il.  Permettez-moi  de  vous  donner  ma 
carte,  et,  si  jamais  vous  venez  à  Munich,  vous  saurez  y  trouver  une 
famille  qui  vous  remerciera  de  la  façon  dont  vous  m'avez  protégé 
aujourd'hui. 

Je  le  saluai  sans  lui  répondre  et  je  jetai  la  carte.  Rentré  en  ville,  le 
feu  ayant  cessé,  je  passai  la  nuit  chez  Montagnac,  et  le  lendemain  je 
sortis  de  la  ville  avec  les  officiers  de  l'état-major. 

De  Sedan  à  Believue,  je  fis  la  route  avec  le  général  Borel  et  le 
général  de  Wimpfen,  qui  me  garda  près  de  lui  jusqu'au  ch&teau  où 
l'on  devait  signer  la  capitulation.  A  la  grille,  je  m'arrêtai  et  restai 
seul.  Devant  moi,  Sedan  au  fond  de  la  vallée,  où  agonisait  notre 
pauvre  armée  ;  à  droite,  Bazeilles  et  Balan  en  flammes;  partout  et  au 
loin,  des  corps  couchés,  isolés  ou  par  tas.  Derrière  la  vUle,  on  aper- 
cevait des  masses  de  chevaux  blancs,  indiquant  la  place  où  notre 
cavalerie  s'était  héroïquement  battue  ;  &  mes  pieds,  un  espace  vide, 
un  grand  champ  de  blé  fauché. 
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Pendant  que,  penché  sur  mon  cheval.  Je  regardais  celte  triiteKci 
des  batteries  bavaroises  et  saxonnes  vinrent  prendre  posttkn  dantp 
champ.  Les  officiers  mirent  les  pièces  en  batterie,  donnèrent  la  htane 
et  on  attendit.  J'ignorais  ce  qui  se  passait,  et  Je  crus  un  instast  ^ 
sous  nos  yeux,  sous  les  yeux  môme  de  TEmperear  priaoasier.  « 
allait  pulvériser  ce  qui  restait  de  notre  héroïque  armée. 

Enfin  le  général  de  Wimpfen  sortit  ;  il  remonta  à  cheval,  lifii», 
muet.  Le  général  Borel  le  suivait  et,  en  passant  devant  moi.  ne  lt« 
signe  de  tôle.  Tout  était  fini.  Je  descendis  de  mon  cheval,  qv»  ftt- 
tachai  à  un  des  arbres  du  parc,  et  je  m'assis  sur  une  des  marchai  In 
perron,  n^osant  entrer  chez  Tfimpereur. 

Peu  à  peu  arrivèrent  les  officiers,  le  prince  Achille  Moral,  soi 
ordonnances.  On  nous  donna  ordre  d'attendre,  ponr  être  là  qotAd 
arriverait  le  Roi,  qpii  ne  pouvait  tarder.  A  ce  moment,  qndqu*im  ne 
prit  le  bras  et  m'emmena.  Je  me  laissais  faire  ;  mais  qnsBs  ne  tA 
pas  ma  stupéfaction,  aux  premiers  mots  que  j'entendis,  de  raooantîtr» 
Hatzt'eld,  le  petit-fils  du  maréchal  de  Castellane,  secrétaire  de  l'aiB- 
bassade  de  Prusse  à  Paris,  qui  voulut  m'adresser  quelques  paroW 
d'amitié.  Je  ne  pus  lui  répondre;  brisé  par  l'émotion,  la  IhligoB.  à 
bout  de  forces,  je  ne  pus  qu'éclater  en  sanglots,  pendant  que,  m 
serrant  les  mains,  il  cherchait  à  me  consoler  et  à  me  rendre  eosra^ 
Il  me  quitta  vite  ;  je  ne  l'ai  jamais  revu,  mais  Je  ne  saurais  oublia 
les  dernières  paroles  échangées  avec  lui. 

Bientét,  un  grand  bruit  s'éleva  d'un  côté  du  champ  de  bstaffle. 

Des  hourras  criés  par  mille  voix,  et  semblant  sortir  d*nae  sralf 
poitrine,  nous  étaient  apportés  par  le  vent.  Les  cris  s'apprbefaèmt  d^ 
plus  en  plus  :  le  Roi  arrivait.  Chacun  se  rendit  au  château  et  attradit 
à  son  rang. 

Bellevue  est  une  petite  propriété  au  haut  d'un  coteau  dominant  U 
vallée.  Après  avoir  gravi  un  perron  en  pierre,  on  entrait  dans  on 
grand  salon,  tendu  de  perse  blanche,  à  la  suite  duquel  se  tronnit  nn 
petit  boudoir  fermé  par  une  porte  vitrée.  C'est  dans  cette  petite  pièe^ 
qu'attendait  l'Empereur  ;  nous  tous,  étions  dans  le  premier  salon. 

Bientôt  arriva  l'avant-garde  des  cuirassiers,  je  crois,  qui  se  mit  « 
bataille  sur  la  pelouse  ;  puis  le  Roi^  le  prinoo  royal,  un  brillant  état- 
major  ot  une  escorte  étrange,  composée  de  cavaliers  appartenant  à 
toutes  les  armes  présentes  à  l'armée. 

Le  Roi  descendit  de  cheval  et  monta  le  perron  :  à  ce  moment, 
l'Empereur  se  leva  :  je  le  vois  encoi'e  et  ne  roubliera!  jamais,  fit 
figure,  pWe  comme  une  cire,  était  de  marbre;  l'œil  ressemblait  àcelm 
du  portrait  de  Flandrin.  Le  képi  sur  la  tôte,  vêtu  de  son  caban  douNé 
de  rouge,  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  il  s'avança  jusqu'à  ii 
porte  du  boudoir  et  attendit.  Le  Roi  monta  vivement  l'escaher  et,  « 
entrant,  mit  son  casque  sous  son  bras.  Il  était  troublé  et  émn.  Il  w 
vit  d'abord  que  l'état-major  debout  pour  le  recevoir.  Il  nous  salua  ; 
puis,  apercevant  le  général  Reille,  qui  avait  été  attaché  à  sa  personne 
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lors  de  sa  visite  à  Paris,  il  alla  vivement  à  lui,  loi  prenant  la  main  et 
lui  disant  : 

—  Boqjonr,  mon  cher  général  ;  je  suis  heureux  de  vous  voir  et  sans 
blessures. 

Puis  il  dit  quelques  mots  au  prince  de  la  Moschowa,  qu'une  con- 
tusion reçu  la  veille  faisait  tenir  difficilement  debont;  tout-à*coup,  il 
aperçut  TEmpereur  qui  attendait. 

Il  eut  un  instant  de  saisissement  ;  marchant  vivement  vers  lui  et 
lui  tendant  la  main  : 

—  Eh  bien  !  sire,  lui  dit-il  d'une  voix  forte,  le  sort  des  armes  a 
décidé. 

Ils  eutràreat  dans  le  petit  salon.  Le  prince  Achille  Mural  et  moi 
fcrmàmèlila  porte  sur  eux,  et,  comme  elle  était  dUBcile  à  joindre,  à 
causa  de  Thumidité,  une  troisième  personne  vint  nous  aider  d*un 
poignet ligoureux.  Nous  nous  retournâmes:  c'était  le  prince  royal. 
Gomme  nous  le  saluions  en  nous  retirant  : 

—  Restez,  messieurs,  dit-il,  si  c*est  votre  service. 

Mais  reconnaissant  le  prince,  il  lui  donna  la  main,  et  il  i'eotraina 
causer  dans  un  coin.  Moij  je  restai  seul,  voyant  par  les  glaces  ce  qui 
se  passait,  sans  entendre. 

L'entrevne  ne  Ait  pas  longue.  Pendant  que  j'avais  les  yeux  fixés 
sur  la  toèoe  que  j'entrevoyais  au  travers  des  glaces,  j'entendais  tes 
ofBciorBài  l'état^major  du  Roi»  mêlés  aux  nôtres,  noua  faire  de  grands 
complimeiltt  sur  la  manière  dont  s'était  iMttue  notre  armée,  et 
exprimer  l'admiration  la  plus  vive  au  si^ot  de  notro  cavalerie.  C'est  là 
que  j'appris  que  le  Roi,  les  voyant  revenir  pour  la  troisième  fois  à  la 
charge,  s'était  écrié  :  i  Ah!  les  braves  gens!  » 

L'entrevue  était  terminée.  I^e  Roi  ei  i'Emperonr  se  levèrent  ;  j'ouvris 
la  porte  et  les  deux  souverains  allèrent  jusqu'au  perron.  Là»  le  Roi 
donna  la  main  4  l'Bmpereur,  remonta  à  oheval,  le  sahia  encore  et 
s'ékMgna. 

Longtemps,  les  hourras  de  son  armée  vinrent  résonner  donloarsa- 
sèment  à  notre  oreille;  puis  le  bruit  s'éittgAit,  et  nous  lûmes  seuls  au 
milieu  de  l'armée  ennemie. 

Une  garde  d'honneur  nous  entourait,  ses  chevaux  broutaient  les 

pelouses,  près  des  nôtres.  Que  se  passa-t-il  ce  jour-là,  je  fie  m'en 
souviens  plus.  Je  sais  que  l'Bmpereur  m'envoya  à  Sedan,  avec  un 
sauf-conduit,  dire  aux  payeurs  de  distribuer  l'argent  des  caisses  aux 
officiers  et  aux  soldats.  L'a-t-on  fait  T  —  Je  l'ignore. 

Le  soir,  on  mangea  comme  on  put.  Nous  n'avions  pas  do  pain,  et 
à  peine  si  on  put  en  trouver  un  peu  pour  Sa  Majesté.  Le  lendemain, 
nous  vîmes  arriver  le  général  do  Boyen,  aide-de-^camp  du  Roi,  et  un 
autre  officier,  lo  prince  de  Linar,  qui  étaient  chargés  de  nous  mener 
par  la  Belgique  &  Wilbemahoebe.  L'Empereur  monta  dans  son  coupé, 
conduit  par  un  pqtUUoA  et  deux  chevau\.  Le  général  Castelnau  était 
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de  service,  et,  près  de  lui,  —  je  crois  ne  pas  me  tromper  de  mœ- 
Canisy  était  désigné  pour  Tescorte  à  la  portière.  I>an8  uo  dur  a  Ubi 
se  trouvaient  les  autres  officiers  avec  le  général  de  Hoyea  et  lepr.n- 
de  Linar.  J*étais  à  cheval  à  côté  du  char  à  banca.  Vnmtaaavif 
hussards  précédait,  on  grande  tenue. 

Au  bout  d*une  heure  de  marche,  nous  traversâmes  on  rlu-. 
encombré  de  troupes  et  d'officiers,  qui  nous  regardaient  passer  un:- 
à-coup,  au  premier  étage  d*uno  fenêtre  d'auberge,  un  hoinaie do- 
grande  stature  parut  et  s'inclina  :  c'était  le  comte  de  fiismark.  L 
salua  également  les  officiers,  et  nous  suivit  longtemps  da  repr! 
Sous  la  porto  cochère  le  prince  de  Solms,  le  lorgnon  dans  I'cblI  *z 
uniforme,  fit  à  l'Empereur  un  petit  salut  assez  sec.  Sa  Uâi^Êbé  vit-^f^k 
M.  de  Bismark,  lai  rendit-RUe  le  salut?  je  ne  sais:  j'étais  m  anvr- 
Lo  cheval  de  Canisy  se  tracassant  trop,  Davillers  me  pria  de  prendra 
sa  place  à  la  portière.  C'est  ainsi  que  je  traversai  le  champ  dsktttiBr 
et  que  j'assistai  à  cette  via  doloroea  qui,  pour  moi,  resten  le  pta 
horrible  et  le  plus  douloureux  souvenir  de  ma  vie. 

Pendant  que  nous  suivions  au  pas  un  chemin  encombré  de  noru 
et  de  blessés,  l'armée  prussienne  tout  entière  défila  près  de  aovs.  ol 
plutôt  on  nous  donna  en  spectacle  à  nos  vainqueurs.  Ce  ftimi 
ensuite  nos  canons  et  nos  mitrailleuses  qui  vinrent  couper  la  roatf  < 
que  nous  vîmes  emmener  ;  puis  nos  aigles  que  portaient  des  drafoos 
bavarois;  puis  des  blessés,  et  des  blessés  encore.  Enfin,  ie  déloiir  et 
la  route  nons  éloigna  de  ce  triste  spectacle  ;  nous  nous  mÊKÊ^mei 
dans  un  chemin  creux  qui  nous  rapprochait  de  la  Beigiqno. 

Là  nous  était  réservée  la  dernière  et  la  suprême  épreuve.  As-deru: 
de  nous  arrivait  la  colonne  des  prisonniers  que  l'on  rantmi* 
désarmés  sur  Sedan.  Soldats,  sous-officiers,  officiers,  tout  était  p^l^ 
mêle  :  Quelques-uns  blessés,  soutenus  par  les  autres,  beancoop  » 
traînant  épuisés  sur  des  bâtons  ramassés  en  chemin. 

T^  route  était  déserte.  Rien  qu'eux  et  nous.  En  tète  de  la  colono-'. 
un  groupe  d'officiers  de  tous  grades  ouvraient  la  marche.  Ils  nouf 
regardaient  venir  avec  étonnement  et  inquiétude,  à  quelques  pas  àt 
la  voiture,  l'un  d'eux,  s'adressant  à  moi  : 

—  Est-ce  que  l'Empereur  est  pris? 

—  Un  signe  fut  ma  réponse  ;  j'arrêtai  mon  cheval  et  découvrir  li 
portière. 

Il  aperçut  l'Empereur  et,  s'arrètant,  il  lova  son  képi  : 

—  Vive  l'Empereur?  cria-t-iî.  et  ce  cri  fut  répété  par  tous  ks 
autres. 

En  une  seconde,  ce  fut  comme  une  traînée  de  poudre.  Malgré  U 
garde  des  uhlans,  la  ligne  fut  rompue,  le  coupé  entouré,  et  le  cri  d^ 
«  Vive  TEmpereur!  t  retentissait  partout;  pour  la  dernière  fois,  ob 
fbt  obligé  de  faire  halte,  et  les  Prussiens  usèrent  ds  violenee  poor 
disperser  nos  hommes  et  faire  reprendre  la  marelle.  Us  oonpèreat  U 
colonne,  et*  pondant  que  nous  suivions  le  chemiii  cronx,  ils  firent 
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passer  les  prisonniers  sur  la  crête  du  talus  ;  mais  de  là  encore,  les 
soldats  saluèrent  le  souverain  vaincu,  et  les  cris  de  c  Vive  I^Ëmpc- 
reur!  t  durèrent  tant  que  passèrent  les  prisonniers. 

Nous  marchâmes  longtemps,  bien  longtemps.  Vers  trois  heures, 
l'Empereur  baissa  la  giaco  de  son  coupé  et,  sans  mot  dire,  me  tendit 
un  peu  de  pain.  Je  le  pris  en  m*inclinant,  car  je  n*eus  pas  la  force 
de  lui  dire  merci.  Je  me  souvins  que,  le  soir  de  la  bataille  de  Solfé- 
rino,  mon  père  lui  avait  apporté  un  peu  do  pain  de  munition  :  il  était 
a  jeun  depuis  la  veille,  et  il  le  remercia  gaiement.  Ce  jour-là.  il  rendit 
au  fils  le  repas  du  champ  de  bataille  qu*avait  offert  le  père  ;  mais, 
hélas  !  nous  n'étions  plus  en  Italie. 

Au  haut  d'une  colline,  une  calèche  arriva  de  la  frontière,  et  s'ar- 
rêta prètf  de  nous.  C'était  Montholon  qui  venait  do  la  part  de  notre 
chargé  d'ailiiiree  à  Bruxelles,  Laboulayc,  prendre  les  ordres  de  celui 
qu'il  croyait  encore  son  maître.  L'Empereur  descendit  de  voiture.  Il 
aimait  Montholon,  et  jamais  je  n'oublierai  son  regard  quand  il 
l'aborda.  Après  un  court  entretien,  nous  repartîmes,  et  Montholon 
vint  avec  nous. 

A  la  frontière,  le  général  ChazaI  vint  saluer  l'Empereur,  de  la  part 
du  roi  des  Belges,  et  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté.  On  m'envoya 
à  Bouillon,  préparer  les  logements,  et,  quand  j'arrivai  sur  la  place, 
je  fus  entouré  en  une  minute  par  mille  personnes,  parlant  à  la  fois  et 
demandant  des  nouvelles.  Il  se  trouvait  là  beaucoup  de  Français 
réfugiés  el  fort  anxieux.  Mon  discours  fut  bref;  en  deux  mots,  l'his- 
toire pouvait  se  dire  :  •  Nous  sommes  battus,  l'Empereur  est  pris,  et 
on  l'amène.  »  Tout  le  monde  se  mettait  à  ma  disposition.  En  peu  de 
temps,  j'avais  pu  loger  chacun,  et  c'était  à  qui  aurait  un  de  nous  à 
sa  table. 

L'Empereur  arriva,  et  on  ne  put  le  voir,  car  la  voiture  entra  sous 
la  porte  au  grand  trot.  Il  parut  au  modeste  diner  qui  nous  Ait  servi, 
et  auquel  on  ne  toucha  guère  ;  puis  on  nous  emmena  tous  chez  nos 
hôtes,  qui  nous  comblèrent  d'attentions. 

Le  lendemain,  l'Empereur  me  fit  appeler. 

—  Je  vous  prie,  me  dit-il,  de  tâcher  de  gagner  Paris  le  plus  vite 
possible.  Voyez  l'Impératrice,  les  ministres,  voyez  tout  le  monde; 
racontez  ce  que  vous  venez  de  voir.  Dites  la  vérité,  dites-la  entière  et 
complète.  La  vérité  seule  peut  faire  comprendre  l'affreux  malheur  qui 
vient  d'arriver  ;  la  vérité  seule  doit  nous  faire  absoudre. 

Il  se  leva  et  me  tendit  les  mains  -,  sa  figure  était  pâle,  ses  yeux 
pleins  de  larmes  qui  coulaient  sur  ses  joues  et  sur  sa  moustache  ;  sa 
voix  était  émue. 

Comme  je  laissais  mes  mains  dans  les  siennes,  il  vit  mon  chagrin 
de  le  quitter  en  un  pareil  moment. 

—  Allez,  partez,  me  dit-il,  vous  reviendrez  vers  moi  ensuite  ;  maiâ 
aujourd'hui  j'ai  besoin  de  votre  dévouement  et  j'y  compte. 

Je  m'inclinai  alon  et  embrossai  ses  maint;  j'allais  partir  lorsque, 
me  rappelant  : 
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—  Vous  m*accoinpagnerez  jusqu'à  Lâbramont,  me  dil-il 

On  fit  avancer  los  voitures,  Ial  place  était  pleine  de  mon  1-  !  • 
Français,  réfugiés,  hommes  et  fbmmes,  so  pressaient  laucr 
perron  qu'il  devait  descendre.  A  sa  vue,  ce  ne  fut  pas  ao  c^.  ••  - 
Ait  pas  un  hourra,  ce  Ait  une  chose  indescriptible  :  la  foul^  prr.->1:« 
une  de  ces  rumeurs  dont  elle  a  le  secret,  et  qui  sont  imm-'n?^  m 
être  bruyantes. 

Toutes  les  tôtes  se  découvriront,    et    il    se   fit   vers  rE!nj'''r-r 
mouvement  en  avant  de  sympathie    universelle  :    dos  ri^fiifi"^  ■. 
offraient  des  bouquets  de  violettes-,    on    lui    prenait  I»'s  m.iin«.  ■t  < 
embrassait.   Les   quelques   mots  que   nous   pAmes  entendn*  -a  ' 
pleins  d'espoir  et  d'encouragement,    et  nous  «Plions  partis  qun. 
entendions  encore  derrière  nous  des   adieux   et  il<.>s  souhtiu«  'I  <tr  • 
dévoués  et  Inconnus. 

Ce  fut  mou  dernier  jour  de  service  ;  à  Lihramont,  jo  m'incLiw   :' 
dernière  lois  devant  l'Empereur,  et  je   partis   pour   Hrux»MI««  . 
Montholon.  »  (>»mtc  I.f' 

■è 

Le  30  novembre  a  eu  lieu  en  grande  |K>nipc,  à  Hocamadoir.  le  fu  ' 
du  nouvel  évoque  de  Cbftlons  :  le  prélat  consacrant  éuit  Mvinv-i.'n  <-- 
Grimardias, évèque  de  Gahors.  Monseigneur  Bcsson,  *3Yf^\ue  *\^S:ii- 
a  prononcé  le  discours  et  a  fait  allusion  à  la  mémoire  v/mi'râdomr-Q- 
seigneur  de  Prilly  -.  l*archevA<|ue  de  Hennés  a  oflert  au  nouvd  év^J 
Tanneau  pastoral  de  son  saint  prédécesseur.    Monsei^n^cor  d>^  IVii)> 
avait  légué  cet  annoau  au  cardinal  Mathieu  qui  le  laissa  à  monft'iirTi  c- 
Dupanloup  ;  ce  dernier  l'offrit  par  son  testament  à  monscisneur  \\\> 
archevêque  do  Rennes  ;  ainsi  revient  ù  Chàlons,  avec  tout  c-  iivs^r  i 
souvenirs,  l'aoneau  pastoral  du  saint  pr6lat  dont  la  main  fut  iki/jC' 
levée  pourbéoir,  comme  elle  était  toujours  ouverte  pour  donner. 

« 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  V Intermédiaire  des  cherthiury 
M.  A.  do  U.  peso  une  question  au  sujet   des    armes  do  U  v..'. 
Heims.  Il  y  a  dans  le  Guiiie  de  cette  ville,  publié  en  !SG4.  iiue  c-^  .:• 
moirios  auraient  d'abord  consisté  en  un  champ  couverl  de  riDL>.iiu. 
de  raims,  ce  qui  serait  un  calembourg  héraldique  ;    puis,  apKs  l'ins- 
tallation d'un  gouverneur  royal,  elles  auraient  ùtc   chargtvs   «l'jr. 
croix  et  d'une  crosse,  en  sautoir,  auxquelles  on  aurait  ajoute  plus  ..:• 
une  Sainte- Ampoule.  Ensuite  l'écu  aurait  été  transformé   on   un  >•  z. 
do  France,  chargé  de  branches  d'olivier   entrelacées  ;   puis  enc^r  •    : 
un  écu  d'argent  à  deux  branches  d'oliviers  do  sinople,  au  chef  sem»-  ! 
France.  Les  diverses  énonciations  ne  satisfont   pas   M.    A.   à-:  M 
qui  demande  s'il  existe  une  dissertation  spéciale. sar  ce  sujet. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

hàfm  FnÈMùyt 
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